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FRERE     DU    R  O  I. 


Mo 


NSEIGNEUR 


L*H  ISTOI  RE  d'une  Province,  dont  vous  ave^ porté 
le  nom  ,  ne  peutr  quintérejfèr  /z/z  Fils  de  France.  Elle 
préfente  les  grands  objets /dont  i  étude  fait  une  partie 
ejfentielle  de  vos  occupations  ;  la  religion ,  dans  fei  naif- 
fance  &  fes  progrès  ;  le  gouvernement  &  les  mœurs  , 
dans  leurs  révolutions  ;  le  commerce  &  les  arts ,  dans 
leurs  dLjférens  périodes. 

Les  arts  ,   Monseigneur  ,  font  briller  de  leur 

éclat  le  FroteBeur  qui  les  anime  ;  &  la  Provence  chérit 
Tome  II.  a 


*  Raymond- 
Bcrcngcr  IV, 


t  Biatrîx 
.de  Savoie. 


E  P  I  T  R  E. 


i«M 


tncorelà  nUmoime  i^àk  Fiance  *  fté,  dam  kprintems 

de  fin  dge ,  au  milieu  à* une  Cour  ou  V ordre  &  la  décence 
regnoient  avec  lesr  goût&.lrUlam-  de  la  chei'alerie  ,fe  diflin- 
gua  parfis  lumières  >  &  par  une  conduite  toujours  fiage  ; 
fi  montrant  affable  avec  dignité  ,  aimant  les  lettres ,  les 
cultivant  hzêMe  avec  une  Princeffè  chérie  ^  ,  qui  auroit 
honoré  un  trône  par  fis  vertus ,  &  l*  auroit  fiât  rejpecler 
par  fes  talens,  Lapréfince  de  ce  Prince  excitoit  dans  le 
cœur  des  Provençaux  cette  finfibilité  ,  que  vous  ave? 
réveillée  pendant  votre  fijour  en  Provence  t  il  éto'ujufle, 
MoNSEiGN ÈV  R  ,  que  les  mêmes  qualités  réunies 
filfent  naître  les  mimes  transports  de  joie ,  d* amour  & 
d'admiration. 


Je  fuii ,  avec  un  profind  rejj>e8 , 


MONSEIGNEUR, 


Votre  rfès-humble  * 
&  très-obéillànt  ferviteur 
PAPON  de  l'Oratoire, 
._     del'Acad.tleMarf.   ' 


-037 


PRÉFACE. 

IN  ous  n  avom  nen  i^  dire  fur  la  partie  àe  i'kfAoire'ren*  i 

fermée  dans  ce  fécond  volume.  Elle' contient  les  mal-        S- 1- 

11»  *  .  y  .  /  .  De  lA  rAKTI* 

heurs  d-un  peuple^  qui  après  avoir  porté  anciennement    Histo&iqiii. 

iesfciences  &  les  acts.pli|s  lop> -qu'aucun  autre  peuple 

des  Gaules ,  tombe  infènfîblement  dans  la  barbacie-^âc 

fè  civilifè  eninite;  Sa  dégiadation  ne  peut  fè  peindre  ^ 

qu'en  rapprochant  les  événeraens  qui  Font  produite. 

■Mais  ces  événemear,  que  pi-éièntentHi[s  .autre  chofè  qpe 

les^Vekaéions  des  Romains-,  qu  îles:  «avales  %(5^VM&'>pix 

les  peuplesrdu  Nord ,  répétés,  dans  toutes^  les  liiitoires ,  & 

peu  propres  par  confequent  à  réveiller  l'attention  du 

leâeur!  Si  Ion  veut  en  rendre:  le  ï4cic-  intérefikntvil 

faut,  par  des  rapprochemens heureux ,  en  faire  ehttevbi^ 

les  auifès.:  Alors  le tableauVanime  iSbatmché;  Tantôt  à'eft 

la.£:>ibleârè  d'un  prince  qui>laii^  flotter  les  rênes  du  goii- 

-vefnement;  fès  cruautés,  qui  font  :fb)rlever  dés -armées 

£àî  ieB-frontieres^fes  foupçons  inj^ofbs:,  tffai  lui  £3nt;p6r- 

-dre  un  niinijRirerédBivé.6u  un^néiai  Habile  tlam^c'eft 

.l'avarice  ou  la  négligence  d'un  gouvèrneub:  ;  ieLraécon>- 

isntement  descfùjets;la4alpuile.&  les  intrigue^des  courcî' 

4àris;,  l'indifcipiirie^estixjùpes;  c^eftenfinxlanslié  gôu«fr- 

-nèment^  une  conftitution  videufè,  qui' ne  peut  fètvtrifte 

frein ,  ni  au  défpotifme  ,  ni  à  l'anatchie*  Cqi  différentes 

caufss  ,  féparées  ou  t^unies^  ont  produit  les  raN^siges^dont 

^ous:parlons.  Enrnontrantooi^iiikntellGi^ûffïttliéddéjâu 

a  2  . 


iitMlSmr^^W, 


ft 


fort  de  notre  provI|i ce,. nous  indiquons  les  vices,  donc 
toutes  les  parties  de  l'empire  étoient  tellement  afFed^ei, 
qnstQlks- dbilHieiM: s'endécacfabt au  pmraiof  choc despèu- 
ples  du  NdtcIL  Att  reftè ,  les  Éuiy  que:  mius  alloiis  dëcricè 
n'ont  pas  tous  rapport  à  la  gvrerrè.  ;Lier  comijierce ,  Â  là 
jh^oiefejdciiit  oiile£ii^ifl;dëspix^giiès  delà  Èeligion  &  les 
jÈDÇiiiiriericBinehaidé.raordrc  'jHànàSkiquéqi'ét^t  às&:htuès 
^-!desiaf|Cs;^fonc^auiî  aut3nb.di'ob5iets?,propréa  à  Tnéttre  de 
la- Variété  dans  le  .tabiean^^^iG'cft  d'aiHenrs  .un  fpeâ:acl,e 
digne:  d'àttentfniQn^  iqufcdejvbic  pliffieurs  peuples  différehfs 
çBtrei;euX)f>ar:i^S'/jBicriirs^lcsin{àges;  lesilQiïDi&  le  Aan-t 
jj;age,  ôdèuperl  fiicceflivemantlune  même  ptovâKre  i]s:u-l 
nir  avec  les  anciens  iiabîtans ,  &  former  par  cet  a/îènw- 
blfige  ÙQfiiiatioti'^tloÂta^tirrscannoît  à  peine  le  caraâ&rè 
prima£ir- ;■'!  .-.D  ç -.:... ii;.:{  2,/. 'i:. .'-,  -•-;•  •  'V.  ■  '\^"~'i 
{"•  j  Cette  Jiâùoït>i&  releva  ide'^  ruines',  loriquiCi'Bozbni 
.^wès  h  mort  dei  Gharlés  lel.Glâapve ,  la  détaichà.de  limoi' 
^àrcb^ e^Êbnçoiièr^  de  ilutkéndit^ ubej  ^octe  d'^cifismce  pcv- 
\isif^,t  Çoùiàes,Qicài^}Jtss<dscé\p.rhT;ce.  lellctdbnni  dâs 
:HDkitgres:àia  iJoéiIiabdi&Àj/^ors  tMe^jcàhmen^âairepteor 
-dpe.^.poùrjaia'fi  dire,  une  forme  nouvelle*  Setliaifonfe 
•«Yec:J«s:,prinçip)aler  féjpubiiquqs  d'Italie-,,  le  commErce 
't}»eltç  êt-'Zff&c. èliss'l  les; cioifades  qm, Vinrèiit:eàÇiité\, 
&  îauxquaU^sellè  prit  tant)  de;  part,  ouvrirent  Aine. can- 
riece.  aux  tateas  ^.à  liriduftrie.  Nous-  ferons  voir  com- 
:  ment  ces,  diflPérenDes  c?iufè$  contribuèrent  à  ramener  en 
Erovériàelaflibèhé^ Jff  g^œôc: dcsiectres; &.de.la  poéfiei. 


P  RÉ  F  A  C  E. 


&  cette  politeflè,  qui  eft  une  fuite  nëce/Taire  de  lamouc 
des  beaux  arts.  .    . 

-'  Le  développement  et  cette  partie  de  nottïT  hift<3ii?e.i 
eft  infiniment  difficile  à  faire.  Quoique  la  PlôvcrtGeak 
produit  un  grand  nombre  d'auteurs  ,  il  n*y  en  a  pas-un 
qtii^aïC  'recueilli  les  faits  qui  s'y  font  pafles.  Il  feift  le« 
dïércbéf-dans  la  coUeiStionimmefife  des  hlftôrien^  d'Ita- 
lie'^ dam  ceux  des  Gaules  ai  d'Eipagné  ^Sc  rtikthi  dans 
ies-arMialiftes  de  l'empire  :  mais  on  n'y  trouve  que  les 
gtands  événemens^  qui  par  leur  nature  devoient-fàireido 
bmit  d^ns  le  monde; leek  qu'une  invafion ^  une  bataille, 
iine'viâoire,  le  fiège  ou  la  prife  d'une  grafide  ville  j  lé 
révolte  d'une  province ,  1^  traihifon  d'un  gouverneur",  les 
fuiceS'afFrei^s  de  iai^famine  ^ de  la-pefile-y ^ç.  Ces  ëvér 
nemens  font  même  rapportés  {ans  aucune  circonftatiCe^ 
&iceft  ce  qwi.en  fait 'la  certitude';  car  tf'eft  dalis  Ifes  cir- 
conftances  qup  les;  événemens'  ifbnt  altérés!  Les  autres 
&itsquj  onsieu.  moins  d'éclat ,  Se  qui  fe^oient  n^ieUx  con- 
nantie  les  paiËbnis:)âi:ie'génije  du  peuple, ^dtce^féii -dans 
l'ciublL"'*!  /-'  .".'|:j>,'  ':  '^  .  c'?i'.  .  >~  ■■'.  .-.'.îiii  -  .-•.'■> 
>  '.  Les  chartes  peuVent  fuppléejt  aux  omiffions  deS  hifto-» 
f  kns;;Oji  y  trouve  tout  ce  .qui  peut  «ëpa«idi?ô  du  jour  (ùr  ^'  "j 
4eff nlfàgcs-,  les  hi^urs ,  ^eS!loix:j  le  cortittïèirce  ^ •  les^ ileià 
•méélianiqb^'  &:  Jflbérii\£»y'<'|a  le^igion  V' les  (ùpeFftitioni 
aaêmes idu  peuple,  l'état  dcs'pèîpfonries',  i'ad'miniftratiori 
desrvilies  y  &  les  "ftirwSlioiwialfoaçfeiêesà  éiiaqtife  ordre  de 
ccooyèiits^Ces  détails  j^és  ave<^  dhoix^'ëh^iited'anéc- 
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dotes  dans  le  cours  de  là  narration^  y  répandent  une  ya,- 
riété  piquante ,  telle  qu'on  peut  la  (buhaiter  dans  lui 
genre  dé  travail ,  où  la  ftérilité  du  fujet  k  décelé  à  cha- 
que, inftant.  .  . 
Il  faut  pourtant  convenir  que,  malgré  nos  recherches^ 
que  nous  pouvons  dirç  avoir -pouffées  aflèz  loin,  nous 
ayons  trouvé  peu  de  chartes  antérieures  au  onzième  de-r 
cle.  Le  monaftere  de  Lerins,  le  plus  ancien  des  Gaules^ 
ne  nous  a  rien  fourni  d'intéreflànt.  Prefque  tous  £ès  titres 
ont  été  enlevés  ;  il  ne  refte  qu'un  cartplaire ,  qui  contient 
les  donations  :  nous  lavons  lu  avec  Coin  ;  rempreflèment 
d^  ]?eligieux  étoit  âç  nous  fournir  de  matériaux  pour 
notre  hiftoire ,  &  de  diminuer  par  leurs  politeiles  les  dé- 
goûts infçpïff^bles  d  une  lei^ure  qui  a  été  prefque  iànS 
fndt..  .,■.••  :  •;■■-.  •.  '  ;  ....  -  r- 
.  /Nous  î^yrions^  fait  une  moilîon  plus  abondante  aux 
firchives  de'S,  Vi^or.,  fi  Ijous  avions  pu  y  pénétrer.  Heu-* 
reuiSem.efit;,il  y  a  eu  dans, ce  chapitre ,. avant  quil  fut 
i6Çt^?it\Çéy4QS  religieux,  qui  n'étant  point  diftraits par 
des  amufèmens  frivoles ,  le  font  occupés  de  l'étude  des 
châttfes,  &  en  ont  communiqué  un  grand  nombre  à' di- 
vers, auteurs*  Mai$  ilsoai;  h%Ugé  d'en  publier  d'autres^ 
dorît;  jn|ous  aurions  eu!  {«(bln  pour  éclairci^  quelques 
points  de  notre  hiftoiç^',.^  pçut  donner  une  fuite  .cfcrof 
nologique  des  J)oteftats  &  des  vicomtes  de  Marfèille.  Les 
archives.  4e  <;et6e  vUle,  Sii  oelles  de  lîbbaye  dé  S.  Sau-r 
F(çur ,  iie  nous  «nt  rien,  fourni  qui  ait  pu  nous  dédohxt 
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mager  de  cette  perte,  quoique  nous  les  ayons  parcourues 
avec  toutes  les  facilités  que  nous  devions  nous  promettre 
du  zèle  de  MM.  les  Échevirts ,  &  de  madame  d*Aulan , 
abbeflè  de  S.  Sauveur.  Les  chartes  de  Tévêché  fontprefque 
toutes  imprimées  dans  Thiftoiredes  évêques  de  Marfèille. 
Le  dépôt  le  plus  précieux  pour  nous ,  après  celui  de  la 
chambre  des  comptes  de  Provence ,  &  le  mieux  en  ordre 
peut-être,  eft  celui  de  l'archevêché  d* Arles.  M.  l'arche- 
vêque nous  Ta  communiqué  avec  tout  l'intérêt  qu'inf- 
pire  l'amour  des  connoiilànces  utiles ,  quand  on  joint , 
comme  lui ,  à  la  bonté  du  cœur ,  tont  ce  qu'il  faut  pour 
les  cultiver  avec  (ùccès.  Nous  devons  auffi  de  la  recon- 
fioi/Iànce  au  chapitre  ,  qui  n'a  pas  voulu  lai/Ièr  échapper 
cette  occafion  de  donner  une  preuve  de  (on  zèle.  Les 
chartes  delà  communauté  &  des  anciens  monaûeres,  font 
connues.  Il  y  a  toujours  eu  dans  cette  ville  des  hommes 
ée  lettres ,  jaloux  de  débrouiller  l'hiftoire  de  leur  patrie  , 
^  qui  ont  recherché  avec  foin  les  anciens  titres. 
*  M.  le  marquis  de  Méjanes  &  M.  de  Nicolaï  , 
ibnt  les  plus  riches  en  ce  genre  ;  ils  méritoient  bien  de 
Fôtre,  ^r  l'ufàge  qu'ils  font  de  leurs  richeflès.  M.  l'abbé 
Bonnemant,  de  la  même  ville  ,  Teft  aufîi  beaucoup  : 
fioys^ons  éprouvé  combien  il  a  de  plaifir  à  communî- 
quer  fes  recherches  à  ceux  qui  peuvent  s'en  fèrvir  utik-' 
ment  :  fà  collection  eft  d'autant  plus  précieufe ,  qu'il 
étoit  en  état  dé  la  bien  faire ,-  joignant  à  une  grande  fa- 
cilité {>our  lire  les  ancienne  -écritures ,  une  exà<5ticude 
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éclairée  par  la  critique.  Nous  l'exhortons  à  continuer  (on. 
hiftoire  de  leglife  d'Arles ,  qui  ne  peut  être  qu un  bon 
ouvrage.  Les  titres  de  Tabbayè  de  Mont-Majour,  qui  ont 
échappé  à  l'injure  du  tems,fbnt  raflemblés  dans  l'hiftoire 
tnanufcrite  de  cette  abbaye  :  il  y  en  a  plufîeurs  exem--, 
plaires. 

Nous  parlerons ,  quand  il  en  fera  tems,  des  matériaux 
que  nous  trouverons  pour  le  troifieme  Volume ,  dans  le» 
archives  des  autres  abbayes,  dans  celles  des  communau- 
tés &  des  évêçhés.  Celles  de  l'archevêché  d'Aix  ont  été 
en  notre  difpofîcion ,  mais  elles  n'ont  rienpu  fournir  pour 
notre  hiftoire.  Nous  ignorons  quels fecours  onpourroic 
tirer  de  celles  du  chapitre.  Celui  de  Grafle,  MM.ies  Côn- 
fuls  de  la  même  ville,  ceux  de  Sallon,  ne  nous  ont  rien 
laifïe  à  délirer,  quant  à  l'enyie  qu'ils  ont  montrée ;de  ièri 
conder  notre  travail.  Les  titres  du  chapitre  de  Graflè  y 
concernant  fès  pofleflions  dç  leur  origine,  n'offrent  que 
des  dét?iils  peu  intéreflans  dans  une  hiftoire  générale.' 
Ceux  dô  la  communauté  font  d'une  plus  grande  i^npor- 
tance  :  on  y  voit  l'origine  de  fès  privilèges,  le  tableau.de 
fon  ancienne  adntiniftrâtion ,.  &  des  traces  de  fon  pQm4 
merce  dans  les  traités  d*alliance  qu'elle  faifoit  autrefi^is 
avec  les  républiques  de  Gênes  6<f  de  Pife.  Il  y  a  peu  de 
chofe  ^  ^allofi,  &  on  le  r^trpuve  prefque  tout  parmi  les, 
titres  de  l'archevêché  d'Arle?.'    ".    /        ;    . 

L'évêché  de  Fréjus  n'eft  point  dépourvu  de  chutes  , 

quoique  cette-  ville  ait  été  pluJÇeurs  fois  ravagée  ;  mais^ 

elles 
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elles  n  ont  pour  objet  que  àss  tranfàxStionS)  de$  échanges. 
&  des  concédions  faites  par  les  anciens  Comtes  de  Pro<*. 
vence.  Il  faut  pourtant  les  lire ,  ne  fnfrceque pour  mieux, 
fàifir  Feiprit  du  fiecle  où  elles  ont  été  faites,  Cettç>  leç* 
ture,  fî  dégoûtante  par  elle-même  y  ièroit  iniiipportable , 
fans  riionnêteté  que  M.  Tévèque  de  Fré{u$  fait  mettra 
dans  (es  politeiïès ,  pour  adoucir  Tennui  d*un  travail  au- 
quel il  s'intéreflè,  comme  admintftcateur  de  U  province 
&  comme  citoyen. 

Les  chartes  doivent  être  lues  avec  beaucoup  dô  pré- 
cautions, fi  Ton  veut  les  rendre  véritablement  utiles.  Ces 
iburces  de  Thiftoire  n'ont  pas  toute  la  pureté  qu'on  défi- 
reroit  >  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'établir  des  règles  de 
critique.  Il  y  en  a  de  générales  ;  chacun  peut  **en  fair^ 
de  particulières ,  d'après  la  connoiâànœ  de»  circonAan* 
ces  locales.  Nous  nous  bornerons  ici  à  une  réfïexion  qui 
regarde  le  tems  précis  où  l'on  commençoit  Tannée  en 
Provence.  Ce  tems  n'avoit  rien  de  fixe.  Tantôt  on  la  com- 
mençoit le  25  décembre ,  c*eft-à-dire  fèpt  jours  avant  le 
jour  de  l'an,  (ùivant  notre  manière afluelle  de  compter  ; 
tantôt  à  Pâques,  quelquefois  le  premier  joiu:  de  janvier, 
&  plus  fbuvent  encore  le  2|  mars ,  c'eft-à-dire,  trois  moiq 
moins  fèpt  jour»  plus  tard  qu'à  prélèat.  Cette  m:aniere  do. 
commencer  TaMiée  le  25  décembre  ou  l£.2|  mvSf  étoit 
la  plus  ufitée on  Provence,  daiis  les' onzième,  douzième 
&  treizième  fiecles.  On  trouve  ces  deux  époques  afiès 
indifféremment  établies  dans  nos  chartes^  quoique  cdUe 
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du  25  mars  paroifle  plus  généralement  reçue  :  mais  là- 
delîUs  on  ne  peut  (è  faire  de  règle  certaine  :  il  faut  voir  , 
en  lifant  chaque  charte ,  à  quelle  époque  on  doit  la  rap- 
porter. C'eft  un  embarras  pour  Thiftorien ,  mais  il  èft 
inévitable ,  ÔL  la  chronologie  en  fera  plus  sûre.  Voici  des 
eîxemples  de  l'une  &  Tautre  manière  jde  commencer 
Tannée ,  dans  les  onzième ,  douzième  &  treizième  lîecles. . 
Nous  aurions  pu  les. multiplier,  mais  nous  avons  cru 
devoir  nous  borner  aux  {ùivans. 
xie  fiede.   '   Je  dis  que  dans  le  onzième  fiecle  on  commençoit 
Tannée  le  2.^  mars,  &  j'en  trouve  la  preuve  dans  Taâe 
&rV^^""*'  parlequel  Augier,  evêque  de  Riez,  donna  aux  moines 
de  Lerins  ,  du  confentement  de  fon  clergé ,  de  la  no- 
blefle  &  du  peuple  ^  l'églife  de  Moufiiers  &  fes  dépen- 
dances. Il  date  des  nones  de  mars  10^6,  indiél.  5.  AuHore, 
omnium  Domino  Jefu  Chrijio  régnante  :  auno  ab  incar'. 
natione  ejufdem  m.  xc,  vi.  nohis  menjis  mort,  indicé,  v, 
Gr  la  cinquième  année  de  Tihdiélion  tomboiten  105)7, 
fiiivànt  nôtre  manière  de  compter.  Une  preuve  d'ailleurs- 
que  cette  date  îRippofe  le  commencement  de  Tannée  le 
25  mars ,  c'eft  que  cette  conceffion  fut  confirmée  au 
mois  dc'  mai  fuivant,  par  Guillaume ,  feigneur  de  Mouf-. 
ti©rSVpaf'A'^^aïde,fa  femme  J  par  Riculfe;&  Elzear, 
fort  neveti ,  ïausl  feignèursdu  Keu.  FàSa  eji  hccc  çarta  j> 
ùnn.  ab'  incarnat.  Domina  m-  XC.  v-Jl^indiBi  v'*  Ils 
datent  de  Tan  10^7,  parce  que  Cette  anné€4à  couroic 
depuis  le  35  mars.  ;;<!.'.,.  -  ..    .  ,:  ; 
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Je  dis  en  iècond  lieu  ,  que  dans  ce  fiecle  on  cômptoic 
auflî  l'année  du  commencement  de  janvier,  ou  du  ay   ibid.  foi.  ««* 
-décembre.  ^^  voici  la  preuve  dans  une  autre  donation 
«fette  au  même  monaftere,  l'an  de  rincarnation  103a,, 
indiélion  15 ,  au  mois^e  février ,  fous  le  règne  de  Ro- 
dolphe. Facla  donatia  ijia  menjè  februario  y  ann*  ab  incar- 
natioae  Domini  m.  xxxil  indicé,  xv.  Outre  que  l'inr  ■■ 
diélion  15  ne  convient  qu''à  cette  année-làf,  c'eflque  p 
l'on  avoit  commencé  l'année  à  Pâques  ou  au  25"  mars, 
le  mois  de  février  1032 ,  répondroit  aujourd'hui  au  même 
j3iois  163  3  ;  &  l'on  n*auroit  pas  pu  dater  du  règne  de  Ro- 
dolphe le  Fainéant,  parce  que  ce  prince  mourut- au  n^oK 
de  {èptembre  103  2.  D'ailleurs ,  dans  le  même  cartulaire^ 
on  trouve  une  charte  du  21  novembre  1032  avec  l'in- 
diélion  15  ^  coitime  au  mois  de  février.  •  -  ...  ; 

Nouspourribnsauffi  multiplier  les^xemples  pour  l'une  ««  fiede. 
&  l'autre  manière  ;de  compter  dans  le  douzième  fiecle  ; 
mais  nous  nous  bornerons  î^ux  deux  fuivans.  Aifoniè  I 
venant  de  iè^  états  d'Aragon  en  Provence,  fit,  quand 
il  fut  arrivé  à  Montpellier ,  un  échange  avec  l'arche- 
vêque d'Arles.  Il  à  (bûa  de  remarquer  dans  l'aéle ,  qu'il 
le  fait  en  arrivant  en  Provence  ;  c'eft  ainfi  qu'on  appel- 
loit  le  Languedoc  \  Cujn  "prïmum  provinciam  intrajfem. 
Or  cet  aâe  eft  du  commencement  de  mars  1 1 67,  qui  eft  ^"^'  ^  ^ 
en  effet  le  tems  où  il  parut  fur  les  bords  du  Rhône.  On 
fuppofbit  donc  que  l'année  étoit  commencée  avec  le 

mois  de  janvier  ou  le  25  décembre;  car  autrement  le 
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mois  de  mars  iiôy^  reviendroit  au  mois  de  mars  ii62; 
mais  ce  pritice  étoit  alors  en  Provence ,  Se  non  pas  à 
Montpellier  ;  &  il  A'auroii  pas  mis  cumptjgiumprovifir 
■éiàm  intr^ttn ,  puifqu'on  à  piufieurs  aéles  de  lui  paflës 
au  moii  d'avtil  &  de  mai  1167. 
On  Commençôit  auffi  dans  ce  fiecle  l'année  au  mois 
N?D"dc  h^er  ^  ^lafs  \  la  preuve  en  eft  claire  :  Alfbnfè  I,  dont  nous 
foi.<j.  Yenohs  de  parler,  mourut  le  25  avril  1196  ,  &  nous 

avons  une  charte  de  fbn  (Uccefleur  datée  du  mois  de  janvier 
même  année  ;  ce  qui  impliqueroit  cohtfadi<5lion,  fi  Ton  ne 
comptôitpas  1 196  au  hloisdê  jaiïvier  fùivant,  qui  répond 
^  rari  1 197 ,  (  nouveau  ftyle  ).  Les  exemples  de  cette 
ihaniere  de  compter  dans  et  fiecle  font  très-fréquens, 
pans  le  tteizieme  l'anftée  a  fouvent  commencé  au 
aie  Cède,     i^f^^is  de  janvier  ou  au  25  décembre.  GuiUaume  IV  ^ 
dernier  comte  de  Fordalquier ,  fit  ioti  leflàmeni  la  veille 
des  nones  de  février  î2o5,  indiél^iOn  XI,  Anno  doml- 
nica  incamationis  M.  CC.  VIÎ I y  indiB,  XL  pridie 
nonas  fihruariL  L'année  de  l'indiâion  s'accorde  exa<5^e- 
'ment  avec  celle  de  rincàrfiatioft  ;  Se  d'ailleurs  Guillaume 
mourut  cette  années-là  ;  preuve  certaine  que  le  premier 
de  l'an  fut  au  premier  de  janvier  î  car  fi  l'année  eût  com- 
mencé le  25  mars,  le  mois  de  février  1408  répondroiiau 
mois  de  février  1209  j  nouveau  ftyle.  On  peut  voir  plu-     , 
fieUfs  exemples  de  ce  genre  parmi  noi  preuves;  il  y  en  a 
deux  dans  les  opulcules  de  Colombi,  in-fol.p.  ^6^,  On 
trouve  auffi  beaucoup  d'exemples  du  contraire  :  nous  in- 
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ftfofis  de-là  qu'on  ne  peut  pas  Ce  faire  de  fyftênie  fur  là 
régie  qu'on  (uivoit  en  Provence  pour  le  commencement 
de  Tannée  dans  les  onzkmeydbuzieme  Se  tretiiemeiîecles^ 
Ô:  que  le  plus  sûr  moyen  de  fixer  ia  dace  des  chartes^  c'eft 
de  les  comparer  avec  les  faits  auquels  elles  ont  rapport» 
Notjs  avons  inféré  dans  ce  volume  trois  mémoires. 
Le  premier  roule  (ùr  Torigine  &  les  progrès  de  la 
langue  provençale.  Comme  c'eft  dans  k  langue,  quand 
elle  eft  néedàns  le  pays  même ,  que  fè  peint  le  cara<ftere 
du  peuple ,  on  ne  peut  négliger  de  la  faire  connoître , 
uns  omettre  un  point  elîentiel  de  rhiftoire  :  notre  embar- 
ras a  été  de  ndus^o^ner,  -Le  ifecond  eft  une  <iifièrration 
fiir  la  (ucceffion  hiftorique  &  chronologique  des  pre- 
miers comtes  de  Provence.  Nous  y  examinons  de  quelle 
ftature  étoiem  autrefois  les  fiefs  de  cette  province,  &  à 
^uéllô  époque  ils  ont  commencé  à- devenir  héréditaires. 
Oh  y  trouvera  for  les  comtes  quelques  détails  que  nou« 
li'avofts  pu  mettre  daiis  Thiftoire  ,  piatce  qu^b  nous  au* 
rdiôiit  jettes  dans  des  diicnfïions  qui  ^nt  mieux  placées 
dàhi  Mh  mémoire  ;  le  dernier  tfaîte  des  monnoïes  qui 
(jftt  éU  cours  en  Provence  depuis  la  fin  du  dixième 
fiecU  jufqu'au  milieu  du  treizième ,  où  finit  la  partie 
hîftoriqUe  de  ce  fécond  volume.  Ce  mémoire  efl  de 
IVk  lé  préfident  de  Saint-Vincent.  Nous  donnerons  la 
fuîtè  à  mefure  que  nous  traiterons  1-hiftoire  des  princes  , 
aiuxquels  les  monnoies  appartiennent» 
•  ■'Nôvs  avons. ajouté  à  la  table  de  M,  k  préfident  de 
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Saint- Vincent ,  une  colonne ,  où  ,  d'après  Ces  opérae 
tions ,  nous  réduifbns  les  monnoies  à-leur  valeur  at^uèlle^ 
Cette;ré(iu(5libn  n'a  pu  fè  faire  fans;  de  grandes  difficultés. 
Il  a  fallu  connoître  exa<5tem6nt  la  valeur  du  marc  donc 
-on  Ce  fervoit  ;  car  non-fèulement  il  n'étoic|>as  le  même 
dans  toutes  les  provinces ,  mais  encore  il  varioit  fouyenc 
dans  la  même.  Heureuièment  nous  avons  trouvé  4ao$ 
les  chartes  le  rapport  de  quelques-uns  de  ces  marcs  avô<5 
le  marc  aâuel ,  &  ce  rapport  nous  a  ièrvî  de  règle.  Il 
falloit  auffi  connoître  le  titre  &  le  poids.  M.  de  Saint-' 
Vincent  a  connu  le  titre  en  faifànt  fondre  des  mon^ 
noies  ;  on  counolt  lie  poids  par  les  chartes. 

Comme  les  fouverains  altéxoiènt  (buvent  les  efpeces,^ 
les  particuliers ,  pour  remédier  à  cç  vice  d'adminiftra- 
tion ,  qui  tendoit  à  détruire  le  commerce ,  avoient  foin 
de  mettre  pour  condition  dans  leurs  .aéles,  que  C  la 
monnoie  venoit  à  changer  ou  à  être  détériorée  ,  oi> 
donneroit  tant  de  marcs  d*argçnt  fin  pour  tant  de  fols. 
L'alliage  des  espèces  n'étoit  donc  compté  pour  rien  ^ 
ou  rétoit  pour  peu  de  chofe.  Aipfj ,  d'après  ces  chaftes, 
nous  pouvons  juger  combien  on  donnoit  de  fols  pour  un 
marc  d'argent ,  &  la  valeur  du  marc  étant  connue ,  leur 
réduâion  eft  aifée  à  faire.  Si  nous  ne  l'avons  pas  faitd 
quelquefois.,  c'eft  lorfque  nous  avons  ignoré  le  titre  pu 
le  poids  des  eïpeces.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu 
faire  fur  une  matière  fi  embrouillée.  Il  n'y  a  que  ceux 
qui  l'étudient  qui  puiifent  fèntir  les  obligatioris  qu'on  a 
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4iux  perfbnnes ,  qui ,  comme  l'auteur  de  ce  mémoire, 
s'occupent- d'un  objet  auflî  intéreflànt ,"  &  fiir  lequel  il 
refte"  encore  des  ' difficultés  qu'on  n'éclaircira  peut-être 
jamais,  faute  de. monumens.  ..  -   ' 

Nous  ne  rapportons  parmi  nos  preuves  que  des  chartes  $.  v. 
qui  n'onc  point  encore  été  publiées,  excepté  deux  qui 
iious  ont  paru  eflehrielles.  Il  peut  y  en  avoir  quelqu'une 
dont  l'utilité  ne  paroîtrapas  d'abord  {èhllble;mâis  il  n'y  eti 
a  point  qui  ne  nous  ait  fèrvi  oiipour  la  chronologie,  ou 
pour  appuyer; quelque  fait  peu  connu;  quant  auxcchartes 
imprimées ,  nous  nous  contenterons  de  les  citer  ;  &  nous 
eii  ufèrops  de  même  pour  les  volumes  fùivàns.  Cepen- 
dant il  fèroit  fort  commode  d'avoir  raflemblé'  dans  un 
même  ouvrage  ces  monumens  del'hiftoire  ,  qui  {ont  épars 
i^ans  un  trop  grand  nombre  de  volumes,  pour  qu'on 
puilîe  fe  les  procurer.  Nous  y  avons  {lippléé  quelquefois 
daiis  les  notes  en  citant  les  noms  des  témoins  ;  mais  ces 
citations  ne  peuvent  point  être  fréquentes  ;  il  faut  qu'elles 
fbient amenées-  jiar'le.'fujçt.  lll.  eft  poflible  qu'on  trouvé 
Ibit  dans  ce  fefcond  voiumè  ,i  foit  dans  les  .fiiivans  ,  des 
noms  qui  étoipnt  ancienneitent  dans  la 'roture,  &  qui 
font  portés  par  des  familles  d'une  notleflè  ancienne  ;  de 
xftêmàrqu'rl  s'icn  refacomrèra  peuc-êtce  >iqui  ^'après  avoir 
été  anciennement  connus  parmi  la uoblefTe'  du  pays  ,  fe 
rêfr^vent  dans  désTarniUes"roturiei-es  ou  nouvellement 
anoblies  ;  nous  ne  prétendons  ni  combattre,  ni  avouer 
ces  ideiitités'^  ©arcfi  qiie  nous  iojMmesi  également  éloi- 
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gnés de  la  iâtyre  &  de  ladulacion  y  Se  que  notre  but; 
neft  point  de  fasie  des  généalogies.  Nous  cherchons  U 
vérité ,  &  nous  rapportons  les  faits ,  {ans  envie  de  nulrQ 
ni  de  flatter ,  Se  nous  défàvouons  toutes  les  fauflès  appli* 
cations  qu  on  en  pourroit  faire. 

Il  fèroit  à  ibuhaiter  qu'on  raflèmblât  en  un  (èul 
volume  toutes  les  chartes  déjà  imprimées.  Les  villes  Sç 
les  anciennes  ^milles  y  trouveroient  des  titres  glorieux 
pour  elles  ;  mais  il  fàudroic  que  l'auteur  eût  foin  de 
mettre ,  fous  deux  colonnes  fépàrées ,  les  chartes  qu  il 
croiroit  fauflès  ,  Se  celles  qui  lui  paroîtroient  feulement 
fbfpe(5les.  On  pourroit  fè  flatter  alors  d'avoir ,  pour  la 
Provence ,  im  corps  de  diplomatique  aufïl  utile  quo 
curieux  ,  dans  lequel  on  infëreroit  beaucoup  de  titres 
que  nous  n'avons  pas  ofe  mettre  parmi  nos  preuves  , 
pour  ne  pas  trop  les  multiplier.  Nous  fèntons  combien  co 
projet  eft  difficile  dans  l'exécution  par  les  dégoûts  qu'on 
éprouve  dans  un  travail  tel  que  le  nôtre ,  fur-tout  quand 
on  eft  fèul  à  en  porter  tout  le  poids.  Il  faut  être  fbutenu 
par  des  adiiiinifbateurs  éclairés,  amis  des  lettres,  jaloux 
de  la  gloire  de  leur  Patrie ,  Se  qui  fèntent,  comme  ceux 
d'aujourd'hui  (i)  ,  que  l'hiftoire  de  leur  province  eft  ^ 
à  tous  éga'rdf ,  un  monument  digne  ;  de  deur  attention.  & 
de  leur  zèle  patriotique. 

■   ■  M  -■    I  ■  I  II  I  II  III  I  I  I   II 

(i)  Ces  raelfieurs  font  les  mânes,  que  ceux,  doue  nous  avons  parlé  dans  la 
Prcfece  du  pcctnier  volume ,  page  xxvj. 

N.  6.  Nous  renvoyons  fouvent  à  un  mémoire  Air  les  municipes  ;  mus  l'abon* 
danc;  d(tf  ^tiCi¥S  nous  a  obJigCi  aie  Je  JàUSer  pour  le  Voliuxie  ùiwaniu.     .  .* 
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CHARTES.. 

I 

L 

Testament  du  Prêtre  Gene^^^  qui  règle  les  droits  de  fa  femme     ioo8# 
&  de  fes  enfansÈ 

Ego    Gencflus,   presbiter»  :"*-  CeAà  <lc  uioprietate  meâ,  que  mihî     ArcL  du  Chap 
,.,  ,         ,    .      ^      .  k     t  ^     r      '  V-i-  -1  d'Arles  autlicnuOi 

legibus  obvenit  m  comicacu  Arelatenie ,  in  agro  Tnphontio ,  m  loco  que  foi.  ,j^  * 

nuncapant  rufticella ,  (  quidam  poflèffiones  )  in  ea  veto  racione  y  quam  diù 

Dominica,  &  duo  filii  mei,  Marcherius  6c  Triolinus,  vixerinc  >  ceneant  & 

poilideant. .....  Poft  obicum  vero  itlorum  ad  Canonicos  Sri  Stephani  &:  Sci 

Trophimi  revertat  fine  uUâ  morâ Fa6ta  donatione  ifta  in  Arelate 

civitate ,  publiée  >  iv  kal.  Martii ,  anno  x v^ ,  régnante  Rodulpho  Rege  Ala- 

xxunnorum  vcl  provinciarum,  Sig.  Pondus,  Archiep. 

IL 

Donation  faite  par  Pons  te  jeune ,  à  PEgllfe  de  Saint  Etienne^    97  S* 

AucTORiTAS  etenim  jubet  ecdèfiaftica,  &  lex  praecepit  Romana,  ut     Archiv.duCIia^ 
quicumque  rem  fuam  in  aiicumque  transfundei»  volucrit ,  poteftatem  pef,  tcat.  fol.  %x! 
Tome  IL  a 
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paginem  ceftamenci  eam  infundat ,  ut  prolixis  temporibus  fecura  Se  quieta 
permaneat.  Ego  Pontius  juvcnis,  ceflbr  atque  donator  unâ,  pro  timoré 
Dei  &  remedium  anims  mes  »  ut  Deus  omnipotens  dimittat  omnia  pec« 
cata  mea*  Propt^rea  cedo  vel  dono  aliquid  de  proprietate  meâ  >  quae  mihi 
legibus  ^bvenit  j  eft  in  comitatu  Arelatenfe ,  in  agro  argentea ,  inclufo 
fubtus  occifione  y  ibique  dono  opus  Dei  &  Sti  Stephani  Arelatenfis ,  ad 
Canonicos  ibidem  fervientibus ,  de  vineâ  cultâ,  modiata  una;  confortes 
de  uno  latusy  via  publica  >  d^alio  latus»  anno,  de  uno  fronte  vualucia,  de 
alio  veto  fronte  ac  fi  qui  alii  funt  confortes.  Sane  fi  quis  >  ego  aut  hasredes 
rheî,  vd  uUus  homo^' contra  donationem  iftam  ire»  agere  vel  ixiquietare 
Voberic,  primitus  iram  Dei  omnipotentîs  &  omnium  fandorum  incurrat, 
&  induantur  malediâione  ficuc  veftimentum  y  Se  intret  ficut  aqua  in  inte- 
riora  tjvts  y  Se  ficut  oleum  in  ofiibus  ejus>  Se  prseterea  uncia  auri  optimi 
componat  >  Se  in  antea  donatio  ifta  firma  Se  ftabilis  permaneat ,  omnique 
tempore  cum  ftip^latiope  interpofita  pro  otnui  firmitate  fubnexa.  Faâa 
donatio  ifta  in  Arelate  civîtate ,  pubiice ,  viiii  Aprilis  ,  anno  xxxviii  > 
régnante  Conrado  Rege  *.  Sig.  Pondus  qui  hanc  cartulam  fcribere  &  fir- 
mare  rogavit ,  manus  fua  firm.  Sig.  Bertrannus.  F.  Pontius.  F.  alius  Pon- 
tius. F,  Roftagnas  »  alius  Roftagnus  Leidradus.  Archimbertus.  Ingilardus* 
Pontius  >  Bradoinus  Se  Agilbertus  presbiteri  >  omne^  ifti  firmaveruot. 

p8 !•     Donation  a  PAbhayt  de  Mont^Majour  par  Sylvius  &  fcs  fils 
Aimeric  &  Pons. 

Arch.  dcMont-  -too  Sylvius  &  filii  mei,  Aimarîcus  Se  Pontius,  confiderantes  graves 

*î?^*  dînem  peccaminum  noftrorum ,  donamus  Deo  &  Sanâiflîme  Genitrici  ejus 

Marie  fanftoque  Petro  de  Monte-Majori ,  qui  eft  princcps  Apoftolorum  , 

atque  Monachis  ipfius  loci ,  jure  perpetuo  >  aliquid  de  noftro  alode ,  ex 


*  Sans  prétendre  rîcn  ajouter  à  Tautlicntîdté  bien  reconnne  Ju  camilaire  d'où  cette  ctarte 
a  été  tirée,  nous  devons  remarquer  que  Tannée  xxxviii  convient  au  règne  de  Conrad 
te  Pacifique,  qui  conunença  de  régner  en  937  >  aînC  Tannée  38  de  fon  règne  répond  i 
^^.975*  Nous  (avons  d'aiUcuss  par  d'autres  ilactes  que  Pons  le  jeune  vîvoit  en  ^61. 
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donationc  fcnioris  nojlri  domini  Pontii  juvcnis ,  &  uxoris  ejus  profecle^ 
&  ipforum  ^  filio  domino  Ugone  j  propcer  bonum  &  dulce  fervictum  quod 
eîs  fréquenter  fecimus,  obvenic»  &  etiam  illud  in  Comitatu  Ardatcnfe  ^ 
fecus  caftrum  qui  vocatur  Balcius  »  ad  Ecclefiam  Sri  Manini  in  Felaurii» 
planterios  videlicet ,  quds  ibi  in  pcsedido  alode  aedificavimus. .  •  •  •  Hase 
omnia  prslibata  donatnus  piaenominaco  casnobio ,  pro  remedio  anixnarum 
noftrarum,  6c  pro  remedio  uxoris  mex  Reifrede,  &  pro  erepcione  anima^ 
rum  fenioris  noftri  Pontii ,  8c  uxoris  ejus  piaediâa^  »  &  fenioris  noftri  Ugonis 
eorum  filii.  Âymaricus  firm.  Pondus  finn, 

IV. 

Fondation  du  Monaftcre  de  Stouhlom  Oâob.ioin 

JInno  incamationls  Domini  mxi>  venientes  in  prsfenciam  domini  Ex archïv. Mono 
Abbatis  Archinrici ,  Svigo  6c  Helbertus  »  &  uxores  eorum  Vualdrada  &  ^^\  ^  (^^^'J^^ 
Scephana  >  petientes  illi  ut  fufciperet  locum  Sti  Pétri  Apoftoli ,  quem  "^' 

Dominant  ad  Stoblone,  Ecclefiam  videlicet  ipiîus  loci  praedidi,  cum  aliis 
Eccledis  ipfius  ioci  pertinentibus  Sanâas  Marix  femper  Virgihis  fcilicet» 
'6c  Sanâi  Domnini  &  Sandi  Saturnini  »  cum  ipfius  ioci  villam  fupra  dic- 
tam ,  cum  omnibus  fibi  perànentibus  campis  cultis  6c  incultis  »  molendi*' 
nis  omnibus  in  ipfîns  rerrîtoiîo  muiiciiûbuâ»  »  difruptis  &  mftrudis,  yineis9 
olivetis ,  arbofibus  frudiferis  &  infrudiferis ,  aquis ,  aquarumve  |decur- 
fibus  ,  montibus ,  vallis ,  coUis  6c  hortis  y  cum  omni  opère  6c  cenfo ,  qus 
debent  omnes  ad  feniores  »  &  imperio  »  ut  omnis  fit  immunis ,  &  fit 
fubdita  Deo  omnipotenti  6c  Sti  Pétri  Apoftoli ,  &  tradimqs  domno  Abbati 
Archinrico  &  ejus  fucceflbribus ,  jure  poteftati,  omnia  praedida  ad  conf- 
cruendum  locum  monafterii ,  &  monachis  in  ep  manentibus  pro  remedio 
fciiicet  animarum  noftrarum ,  ut  Deus  omnipotens  abfolvere  dignetur  nos 
à  vinculq  culparum  noftrarum  ,  &  omnium  delidorum  noftroKum ,  &  ora- 
tiones  Beati  Pétri  Apoftoli ,  &  omnium  •Sandorum ,  &  interceflbres  Mona- 
chorum  in-co  loco  ^egentibus,  Eft  igitur  confruntatio  ipfius  villa:  praedic- 
tac ,  ab  aquilone ,  monte  quem  nominant  Anfefredo ,  cum  ipsâ  valle  fibi 
fubjeda  ab  aliâ  parte ,  ficut  vadit  Foflatus  magnus  de  Perario  Rotardo , 
&  afcendk  fiirfiim  in  monte  Bergefimo ,  &  deinde  apud  terram  Lan- 
done,  &  dcfcendit  ufque  inclufam  de  aquâ  curreme,  nomine  Stoblafca^ 

a  2 
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6c  iterum  afcendit  in  moncem  qiue  dicicur  veclaces  >  &  ferit  ad  campum 
quem  nominanc  Mânnello,  per  ferrum  de  monte  quem  vocant  Carbonario» 
&  defcendit  in  vallem  quem  dicunt  Ruis ,  ufque  in  flumine  aqux.  Quid- 
quid  ergo  infra  iftas  terminationes  inveniri  pocueric  ,  &  nobis  obvenit 
pariter  vel  obvenire  débet ,  totum  ibidem  Se  nihil  nobis  refervari ,  cum 
decimis  8c  primîtiis  &  omnibus  fuperius  diâis  >  concedimus  Abluti  prae- 
Axâo  vel  ejus  Monachis  ,  &  loco  fanâo  Petro  Âpoftob  Canloco ,  qui  eft 
confecrams  in  honore  ipfîus  (anâi  videiicet  Pétri  Âpoftoli.  Sane  fi  quis  nos 
vel  heredes  noftri  qui  contra  hauc  donationem  iie  >  agere  aut  inquietare 
voluerit,  iram  Dei  omnipotentis  &  omnium  Sanâorum  incurrat.  Fiat  &  in 
antea  hxc  donatio  firma ,  &  ftabilis  permaneat ,  omnique  tempore  pro 
omni  firmitate  fubnixa.  Faûa  Cartula  ifta  in  menfe  Oûobri ,  régnante 
Domino  noftro  Jefu-Chriflx) ,  qui  cum- Pâtre  &  Spiritu  Sando  vivit  Se 
generamr  Deus  per  omnia  fscula  faeculorum.  Amen. 

Adalgarda  mater  eorum  firmat  »  Svigo  Se  Heldebertns  Se  uxores  eorum 
Svaldrada  &  Stephana  firmant.  Jofredus  &  u^cor  ejus  fcotia>  qui  volait  Se 
firmavit.  Svigo  Se  Ifnardus  &  Jelinus  filii  Heldeberti ,  &  Adelais  filia  ejus, 
firmant.  Ermengandus  firmat.  Guitardus  firmat.  Roftagnus  firmat.  Teubertus 
firmat.  Robertus  firmat.  Rainulphus  firmat.  Barangerius  firmat.  Pontius 
firmat.  Aloardus  firmat.  Neâardus  presbicer  finnat.  Almaricus  firmat.  Taur 
tardes  finttat. 

V. 

1015;  DosAtiON  de  PEglife  de  Saint  Martin^  près  de  Manofquey  à 
P Abbaye  de  Saint  Piâor,  par  Guillaume  ^  Comte  de  Provence  ^ 
&  fa  femme  Gerberge. 

E  magno  Cartul.   Jîi  G  o  Willelmus ,  G>mes  Provincbc ,  conjnxque  mea  Gerberga ,  una  cum 
jT  yo^  *   filio  noftro  Willelmo  referimus  atque  donamus  omnipotenti  Deo ,  qui  nobis 

dédit  omnia  quas  habemus  de  ipfis  donts  fuis ,  aliquid  in  eleemofyna  ad 
proprium  alodem ,  Stoque  Viâx)ri  ejus  Martyri  &  Abbgti ,  pr^efente  domina 
W^ilfredo,  omnibus  Monachis.  Eft  autem  prsdidbi  donatio  in  Comitatu  Sif- 
tarico  intra  termines  de  villa  qux  dicitur  Manuefca ,  id  eft  Ecclefianf  Sti 
Martini;^  quac  fita  eft  non  longe  à  fluvio  Durentix.  Faâa  donatio  ifta  h^ec 
anno  Incarnationis  mxiii.  ind.  xi.  Ego  WiU*  Cornes  Provincial  >  annuente 
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Deo ,  hanc  donationem  feci  &  manu  mea  firmavi ,  &  fubcer  annexis  ceftibus 
firmare  rogavi,  Domna  Gerberga ,  inclyta^  comitiflà  fubfcr.  Domnus  Will. 
Eorum  praeclara  foboles  firm.  WilL  Vicecomes  firm.  Âvelena  &  odila  firma- 
verunt.  Domnus  Coïfredus  Âbbas ,  rogantibus  fupra  fcripcis  pdflèflbribus 
fcripfi» 

V  L 

Consécration  de  PEgUfe  de  Torcalquien  103Ô4 

r\os  Aribçrttts  6c  uxor  ejus  Lentildis  &  filii  fui  Geraldu^  Gaucerîus^ 
Petrus  &  Pontius  ex  juflîone  domino  prsefùle  Froncono  nec  non  &c  Durando 
Pontifice  fub  Caftr.  Furnocalcario  conftruimus  Ecclefiam  in  honore  Sri  Pro-; 
mafîi)  Sti  Maurifi  fîve  Sri  Romani  &  nos  proptec  licceras  prxracas  quas  audi- 
vimus  non  furdâ  aure ,  nec  declinaca  per  dévia ,  arcihgere  cupimus  diem 
confeccarionis  hujus  BafiUc^ ,  (icut  olim  Deo  juvance  cercaminis  xv.  caL 
Decembr.  3c  de  aloden  noftrum  qu4»m  habemus  in  comicacu  (Iftarico,  fub 
Caftro  Forcalq.  donamus  femodiare  de  vinea  ic  aliâ  terra ,  Se  incermediâ 
de  vicis  Se  noftrâ  via  publicâ  donamus  nos  propcer  Deum  ,  &  remedium 
animas  noftra?.  Faâum  fponfaiirium  iftud  ann*  Dom.  Incarn.  uya^x.  indiâ.  ziu« 

VIL 

JDosATiops  faites  au  Momftere  de  Mont-Majour  par  Bertrand^     104.0; 

OAcRosANCTiE  Deî  EccleHâs  qu»  conftruâa  effe  videnir  in  honore  -Arch. dé Moa^ 
fanâsB  Dei  Genitricis  Mari»  ,  nec  non  ,  &  fanai  Pétri  Apoftolorum  Prin- 
cipis  5  in  cœnobio  videlicet  quod  vocatur  Mons-Major ,  ego  Bertrannus  Co- 
rnes meorum  Gràvedinem  recolens  facinorum ,  xternsquas  morris  fuppli- 
cium ,  unâ  pro  amore  aeterni  Dei ,  feu  propter  metum  gehennas  >  vel  glo* 
j:iam  vits  seterns ,  ut  Deus  omnipocens  eripere  me  dignetur  >  &  animas 
partis  mei  y  Se  matris  mex  y  Se  omnium  parentum  meorum ,  ab  averni 
jgnibus ,  Se  conjungi  fupemorum  civibus  y  idea  quia  non  eft  qui  digne  illud 
pofHt  acquirere ,  nifi  Deo  permittente  >  adhuc  in  facculo  dum  vivo  de  xternâ 
xetributione  traâare  ac  femper  fufpenfus  eflfe  debeo  ,  ut  ad  ipfam  pervenire 
merear  promiffîonem  ,  quara  repromittit  Deus  diligentibus  fe ,  dicens 
venite  benedi(%i  patris  mei,  &c«  His,  Se  aliis  plurimis  exhortarionibus    m 
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adhortacus ,  cedo  ad  prxnominatum  Monafterium  aliquid  de  meo  honore  in 
perpecuo  y  qui  honor  eft  fitus  in  regno  Provincial ,  &  adjacet  diverfa  pec 
loca  in  Comitacu  Âvenionenfe ,  in  Caftro  quod  nominanc  Tarafcone ,  meam 
Dominicaturam  >  6c  meam  partem  de  porcu  j  in  villa  Lauratâ,  meam  Domi- 
nicacuram  j  in  villa  Gravifonis»  meam  Dominicaturam  j  in  Comicara 
Âraufico ,  meam  Dominicaturam  ;  in  ^Comitatu  Cavellico  y  in  villa ,  quam 
dicunt  Avellonicum  >  meam  Dominicaturam  j  in  Comitatu  Âquenfe  »  in 
villa  quam  vocant  Pertufum>  medietatem  de  decimo>  &  meam  I>omi'- 
nicaturam  ;  in  Comitatu  Tolonenfe  »  in  villa  Garilde  >  meam  Domini- 
caturam ,  i%villâ  quam  vocant  Albinofco ,  quartam  partem  cum  omni-» 
bus  inibi  ad  quartam  panem  pertinentibus ,  in  campis,  vineis,  in  pratis, 
in  pafcuis»  8c  eremo  6c  in  culto,  quantum  ibi  in  quartam  partem  mihi 
obvenit  y  totum  6c  ab  integro.  Hase  omnia  praelibata  dono  omnipotent! 
Deo»  &  alnue  matri  ejus  Marix  y  &  fanâo  Petro  Apoftolorum  Principi 
in  Monafterio  Montis-Majoris ,  ut  tam  Abbas ,  quam  hujus  loci  con- 
gregati ,  mine  y  6c  in  perpetuum  teneant  y  poflideant  6c  fruantur ,  puisa 
omni  contradi6done  j  tali  vero  tenore  ut  quamdiu  ego  vixero  ,  hacc 
omnia  prsnominata  teneam ,  &  in  mea  vitâ  habeanr  Monachi  praelibati 
Monafterii  in  veftiturâ  ,  ipfam  meam  Dominicaturam  quac  eft  in  villa 
Avellonico  y  &  poft  obitum  meum  hxc  omnia  fuperius  praenominata  cum 
ipsâ  Dominicaturâ ,  ut  diximus ,  ad  jam  diâurn  Monafterium  abfque  ulla 
tarditace  revertanrur ,  fîcut  fupcms-éixhnus.  D©  Albînoico  ,  cum  omnibus 
fibi  pertinentibus  fie  volo ,  &  prascipu^  dono  meam  partem ,  de  Caftro 
novo  quod  Gualterius  conftruxit  in  territorio  de  Albinofco.  Sane  fi  quis 
me ,  aût  uUus  ex  hxredibus  meis ,  vel  ulla  appofita  perfona  extiterit ,  quac 
contra  hujus  donationis  feriem ,  ullo  modo  ad  irrumpendam  exarferit ,  &c. 
&  infiiper  componat  in  vinculo  auri  optimi  libras  x  &  in  pofterum  h«c 
noftra  donatio  firma  in  sternum  confiftat.  Fafta  chartula  ifta  viii  kal. 
Maii,  feria  iv ,  lunâ  vu ,  régnante  Domino  noftro  Jefu  Chrifto,  anno  ab 
Incarnatione  Domini  mxl,  indiâîone,  viii.  fiertrannus  Cornes,  qui  hanc  dona. 
tionis  tabulam  fcribere  juflît  Libentiflime  dédit ,  &  manu  propriâ  firmavit^ 
&  teftes  firmare  rogavit ,  Eldejarda  Eveza  uxor  ejus  firmavit ,  Josfredus 
Cornes  firmavit ,  Ugo  de  Balcio  firmavit ,  Ranaldus  firmavit ,  Gantelmus 
de  Opeda  firmavit,  Feraldus  de  Bual  firmavit, Bonefacius  firmavit,  Helde-- 
gerius  firmavit,  Porcelletus  Willelmus  firmavertmt,  Poncius  de  Mallena 
firmavit,  Poncius  Afcherius  firmavit ,  Guibertus  Drogy  firmavit,  Alfantus 
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Levira  firmavit,  Willelmus  Bermundus  firmavic,  Beringuerius  firmavit. 
Poncius  jubente  Bercranno  comité  fcripfic. 

VI  IL 

DosATioN  faite  par  Raymbaud  *^  Archevêque  et  Arles  ^  à  Fol*     ^o±  . 
verad  &  à  Roftang  fort  fils. 

AuTORiTAs  etenîm .  jubet  ecclefîaftica  &  lex  praccipit  Romana ,  ut  j'y^i^^'  \cz^u 
quifcutnque  rem  fuam  in  alicujas  cransfundere  volueric  poteftatem  >  per  aucheoc.  foL  xxz* 
paginis  ceftamencum  eam  infundac.  Quapropter  ego  Rayambaldus  Ârela^ 
tenfis  Ecclefiae  Archiepifcopus  in  prxfentiâ  Jaufredi  Comitis  &  Stephani» 
uxoris  fuac,  &  in  prxfentiâ  Epifcoporum,  quorum  hscc  funt  nomina,  Hel- 
debertus  Antibolenfis ,  Elifentus  Aptenfis  ,  Durantus  Vencienfis ,  &c.  Cedo 
atque  dono  aliquid  de  proprietate  meâ  qux  mihi  legibus  obvénit ,  meis 
fidelibus  Volverado  &  filio  fuo  Roftagno  unum  campum  qui  eft  plantatus 

vineîs Nos  veto  fcilicet  Volveradus  &  Roftagnus  donamus  ipfum 

campum  ad  Stum  Stephanum  &  ad  Stum  Trophimum  &  ad  Canonicos 

in  commune  viventes  ad  proprium  alodem Faûâ  donatione  iftâ 

menfe  Martio  in  die  Dominicâ  anno  ab  Incamatione  Domini  MXLvm. 

IX. 

Geovvkoi,  Comte  de  Provence j  donne  à  VAhhaye  de  Mont*     Féy.io6ciê 
Major  y  le  cens  des  poijfons  qui  lui  revenait  des  marais  fitués 
aux  environs  de  P  Abbaye. 

i)AcRosANCTjC  Dci  geuitricis  Maris,  fanékique  Pétri  Monafterio  quod     Arch.  de  Moa^ 
vocatur  Mons-Major ,  in  quâ  Congregatione  videtur  in  Providentiâ  con-  Major. 

*  Ce  Raymbaad  étoit  de  la  Maifon  de  Reillane»  déjà  puiflânte  en  Provence,  pulfqae 
dans  le  partage  qu*il  avoit  eu  des  biens  paternels  »  dt  proprietate  meâ ,  quA  mihi  Ugilfus 
ùbverùt ,  il  çomptoit  parmi  fes  vaflànz  meis  fidelibus  Volverad  ,  de  la  Malfi)Q  de  Porcellec 
&  fon  fils ,  auxquels  il  doni^e  un  champ  ;  car  11  die  qu'avant  cette  cefllon ,  ils  relevoient 
déjà  de  lui.   Mais  cela  n*etnpéche  pas  que  les^orcellets  ne  puflent  être  aufïï  déjà  puif-  ^ 

fans,  puifqu'un  Seigneur  ponvoit  relevet  d'un  autre  pour  certains  droits  on  quelques 
domaines.  Cette  charte  fert  auffi  â  faire  éonnoicr^  quel  étoit  le  Comte  qui  regnoic  alors 
en  Provence. 
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fédère ,  Dei  ordinacione ,  indignas  Abbas  Rotlannus ,  cum  omni  clienrelâ 
fuâ  ad  ferviendum  Deo  viventi ,  &  omnium  fandorum  perficiendum  opus 
minifterii  fui ,  quotidie  perfiftere  ,  vel  fupplicare  pro  remedio  animarum 
omnium  fidelium  Chrifto  Domino  noftro  Jefu-Chrifto ,  qui  illic  devotâ 
fidelique  mente  in  oratione  ipforum  fe  commcndant,  &  cum  dies  judicii 
advenerit  »  non  cum  impiis  damnari ,  fed  cum  juftis  coronari ,  qui  in  hoc 
fxculo  aliquod  fupplemencum  de  poflèffionibus  fuis  illis  impcndenmt.  In 
quorum  confortio  orationum  optantes  féliciter  fungi ,  ego  in  Dei  nomen 
Godfredus  Comes ,  &  uxor  mca  nomine  Stephania ,  &  filius  meus  Bertran- 
nus ,  concedimus  ad  jam  diûum  Monafterium  ,  &  Abbati  praefenti ,  & 
Abbatibus  futuris ,  6c  Monachis  pracfenribus  &  futuris ,  aliquid  de  rébus 
mei  patrimonii  j  funt  autem  ipfe  res  in  Comitatu  Arelatenfe  in  montibus 
qui  conjundi  funt  Monafterio ,  videlicet  pifcatores ,  cum  omni  cenfu  de 
pifcibus  quod  mihi  fecere  debent  qui  in  villa  manent  contignanigues ,  vel 
in  villa  fan<ai  Viâoris  ,  aut  in  cundis  montibus  qui  circumcîhdi  funt 
aqua ,  nunc  videntur  ftare ,  vel  in  perpetuo  manfuri  erunt.  Hoc  omne 
Domino  Deo,  &  fandte  Mariac,  vel  fanéto  Petro  Apoftolo  inconvulfe  in 
perpetuum  trado ,  &  nuUa  mihi  retineo ,  vel  pofteris  meis  retinenda  con- 
cedo  y  &  hoc  in  prsfentiâ  Dei  fine  inganno  ago  ^  &  inde  quadraginta  foli- 
dos  accipio.  Quod  (iquis  nos  aut  ha^redes  noftri ,  contra  hanc  donationem 
noftram  ire ,  aut  agere ,  &c. 

FadU  donatio  ifta  apno  ab^  biyagfi^tîono  Domini  Miyiiu,  indi&ione  xin, 
data  XV  kalendas  Martii,  in  Arelate  civitate  publice  coram  omnibus.  Signum 
Archiepifcopi  Raiambaldi  >  &  corroboratio  ,  &  excommunieat ,  Se  anathe- 
mizat  quicumque  tranfgredi  prxfumpferint  hanc  donationem.  Signum  Gau- 
fredi  Comitis ,  qui  hanc  donationem  fieri  juflit ,  &  firmari  rogavit ,  manu 
propriâ  firmat ,  Stephania  Comitiflà  firmat ,  Bertrannus  filius  eorum  fir- 
mat,  Rainaldus  Roftagnus  firmat,  Benrannus  Guisbertus  firmat,  Rigaldus 
firmat ,  Hugolenus  firmat ,  Volveradus  firmat ,  Petrus  Bafto  firmat ,  Ame^ 
lius  firmat ,  Motetus  Haldouin  firmat  >  Umbertus  firmat ,  Laugerius  Vice- 
comes  firmat,  Petrus  Albaricus  firmat,  Dodonus  Albaricus  firmat,  Alfantis 
Albaricus  firmat ,  Domnus  Ugo  de  Balchio  firmat ,  Mauronus  de  Balchic 
firmat,  Porcelletus  firmat,  Atenulfiis  Carbonera  firmatj  Alfantis  fratet  ejus 
firmat  ^  Acenulfu;  Major  firmat  j,  Âicardus  Mora  frater  ejus  firmat. 
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Lettre  de  t Archevêque  &  des  Confuls  de  Pife  aux  Habitons     mj. 
de  Nice. 

Omnipotentis  Dei  gratiâ  vcnerabili  Epifippo  de  Nicha atque  omnibus      Arch.  Nie.  «c 
bonis  hominibus ,  &  fapientibus  civitatis  ejufdem ,  majoribus  fîve  minoribus,  ^*  "*^"* 
P.  divinâ  clementiâ  Pifanorutn  Archiepifcopus  >  Confules^  &  Vicecomites  » 
cum  Univerfo  Pifano  falutem ,  &  amiciciam  perpetuam. 

Amiciciam  veftram  >  quam  tnultum  amavimus ,  Se  apud  nos  caràm  habe- 
mus ,  omni  tempore  incorruptam,  &  ftabilem  voiumus  retinere  &  de  prxda; 
quam  noftra?  Gales  veftris  hominibus  fecerunc,  plurimum  doluimus,  atque 
ideo  omnia  quat  pocuimus  univerfim  leddere ,  &  emendare  ^imus.  Nunc 
aucem  iciatis  ,  quia  illi  homines ,  qui  hoc  maluqi  fecerunc  non  funt  modo 
in  Pifa  ^  quia  poftquam  reverfl  (uerînt ,  per  noftras  litceras  vobis  noclficabî-* 
mus ,  &  poftea  vos  de  viris ,  qui  deprsedati  fuerint  ad  nos  mandabicis  »  6c 
nos  omnia  y  qux  eis  Ablaca  fuerinçdiligeoter  emendare  faciemus.  Prstterea 
voiumus  ,  &  mandamus  ut  veftri  homines  ^d  noftram  civitatem  fecure  ve«- 
niant  ficut  boni  amici ,  &  viçini  >  &  iicuc  ad  ipforum  calam  venire  debent  ; 
quos  omnes  »  (icuc  noftros  proprios  cives  guardabimus,  &  tenebimus  ;  de 
noftris  vero,  vos  mukum  rogamus ,  &  prxcipue  de  lllis ,  qui  has  litceras 
vobis  apportant,  ut  eos  ubicumque  inveneritis,  honorifice  traâetis,  atque 
fai vêtis  >  §c  eis  ficut  cariffimis  Fratribus  Se  amiçis  diligemer  fubveniatis: 
Yaleter 
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FoïfBATioN  de  la  Commanderie  de  TrinquetailUi  tll^i 

jTXktb  legem  &  fub  lege  &  fub  gtatiâ,  in  acquidtionibus  ecdefiafticomm  Cartulaire  àvL 
feu  Êecularium  bonorum ,  teftificatio  litterarum  exquiritur ,  ut  fi  forte  erga  8^^  cl^ 
adquifitores  de  adquifitis  orta  fuerit  diflenfio  ,  litterarum  teftificatione  quief- 
cat  ôc  quiefcendo  adquifitiones  firmac  &  ftabiles  per  fuccedentia  tempora 
permaneant.  Quapropter  ego ,  Atto  Arelatenfis  Ecclefiic  Archiepifcopus^  è  com- 
muni  Confilio  Canonicorum ,  dono  Domino  Deo  &  fando  Joanni  Bap- 
tiftx  y  &  hofpitali  Sti  Sepulchri  >  6c  pauperibus  ipfius  hofpitalis ,  &  tibi 
Tome  II.  h 
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Beraldo  hofpitakri ,  &  B.  Priori  &  Pe.  Barchinonenlî ,  &  B.  Diacono  , 
&  Aicelino  ,  &  P.  D.  Anaufia ,  Se  S.  Raymundi ,  6c  Po.  de  Monte-Lauro , 
&  Odoni ,  &  Calvixo  Se  cxtetis  ram  praefenribus  quam  futuris ,  eccleûam 
Stî  Thomx  Apoftoli)  cum  omni  honore  (ibi  pertinente  >  falvâ  reverentici^ 
&  fidelitate  Arebtenfîs  ecclefix ,  ut  habeant  &  podideant  ifti  fuprafcripri 
&  fuccefibres  eorum  hofpitalarii ,  in  perpetuum  :  ea  tamen  conditione  uc 
in  eccle(îâ  illâ  nemini  fepulturam  exhibeant  ,  nifi  his  tantum  qui  de 
expeniîs  hofpitalis  communiter  vixerunt.  Décimas  vero  in  epifcopatu  noftro 
non  habeant ,  niii  hoc  fone  confenfu  noftro ,  vel  fuccefiforum  noftrorum 
impetrare  potuerint. 

X  I  L 

1 1  ip.  Etat  des  dommages  que  les  Comtes  de  Forcalquier  avoient  faits 
fur  les  unes  que  le  Monafiere  de  Mont-Majour  poffédoit  à 
Permis. 

Arch.  de  Mont-  JP osT    excommunicarionem  &  placinun  quod  habuimns  cum  Comité  For- 
^*  calquerii  in  praefentia  Domini  Papae  Caiixti  apud  Viennam ,  abftulit  in  caf- 

tro  Pertufi  qôidquid  ex  ablata  fubftantiâ  noftrâ  in  terra  ejus  invenire  pofle- 
mus.  Quod  in  manu  propriâ  promifit  fe  redditurum ,  boves  x ,  afinos  ni  » 
mulum  I ,  porcos  xx v ,  homine^  ^uo^  fuzta  domum  fuam  mater  ejus  contra 
nos  manutenebat,  ex  toto  exponere  debuit  quod  minime  complevit.  Bajulum 
fuum  e  villa  ejicere  debuit ,  modo  in  appofuit.  Iterum  fuper  noftros  homines 
toltas  facere  voluit ,  quos  nos  redimentes  clxx  folidos  pro  eis  reddimus. 
Ipfe  itidenu  ce  folidos  ab  Sminjbus  habuit.  In  fecundo  anno  habuit  ab 
hominibus  dxxv  folidos ,  &  mulum  valentem  ce  fol.  in  terào  anno  abftulit 
noftro  Monacho  m  boves ,  unde  laborabat  &  cclv  folidos  hominibus  noftris , 
&  mulum  I  &  II  boves  &  ii  afinos  ;  in  quarto  anno  cuidam  noftro  homini  y 
abftulit  V  modios  annonx.  Se  valuerunt  illo  anno  clxx  folid.  &  de  noftra 
dominicaturâ  habuit  ii  denarios^  xiii  folidos  &  mulum  valentem  ce-felid. 
Se  à  quodam  homine  noftro  mulum  optimum.  In  v°  hoc  anno  abftulit  nobis 
DccccLxx  folidos  >  &  XX  aiinos  oneratos  vino  >  &  tafcam  totius  caftri ,  Se 
pornim  &  duas  naves  valentes  Se  emptas  exxx  iblid.  &  mercatum  ,  Se 
multones  cenfuales ,  &  juftitias ,  &  bannum  &  quanones ,  &  guardias» 
zx  vafcula  quîe  habere  folici  fumus ,  modo  non  habemus  niii  lu 
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XIII. 

Traité  de  partage  du  Comté  de  Provence  &  delà  ville  (T  Avignon.      1125. 

In  nomine  Domini.  Sic  nocum  cunâris  prxfencibus  acque  futurîs  >  quod  Regi^r^  pedîs. 
hœc  eft  pax  atque  concordia  inter  Ildefonfum  Tholofanum  Comitem ,  &  armoire  C.  fol. 
fanai  itgidii,  &  Raymundum  Barchionenfem  Comitem,  &  uxotem  ejus  Rcgiftr. pergam. 
Dulciam  Comiti(ïam ,  ac  filios  eorum  8c  filias ,  de  ipfis  querimoniis  quas  ^®^*  '^'  ^^  ^ 
inter  fe  habebant  de  ipfo  caftro  de  Belcaire,  &  de  Argentia  &  de  toto 
territorio  Argentix ,  &  de  toto  Comitatu  totius  Provincix  :  diffinimus 
namque  6c  evacuamus  nos  prasdiéli  Raymundus  Barchionenils  Cornes,  8c 
uxor  mea  Dulcia  Comiciiïa ,  &  filii  noftri  ac  filial,  praediâo  Udefonfo 
Comiti,  prasdiAum  caftram  de  Belcaire,  &  prsdidam  terram  de  Argentia, 
cum  omnibus  fibi  pertinentlbus  y  &  totam  terram  de  Provinciâ ,  ficut  habe- 
tur  8c  continetur  ,  ab  ipfo  flamine  Durentix  ufque  ad  flumen  de  Yferâ  , 
cum  ipfo  caftro  de  Volebrega  ;  quantum  infra  pracdiâ:o$  terminos  habemus 
v&l  babere  debemus  nos ,  vel  homines  noftri  per  nos  aliqua  ratione  vel 
authoritate  :  excepta  medietate  civitacis  de  Àvenipné ,  &  de  caftro ,  &  de 
fortitudinibus  qu^e  ibi  funt  vel  erunt ,  &  de  territoriis ,  &  de  hominibus 
omnibus ,  &  de  imiverfis  his  qux  ad  praediétam  civitatcm  quoquomodo  per- 
tinent ,  &  excepta  medietate  de  ipfo  caftro  de  Ponte  de  Sorgiâ  ,  8c  de  ipsâ 
villa ,  &  ejus  territorio  ,  &  de  his  omnibus  quae  ad  praediâam  villam  vel 
caftrum  de  Ponte  de  Sorgiâ ,  quoquomodo  pertinere  videntur  ,  8c  excepta 
medietate  de  ipfo  caftro  de  Caumont ,  &  de  ipsâ  villa  &  ejus  territorio  » 
&  de  his  onmi)bus  quac  ad  ipfam  villam  vel  caftrum  de  Caumont,  quo- 
quomodo pertinere  videntur ,  &  excepta  medietate  de  ipfo  caftro  de  Tor 
Se  de  ipfis  villis  8c  de  eorum  territoriis  8c  de  his  omnibus  qua^  ad  prediârum 
caftrum  de  Tor ,  vel  ad  ipfas  villas  peninere  videntur,  ficut  fupra  fcriptum 
eft.  Nos  pracdiâi  Raymundus  Barchionenfis  Cornes ,  &  uxor  mea  Dulcia 
Comitilfa ,  &  filii  noftri ,  ac  filial ,  fie  diffinimus  8c  evacuamus ,  laxamus 
arqué  donamus  tibi  praediiSto  Udefonfo  Comici ,  per  fidem  fine  Engan  » 
ficùt  tu  vel  aliquis  per  te  ad  utilitatem  tuam  melius  intelligerç  poteft , 
cutii  comitatibus ,  8c  caftellis  ,  &  epifcopatibus  omnibus  univerfis  in  fe 
exiftentibus ,  &  ad  fe  qualicumque  modo  pertinentlbus ,  excepta  medietate 
ipfius  civitatiî  de  Avinione  8c  de  ipfius  caftro  8c  fortitudinibus  ac  terri- 
fa  2 
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toriis  ;  &  fimiliter  de  ipfo  caftro  de  Ponte ,  &  de  ipsâ  villa  &  de  ipfo 
de  Caumont  &  de  Tor  j  quas  omnia  ficut  fuperius  didum  ^  nobis  fidelicer 
referyamus  :  in  praedida  autem  civitate  de  Avinione  ,  vel  in  prxdidis  caf- 
tris  de  Ponte ,  fcilicet  de  Caumont  &  de  Tor ,  fi  quis  praedidoriim  Comi- 
rum ,  Ildefonfi  fcilicet  atque  Raymundi ,  per  fe  aut  per  fuos  aliquâ  occa- 
fione  aliquid  honoris  acquifierint ,  alter  fine  alterius  confilio  communiter 
habeant,  fine  mifiîone  pecunix  vel  honoris,  quam  ibi  non  faciat  ipfe  fine 
cujus  confilio  fada  fuerit  acquifitio  illa.  Et  ego  Udefonfus  prxdiâus  Cornes 
Tholofanus  6c  conjux  mea  Faidida  diffinimus ,  evacuamus  ,  laxamus  atque 
denamus  tibi  Raymundo  Barchionenfi  Comiti  &  Provincial  Marchioni ,  & 
iixori  tuas  Dulciae  Comitifik  y  Se  filiis  ac  filiabus  veftris ,  medietatem  ipfius 
civitatis  de  Avenione ,  8c  de  ipfo  caftro ,  &  de  fortitudinibus  quac  ibi  funt 
vel  erunt ,  &  de  hominibus  omnibus  6c  territoriis ,  &  de  his  omnibus 
quac  ad  pracdiâam  civitatem  pertinent,  &  fimiliter  medietatem  de  ipfo 
caftro  de  Ponte  de  Sorgiâ,  &  de  ipsâ  villa  &  territoriis  ,  6c  de  hominibus 
omnibus  qux  ad  prasdiâum  caftrum  de  Ponte  de  Sorgiâ  pertinere  videntur, 
'&  medietatem  de  ipfo  caftro  de  Caumont ,  &  de  ipsâ  villa  Se  territoriis  » 
Se  omnibus  hominibus  &  de  his  omnibus  quas  ad  prxSiâwn  caftrum  per- 
tinere videntur ,  &  medietatem  de  ipfo  caftro  de  Tor ,  &  de  ipfis  villis 
Ôc  territoriis ,  6c  hominibus  omnibus  quas  ad  praediâum  Caftrum  pertinere 
videntur,  totam  terram  Provincial  cum  ipfo  caftro  de  Mofoagâ ,  ficut  in 
monte  jam  flumen  Durentiaf  nalcîtur,  de  vadit  ufqua  ad  ipfum  flumen 
Rhodani ,  &  ipfe  Rhodanus  vadit  inter  infukm  de  Lupariis  6e  Argentiam , 
&  tranfit  per  forças  j  6e  vadit  ante  villam  fanfti  itgidii  ufque  ad  ipfum 
mare  ^  ficut  fuperius  didum  eft.  Ego  Udefonfus  &  uxor  mea  Faidida ,  fie 
diffinimus  6c  evacuamus ,  laxamus  atque  donamus  tibi  Raymundo  Barchio- 
nenfi Comiti  &  Provincial  Marchioni  ,  &  uxori  tux  Dulcisc  Comitiflàc , 
&  filiis  ac  filiabus  veftris  praediftam  terram  totam ,  ficut  fuperius  fcriptum 
cft ,  &  Durentia  in  monte  jam  nafcitur  ,  &  ipfe  mons  per  fines  Italiae  def- 
cendit  ad  ipfam  terram  Turbiae  &  ufque  in  médium  Maris ,  &  ipfa  Duren- 
tia vadit  in  Rhodanum  j  6e  ipfe  Rhodanus ,  ficut  didum  eft ,  defçendic 
în  mare ,  &  ufque  in  médium  maris  eft  j  cum  civitatibus  &  caftellis 
omnibus  &  fortitudinibus  univerfis ,  archiepifcopatibus ,  &  villis  6c  ter-' 
ritoriis  omnibus,  quantum  dici  vel  numerari  poteft  infra  prasdiâos.termi- 
nos ,  &  nos  habemus ,  vel  aliquâ  ratione ,  vel  authoritate  habere  debemus  ; 
cum  univerfis  in  fe  exiftentibus  ^  &  ad  fe  qualicumque  modo  pertjinent^>us  ^ 
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ficuc  vos,  vel  aliqui  per  vos  ad  utilitacem  veftram  melius  inrelligere  poteftis , 
per  fidem  fine  Engan.  De  prxdiâis  autem  honoribus  quos  inter  nos  divi- 
dimus,  ego  Ildefonfus  non  dabo  nec  impignorabo,  nec  poft  mortem  meam 
alicui  laxabo ,  nifi  tantum  infancibus  meis ,  quos  de  propriâ  uxore  habue- 
rim  :  &  fi  pignoracionem  facere  voluero,  fuicipiam  à  vobis  quatuor  pro- 
pinquos  quos  alla  perfona  mihi  fidelitatem  prxftare  volueric  ;  &  de  hoc 
expedtabo  vos  fine  veflxo  Engan  per  menfes  fex,  Militibus  autem  &  homi^ 
nibus  cseteris  qui  in  honore  illo  funt,  quem  vobis  difEnivi  y  laxavi  atque 
donavi^  omni  occafione  poftpofitâ,  mando  ut  vobis  praefcripto  Raymundo, 
fcilicet  Barchionenfi  Comiti ,  &  uxori  veftrx  Dulcis  Comitiflae ,  &  filiis 
ac  fiiiabus  veftris»  fidelitatem  fàciant,  &  ab  illâ  quam  mihi  fecerunt  fide- 
litate ,  hâc  indicanttf  fcripturâ ,  de  hominio  &  facramento  abfolyo  :  &  fi 
obiero  fine  infante  de  propria  uxore ,  totum  quod  fiiperius  didum  eft  vobis 
prxfcriptis  fine  omni  dubitatione  dimitto ,  laxo  atque  concède  y  ôc  Aymé- 
ricus  habeat  in  Belcaire  &  in  Argentiâ,  per  vos  illum  fevum  quem  per 
me  débet  habere ,  &  fiemardus  de  Andufiâ  habeat  illum  fevum  per  Aymé- 
ricum  ,  de  pracdiûis  autem  honoribus  quos  inter  nos  dividimus  ,  ego  Ray^ 
mundus  prxdidus  Cornes  fiarc.hionenfis,  &  Duicia  Comitifla  non  iiabimus 
nec  impignorabîmus  ,  nec  poft  mortem  noftram  alicui  laxabimus  >  nifi 
tantum  infantibus  noftris  :  &  fi  impignorationem  facere  voluerimus,  Tuf- 
cipiamus  à  vobis  quatuor  propinquos  quos  alia  perfona  fidelitatem  nobis 
prazftare  voluerit  ;  &  de  hoc  expedahimus  vos  fine  veftro  Engan  per  menfes 
fex  :  militibus  autem  ôc  hominibus  cxteris ,  qui  in  honore  illo  funt ,  quem 
vobis  diffinivimus,  laxavimus  atque  donavimus,  omni  occafione  poftpofitâ, 
m'andamus  ut  tibi  prasfcripto  Udefonfo  Comiti  fidelitatem  faciant^  &  ab 
illâ  quam  nobis  fecerunt  fidelitate ,  hâc  indicante  fcripturâ ,  de  hominio  6c 
facramento  abfolvimus  y  Se  fi  obierimus  fine  infante  ,  totum  quod  .fuperius 
diâum  eft  y  tibi  prsefcriptq  fine  omni  dilatione  dimittimus  y  laxamus  y 
concedimus.  Si  quis  autem  hanc  concordationis  ,  diffinitionis  ,  evacuationis 
five  donationis  fcripturam  dirumpere  tentaverit ,  non  valeat  y  fed  prsdidbr 
omnia  in  duplum  componât ,  &  prxfens  fcripturâ  practermittere  inviola- 
biliter  maneat  :  quae  aûa  eft  decimo  fexto  calendas  Oâobris  y  Dominiez 
Incarnationis  anno  centefimo  vigefimo  quinto  poft  millefimutn>  &c» 
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X  I  V. 

115^.     CoscESSioN  de  Foulques  y  Roi  de  Jérufalemi  aux  Marfeillois, 

Arch.  de  Marfeil.  ^OTUM  fit  omnibus  prarfendbus  quod  ego  Fulco,  Dei  gratiâ,  tercius  Jeru- 
faiem  Rex  lacinus,  &  Melifende  uxor  mea,  donamus  in  perperuum  pro  redemp^ 
cione  animarum  noftrarum  &  hacredum  noftrorum,  pro  juvamine  &  confîlio 
quae  praeftiterunt  in  perfonis  &  rébus  ,  per  mare  &  per  terram  ad  acqui- 
rendam  terram  regni  Jemfalem ,  communi  Marcelle  ,  Franchedam  per 
totam  terram  Jemfalem ,  &  per  totum  regnum  noftrum ,  videlicet  quod 
commune  Marcelie  habeat  in  Acon  &  in  Jerufalem  &  per  totas  villas  de 

regimine ad  acquirendam  unam  ruam  &  ecdeidam  unam ,  de  quâ 

pofleffiones  iînt  ipfius  de  dido  communi  ^arcelie  in  perpetuum,  ôc  dona- 
mus in  haereditate  in  perperuum  communi  Marcelie  qûadraginta  Bifantios 
Sarracenos  in  feudum  per  quatuor  terminos,  videlicet  fingulis  tribus  men- 
fibus  centum  fiizantios  ,  &  affignamus  diûo  communi  Marcelie  fuper 
fundum  Joppem  ad  recipiendum  per  terminum  indicatum ,  &  vos  pro  illâ 
Franchefia ,  &  dono ,  debetis  nos  &  omnes  Reges  qui  venerunt  poft  nos , 
valere  &  adjuvare  in  perfonis  Se  rébus  per  mare  &  per  terram  in  omnibus 

faélis  de  regiminis  Jerufalem Fadum  eft  hoc  anno  Dominicx  Incar- 

nationis  Mcxxxyi  indiûione  xi*  U  faut  xiv*. 

XV- 

Le  10  Août  Privilège  donné  par  PEmpereur  Conrad  III ^  à  Raymond  de 
1  i^y.  Baux  &  à  Etiennette  fa  femme  ,  de  faire  battre  monnoie  à  leur 

coin  en  fon  Royaume  de  Provence  ^  à  Arles  &  à  Aix^  &  au 
Château  de  Trinquetaille. 

Bat  du  Roi,  ^4^  In  nomine  ftx  ic  individ.  Trinit.  Conradus  divin.  &vente  clementiâ 
*IlfiiutjtîM-  Roman.  Rex  i<*»«  *,  principalem  munificentiàm  decet  virtutum  premia 
merentibus  tribuere  ,  &  fideliifîmos  quofque  dignis  honorum  gradibus 
provedos ,  cxteris  circa  res  impériales  devotis  in  exemplum  &  bonac  fpei 
fignum  coUocare  \  quocirca  noverit  omnium  fîdelium  noftrorum  tam  futurse 
quam  prsfentis  «atis  induftria ,  quod  nos  pro  fideli  devotione  arque  conf- 
tantiâ,  quam  nobis  ic  imperio  aoftro  indefelTo  ftudio  exhibuifti,  concedi« 
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mus  &  firmâ  poteftare  tradimus  tibi  ^  vir  nobilis  Raymunde  de  Bîtucio  > 
Se  pro  te,  ingenu^e  conjugi  tux  Stéphanie  Comiciflk  ac  legicimis  heredibus 
veftris  ,  habendi  percuCTuram  monetae ,  cudendi  propricc  figurx  denarios  , 
qui  in  toto  regno  noftro  provinciac  y  ubi  jam  à  longis  retro  temporibus 
nulia  propria  &  fpecialis  moneta  fuit ,  legitimum  &  autoritate  Régis  con- 
fîrmatum  curfum  i&  bannum  habens ,  excluHs  ab  ejufdem  terrae  commerciis  j^ 

&  omni  facultate  dandi  aliorum  regnorum  monêtîs  ,  quam  monetam  prac- 
cepto  in  «ternum  yalituro  à  regiâ  munificentiâ  noftrâ  acceptait!  apud  Are- 
latum .  nietropolim  ,  &  apud  aquis  mêtropolim ,  &  in  caftro  tuo  Trinca- 
talis  ,  il  cibi  commodum  fuerit ,  fabricari  faciès  ,  remotâ  inde  tam  in 
puritate  quam  in  pondère  totius  falfitatis  fraudulentiâ.  ^raeterea  dedimus 
tibi  in  feodum  omnem  terram  quam  pater  tuus  Guillelmus  Ugonis  tenuic 
tam  in  dominio  quam  in  hominio ,  Se  omnia  qu£  poft  obitum  prasdiâi 
patris  tui  legalibus  modis  adquififti ,  &  infuper  omnem  terram  quam 
tenuit  quando  in  optimo  ftatu  fuit  Getbertus  Cornes  &  conjux  ejus  Fran-  * 
cifca  Gerberga,  8c  pater  &  mater  praenominatae  uxoris  tux  Stephaniae  tam 
fcilicet  in  hominio  quam  in  dominio  •  •  • .  ut  &  haec  donatio  five  confir- 
matio  rata  Se  inconvulfa  permaneat,  prxfenrem  paginam  aureâ  bulia  noftra 
infigniri  jufEm,usmanuquepropriâ corroborantes  idoneos  teftes  fubternotari 
fecimus ,  Sec.  Sig.  Domini  Conradi  Roman.  Régis  m  inviâiflimi ,  Sec. 
Ânno  Dom.  Incarnat,  mcxlv.  indidione  viii*,  un  di.  aug.  régnante 
Domino  Conrado  III  ,  Roman.  Rege ,  anno  regni  ejus  vui.  Dati  Wer-. 
cerburg.  in  Chrifto  féliciter  amen. 

La  même  charte  fut  confirmée  par  l'Empereur  Frédéric  lan  irtfo  à 
noble  Hugues  de  Baux ,  Bertrand  &  Gerbert ,  &  à  la  Comtefle  Etiennette 
leur  mère.  L'Empereur  Frédéric  II  confirma  encore  les  mêmes  droits  en 
1214a  Guillaume  Se  Hugues  de  Baux  Se  à  Raymond  leur  neveu. 

X  V  L 

Sentence  de  Raymond  Berengerj,  Comte  de  Provence^  en  faveur     1 1  <o; 
de  FAbbé  de  Mont-Majour ,  contre  Hugues  de  Baux  &  Pierre 
de  Lambefc. 

A  R  o  querimoniis  quas  Pontiiis  Abbas  Montis-Majoris  adverfus  Hugonem     Arch.  4e  Mont* 
de  Baltio  &  fratres  ejus  habebat ,  &  ipfi  adverfus  eum  de  caftro  Mirimaris  Major» 
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in  infulâ  juxca  Tarafconem ,  quas  ugernia  vocatur ,  ante  Raymundum  Beren- 
ganim ,  Comitem  Barcinolenfem  convenerunt ,  ubi  prius  caufis  utriurque 
partis  difcuilîs  &  diligencer  examinatis  >  ac  ceftibus  auditis ,  nobiles  ôc 
prudentes  judices  fcilicet  Petrus  de  Montelauro  praepofitus  Uzenfis  eccldfis, 
Guillelmus  caput  fcol»  Gironde ,  Rodulphus  Bononienfis ,  Guillelmus  Ray- 
mundi  Senefcalcus,  Âxnaudus  de  Lertio  ,  Petrus  Bertranni  de  Belloloco^ 
prasfente  Comité  >  totâ  fplendente  curiâ  nobilitate  ôc  fapientiâ ,  in  prx^ 
diâo  caftro ,  neque  hofpitium  y  neque  tolcam ,  neque  cavalcadam  ,  neque 
corroadam ,  neque  afînariam,  neque  aliud  aliquid  juris»  Ugonfs  vel  fra- 
trum  ejus  effe  cognoverunt ,  fed  ratione  diftante  &  juftitiâ ,  juris  Monaf- 
terii  prxfatum  caftrum  cum  fuis  pertinentiis  eflè  judicaverunt.  •  .  •  •  ; 
Aâ:a  eft  hxç  terminatio  anno  ab  Incamatione  Domini  mcl  luna  x.  feria  iiii , 
régnante  Conrado  Imperatore.  Hujus  judicii  teftes  funt  prsdiâi  judices  y 
Guijrannus  de  Simiana  >  6c  frater  ejus  Benrannus  Raymbaudi  »  &:c. 

X  V  I  I. 
iijo.  Autre  Sentence  au  fujet  de  Pelijfanei 

(bid*  O^KXBTTS  mortalîbus  tam  prsefentibus  quam  futuris  notum  fit,  quod  ad 
Monafterium  Montis^-Majoris  diu  habita  adverfus  Petrum  de  Lambifco 
querimoniâ  >  ^pud  civitatiem  aquis  in  eccle(îa  Sti  Salvatoris ,  coram  Ray- 
mundo  Berengario  Barchilon^e  Comité ,  Ârragonenfi  Principe ,  expugnatore 
Tortofx  &  Yfem^)  Proyincix  Puce,  aftantibus  fibi  illiuftriflimis  judicibus 
Barnardo  videlicet  Âbbate  Sti  Felicis  de  Girunda  &  Guillelmo  Capifcoie 
majoris  ecclefis  prsdiâac  Girunda:  j  Ainardo  de  Lercio,  Guillelmo  Imberto, 
Raymundo  de  villa  de  Mulis,  Barnardo  de  Belloloco,  Guillelmo  Nubileto 
de  Sto  iEgidio ,  totâ  fplendente  curiâ  nobilitate  &  fapientiâ ,  difcuffa  fuit 
&  ventilata.  Ubi  cum  prxfens  effet  Petrus  de  Lambifco  cum  Hugone  de 
Baltio  &  Guidone  de  Foflb,  ic  aliis  quam  plurimis  magnis  viris ,  cum  qui- 
^>ufdam  etiam  nobilibus ,  Artaldo  S.  de  Caftronovo  &  Guillelmo  de  Para- 
coUis ,  quos  çuria  ad  defendendum  &  confulendum  fîbi  dederat ,  noftris 
juftis  &  brevibus  querelis ,  jufta  vel  injufta ,  prout  libuit ,  morofe  objecît 
refponfa.  Tandem  vero  cum  jam  illius  perplexis  difïugiis,  ejufque  verbo- 
fit^te  ac  ûnuofa  yolubilitate  curia  effet  fatigata  ,  prudentes  judices  prius 
^jlidi^is  &  facramento  probacis  ooftris  teftibus ,  Poncio  de  MaUmorte  , 

Algodio 
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Âlgodio  cellerario ,  P«tro  de  Gallone  monachus ,  Alberto  facerdoce ,  Guil- 
ielmo  Dùi;^te  laico ,  très  partes  de  villa  Pellicianas  »  diâante  ratiohe  &: 
juftitia,  juris  Monafterii  Aoftri  elTe  judicaverunt ,  harum  una  ad  proprium 
jus  Monafterii  fpeâat ,  aux  veto  ad  frùales  Monafterii ,  Alfannum  vide- 
licet  Vicecotnitem  de  Mazuaga  >  &  eos  qui  de  Sala  dicuatur.  £jus  veto 
qiue  proprii  juris  eft ,  font  homines  ifti  >  Guillelmus  Roftagnus  ôc  fratres 
ejus  y  Guillelmus  Durantus ,  Se  frater  ac  nepos  ejus  »  Guillelmus  Merco^ 
rinus ,  Joannes  Gombertus ,  Raymundus  y  Gontaldus  y  Roftagnus  Regort; 
Pondus  Gerardi ,  Petrus  de  Garianâ  ex  eo  quod  habet  in  Peliflàna.  Aâa 
eft  luec  terminatio  anno  ab  Incarnatione  Domini  millefîmo  centefimo  quin- 
quagefîmo,  xi  kal.  Junii ,  feria  fecunda»  lunâ  vicefima  fecunda ,  indic*- 
tione  xiu  ,  régnante  Conrado  Imperatore  >  Poncio  prsdiâi  Monafterii 
Abbate  exiftente. 

S.  Raymundus  Cornes. 

Guillelmus  Gerundenûs  Ecclefùe  CapiicoL 

Bemardus  Abbas  Sci  Felicis. 

Teftes  funt  Gaufredus  de  Mafliliâ ,  Bertrandus  de  Miibne ,  Alfannus 
de  Mafuaga  &  frater  ejus.  Guill.  de  Bulbone ,  Roftagnus  Porcelli ,  Ray- 
mundus Sacrifta ,  Raymundus  Porcelli ,  Roftagnus  de  Tarafcone*,  Rofta- 
gnus de  Carboneriâ ,  Petrus  Lauri ,  Bertrandus  Guiberci ,  Hugo  de  Arenis  » 
Hugo  Guillelmi,  Petrus  de  Cabannis ,  Audebertus  Geraldi ,  Petrus  Aurella, 
Guillelmus  Theobaldi ,  Audiguerius  ,  Guillelmus  de  Aligno ,  Geraldus 
Auriolisj^Gaufridus  de  Sto  Saturnino,  Raymundus  Bertranni ,  Guillelmus 
de  Rocca  >  Raymundus.  de  AfFavello ,-  Raymundus  de  Roafinello  »  Ray- 
mundus de  Roca ,  Ranulfus  de  Motâ  Se  filius  ejus ,  Bertrannus  de  Lam- 
bifco ,  Roftagnus  de  Aluernico  y  Imbertus  de  Rongnis ,  Teobertus  de  Ron^ 
gnis,  Raymundus  de  Ronnis  8c  Ifnardus  frater  ejus  >  Petrus  Lauientii^ 
Petrus  Chriftophori ,  Ricardus  de  Saletâ. 

XVIII. 

CoifCESSioif  de  Baudoin  III  ^  Roi  de  JérufaUm^  aux  MarfeUlois.     n^  ^é 

In  nomine  Sr«  Se  individuae  Trinitatis ,  Sec  notum  fit  omnibus  tam  futuris  Arct,  jg  Mar&il. 
quam  prxfentibus ,  quod  ego  Balduinus ,  per  Dei  gratiam  in  Stâ  civitate 
Jerofolimitanâ ,  Latinorum  Rex  quintus>  dono  &  concedo  in  perpetuum 
Tome  IL  c 
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•  communi  Marcelle ,  pro  juvamine  Se  confilio ,  qux  prxftirerunc  in  perfoiys 
6c  rébus  per  mare  &  per  terram  ad  acquirendam  terram  Regni  Jerufalem 
&  Tripoli,  4]obis  &  aliis  prxdeceflbribus  meb,  yidelicet  quod  commune 
Marcetlie  habeac  in  Jerufalem  &  in  Âccon,  &  per  totas  villas  de  marina 
de  reginûne,  unam  ecclefiam,  &  unum  famam,  6c  unam  ruam,  de  quâ 
omnes  domos  &  poflèfliones  fine  ipfius  commuais  ,  ad  £iciendum  volun- 
tarem  /uam ,  &  quod  omnes  de  Marceliia  habeanc  per  cotum  regimen  , 
liberam  libercacem  intrandi ,  exeundi ,  vendendi ,  &  emendi ,  ita  quod 
nemo  ex  i|^s  aliquid  det  vel  paget.  Sint  liberi  &  quieci ,  fine  eo  quod 
aliquid  folvant  \  6c  dono  8c  concedo  diâo  communi  Marcellie  pro  auxilio 
-êc  dono ,  quod  donarunc  nobis  ad  fuccurfum  Efqnalone  6c  Joppe ,  de  cre) 
^ilia  bîzanr  Sarracenales,  unum  cafteilum  meum,  quod  eft  in  divifione 
Efqualon  &  Joppe ,  qui  vocacur  rame  »  cum  omnibus  rufticis  &  beftiis  ^  6c 
quia  ego  fupradiâkus  Balduinus  non  yolo  quod  de  diâro  dono  neque  de 
confiimamento.  fit  aliqua  difcordia  ,  nec  aliquod  minoramentum  poft  obi- 
cum  meum  diâo  communi  Marcellie,  ....  Faâum  eft  hoc  anno  ab 
Incamatione  Domini  millefimo  cencefimo  quinquagefimo  fecundo ,  indic- 
.Done  quarca  décima,  :  •  •  •  Darum  Jerufalem  per  manum  Domini  Radulfi 
Cancellaiii  nono  kai.  oâobris. 

XIX. 

ii66.     Commission  de  Général  ù  de  Lieutenant-Général des  Armées 
du  Comte  de  Provence^  donnée  à  Grimaldi  de  Grimaldi  &  à 
'    Gidruud  de  Sinùane. 

Ex fçhtd,  Domini   yJ'tA^i^v^  fit  manifeftum  quod  nos  Raymundus  Berengarii  Cornes  Pro- 

Ihiffi.^  &  dt  Dom.   yîncia: ,  conftituti  in  procindu,  pro  rcbellione  fubditorum  noftronup  vill« 

p.  1^.  Niciae  per  juftam  caftigaiionem  reprimendâ ,  cum  noftrae  fit  aliunde  inco- 

lumîtati  confulendum ,  armoruftique  noftrorom  ratio  in  omnibus  habenda, 

&  honoris  imprimis  noftri  comitams  ,  cedit  autoritati  pro  fubfequenti 

tempore  profpiciendum ,  de  fuccéffi^  eriam  prsdiâorum  armorum  noftrorum , 

maturâ  deliberatione,  cogitantes ,  cifdem  prncfedos  générales ,  quibus  folli- 

^        ^  citudo  noftra  fublevctur ,  rebellio  <omprimatur  j  &  ex  eorum  generosâ  noftri 

exercidis  adminiftratione  in  nos  6c  obfequium  noftrum  fides  cum  fplendore 

eluceiicat ,  illuftrcm  amicum  noftrum  Grimaldum  de  Grimaldis  y  Januen?' 
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fium  Hamiralum,  bello  &  pace  inclytum ,  armorum  noftrorum  in  pisfenci 
expeditione  contra  rebelles  noftros  Nicûc  fubdicos ,  generalem  pnefeâum  ^ 
ic  locum  cenentem  pixcipoiim  noftrum  terra  mariqoe  conftituiaius  :  cui 
in  neceffitate  nobilem  virum  Guisanum  4e  Simiana  »  direâum  fidelem  nof- 
tmm  proxime  fubfticututn  ordinamus ,  pnecipientes  omni  &  cuilibet  fub* 
ditorum  noftrorum  in  armis  6c  extra  de  gentîum,  omni  meliori  quo  poITo* 
mus  &  volumus  forma  &  modo ,  ne  in  pnejudicium  noftrx  authoritatis  & 
conftitutionis  pr^eotis>.in  aliquo»  ptasfàtis  illuftri  amico  &  nobili  noftro 
fideli  y  refuâari  ptacTiunant  »  quin  potius  ut  primos  poft  perfoaam  noftram 
gradatim  in  omnibus  attendant,  8c  prxfâto  imprimis  illuftri  viro  &  amico  ^ 
omnimodis  obedientiam  pratftenL  AAum  in  caftro  de  Mohans  3  Antipoli* 
taux  dioxefis.  Anne  Domini  mclxyi»  menfe  Martio,  S.  Raymundi  fieren- 
garii  Comitis  Provinciar. 

XX. 

Echange  de  quelques  terres  entre  Alphonfe ^  Roi  (PArragon^  &     ïi6j. 
r Archevêque  <P Arles,  &  permijion  au  Seigneur  Archevêque  de 
prendre  l'eau  de  la  Durance  &  de  la  conduire  à  la  mer  en  la  fai- 
sant pajfer  par  Sallon.  Le  projet  de  ce  canal  paraît  être  le  même 
qui  a  été  exécuté  plujieurs  Jiecles  après. 

In  nomine  Domini  noftri  Jefu  Cfarifti.  Anno  ejufdem  Incamationis  An^.  d'Arles  au- 
MCLxvri ,  menfe  martii.  Ego  Udephonfus  ,  Rex  Arragonenfis  &  Cornes  ^^*  ^*  P*  ^^  * 
Barchinonenfis ,  &  Marchio  Provincie ,  cum  primum  Provinciam  intrajfem , 
de  querimonia ,  quam  dileûus  noftec  Raymundus  Arelatenfis  Archiepit 
copus  de  quartâ  parte  caftri  Albaronîs ,  &  de  quarta  parte  de  foffis  fiicie- 
bat,  &  predeceflbres  fui  predeceflbribus  meis  fecerant,  confilio  &  voluntate 
Ugonis  Terragonenfis  Archiepifcopi ,  &  aliorum  proborum ,  qui  tune  in 
curiâ  meâ  erant ,  jurare  feci  Ribertum  de  Caftroveteri ,  GutHetmum^  de 
MontepeiTulano ,  &  Ugonem  de  Baucio ,  quod  confilio  Gaufridi  Avi- 
n-onenîîs  Epifcopi  ic  ViUelmi  de  Momepeffullatto ,  &  Ugonis  deftiûcio> 
Concambium  Arelatenfis  ecclefie  de  hu)itfrnodi  quartonibus  éarem^  ic 
£rmiter  tenerem.  Et  ego  pcsdiâus  Raymundus  Arelatenfis  Arckiepifcopus^ 
•Gaufridum  Epifcopum  Avinionenfem ,  &  Bertrandum  de  Baucio ,  &  Por- 
cellum ,  &:  Ptetrum  de  Lambifco ,  jurare  feci ,  quod  concambium  rcciperem , 

c  a 


XX  PREUVES  DE  L'HISTOIRE 

â— — ^—        I  II  mj    ■  Il      ■  ifc  I      II   I    I  I  ■— — —  , 

&  prediftorum  arbitrio  ftarem.  Unde  fie  tempore  procedente  aftum  eft  » 
quod  confilio  &  voluntate  prediâorum ,  ego  Udephonfus  prediâus  Rex  Ara-*^ 
goncnfis  iponte  &  fine  omni  coadlione  ,  caftrum  de  Grans ,  caftrum  de 
Aurons ,  cum  omnibus  territoriis  fuis ,  terris  videlicet  cuitis  &  incultis ,  &c* 
Arelatenfi  ecclefie  &  tibi  Raymundo  Arelacenfis  ecclefie  Archiepifcopo,  &. 
filCceflbribus  tuis,  pro  hu|ufmodL  concambio  perpetuo  dono  ,  laudo  &  con- 
cedo  ,  &  me  deveftio  &  te  &  Arelatenfem  ecclefiam  inveftio ,  ita  libéré  ut 
omnem  poteftatem  jus  Se  dominium  ipforum  caftrorum  tu  &  fuccefibres  tui  y 
fine  omni  contradidione  &  retentione,  prout  vobis  placuerit,  jure  veftro  tr^de- 
tis.  Et  ego  Raymundus  predidus  Arelatenfis  Archiepifcopus  per  me  &  per  con- 
filium  capituli  Arelatenfis  ecclefie ,  quidquid  juris  in  hujufmodi  quartonibus 
fupradidorum  caftrorum ,  videlicet  Albaronis  &  de  foflîs  Arelat.  .Ecclcfia  habe- 
bat ,  tibi  Ildefonfo  Régi  &  facceflbribus  tuis  perpetuo  habendum  ,  fine 
ômni  contradiûione  concedo.  Preterea  ego  Udephonfus  Rex  Aragon ,  &c. 
Perpetuo  dono  &  concedo  fine  omni  retentione  Arelat.  ecclef.  &  tibi  R. 
ejufd.  eccJef.  Archiep.  aqueduâum  &  aquam  fluminis  Durentie  ad  dedu- 
cendum  y  &  leâum  ipfius  aque  à  Durentiâ  ufquè  Sallonem ,  &  inde  ufqûe 
ad  mare  ,  &c.  Signum  Ildephonfi  Régis  Aragon.  &c.  Adfiierunt  tefies 
Avinionenfis  Epifcop.  Guill.  de  Montepeflîillano ,  Ugo  de  Baucio ,  Ber- 
trandus  Porcelletî,  Raymundus  Gantelmi,  Roftagni,  facrifla  Avinionenfis, 
Bcrtrandus  precentor  Arelatenfis ,  Bertrandus  de  Roccamaura ,  Bertrandus 
de  Podio  Aicardo,  Raymundus  Arvei,  Guillelmus  Bemardi ,  Rozina,  Ray- 
•  mundus  Amelii,  Ugo  de  Arenis  ,  Pontius  Archimbaudus ,  Gaufiredus  Car- 
bonellus  y  ôcc.  Faârum  eft  hoc  in  domo  militie  templi  juxta  Montem^ 
pelfullanum. 

XXL 

117^.     Traité   de  Paix  &  Convention  entre  Alphonfe^  Comte  de 
Provence^  &  les  Confuls  &  les  Habitans  de  Nice  *. 

T,  du  TreCj*  In  Dei  nomine  notum  fit  onuiibus  tam  futurîs  quam  praefentibus ,  quod 
%^7i.iii.^  lo'liaflc,  ego  HdefoEfus  Dei  gratia  Rex  Arragonenfium  »  Comes  Barch.  &  Marchfo 

*  Comme  Bouche  qui  la  rapporte ,  t.  2,  p.  ioç8 ,  n'en  donne  point  une  copie  cxaûe, 
aous  avons  cru  devoir  la  rapporter  ici  telle  qu'elle  eft  à  la  Tour  du  Tséfi>r. 
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provincice  unâ  cum  fratribus  meis  Raymundo  Berengarii  &  faiicio ,  confilio 
ôc  autoritate  curix  noftrœ ,  finem  bonâ  fide  &  abfque  omni  fraude  facimus 
civibus  Nicienfibus  tam  praefentibus  quam  futuris ,  fcilket  confiilibus  Se 
*toti  populo  Nicienfi,  de  omnibus  querimoriiis  tam  civilibus  quam  crimi- 
nalibus ,  quas  ufque  nunc  adverfus  eos  habuimus ,'  vel  modo,  habere  pof- 
femus ,  eifdem  pa'cem  &  bonam  voluntatcm  noftram  incegram ,  &c  plenif- 
fimam  benivolo  auimo  reddentes  y  infuper  ip(i3  Nicise  civibus  tam  futuris 
quam  pcefentibus  donamus  »  laudamus ,  cohcedimus ,  confirmamus  confu- 
latum  cum  omnibus  jufticiis  &  fententiis ,  tam  in  criminalibus ,  quam  in 
pecuniariis  feu  civilibus  cauds ,  &c  eligendi^  autoritate  fuâ,  Confules  potef* 
tatem  eis  in  perpetuum  donamus  \  confuètudines  quoque  &  ufus  quos 
quafve  ufque  Jiunc  habuerunt  aut  deinceps  habiturî  funt ,  eis  pariter 
confirmamus  ,  atque  donamus,  quidquid  infuper  qniverfitas  aut  aliquis 
ctvium  habet,  tenet  &  quocumque  modo  poflîdet,  quantum  ad  petitio- 
nem  noftram  forte  peninere  pofTet ,  fîmilimodo  laudamus  atque  donamus. 
Pro  his  itaquc  ,  prxdiâis  ,  xxv  millia  foL  Melgorr.  monete  ab  eis  accc- 
pimus  j  fingulis  quoque  annis  duo  millia  folid.  prxÊitx  monetx  nobis  & 
fucceflbribus  noftris  pro  Albergo  dabunt  j  ptxterea  quando  per  provin- 
ciam  Cavalcadas  cxteris  mandaverimus,  à  Varoufque  ad  Cianam  centum 
fervientes  nobis  mittere  debent  ;  à  Ciana  autem  ufque  ad  Rhodanum 
quinquagihta  »  excepto  hoc  prxfenti  decennio  quo  ufque  pax  firmata  eft  ; 
in  quO'  utique  decennio  nullos  mittere  cogantur  nec  hue  nec  illuc  j  &  per 
Nicienfem  epifcopatum  communes  Cavalcadas  nobis  facere  debent«  Hxc 
omnia fupradiâa eis concedimus,falvo  jure  noftro  noftrorumque  fucceflbrum. 
Aâum  eft  hoc  anno  ab  Incarnatione  Domini  noftri  J.  C.  mçlxxvi  ,  menfe 
junii  y  in  piano  juxta  Varum  ;  &  quod  kxc  omnia  ferventur ,  dominus  Rex 
verbo  fuo  promifit  &  eamdem  promiflionem  ofculo  fuo  roboravit,  ofcu- 
lando  fcilicet  inde  Confules  Nicix>  videlicet  P.  Riquerii ,  &  B.  Badati,  - 
tam  pro  fe  quam  pro  confociis  &c  totius  populi  fui  univerfitate  ;  fratres 
quoque  fui  fcilicet  R.  Berengarii  Se  fancius  hoc  cuftodiri.  mm  ofculo  fua 
tum  jurejurando  interveniente ,  firmaverunt ,  tam  pro  domino  Rege  qùam 
pro  fe  &  fucceflbribus  fuis  omnibus  &  hoc  obfetvari,  Mandato  domini 
Re^is  &c  fratrum'  fuorum  juraverunt  ifti ,  fcilicet  Arnaudus  de  villa  de 
Muls  &  G.  Dalcarraz,  &  Poncius  de  Mataplana,  Arnaudus  de  Palozaj 
&  Blacas  Daims  j  &  Bonifacius  de  Caftellanâ  ^  &  R.  de  Grafsâ  ;  hujuj 
rei  teftes  fuerunt  ifti  fcilicet,  HugoGaufredi  magifter  militix  templi,  & 
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Blacas  de  Sefteron  ,  &  P.  iter  fracres  fui  ;  &  Rogerius  prior  horpicalis 
Nicîâe.  P.  Droc.  Raymundus  de  Malaufena ,  &  Porcel  d*Arle ,  &  Cambas 
Longas ,  G.  Raymundus  Ganceimi ,  6c  Bernard.  d*Auriac ,  R.  de  Camp 
Borel,  Ôc  Berenguerius  de  Conftugenia,  &  Rodricus  de  Cafcari,  &  Rai* 
baldus  judex  ,  Se  Raibaudi  judex,  &  G.  Raibaudi ,  Se  Richerius.,  Se 
Fulco  Aftegrius ,  6c  P.  Raibaldi ,  &  Guilielmotus ,  &  G.  Ricardi,  P.  Badac» 
G-Milo  ;  P.  Niger  j  Fulco  *  K.  Audebiranus ,  G.  Dcfa.  G.  Adalguer  ;  Beren- 
guerius Afàlra,  &  duo  fratres  hofpicaii»  fcilicec  Elias,  &  P.  Amie  &  alii 
quamplures. 

X  X  I  I. 

août  X178.    Exemption  de  péage  &  autres  droits  accordes  aux  Chevaliers 
de  S.  Jean  par  les  Vicomtes  de  Marfeille. 

'Arcli.dcS.Gillcs.  -ï^  nominc  Domini  amen.  Anno  Incarnarionis  ejufdem  ^clxxviii 
'menfe  augufti,  lunâ  i*  îndiftione  xi*  in  nomineStx  &  individua?  Trînitatis 
fie  notum ,  &c.  quod  ego  Bertrandus  de  MaiTiliâ  Se  nepotes  mei ,  Guîllelmus 
Gros  &  Raymundus  Barrai ,  domini  civiratis  MaflTilix ,  Dei  gracia  fani 
6e  incolumes  ,  bonâ  fide  Se  fine  fraude  Se  dolo ,  divine  pietacis  incuita , 
Se  pro  falutè  noftrâ  &  prsdecedbrum  noftrorum ,  damus  &  concedimus 
Deo  Se  pauperibus  fanai  hofpitalis  Jerofofimîcani  Se  e|u£lem  firatribas 
hofpitaiis,  quidquid  juris  Se  conftienidtnis  de  tranfim.  Se  rediru  ,  &  ven- 
ditione  ,  Se  eruptione  tam  navium  quam  aliarum  rerum  venalium  de  rébus 
propriis  hofpitalis ,  in  porra  Maffilienfi ,  five  in  caeteris  portibus  in  mari  » 
Se  in  terra ,  cpx  ad  dominium  noftrum  fpeéfeire  videntur ,  à  praefato  hof- 
>  pitali  libère  &  abfolute  &  abfque  totius  confuetudinisxequifitione,  quiète 

ie  in  perpemum  poflîdendum. 

Ad  majorem  etiam  pîetatis  ctimulum ,  praecedenti  dono  fuper  addimus , 
quod  ubique  in  tertâ  noftrâ ,  pafcua  ad  ufus  animalium  proprioruçi  fuo- 
rum  ,  abfque  omni  moîeftiâ  Se  inquifîrione ,  habeant  in  perpetuum  ,  nihil 
nobis  referyanres  prtttcr  otacionum  furfiragia ,  quibus  Deo  çreatori  noftro 
in  praefenti  Se  fatitro  mifeticôrditer  reconcïliemnt.     ' 

Hujus  autem  donàtionis  funt  f eftes  udvocati  Fulco  RfeAITienfis  Epifcopus , 
Guill.  Junii,  &  Pontius  Ifnardi ,  SrGuîU.  Anfelmi ,  Se  Guill.  Vivaldi, 
Se  Guill.  Catalaiîus  ,  &  Marinus  de  Sala  ,  tune  Confules  ,  Gaufridus  Rof- 
tagiii  Se  Bertrandus  Ugolini ,  Candola ,  Raymundus  Anfelmi ,  Ugo  Fer , 
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Anfelmus.  His  incerfuic  frarer  Bertrandus  de  Broco ,  fr.  Poncius  de  Roca- 
barone ,  fr.  GuilL  de  Âlvernegue.  Hxc  carta  faâa  fuit  apud  Maflliiam  in 
<k>mo.  Anfelmi ,  régnante  Ildefonfo  R^ge  Àrragonenfîum  >  Comice  Barci- 
«nonix  ^  Matid&ione  provinciae ,  Raymundo  Berengario  fratre  ejus  exiftente^ 
quando  Impetacoc  Allemannix  venit  Ârelacem. 

X  X  I  I  L     . 

Coif  VEUT  ION.  entre  les  Pi/ans  &  les  Confuls  de  Grafe. 


Mois  de  no  v; 
117p. 


In  jiocnine  fanâa:  de  individus  Trinicatis  amen.  Oafn  pacis.fuemoriam      AntiquU.  Mti. 
mm  propcer  labilem  hominum  mentem ,  tum  propcer  bitevem  viiam  facile       v«.r.4-f*345* 
labi  poflibile  £t ,  ut  ftabilis  permaneac  »  litterarum  notabulo  duxiinus  corn* 
mendandaxn..  Itaque  nos  Petrus  Galcus  &  Gauferand^s  Rolandi  »  iç  Ray- 
mundus  Grajoli  ,   atque .  Barreria  »  T)ei  gratiâ.^Con Ailes  Grai&  ^   &  nos 
iimiliter  Malufvicinas  &  Raymundus  ......&  Raymnndus  Garcinus 

^adem  gratiâ  anni  futuri  Confules ,  £u:iinus  Confulibus  PiÊmis  &  civitati 
Pifanx ,  &  omnibus  Pifanis  &  omnibus  perfonis  Pifani  diftriâûs ,  firmam 
pacem  ,  &  conyenimus  pro  nobis  &  oi^nibus  hominibus  ooAxi  diftriâûs 
-cenere  firmam  pacem  in  pecfonis  &  havere»  terra.  i$r  aquâ,  Confulibus 
Pifanis ,  &  omnibus  hominibus  eorum  diftriâûs  »  &  omîtes  fanos  &  nau* 
fragos  in  perfonts  &  rébus  per  tocam  fcjjrtiam  noftram  falvare  &  defen- 
dere ,  &  non  ofFendere  eos ,  nec  ofîendere  facere.  Et  fi  otfèn£o  Ëtâa  fueric 
de  perfonis,  infrà  quadraginta  dies,  ex  quo  inde  reclamatio  £iâa  fuerit, 
convenientem  vindiâam  facere.  Si  vero  de  .rébus  fueric  ofienfa  ,  fecundum 
rationem  &  bonum  GrafOe  ufum  ,  ju(fitiam  £eri  faciemus  ».  fimiliter  infra 
quadraginta  dies ,  nifi  per  reclamatorem  remanferic ,  vel  causa  teftium , 
vel  ihftrumentorum ,  hoc  tnteUedhi ,  ut  de  pcniâ  pro  rébus  ablacis  >  vel 
de  injuria  non  teneamur  facere  rationem  ,  niii  ficut  fuperius  diékum  eft^ 
nec  jus  fuum  amittat ,  qui  jus  fibi  dixerit  faciendo  injuriam  ,  vel  fuâ  auto- 
ritate  aliquid  accipiendo.  Promittimus  etiam  y  quod  (i  perfenferimus ,  Regom 
Arragonum  vel  Comitem  Provincial ,  vel  ejus  bajulum ,  vel  nuncium  velle 
offendere  Pifanos  ^  cirius  quam  poterimus  ,  fignificabimus  Pifanis  Confu- 
libus  »  &  eos  ,  il  potuerimus  ,  defendemus  &  adjuvabimus  precibus ,  & 
quxrendo  mercedem.  Et  fi  havere  Pifanorum  ,  qui  tempore  pacis  Grafîx 
vel  in  eorum  diftriûu  faerint ,  ipfe  vel  alius  pro  eo  abftulerit ,  vel  dam- 
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niiicayeric ,  reddemus  de  noftro  commun!  &  populo ,  &  emendabimas  paflis 
&  eis ,  quibus  ablacum  fuerit.  De  havere  Pifanorum  quod  Gra(&  adduétum 
fueric ,  Graflenfes  folicam  diriduram  collant ,  &  nemo  aliam.  De  merca- 
tionibus  &  casceris  contraftibus  intra  Pifanos  &  GrafTenfes ,  Gra(&  habicis  » 
Pifani  y  iî  yoluerinr  Graflènfes ,  Grafls  convenir!  pocerunc  »  &  ad  racionem 
cog!.  Hoc  camen  falvo ,  ut  fupra  !ll!s  faâis ,  quac  jam  prxterierunt ,  unde 
rat!o  à  P!fan!s  contra  Graflènfos  >  vel  Graflx  commime  ex!g!tur ,  v!del!cec 
ab  Udebrando  Belafte  ,  &  al!!s  P!fan!s ,  &  omnibus  qu!  cum  eo  erant  ^ 
&  omnibus  aUis  Pîfanis  >  judices  fuper  hoc  jurare .  deberent  difEnice  per 
rationem  &  bonum  ufum  infîra  quadraginta  d!es  y  ex  quo  inde  reclamatio 
fada  fuerit  ,  Se  reftes  quos  prasdidi  reclamatores  petierint ,  cogemus  ad 
teftimonium  reddendum  ^  6c  eos  jurare  cogemus  dicere  ver!tatem  totam 
pro  utrâque  parte ,  nifi ,  ut  fuperius  didum  eft  ,  remanferit  ^  &  quod 
nuUum  facramentum  vel  ord!namentum  fecerunt ,  quomlnus  ita  d!ffin!re 
debeant ,  nec  propter  aliquod  ordinâmentum  vel  pracceptum  vel  compa- 
gniam  omictent  y  ut  non  cognofcant ,  vel  di/Eniant  per  rationem  vel  bonum 
ufam.  Et  fententlam  vel  laudamentum  inde  datum  exécution!  mandabimus, 
exceptis  libris  quatuorcentis,  ufque  !n  libris  quingentis  Melgorum,  fi  toc 
fiierunt ,  quas  Rex  Ârragonenfis  Pifanis  àufeij:!  fecerit ,  de  quibuS  non 
teneamus  facere  juftitiam.  Epdem  habito  imelleâu,  ut  de  pœnâ  non  exi^ 
genda,  &  de  injuria  &  de  jure  non* amictendo ,  lîcut  fuperius  dîâum  eft, 
in  venturis  oflèn/is  ut  inde  non,  teneamur.  Praedifta  vero  pax  &  conventio 
debeat  obfervari  ab  hodie  ufque  in  vigent!  fex  annos.  Et  fie  ad  fanâa  Dei 
evangelia  juravimus ,  quod  hxc  omnia  ifta  fine  fraude  &  malo  ingenio 
obfervabimus  toto  tempore  hujus  Confulatùs  \  &  fequentes  Cpnfules  hoc 
idem  jurare  faciemus ,  &  quod  non  récipient  Confulatum ,  qui  hoc  idem 
non  jurent.  Et  fi  forte  quod  abfit,  aliquid  prxdiâorum  ,  ut  diûum  eft» 
non  fuerit  obfervarum  ,  propterea  pax  non  rumpatur ,  &  id  quod  non 
fuerit  obfervaeum  ,  infra  vigent!  dies  ab  inquifitione  inde  faûa  emendetur. 
Hsec  pax  Se  conventio  fadka  fuit  in  ecdefia  beats  Maris  in  praefentiâ 
Fulconis ,  Dei  gratia  Antipolenfis  Epifcopi ,  &  Hugonis  Riperti ,  Sicardi 
de  Torretis ,  Guillelmi  Longi ,  Guilielmi  Aimini ,  Fulconis  boni  filii  & 
Calverie ,  Se  Ifnardi  Garcini ,  Guilielmi  Joannis ,  Pétri  de  Claromontç. 
Ann.  ab  Incarn.  D.  N,  J,  C.  mclxxviiu»  menfe  novembri»  indiâ.  xu 


XXIV. 


DE    P  R  O  V  EN  C  E.  ;3Br 

■-4lil-.  I    ■    I  i         ■■      Il  I      II     I  M  ■  I  I        ■  I       I 

'  ,X  X  I  ¥•  '   *    [ 

^  Accord  entre  Alphonfe  Ij  Roi  aTArragon',  &  les  Cot^iïï^  .    :n88# 

.      de  Nice.  . 

£  A  propter  in  Chriftî  nomine  praefens  teftatur  pagina ,  quod  ego  Udefonfus  ^rthiv.  avïn 
Dei  gratiâ  Rex  Arragonum ,  Cornes  Barchinonenfis  &  Marchio  Prov, 
fpontanea  voluntate  &  animo  benevolo,  laudo  atque  confirmo  G)nfuiibus 
ic  toti  univerCcatî  Nicenfium  ,  conventiones ,  concordiam  &  pacis  com- 
pofîtioriem ,  quas  quondam*  feci  cum  eis  ,  fîcut  habetur  &  continetur  in 
inftruniento  impreflSoiie  figîlli  noftri  munito  ,  quod  eft  apud  ipfos  Con- 
'  fuies.  Prxterea  bono  animo  dimitto  atque  dlfEnio  Confuiibus  &  toti  populo  ^  , 
NicienfL,  &:  fpeclaiiter  unicuique  eorum  omnes  querelas  quas  poteram 
proponere  ,  &  intehdere  contra  ipfos  à  cempore  quondam  faâx  compofir 
tionis  ufque  ad  pracfentem  dîem  per  me  &  per  noftros  j  &  fi  in  aliquo 
forte  excefTerant  &  comitiiferant ,  bonum  &  firmum  finem  eis  fàcio  in 
perpetuum.  A£tum  eft  hoc  apud  Niciam  anno  Domini  mclxxxviii  ,  menfe 
èâobris,  vu  kal.  novembr.  fignum  Ildefohfî'  Dei  gratiâ  Régis  Arrâgon. 
Comitis  Barchin.  March.  Provincial.  Tefte  Ro*  Antipolit.  epifcopo.  Baixalo 
Vicecomite  MafEliae,  B.  de  Baucie.  Blacaflîo  de  Alms.  Artaud  de  Alaon. 
Poncio  de  Everia  &  B.  de  Sportella.  Et  Oto  Comité  de  Vintimîlio.  Auge- 
rio  vend.  Lanfranco  Piperis.  Jacobo  de  Carca.  P.  Nicien.  Epifcopo  6c 
Fulcone  ejufddm  ecclefix  praepofito.  Confuiibus  P.  Richerii  :  Petro  Badat. 
P.  Meriant  Caracio.  B.  Badat.  Guill.  Raimbaudi.'  Data  &  fcripta  per 
tnanum  Magiftri  Hugortis,  menfe  &  anno  quo  fupra. 

XXV.  • 

Frivileges  accordés  dans  le  Levant  aux  Marfeillois  par  Gui    i ipo* 

•    de  Lujignan.  " 

In  nomine  Stse' &.  individus^  Trinitatfs,' &c.  Noram  fit  omnibus  tàm  Arch.  de  la  tîU^ 
prasfencibus  quam  futuris ,  quod  ego  Qlkiào  per  Dei  gratiam  in  fanââ 
civitate  Jemfalem  Rex  Latinomm  Odavus»  &  D^*  Sibilla  uxor  mea  per 
eamdem  venerabiiis  Régina,  attéhdences  fidelitacem  8c  fervirium  quod 
nobis  &  toti  chriftianitaci,  in  obfidione  Acconenii^  tam  in  perfonis  quam  in 
Tome  IL  d 


de  Marfeille» 
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tebbs  veftris,  exhibuiftis,  vos  Bertrandus  Sardus  Se  Ântelmus  de  Marfilia» 
êc  Scephanus  Johanis,  Se  Raytmmdas  de  Pôfqueires,  8c  Bafac»  Se  Ray-- 
mandas  ^e  Saon»  »  &  Hago  feri  nepos  Antelmi ,  Se  Petrus  Aonda  ^  Se 
GitàtdiUs  Adreèr»  &  ^dlteritrs  Angticas ,  &  <SuiilelmUs  Berhardi,  Se  Gitti- 
dus  Tati,  Se  Bertrandus  Caminali ,  Se  Gaillelmus  de  Pofqueres,  Se  Pon- 
titts  de  Reveft ,  &  Bereagerius  >  Se  Falco  Roftagni,  &  Ber.  Aunda,  Se  civet 
Maiffilix  ,  dàmus  Se  concediaius  vobis  Se  per  vos  oniveriis  hominibus 
KïaxiîUx^  Se  kis  qui  infra  uaam  legatn  circumquaque  commorantut  >  vel 
commorabantur  >  libertatem  intrandi  vel  exeundi ,  tam  per  mare  quam  péf 
rerram  >  cum  univerfis  rébus  veftris  in  Accoa  »  Se  in  univerfîs  iocis  Regni 
noftci ,  que  proprii  juris  nojftri  func  ;  ut  per  hxc  omnia  loca  liceat  vobis 
libère  înttare  Se  exire»  commorari  Se  negotiari  cum  magnis  navibus  Se 
lignfs  parvis  de  riperia ,  per  mare  Se  per  terram  cum  univerfis  rébus  veftris  % 
une  uUi  driâurâ  Se  terciaria  »  vel  encoragio ,  Se  abique  omni  exaâione  » 
propter  qued  de  G.  t.  unum  cum  de  pelage  veneritis,  de  rébus  veftris 
vendicis ,  perfolvids ,  nec  vendere  res  veftras  aliqua  perfona  vos  cogéra 
poffit.  Si  autem  aliqua  perfona  in  aliqua  navium  vefiirarum  fîierit ,  qux  dric« 
turam  dare  teneamr ,  cum  driâruram  dare  voluerit  â  noflxis^  fine  m6râ  incon* 
gruâ,recipietHr« 

Porto  fi  frumenram  vel  aliud  de  terra  extrabere  aliquatenus  fiierîc 
interdiâum ,  fi  dono  quolibet  ^iquis  extraxerit ,  vobis  fimiliter  extrahere 
liceat  libère  univ^s.  -Habeatis  eriam  peteftatem  naves  veftras  f^endi 
&  reficiendi ,  deftruendi.  &  conducendi ,  quibus  vobis  placuerit  fine  ter-» 
t'iariâ  in  omnibus  Iocis  fupradiâis.  Damus  etiam  vobis  Curiam  in  Accon, 
&  lit  Vicecomites  &  Confules  de  hominibus  vettrae  gentis  habeatis.  Ita 
quod  fi  aiiquis  extraneùs  contra  quemlibet  de  veftris  querelam  moverit  ^ 
ante  Vicecomiten\veftrum  debeat  devenire ,  &  ibidem  judicium  recipere 
excepto  furto ,  homicidio ,  tradimento ,  Se  falfamento  monetas ,  Se  vio- 
ktîone  muUerum ,  quod  rai  vulgariter  dicitur ,  qux  omnia  Curûe  nofttx 
refervamùs.  Vicecomes  autem  vefter ,  quemyobis  ibidem  ordinare  pkcuerit, 
facramentum  fidelitatis  nobis  feciet ,  Se  jurabit  quod  fecundum  terne  con- 
(uetudinem.OiFÎ«  veftrx  caufks  judicabit  &  dîfcemet.  Porto  fi  hominibus 
Monttpeffiilani  v«l  Sti  iCgidii  nos4k^jorem  libertatem  dare  contigerit»  con- 
cedimu«  ut  eadem  libertate.gandeatis.  Hanc  autem  libenaris  conceflionem 
côncedimus  vobis  omnibus  Se  univerfis  fucceflbribus  veftris  in  perpetuum. 
Cxcipimus  tamen  à  libert^te  iM  Arnaldum  Salamon  &  heredes  fuos  »  So 


DE    PROVENCE: 


xxmf. 


tes  eorum  »  ut  in  nullo  iilis  privilegium  iftud  pioâciat.  Hxc  per  illud 
ab  aliqua  driâura  poflint  fe  tueri.  Uc  autem  hujus  tio&xx  donacIonU 
conceffiones  aucoritas.  vgbis  rata  pennaneat  y  pcacfentem  pag^iam  teftibus 
£ibfcriprîs  mnnlrl  te  (iglllo  noftro  fecimus  corroborari.  HujMs  rei  ceftes  < 
iunt  Cornes  Jecclinus  »  Reglus  Scnefqualcus  j  Aioierkas  Regius'Cbnef^ 
cabularius  j  Hugo  Tiberiade  >  Gaufridus  Tornis  >  Galgaiius  de  Chenech»^ 
Aieltnus  Bellus  j  Raymundus  Babytu  Fadum  eft  anno  ab  Incarnacione 
Domiiii  uctxxxx  indiâ.  oébivâ.  Datom  in  obfidione  Âccon  per  manuni 
Pecri  Regii  Cancellarii  8c  TripoUtame  çctUGx  arcbidiacoAus  »  viu.  kaL  madii, 

X  X  V  L 

SuLtB  du  Pape  CéleJBn pour  retné^ri  par  des  cenjures  eccW^    y  novemb« 
fiajtiques^  aux  défordrcs  qui  régnoient  en  Provence.  iij>i. 

CJblbstin0S  epifcopus>  8cc.  Cum  redcmptoc  homanî  generis  pacem  intet    Archevéch.  JAib 

Deum  Se  hominem  refbrmaturus  in  terras  defcenderir ,  decet  fracemitatem  '^  Autogr.  B.  f% 

cuam  inter  tuos  parochianos  ad  eam  fervandam  diligenter  Jntendere ,  8c 

ad  hoc  pontificalem  opem  adhibere.  Cum  igimr  tam  in  civîtate  ma  quam 

Burgo  ipfius>  fimulcaces  audiverimus  plurimas  puUuhre,  Se  ex'  his  homi- 

tidia  Se  alia  difpendia  mutua  partium  provenire ,  praefentium  tibc  auâo^ 

fitate  concedimus  >  ut  illos  cives  tuos  vel  Burgenfes ,  qui  pacem  de  con- 

fiyurdiam,  juxta  commonitionem  tuam»  cum  adverfariis  contempferinc  » 

reformare  libère  valeas ,  makdi&i  &  excommunicationis  vincuio  innodare , 

te  eos  qû  naufragia  patientes  capiunt  vel  expoliant ,  vel  fua  iilis  aufê- 

runt ,  Se  peregrinos  feu  mercatores  ie  alioa  per  ftrata  euntes  »  caper»  » 

yti  bona  fua  diripere ,  vel  augere  pedagia  de  novo  prat{iin:\pfennt»  excpm- 

muaicationis  iententiâ  feriendi  lib^r^in  habeas  (àc^lta^tepi  ;  herericos  bf^iper 

&  qui  eos  recipiunt  &   Êivorem  iliis  impêndunt ,   Aragonenfes  f  Bra- 

mantiones  »  Se  familias  ilias  extraneas  >  qnx  tuam  dicuntur  provinciam  ^ 

diffipaie  8i  illos  przterea  qui  eos  conduciiht ,  8c  in  eaftris  »  villis  8c  , 

civitatîbiis  Kcipiuat ,  anc  vendunt  iilis ,  vel  ab  eis  emunt  »  feu  commet- 

€ium  aliquod  cum  iilis  ineunt  ^  eâdem  poflis  noftca  frétas  aiitoritate  > 

ceiTaflfte  appeUacione  pnnire.  DzxamlAXjOam  nosu  novembris  pomif.  iioftc# 

mmi.  primo. 
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Juillet  iip2.  Echange  fait  entre  la  CommanJerie  dAîx  &  Alpkonfe  li 
Comte  de  Provence. 

Ilrdu de St Gilles*  £go  Udefonfus  Dei  gracia  &  domlni  Régis  Cornes  &  Marchio  ProTÎn^ 
cix»  &  ego  Barralus  eadem  gracia  Vicecotnes  Maflilix  6c  gracia  Domini 
Régis  procuracor  provincix,  vokincace  &  eciam  mandaco  Udefond  Domini 
Régis,  donamus  abfque  calumniâ  &  impedimenco  domui  hofpicalis  fanai 
Joannis  de  Aquis  y  cafcam  coadaminac  de  malo  confîlio  >  8c  pro  diéU 
donacione ,  diâa  domus  &  Bercrandus  de  Âmiliavo  »  ctuic  cemporis  prior 
fanai  iEgidii  &  Pecrus.,de  Naïfa  procuracor.  domus  de  Aquis,  voluncate 
domini  Prioris ,  causa  fcilicec  permucacionis ,  dederunc  nobis  C.  folidos  & 
domum  qux  fuie  Banhi  Nigri ,  &  domum  illam  dedimus  nos  fiertrando 
•     de  Venelis ,  pro  empcione  quam  fecimus  de  caftro  de  Venelis.  Uc  vero 

••    ;  permucacio  ifta  firma  (ic ,  fecimus  illis  fieri  privilegium  (igillo  noftro  6c 

(igno  municum ,  &  ceftibus  quorum  nomina  fubfcrîbuncur.  Barralus  Maf- 
iîlix  Vicecomes,  Hugo  de  Mimeco,  Rainaudus  firacer  ejus  monachus,  &c. 
&  Tebaldus  qui  mandaco  domini  Comicis  &  Barrali  procuracoris  fut  hoc 
privilegium  fcripdc.  Anno  ab  Incamacione  Domiii.  Mcxcii  menfe  julii  » 
loco  caméra  domini  Comicis. 

X  X  V  I  I  L 

Juin  I193.  Convention  paffée  entre  A^honfe  /,  Comte  de  Provence^ 
d^ une  part,  Hugues  &  Guillaume  de  Baux  y  d^ autre  part,  por^^ 
tant  inveJHture  &  concejjion  de  la  ville  de  Marfeille  en  faveur 
des  derniers. 


3.  p. 


Arcl)«(rAix.dnn.  No  TU  M  fie  omnibus  hominibus  quod  ulis  convencio  £iâa  eft  inter 
E.  7*  qoar.  1.  00.  Jominum'  Udefonfum  Regem  Arrag.  Comic,  Barchin.  &  Marchionem 
provincial ,  &  Hugonem  Bc  Guillelmum  de  Baucio  fracres.  Laudac  (iquidem 
•&.  concedic  dominus  Rex  pracâto  Hugoni  de  Baucio  medietacem  villa? 
MaflUiac ,  &  in  ejus  cenemenco  cam  in  mari  quam  in  cerra ,  expreffim  in 
omnibus  reddicibus  »  excudimencis  >  on>nibufque  provencibus  ^  jufticiis  i 


L 
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guidaticis  &  omnibus  excadimentis ,  quocumque  modo  perveniant  in 
omni  honore  Yicecomicum  quondam  Maflilise ,  pertinence  ad  villam  Maf- 
fiii«  Vicecomitum ,  cum  fuo  terrîtorio  ficut  terminât  cum  villa  epifcopali 
&  canoniçorujn,  quam  partem  etiam,  concefTerunt  illi  Hugoni  de  Baqcio 
Hugo  Jaufredi  Se  Raymundus  frater  ejus  nomine  don^.  £t  zâuin  eft  uc 
donûnus  -Rex  habeat  aliam  medietatem  per  om.nia ,  ita  camen  quod  ipfe 
Se  Hugo  de  Baucio  communiter  pro  indivifo  habeant  &  poflideant  omhia 
prxdiâa  ^  pmer  illud  ftare  quod  er at  Guillelipl  Grofîi  6ç  Barrallis ,  proptef 
ppdium  fij(bon ,  quod  iîbi  Rex  retinec  y  illud  quoque  quod  era^doxninorunii 
Treitz  concédât  Hugoni.., Caetera  omni^  habeant;  ^pmi'nus 'Rex", ^  Hug^ 
de. Baucio  pro  indivifo.»  ficut  diâum  eft  fupra ,  falva  domini  Régis  Ôc 
ejus.  fueceflbfum  domiuatione»  ficut  quondam  habuit  &  habere  débet  fuper 
dominos  Marfiiix ,  Se  falvo  juré  fuo  in  omnibus*  Poft  hoc  quoqûe  adum 
eft  inter  dominum  Regem  &  Hugonem  &  Gûillelmum  de  Baûcio»  ut  fé 
ad  invicem  bona  fide  adjuyenc,  ad  acqui|:endum  prardiâa^habenda'^  con.^ 
venitur  inter  fe  ficut  diâxtm  eft  -y  ita  ut  quocumque  modo  ad  Regem  vel 
ad  Hugonem  prxdiâa  pervenirent  ^  fint  communia  û^  eos  (icut  diâum 
eft.  Pt^rerea  fi  contingeret' Hugonem  de  JBaucio  prJJBnri  anteqiiam  fecun 
tum  effet  matrimonium  inter  ipfum.  &  6i\^  Hugonis  Joffredi ,  vel  ipfuni 
noUe  illam  habere  in  uxorem/dominns  Rex  fpontaneâ  Se  bona  voluntate 
concedit  ipfi  HuTOnii  &  Guillélmp  de  baucio.»  quod  filius  Bertrandi  de 
Baucio  hepos  eorum\  aut  filîus  îpfius  Guillèlmi  de  BaÙdio'^natièÀ^pfiun  in 
uxorà&  cum  prxdi&is  omnibus  i.fub  eodem  modo..qu9  diâum  eft.  Haç. 
omnia  fupra  diâa  promiferui)t  dominus  Rex  Se  Hugo  Se  Guillelmus  de 
Baucio  bona  fide,  remo^  fraude,  c^f^lo^  omni  machinatione^  .&  remôtô 
malo  ingenio  &  eng^no.^fft  obfervjtti^rçs.per  fe  ^,  fucçertores  mos,  taAi^ 
corporaliter  faccoianâis  evangeUis-,  &  prpmiferunt  &"jurkverunt  fupec 
quatuor  fanâa*evangeli2  Ugo  &  ÇuiUeimus  de  Baucio  domino  Régi ,  quod 
non  folumadjuvent  dominum  Regeim  8c  fuos  in'acquirenda  villa  Marfili^e*^ 
imo  ètiam  adjuventipfu^n  pro  omni  poCfe  fuo  adquirere  omnia  caftra  6c 
honores  qui  fiierunc  GuiUelmi  Grofii ,  $c  Barralli  contra  cunétos  hominek 
&.feminas,  etiam  contca  omnes  qui  contra  eum  vellent  eiïe  coadjutores^ 
8c  fciendum  fit  quod  dominus  Rex  remittet  domino  Hugoni  Se  Guillelmo 
de^Baucio.omne  debitum  quod  Hugo  Jauffredi  &  Raymundus  frater  ejus 
debebant  Guillelmo  Gros  &  Barrallo,  fub  obligatione  partis  quam  habebanc 
in  Maflilia,  Sec.    [ 
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S.  llcL  Régis  Arag.  Comicis  Barchm.  ic  Maccbton.  Ptovincûe.  S.  Udefbnfi 
filii  ejas  Comicis  Provincix ,  qui  pnedida  laado  8c  confirmo  proprio  (îgno. 

Sunt  ex  parte  Régis  teftes  &  Juracores  Pettus  Cornelii ,  Cimero  Dniveo , 
paiinaeius  de  Pataciolo ,  Petrus  de  Ctexello ,  6c  Poncitis  de  Borgeras  » 
hoc  modo  quod  dominus  Rex  fervabit  omnia  pnedida»  6c  nifi  fàceret 
ipfi  admonici  redirent  in  podè  Ugonis  ic  Guillelmi  de  Bancta»  6c  flarent 
fuper  hoc  meccedi  eorum.  Sont  qooqae  teftes  6c  juratbres  ex  parte  Hugpnia 
&  Guillelmi  de  Baucio ,  Dragonecus  Lodon  >  Poncius  de  Mondragon  » 
Poncius  de  Cadaraflà^  Berengariùs  de  Médian ,  Raymimdns  de  Merindol  » 
Rôftan  Malaiângue  »  Braimundus  Cornue.  Hoc  modo  quod  Hugo  6c  GuiiL 
de  Baucio  fervabunc  onmia  pnedidbt»  6c  ni  facerent  admonici  per  dominum 
Regem  vel  per  Ccteras  fuas  vei  per  bajnios  fuos  redirent  in  pofle  fuo, 
&  venirent  ftare  apud  Taralconem  ejus  mercedi.  Jurayerunt  eciam  fub 
prxdiâo  modo ,  ex  parce  domini  Régis  Guiilelmns  de  Menfoa  »  6c  Roftaii 
^e  Monte  Arbadonno»  ex  parte  Hugonîs  6c  Guilfehni  de  Baucio. Lam- 
bertus  de  Montilio  »  R.  de  Mondragon ,  Guillelmus  Amaldi ,  Raymundus 
tJgolene  >  6c  JaufiCâi  Bafton  y  aâa  font  haec  apud  Aquis  mçnfe  junio  fùb 
anno  Domini  Mcxcni. 

XXIX; 

i  ip^;  jifCQM  D  ^ntrè  Aljphonjc  I  &  le  Comte  de  Forcdquien 

Attlu  da  Roi  â  Omnibu»  cam  pnefentibus  quam  /uturis  notum  fit,  quod  ego  Ildefbniîu 
aUx.  Arm.  Q.  ^  Rex  cupiens  oftendere  affeàionem  ,  bônum  animum ,  6c  bonam  voluntatem 
^'**"  &,  amicitùe  firmitatem ,  quam  tibi  Cûillelmo  Comiti  Fott'alquerii  volo 

habç're  in  perpetuum ,  habito  plenario  Batonum  noftrorum  concilio ,  bono 
juiîmo  ,  (pontaneaque  voluntate  ^  fide  intégra ,  remitto  libi  omnem  iram , 
indignationem  &  omnes  querimonias  quas  adverfus  te  habebam  »  de  omni- 
bus malefadis  â  te  vd  à  tuis  mihi  vel  meis  illatis  »  &  de  quâcumque  re 
poteram  habere  querelam  contra  te ,  6c  pronùrto  tibi  fidèle  adjutorium  & 
valîmentum  in  omnibus  negotîis  tuis ,  contra  CûnAos  homines  cun£tafque 
perfonas ,  in  pace  &  in  guerris ,  excepto  folo  imperacore ,  &  juro  ribî 
vitaiii  tuam  &  membra  tua  6c  defenfionem  terrâe  nue  6c  defenfionem  contra 
cunâos  homines  prout  fuperius  diâum.  Si  autem  aliquis  ex  parte  cui 
occafionem  commoyendi  lirem  inter  me  &  te ,  aut  aliam  aliquam  occa- 
fionem  6c  rationem  aliquam  malefaâa  tibi  vei  tuis  fecerit  ^  ego  vel  Comes 
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Provincix  >  filius  meus  »  vel  bajuli  mei ,  bona  fid^,  tenemur  tibi  facere» 
emendare  vei  plenam  |ufticlam  faœre  ^  iî-vero  jufHficare  non  poflfemus» 
cum  noftrâ  terra  tenemur  tibi  fidèle  .  prxftare  fubfidii)m  contra  ipfum  » 
quoufque  ad  plenam  veniat  fatisfaâiônem ,  ut  habeant  praediâa  firmiorem 
obfervanti^m  trado  in  manu  &  poteftate  Pjexri  de  Lambifco  &  Guilelmi 
Laugeiii  de  infulâ  »  tria  caftra  >  fcflicet  caftrum  de  RoiDas  »  caftrum  de 
Ofeda  &:  caftrum  de  Cananellas  >  &c. 

,  La  ft^meSh  dt  Guillaume  »  Comte  'de  Foncalqaicc  f  itok  MBÇttê  dam 
Us  mêmes  «ei^aes  :  Datum  iqpiid  Aquis  itieafeJnfio  jspoo  Dbaûxis  >f cxcm 
tt&t$  jttraiores  fiint  expane  Domûa  Regps  <Wit  db  fiarias.  ^Egid.  Varia» 
lihafidtts  4e  FlâMfc»  GuilL  Barreria^  Gi^  Dsm'aoL  S*'û.zni(fpit  quelques 
coaceftftîons  «ntse  les  ^oax  Princes^  ils  tpimaouMC  poNf  «éÛMe  l^Afichevèqnt 
d'Aix  &  GuiikuiM  Laqgia:^  Pleine  de  hwshùk  Ac  Bjfpmmà  d'A^gp^t^  ^c 

X  X  X. 

SANCHBi  frère  j^Alphonfe^  Roi  é^Arragm  &  C^wte  di  Pro^    iiptf^ 
vence ,  fe  fcàt  recevoir  Chevaliar  de  F  Ordre  de  Saine  Jean  Je 
Jéru/alenij  &  dorme  nu  Couvent  de  CavaHlonj  où  U  fut  reçu^  • 

fes  armes  -&  fon  cheval  après  fa  mort. 

In  nomme  Domîni  noftrî  J.  O  notum  fit  omnibus  quod  ûntio  Dominîœ   Ardi.de S. Gillet 

Incamationis  mcxcvx  menfe  julii  in  dominica  die  j  nos  Sancius  Dei  giatia   ""'^ 

Cornes  9  filius  Hegin^e  Arragonum  &  Comitis  Barchinon.  boni  Se  fpon* 

tanea  voluntate  damus  •&  concedimus  Domino  Deio  -Ôc  beats  Maris  &       . 

beato  Joanni  .&  .xgtotibus  domûs  hofpitalis  Jeniialem  y  corpus  te  animam 

noftram  in  vita  &  in  morte ,  &  uti  unus  de  minimis  fratribus  fempec 

poBdidx  domni  fimus  obedientes,  protegentes  6c  in  omnibus  rébus  defen« 

dentés  ,  &  ut  in  die  obitus  noftri  corpus  npftnlm  nuUomodo  ièpeliri 

poffit ,  ntfi  in  domo  pcsodiâi  hofpitalis ,  &  equus  &  arma  noftra  ibt 

reddantur  »  &  fit  nottatum  quod  hicc  fecimus  divins  pieucis  intùim  $ 

&  amoie  &  rogatu  firatris  examini  de  levaQi  y  qui  plurimum  nobis  fer« 

vierat.  Et  Jioc  t^tum  fiipra  altare  beatiflimi  Joannis  hofpitalis  Cavelli' 

cencis  &  fuper  facrofanâa  Dei  evangelia  juravimus  >  &c« 
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XX  X  I. 
Juin  iip8;  Alliance  entre  Gênes  &  Grajfe. 

Arch.  de  THAtcl  In  nomine  Domini  amen.  Ufque  ad  annos  viginti  &c  novem  complettos» 
dcViUcdcGraflc.  ^^^  Jànuenfes  falvabimus  &  cuftodiemus  homines  de  Grafsâ  &  res  illonim 
in  coco  noftro  pofle  »  ialvis  noftiis  diriâis ,  &  non  imponemus  fuper  eos 
Aiî(]uem  novum  ufum ,  &  (i  quid  novum  addicum  eft ,  deftniemus.  Laudes 
«ciam  qoam  Janaenfes  ha^nc  fuper  homines  de  Grafsâ  penicus  évacua- 
mus ,  &  il  qusUbet  pocefffi  vel  perfona ,  quod  non  fie  de  Grafsâ  vel  de 
campanâ  iliomm ,  aliquem  Januenfem  de  cxcero  ofFenderic ,  in  quem  homines 
de  Grafsâ 9  culpam  noa  commiccant,  damnum  vel  injuriam  aliam^llonim 
proinde  non  £su:iemus.  Hominibus  vero  de  Grafsâ  d^  noftris  conquerentibus» 
bonâ  fide  infira  quadraginca  dies  faciemus  jufticiam ,  fimplum  vel  capicale 
eis  reddentes ,  vel  reddere  fkcicnces.  Hanc  prxdidam  convencionem  Albenus 
de  Madallo ,  Januenfis  poceiftas  >  ex  confenfu  &  volunrace  majoris  parcis 
Senacorum  fecic  ^  juravic  eam  firmam  6c  racam  habere  &  cenere  ufque  ad 
psxdiâum  terminum.  Âftum  Janue  ann.  Dominicas  Nacivifatis  milieu  cenr 
^  tefimo  ponagefiipo  odayo,  indidionexv.  menfe  junii. 

In  nomme  Domini^  &c«  ab  hâc  die  in  àncea  ufque  âd  annos  yiginci 
novem  compleccos  >  nos  homines  dé  Grafsâ  fdvabimûs  &  cuftodiemus 
Jahùenfes  &  homines  illorum  difbiâus  »  &  res  omnium  illorum  in  coco 
noftro  poflè  >  fidvis  direâis  noftris.  Laudes  eciam  quas  homines  de  Grafsâ 
fuper  Jànuenfes  habenc  &  fuper  homines  eorum  diftriâus ,  eas  prorfus  eva« 
cuamvs ,  âc  &ctemus  jufticiam  Januenfibus  de  noffaris  conquerencibus ,  bona 
fide  y  infra  quadraginca  dies  fimplum  6c  capicale  eis  reddences  vel  reddere 
faciences.  Non  dabimus  Pifanis  fiduciam  vel  auiilium  in  noftro  poife  , 
imo  ofFendemus  eos  &  habebimus  illos  noftros  inimicos  donec  guerra  fueric 
inter  eos  &  jànuenfes  »  &  nos  homines  de  Grafsâ  de  caecero  non  ibimu? 
Plfas  negociaruri  »  nec  ia  eotum  diftridfcum ,  nifi  prius  pax  faâa  fuerit 
^ncer  Jànuenfes  &  iiios  des  Pisâ.  In  publico  parlamento  jurare  facimus 
ann.  Dominical  Nacivicacis  Mcxcvm  indiâîone  xy.  menfe  junii  felicicer. 

Ces  conventions  fbrenc  plufieurs  fois  renouvellçes  &  confirmées  juf- 
qu'en  1420  ;  Raymond  Berenger,  par  TaiSte  de  1117,  donc  nous  parlons 
à  Tanicle  des  municipes  ,  permic  aux  habicans  de  Graffe  de  s  /  conformer. 

Je 


L 
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Je  les  trouve  renouvellées  à  1 270  par  les  foins  des  deux  députés  de  cette 
ville,  qui  font  Raymond  Berenger  8c  Hugues  Mercadier  i  en  1171  par 
Ifnard,  conful  ôc  député  j  en  1188  par  Jean  Chabert,  Antoine  Durand, 
GeofFroi  Efquirp  ôc  Guillaume  Bonfils  j  en  13^0  par  Guillaume  Calarance 
ôc  Antoine  Aynefi. 

X  X  X  I  L 

Traité  (t Alliance  entre  le  Comte  de  Provence  &  le  Comte  de     i2o6[i 
Touloufe ,  pour  raifon  de  la  guerre  quils  voulaient  fére  au  Comte 
de  Forcalquier.  ^ 

•  .  .  .(^uAPROPTER  in  Dei  nomme  pr^efencibus  &  futuris  fit  mani-  Toar JuTréfot? 
ieftum,  quod  anno  Incarnationis  Domini  mccvi  menfe  aprilis,  ego  Ray-  Co^^p^vV 
mundus  Dei  gratia  Dux  Narbon.  &  Cornes  ThoL  Marchio  Provincie^  bonâ 
ûde ,  &c.  promitto  tibi  lldèfonfo  Comiti  Se  Marchioni  Provincie  »  quod 
ad  vindiâam  fumendam  de  injuria  à  Comité  Forcàlquerii  tibi  iliatâ  »  ero 
tibi  fîdelis  adjutor ,  ipfique  guerram  movebo ,  &  faciam  pro  poflTe  meo 
cum  terra  Se  homipibus  meis ,  Se  ad  Comitem  Forcalquerium  tibi  Se  mibi 
^bjugandum  Se  accipiendum,  auxilium  tibi  parabo  contra  quoflibet  prx^ 
ili^  Comitatûs  detentatores  y  Se  in  guerrâ  tandiû  perfeverabo  donec 
Comitatus  Forcalquerii  mihi  vel  tibi  fuerit  fubjugatus,  vel  modo  aliquo 
adquifitus,  vel  donec  pax  feu  concordia,  communi  confilio>.miKi  fcilicet  Se 
ribi  inde  faâa  fuerit.  Promitto  item  fub  eodem  jurejurando,  quod  pacem 
feu  concordiam  vel  aliquam  tacitam  paâionem  vel  éxpreflam  per  me  vel 
per  iaterpofitam  perfonam  ,  cum  prasdiâô  Comiti  Forcalq.  fine  confilio 
tuo  Se  voUintate  ,  non  faciam  vel  machinabor  >  donec ,  ficut  fuperius 
fcriptum  eft ,  pracdiâus  Cpmitams  nobis  fuerit  fubjugatus  vel  acquifitus. 
JEt  fi  forte  per  me  folunv  vel  per  auxilium  tibi  parando  per  guerram  ^ 
vel  alio  modo  y  à  te];ra  d* Aiguës  &:  d'Aces  fuperius  verfus  Manofcam  » 
Forcalquerium»,  Siftaricum  9  Se  ufque  Abug  aliquid  acquifiero,  tibi  vel 
jmo  certo  nuntio  incontinenti  reftituam  fine  omni  controverfiâ  :  retineo 
tamen  mihi  quod  aurum  vel  argentum  »  vel  pecunia  numerata  ,  feu 
Lorice  hominum  Se  equorum  inter  me  Se  te,  sequis  portionibus  ;  ita 
quod  de  parte  mea  liceat  mihi  fàcere  quod  voluero ,  estera  vero  mobilia 
Se  immobilia  tibi  vel  tuo  certo  nuntio  incontihemi  >  fine  oînni  controverfiâ 
Tome  TL  e 
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in  integram  refticuam.  Âd  ipajorem  caucelam  cui ,  Se  pro  pratdiâis  omnibus 
jnconvulfe  à  me  complendis  &  obfervandis ,  pono  &  crado  fcilicet  caftrum 
de  Furcis,  Se  caftrum  de  Mocca,  in  poceftace  G.  Âmici>  6c  G.  Adhemari, 
fab  hâc  forma,  quod  fi  force»  quod  Deus  avertac,  omnia  prxdiâa  Se 
£ngula  tibi  non  obfervavero  ,  vel  contra  aliquid  prirdiâorum  aliquo 
modo  venirem  3  prsdiâa  caftra  cum  fuis  terricoriis  dbi  Se  fucceilbribus 
cuis  cadant,  Sec. 

Ad  hxc  ego  Ildefonfus  Cornes  Se  Marchio  Provincial  ob  remuneracionem 
béneficii ,  quod  mihi  tu  R.  Comes  Tholof.  gratancer  Se  ex  benignitate 
îuâ  CQnfèrs ,  &  ad  deliberationem  meam  conculifti ,  merâ  liberatione  Se 
fponcanea  voluntate  dono,  concedo,  •  .  Tibi  prasdido  Comiti  R.  Tholof. 
&  fucceflbribus  cuis  ,  quidquid  Comes  G.  Forcalq.  habéc  ,  cenet ,  vel 
pofHdec^  vel  aiiquis  nomine  ejus  habcc,  vel  habere  vifus  eft  ,  in  coco 
Aygues  &  Aces,  vel  inde  ufque  ad  ripam  Rhodani,  &  quidquid  habèt 
in  aviclo  Se  mediecacem  vills  infulx.  Sec.  demum  quidquid  fie  infra 
prasdidos  terminos  vel  eflè  poflîc.  £c  fi  quod  jus ,  fi  quave  aâio  ,  vel 
perfecucio  mihi  compecic,  vel  in  fucurum  competere  poflèc  concra  Comi- 
cem  Forcalq.  vel  quemlibec,  vel  quoflibet  polTefTores  pracdiâorum  locorum, 
ob  conftitucionem  dotis  uzoris  meae ,  vel  donacionem  faâam  i  G.  Comice 
Forcalq.  mihi  vel  uxori  mex ,  nepci  fuas  »  cotum  illud  cibi  &  fuccefibribus 
fuis  per  me  &.per  omnes  fucceflbres  meos  ,  folvo  in  perpetuum  ,  Se 
omnino  defamparo  ;  &  fi  Barones,  milices,  vel  cujufcumque  generis  homi- 
nés  ,  qui  in  praedidis  locis  habitanc ,  aliquid  ibi  habenc  vel  poflidenc  » 
aliquo  vinculo  fidelicacis  >  hominii  vel  facramenti ,  func  mihi  adftriâi  » 
illud  eis  remicto  y  Se  tos  ind^  abfolvo'.  Se  fpecialicer  volo  &  mando ,  ut 
eo  vinculo  quo  mihi  cenebantur,  vobis  Se  veftris  deinceps  obligentur.  Pro- 
initto  iterum  tibi  quod  ....  guerram  inde  movebo  &  faciam  concra 
Comicem  Forcalq,  &  concra  quoflibec  alios  ,  decencacores  praediâorum 
locorum ,  &  in  guerra  camdiu  perfeverabo  donec  pracdiâa  cibi  fuerinc 
fubjugaca,  vel  donec  pax  communi  confilio  mei  fcilicec  Se  cui  inde  fada 

fîieric Hujus  rei  funt  celles  Hugo  de  Baucio  ,  R.  Tangerius , 

Poncius  5  Juftacius ,  R.  Ermengaudus ,  P.  de  Porca-Rades ,  Bc.  Radulphus 
Laftic,  B.  Ufes,  G;  Raimundi,  Durandus  de  Garros,  Villelmus  Manecus, 
Sebafti.  d'Andrag ,  P.  Amalric ,  B.  Augerius  ,  &  nos  G.  Amiens  &  G. 
Adhemarus  ofculo  daco  promiccimus  ucrique  veftrum ,  fcilicet  Comici  R. 
&  Ildef.  Comifi'Provinc.  ojMià  in  evencum  praccedencis  condicionis  pracdiâa 
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çaftra  vobis  refticuemus  ,   vel  veftrp  niintio  ,  &  hominiutn  vobis  iiidjs 
£iciemus,  &:c. 

X  X  X  I  I  L 

Alliance  entre  les  villes  d^ Avignon  &  de  Saint-GUles^        Mois  de  mai 

1208. 
1 N  nomine  Domini  noftri  J.  C.  ad  omnia  confiiia  ôc  omnes  aAus  noftros     Archîv.  de  iliâtcl 
progredimur.  Per  ipfum  enim  civitatis  noftras  iibertatem  confecud  furnus»    j%i^^^^  ' 

&  per  ipfum  reipublics  noftrac  ftatum  decoravimus  »  &  ejufdetn  civicatis^ 
juri  &  cpmmodo  magnum  dedimus  inctementum ,  6c  per  ipfum  civitatis 
noftrs.pacem  confervamus ,  &  ipfo  volente  confervabimus  in  futurum. 
Deo  igicur  nobis  aurore  ,  noftrum  gubemante  Confularum  y  prselibatae 
civitatis  noftrx  emolumenta'traâantes ,  volentes  eidem  civitati  in  pofte^ 
rum  providere  ,  habito  communi  confilio  domini  Raymuiidi  Dei  gratiâ 
Avenionenfis  Epifcopi ,  &  Will.  Avenion.  eccl.  pracpofiti  ,  militum  & 
proborum  vironim ,  cum  villa  fanAi  iEgidii  Se  cum  ejufdem  villas  vobis 
Confulibus ,  videlicet  Bertrand©  Rodulfo ,  Petro  Caufito ,  &  Raymundo 
de  Tarafcone,  &  Guifcardo  &  militibus,  Burgenfibus  &  aliis  probis  viris, 
nos  Confales  Avenionenfes ,  videlicet  Roftagnus  Imbertus  ,  Bertrandus  de 
Soze ,  Petrus  Hugo  de  Berbenrana  ;  Raymundus  de  Morerz.  Will.  Rayr  ' 
mundus  Multonus  j  Petrus  Aimericus ,  Laugerius  de  Codaleto,  &  Petrus 
Rancurellus  ,  &  Roftagnus  4e  Morers  judex  >  fie  convenimus  ,  Sç  talem 
vobifcum  focietatem  contrahimus ,  nobis  6c  toto  noftro  Confulatui  auxi- 
Jiante  domino ,  profuturam.  Quod  fi  aliquis  liollet  vobis  univerfis  vel  alicui , 
vél  aliquibus  de  Confulatu  veftro  ftare  rationi ,  &  jtiri  amicorum  commu*  ■ 
nium  ,  vel  noUet  vobis  facere  mandatum  amicorum  communium ,  nos  6c 
fuccedbres  noftri  &  omnes  cives  noftri  pr^eftemus  vobis  in  hoc  >  confilium 
6c  auxilium  fideliter ,  &  pro  pofTe  noftro  in  placito  &  in  guerrâ  ,  expenfiis 
noftris  ,  ad  veftram  commonitionem ,  tranfaébo  tamen  fpatio  moderato,  ^  • 

fecundum  negotii  qualitatem.  Item  fi  aliqois  faceret  vobis  univerfis  >  vei 
alicui ,  vel  aliquibus  de  Confulatu  veftro  illam  injuriam  ,  vel  inferret 
vobij  illud  Dampnum,  quod,  confaeto  confilio  villae  veftrae,  villa  veftra 
moveret  inde  guerram  6c  placitum  inferenti  Dampnum  vel  injuriam , 
iimiliter  tenemur  vobis  prxftare  omne  confilium  &:  auxilium  in  placito 
6c  in  guerrâ  fideliter  &  pro  pofiê  noftro.  Ad  haec  fi  comtpune  &  con- 
fuerum  confilium  villas  veftras  aliquid  adderet  vel  detraheret  3  his  qus 

C    2 
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pnediâa  funt  ad  melioracionem  antediébe  ibcieeatîs ,  coiifenfu  &  voluntate 
confulum  &  confilîi  noftri ,  fimiliter  in  eo  teneremur  vobis  prsellare  con* 
filium  &  auxilium  pro  pofle  noftro.  Et  hncc  focietas  durare  débet ,  ufque 
ad  decem  annos  ,  &  /ingulis  quinquenniis  renovari.  Promiccimus  etiam 
vobis  omnem  fiduciam  &  amorem,  6c  quod  homines  vilbc  veftrse  falva- 
bimus  &  defendemus  pro  pofTe  noftro ,  &  falvis  veftris  confuecudinibus  > 
/  omnem  in  civicatem  noftram  ipfîs  exhibebimus  racionem  non  exaâis  ab 

eis  aliquibus  expenfis  ^  prêter  illas  quas  confueverunt  fàcere  çives  noftri. 
Nec  patiemur  sdiquem  de  veftm  niiî  pro  fuo  debito  proprio  pignorari. 
Et  ad  majorem  prxdiéht  fociecatis  firmitatem  ftatuimus  ,  quod  fingulis 
annis  quando  Confules  in  civitate  noftra  Avenionenfi  novi  eliguntur, 
Epifcopus  faciac  jurare  nominarim  novicer  eleâps  Confules ,  quod  fideliter 
obfervent  pr^ediâam  fociecacem.  Prscerea  fi  aliqua  dubitatio  emerferic  in 
pracdifta  focietate  inter  nos  &  vos,  cognicione  &  arbitrio  noftri  Epifcopi 
êc  Abbatis  vilts  fanai  iEgidii,  &  umus  Confulis  ex  utrâque  parte,  diri- 
matur  Se  terminetur ,  ôcc  Concraâa  eft  focietas  ifta.  Anno  Domini  mccviii  , 
menfe  msdi ,  exiftentibus  in  civitate  Avenione  confuiibus  prsdiâis  6c 
judice. 

L*Abbc  de  S.  Gilles  &  les  Députés  promirent  enfuite  la  même  chofe 
dans  les  mêmes  termes. 

XXXIV. 

Dec.  iao8.  Aftiliatiov  de  Guillaume  de  Sabrait^  Comte  de  Forcalqiuer; 
à  POrdre  des  TemplierSé 

Arcli.  du  Roi  à  N  OTUM  fit  cundis  pr«fentibus  &  fiituris ,  quod  anno  Incarnationis  Mccvnr; 

Aix,  baffe  1.1.1.1-   jnenfe  decembris,  ego  Guillelmus  Dei  gratiâ  Comes  Forcalquerii ,  filius 

des  Icmpun^i,  /^       ij«    a      •  •      j*   •        •    r 

arm.  Q.  quondam  Oeraldi  Amici ,  divino  mfpuratus  amore ,  bono  animo  6c  fpon- 

taneâ  voluntate  dono  animam  meam  &  corpus  meum  Domino  Deo  6C 

beat»  Marix,  6c  domui  militiac  Templi  in  hune  modum  j  quod  fi  ad  reli- 

^ionem  venire  voluero,  ad  religionem  Templi  veniam  &  non  aliam,  folum 

modo  ut  veniam  jufte  &  libère ,  &  abfque  omni  impedimento.  Si  vero 

in  iÎEculo,  me  vitam  finire  contigerit,  in  cimeterio  domûs  Templi  fepeliar. 

Promitto  equidem  dare  pracdidae  domui  &  fratribus  ad  obitum  meum , 

amore  Dei  &  remedio  animse  me« ,  equum  meum  6c  duas  alias  equita- 
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curas  j  ôc  omnia  arma  mea  compUta,  lignea  &  ferrea  quas  uni  milici  funt 
ueceflaria,  &  centum  marcas  argenci»  &c.  hancquippe  donationem  feci 
in  pracfentiâ  fratris  de  Monte-Âcuto»  magiftro^  &  frarris  Guilielini  Cacelli» 
praecepcoris  provincial  >  &c. 

Et  nos  frater  Petrus  de  Monte- Acuto  magifter,  cum  confilio  Se  voluntate 
iratris  Guiilelmi  Catelli,  ôc  aliorum  fratrum,  tecipimus  nos  fupradiâum 
dominum  Guillelmum  Forcalquerii  Comitem ,  in  donatum  Se  confratrem 
noltrx  domus,  &  in  univerfis  beneâciis  quse  in  domo  Templi  fiunt  vel 
fient,  ufque  ad  finem  citra  mare  vel  ultra,  bonam  vobis  concedimus' por-  • 

xionem.  Hujus  donationis  teftesfunt  de  fecularibus  ,  domina  Comitifla 
mater  pra^diâî  Comitis,  Geraldus  Amici  frater  ejus,  R.  de  Mcduillione , 
Aicardus  de  Infulâ ,  Raibaldus  de  Delfîno ,  Bertrandus  de  Viliamuro , 
Guibertus  de  Relaniâ,  P.  Garfanus,  P.  Ferreolus,  Guillelmus  de  Bedoino, 
Guigo  Roca  >  Raymundus  Suavis,  fcriptor,  frater  G.  Catelli  fcripfit  Se  hxc 
fecit. 

XXXV- 

« 

Lettres  de  PEmpereur  Othon  IV aux  Habitans  (tJvignon;     i±ùp} 
au  fujet  des  différends  que  le  Comte  de  Forcalquier  avait  avec 
les  Moines  de  Mont-Major  touchant  la  poj/èffîon  de  Pertuis. 

Otho  Dei  gratiâ  Romanonim  Imperator  6c  femper  auguftus  dileûis  ArchiresckHoal^ 

fidelibus  fuis,  Epifcopo ,  Confulibus  &  toti  Univcrfîtati  Avenionenfi,'gra-  "^î^* 

tiam  fuam.  Sec.  Non  fatis  mirari  pofïumus  quod  Guillelmus  de  Sabrano» 

non  folum  praefumpferit  Comitatum  învadere  Forcalcherienfem ,  noftro 

non  expedaco  aflenfu  ,  fed  etiam  Monafterium  Montis-Majoris ,  quod 

nullo  mediante,  ad  nos  in  temporalibus  pertinet  y  nuper  abftulit  caftrum 

&  ipfam  domum  Monachorum  de  Penus,  quam  pacifice  diu  poiTederanti^ 

&  per  ipfum ,  ut  didum  eft ,  fpoliati ,  dum  ad  noftram  praefentiam  Abbas 

ejufdem  Monafterii  properaret.  Unde  mandamus  vobis ,  atque  praecipimus 

quatenus  ipfum  Guillelmum  de  Sabrano ,  quibus  modis  poteritis  »  corn* 

pellatis  omnia  ablata  diâo  Monafterio  reftituere ,  ne  cogamur  in  eum 

propter  fuas  temeritates  diâare  fententiam. 

Le$*habitans  d'Avignon  ne  tinrent  aucun  compte  des  ordres  de  l'Em- 
pereur ,  puifqu'ils  donnèrent  du  fecours  à  Guillaume  de  Sabran ,  de  quoi 
TEmpereur  fe  plaignit  par  d'autres  lettres. 

« 
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Même  injonaion  fiit  faite  par  le  même  Prince  à  GuiUaume,  Hugues 
&  Raymond  de  Baux ,  qui  avoient  pris  le  pani  de  Sabran  :  elle  fut  éga- 
lement inutile. 

XXXVI. 

)inotemb.  DoNATioif  du  Comté  de  Forcalquier  par  Garfende ,  femme 
1209.  (TAlphojife  II,  à  Raymond  Berenger  fon  fils, 

^cl..jlu  Roi  i  In  Chrifti  nomine  cognofcant  fmguli ,  &c.  Quod  ego  Garfendis.  uxor 
•auat!lias.S,p!  *  q^ondara  Udefonfi  Comitis  Provincias ,  dono,  iaudo  te  concedo ,  donatione 
intet  viyos  in  perpetuum  valiturâ,  cum  hâc  cartâ,  tibi  Raymundo  Beren- 
gario  filio  méo ,  Domino  Petro  Rege  Artagon.  Tutore  tuo  légitime,  tibi 
autoritatem  prxbente ,  omne  fus  &  omnem  rationem ,  quod  &  quam 
umquam  habui  ,  &  habeo  ,  &  habitura  fum  per  me  8c  per  alium  in  roto  * 
-  Comitatu  Forcalquerienfi ,  pro  pane  &  in  folidum',  &  extra  Comitamm. 
Competat  iUud  jus  in  ratione- dorauionis  fid»  quondam  Comiti'viro  meo 
&  mihi ,  à  Guillelmo  quondam  Comité  Forcalquerienfi  avo  meo ,  fine  / 
iure  alterius  cujufcumque  tituli,  &  in  te  plenarie,  omnia  mea  jura ,  8c 
aûiones  cedendo ,  transfero  pteno  jure ,  perfedo ,  abfque  omni  retemione 
feu  ditmnutione  univerfeli  &  particulari .  &  tibi  meri  libetalitate ,  a<ai, 
iiitercedentibus ,  dono  omnia  qux  in  Comitatu  &  extra  Comitatum  conti- 
nençur  qu*  ad  me.  fpeûant  &  rpe<aare  polTunt  &  debent ,  aliquo  modo  . 
five  fint  caftra    &  cmtates,  &  vilk,  &  alix  munitiones ,  &  territoria 
&  hommes  &  femm^ ,  &c.  &c,&c.  &  nominatim  totam  donationem 
illam  qtiam  jam  diétus  avus  meus  fecit  tempore  nuptiarum,  &  alio  unquam 
tempore,  tibi  pra^fato  Raymundo  Berengario  filio  meo  concedo,  &  fi  te 
mori  conngent  abfque  légitima  proie  de  uxore ,  volo  &'femper  volam 
quod  omma  xfta  fupradida  fint  fili.  ra^  Wis  tu^  Garfendis ,  qu.  fi' 
decefTent  abfque  légitima  proie  de  marito,  hxc  omnia  fupradik  mih 
&  meis  revertantar.  Hxc  autem  omnia  facio  &  Iaudo  expreffim .  permit- 
tente  &  concedente  pâtre  meo  Raines  de  Caftelar .  &  autoriutem  mihi 
nominatim  m  his  omnibus  prebente. 

bona  fide  5c  fine  dolo  non  decepti,  non  coadi,  non  eLtes,  Li  libe* 
ralitate  tam  fc.entes  de  hùo  quam  prudentes .  jure  tam  per  nos  quam  per 
alips  quos  fuper  his  confuluimus ,  omnia  fupradida  8c  fmgula  êc  univerfa 
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laudamus ,  &  concedimus  ,  &   confirmamus  y   &  nos  numquam  concra 

ipfa ,  &:  aliquid  ipforum  venturos  revocando  &  mutando ,  minuendo  6c 

alias  everrendo ,  tibi  Raym,  Bcrengario  &  tibi  Garfendi  ejus  forori  j  & 

tibi  domino  Petro  Régi,  eorum  tutori  legirimo  promâctimus ,  per  ftipula- 

cionem  ,  &  fi  quo  jure  &  fi  quâ  ratione  modo  nobis  compétente ,  &  com-^ 

petitura,  poiïomas  unquam  ifta  mutare  &  imminuere  per  nos  &  per  alios, 

diébis  ic  faéHs,  in  }ure  &  extra  jus,  ipfi  penitus  ex  certâ  fcientiâ  gênera* 

iiter  &  fpecialiter  renunciamus,  fit  jus  ipfum,  fi:riptum  &  non  fcriptum» 

divinum  &  humanum ,  légale  &  canonicum ,  confuetudo  generalis  6c  fpé- 

cialis,  tacita  &  expreilà,  &  fi  quod  fus  aliud  poflèt  de  caetero  reperirL  .... 

Juro  ego  Garfendis ,  me  femper  obfervaturam  8c  nunquam  contraventuram 

manibus  meis  propriis ,  per  Deum   6c  fupra  £&nâa  quatuor  Evangelia 

corporaliter  prîcftito  facramento.  Nos  autem  Pétrus  Dei  gratiâ  Rex  Arra- 

gonum,  recipimus  te  Garfendem  &  omnia  fupradiûii  in  Dei  fide  &  noftra. 

Hxc  data  font  anno  ab  Incarnacione  Domini  nôftri  Jefu  Chrifti  mccix  prid. 

kal.  decembr.  in  pnefenria  domini  Guillelmi  Epifcopi  Âufon.tnagiftri  Gui-   - 

donis  de  Monte -Peflîilano,  Guillelmi  Porcelleti,  Bertrand]  Porcelleti , 

Hugonis  Sacrifie  ,  Pontii  de  Brugeriis ,  Guidonis  de  Cavallone  ,  Poncii  •  ^ 

de  Verneto ,  Sancii  de  Orca  ,  Roftagni  de  Ca^bonneris  ,  Guillelmi  de 

RoflPo  ,  Pétri  Âmici ,  Flote  de  Tarafcone,  Poncii  de  Matarone,  Guillelmi 

de  Cottignac  ,  Guillelmi  d'Efcala ,  Alfanni  Romei ,  Pétri  Beleroti ,  Pétri 

de  Lambefc  ,  Pétri  Martelli ,  Raymundi  Gantelmi ,  Bertrandi  Gantdmi  ,    • 

Roderici  exemeni ,  Pétri  Bonanfa  ,  Guillel.  Malvefi  ,  Conqguti ,  Joannis 

Galifi  y  Raymundi  de  Sanâo-Paulo  ,  Hugonis  JaHelem  ,  Guillelmi  Cata-r 

lani ,  Berengarii  de  Matarone.  S.  Pétri  Dei'^fâtiâ  Régis  Arragonenfis, 

6c  Comitis  Barchin.  Guillelmus  Aufon.  Epifcdî^us ,  &c. 

X  X  2J  V  I  L 

Traité  de  Paix  entre  la  République  de  Pife  &  la  ville  d^Arles^    20  décemb; 

1212. 

In  nomine  Patris  ,  6c  Filii,  &  Spiritus  Sanârî ,  amen.  Archiv.dc  liTilk 

Proborum  femper  eft  confoetudo  virorum ,  inter  quos  virtus  viget  &   ^*^'**« 
pREvalet,  omnem  à  fe  materiam  amputare,  &  nuntiis  fefe.concordiac ,  ac 
pacis  faederibus  conligare.  Ideo  ex  hâc  pnblicâ  litterarum  ferie ,  cunftis  fcire 
volentibus  fit  manifeftum ,  quia  nos  Gerardus  Curxenerlis,  &  Ferrans  dominus 
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Paneporci ,  &  Baudinunis  Gaëcani ,  6c  Baudinus  Matzutti  »  acque  Addonis 
Turchi,  Pifanoram  Dei  gracia  Confules,  pro  nobis  &  fociis  noAtis  Con- 
fulibus  »  &  pro  communi  Pifano  »  Se  pio  dvitafe  Pifana ,  &  pro  omnibog 
Pifanis ,  &  omnibus  hominibus  Piiani  diftriâûs  ,  6c  qui  Pi&no  nomine 
c^nfencur ,  facimus  vobis  Raymundo  de  Famario  &  Raymundo  Ricardo» 
legacis  civiucis  Arelatenfîs  6c  burgi  ejufdetn  civicatis ,  pro  ipsa  civiute 
&  burgo,  8c  pro  venerabili  domino  Michaeie  Dei  gracia  Arelacenfi  Archie- 
pifcopo»  &  pro  Confulibus  &  Reâx>ribu$  6c  populo  univerfo  prsfàcx  civi** 
cacis  6c  burgi  >  &  pro  omnibus  hominibus  fus  jurifdiâionis  6c  forciat  6c 
diftridûs  Arelacenfis  civicacis  >  firmam  6c  veram  pacem  y  6c  omnes  que- 
rimonias  de  rébus  ablacis  five  damnis  illacis  »  quas  Pifana  civicas  vel  com-: 
mune  civicacis  Pifanae,  vel  aliquis  de  civicace  vel  jurifdiâione  »  vel  dif*- 
criâu  ejus ,  habec  concra  univerficacem  Arelacenfem ,  vel  concra  aliquem 
Arelacenfem  civem  y  vel  concra  aliquem  de  jurifdiâione  6c  diftriâu  Are^ 
lacenfis  civicas  »  &  damna  eis  illaca,  nos  pro  nobis,  6c  pro  fociis  noftris 
Confulibus,  6c:  pro  civicace  Piianâ^  6c  pro  communi  Pifano,  &  pro  omni* 
bus  hominibus  Pifans  civicacis  &  ejus  diftri^his  »  &  jurifdi&ionis  ,  bono 
^mimo  remictimus  &  convenimus ,  6c  promicdmus  pro  nobis  &  pro  fociis 
noftris  Confulibus,  6c  pro  communi  Pifano,  &  pro  civicace  PHanâ,  6c 
pro  pmnibus  Pifanis  ,  6c  Pifani  diftriâûs  hominibus ,  6c  qui  Piiano 
noniine  cenfencur>  vobis  fcripcis  Raymundç  de  Fiurnario  6c  Raymundo 
Ricardo  legacis  Arelaçen/îs  civicatis  6c  ejus  burgo  »  pro  ipsa  civicace  6c 
^urgo ,  6c  pro  fupradiâo  domino  venerabili  Arelacenfi  Archiepifcopo ,  8c 
pro  Confulibus,  6c  Reâroribus  8c  populo  univerfo  pr^ediâse  civicacis,  8c  pro 
omnibus  fux  jurifdiâionis  Jiominibus ,  6c  forcis  6c  diftriâûs  civicacis  Are^ 
lacenfis,  quod  firmam  &  vèram  pacem  tenebimus  cum  civicace  Arelacenfi ^ 
6c  cum  omnibus  hominibus  civicacis  Arelacenfis,  6c  ejus  burgi  &  fonix, 
6c  diftriâûs ,  &  eciam  pmnibus  qui  Arelacenfi  nomine  cenfencur  ^  6c  fal- 
vabimus  6c  defendemus  eos  pmnes ,  in  perfonis  6c  rébus ,  cerra  6c  mari 
&  aquâ ,  fànos  6c  naufragos,  eundo,  (tando  6c  redeundo  in  civicace  Pifana  ^ 
&  ejus  porcu  &  forciâ  &  diftriâu,  cam  concra  amicos  quam  concra  iiii- 
micos ,  &:  concra  omnes  pcrfonas  6c  locum  ;  6c  quod  in  perfonis  6c  rébus 
non  ofFendemus  ,  nec  offendi  fiiciemus  aliquo  modo ,  in  aliquâ  parce , 
Arelacenfem,  vel  aliquem  de  civicace  Arelacenfi,  vel  ejus  burgo,  vel 
aliquem  de  diftriâu  vel  forcia  Arelacenfis  civicacis ,  vel  aliquem  qui  Are^ 
lacenfi  nomine  cenfecur  ^  vel  aliquem  qui  in  ligno  Arelacenfi  cum  Arela* 

tenfibus 
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cen/ibus  navigabit ,  nifi  iUe  fit  de  terra,  cum  quâ  Pifana  civicas  publicam 
gaerrani  habeat  >  vel  de  qua  Pifana  civitas  pec  fuas  littecas  civitati  Are- 
latenfi  denuntiav.erit  y  quod  guetram  habeat ,  quac  denuntiacio  fieri  non 
débet,  nifi  de  ea  terra  cum  quâ  in  vetitate Piiana  civicas  gaerram  habuerit^ 
quod  tune  fi  eum  offenderet,  fzx  propter  hoc  non  rumpatur  ^  Se  qood  fi 
ofienfio  faâa  fu^rit  d»  perfonis  infra  zi.  dies  »  ex.  quo  reclamatio  Êiâa 
fuerit  in  civitate  Pifànâ  Confulibus  vel  Reâoribus  Pifanorum ,  fi  ille 
qui  oâènfam  fecetit,  fiierit  de  jariidiâione  civitacis  Pifana^,  convenien- 
cem  iiide  vindiâam  faciemus.  Si  vero  de  rébus  fuerit  <^enfio  faâa  alicui 
Arelatenfis  civîtacis ,  vel  ejus  jurifdiétionis ,  auc  fotàx  vel  diftriâus  >  vel 
alicui  qui  Arelatenfi  nomine  cenfeatur,  &  hoc  probacum  vel  cernun  fueric» 
Àciemus ,  infra  ^t  dies  continuos  connumerandos  ab  inquifidone  ab  eo 
faâa^  vel  ab  aliqùâ  peiibna  pro  eo>  cum  incegritace»  ablata»  fi  invenien- 
tur ,  reftitui  ,  fi  non  inveniencur ,  de  bonis  (  ejus  )  qui  daninum  dedic 
emendari  faciemus  j  hoc  tamen  intelleâo ,  five  praefens  vel  abfens  fit  qui 
damnuni  dédit.  Cum  tamen  folvendo  fit ,  plenarie  ,  ut  didum  eft ,  ablaca 
reftitui  vel  emendari  faciemus.  Si  vero  folvendo  non  fuedc  in  totum , 
fed  pro  pane,  pro  eâ  parte  quâ  folvendo  fuerit ,  damnum  emendari 
faciemus  ;  pro  eâ  autem  quâ  folvendo  non  fuerit ,  faciemus  fieri  de  eo 
qui  offenfam  fecerit ,  juftitiam  ,  fecundum  rationem  Se  bonum  ufum 
Civitatis  Pifana^.  Si  autem  dubicetur  utrum  ille  ,  cui  damnum  iUatum 
l^erit ,  fit  de  civitate  Arelatenfi ,  vel  ejus  diftcidbu  >  aut  foniâ ,  &  hoc 
non  probaverit ,  faciemus  omiiia  fupra  diâa  infra  xl  dies ,  poftqiiam  de 
hoc  litteras  figillatas  Arelatenfis  civitatis  (  figillo  )  i  commuiii  Arelatenfi 
miflàs ,  habuerimus ,  Se  quo  minus  habeamus ,  fraudem  non  commitr 
remus  y  &.tunc  res  quas  invenerimus,  retinebimus  ftri&as  ufque  ad  très 
menfes  :  de  mercationibus  Se  c«eteris  contraâibus  inter  Arelatenfes  Se  Pi(a- 
no%^abitis9  Arelatenfes  Pifiim,  fi  voluerint  Pifani,  conveniri  poifint,  &: 
ad  rationem  cogi ,  Se  quod  fi  aliquis  Arelatenfis  vel  de  Arelatenfi  diftridu 
ièu  fortiâ ,  de  aliquo  negotio.quod  ab  hodie  in  antea  fîet ,  vel  ante  Êu:^ 
tîonem  pacis,  inter  civitatem  Arelatenfem  &  Pifimam  faftum  fuerit  >  recU. 
mationem  fecerit  de  aliquo  homine  Piiano  vçl  ejus  diftriâ:u  aut  fortiâ» 
feu  de  aliquo  foreftario,  qui  in  civitate  Piianâ  tune  invenietur,  fecunduni 
rationem  Se  bonum  ufum  civitatis  Pifiuue  »  juftitias  plenicudinem  &  fieri 
faciemus ,  exceptis  quam  de  damnis  datis  Se  ablationibus  >  Se  dàmnis  hinc 
inde  fa&is  ufque  ad  diem  compofitlonis  hujus  pacis»  de  quibus  omnibus 
Tome  IL  f 
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non  teneamur  facere  ^  &  quod  recîpîemus  &  falvabimus  &  defendemus 
omnes  homines  de  res  &  navigia  Arelacenfium  >  Se  homihum  fortûe  èjus 
&  diftnâiis,  &  «os  qiû  Ârelacenfi  nomine  cenfentur,  cam  omnibus  rébus 
quas  habuerim ,  (ive  fecum  redoxerint ,  &  qui  ad  Pifanam  civicacefti  vel 
ejas  fortiam  devenienc  Se  applicabanc  five  confbgient ,  &:  morari  voluerinc, 
ftb  omnibofi  h<Hninibus  &  perfonis,  8c  eos  fecuros  Se  tucos  faciemus,  & 
adjuvabimus  eos  pra  noftro  poflè  ;  &  quicumque  egredi  voluerinc ,  eos 
libère  exire  permictemiis  cum  omnibus  eomm  rébus  ,  nec  ancequam  volue- 
rinc ipfi  Arelacenfes ,  eos  exire  cogemus  ^  Se  quod  navigare  permittemui 
Pifanos  cum  Ârelatenfibus ,  Se  eis  nullo  modo  prohibebimus ,  nec  prohi- 
beri  faci^mus  cum  Arelacenfibos  navigare  vel  ire  quocumque  modo  Volen- 
tibus  j  Se  quod  publicorum  inimicomm  Arelatenfis  civitatis  avère ,  fi  force 
in  aliquo  navigio  cum  Pifanis  fiierit  invencum  ab  Arelacenfibus  ,  ipfi 
Pifanni  non  Êicienc  fuum ,  nec  fuo  nomine  ipfum  defendere.  £c  fi  force 
aliquis  Pifanus  cum  publicis  inimicis  Arelacenfium  invencus  fiieric  in  eorum 
iiavibus  Se  lignis  eundo  vel  redeundo ,  liceac  Arelacenfibus  &  Arelacis  for- 
tiae  &  diftriâùs  hominibus ,  Pifanos  &  res  eorum  canquam  inimicos  offen- 
dere  Se  capere  »  Se  capca  recinere  i  Se  non  reddere  nec  reddi  facere ,  Se 
propcer  hoc  pax  Se  concordia  non  rumpacur  j  8c  quod  de  avère  Arela* 
tenfium ,  quod  ipfis  per  riveriam  vel  undecumque ,  auc  de  quâcum'que 
parce  adduâum  fueric  ,  fi  ibi  vendencur ,  collancur  in  incroicu  vel  exicu 
denarii  iv  pro  librâ  monecae  Pifanx ,  Se  non  plus  quacumque  occafion# 
De  eo  quod  ibi  v^ndccur  non  nihil  collâcur ,  fed  ubicumque  volueric  » 
de  eo  quem  habueric  deferri  aliquo  modo  non  impediacur.  £c  fi  force  » 
quod  abfit ,  aliquid  pra?diâorum  non  fueric  obfervacum  ;  propcerea  pax 
non  rumpacur ,  (ed  id  quod  non  fueric  obfervacum ,  infra  xx  dies  ab  inqui- 
ficione  fiôA  emendecur.  Prxdiâa  vero  pax  &  convencio  debec  obfervari  ab 
hodie  ufque  in  annos  xxv  proximos.  Qux  omnia  coco  cempore  noftri  Son' 
fularas  fie  ôbfervare  Se  facere  ad  fanâa  Dei"  evangella  ,  quod  non  reci- 
piemus  fequentes  Confcdes  vel  Redorem ,  auc  adminiftracores ,  five  pocef- 
-cacem ,  qui  non  jurenc  omnia  pnediâa  firma  cenere ,  facere  Se  obfervar»; 
Se  qui  non  jurenc  quod  infra  vin  dies ,  ex  quo  carca  publica  Norarii 
Arelacenfis  civicacis ,  in  quâ  concinencur  nomina  juracorum  Arelacenfium , 
figillaca  figillo  communis  Arelacenfis  civicacis  >  Pifis  eis  delaca  fueric , 
facienc  Jurare  ad  fanébt  Dei  evangelia  (  de  melioribus  )  civibus  Pifanis  ^ 
^ui  eifdem  Confulibusvel  Reâojtbus  five  poceftaci  conveniences  efie  vide* 
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bunrur ,  coram  publico  Notario  Pifanx  -civitatis ,  qui  nomina  juratonimi 
fcribec,  &  vobis  fcrtpca  tranfmittentur  figiilata  figillo  comnfianis  Pi&nt» 
quod  prxdiâam  pacem ,  Ôc  fupca  fcripca  omnia  qiuê  in  tenore  {vtprx  fcrip^ 
tx  pacis  conrinenciir ,  firma  tenebunt ,  facienc ,  obferyabunt'  >  Se  fimilîcef 
non  recipiemus  fequentes  Confules ,  vel  Reâores  y  five  poteftafeth  ;  qui 
non  jurent  quod  non  récipient  sdios  fibi  fequentes  »  nec  iUi  àfios  qui  pro 
tempore  fîief int ,  quod  prxdiâam  pacem  &  cxtera  omnia ,  quifc  in  ftnôre 
fupradiâse  convenrionis  pacis  continentur  >  firma  tenebanc  ^  6c  obferva-< 
bunt  ^  &:  fie  jurecur  6c  obfervetur  pro  tempore ,  ufque  ad  prsediâum' 
terminum  xxv  annorum.  Et  taiiter  hîec  omnia  fupra  fcripu  Baudinum 
Martii ,  domini  Imperatoris  judicem  &  Notarinni ,  fc^îTah*  civitatis 
Cancellarium  fcribere  rogavimus.  Afta  fiint  h«c  omnia  fuprafcripta  Pifif 
porta  pontis  ,  in  ballatorio  Cutiae  domini  Lotharii  y  Pifarii  Archiepifcopi. 
Prxfentibus  Girardo  Magneti  &  GalgaVo  éjus  Germano,  Rauverio  domini 
Robertini  &  Teberto  Dodonis  ,  6c>  Guirardo  Caricellarîo  &  Bonàlbergo 
judicé  &  Notario  domini  Tavîcêrdi  y  Se  Silveflfro  ju^ice  6c  Notario ,  8c 
aliis  plnribus  teftibus  ad  hoc  Rogatis  Domîhicas  l^eaifnarionis  anno  Mccxir. 
indiâ.  xv.  xm  kal.  januarii.  Ego  Bonaibergus  domim  Tavicerdi ,  domini 
Othonis  ferenifCmi  Romanorum  Imperacofis  j^tx  ordinarius ,  Notariur' 
&  Cancellarius  Pifanx  civitatis  fcriba  publicus ,  hanc  cartam  à  fuptadiâx> 
Baudino  Martii ,  domini  iftperatoris  judice  fc  Notario  Se  Pifanae  civitatis 
publico  Cancellario  Rogatu  e')\i^  y  fccundâ  à  m^e  vifa  &  leda,  ipfius  quo- 
que  parabolâ  &  mandato ,  fcripfi  atque  firmavi. 

Ego  Guillelmus  Pétri*  publicus  Notarius  Arehitcnfîs  authentîcum  hujus 

exempli ,  figillo  cereo  pendenti  civitatis  Pifanx  figillatum ,  videns  legi  i      # 

&   fie  ut  ineo  cohtinebarur ,  ut  in  hoc  legitur  exemplo  pr^eter  ïitetam     '  | 

.  plus  minufve  &  hoc  exempkm  fcripfi  &  figno  meo  fignavi,  j 

X  X  X  V  I  I  I. 

RATificATioîf  de  la  dûnation  ttu  Comté  de  Provence  &  de     i^i^j. 
Forcalqmer ,  faite  par  la  Comtejfe  Gdrfende^  en  faveur  de  Ray^ 
mond  Berenger  fan  fils.  %î 

Elu<:escat*  univerfis  hoc  icripmm  legentibus  vel  recitari  audientibus    ArcLdaRoii 
q||^  anrio  Incatnationis  Dominiez  icccxiv,  domina  Gatfennis  Dei  gratiâ  '^^^^  ^'  ^* 

fa 
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<x>miciflà  Provincix  &  Fotcalqoerii ,  filio  fuo  fiecengano  Comici  Provincîx  & 
Fprcalquerii ,  recognitionem  fâciens  donatioms  apud  alamannonem  à  fe'iUi  fac- 
es, juracae  &  in  fcriptis  redaâac  autencicatis  >  tam  figilli  fui  &  iUttftris  mémo* 
fias  domini  Pecri  Anagonenfis  munimine  »  qiue  copiofa  fttbfcripdone  ceftium  » 
kemque  apud  Aquis  recognitae  in  multonun  pcsfentia,  ficut  in  illa  plena- 
rie  contitiemr  paginât  >  &  ficut  melius  dici  poteft  &  inceiligi,  ka  boni  fide 
fine  omni  dolo  &  fraude  ^  de  pmrâ  &  bona  voluntate  foa  fine ,  omni  coac- 
tione  ac  violentia ,  qoidquid  |iiris  in  .coco  Gomitam  Foccalcarienfi  habet 
vei  habere  débet  »  donavic,  laudavitj  conceific  eidem  filio  fuo  Raymundo 
Berengario  Sa  intecpofica  religione  iacramenti  pcomifit  fe  contra  donationent 
liujus  nuUo  venturam  tempore ,  &  qoamdiu  vizeric  banc  donationem 
fervatuiam  ratam  &  illjharam  »  &  occafione  vel  gratiâ  alicujus  cognaci 
Yei  pfoximi ,  vel  cujuflibet  perfonâc  alterius  contra  prardiébun  donationem 
per.fe  vel  per  alium  numquam  impedimentum  aliquod  piaeftituram ,  fi 
Tero>  quod  Dens  avertat,  filios  fuus  Raymundus  Berengarius  decederic 
fine  hacrede  legicimo  ipfa  donat  »  laadat  y  concédit  Garcenni  fitiae  fuat 
quidquid  |uiis  habet  vel  habere  débet  in  prxdiâo  comitatu.  Praeterea  non 
fblam  voluit.fed  rogavit  &  prascepit  cunâis  illis  qui  tune  aderant  ut  pt»* 
didae  donatiom«  eflent  teftes  fideliflimî,  &c. 

.34  aott      RÈGLEUnuT  de  Police  anneaux  Juifs  par  f  Archevêque  ^Arks; 
1215. 

Arch.  de  rAr-  Anno  Dominicac  Incarnationis  mccxv.  menfe  augufti ,  ix  kal.  f<pptembris«. 
lîv.  rouge  coté  g'  ^^  ^*  P^^  ^^^  gratiam  Arelatenfis  Archiep.  concedimus  vobis  judads 
f- ^4«  univerfis  infi:a  ambitum  civitatis  &  burgi  Arelatenfis  manentibus  ,  Se 

omnibus  fi^cceflbribus  veftrijs  ibidem  in  perpetuum  pro  tempore  manfuris» 
&  concedendo  ftatuimus ,  quod  fingulis  annis  ad  feftivitatem  cafellarum 
(  des  tabernacles  )  qoam  celebcatis  menfe  feptembris,  vos  eligatis  de  vobis* 
ipfis  très  viros  bons  opinionis  qui  jurent  fuper  fanâam  legem  mpfaïcam 
4]uod  bon^^e  &  fine  perfonarum  acceptione  regant  in  omnibus  quae 
facere  deb^fpcommunîtatem  veftram ,  &  fervent  unicuique  jufticiam  fuam 
fuper  omnibus  de  quibus  qqerelam  audierint,  &  etiam  non  expedata 
querelâ  >  fi  onuies  très  non  expeûata  deliberatione  noverint  expedir^ 
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Qutbus  nempe  tribus  ad  veibom  legimen  eleâis  atque  ftatucis  omnes  aln 
Judxi  jurent  obedientiam  ail  eorum  imelleâum  fine  omni  retenemento 
fuper  eamdem  legem  mofaïcam.  Et  illi  très  correâ:ores  veftri  >  five  reâores 
auâoritate  noftra  plenariam  habeant  poteftatem  în  faciendis  porreâiohibusy 
quas  '  expedire  noverint  pro  reformanda  d>£»ryantia  legiis  veftne ,  &  ia 
£u:iendis  taillis  five  colleâis  »  quas  necefle  fueri^  fieri  poo  eleemofiids 
folvendis  »  6c  pro  folvendis  cenfis  univecfis  quas  vos  Judasi  fàcitîs  nobis 
&  ecclefijB  noftras  &  aliis  quibuflibet  p^onis,  quibus  cenfus  lacère  tene- 
mini  communiter  »  6c  pro  folvendis  edam  coUeâi$»  q^as  pro  iieceflitate 
claufurs  vel  alterius  communitatis  Arelatenfis  à  vobis. exigent >  cum  noftrô 
confilio ,  %oftri  Confuies  chriftiani.  £t  ne  aliquis  Judanis  »  manens  in  civi- 
tate  vel  burgo  Ârelatenfi»  prudentia  vel  fubtUitate  fuâ  poflît  fe  fubtrahere 
à  i:egimine  illorum  trium,  qui. ad  hoc  eleâi  fueriiit  fii  Jbmti  »  nos  conce- 
dimus  6c  ftatuimus  generaliter  qùod  illi  très  habeant  plenariam  poteftatem 
diftringendi  omnes  aiios  ad  faciendum  quidquid  ad  veft'rz  iégis  obfervan* 
Qam ,  &  ad  cenendam  joftitiam  cuilibet  Judxo  de  altero  Judsco  fuper  qui- 
buflibet injuriis  »  &  ad  fâciendas  »  ut  diâ(im  eft  fuperius  >  rallias  Se  col- 
leâas  y  quas  pro  communi  neceifitate  feu  utilitate  veftra  fieri  pportebir. 
Nota:ndum  etiam  quod  nos  in  praefenti  eligimus  &  flatuimus  Durantum» 
Salvetum  &  Ferrerium  Judsos  ad  pnetaxatum  oficium  y  reâores  totius 
veftrae  univerfitatis  »  per  annum  fcilicet  ufque  ad  feftivitatem  cafellarum, 
quam  celebrabitis  anno  futuro  menfe  feptembrls»  6c  anno  completo  >  ifti 
très  prxnpfnînati  reâores  »  more  confulum  chriftianorum  >  digant  très 
eleâores  bonse  opinionis  >  qui  pntftito  juramento  fuper  fanâa  Lege  Mo* 
iàïca^  eligallr  bonâ  fide  très  viros  prudentes  6c  honeftos  ad  pradiâum 
regimen  idoneos  atque  bonos  i  fciendum  quoque  quod  fi  aliqua  canfa 
emetferit  vel  traâi^bîtar  inter  yps  »  inque  diffinienda  vel  componendbi  duo 
de  prxdiâis  reâotibus  concordaverint  &  tertius  difcordaverit  ab  eis  >  illud 
ad  audientiam  noftram  ,  vel  iflius ,  qui  in  abfentiî  noftra  locum  noftrum 
tenebit  ^  perfereris  y  6c  per  nos  vel  per  illum ,  qui  locum  noftrum  tenebit» 
fubftituemr  alius  ioco  illius  qui  difcordaverit  y  vel  etiam  duo  vel  plures 
fi  arduum  fuerit  negotium  >  quorum  confilio  caufii  illa  fine  debito  ter^» 
minemr.  Verumtanien  ille  tertius  difcordans  remanebit  reâor  ficut  6c 
antea  in  aliis  negotiis,  ufque  ad  annum  completum.  Ad  h«isc  autem  nota»* 
dum  y  quod  nos  retinemus  nobis  6c  fuccefibribus  Archiepifcopi^  in  perpe- 
fuum  appellationes  >  quas  libère  vobis  fàcere  licebit  »  6c  omnem  pleniru- 
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<lineni  poteftatit ,  quam  in  vobis  habemus  ex  conceflione ,  arque  largitione 
imperatorum ,  ficuc  cohtinecur  in  privilegiis  eorum,  indulcis-  noftris  prx- 
<leceflbrilm$  atqtie  nobis.  A^m  fuie  hoc  in  falâ  ma|ori ,  prxfati  domini 
ArcKiepi(copi  i  pmfenfibas  feftibus.  B.  Decano  Arelat.  Bernardo  Embilotx>; 
Roftagno  Laui^ntio  ;  Bertrando  Claperio  ,  Ugone  Laurentîo ,  Guill.  de 
Graveibne ,  Confulum  Arelacenfium  Notario  ;  Sc^  ego  Poncius  de  Jun- 
queriis  memotaci  domim  Afchiepifcopi  Nocarius ,  qui  prxdiâis  omnibus 
pncfens  incerfui ,  mandaco  ipfiiis  domini  Archiepifcopi  tenorem  hujus 
iiiftramenci  diAari,  &  icribi  fêci ,  acque  bullam  ipCms  domini  eidem 
inftnimenco  àppofui^ 

XL-  * 

I2i8#        Paomrssb  ^Hugues  de  Baux  de  protéger  &  défendre  Us 
Marfeilloisn 

Archiv. de ITiôtel   IN  homine  Domini  anno  hicarhacionis  ejufdem  mccxviii.  indiâ:.  vi.  caf. 

de  ville  de  Mar-  tnarcii.  Sit  notum  omnibus^,  Bec.  quod  ego  Hugo  de  Balcio  per  me  & 
Raymundum  de  Balcio  neporem  meum ,  promitto  per  ftipulationeni  vobis 
reôoribus  MaffiKac ,  fcilicet  GuiHeImo  Duranto  Amelio  ,  Otoni  Câpre , 
Srephano  Vigaldo,  Viifelmô  Marino,  Perro  Bernatdo,  Joanni  Bernardo, 
Arnddo  de  Podîo ,  Villelmo  Berengario  &  Marrino  Caftanee ,  nomine 
univerfitacis  Maffilix  recipîenribus ,  quod  conlîlîum,  6c  auxilium,  &  opem, . 
legaliter  &  bonâ  fide  &  fine  omni  fraude  &  dolo  vobis  &  fucceflbribus 
veftris ,  8c  univerfirati  Maflîiiac  impendam  ad  concordiam  &  pacem  five 
compofirionem  habendam ,  &  faciendam  inrer  vos  ic  univerfirarem  Maf- 
filL-c,  ic  fingulos  ejufdem  univerfiraris  ,  .&  ecclefiam,'&  ad  vos  &  unî- 
verfiratem  prxdiftam  liberandam  &  abfolvendam  a  fenrentiis  excommu- 
nicarionis,  five  inrerdifto ,  quibus  6c  qu<^  renemini  aftriai,*&  diûum 
confilium  arque  auxilium  6c  opem  bonâ  fide  prseftabo',  cam  apud  domi- 
num  Cardinalem ,  qùam  apudf  Archiepîfcopum  Arelarenfem ,  6c  Epifcopum 
Maflîlienfem ,  8c  apud  omnem  aliam  ecclefiafticam  perfonam.  Irem  pro- 
mirro  vobis  quod  bonâ  fide  8c  fine  fraude  efo  ad}uror  &  defenfor  vefter 
five  valiror  conrra  omnem  perfonam  qu«  vobis  inimlcarerur  vel  univer- 
firari  Maflilix»  vel  vos,  vel  univerfirarem  prxdiâram,  vel  fingulos  dé 
îpsâ  univerfirare  ofFenderer ,  praerer  conrra  ecclefiam  ,  fed  vobis  abfoluris 
&  univerfirare  prxdiâx  Mafliiix,  promicro  vobis  quod  adjuror  veftec  6t 
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defênfor  pro  po(Iè  meo ,  bonai  fide  Se  fine  iraude  coatra  omne$  perfonas 

tam  laïcas  qùam  ecclefiafticas  »  de  }ute  veftto  y  ic6in  «promitto  vobôs  quod 

ego  nuliam  qaerimcmiaRi  deponam  »  nec .  depoim  faciéa;i  '<taram  aliqu& 

^clefiaftica  faosularlve  perfona ,  quobfijne  mandamei^am  dacuiki  erh  à 

X;?uilIelmo  de  Spaitâ^  à  GutUelmo  Vivaïdo^fuvede^  Ac/Àlbin»  jodice.de 

difcordiis-  îmer  me  &  nepocetn  meam  R.  de  hslda  ex  iinâ  paxte  >  .5^ 

vos  Redhïros  &  univerficsMum  Maâîlûe  ex  ^cera>  6ciVt  cohtin&am  ip  com^ 

ftomitCo  inde  £iâo  »  &  erids  abiblun  à  diârts  Crncecmls,  eicùunttÊkiki,^ 

twnU.  Pracdîâa  ôsnnta  fingula  &  nniverfa»  promicco  mç  vobb.  per  Aifa* 

4anonem  bbienrare  &  leneie ,  6c  nnllaeenas  contrairemire  ùJb  obligatione  * 

omnium  bononrai  meoram ,  &  ita  juro  fuper  fanâa  qtiacuoc  Dei  eran-*- 

geiia^  remintians  induds  xx  dierum  ^  quacuoff  menfiurti»  de  ornai  juri 

icripco  8c  non  icripto  y  dàvino  £c  iuinutao ,  l^^i  8ù  cammico  «c.  confue-^ 

tudinario  confeâo  6c  conficiendo  »  &  omni  tiim  excepdoni  mspie  carioni 

6c  juri  quod  mihi.poflet  compesere  ad  contraveniendum ,.  promttco  etiaxti 

fab  eodem  *  iacramento  me  cocamnim  &  efFeâucum  quod  diâus  nepos 

meus  R.  de  Bakio  hoc  idem  jutabit  6c  cenebit  »  6c  contta  non  veniet, 

Aâum  in  ecclefiâ  beatat  Marix  de  Aqilis.  Telles  iacerfberpnc  Bernardus 

Ferreolus  >  Caufidicu&,  Joannes  de  Ribaldls  Amadonus  ^  JLamberCBs  fiona^ 

venrura ,  Fulco  de  Ciyicace  y  Hugo  Férus  >  Getaldus  de  Senregni ,  Rajr*" 

mundus  Môtelus»  Scephanus  Barreria,  Raymondus  Ebcardos,  Willetmus 

Faber  ,  &  ego  Roftagnus  Paynus  y  publicus  Maflfilienfis  Nocarius ,  qui , 

mandato  utriufque  partis  >  hoc  fcri{^  &  fignum  meum  appofui* 

XL! 

Traité  de  Commerce  entre  Us  Mar/eilloU  ù  le  Comte  d^Empurias.  22  îuU.  I2i5>. 

In  nomine  DominL  Anno  Incarnacionis  ejufdem  mccxix  ,  îndiâione    Touloute,  f*ûc» 
fexcâ,  IX  kal.  auguftt,  fit  nocum  omnifaits.  tam  prxfentibus  quam  futuris»  P*4^* 
quod  no€  Reâores   Maflilise  videlicet  Scephanus  Pericaldus,   Martine 
Caftan tii,  Wiilelmus  Marinus,  Arnaldus  de  Podio,  Durandu^  Amelius» 
Willelmus  Vivaldus  juvenis ,  6c  Oto  Capra,  per  nos  &  pmnes  ibcios 
&  fucceflbres  nomine  univerfitatis  Mafliliae ,  vilkc  Vicecomitalis ,  fuper  • 

his  habito  pleniori  6c  deliberato  confiiio'  ad  fonum  campant  congre^ato 
confiliariorum^  capimm,  magifirorum^  6c  aliorum  quam  plurium  proborum 
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vironun ,  cbnamus  ôc  concedimus  in  perpemum  vobis  domino  Hugonî 
Comid  Ympuriatum  de  veftiis.  Ut  de  c^cero  vos  &  veftri,  ôc  omnes 
homines  veftri,  &  (inguli  ôc  de  terra  veftrâ  five  diflxidhi  feu  jurifdiâioae 
veftcâ^  fecure  femper  poâîcis  apnd  Maffiliam  venire  >  &  in  diftriâu  Maf- 
filix  five  jurifdiâione ,  8c  inde  exire  five  recedere  ciun  Ugnis  &  finelignis9 
dum  (amen  ligna  ilh  eflfent  vel  erunt  ligna  de  Kiparia  »  oneiads  &  exo- 
necatis ,  onerandis  &  exonerandis  corn  mercibus  &  fine  mercibus ,  ubique 
vos  &  veftri  ^Sc  homines  veftri  praediâi  omnes  finguli  pofCcis ,  8c  pofiint 
emere ,  vendere ,  permutare  &  negociari  y  fi  vobis  vel  veftris  vel  diâis 
hominibus  veftris ,  vel  de  terca  veftra  feu  jurifdiâione  »  placuerit  ;  ezci* 
pimus  camen  illam  perfonam  &  perfonas  qux  aliquem  vel  aliquos  Mafr 
filienfes  perfonaliter  otfendifiet ,  <Jbi  quidem  ^ud  Maffiliam  venire  noft 
poflic,  nifi  volimtate  8c  bene  placito  àiâx  perfonac  Maffilix  offenfae,  ••&€... 
Item  nos  fupra  diâi  Reâores  per  nos  &  focios  &  fuccefibres  noftros  omnes^ 
6c  nemine  diébe  univerficacis  Maffiliac ,  donamus  8c  concedimus  in  pet^ 
pemum  vobis  prsdiâo  Comici>  &  veftris  quod ,  unam  navem  qux  fie 
veftra  vel  veftronim  hominum  ,  fcilicet  in  terra  veftrâ'vel  diftriâu»  8c 
jurifdiâione  perpetuo  habitantium  »  &  non  gratia  ialvatariac ,  vel  ad  tem- 
pus  y  vel  qux  navis  fit  veftra  &  prxdiûorum  veftrorum  hominum ,  vel 
veftra  8c  hominum  Maflilia:  villas  Vicecomitalis ,  poflitis  apud  Maffiliam 
ooerare  Peregrinîs,  cauià  eundi  ultra  mare  quociens  Volueriris»  ôc  Pere^ 
grinos  habere  pocericis ,  vel  alio  in  porru  MaflUûe  cum  dida  nave  navî^ 
gare,  vel  eam  in  aliud  navigium  mittere,  videlicet  apud  Alexandriam^vel 
bumgeam  vel  feycam ,  vel  in  quolibet  aliud  viagium  ipbis  placuerit  one- 
ratam  8c  exoneratam ,  &  pro  diôâ  nave  ^teritis  apud  Maflîliam  tabulam 
tenere  vel  teneri  facere ,  prout  Maifilienfis  vel  Maffilienfes  aliqui  pro  fuis 
navibus  apud  Maffiliam  tabulam  tenehunt  pro  tempore ,  8c  diâam  navem 
in  portu  Maifilix  poffitis  regerè,  8c  ibi  tenere,  &  portum  facere,  ipfamque 
recoUigere  fiveTeponere  oneçatam  vel  exoneratam,  &;  h«c  faciliter  facere, 
^x  ...  •  •  videlicet  eo  quiaros  ^âus  dominus  Comes  per  vos  &  veftros 
dediftis»  ôc  conceffiftis,  atque  remififtis  &  donaris,  atque  remittitis  in 
perpetuum  nobis  praediétis  reâoribus,  recipientibus  nomine  diéfcx  univer- 
ficatis  8c  omnium  civium  &  fingulorum  Maffiliac ,  &  ia  ck  habitantium  ; 
ÔC  de  diftriâu  five  .jurifdiâione  Maffiliac ,  naufragium  omnium  navium  . 
c^terorumque  lignorum  cajufcumque  generis  fint  vel  fuerint,  per  totam 
fivç  .ia  totâ  terra  veftra  feu  diftdâu  8c  jurifiiiâione  in  terra  marique  »  * 

item 
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Item  quia  per  vos  Se  veftros  conceflîftis  atque  donaftis  &  remififtis,  & 
doiutis  ,  & .  remittiris  nobis  '  praediftis  redhjribiis  ,  recipieiuibus  nomine 
yeftri  &  àiâx  univerfitatis  MaQilienfis  r  &  ionpiam  &  fingalorum  civium 
Maililix  &  ejufdem  univerficatis ,  &c  omniuin  habicanciaijn  in  civitace 
Maiïïlifc,  fiye  diftrïdu  feu  jurifdi6tione  ejus,  plen^riam  potçftaœm  gen^-\ 
ralem ,  &  liberam  Se  licentiam  omnimodam  oûeranxli  &  extcahendi  Wa- 
dum  cujufcumque  generis  cum  navibus  &  lignis  aliis  cujufciunque  generis, 
&  fine  lignis  per  terram  &  per  mare  >  in  cocam  five  pet  cocam  yeftram 
terram  five  quacunique ,  &c  /    1   J    .  '    "  % 

....  Ââum  in  capitulo  Re£torum.  Mafliiix  ;  teftes  incerfuerunt  Aacelmus 
Fer'uf  s  iW^illeUp^^  V^valdus  i[  Mo%i^(us ,  Garôlus  it  .M^ri ,  fc.  Âugeriiu 
de  Mari  ejus  frater,  fiarfacus  Amadonus,  Surleo  de  Civitate»  W^iUelmus 
Sardus  3  Hugo  Férus,  Duranms  de  Jerufalem  >  Symdn  Bernardus»  Roi- 
landus  Benediftus ,  Pecrus  Gombeç^us ,  Petrus  Sartor ,;  Geraiduf  de  Ser- 
vegna,  Johannes  de  Ribalta,  Elicardus  Furneriusp  Kaymundus  Gilius,, 
Nichola  Aicardus ,  Bernardus  de  Corfana'j.Benrandus.  Lurduj  ,  Bonayen- 
tura ,  Willelmus  de  CorbafTaz ,  Raymundus  de  Lupatiis  ,  Bernardus  de 
Palza,,  Dalmacius  de  Caftillione,  Berengarius  de  Rivopullo,  &  ego  Rof- 
Ugnus  Payons  publicus  Maiïîlix  notariu?,  qui^  hqc  maudato  redorum  prjç- 
<^i)£lorum  &  rogaru  diéti  Comitis  Ympuriarum ,  prxfens  inftrùmentiim  coni- 
pofui ,  Se  fignum  meum  appofui ,  &  infiiper  ad  majoretn  omnium*  .pr«- 
diâorum  firmitatem ,  Se  ad  omnem  inde  tollendam  dubietatçm ,  Se  ne 
de  cxtero  fuper  praediais  aliquis  poflic  oriri  fcrupulus  qu«ftionis ,  prgefens 
inftrumenmm  buUs  plumbeas  capituli  Reétoriin;  MafliiixmuAimine^jufTu 
praediâtorum  Re^prum  robpravi.  ^  .    •  .r  .,, 

X  L  I  L 

Lettre  de  tEmpereur  Frédéric  II  au  Comte  de  Touloufe^  Mot-     lai^. 
quis  de  Provence  y  portant  défenfe  iqUéner  ^  de  donner  les  terres 

.  de  r Empire  \  avec  injosâion  de  retirer  ce  qui  a  déjà  été  aliénée 

■  ■  ,        •  '  '       ' 

Fridericus  Dei  gratina  Rômajiprum  Imgerator  femper  auguftus  Se  Rex     MIT.  du  Roii 
Siciliae,  &c.  R.  Comiti  Tholo£ino,  Duci  Narboiwc  &.Marchioni  Provincias  ^  ^^^* 
fidelibus  gratiani  fuam  &  bonam  voluntacem  :  intellexit  ferenicas  noftra> 
quod  m:  terras  prxdeoeilbribus  cuis  Se  qjj^i  à  nobis  Se  imperio  infeodacas^ 
Tome  IL  g 
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alienare ,  donarê  >  &  vendere  pro  velle  tuo  pr^efumis  in  imperii  noftri 
prsjudiciam  6c  gravamen.  Cum  igitur  iftud  non  debeamus  sequanimiter 
fuftinere ,  fideHcati  tuas  firmiter  y  piiaccipiendo  mandamus ,  quacenus  qux- 
cumque  è  praediâîs  terris  tais  feudalibus  dadum  alienaveras  >  &  concef-* 
feras ,  intègre  ad  manns  tuas  ftudeas  revocare.  Nec  de  cxtero  ex  eis  ali-^ 
quid  abfqite  confenfu  noftro  6c  imperii ,  donare  feu  alienare  praefiunas» 
Datom  Panorm.  olcimo.  manit  xm  indid. 

#  X  L  I  I  L 

Oa,  1226.    f^iDiMUS  dès  Lettres  de  PEmpereur  Frédéric ,  portant  révocation 
de  tous  les  Confulats  des  villes  &  lieux  de  Provence. 

Arch.  du  Roi  i  Fridericus  Déi  gratia  Romanorum  Imperator  femper  auguftns»  Jeru- 
Aiz,arm.Q.  Édem  &  Sicilix  Rex  univcrfir  per  Comitatum  Provinciac  &  FcHxalquerii 
conftitutis  >  quibus  praefentes  Utene  often£e  fuerint,  fidelibus  fuis  gratiam 
fuam  &  bonam  voluntatem.  Pervenit  nuper  ad  notitiam  noftram,  qaod 
quonundam  civitatum ,  villarum  &  aliorum  locorum  iiniverficates  in  comi* 
talibus  ipfis  degentes,  proprio  motu  &  voluntate  conftituerunt  jurifdidtio- 
lits  y  poteftates»  confuiatus  ,  regimina  ôc  alia  quidam  ftaruta,  qux  ad 

fiue  arbitrium  voluiltatis  exercent  y  8c  cum  jam  apud  quafdam 

in  abufom  ôc  pravam  confuetudinem  inolecunt  >  allegantibus  nonnullis, 
cafque  per  exceffionem  fuper  his  per  Comitem  Provinciac  8c  Forcalquerii 
habuerunt  y  atque  a(fenfum  ;  cum  igitur  indecens  fit  &  indignum  ,  ut  al> 
univerfitatibus  talia  prxfumantur  y  qu2  Ledunt  Romaiy  Imperii  dignita^. 
tem,  &  in  quibus  debicx  fideiitatis  &  fubjeâionis  tramitem  expedentes» 
moliuntur  fibi  partem  eorum ,  quar  ad*  merum  fpeâant  imperium  vendi- 
care,  non  Copûtes  Provinciqc  &  Forcalquerii  eadem  concedere  potu^runt) 
quod  noftra  inrereft  hujufmodi  enqrmitatibus  obviare  y  nos  ex  imperialr 
auAorirate  tam  )urifdiâiones<,  conful^ms. ,  regimina  >  poteftates  6c  ftatata 
cieteta  per  univerfitates^.  civitatum.  inventa.»  pecque  concefliones  fuper  his^ 
per  Comités  Provincial  &  Forcalquerii  ab  eis  obtentas  y  ex  cerra  fcienriâ.. 
revocamus ,  &  inaniâ  eflè  cenfemus,  fimilia  decaeteto  fieri  prohibentes. 
Mandamus  igimr  &  praefemi  flamentes  fancimus  ediâo  fub  pœnâ.  .  .  • 
libr.  auri,  fingulis  univerfitaribus  injungentes,  quatenus  ab  eifdem  inter- 
dicunrur  poteftacibus  y  confulaûbA ,   regimioibus   &   ftatutis  y  deihceps 
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omnino  cèdent ,  6c  nuUa  univerfitas  .cîvicanim ,  viilarum  feu  loconim 
•ea  exercere  pracfumaiît ,  vel  inania  fimilia  acceptare.  Tfanfgreflbribus ,  fi 
qui  fuerinc  ,  poenâ  impoficâ  puniendis ,  quam  ad  Comicem  Provincis  & 
Forcalquerii  devolvi  cenfemus.  Ad  hujus  icaque  revocationîs  tnemoriam 
&  perpetuatn  firmitatem ,  prxfencem  paginam  fieri  fecimus  >  8c  bulla  aurea 
tipario  noftrx  tnajeftatis  imprefsâ,  jui&nius  infigniri.  Dacum  Fogûe  anuQ 
Inc^nacionis  Dominiez  millefimo  ducentefimo  vicefimo  fexco  >  menfe 
oâobris^  quarcas  decimac  indiâionis. 

X  L  I  V. 

# 

Cession  du  Confulat  (k  Graffel  faite  à  Raymond Berenger  par     2^  juillet 
les  habitons  de  cette  ville ,  aux  conditions  énoncées  dans  Paâe.  1227. 

In   nomine  aetemt  Dei.  amen«   Anno  Incaimationis  ejufdetn   mccxxvix     ArdiivesdetHé- 

indid.  xiiii-,  menfe  julii  die  xxiv.  Notam.ik  omnibus  hominibus  quod  Î^L^r^  " 

Confules  GidSxy  Malvkinus,  Guilielmus  Squrpus,  Raymundus.  Audracus» 

Petrus  Converfus,  Raymundus  de  Laroca  ^..Gayoius  >  volumare  Se  man- 

dato  expreflb  tocius  univerfitatis  villse  Graflk  »  abfôluca  un^  cum  coad|a- 

coribus  fuis.Hngone  de  Pfaelapone  >  Se  caocecis  ab  excocnmunicacionis  vin^ 

tulo  quo  fîienuit  ptopcer  pacem  2  •  «  •  .  ihnodata»  in.prcefèntiâ  domini 

R.  Berengarii  Dei  gratia  Comîtîs  >  Maichionb  Pravincix:  6c.  FcHcalquérii 

in  parlamento  vulgo  villae  CtdiSk  circumftance ,  Se  aflènfum  nobis  Con^ 

fulum  fupradiâorum  tribuence,  jurifdiâionem  codas  villz  Gtafix  &  Con^ 

fulacum  ,  quém  6c  quam  ,  longo  cempore  »  horainés  CtzXÇx  polTederant  ; 

în  dominum  Comitem  fupradiâum  i  te  haaxAts  fuos  cranftulerunt ,  Se 

juri  Confulatus  renunciaotes  jurifdiâiohém  i^"  domino  Comiti  ^  quam*» 

libet  concèiTenint ,  Se  iibertates ,  immnnimtes  ,  donacicmes  »  concefliones 

&  confirmaciones  ad  prsdiâam  junfdiâionem  Se  confukcum  pertinentes» 

ab  ipfo  domino  Comité  Se  fuis  p»deceffi)ribus  datas ,  Se  conceflas  com« 

muiii  '  GraÛx  &  Confulacui ,  penitus  tranfifulerant  »  inftrumenta  fiquidem 

buUaca  8c  figillata  fuper  prxdiéHs  conceifionibus ,  tradita  &  confeda  eidem 

domino  Comiti  reddidetunt.  Volentes  Se  mandantes,  eadem  infttumenta 

caffa  &  inutilia  fieri  »  Se  ut  nuUnm  robur  babeant  in  pofterum  cancellari  y 

renunciante^  ex  cenâ  fcientiâ  omni  juri  civili  vel  ecclefiaftico ,  confi^âo 

vel  in  futurum  conficiendo,  ficut  xnelius  »  utilius  Se  fàniiis»  ad  utilitatem 

g  * 


lîj  PREUVES  DE  L'HISTOIRE 

ipfîus  domini  Comicis  poteft  intelligi ,  perqoe  contravenire  podènt  y  con« 
cefTerunc  equidem  praediâi  &  prxdiAo  modo ,  domino  Comiti ,  quod  juf- 
citiae  &  l^num ,  falvo  jure  milirum  Graflls  fecundum  antiquum  morem 
villae  GrafTa? ,  ab  ipfo  domino  Comité  &  fuis  percipiantur  ^  banni  veto 
func  XIX  denarii  in  die  y  6c  de  noâe  y  folidi  j  jufticix  veto  fane  m  folidi 
de  libra  ;  fcilicet  de  Vincenci  vi  denarii ,  &  de  Viâx>  ii  folidi  &  dimi- 
dius.  Banni  vero  groflbrum  animalium  funt  iv  denarii  ^  de  qualibec  beftiâ  > 
ic  de  minutis  beftiis  ii  denarii  de  qualibec.  Conceflferunt  eidem  domino 

&  prxdiâo  modo,  quod  fenoriâs  de  podio Cum  percinenciis  fuis 

&  turris  de  Fonce ,  percineanc  ad  dominam  Comicem ,  taii  modo  quod 
non  poflinc  peninere  ad  Hugonem  Sicardum  ^  vel  ad  fuos  uUo  Hèmpore. 
Icem  conceflerunc  quod  ftacuca  Confulatûs ,  qux.  concra  eumdem  dominum 
Comicem  eflent ,  caflencur  \  alia  vero  confirmenrur  cum  confilio  proborum 
hominum  Graflx ,  qux  non  erunc  ipfi  vel  ejus  curix  concraria.  Irem  con- 
ceflèrunc  eidem  domino  Comici  quod  cocum  commune  GrafHe  fkciac  diâo 
domino  Comici  Cavalcacas  circl  Graflàm  per  oâo  leucas.  Alias  vero,  ubi 
ipfi  necefTarium  eric ,  de  centum  pedicibus  vel  de  decem  milicibas  cum 
equis  armacis,  ufque  ad  Rhodanum,  quod  magis  de  illis  duabus  placueric 
probis  hominibtts  de  Grafsa.  Icem  conceflèruuc  eidem  domino  Comici 
quod  fi  dominas  Cornes  voluerit  vel  ci  neceflè  fiieric,  poffic  acdificare  ftare 
fuum  fecundum  voliincacem  fuam  in  villa  GrafTse,  fuis  propriis  expenfis, 
ubi  volueric^  ica  camen  quod  aream  feu  domos  ,  ubi  «dîficaveric,  emat 
^  domino  feu  à  dominis  cujus  vel  quorum  fîieric  vel  fuerinc ,  per  arbi- 
trium  duorum  vel  trium  proborum  hominum  GraflGc  ,  &  non  poffic  ibi 
sdificare  donec  ei  vel  eis  iàcisfeceric.  Icem  concefTerunc  eidem  domino 
Comici  quod  Hugo  Sicardus  &  Guilielmus  Conftancîus,  &  fiercranùas 
Marcinus  in  perfonis  propriis  reftimancnr  infra.  villam  Graffie ,  &  in  boni$ 
propriis,  &  ibi  fecuriccr  eflè  poffinc,  6c  dominas  Comes  promiccac  refar- 
cicurum  eis  dampnum  dacum  abhominibus  Graflie  ;  ad  hoc  idem  doipinus 
Comes  ibidem  &  in  pr«fencia  cotius  populi  Graffk ,  &  coram  fois  Baro- 
nibus,  habico  refpedtû,  fervicii  fibi  fafti  à  communi  Graflx ,  habicâque 
plenâ  deliberacione  &  confiiio  fuorum  nobilium  inira  fcripcorum  ,  imma- 
nicaces  &  libettaces  univerficacis  Grafla?  &  Confulibus  prxdiâis,  recipîen- 
cibus  nomine  cotius  univerficacis  Graflàc  >  dédit ,  conceffit  &  ccffic  per  fe 
&  fuos  fucceflbres  in  perpetaum  ,  videlicec ,  quod  faciet  pacem  de  Epif- 
copo  Ancipoliuno  &  de  hominibus  Gralfc,  &  de  Priore  &  Epîfcopo  & 
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de  hominlbus  de  Ancipoli  &  Joannis.de  Laude  judicis.  Item  dedic  & 
conceffic  diâus  Cornes  prsdidis  Confulibus  ,  &  prasdidto  modo  recipien-* 
tibus,  quod  homincs  GrafEe  &  Hugo  de  Sclapone',  &  homines  fui,  Se 
coadjutor  Graflenfis,  &  fui  habeant  pacem  perpetuam  de  omnibus  maie- 
ficiis  &  rancuriis  &  injuriis  fadis  vel  commiiîîs  pro  fado  Graflae ,  ufqué 
in  hodiernam  diem ,  &  quod  homines  Hugonis  de  Sclapone  redeant  8c 

habitent  in  domibus  fuis ,  &  fint  pro  ipfo  Hugone Item  conceflît 

ut  villa  Graflk  6c  ejus  univerfitas  habeat  puram  libertatem  ,  &  immuni- 
çatem ,  excef  ris  Cavalcatis  fupradiâis  ,  &  exceptis  xii  denariis  regalium 
pro  quolibet  foco  Graflàe ,  nomine  Albergsc  ,  &  quod  dominus  Comes 
nullam  quiftàm  vel  talliam  vel  exadionem  aliquam  faciat,  vel  fieri  faciat» 
vel  fuftineat  fieri  in  villa  Graflàe^  excepris  caufis  infra  fcriptis,  videlicet 
fi  contingeret  dominum  Comitem  ire  ad  Imperatorem.,  vel  fi  maritaret 
filiam ,  vel  fororem  fuam  ,  vel  fi  ipfe  ,  vel  ejus  filius  efficeretur  novus 
miles  ,  vel  fi  emeret  terram-  quae  conftaret  ultra  lx  millia  folidorum  Ray- 
mundenfium,  &c  t:unc  non  pofiit  exigere  ultra  quadraginta  marchas  argenti 
pro  quâlibet  iftarum  quatuor  caufarum,  &  hase  omnia  ad  hasredes  exten- 
duntur ,  &c.  &c.  &c.  &c.  Âdum  Gradàc  in  podio  juxta  ecclefiam  ante 
canonicam ,  pracfendbus  filacaffii ,  Bonifacius  de  Caftellane  >  Guillelmus 
de  Signa ,  de  Evenâ  ,  Fulco  de  Pontevèz ,  Feraudus  de  Toramenâ ,  Anfel- 
mus  Benrandus  de  Mifono  ,  Audebertujs  de  Sclapono  >  Guillelmus  de 
Signa  ,  Bertrandus  de  Pugeto ,  Guillelmus  de  M ofteriis ,  Bertrandus  Lau- 
gerii,  Dragonus,  Hugo  de  Gardanâ»  Raynerius,  Aicardus  de  Signa,  Ber- 
trandus de  Grafsâ ,  Guillelmus  de  Antravenis ,  Guillelmus  Raymundus  de 
Malignon,  Mathîcus  de  Sperello,  Bertrandus  de  Taradello,  Aycardus  de 
Çellans ,  Guillelmus  Petrus,  Berengarius  de  Soleriis  ,  Mathaeus  de  Cail- 
lans ,  Dodonus  de  Ramatuella  ,  Baprifta  de  Sparrono  ,  Audebertus  de 
Foflîs ,  Guillelmus  de  Caftronovo,  Raymundus  de  Nanis,  Raymundus.  de 
Soleriis ,  Benrandus  d&  Soleriis  ,  Guillelmus  de  la  Condamina ,  Carolus 
derBras,  AmphoflTus  Robionus,  Grallonus ,  (Saufridus  de  firianfono,  Petrus 
la  Cofta,  Philippus  Sti  Benediéli,  Hugo  de  Bcîtcadis,  Guillelmus  Rofta- 
gnus  de  Annot,  Laugerius  de  Alonfio>  Malaucius,  Aicardiis  de  Vidalbans, 
Raymundus  B.  prjcppfitus  Forojulienfis  \  Se  Romeus.  Hugo  ;  Guillelmus  Ber- 
trandi  domini  Raymundi  Berengarii  Comitis.  Provincise  Notarius  hanc  car^ 
tam  rogatns  fcripfi  Se  hoc 'mec  figno  fignavi* 
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ia^7.     Concession  de  Privilèges  faiu  à  la  ville  de  Tarafcon  par  le 
Comte  de  Provence. 

Arch.  du  Roi  â  Raymundus  Berengarius  G)mes  &  Marchio  Provincîat  &  Cornes  For- 
Aix,  arou  Q.  calquerû  .  . .  concedimus  vobis  &  fucceflbribus  veftrîs  immunitateni ,  quod 
i  vobis  vel  fucceflbribus  veftris,  nos  vel  fucceflbres  noftrinullam  cailliam, 
quiftam  adembtam ,  coutam  exigemus ,  eo  falvo  &  excepto  l|uod  fi  con- 
tingent nos  vel  aliquos  fucceflbres  noftros  militem  fieri ,  ficuti  mos  eft  » 
à  vobis  vel  fucceflbribus  veftris  poflemus  centum  marchas  argenti  fini  tan^ 
tum  exigere ,  &  tantumdem ,  fciiicet  centum  marchas  argenti  tantum ,  fi 
contingeret  nos  vel  aliquos  fucceflbres  noftros  filias  fuas  vel  neptes  >  vel 
per  neptes  defcendentes ,  feu  fororem  vel  forores  in  matrimonium  col- 
locare  alicui.  Item  damus  vobis  libertatem  à  Seftaita-Iatgio  non  prai^ftando 
de  Blado  tamen  liberorum  veftrorum  »  falva  nobis  jurifdiâio«e  quondam* 
ad  confulatum  Tarafconis  omnimoda  proveniente ,  quam  ad  nos  ab  uni- 
verfitate  veftri  eft  certiflîmum  fuiflè  devolutam ,  quam  nos  habemus  »  & 
in  praefenti  poflîdemus ,  ex  donatione  veftrâ  &  voluntate  tacitâ  &  exprefsâ, 
&  nos  Raymundus  Gantelmi ,  Albeta ,  Alphantetus ,  Ricartus  ,  voluntate 
&  mandato  expreflb  militum  &  proborum  hominum  Tarafconis ,  recipimus 
donationes  praediâas ,  confitentes  vobis  domino  Comiti  univerfitàtem  Taraf- 
conis, univerfam  jurifdiétionem ,  qux  fuit  Confulatus  quondam  T^afconis, 
in  vos  &  fucceflbres  veftros ,  per  nos  &  fucceflbres  noftros ,  tranftuliflè  , 
&  juri  noftro  renunciafle.  Apud  Tarafconem  in  ecclefiâ  béate  Marte  in 
gênerai  parlamento,  coram  universâ  multitudine  tam  militum  quam  pro- 
borum hominum  Tarafconis,  in  pracfentia  domini  Hugonis  Dei  gratia  Are- 
lafenfis  Ârchiepifcopi ,  fcc. 

X  L  V  I. 

1 1  janv.      Bulle  du  Pape  Grégoire  TXy  par  laquelle  il  prend  fous  fa  pro^ 
1228.  teSion  les  MarfeiUois  qui  vont  aux  Croifades. 

Hôtel  de  ville  de   Gregorius   Epifcopu/  fervus   fervorum  Dei  venerabilibus  fratribus 
Marfeillc  Archiep.Narbon.Antipolit.&Tbolon.Epifcopisfal.&apoftol.benediaioncm. 
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Cum  diieâos  filios  uniyerfos  cruce  fignatos  .&  cnice  fignandos  Maffia 
lienfes  cum  familiis ,  navibus  &  aliis  bonis  eorum  fub  beati  Pétri  &c  noftra 
proteétione  fufceperimus  fpeciali  >  ftatuentes  ut  poftquam  in  primo  gene« 
lali  paflfàgio  icer  arripuerinc  tranfmarinum  >  ea  omnia>  donec  de  ipforum 
redicu  vel  obicu  certiflîme  cognofcatur,  intégra  maneant  &  quieta^  fra- 
cernitati  veftrx  »  per  apoftolica  fcripta  mandamus ,  quatenus  non  permit- 
càtis  eofdem  contra  prote^onis  &  conftitutionis  noftrs  tenorem  »  ab  ali-* 
quibus  moleftari.  Moleftatores  eorum  indebitos  ,  fi  qui  fuerint ,  per  cen« 
iiiram  ecclefiafticam  ,  appellatione  poftpofita  >  compefcendo.  •  •  •  Datum 
Laçeran.  ten.  id«  jan.  pontifie,  noftri  anno  primo. 

X  L  V  I  L 

Confédération  entre  le  Comte  Raymond  Berenger  &  la  ville     n  oâob. 
^ Arles  contre  Marfeille.  1228. 

jfl  N  N  o  Dominical  Incarnationis  mcczxviii  Indiâione  prima ,  die  mercurii  ^    Arch.  d'Aîx,  arm; 

nmo  jie  intrante  menfe  oâobris ,  imperante  domino  Friderico ,  &c.  in  nomine  ^^l  ^^**^*     ^* 

Domini  noftri  j.  C.  amen.  In  concilio  Arelatenfi  coUeâo  ad  fonum  cam- 

panx,  fuper  palatium  a^hiepifcopatûs»  prsefente  &  volente  domino  Hugone  ^ 

Dei  gratia  Archiepifcopo  Arelatenfi  »  nos  Rolandus  Georgius ,  Papienfis» 

poteftas  Arektenfis,  &  Jacoraeus  Murellus,  diâi  poteftatis  vicarius,  & 

nos  infîra  fcripti  confiliarii  Areiatenfes^  pro  nobis  &  prp  totâ  univerfitate 

Arelatenfi  promittimus  &  juramus  ....  vobis  domino  Raymundo  fieren- 

gario  Dei  gratia  Marchioni  &  Çomiti  Prôvincix,  &  Comiti  Forcalquerii , 

quod  nos  bonâ  fide  falvabinius  »  cuftodiemus  &  defendemus  perfonam 

veftram  >  milites  &  homines  fidèles  veftros ,  &c.  &c.  &  vobis  pracftabimus 

confilium  &.  auxilium  >  &  valentiam  faciemus  bonâ  fide  ,  prout  res  exe* 

gerit  y  fpecialiter  contra  Maffiliam  de  prxfenti  guerra ,  &  conrra  omnem 

perfonam  vel  univerfitatem ,  quac  vos  injufte  inquietaret ,  exceptis  ccclefia 

Se  imperatore.  ....  Imo  femper  fpecialiter  contra  diâos  Maffilienfes  ôc 

univerfitatem  Mafiiliac ,  vos  adjuvabimns  y  quoufque  pax  fada  fit  de  con- 

filio  Se  voluntate  veftrâ.  Item  hoc  aâum  eft  &  juratutn ,  quod  paâiones 

iftx  jurent  per  très  annos  continuos  à  nacali  Domini ,  citra  Rhodanum  8c 

Durentiam  in  diocefi  Arelatenfi  »  Avenionenfi ,  Maflilienfi  &  Aquenfi  » 

ufque  ad  Jocas  &  ad  Rians  >  Se  ufque  in  vallem  de  Tritis ,  ita  ut  omnes 
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rermini  intelligantur  Lncladi.  Et  hxc  omnia  fupra  diâia  poceftas  fubfequens  , 
vel  confules,  vel  alii  reâores  communis  Arelatenns,  qui  poft  ipfos  fub- 
fequentur  ,*  jurabunt  obfervare  &  bonâ  fide  facere  obfervari  ......  Se 

versa  vice  nos  R.  Berengarios  Dei  gracia  Cornes  &  Marchio  Provincix, 
Se  Cornes  Forcalquerii ,  promiccimus  &  jiu:amus  vobis  domino  Rolando 
Georgio ,  ArelatenC  poceftaci ,  Se  Jacomo  Mirello ,  vicario  veftro ,  per-i 

fonas  &  omnesres  veftras Item  aâum  eft  inter  partes  &  jura^ 

Cum,  quod  noti  permittet  diâus  Cornes  qiiod  viâualia  aiiqua  Maffilix 
afferantur  >  nec  Maflilienfes  >  nec  res  eorum  erunc  in  guidagio  przfàci 
Comicis  vel  fuorum  y  Se  quod  interdicec  omnes  ftracas  ,  ne  aliquis  cum 
aliquibus  mercacuris  vel  aliis  rébus  incrare  poflic  Maflîliam  vel  exire>  & 
mercacores  &  mercaturas  ibi  intrances  vel  exeunces  fub  banno  fuo  ponec 
&  concedet  occupanti ,  aucoritate  ecclefias  ...  &  luec  funt  nomina  cpn* 
fiiiarionim  commimis  Arelatenfîs  •  .  •  Petnis  Hugo,  Poncius  Durantus» 
Guillelmus  de  Tora ,  Bifpius  ,  Bertrandus  «Vonaldus  ,  Richelmus ,  Aide* 
bertus  Tiraflfa,  Poncius  Baftonus,  Criafta,  Petrus  de  Toro,  Umbertus  de 
Landa ,  Cauletius ,  Bertrandus  Rainaudus  Major ,  Bertrandus  de  Clareto  ; 
Roftagnus  Alderius  ,  Hugo  Matarbnus ,  Raimundus  Pontius  ,  Se  Bonus 
Filius  juvenis,  P-  Genta,  Bertrandus  de  Monte-OliVo,  R,  Iterius ,  Rof- 
tagnus Laurentius  ,  R.  Paies  ,  Bonefacius  Siofa ,  Butinus ,  G.  Rubeus , 
Guillelmus  Benrandus  de  Bofco,   Bernardus  Rebolus,G.  Gaufredus , 
Bertrandus  Joannes,  Stephanus  Bonaldus,  G.  Rainaldus  ;  Mercurius,  P. 
de  S»  iEgidio ,  G,  Petrus ,  G.  Bonus  Filius  Major ,  Benrandus  Baftonus  ; 
R.  Petrus,  Bertrandus  Porcelletus  Minor,  R.  Alzerius  j  R-  Burgundionus j 
Hugo  Fulco  ,  G.  de  Bono,  Roftagnus  Mataronus,  R,  de  Ucetiâ,  Hugo 
Gaufridus ,  R.  Bonus  Filius  ;  G.  de  Miromari ,  R.  Malerba ,  Guibertus 
de  Traversa,  Bernardus  Ferriolus  ,  Petrus  Gaufridus,  Hugo  de  Airaga, 
G.  Ranjarda ,  G.  Catalanus ,  Pontius  Aicardus  ,  Jacomus  de  Turbia,  Ber* 
trandus  Roftagnus ,  Guillelmus  Molverius  ,  EIziarius  Rufiis ,  R.  de  Far- 
liaria,  Berengarius  Rover^a,  Hugo  de  Tarafcone ,  P.  Durantus ,  Porcellus, 
P.  Florentins,  P,  de  Aqueriâ,  Rainaldus  Limoges,  G.  Bernardus  Rapiiu> 
Hugo  de  Ponte  j  Petms  de  Turre ,  P.  Roveria ,  p.  de  Aragone ,  Hugo  Por- 
rata ,  B.  Gauterius ,  Pontius  Aicardus  ,  B.  de  Sanâo^eorgio*  Bertrandus 
Claperiiu,  Pafchal,  Se  Pontius  Gailiardus, 
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CoM  PROMIS  d^  Habitons  (T  Arles  entre  les  mains  de  F  Archevêque  i    2  y  décemb; . 
par  lequel  ils  promettent  de  sUn  rapporter  à  ce  Prélat  patir  ter-        1230. 
Tniner  les  différends  qiùdy  avoit  entre  les  Nobles  &  les  Bourgeois 
de  cette  vUle. 

jtxnno  ab  Incarnacione  Domini  mccxxx.  vu  kal.  janiurii,  domino  Arch-derAccher^ 
Friderico  Dei  gratiâ  Rotnanonim  Imperatore  femper  augufto  régnante ,  foi/iQ^.  *^'  ^^^* 
Ôc  domino  Guillelmo  Ebriaco  Nigro^  Poceftace  Arelatis  exiftente ,  nocum  fie 
omnibus  hominibus  pr^fentibus  &  futoris,  quod  de  voiuntate  Domini  J. 
Dei  gracia  fanftas;  Arelatenfis  ecclefis  Ârchiepifcopi ,  &  domini  Guiiielmf 
Ebriaci  Nigri  Poteftatis  Arelatis  fupradiâi,  &  militum  &  proborom  homi- 
num  Arelatis  convocatorum  à  proediélo  domino  Archiepifcopo  ,  &  coadu- 
natorum  in  aulâ  ejufdem  y  ftatutum  fuit  quod  ipfe  dominus  Archiepifcopus 
haberet  poteftatem  traâandi  Se  faciendi  pacem  inter  milites  Se  probos 
homines  Arelatis  qui  difcordes  erant ,  vel  de  partibus  elTe  dicerentur ,  additis 
Se  militibus  Se  probis  hominibus  qui  darent  ei  confilium  fuper  diâa  pace 
tnrâanda  Se  ^cienda  ;  qui  milites  Se  probi  homines  funt  ifti.  B.  de 
Ciareto ,  Guilleimus  Bonus  filius  ,  GuiUelmus  fiernardus  Rapina ,  B.  de 
Monte-Olivo,  R.  Botgon,  Jaufredus  Trabuftol ,  P,  deToro,  B.  Ferreoli^ 
Guilleimus  de  Miromari  y  Eleziarius  de  Becdejun  y  B.  Raynaudus ,  Guil- 
lelmus  Ricardus  Se  Hugo  Bernardus  ,  &  juraverunt  tadis  corporaliter 
fanais  evangeliis  ,  fe  fideliter  &  legaliter  dare  confilium  diâo  domino 
Archiepifcopo  fuper  diâa  pace  factendâ  incer  diâx>s  milites  ,  &  probos 
homines  Arelatis ,  videlicet  in  removenda  difcordiâ  Se  iiividiâ  ,  &  omni  ' 
malâ  fufpicione.  Aâum  fuit  hoc  in  aulâ  diâi  domini  Afthiepifcopî. 
Teftes  interfuerunt  dominus  G.  Radulfus  judex  communis  Arelatis  y  domi- 
nas Vicedominus  judex  prxdiâi  domini  Poteftatis,  R.  Ricardus,  Jacobus 
de  Turbia ,  P.  de  Aqueria ,  &  alii  quam  pl&ïes ,  &  ego  Raymundus 
Arnaudus  publicus  Arelatis  Notarius ,  qui  mandato  pxxdiSd  domini  Ar- 
chiepifcopi Se  domini  Poteftatis ,  Se  diâorum  militum  Se  proborum  homi-* 
num ,  hanc  cartam  fcripfi  Se  figno  meo  'fignavi. 
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X  L  I  X- 

1 8 féy.  1 25 1 .  Acte  par  leqiUl  P Archevêque  d^ Arles  promet  à  Raymond Beren^ 
gerf  Comte  de  Provence  ^  d obliger  le  Comte  de  Touloufe  àfe 
départir  de  la  confédération  par  lui  faite  avec  les  villes  de  Ta-- 
*  rafcon  &  de  Marfeille  contre  les  intérêts  dudit  Comte. 

'  *^'  ^^  "^'^-(T*   ^^  nomine  Domini  noftri  J.  C  anno  ejufdem  fecundum  carnem  iiccxxz. 

p.  lo/  ^  *  3CII.  kal.  marcii.  Nos  Hugo  Dei  gracia  Ârelatenils  Archiepifcopus  promit- 
timus  vobis  D.  R.  Berengar.  Dci  gracia  illuftri  Comici  &  Marchioni 
Provincix ,  &  Comici  Forcalcarii ,  bonâ  fide  &  fine  fraude  Se  dolo ,  nos 
curacuros  &  efFeâuros  cum  omni  cura  Se  foliicicudine ,  quod  R.  B.  Cornes 
Tolofanus  ,  decedec  penicus  &  defiftec  à  manucenenciâ ,  à  valenciâ ,  & 
auxilio  Se  confilio ,  Se  omni  juvamine  hominum  Maflilienfium  &  Taraf- 
conenfium»  &  aliorum  inimicorum  veftrorum  confticucorum  in  Provinciâ 
cicra  Rhodanum  ,  &  quod  renumiabic  penitus  fidelicaci ,  &  hominio ,  Se 
fegnoris  >  &  juramenco  qoam  vel  quod  fibi  praediâi  homines  fecerunt  ^ 
recognoverunc  aliquo  cempore  feu  promifenmc  occafione  donacionis  fegno- 
tiXy  vel  aliâ  de  causa  vel  ali  recipienci  nomine  ejus,  &  quod  renunciabic 
jam  diâus  Cornes  Tolofanus  omnibus  paâionibus ,  convencionibus ,  prô- 
miilîonibus  Se  juramencis  y  quas  vel  qux  cum  eo  inierunc  vel  fecerunt 
didi  homines  de  Maffiliâ  ,  vel  ipfe  cum  eis  ,  vel  alii  nomine  ipforum 
incer  fe  y  Se  quod  deinceps  abftînebic  diâus  Cornes  Tolofanus  coco  cem- 
pore vita:  fuas ,  à  manucentia,  juvamine  Se  auxilio  hominum  Maffilienfium 
Se  Tarafconenfioin ,  concra  diâum  Comitem  Provinciâ:  &  h^eredes  fuos  ^ 
feu  fiicceflbres.  Se  quod  concra  non  veniec  per  fe  vel  per  incerpoficam 
perfonam,4fc  quod  carras  convencionum  Se  padorum  omnes ,  quas  diâus 
Cornes  Tolofanus  fecit  cum  hominibus  Maffilisc  &  Tarafconis ,  vel  alii 
nomine  fuo ,  vel  ipfe  vel  alii  cum  eis  fecerunc  nomine  fuo ,  à  diâ:o*Comite 
recuperabimus,  &  vobis  >  fi  de  vohmcace  ejus  facere  pocerinius,  reddemus, 
vel  ad  minus  coram  vobis  laudemus.  Se  ad  ucilicacem  veftram  concedemus  j 
&  quod  9  in  Se  fuper  pra^diâis  ,  iaciec  fieri  cartam  feu  inftrumenrum  âde- 
licer  diûacum ,  &  compoficum  figilli  fui  &  noftri  munimine  roboratum  , 
&  corporalicer  ab  ipfo  praeftico  juramenco  vallatum  ;  alioquin  fi  prardida 
non  accedancur ,  proue  fuperius  eft  expreflum ,  volumus  vos  didum  R. 
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Comïtem  Provincial  ab  omni  juramento,  obligatione,  promiflîone,  con- 
vcntione  5c  pafto  ,  qiias  vtl  quam  nobifcom  iniîftis  vel  feciftis  fuper 
heto  venerabilis  dominae  S.  arnica  nofttac ,  8c  difti  R-  Comitis  Tolofani 
mariti  fui ,  fecundum  quod  continetur  in  inftramento  h&o  per  tnanum 
Aldeberti  prions  de  Adano ,  Notarii  noftri ,  die  prxdiâo ,  &  in  eodem 
locô  efle  penitus  abfolutum  ,  ira  quod  in  nullo ,  de  his  qux  in  dido  inf- 
trumento  continentur ,  nobis  reneamini ,  vel  i  nobis  poflicis  non  compelli , 
aliquo  tempore  vel  aliqua  ratione.  Adkum  apud  Salonum ,  in  talamo  prx- 
didi  domini  Archiepifcopi.  Teftes  vocati  &  rogati  fuerunt  Anfelmus 
l^erus  ,  W".  dfe  Cotignaco,  Guido  de  Loberiie ,  &  ego  P.  Andrée  publicus 
Nocarius  prsfati  domini  Comitis  Provincial  ^  qui  mandato  donxini  Archie- 
pifcopi  hanc  cartam  fcripfi. 

Le  9  avril  de  la  même  année  TEvcque  de  Marfeille  promit  au  Comte 
de  Provence  &:  au  Poteftat  d'Arles ,  d'empccher  que  fes  fujets  ne  leur 
fiflent  la  guerre  ,  &  d  obliger  ?eux  qui  contreviendroient  à  fes  ordres ,  de 
réparer  tous  les  dommages. 

L. 

CAxmosïfBMENT  fait  fQT  la  vïlk  £  Arles  à  Raymond  Berenger^   i4Juil.i23i; 
Comte  de  Provence  y  de  mille  marcs  chargent  pour  la  délivrance 
de  ïlugues  de  Baux. 

In  nomine  Domini  amen.  Afino  ab  Incarnatione  Domini  mccxxxi.  n  id.      Arm.  Q,  liaflc 

•julii ,  &c.  Nos  Rerfevallus  de  Auria ,  Poteftas  Arelatenfis  ,  &  nos  Ber-   *^'  ®*.  V^^^^  * 

-trandus  de  Montolivo  Se  Raymundus  de  Ucetiâ  fmdici,  &c.  promittimus^ 

nomine  communis  Arelatenfis  tibi  Bertrando  de  Boyno ,  procuratori  Domini 

•R.  Berengariî,  daturos  &  foluturos  mille  marchas  argenti  pro  manulleva- 

tione  domini  Hugonis  de  Baucio,  fub  illis  padis  Se  conditionibus  contentis 

in  quodam  inftramento  publico ,  videlicet  quod  fi  didus  dominus  Hugo 

de  Bâucio  non  potuerit  faccre  treugàm  inter  Comitem  Tolofanum  ex  unâ 

parre ,  &  Comitem  Provincial  ex  altéra ,  ufque  ad  feftum  proxlmum  Stf 

iEgidii ,  intrante  feptenjbri ,  vel  fi  intérim  diârus  Cornes  Tolofanus  cuna 

armatis  vel   ejus  exercitu  tranfiret  Rhodanum  ,  &  intraret  Provinciam 

contra  didum  Comitem  Provincial ,  &  diéhis  dominus  Hugo  de  Baucio 

noUec  tune  redire  >  vel  reverti  in  captionem ,  quâ  erat  vel  detinebatiir 
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apud  Aquis  in  poffe  didi  Comitis  Provincial ,  à  prasdiûo  fefto  Sti  iEgidLi 
in  antea ,  nos  nomine'  diéti  communia  Arelatenfis  tenemur  dare  &  folvere 

pr«di6ka  mille  marcharum  argenti  difto  Comiti  Provinciae Aékanji 

fuie  hoc  in  palacio  commonis  Arelat.  teftes  funt  Guillelmus  de  Templo, 
Bectrandus  Conilla ,  Bertrandus  de  Vezenobre ,  &  ego  Petrus  de  Podio 
publicus  Arelatenfis  Nocariiu. 

LL 

13  de  mai  Traité  de  paix  entre  la  République  de  Gènes  &  la  ville  d'Arles. 
1232. 

Arch,  de  ITiAt.  -In  nomine  Domini  noftri  Jefu  Ch.  anno  Incamatîonts  ejufdem  mccxxxii. 
4c  Tille  d'Arlç;.  m.  {^  ^^  ^  domino  Friderico  Dei  Gratia  Romanorum  Imperatore ,  femper 
augufto  régnante  j  &  domino  Guillelmo  Ebriaco  Nigro  j  Poteftate  Arelatenfî 
exiftente  ,  dominus  Oldiatus  de  Tricino%Januenfis  civitatis  Poteftas ,  de 
voluntate  Se  beneplacito  totius  confilii  Januenfis  ,  nec  non  &  ipfi  confiliarii, 
nomine  &  vice  communis  &  civitatis  Januac ,  convenerunt  &  promiferunc 
obfervare  Raymundo  Dalmatio ,  ambaffatori  &  nuntio  communis  Arela- 
tenfis ,  recipienti  nomine  communis  &  didbc  civitatis  Arelatenfis ,  &  om- 
nium de  diftridhi  Arelàtenfi ,  &  qui  fe  Arelatenfes  appellant ,  veram  8c 
firmam  Se  perpetuam  pacem  ufque  ad  x  annos  ^  Se  quod  homines  Are- 
latenfes &  ejus  diilriâûs  falvabuntur  Se  cuftodientur  fani  Se  naufragi ,  in 
perfonis  &  rébus  ,  in  Janua  &  diftridhi ,  mari  &  terra  per  fontima  & 
Aagna.  Item  promiferunt  diâo  ambaffatori ,  quod  homines  Arelatenfes 
&  e|us  diftridus  ,  effent  liberi  Se  immunes  9  in  perfonis  &  rebuf>  in 
Januâ  &  diftridhi  ejus»  intrando  ,  ftando  &  exeundo  ab  omni  Dacita, 
.  qux  pertinet  ad  commune  Januas ,  falvis  pedagiis  fanii  &  vulcabi ,  qvtx 
teneantur  portare  Arelatenfes  ,  eurido  vel  redeundo  per  loca  praediéla  » 
vel  fi  ultra  montes  de  Januâ  merces  ponabunt ,  vel  de  ultra  montibus 
in  Januam,  j  &  {al vis  anriquis  ufaticis ,  quac  aliae  perfonae  habent  in  dif- 
trictu  Januae ,  &  falvis  introitibus  Quomberi ,  &  denariis  vi  Se  z.  m  qui 
percîpiuntur  ab  Imperatore  pro  qualibet  eymina  blavo ,  &  falvi  den.  xii 
pro  uno  quoque  cantario  caenis ,  cazei ,  &  frugis  &  barriLx  olei  >  à  quî- 
bus  omnibus  non  funt  immunes.  Si  tamen  ipfx  dacitae  deftruerentur  vel 
minuerentur  pro  communi  Janux,  fimilirer  eflent  deftrudbc  vel  minutx 
Arelatenfibu5 ,  &  falvo  dridu  gabellx  falis ,  &  falvo  fi  de  Janua  irent 
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cum  mercibus  per  panes  portas  xeneris,  quod  debeanc  folvere  pedagium 
porcus  veneris  j  &  eo  falvo  quod  non  poffint  apportare  in  Januam ,  mer- 
chandiam  quae  non  fit  i  folo  ufque  ad  Niciam ,  &  fi  portabunt  >  fblvanc 
dacitam  confuetam,  &  folvant  ficut  Januenfes,  &  non  ficut  extranei  pon- 
<  deratori.  Item  promiferunt  àiSto  ambaflàtori ,  quod  homines  Arelatis  poA 
fent  extrahere  de  Januâ  Se  ejus  diftriâu ,  omnem  merchandiam  y  excepta 
blavâ  &  fpelta  &  legumine,  &  exceptis  talis  Alamaniae,  &  de  re,  &  de 
campania,  &  de  draperia  Francis,  &  lignamine  ad  opus  manùutn  facien- 
dum.  Item  promiferunt  Ipfi  an^MTatori ,  quod  nullum  gravamen  nec  dacita 
de  csetero  imponetur  Arelatenfibus  in  Januâ  y  nec  ejus  diftriâu.  Item 
promiferunt  prsediâo  ambalTatori  quod  Arelatenfes  poterunt  habere  men« 
furam  blavx,  ad  menfurandam  biavam  6c  legumina,  fine  aliquâ  dacita 
&  impedimento ,  à  quibus  menfuris  fint  liberi.  Item  promiferunt  pracdiâo 
ambafTatori  y  quod  commune  Januas  permittet  Arelatenfibus  pro  «orum 
ufu  ,  extrahere  de  Janua  &  ejus  diftriâu  ,  circulos  Se  ejus  lignamen 
ad  opus  botarum  &  ad  domos  fabricandas ,  ita  tamen  quod  homines  Are- 
latenfes ,  ipfum  lignamen  nuUo  modo  poflînc  vendere  nec  concedere  Maf- 
filienfibus,  nec  alicui»  qui  ipfum  lignamen  portaret  extra  diftriâum  Are- 
latis. Item  promiferunt  pr;ediâo  ambafiatori  y  quod  Arelatenfes  pro  eorum 
ufu  ,  poffint  extrahere  de  Januâ  &  ejus  diftriâu  ficus  &  caftaneas  j  ita 
tamen*quod  fi  limina  caftanearum  valeret  in  Janua  folidos  xy^  vel  à  xy 
ultra  den.  x  ,  Januenfes  tune  non  poffint  extrahere  de  Januâ.  Item  pro- 
miferunt pricdido  ambaflatori,  quod  per  commune  Janux  non  impedietur» 
fed  potius  manu  tenebiiur ,  quod  Arelatenfes ,  fi  qui  efient  in  Januâ  & 
diflxidku  ejufdcm ,  habebunt  &  habere  poterunt  confiiles  inter  fe  &  ex 
fe  ,  ipfis  qui  cognofcent  &  cognofcere  poterunt  &  debebunt  de  civilibus 
qua:ftionibus  inter  eos  vertentibus  >  Se  cognitionem  &  deffinitionem  ipfar- 
rum  quaeftionum  ipfis  confulibus  intègre  dimittet  commune  Janux.  Item 
promiferunt  &:  convenerunt  prasdiâo  ambaflfatori ,  quod  fi  contingent  ali« 
quem  feu  aliquos  Arelatenfes  ,  feu  de  diftriâu  Arelatis  apud  Januam 
mori  inteftatum  ,  &  confules  Arelatenfes  conftituti  in  Januâ  pro  communî 
Arelatis  fîierint  in  Januâ ,  commune  Januas ,  feu  poi^as  yel  confules 
Januae  pro  ipfo  cbmmuni  ad  voluntatem  confulum  Arelatis  dabunt  eis 
operam  Se  auxilium  ad  res  ipforum  defunâorum  habenHas  ;  &  fi  confules 
Arelatis  apud  Januam  pro  communi  Arelatis  non  efient ,  commune  Januac 
débet  accipere  >  &  accipiet  res  ipfius  Arelatenfis  Se  de  diftridtu  y  qui  decederec 
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'  inteftatus ,  &  eas  poftea  tradét  Se  conlignaMt  nuiirio  vel  nuntiis  communîs 
Arelatis ,  pro  ipfis  rébus  accipiendis  tranfmiflb  vel  traiifmiflîs  cum  litceris 
figillatis  figillo  communis  Arelatis  ;  ira  tamen  quod  commune  Januae  iftud 
capituliim  feù  promiflîonem  hanc  fupradiftam  cenéacur  obfervare  per 
omnia,  ut  fupra  diébum  eft>  in  hominibus  Arelatis,  quemadmodum  Se* 
commune  Arelatis  tenetur  horiiiiiibus  Januœ  j  alioquin  non  teneatur  coin- 

"  mune  Arelatis  de  fupra  diâi  promiflîone  feu  capitulo  fupra  dido. 

Praîdida  omnia  univerfa  &  fingula  aut.  .  •  .  .  &  complere  bonâ  fide 
&  nullo  tempore  contravenire  promiflîs  pracdiûis ,  dominus  -Oldîatus 
Poteftàs  civitatis  Januse ,  &  omnés  infra  fcripti  confiliarii  ejufdem  civî- 
tktis  figillaverunt,  &  tadis  corporaliter  fandis  evangeliis  juraverunt  impri- 
mis  ,  Lanfrancus  de  Grimaudo  ,  Nicolaus  de  Mari ,  Johannes  Calve  , 
Henricus  Malauzellus ,  Petrus  Ventus ,  Johannes  Rubeus  de  Volta , 
Nicolà  de  Quizuflo  ,  Henricus  Rubens  de  Volta ,  Lanfrancus  Brachinus  , 
Guillelmus  Bonifacius  de  Volta  ,  de  Turrè  ,  Salvet  de  Platea-Longa  , 
Ribaldus  Albaricus  ,  Anfaldus  de  Guillelmo  Mallo ,  Raymundus  de  Volta, 
Hugo  Torvellus ,  Hugo  de  Marina,  Çuillelmiis  Pauzanus',  Anfaldus  Bal- 
letus ,  Henricus  Marchio  de  Gràhi ,  Jacdbus  Strella  Portus ,  Johannes  Caf- 
tanea,  Johannes  Ufinvaris ,  Henricus  Nepicella ,  Lanfrancus  Aurea,  Petrus 
Ventus  junior ,  Johannes  Pipiis ,  Obértus  de  Conti ,  Henricus  Mallau- 
zellus  ,  Jôhahnes  de  t^îgrô,  Bonis  Rubeus  Vicecomes ,  Jacobus  iRique- 
rius,  Guillelmus  Barbavaria  Vîvérgentus,  Guillelihus  Lercarius,  Maninus 
Aurea ,  Nicolaus  Comitis  Maltae ,  Jacobus  Murtus ,  de  Arca ,  Johannes 
Fornarius ,  Lanfrancus  Aurea  junior ,  Henricus  Picamilius ,  Jacobus  Fur-  •** 
zorius ,  Anfoflus  Arcautus ,  Faranellus  Sicada ,  Henricus  Reba ,  Andréas 
Gaculurius,  Bonus  Vadàlus  Cartagenia,  Raynaudus  Ceba,  Hugo  Fornarius, 
Obertus  de  Grimaudo,  Henricus  Baracefîus ,  Allivernio  Paufanus ,  Vivandus 
de  Vivando  &  Porcellus  de  Porcellis,  Adum  fuit  hoc  in  Januâ,  in  palatio 
ubi  morabatur  diftus  dominus  Oldiatus  Poteftàs  civitatis  Januce.  Teftes 
interfuerunt  ad  hoc  Johannes  Ebriatus  ,  Bonus  Vaffalus  ,  Caligx  Palis , 
Vaflalus  Gallus ,  Baldoynus  de  Padoua,  G.  Mataronus ,  Bertrandus  Bonellus ,  ' 
Johannes  Almaniïs,  Bertrandus  Davinus,  &  alii  quamplures.  Et  ego  Ray-  9 
mundus  Arnaudi,  publicus  Arelatenfis  Notarius  >  qui  mandato  pr^diûi 
domini  Oldiati  Poteftatis  Januae,  &  didorum  confiliariorum  ejufdem  civi* 
taris  hanc  cartam  fcripfi  Se  figno  meo  fignavi. 
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L  I  I. 

JEjircoAfJwi7NiCi<TioN  fulminée  par  plujîeurs  Prélats  contre  le  a  août  125a 
Comr^  cfe  Touloufe,  parce  qu^il%i^Qit  contrevenu  au  Traité  de 
paix  fait  avec  le  Comte  de  Provence. 

JtxEVBRBNDo  itï  Clirifto  Patrc  Dei  gratiâ  Aquenfi  Archiepifcopo,  V.     T.  Ja  tréC  î« 

praspofitos  fiel,  gerens  vices  domini  Legati,  fîll^cem  &  paratam  ad  bene-  ?î""^'p**  ^^^•^ 

placica  voluncatem.  Cum  ^KYerend^s  pat«r  nofter  V.  Dei  gracia  Tornaçenfis  pièce,         *      " 

Epifcopus  ApoftoUcse  fedis  Legacu$ ,  i  p^utibus  Provincis  recederet ,  uc 

curiam  illuftris  Régis  Francise  adirer  propter   neceflirarem  inevicabilem 

Çdei  &  pacis  »  fuse  Legarionis  nobis  comi||^  vice^  luas ,  uc  ejus  aura» 

ricace  fireri  bpnos  in  fua  juftirîâ  |n^remus,.&  m^los  ac  perrinaces  in 

Inaliria  feu  perrinaciâ  puniremus.  UnHe  nos  pecfemienres  adventum  nobilis 

viri  R.  Conûris  Tholofani  cupienti)  cranfire  Rhodanum ,  courra  nobilem 

yirura  R.  Comicem  Provincise  >  eidem  Comiri  Tholoiàpo  occurrimus  excra 

caftrum  Bellicadri  ,   cum  venerabilibus  parribus  Nemozenfi  ,   Uticenfi  « 

Cerauficenfi,  Avenionenfi»  Maflilienfi  ôc  Carpencoracenfi  Epifcopis  >  ipfurn* 

que  diligencer  admonimus  >  Se  fub  pœnâ  excoinmunicacionis  eidem  pro<-» 

hibuimus  >  ne  rranfiret  Rhodanum  contra  Comitem  Provincix ,  Se  ejus 

exercirum  excommunicavimus  ,  fi  tranfirec  cum  cg ,  ccrram  diûi  Comiris 

Provincial  invadendo ,  feu  eriam  occupando.  Prasrer  haec  qim  rraofifièc 

Rhodanum,  Se  caftrum  Tarafcpnis  intrafièr,  quod  ad  Comicem  Provincial 

nofcitur  perrinere ,  iterum  ipfum  Comicem  Tholofanum  admonuimus  prac- 

fencibus  quibufdam  de  diftis  Epifcopis  §ç  Senefcalcis  domini  Régis,  8c 

aliis  cum  pluribus  ,  ut  ab  incaeptis  defifteret ,  &  pacem  quam  juraverat, 

obfervaret.  Item  fequénti  die  ad  ipfum  admonendum  venerabiles  patres 

Arauficçnfem  >  Uciçenfem  &  Avçnionenfem  Epifcopos  tranfmifimus ,  ur  de 

fradurâ  pacis ,  qyam  fecerat  contra  Comitem  Provincix  fatisfacerer ,  & 

terram  ipfius  exiret ,  &  quod  maie  egerat  emendaret ,  quoniam  Comes 

Provincise  pacatus  erar  pacem  tçnere  &  fervarp,  &  cuilibec  de  fe  con- 

queremi   juftitiam ,  fecundum   ftacuta    p^cis    exhibere  ,   ficut    promiferat 

domino  noftro  Legaoo ,  pra^ftito  corporali  juramento ,  &  de  eo  fufHcientes 

dederac  cautiones  ;  paratus  plus  dare,  quandpcumque  ab  ipfp  domino  Legato 

fuerit  requifirus.  De  qiio  vero  Comes  Tholofanus  ,  fpreto  proprio  jura- 


baV  PREUVES  DE  L'HIStÔlRE 

I  I  — — — ■■■^1— — i— ^ 

menco,  comtempcifque  admonitîonibus  fvxàiôdsy  ôc  venerabilium  patrum 
Narbonenfis  &  Arelatenfîs  Archiepifcoponim  y  6c  aliorum  pluriutn  prela- 
tonim ,  cerram  Comitis  Provincis  occupaverit ,  fegeces  combuÛerit ,  villas 
&  caftra ,  quantum  potuit ,  devaftarit  ^  nos  vero  fperantes  quod  ad  cor 
fuum  redire  deberet ,  ipfum  per*quadraginca  dies  fpeâavimus ,  nolences 
ipfum,  medio  tempore,  ezcommunicationis  vinculo  innodare.  Tandem  cum 
videremus  ipfum  perfeverare  in  fua  contutnaciâ ,  ac  intendere  totis  nifibus 
vaftationi  ter»  ac  combuftioni  fegetum  ,  villas  6c  caftra  machinis  6c 
pecrariis  impugnando  j  &  audiences  fréquences  clamores  tam  clericorum 
quam  laïcorum ,  pacem  diligentium ,  pro  eo  quod  perfona  ipfîus  Comicis 
Tholofani  pro  canca  6c  tam  manifefta  invaiione  &  infraâione  pacis  excomr 
municabatur,  malicix  fus  amplius  parcere  nolences  y  communicato  concilie 
cam  archiepifcoporum  ^  quaiA:%pifi:oporum  &  plurium  aliorum  bonorum» 
autoritate  Dei  omnipotencis  Pacris  âafiilii  &  Spiritus  fanai ,  6c  beacorum 
apoftolorum  Pétri  &  Pauli  6c  £zn&x  Roman»  Ecclefiae ,  &  didi  dominf 
Legaci-,  cujus  vices  gerimus  ,  diftum  Comicem  Tholofanum  excommu^ 
nicavimus  6c  excommunicamus ,  6c  à  communione  fznÔtx  macris  EccUGx 
feparamus«  Hinc  eft  quod  vobis  autoritate  domini  ipfius  Legati  in  virtuto 
obedientias  diftride  prscipiendo  maodamus>  quominus  diâum  Comitem 
Tholofanum  &  exercitum  ejus  totum,  fingulis  dierum  dominicis  &  feftivis, 
eztinâis  candellis  >  6c  pulfatis  campanis  ,  excommunicatos  ,  authoricate 
domini  Legati  publice  enoncietis ,  6c  per  tocam  Aquenfem  Provinciam 
denunciare  faciatis  y  6c  eos  ab  omnibus  artibus  evitari.  Datimi  apud 
Sanâum  iEgidium  quatuor  nonas  ai^ufti  anno  Domini  mccxzxu, 

L  I  I  L 

Mars  1252;  Edit  de  VEmpereur  Frédéric ,  portant  privation  de  fief  &  de 
jujiice  contre  les  rebelles  du  Comté  de  Provence  &  de  Forcd-^. 
quier^  &  confifcation  de  ces  fiefs  au  profit  du  Comte. 

Tourdutrër. lei   X^ridehicus  Dei  gratiâ  Romanorum  Imperator  femper  auguftus,  &c: 

quar.  ic  L^.  pi,   jj^^^  dignum  eft  vaffalos  &  fubditos  fidem  puram ,  devotionem  finceram 

fuis  Dominis  exhibentes ,  dignis  meritorum  premiis  honorari ,  ita  videtur 

confentaneum  rationi ,  infidèles  ac  indevotos  privari  cqpceflis  beneficiis , 

8c  fubjici  debitx  ultioni  ;  quapropter  hac  lege  in  Comicatu  Provincial 

ac 
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ac  Fulcalkerii  perpetuo  valicurâ  (kncitnus ,  uc  û  qua  univerfitas  vel  com- 
muniras»  vel  îmgularis  perfona  feudum  vel  terram ,  feu  jurifdtâionem , 
vel  finioriam  ,  vel  ea  quae  coufiftunt  in  mero  imperio  vel  mixto ,  vel 
modicâ  cohercione ,  tenens  à  Comité  Provincix  &  Fulcalkerii  in  diâis 
comicacibus  y  vel  in  aliquo  prœdiétorum  >  abfque  imperiali  licentiâ  &  man- 
daco  y  guerram  &  feditionem  fprerâ  fide  &  religione  prxftiti  juramenci , 
movic  vel  moveric  in  fumrum  ,  facramenta ,  confpiraciones ,  fàâiones 
vel  illicicas  focietaces  inivic  >  vel  inire  aufu  temerario  aâencabic ,  contra 
prsedidum  comitem  imperii  noftri  devotum  &  fidelem  ,  omnibus ,  quae 
tenet  6c  habet ,  fupm  diâis  vel  aliis  quibufcumque  modis  in  didis  cômi- 
tatibus  ,  poftquam  de  eorum  nequitiâ  patuerit ,  ipfo  jure  priventur  ,  6c 
ea  omnia  ad  comitatum  &  diâum  comitem  devolvantur.  Ad  hujus  i  caque 
rei  memoriam  &  ftabilem  firmitatem  prxfens  fcriptum  fieri  juffimus  majef- 

tatis  nollrx  fîgillo  municum Datum  Ravenne  anno  Dominice 

IiKarnationis  mccxxzii  menfe  martii  quintâ  indiâione. 

,  L  I  V. 

Promesse  faite  par  les  Seigneurs  de  Baux  de  s^ert  rapporter  à    Mars  123^. 
la  décifion  de.  V Empereur ,  touchant  la  guerre  que  les  Comtes 
de  Touloufe  &  de  Forcalquier  y  &  les  villes  dé  Marfeille  &  de 
Tarafcon,  faifoient  au  Comte  de  Provence  &  à  la  ville  d^ Arles. 

Al  o  TU  M  fit  quod  anno  Domini  Mccxxxm  menfe  martio  nos  Raymundus     Archiv.  d'Aîx, 
de  fiaucio  major,  Raymundus  &  Willelmus  filius  ejus,  Barallus  de  fiaucio,  lTs.p.'xo  ^^^ 
filius  domini  Hugonis  de  fiaucio ,  Raymundus  de  Baucio  de  Auraficâ , 
Geraudus  Amicus  &  Willelmus  de  Sabrano  fratres  ,  nos  omnes  paritet  - 
voluntate  6c  aflenfu  domini  Raymundi,  Dei  gratiâ  Comitis  Tolofani,  pro- 
mittimus  vobis  domino  Cailla  de  Surrexina  fpeciali  nuntio  domini  Friderici 
Dei  gratiâ  Romanorum  Imperatoris  femper  augufti ,  Jerufalem  &  Sicilias 
Régis,  recipienri  nominediûi  domini  noftri ^  pro  nobis  6c  omnibus  valito^ 
ribus  &  coadjutoribus  noftris  &  militibus  6c  hominibus  noftris ,  Je  guerra 
&  difcordiâ  quae  eft  in  provinciâ  feu  in  continentibus  Provinçîœ  inter 
dominum  Comitem  Tolofanum ,  dominum  Comitem  Forcalcarium  &  nos 
omnes  praedidos ,  inferiorem  villam  Maffilix,  caftrum  Tarafconis  &  omnes 
valitores  &  coadjutores  eorum ,  &  milites  &  homines  fuos  6c  noftros  ex 
Tome  II.  i 
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iinâ  parte,  &  nobilem  virum  Raymundiim  Berengarium  Dei  gratiâ  Comircm 
Provinciac  &  civitatem  Arelatenfem ,  &  valitores  &  coadjutores  eorum  , 
miHres  &  homines  dîdi  Comitis  Provincial  ex  altéra ,  ftare  &  parère 
maridàro  &  tnandatis ,  voluntati  *&  arbitrio  domîni  Imperatoris  feu  veftri 
domim  Cailla,  xiomîne  diéti  domiiii  Imperatoris  vel  alterius  de  mandato 
domini  f  mperaroris ,  &c.  &c 

L  V. 

ap  mars     Promesse  de  Guillaume ^  Comte  de  Forcalquier^  d^ obéir  aux 
ï  ^55'  ordres  de  PEmpereur  Frédéric  II  pour  le  fait  de  la  guerre  quil 

avoir  contre  Raymond  Berenger  y  Comte  de  Provence  &  autres 
dénommés. 

Tour  du  Tréf.  -Notum  fît  omnibus  quod  anno  Domini  mccxzxiii  videlicèt  iv  cal. 
pmn.  qsarr^,  i*  aprilis ,  nos  WiUelmus  Dei  gratiâ  Cornes  Forcalq.  voluntate  &  afTenfu 
Prov.         '  domini  R.  Dei  gratiâ  Comitis  Tôfofani ,  promittimus  vobis  domino  Caille 

<le  Gurzan,  fp^iali  Nuntio  domini  Friderici  Dei  gratiâ  Roçianorum  Impe- 
ratoris femper  augufti  Jerufalem  &  Sicil.  Régis ,  recipienti  nomine  didki 
ddmîhi  noftri  Imperatoris ,  |)ro  nobis  &  omnibus  Valltoribus  &  coadjuto- 
rû>vts  tiùûtis ,  ôc  -milîtibus  èc  'hoininibus  noftris ,  de  guerrâ  &  difcordia 
xjûs  eft  in  Prov4hcia  ièu  in  comkientibus  Prbvincîïc  inter  dominum  Comi- 
tem  Tolofanum,  &  nos  Comitem  Forcalq.  omnes  Baucienfes,  Geraudum 
^Amîcum  ,  iriferiorem  villam  MalHliac ,  caftrum  Tarafc.  &  omnes  valitores 
€c  ctfadjntores  eorùiti ,  rtiilites  6c  homines  fuos  ex  unâ  parte ,  &  nobilem 
Vinim  ïl.  Bereng.  Dei  gratiâ  Comitem  Provinciae  &  civitatem  Arelatenfem, 
ic  valitores  &  coad^tores  eonim ,  milites  Se  homines  didi  Comitis  Pro- 
yihciîfe  ex  altéra,  ftare  &  parère  mandato  &  mandatis  ,  voluntati  &  arbitrio 
domini  Imperatoris,  feu  viri  domini  Cailla,  nomine  difti  domini  Impe- 
ratoris ,  vel  alterius  de  matidato  domini  Imperatoris ,  prout  de  fuâ  fere- 
hiffimi' domini  Iniperatorh  procéflTerit  voluntate  j  juris  ordine  fervato  feu 
praetermiflTô.  Item  promittimiis  vobis  domino  Caille  recipienti  nomine  fere- 
niffitnidomifti^noftri  Imperatoris  venire,  feu  ire  ad  dieni  &  ad  dies,  ad 
terminuth  &  ad  terminos ,  ad  locuni  &  ad  loca  ,  quem  &  ad  quos  nobis 
mandaverftis ,  feu  aflîgnaveritis  ,  vel  dominus  nofter  Imperator ,  vel  alius  de 
mandato  ipfius  raandaverit  &  aflignaverit ,  per  nos  &  per  idoneum  refponfa- 
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lem  femper  ad  voluntatem  &  cognitionem  reverendi  domini  noftri  Impera- 
toris ,  feu  viri  domini  de  Caille ,  vel  akerius  pro  eo  vel  de  mandate  ipfius- 
Item  promittimus  vobis  miiverfaliter  &  fpecialiter  nos  curaturos  &  effefturos, 
mandata  quîccumque  fereni/fimus  Dominas  nofter  Imperator  fecerit,  vel 
vos  domine  Cailla ,  vel  allas  de  mandate  di£fci  domini  |inperatoris  »  rata 
&  illibata  obfervabimus ,  &  obfervari  faciemus  omnia  qusecumqae  man- 
data fuerint  de  diétâ  gaerrâ,  faâ^  i  principio  gaerrae  afque  ad  mandatam. 
Se  poft  modum  in  perpetaum  fecundum  mandatum  j  ôc  promittimus  quod 
caftra  feu  alias  fecuritates  »  qux  vel  quas  dabimus  feu  reddemus  yobis , 
falvabimus  &  defendemus ,  &  non  inquietabimus  aliquem  tenentem  didla 
caftra  vel  fecuritates  ;  per  nos  vel  per  aliquos  alips ,  quoufque  didkus  domi- 
nas nofter  Imperator  fua  fecerit  mandamenta.  Hxc  autem  omnia  fupra 
fcripta  juramus  bonâ  fide  univerfa  &  fingola,  tadis  facrofanûis  evangeliis, 
attendere  Se  obfervare ,  in  contrarium  nuUatenus  evenire ,  fub  obligatione 
omnium  bonorum  noftrorum.  Faftum  fuit  hoc  in  prato  domini  Avinion. 
Epifcopi  ante  capellam ,  pr^cfente  domino  RTn.  Avinion.  Epifcopo ,  domino 
Will.  Carpent.  &  domino  amico  Auraficenf.  Epifcopis.  Teftes  affuerunt 
dominus  Perfavall.  de  Oriâ  poteftas  Avinion.  dominus  Henricus  Se  domi- 
nas Petrus  de  Diano  ejus  judices ,  dominus  R.  de  Baucio ,  dominus  Dra- 
conetus ,  Geraudus  Amicus ,  Ifnardus  Audegarus  ,  Will.  Augerius ,  Bar- 
rallus  B.  de  Avinione  ,  Will.  Gantelmus  ,  Roft.  de  Venafcâ ,  dominus 
Will.  Careocius  ,  Falquetus  de  Ratman  ,  &  plures  alii.  Infuper  ad  hujus 
rei  iirmitatem  nos  prxfatus  Comes  fecimus  hanc  cartam  ,  figillo  proprio 
figillari ,  &  ego  Olivarius  Notarius  Avinionenfis  ad  requifitionem  domini  • 
Comitis  Provincial,  mandato  domini  Caille  de  Gurzan  >  praedidi  ficut  in 
inftrumento  figillato  figillo  domini  Comitis  Forcalcarii  in  prima  .figura , 
fine  omni  liturâ  &  junûo  apparente ,  fcriptum  inveni  y  Sec. 

L  V  L 

Promesse  de  Raymond^  Comte  de  Touloufey  de  s^en  tenir  à  54 avril 
la  décifion  de  P Empereur  ou  de  fort  Envoyé  pour  terminer  la  *^33«  ' 
guerre  qu^il  avoit  contre  Raymond  Berenger ,  Comte  de  Provence. 

NoTUM  fit  omnibus  quod  anno  Domini  mccxxxiii  videlicet  viii  cal.  TourduTrëfor, 
maii.  Nos  Raymundus  Dei  gratiâ  Comes  Tolof  :  promittimus  bonâ  fide  ^^*  ^^l^l  *^ 
vobis  Caille  de  Gurzan  Nuncio  domini  Frider.  Dei  gratiâ  Romanorum 
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Imperatoris  femper  augufti  Jerufalem  Se  Siciliac  Régis ,  reciplenti  nominé 
domini  Imperatoris  pro  nobis  &  nobili  viro  Willel.  Comice  Forcalcar  : 
nobilib.  viris  Baucenf  :  univerfitate  villae  inferioris  Maffîl  :  univerfirate 
caftri  Tharafcon  ^  &  pro  omnibus  valicoribus ,  coadjutoribiu ,  miliribus 
&  hominibus  noftris>  de  guerrâ  &  difcordiâ  qux  eft  in  Provinciâ  feu 
in  continentibus  Provinciac  ac  inter  nos  &  omnes  praediûos  ab  unâ 
parte,  &  nobil  :  virum  R.  Berengariurn'Comitem  &  Marchion  :  Provinc: 
ôc  Comitem  Forcalcar  :  civitatem  Arelatis,  valitores  ,  coadjutores  eoruRi, 
milites  Se  homines  fuos  ex  altéra  ,  ftarc  Se  parère  mandaro  de  man- 
datis  voluntati  &  arbitrio  domini  Imperatoris  feu  viri  Caille ,  vel  alte- 
rius  de  mandato  domini  Imperatoris  ,  prout  de  fua  fereni/Iimi  dru  Im- 
peratoris proceflerit  voluntate  ,  juris  ordine  fervato  feu  praetermiflb  : 
Item  prdmittimus  vobis  dare  (idei  judbres ,  pignora  caftrorum  ,  vel  alias 
fecuritates  ad  veftrum  arbitrium  Se  voluntatem.  Item  promittimus  vobi$ 
^  nomine  fereniffîmi  domini  Imperatoris  y  venire  feu  ire  ad  dîem  &  ad 
dies  ,  ad  terminum  &  ad  terminos  ,  ad  locum  &  ad  loca ,  quem  & 
quos  nobis  mandavericis  ,  feu  affignaveritis ,  vel  dominus  Imperator  vel 
alius  de  mandato  ipfius  mandaveriç  ,  &  afiignaverit  per  nos  vel  per 
idoneupi  refponfalem ,  femper  ad  voluntatem  &  cognitîonem  reverendi 
dni  Imperatoris,  vel  dn"î  Caille  vel  àlterius  pro  eo  vel  de  mandato  ipfîus. 
Item  promittimus  vobis  univerfaliter  Se  fpecialiter  quod  omnîa  mandata 
quîecumque  promifimus ,  dn'us  Imperator  fecerit ,  vcl  vos  Cailla  vel  -alius 
de  mandato  dni  Imperatoris,  rata  &  illibata  obfervabimus  &  obfervari 
faciemus  omnia  quaecumque  mandata  fuerint  de  didâ  guerrâ  fadb.  à  prin- 
cipio  guerrae  ufque  ad  mandatum ,  &  poft  mandatum  in  perpetuum  fecun- 
dum  mandatum  j  &  promittimus  quod  caftra  feu  alias  fecuritates  quac» 
vel  quas  vobis  dabimus  feu  reddemus ,  vobis  falvabimus  &  defendemus 
&  non  inquietabimus  aliquem  tenentem  di<aa  caftra  vel  fecuritates  per 
nos  vel  per  aliquos  alios  quofcumque  didus  dn'us  fereniflîmus  Imperator 
fua  fecerit  mandamenta.  Omnia  autem  fupradiâa  univerfa  Se  fîngula  atten- 
dere  Se  fervare  pro  pofle  noftro  bonâ  fide  tadis  facrofanftis  evangeliis 
Juramus.  Fadtum  fuit  hoc  apud  S««  Zibertum  in  curte  ftaris  Bernardi 
Vincentii  :  teftes  afFuerunt  Feraudus  Amicus,  Ifnardus  Audegarius,  Pontius 
Aftoaudus,  Petrus  de  Diano,  WillelmusTarcotius,  Falquetus  de  Rotman. 
Petrus  Durantus  &  plures  alii,  &  ego  Olivarius  Notarius  Avinion  :  interfui, 
qui  voluntatem  partium  hâc  cartâ  fcripfi  &  appofui  fignum  meum. 
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L  V  I  I. 

Convocation  fa^epar  f Empereur  Frédéric  II des  Gens  d^églife  1 8 mai  i â 3 5 è 

&  des  Nobles  du  Royaume  de  Bourgogne  pour  le  bon  &  arrière- 
.    ban. 

rsoTvu  fit  omnibus  qiiod  anno  Domini  Mccxxxiii  vldelicet  xiii  kal.     IbM.  ler  quarto; 

|unil  injunxerit  dominas  Cailla  de  Giirzan,  Nuncius  dbmini  Imperacoris ,   *^^  ^^^t^  C.  B^ 

Alichi  Olivario  Notario  Avinionenfi  ad  reqiiifitionem  domini  R.  Beirengaril 

&  Dei  gratiâ  illufttis  Comitis  &c  Marchionîs  Provinciae  &  Comitis  For- 

calquerii ,  ut  privilegium  infra  fcriptum  dooiini  Imperatoris  reducerem  in 

fbrmam  publicam  ,  &  inde  fîbi  publicum  facerem  inftrumentum  ,  cujus 

privilegii  ténor  hic  eft,  &c.  . 

Fridericus  Dei  gratiâ  Romanorum  Imperator  femper  auguftus,  Jeru- 
falem  &  Sicilix  Rex  y  venerabilibus  Archiepifcôpîs  ,  Épifcopis ,  Princi- 
pibus,  Baronibus  totifque  Nobilibus  in  regno  Biirgundiae  conftitucis ,  fide- 
libus  fuis  gratiam  fuam  &c  bonam  Voiuncatem.  Cum  ficut  fàâis  &  apertî 
reritate  fulcitur  per  tempora  longiflime  retroaâa  nuUum  per  vos  fervitium 
nobis  aut  imperio  fit  impenfum ,  quod  tamen  fidelitati  veAr^e  imputare 
non  poffumus  nec  debemus  ad  culpam  ,  cum  fuper  fioc  non  fuefitis  requi- 
iîti ,  ac  qusdam  imperii  negotia  nobis  inftancer  immineant  quae  confiiium  ^ 
nec  non  &  auxilium  veftras  fidelitatis  expofcunt ,  unrverfitatem  veftram  > 
de  quâ  plene  confidimus  ,  imperialis  ediâi  autoritate  citamus ,  ac  fub  pœnâ 
regalium  conftitutionum  praecipimus,  quatenus  in  proximo  futùro  maio  ad 
nos  veniatis  cum  armatorum  laudabili  cpmitivâ  circa  citationem  &  man- 
datum  noftrum  taliter  vos  habentes  ,  quod  devotionem  veftram  merito 
commendare  poffimus,  8c  pro  impenfis  nobis  fervitiis  grato  debeamus  re- 
lîiunerationis  beneficio  ^^ondere  j  fuper  hoc  igitur  diftum  fidelem  noftrum 
*Caillani  de  Gurzan  latorem  praefentium  ad  vos  mittimus,  monentes  attente 
'ic  diftînde  prrecipientes  fub  debito  fidelitatis  ,  quo  nobis  &  imperio  tene- 
mini  V  quateiuis  fuper,  èxhibèndq  nobis*  fervitio  ,  quod  à  vobis  petimus, 
aeybte  aie  effica!citet  inçendatis  eidem.  Nos  autem  ipfi  Cailla  praefentium 
autoritate  copcedinims  poteftatem,  ut  illos  ex  vobis,  qui  perita  &  debîra 
"nobis  fervitia  ad  exorationem  ipfius  reddere  non  curaburft ,  ad  id  poiîît 
compellere  prout  videbït  expedire.  Datum  Fogie  xv  novembris  vi  indiâ. 
Injunaum  fuit  hoc  fnihi  diâo  Olivario  in  Curte^Statis  domus  militis 


ixx  PREUVES  DE  L'HISTOÎRE 

rempli  apud  Âquis.  Teftes  afFuer^nt  Guido  de  Soleris  prspofîcus  de  Barjols  ^ 
Ramo  de  Uteciâ  ,  BE.  de  Avinione  ,  Alfantecus  de  Taraîcone ,  Willelmus 
Gantelmi ,  Petrus  de  Diano  judex  Avenionenfis  ,  Rob.  Agnellus ,  Willelmus 
de  Brignolâ ,  Willelmus  TauUiiis ,  Ber.  de  Stuilâ*,  Falquetus  de  Rarman  , 
Draco  de  Valèrnâ }  &  ego  OJivarius  Notarius  Avinion.  interfui ,  qui  man- 
dato  domini  CailL  de  Gurzan  Se  voluncace  domini  Comitis  Provincial  » 
ficut  in  privilegio  domini  Imperatoris  figillaco  (igillo  imperatoria:  majeftatis 
.«.  iii  prima  figura  fine  omni  licurâ  &  junâo  apparence ,  fcriptum  inveni.  Sic 

iine  dimiaucione  &  additamenco  quolibet ,  verbo  ad  verbum  in  hâc  carcâ 
tranfcripfi  Se  appofui  fignum  meum ,  Se  figillo.  domini  Cailla  paricec  figillavi. 

L  V  I  I  I. 

1 8  mai  1533.  Ordosnasce  du  CommiJJaire  de  F  Empereur ,  portant  injonâion 
aux  Habitons  de  Marfeille  de  comparoître  par-devant  lui  au  jour 
ajjignéy  &  de  mettre  entre  f es  mains  des  otages  pour  la  paix  entre 
eux  y  les  Comtes  de  Touloufe^  de  Provence  &  de  Farcalquier^  les 
Seigneurs  de  Baux  &  Us  villes  £  Arles  &  de  Tarafcon. 

IbîJ.  leiqiiarré,  pJ  OTUAC  fit  Qmnibus  quod  aono  Domini  mccxxxiii  videlicet  xiiii  kal. 
*dc  liaffe,  C.  Pr.  junii ,  nos  Cailla  de  Gurzan  à  D.  Friderico  dei  gratiâ  Romanorum  Impe- 
racore  ferenilïîmo  femper  augufl» ,  Jerufalem  &  Sicilix  rege  illuftri ,  miflî 
in  regno  £urgundue  pro  requirendo  ab  Archiepifcopis  >  Epifcopis  ,  Princi-- 
pibus ,  £aronibus ,  casterifque  Nobilibus  in  didto  regno  conftitutis  >  ut  fe 
accingei:ent  ad  fubfidium  domini  Imperatoris,  cujus  imperio  imminent 
quasdam  .negotia  quae  expofcunt  ipforum  confilium  &  juvamen  \  mifllî  pa- 
riter  ab  eodem  domino  Imperatore  pro  fedandis  guerris  Se  difcordiis  in 
provinciâ  inter  nobiles  viros  Comitem  ToIofaniî|[|p^  Willelmum  Comitem 
f  orcalquerii ,  omnes  Baucienfe^  >  inferiorem  villam  Maffili»  &  Tarafcon. 
iib  una  parce  ,&  Cpn^içem  Provincial  ac -civitatem  Arelatenfem  ab  àliâ. 
Cum  ad.requifitionem  poftram.didi- Comités ,  Baucienfes  &  Tarafcon.  pro- 
miferint  Se  juraverintj.ac  reddiderint  obfides ,  dederintque  cautionem  ad 
voluntatem  noflxam  de  parendo  maodatis  domini  Imperatoris  Se  noftrîs 
vel  alterius  mi/fi  à  domino  Imperatore  ;  cumque  Confilium  inferioris  villx 
MafliliaB&:  quamplures  alii  de  eâdem  villa  promiferint  &  juriverinc  fupra 
dida  difcordia  parère  mandatis  domini  Imperatoris  &  noftris  in  modum 
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praediélum  ,  &  jam  mutatis  aliquibus  Confiliariis  &  adjunftis  aliis,  cuin 
débita  monîrione  à  Vicario  illius  vill» ,  &  à  Confilio  requifiverimus  de 
parte  domini  Imperatoris  &  per  facramentum  quo  nobis  tenentur,  ôc  per 
fidelitatem  quâ  tenentur  aftridi  imperio,  ut^iili  miitari  &  adjundt  nobis 
jurent  fub  forma  quâ  alii  juraverunt  ;  ctim  etiâm'tftligeiiter  à  nobis  & 
jTiihi  debito  requifiti ,  ut  nobis  reddam  oftagios ,  oc  îpfi  recufent  jurare 
&  dare  Se  reddere  obfides ,  nos  diâus  Caill\  de  Gurzano  ^  cui  data  eft 
poteftas  plenaria  à  prxlibato  domino  Imperatore  imponendi  bannum ,  & 
compellendi  omnes  quos  in  hoc  fafto  rebelles  &  contumaces  invenerimus, 
tproat  .videbimus  expedire ,  (îcut  per  prmlfegiarfi'donAii  ImpetUtbrîs  inde  ■  J 

fadum  ,  volentes  déferre  ho»ori  Se  reVèremîîb  ncfei^viri-ôomitisToiof. 
6c  ut  diâos  Maflîl.  inferoris  villas  retineamus  in  fidelitate  domini  Impe« 
ratoris ,  ut  deliberaré  poflînt ,  &  lîé  nos  videamur  dfle  prêcrpîtes  in  ferendis 
''fententiis^  dîdam  fententram  petempcorîâtti  affignamur  a  dominîcâ  pï'o-  • 
^  ximâ  in  xv  diebus.  Si  vero  ihfta  didku^  fpatîum'n'obis  vol  huntio  noftro 
non  juravefint,  6c  rèddideriht  oftagios,  vel  feisfecerim  ad'voluntateni 
noftram ,  exinde  didam  univet'firâtem  villsc  iriftrioris  MafSlice  imperiali 
banno  fiipponimus ,  &  eam  ^Se  bannitàm  publiée  nunriamtis  ,  de  quo  . 
banno  non  exeant ,  quoufque  folverîrlt  camèrse  iibmini  Imperatoris  quin- 
gentas  librâ^  auri,  nihîbminuS  rame^i^^ôlutbtis  lit  ptecipimus"&  commo- 
nemus  per  didurii  fpafium  treugàni  a  ;nc?bis  ditatti  ab  eis  ^tirtiter  obier-, 
vari.  Fadum  fuit  hoc  in  palatio  Mafliliâe  ;  ^'r^eftiite  Vicario  Sc  rôro  Con- 
filio Maffil.  generali  ;  teflres  afFuerunt  î^erfayall.  dé  Orii  poteftas  Avinion. 
Perrus  de  Dîano  judex  ejus,  Bertr.  de  Avinibn.  Will.  Gantelmus ,  Alfantetus 
de  Tarafcone,  Bertr.  Hugo,  WiM.  Tareoriusr^  focius  doitirni  Cailla,  Fal- 
tjuetus  de  Ratman  ,  Bertr.  AVfiv^rusj'Robetiûs  Agiïellas,  Will.  Secherius 
Tvlilef.  Will.  Taulliuf:  Wîll.  Imbertus  J' &/(Jgo  Nôtarins  Maflîli.  &:  ego 
Olivarius  Notariés  Avinionenfis  irfierfui ,  quimandato  i&  voluntate  domini 
Cailla  hanc  cartam  fcripfi  &  appofui  fignûm  meumf. 

Promesse  de  mariage  entre  Louis y^oî  de  France.y  &"  Marguerite^    jyjaî  123»; 
jfille  aînée  de  Raymond  Berenger^  Comte  de  Provence. 

\j.  Deî  gratiâ  Senonenfis  Archiepifcopus  &  Joh.  Stigeiïe  dominus ,  univerfis     Tourdu  trtf.ide 
^nxfcntes  litefas  i4ifpe(5lurîs  in  Dofnino  falutem.  Nouim  facimus  quod  nos  ^      '  ^  quatre. 
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in  animam  illuftriffimi  dotnini  L.  Dei  gracia  Francorum  Régis ,  poteftate 
nobis  ab  eo  fuper  hoc  commifsâ,  juramus»  quod  ipfe  Margarium  primo- 
genitam  filiam  nobilis  viri  R.  Berengaiii  Comitis  Provincial ,  ducec  in  uxo- 
rem ,  fi  ipfa  adducatur  eidem  infra  afcenfionem  domini  proximo  ventoram. 
In  cujus  rei  ceftimonium  prsfences  literas  figiilorum  noftrorum  fecimus 
impreÛîone  municL  Adum  Lugduni  mccxxxiv  oienfe  maio. 

'        L  X- 

la  Juillet      Q^^^s  font  ceux  j  dt  Pavis  de  quelques  Jurifconfultes  (T Avignon  f 
123$.  ^^  ^^^  ^^^  ^^S^^^  comme  hérétiques. 

Biblîot.dn Varie.   NoTUM  fit  omnibus  pracfentem  paginam  infpefturis  quod  anno  Domiuî 
cod.  octob,  ig^i  ;    millefimo  ducentefimo  crigefinio  quinco  >  zi  k^.  julii»  fracer  Joannes, 

•  ^  '  prior  Fratrum  Praedicatorumin  Avinioçe  ,  &  Gaufredus  Jancelinus ,  Ber- 

trandus  Gauallius ,  Bertrandus  Guillelmi ,  Guillelmus  Yfnardi  jurifperiti , 
requifiti  i  fratre  Guillelmo-  de  Valentiâ  de  ordine  Prardicatorum  ,  pro  fe 
&  pro  domino  B^.praepofito  Arelat^enfi,  &  pro  fratre  Guillelmo  de  Jocîs, 
Condelegatis  i  domino  Legato  ad  injungendum  pœnitentias,  five  pœnas^ 
his  qui  in  civicate  Arelasenfi.dejf^ftp  baetefis  culpabile^  funt  inventi,  expo- 
fita  fibi  diligeoter  &f  liquido  divei^fitatç  çu}parum  fecutidum  infra  fcriptum 
modum  y  dixerunt  firi^iiter  ^  ^  fideliiier  co;ifulendo. 

Eos  qui  confefli  funt  fe  hâbuiffe  fidem  Waldenfmm ,  vel  fe  credidiflè 
Waldenfibus  elfe  bonçs  bomines  »  five  fanâ:os  fuiffe  credentes  Walden* 
fibus,  &  errorum  illorum  &,  taiitej:  judicandos.  Credere  quippe  Walden- 
fibuf  vel  credere  ipforum  erroribus ,  vel  credere  ipfos  bonos  bomines , 
pro  eodem  dixerunt  firmiter  fe  habere.  Similimodd  credentes  (uifTe  dixe- 
runt  eos.  qui  peccata  fua  W^aldenfibus  funt  confefli,  ficut  deberent  facer- 
dotibus  confiteri  :  fimiiitei:  eos  qui  comederunt  panem  &  pifcem  in  die 
cxnas  juxca  malediârum  morem  fuum  a  Waldenfibus  benediéhim  »  cum 
firmiter  exiftiment  ipfi  confiliarii,  quod  Waldenfes.tmic  credunt  conficere 
corpus  Domini.  ... 

f  Similiter  &c  eos  qui  didicerunt  à  W^aldenfibus  epiftolas  &  evangelia  ' 

&  alia  de  divinâ  fcripturâ. 

Similiter  &  eos  qui  fréquenter  vifitantes  Waldenfes  vel  praedicationem 
eorum  audientes ,  vel  eos  recipientes  ^  feu  alias  benefacientes  eifdem  , 

pacis 
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pacis  ofculum  receperunt ,  fimiliter  &  eos  qui  fepius  vifitaverunt  Wal- 
denies ,  &  audierunt  praedicationem  eorum ,  &  receperunt  eos ,  &  benefe- 
cerunt  eifdem ,  vel  eciam  taiimtn  vifitaverunt ,  &  pnedicationes  eorum 
non  tamen  animo  reprehendendi'&  prodendi  eos  faepius  audiefiint. 

Eodem  modo  dixerunc  omnes  confiliarii  fupradiâi  »  quod  tantum  fâcic 
generalis excommunicatio  quoad  omnes,  quantum  fpeciaiis  qucadaliquem^ 
&  ideo  eos  qui  fcientes  Waldenfes»  credentes,  receptatores ,  defenfores, 
&  faurores  eorum  ab  ecclefiâ  excommimicari  contra  facere  prxfumpferunt  » 
^  Hcet  non  fpecialiter  vel  nominatim  excommunicati  Aierint ,  intelligt  & 
contineri  nihilominus  fub  ilia  claufula  ftamtorum  domini  Paps  fiimiter 
ftatuentes ,  iit  fi  poftquam  qutlibet  calium  fuerit  excommunicatione  nota- 
rus  ;  fimiliter  iSc  fub  alia  quâcumque  fimili  claufuiâ  contenta  iiujure  vel 
ftatutis  vel  litteris  quibufcumque.  Dixenint  etianx  quemlibet  pracdiâonun 
culpabilium  fecundum  confeffionem  fuam,  vel  alias  probationes  légitimas» 
licet  jam  eidem  abfolutionis  ab  excommunicatione  beneficium  fit.impen-> 
ium ,  effe  primitus  per  diffinitivam  fententiam  condemnandum  >  ac*deinde 
puniendum ,  pronunciandumque  ipfum  fuifle  credentem ,  vel  alias  culpa- 
bilem ,  iecundum  fui  criminis  qualitatem.       ^ 

Dixerunc  prxterea  eos  fponte  venifle ,  qui  non  citati  nominatim  vene* 
runt  infra  tenninos  publice ,  ac  generaiiter  aifignatos ,  nefcientes,  nec  fuf- 
picantes  errorem  fuum  ab  uUo  revelatum ,  ipfumque  fuum  errorem  >  feu 
peccatum  totum  ftatim  plene  >  ac  fpontanee  confitentes  »  alios  autem  non 
fponte  venifle  firmiter  pnefumendum. 

Sciendum  veto  eft  memoratis  confiliariis  fuifle  prxdiâum  à  prasfàto  fratre 
Guillelmo ,  confilium  requirente  y  quod  omnes  diébi  culpabiles  fciebant  eos 
quibus  credebant  >  vel  quibus  favebant  >  vel  benefaciebant ,  quofve  reci- 
piebant,  vifitabant ,  vel  audiebant,  efle  Waldenfes  vel  pauperes  fpiritu» 
ïeu  pauperes  de  Lugduho,  6c  ab  ecclefiâ  Waldenfes,  feu  diâos  pauperes 
hasreticos  nunciatos  >  &  tam  noftros  >  quam  credenres  &  receptacores  eorum 
excommunicatos ,  defenfores  &  fautores  >  &  ita  lapfi  funt  fcienter  »  8c 
contumaciter  in  prasdiâa.  Confiliarii  vero  diât  figilla  fua  huic  caroube 
apponi  voluerunt  in  teftimonium  pracdiâorum. 


Tome  IL 
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L  X  L 

112^6^  Sentence  (T excommunication , prononcée  par  t Archevêque  de 
Vienne,  Légat  du  Pape,  contre  Taurel  de  Strata  &  Barrai  de 
Baux. 

Archives  fecretes   1k  nomine  Domini»  amen.,  Anne  ejurdem  mccxxxv^.  iii^.  nonas  januariL 
u  Yaucan,  Quoniam  Taurellus  de  Strata  civis  Papienfis  &  Bartholomeus  de  Baucio 

terram  Venaiûinî ,  quam  S.  R.  £•  tenebat ,  detinent  injufte  per  violen- 
tiam  occupatam  ,  contra  fententiam  .excommunicacionis  apud  Montilium 
Valentinenfis  dicEcefis  i  magiftro  Petro  de  Collemedio  latam ,  authoritare 
domini  Papac ,  in  invafores  terrx  prsdiâx ,  &  quod  caftrum  de  Mornantio, 
diébis  Bartholomeus  tenet  obfefTum  ,  &  monitus  non  vult  recedere  ab 
•  obfidione  caftri  ejufdem  j  nec  diâus  Taurellus  >  etiamfi  admonitus  fuerit, 

pnrdiâam  terram  reddere  noluit,  quod  quofdam  prtoratus  Sanâi  Saturnini» 
ejedis  înde  monachis  »  ix)na  eorumdem  prioratuum  violenter  &  contra 
juftitiam ,  iidem  Taurus  &  Bartholomeus  occuparunt ,  nos  J.  Dei  mife- 
ratione  fanâx-Viennenfîs  ecclefis  Ârchiepifcopus ,  apoftolicx  fedis  I^egarus» 
~  de  coniîlio  &  confenfu  venerabilium  patrum  Narbonenfis  ,  Arelatenfis , 
Aquenfis  Archiepifcoporum,  &.venerabiUum  fratrum  Carcaflbnenfis ,  Biter- 
lenfis,  Albienfis,  Agathenfis,  Nemaufenfis,  Uticenfis,  Aptenfis,  Cavalli- 
cenfis,  Avinionenfis,  Carpentoratenfis ,  Ruthenenfisj  Maflilienfis,Tricaf- 
tinenfis  &  Regienfis  epifcoporum ,  authoritate  Legationis  quâ  fungimur. 

excommunicatos  denunciamus  diâos  Taurum  &  Banholo* 

meum  &  omnes  coadjutores ,  fautores  y  volitores ,  confiliarios  eorum ,  8c 
alios  qui  eis  ad  detinendam  terram  prxdiâam ,  vel  in  obfidione  caftri 
prxdiâi  de  Momahtio  opem ,  vel  aliud  adjutorium ,  quocumque  modo 
dabunt.  Loca  nihiiominus ,  ad  qux  prxfati  Taurus  &  Bartholomeus  per- 
venerint ,  dum  ibidem  praefentes  fuerint ,  ceflire  prascipimus  à  divinis  ; 
nec  non  8c  de  Malacena ,  de  Montiliis  >  de  Paternis ,  de  Pilis ,  de  Ser- 
rera ,  de  Oppeda ,  caftrum  &  burgum  de  Momantio  .  •  •  .  ecclefix  fup- 
ponium  interdido.  Eadem  authoritate  ,  prsediûis  Archiepifcopis  &c  Epif- 
copis  &  aliis  prelatis  in  Narbonenfi ,  Arelaten.  Aquenfi  Provinciîs  conf- 
titutis  pr«cipientes  ut  diâas  excfommunicationis  fententias  8c  interdidi 
per  fuas  Provîncias ,  diœcefes  8c  parochias  ,  diebus  dominicis  &  feflivis 
fkcîant  publicari  &  inviolabiliter  obfervari.  Datum,  •  .  . 
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M^if DEMENT  du  Roi  de  France  aux  Comtes  de  Touloufe  &   4mai  125^. 
de  Provence  de  fe  rendre  par-deyant  lui  au  fujet  dé  la  guerre 
qu^il  y  avoit  entre  eux. 

!Nos  Petras  de  RofTai  >  miles  &  nuncius  domini  Régis  Francoram  9  Arcb.  iuRoli 
mandamus  &  maiidamentum  damus  vobis  domino  R.  Bereng.  Comici  ^^ 
Provinci^,  ex  pane  domini  Régis  Francorum,  ut  hinc  ad  oâavas  inftantis 
fefti  beaci  Johannis  Bapriftac ,  (icis  in  propria  perfona  coram  domino  Rege 
Francis  fupra  diâo,  fuper  difcordia,  qux  eft  incer  vos  &  vaiitores  veftros 
ex  una  parte ,  &  Comitem  Tolofanum  &  vaiitores  fuos  ex  altéra  j  & 
idem  &  eodem  modo  damus  in  mandatis  CoAiiti  Tolofano  fupra  diâo. 
Datum  Aquis  anna  Incarnationis  Domini  mccxxxvi  ,  iv  idus  maii, 

L  X  I  I  L 

Tr  è  VE  faite  par  les  foins  de  PEnvoyé^du  Roi  de  France ,  entre  U  2^  avr.  1 23  tf^ 
Comte  de  Touloufe  &  le  Comte  de  Provence  ^  au  fujet,  de  leurs  . 
différens. 

^OTUM  fit  omnibus  pr«fentem  paginim  infpeâuris  quod  nos  P.  de    T.dutréf.p.ti; 
Roflày  miles  &  nuncius  domini  Régis  Franc,  de  mandato  ipfius  damus.  ^  9^'' 
treugam  de  confenfu  utriufque  panis  illuftris  Comitis  Tolof.  &  omnibus 
valentioribus  fuis ,  Se  coadjutoribus  ipfius  ,  &  omnibus  illis  qui  cum  ea 
éfle  voluerint  in  hâc  treugâ  ,  &  illuftris  Comitis  Provincise^,  8c  omnibus 
valitoribus ,  &  coadjutoribus  ipfius ,  &:  onmibus  illis  ,  qui  cum  eo  eflTe 
voluerint  in  hac  treugâ ,  ab  oâavis  inftantis  Pentecoftes  >  ufque  ad  o£bavas 
omnium  Sandorum  proxime  venientes,  &  cum  intei^fupca  didfcos  Comités 
&  vaiitores  eorum  contentio  &  difcordia  orta  éfiet  fuper  tenendis  (eu 
recuperandis  poflèflîônibus ,  &  recipiendis  fruâîbus,  prçventibus  &  gau- 
ditis ,  hinc  inde  ablatis  &  amiffîs ,  promiferunt  nobis  diâi  Comités  per 
fe  &  vaiitores  fuos ,  prsftito  juramento ,  fe  ftare  fuper  iis  noftro  arbitria 
&  mandato.  Quapropter  nos  P.  de  Roflfay  confiderantes  mala,  qust  propter 
difcordiam  fupra  diâam  pofTent  oriri ,  mandamus  &  prxcipimus  quod 

k  2 


Ixxv;         PREUVES  DE  L'HISTOIRE 

Cornes  Provinciac  vel  valitores  ejus ,  vel  foreftaci  Maflîlix  ,  non  petanc 
pofleiSones ,  nec  percipianc,  per  fe  vel  per  alios  y  fruâus  y%\  obventiones  » 
feu  guaficas  alîquas  in  civitare  MalSlios ,  vel  in  ejus  diftriâu ,  vel  in  aliis 
locis  domini  Comitis  Tolof.  vel  valitorum  fuorum,  ab  inftantîbus  oâavts 
Pencecoftes  ufque  ad  oâavas  omnium  Sanâorum  proxime  veniences.  Icem 
6c  eodem  modo  mandamus  &  prxcipimus»  quod  Cornes  Tolofanus  vel 
valitores  t]\xsy  non  pecant  poiTeffiones  nec  percipianc  per  fe  vel  per  alios» 
frudns ,  vel  obventiones ,  feu  gauditas  aliquas  Çomicis  Provincial  fupra 
diâi ,  vel  valitorum  fuorum  ab  inftantibus  oâavis  Pentecoftes ,  ufque  ad 
oâavas  omnium  Sanâx)rum  proxime  venientes.  Datum  anno  Incamationis 
Domini  iicczxxvi  >  vu  caL  maii 

L  X  I  V. 

p-mû  12^6.  Confirmation  de  la  Trêve  entre  ces  deux  Comtes^  par  la 
médiation  des  Rois  de  France  &  d'Arragon. 

ArcIi.d'Aizytoitt   PÏotum  fit  omnibus  praefentem  paginam  infpeâuris,  quod  nos  R.  Dei 
4u  tttfor.  gratiâ  Comes  Tolof.  &  March.  Piovincix  &  dominus  Maffil.  ad  inftantiam 

precum  illuftrium  Régis  Francise  &  Reg.  Ariagon.  damus  Se  concedimus  treu- 
gam  per  nos  &  per  omnes  valitores  noftros  Comiti  Provincial  &  omnibus  vali- 
toribus,  &  hominibus  fuis  ab  odavis  inftantis  Pentecoftes  ^  ufque  ad  oâavas 
omnium  Sahâorum  proxime  venientes  ^  volentes  &  concedentes  quod  Petrus 
de  Lambifco  &  Guill.  de  Cotignaco  »  6c  Bereng.  de  Cerveria ,  tertius  cognitor 
&  mediator  9  poilînt  &  debeant  »  vel  Bereng.  de  Cerveria  cum  altero  eorum  » 
cognofcere  Se  facere  emendari  omnia  dampna  data  infra  treugas  datas  inter 
nos  6c  valitores  noftros  ex  unâ  pane ,  6c  Comitem  Provincial  6c  valitores  fuos 
ex  altéra ,  per  domihpm  Imperatorem  &  per  dominum  Regem  Franciae  ) 
volumus  etiam  &*concedimus  ut  fupra  diâi  cognitores  vel  duo  eorum , 
ut  diâum  eft,  poffiat  vel  debeant  mandare  exécution!  fementias»  6c 
mandamenta  data  vel  datas  de  damnis  datis  &  de  ablatis  infra  didUs 
treugas  y  6c  de  dampnis ,  fi  qua  forte  darenmr  in  treugâ  ifta  ab  oâavis 
Pentecoftes  ufque  ad  oâavas  Sanâerum  onmium  duraturâ  ^  &  ut  prsdiâa 
omnia  &  fingula  teneamus,  &  inviolabiliter  obfervemus  j  per.  nos  Se  per 
^  onmes  valitores  noftros,  taâis  corporaliter  facrolanâis  evangeliis  juramus 
promittentes  nos  daturos  pro  coxnplendis  oomibus  fupra  diâis  juratoresj^ 
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ad  cognicionem  Berengarii  de  Cerveriâ,  &  ponere  obûdes  in  manu  ejufdem 
Berengarii  de  Cerveriâ  &c  confulum  Monds'PefTuIani ,  &  ad  majorem 
hujus  rei  fîrmitatem  prsfencem  cartam  fecimus  figilli  noftri  niuniniine 
roborari.  Datutn  in  ftracâ  prope  Sepcemiom  anno  Incarnationis  domiai 
Mccxxxvi,  VII  id.  maii, 

L  X  V- 

Déclaration  faite  par  les  Confuls  (PArUs^  Ravoir  ufurpéUs  aj  juiLi23(J. 
droits  de  F  Archevêque  en  fa  jurifdiâion  du  Bourg,  &  en  la 
création  des  Confuls  qui  lui  appartenoity  &  renonciation  de  leur 

•  part  à  r  élection  au  Confulat^  .  •  - 

Ukiversis  prsfencem infpeâuris  paginam  innojtefcat ,  quod  anno Domi-   Ardiev. j'Aflo^ 
nicae  Incarnationis  mccxxxvi,  yiii  kal.  aug.  domino  Friderico  Dei  gratia 
Romanorum  Imperacore  régnante  &  femper  augufto  ,  nos  monachus  fier*  '^ 

rrandus  Borgondus ,  GUus  Baftonas  ôc  Guillelmus  de  Caronô ,  milites  civl- 
tatis>  6c  nos  Laurentius  de  Toro,  Durantus  Vaientornus,  Ugo  Pocrada^ 
&  Jacobus  de  Pofqueriis  probi  homines  civitatis  y  Se  nos  Pontius  Archim- 
baudus>  &  Bertrandus  Roftagqus  milites  Burgi  >  Se  nos  Bertrandus  Joannes 
&  Guillelmus  Ferigolerius,  probi  homines  Burgi  Arelatenfis,  nos  omnes 
in  fimul  recognofcentes  in  veritate  vobis  domino  J.  Dei  gratia  S»  Arela- 
tenus  eccleGse.Archiepifcopo,  nos  ufurpaflè  regimeh  civitatis  &  bujrgi  Are- 
latis  9  qui  pofîti  fuimus ,  tamque  confules  excommanicati ,  non  communi 
confenfu  univerfitatis  jnilitum  Se  proborum  hominum  civitatis  &  burgi, 
fed  ab  illis  tamen  qui  fecerant  conjurationem  contra  Deum  Se,  ecclefiam , 
&  ejufdem  dominium  &  jurifdiâionem ,  Se  contra  pacis  ftatuta  ;  concraque 
legem  municipaletti  &  contra  prohibitionem  veftri  &  eccleiix,  &. contra 
jus  quod  vos  habetis ,  &  ecclefla  Arelatenfls  in  creandis  confuiibus  »  Se 
contra  confuetudinem  ajitiquam  &  haâenùs  obfervatam ,  renunciamus 
exprefTe ,  vobis  diâo  domino  Archieptfcopo ,  aifîftentibus  vobis  Bertrando 
prxpoCito.B.  archidiacono,  R.  facrifta  \  P%  archipresbitero ,  Berengario  .Gai- 
ïardo.  Sec.  Arelatenfis  tccUGx  canonicis»  diâo  confulatui^  &  renunciando 
eum ,  diâum  confulatum  penitus  defamparamus  coram  toto  confilio  uni- 
verfitatis civitatis  &  burgi ,  &  multis  aliis  ad  hoc  fpeçialiter  convocatis. 
Et  nos  prsnominatus  Archiepifcopus  diâam  reuunciationem  &  defampa- 
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racionem  recipimus  faâam  â  vobis  ufiirpatoribus  fuperias  nominacis.  Faâum 
hoc  in  palacio  diâi  domini  Archiepifcopi  in  loco  ubi  tenetur  parlamencum. 

Le  mcme  jour  l'Archevêque  &  trois  députés  du  confeil  de  ville  ,  pro- 
cédant à  l'éieâion  des  Conliiis ,  nommèrent  les  mêmes  qui  prêtèrent  fer- 
ment au  feigneur  Archevêque  dans  les  ternies  fuivans* 

L  X  V  I. 

Sermbst  de  fidélité  prêté  à  F  Archevêque  d^ Arles  par  les  Confuls. 

Archev.  d'Aries ,  JuKAMUS  fupra  Tacro  -  fandbi  Dei  evdngelia  ,  ôc  jurando  promittimus 
Uv.  noir,  fol.  104.  yobis  domino  Archiepifcopo  fideUtatem ,  Se  falvare,  defendcre  &  ruen 
perfonam  veftram  &  perfonas  omnium  canonicorum  Arelatenfium,  poflfef- 
fiones  &  res  &  jura ,  Se  immunitates  ,  Se  libertates  veftras ,  Se  ecclefix 
fanéti  Trophimi ,  nec  non  Se  domos  &  perfonas  religiofas  &  ecclefiafti- 
cas ,  Se  earumdem  immunitates ,  &  exterminare  &  punire  ad  mandatum 
veftrum  &  ecclefix ,  Waldenfes  ,  Henricos ,  credentes  eorumdem  Se  fau- 
tores ,  receptatores  ,  defenfores ,  quibufcumque  nominibus  cenfeantur  ,  Se 
jus  reddemus  omnibus  hominibus  fine  perfonarum  acceptione  ,  odio  , 
amora9  prece  vel  pretio  »  confanguinitate  &  affinitate  omnino  poftpofitis 
8c  remotis ,  Se  cartam  confulatus  antique  fàâam  per  dominum  R.  bonx 
mémorise  Arelatenfem  Archiepifcopum ,  Se  diu  obfervatam ,  ficut  in  re- 
giftro  veftro  continetur ,  obfervabimus ,  &  hîcc  omnia  fupra  diûa  fervabimus 
&  attendemus  ,  bonâ  fide ,  ad  veftrum  bonum  intelieéhim  y  fie  nos  Deus 
adjuvet ,  &  bec  fanda  Dei  evangelia.  Et  ego  Bertrandus  Guillermus  judex , 
confiiium  pr;cdi<5korum ,  univerfa  prasdiâa  Se  fingula  promitto  vobis  prx- 
nominato  domino  Archiepifcopo ,  fervare  &  attendere  Se  complere  per 
me ,  prout  confules  praenominati  per  fe  fervare  &  attendere  promiferunt  j 
&  quod  iu  totum  compleam  &  attendam ,  bonâ  fide ,  ad  veftrum  bonum 
intfileaum  ,  taftis  facris  evangeliis  ,  juro.  Aéla'  fuerunt  haec  in  palatio 
didi  domini  Archiepifcopi  in  loco  ubi  tenetur  parlamentum.  Et  ego  Guill. 
de  Gravefone  publicus  Arelatenfis  Notatius  fupra  fcriptis  teflfc  interfiii. 
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LXVII. 

Extrait  d!une  BuUe  de.  TEmpereur  Frédéric  II,  contre  Us  Héré'        1238. 
.«^««5 ,  adreffée  aux  Princes ,  Archevêques  &  Evoques  de  fes 
Etats, 

m 

;  •  •  •  •  Cathaios  f  Paterenos  y  Speroniftas ,  Leoniftas  ^  Arnaldiftas  »  Circonnfos  >  Archev.  d'Arles. 

Paflagenosf,  Jofephinos,  Caratenfes,  Albanenfes,  Francifcos,  Waldenfes, 

&c.  &c.  &c. ,  Se  omnes  hereticos  utriufque  fexûs ,  quocumque  nomine 

cenfeancur  ^  perpetuo  damnamus  infamia ,  cenfentes  uc  bona  calium  con- 

fifcentut ,  nec  ad  eos^  uiterius  ^evertannir ,  ita  quod  filii  ad  eorum  pofTef- 

fionem  pervenire  non  poflinc.    Qui  aucem  invenci  fuerint  folâ  fuj^icione 

nocabîles ,  nifi  ad  mandacum  ecdefîac  perpetuam  innocenciatn  congruâ  pur- 

gatione  monftraverint ,  tanquam  infâmes  &  banniti  ab  omnibus  habeanturj 

itaque  fi  fie  per  annum  permanferint ,  ex  tune  eos  ficut  hereticos  condem- 

namus.  Statuimus  etiam  hoc  ediâx>  in  perpetuum  valituro  ,  ut  poteftates 

&  confiiles ,  feu  redores  quibufcumque  fungantur  oflSciis ,  pro  defenfione 

fidei  prasftent  publiée  juramentum  ,  quod  de  terris  fax  jurifdiâioni  fubjeûis 

hereticos  ab  ecclefia  denotatos ,  bona  fide  >  pro  viribus  exterminare  ftude- 

bunt.  Itaque  quameumque  quis  fuerit  in  poteftatem  afTumptus  hoc  teneatur 

•  capitulum  juramento  firmare  ;  alioquin  neque  poteftatibus  >  neque  pro^ 
confulibus  ,  neque  confimilibus  habeantur  »  eonimque  fententias  ex  tune 
decernimus  irritas  &  inanes.  Si  vero  dominus  temporalis  »  requifitus  ab 
ecclefia  y  terram  fuam  purgare  neglexerit  ab  heretica  pravitate  per  annum 

.'  à  tempore  ammonitionis  elapfum  ,  terram  ipfius  exponimus  catholieis  occu- 
pandam  >  qui  eam  ,  exterminatis  hereticis  ,  abfque  ullâ  contradidione 
poflîdeant,  &  in  fidei  puritate  confervent,  falvo  jure  domini  temporalis  » 

dummodo  fuper  hoc  nullum  impedimentum  opponat Credentes 

practerea ,  receptatores ,  defenfores  &  fautores  banpimus ,  ftatuentes  ut  fi 
qui  fuerit  excommunicatione  notatus ,  fatisfacere  contempferit  infira  annum, 
ex  tune  ipfo  jure  fit  fadhis  infamis,  nec  ad  publica  officia  feu  confilia, 
vel  aliquos  eligendos  hujus  modi,  nec  ad  teftimonium  admittatur,fitque 
inteftabils ,  nec  ad  hereditatis  fucceflîonem  accédât.  Nullus  prafterea  fuper 
quocunque  negotio  refpondeat,  fed  ipfe  aliis  refpondere  cogatur.  Quod 
fi  judex  extiterit ,  ejus  fententia  nullam  obtineat  firmitatem ,  nec  cauf«  . 
aliqua?  ad  ejus  audientiam  perferantur.  Si  fuerit  advocatus ,  ejus  patroci- 
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nium  nullacenus  admiccatur.  Si  cabellio»  inftrumenca  confeâa  per  manum 
ipfîus  nuUius  penicus  (int  tnomenci.  Adjicimus  infuper  quod  herecicas  per 
kerecicum  convinci^poffiL  Dacum  Veronqr  xxvi  junii»  xi  indiâ:. 

L  X  V  I  I  L 

ii7Juil.i24i;  BÙLLE  du  Pape  Grégoire  IX  y  par  laquelle  il  exhorte  tous  les 
Archevêques  &  Evéques  à  donner  dufecours  au  Comte  de  Pro- 
vence contre  FEmpereur  &  le  Comte  de  Touloufe. 

T.  du  tréf.  ic  Gregoriu  s  Epifcopusr  fervus  fervorum  Dei,  venerabilibus  fracribus  Ar- 

quarré,  5ciiaflc,  chiepifApis  &  Epifcopis,  ac  dileâîs  filiis  Abbaribus,  Prioribus  ,  Decanis» 

Archidiaconis ,  &  aliis  perfonis  ecclefiafticis  in  Provinciâ  6c  cicra  partes 

Proyinci«is  cemporalem  jurifdiâionem  habentibus ,  falucem  &  apoftolicam 

benedidionem,  Diledo  filio  nobili  viro Comité  Provinciae  accepi- 

mus  intimante ,  quod  Ucet  Comes  Tholofanus  de  ftando  mandatis  eccle/ia: 
fviper  damnis  &  injutiis  ab  eo  &  fautoribiis  fuis  diâo  Comiti  Provinciae, 
civibus  ArelatenTibus ,  ac  aliis  terrae  fuac  hominibus  irrogatis ,  pro  qoibus 
fuit  autoritate  venerabilis  firatris  noftri  y  ...  * .  PrxnefHneniîs  Epifcopi  » 
runc  apoftoiicre  fedis  legatî  y  excommunicationis  vinculo  innodatus  , 
in  prsefentia  ejufdem  Prseneftinenfis  juratoriam  pra^ftirerit  cautionem  j 
nihilominus  tamen  idem  Tholofanus  ,  ac  nonnuUi  alii  ejus  ac  Friderici 
didi  Imperatoris  Dei  &  ecclefîx  inimici  fautores ,  contra  ipfum  Comitem 
Provinciœ  ac  terram  fîiam  graviter  impugnandos  fe  potenter  accingunt , 
non  fine  divins  injuria  majeftatis,  cui  idem  Comes  obfequio  fedevovit, 
figno  crucis  afTumpto  pro  defenfione  catholicas  fidei  &  ecclefiafticx  liber- 
tatîs  \  cum  igitur  apoftolica  fedes  deeflè  non  debeat  filio  tam  devoto , 
maxime  cum  beati  Pétri  &  noftrâ  protçâiione  confiftat ,  univerfitati  veftrx 
per  apoftolica  fcripta  mandamus  ,  quatenus  prxdiâo  Comiti  feu  potius 
fedi  apoftolicx  in  eodem ,  cum  ab  eo  requititi  fueritis ,  potenter  &  viri- 
liser affiftatis.  Datum  Laterani  deçimo  fexto  kalendas  augufti ,  pontifiçatus 
noftri  anno  quinco  dçcimo. 


L  XIX. 


^. 
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LXIX. 

Serment  du  Bailli  (£Aix  ,  au  nom  de  la  Communauté  ^  fait  à    7  feptemt). 
la  Comtejfe  Béatrixj  veuve  de  Romand  Berenger ,  de  lui  con-        i^4î« 
ferver  fes  biens ,  Jitue's  dans  le  Comté  de  Forcalquier  y  &  les 
terres  de  fEvéchéde  Gap  s  &  même  de  ne  pasfouffrir  le  mariage 
de  Béatrixj  fa  fiUe^fans  fon  confentement. 

Anno  Domini  mccuy  pridie  idus  feptember.  Notum  fit  omnibus  tam       Toar  du  tréC 

prjefentibus  quam  futuris  quod  ego  PerilTalus»  bajulus  civiucis  Âquenfis»   {ia^'2'"^^^*pra- 

promicto  vobis  bona  fide  dominas  B.  Comiciflk  &  March.  Prov.  &  Comit.  vind^ 

Forcaiq.  nomine  meo  ic  nomine  promilinun  &  proborum  hominum  civi- 

tacis  Aquenfis ,  perfonam  veftram  &  honorem  veftnim ,  &  cenam  ,  & 

red^us  vobis  per  dominum  R.  Bereng.  Comitem  &  March.  Provinci* 

&  .Comitem  Forcaiq.  »  ciaras  memorix  quondam  maritum  veftmm ,  datos 

feu  reliâos ,  fcilicet  tam  comitatum  Forcaiq.  &  terram  Gafpin. ,  bajuliap 

&  generaliter  aiios  reddicus ,  feu  caftra  &  tes  alias  quas  aut  qûas  habetis 

&  poflidecis  infra  comitatum  Provincial ,  ab  omni  homine  &  hominibus  > 

Principibus,  Baronibus ,  feu  aliis  quibufcumque  univerfitàtibus ,  comica* 

tibus  feu  finguiaribus  perfonis  ,  vobis  falvare  ,  defendere  &  tueri  &  vobis 

in  omnibus  confulere  bona  fide  &  auxilium  impertiri  ^  &  quod  dominam 

B.  filiam  veftram  non  maritabimus,  nec  maritari  patiemur,  qn!h  veftrum 

confilium  primitus  requiramus  ;  &  in  antea  quam  didam  dominam  B. 

filiam  veftram  maritus  futurus  habeat  in  poiTe  fuo  >  fecuritate  feu 

vobis  per  juramentum  Se  bonos  fidei  juflbres  pratftitâ  j  fecundum  quod 

melius  ex  parte  veftrâ  diâuri  pot promiflis  omnibus  vobis  in  pace 

fine  contentione  vel  injuria  aiiquâ  ad  vitam  veftram- defendendis,  dimit- 

tendis fidvandis  &  vobis  faûp  juramento  à  decem  Baionibus  comi- 

tatûs  Provincial  quos  eiigere  volueritit  \  qui  •  •  • .  •  fupra  diâorum  om- 
nium vel  aliquo  ipforum  ipfo  jure  fine  abfoluti  â  fidelitate  mariti  filias 

veftrx ,  &  vobis  ficut  vafTal Supra  diâa  autem  univerfa  &  fingula 

ad  majorem  firmitatem  juro  fuper  fanâa  evangelia  bon um  obfer* 

vare ,  attendere  &.  complere.  Sigillum  proprium parte  apponi  feci 

in  teftimonium,  &c. 

Tome  IL  1 
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L  X  X. 

a  8  août       Espèce  d^iaterdit  fulminé  contre  P Archevêque  J^ Arles  par  le 
i24.â*  Coôfeil  de  cette  ville. 

Archev. d'Arles,  Anno  tb  Incarnatione  Domini  mccxlviii.  v  kal.  feptembns.  Confilio 
IV.  noir,  .  13p.  ^^^  générale  qiiam  capitum  myfteriorum  congregato  ad  fonum  campanac, 
more  folico ,  in  aulâ  communis  ubi  fxpe  folitum  eft  congregari ,  idem 
confîlium  convenir  Se  concordavir,  quod  nullus  de  Ârelare  (ix.  aufus  loqui 
cum  domino  Archiepifcopo  Âreiarenfi ,  nçc  in  hofpirio  fuo  inrrare ,  nec 
eriam  aliquod  fervirium  eidem  vel  fue  mainare  facere  y  nec  vendar ,  feu 
muruac  aliquid  ei  fine  mandaro  domini  Poteftatis  ,  &  feprimanariorum  , 
&  illorum  qui  eleâi  func  ad  daiidum  coniîiium  domino  Poceftari  ,  & 
quod  ifta^  prasconifenrur  per  villam.  Verum  dominas  Alberms  de  Lavania, 
Poteftas  Arelaris,  in  diâao  confilio  furrexir ,  &  dixit  quod  non  videbatur  ei 
quod  diâa  prxconifatio  efTe^c  idonea ,  &  rogavic  ut  dida  pracconifacio 
nomine  fuo  non  fierec.  Verum  univerfum  coniSlium  refpondit ,  quod  cbn- 
fecratum  erat ,  quod  poftquam  confilium  in  aliquod  concordabat ,  illud 
debebar  compleri  &  fieri  fuper  quo  confilium  concordabar  j  quare  volebar 
quod  diâa  pracconifario  nomine  ipfius  domini  Poceftaris  per  villam  fierer. 
Ego  Br'^n.  Calva  ^  Norarius  publicus  Arelatis  »  hxc  fcripfi.  mandaco  hu- 
jus  confilfti. 

L  X  X  I. 

1 24P*        L^Ar  chevêque  £  Arles,  demande  un  fauf  conduit  pour  fortir  de 
la  ville. 

Arch.  du  chap.  Woverint  univerfi  prxfencem  paginam  infpeâuri ,  quod  anno  ab  In- 
d'Arles ,  carc.  des  carnarione  Domini  mc  c  x  l  i  x  Xif  kal.  oâobr. ,  dominus  J.  Dei  grariâ 
mr^Mi.^"^  *'  ^^  Arelarenfis  ecclefiac  Archiepifcopus ,  requifivit  Bertrando  Roftagno, 
Berrrando  Raymundo  ,  ic  Bernardo  Vemairono ,  confiliariis  eiedis  domini 
Albeni  de  Lavania  Poreftatis  Arelatis  >  &  Raymundo  de  Rouîllano ,  & 
Benrando  Michaeli  findicis  communis  Arelarenfis  ,  pracfentibus  Raymundo 
Poncio  ,  Guillelmo  Arnaudo ,  Raymundo  Trabuftulo  milite  ,  Pontio  Gail- 
lardoj^Petro  de  Alanfono  &  Guillelmo  Fabro  fociis  praediûorum  coufilia- 
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riorum  Se  /indicorum  ad  hoc  fpecialicer  vocatis ,  ut  pnediûi  »  amore  Dei  > 
dignareucur  dare  ipfi  domino  Ârchiepifcopo  ,  &  rébus  fuis  >  &  familiae  fiue 
guidagium  uf<que  a^  Furcas ,  eo  quod  videbacui;  ei  quod  planius  ftaret  civitas 
WreUtis  fi  ipfe  ceceflferic^  ad  quod  diâus  Bercrandus  Raymundus  prxfentibus 
prsdiâis  obtulit ,  notnine  diâi  domini  A.  de  Lavaniâ  Poteftacis  ,  êc  con- 
filiariorum  Ârelatis  ,  &  cotius  univerficaris  Ârelatis ,  quod  fi  ipfe  dîâus 
dominus  Archiepifcopus  veilec  remanere,  quod  remanerec,  habens  tret 
fervientes  qui  fervireuc  ei.  Se  quod  fi  atiquid  ei  placeret  de  civicate 
Arelatis ,  quod  abundanter  poflet  habere  ,  aut  fi  vellçt  tecedere  >  quod 
recedere  pofiet  fecure ,  Se  quod  eligeret  quod  plus  volebat  ^  qui  diârus: 
dominus  Archiepifcopus-  refpon<}ic  quod  plus  eligebat  exitum  quam  fi 
remaneret,  &  quod  voluntarius  recedebat.  Item  interrogaverunt  pra^diâi 
quid  eflet  faciendum  de  debitis  qux  quibufdam  civibus  dcbebantur ,  Se 
pro  quibus  aliqui  cives  tenebantur  j  qui  dominus  Archiepifcopus  refpondit 
quod  ipfe  inftitueret  procuratorem  donvnum  Bernardum  archidiaconum  , 
qui  creditoribus  fatisfaceret  de  iilis  debitis  quae  ad  tempus  funt ,  Se  de 
illis  quas  ad  tempûs  erunt  cùm  diâis  tempus  afHierit  i  quod  nolebat  quod 
atiquis  qui  pro  ipfo  obligatbs  effet ,  damnum  aliquod  pateretur.  Aâum 
fuit  hoc  in  palatio  prxdidi  domini  Archiepifi:opi.  Teftes  fuenint  dominus- 
Bernardus  archidiaconus ,  Bernardus  Julianus,  Pontius  de  .Salavezio, 
Mothctus ,  canonici  ,  Pellegrinus  Hugo  de  Pennaforti  ,  Guillelmus  die 
Avenione  ,  Bonitus  facerdos ,  &  ego  Petrus  Brunus  ,  publicus  Arelaténfis 
Notarius  ,  qui  mandato  diâi  domini  Arch.  Se  pr^ediâorum  confiiiariorom 
Se  findicorum  hanc  carMn  fcripfi  ,  Se  figno  meo  fignavi. 

L  X  X  1 1. 

V Archevêque  cP Arles  traite  avec    Charles  I ^  Comte  de     Novemb. 
Provence  ,  pour  mettre  la  ville  (t Arles  en  fort  pouvoir.  1250. 

U  NI  VER  SIS  praefentes  lifteras  infpeâuris,J.  Dei  gratîâ  St«  AreL  eccl,     Arch.  dn  Roil 
Archiep.  &  Bertr.  praepqf.  ac  Berq.  ejusd.  ecclef.  archid.  falutem  in  Do-  Aix,  arm.  Q. 
mino  J.  C,  Noverit  univerficas  veftra ,  quod  ob  utilitatem  &  honorem  ac 
incrementum  -  ecclef.  noftrae ,  &  defenfionem  contra  Fredericum ,  &  ejus 
nuntios ,  &  alios  ecclefiae  inimicos ,  volumus ,  concedimus  Se  confentimus 
quod  illuftris  dominus  Carolus   filius  Régis  Francis,   Andeg.   &  Prov, 

1  2 
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Cornes,  &  ejus  fuccedbres  in  perpecuum  habeanc  &  poflideant  intègre* 
tocum  dominium,  &  jurifdiâionem  ac  omnia  jura,  &  onines  reddicus  ac 
proventas,  qiias  vel  quos  commune  Arelatenfe  percipit  6c  percipere  con- 
îuevic  in  civitate  Ârelacenii ,  ceiiemento,  cerricorio  &  diftriâu  ejufdem,* 
falvis  6c  retentis  nobis  &  eccledac  Ârelaten/i  bis,  quibus  nos  &  predecef- 
fores  noftri  jufte  ufi  fumus  ,  &  promitrimus  quod  ad  prxdiâa  adifpif- 
canda  pro  polTe  nôftro ,  jovabimus  diûum  dominum  Comitem  bonâ  fide  , 
&  juramus  fuper  £tnda  Dei  evangelia  quod  contrarium  non  procurabimus  > 
nec  per  alium  procurari  faciemus ,  nec  contraveniemus  ,  iàlvâ  tamen  in  om- 
nibus &  per  omnia  ac  retentâ  domini  Pa^s  voluntate  ;  &  fi  fuper  prxdiftis 
juribus  &  aliis  quasftio  feu  dubitatio  aiiqua  oriretur,  volumus  &  concedimus 
quod  per  venerabiles  fratres  F.  Regenfem  Epifcopum  ,  &  magiftrum 
Philippum ,  canonicum  Âurelianenfem ,  domini  Papx  capellanum ,  (î  dominus 
Papa  alîi  non  commiferit ,  cognofcatur  8c  diffiniatur ,  quorum  cognitionem 
8c  ordinationem  promirtimus  fuh  juramento  prxdido  nos  inviolabiilter 
fervaturos.  Ad  haccfuerunt  prsfentes  ifti  inferius  nominati.:  Bèmardus 
Juliani  Arelatenfîs  canonicus  ,  Ugo  de  Miromari  Arelatenfis  canonitus  > 
venerabilis  in  Chrifto  fratec  F.  Regenfis  Epifcopus ,  magifter  Ph.  domini 
Comitis  capellanus  &  Adam  clericus  ipfius  comitis  ac  Petrus  de  Vicinis , 
Guillelmus  de  Pinquiliaco,  Symon  Bagot,  Symon  Borbot ,  Guillelmus 
Q)de  ;  Ricardus  de  Bofco ,  Joceiini  Odo  de  Sintinis  ,  Fabianus ,  milites 
.  domini  Comitis  fupra  diéH.  In  quaram  rerum  teftimonium  6c  munimen 
pr^sfentes  iitteras  figillis.  noftris  fecîmus  roborari.  Aâum  apud  Nimas  die 
hmx  proximâ  poft  feftum  omniunf  Sanâorum,  anno  Domini  millefimo 
ducentefimb  quinqûagefimo ,  menfe  novembris. 

L  X  X  I  I  L 

Décemb.      Pu  o  messe  de  Charles  cP Anjou  y  Comte  de  Provence^  à  r Arche-- 
1 2  jo.  vêque  £  Arles  y  de  le  prendre  fous  fa  proteâion ,  luiy  fon  Chapitre 

&  leurs  biens  quand  il  fera  maître  de  là  ville. 

Archev.  d'Arles,   Nos  Carolus  filius  Régis  Francîae,  Andegavi  &  Provinciac  Comes,  notum 
Lnoir^f.  i4i,v^,  facimus  univerfis  prjefentes  Iitteras  infpefturis ,  quod  nos  veherabili   în 
Chrifto  patri  J.  Dei  gratiâ  Àrelatenfî  Archiepifcopo  ,   Bertrando  praepo- 
fico ,  Bernardo  ejufdem  ecclefiae  archidiacono ,  &  per  ipfos  ecclefix  Are- 
latenfî promittîmus   bonâ  fide,    quod  cum  nos  àdépti  fuerimus  poiTef^ 
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fionem  civitatis  Ârelatis  >  jurabimus  perfonam  àxâx  Archiepifcopi  S<  ejus 
fuccedorum ,  etîam  &  bona  eoram  ae  jura  ecclefiae  per  nos  &  per  noftros 
defFendere  &  falvare  y  8c  û  fuper  juribus  ecclefùe  Arelatenfis ,  quibus 
jufte  ufa  efl;  ecclefîa  »  vel  fuper  aliis  queftib  vel  dubixatio  orireair>  nos 
racum  &  firinum  habebimus  quidquîd  per  venerabllem  F.  Dei  gracia  Re- 
genfem  Epifcopum,&  magiftrum  Philippum  cai^onicum  Aorelianenfem  ^ 
domini  Papae  capellanum  &  noftnim ,  feu  per  alium  cui  dominus  Papa 
duxerit  committendum,  fuper  praemiffis  ordinatum  fuerit  feu  dif&ntcunk' 
'Ad  hxc  fuerunr  prsfentes  ifti  inferius  annocati,  videlicec,  venerabilis  in 
Chrifto  pacer  Fr.  Regenfis  Epifcopus  >  magifter  Philippus  capellanus  nef* 
ter  y  &c.  In  quarunv  rerum  reftimontun^  8c  munimen  pr^fences  litceras 
£gillo noftro  fecimus  roborari.  £>acum  Nimaf  die  lun«T  proximopoft  feftum 
omnium  Sandorum,  anno  Domini  mccl  menfe  decembris. 

L  X  X  I  V. 

Lettre  de  Guillaume  Bottas  y  Milanais  ^  à  Charles  prenuer  i        i2jô# 
par  laquelle  il  lui  office  un  livre  de  fa  compofition  ^  fur  la  nature 
des  oifeauoç  &  des  chiens  y  &  fur  leurs  maladies. 

iNlAGiiiFico  &  gloriofo  domino  C.  filio  Régis  Franciae,  Andeg.  Pro-     T^dutréCprcm; 

vinciac  &  Forcalquerii  illuftri  Comiti,  &  Marchioni  Provincial,  Guillelmus  iaarré,»d«liaflc, 

Borcacus  Mediolanenfîs ,  falutem  &  paracum  devotionis  &  famulacûs  obfe-      '        ' 

quium.  Quia  de  magnifies  ferenicatis  veftrs  praeftanciâ,  &  egregiis  liberalita- 

tis,  ftrenuitatis ,-  prudentiie ,  benignitatis  8c  virtucum  omnium  ac  nobiliratum  , 

ciculis  ,  quibus  incer  cunâos  faeculi  Principes  vos  excellenciflime  prxpollere 

fama  prsedicac  ,  totus  mundus  teftamr ,  8c  opéra  laudis  argumenco  cerciori 

déclarant  ,    quâlibec  preriofi    pracrogacivâ    decorari    pnxeminencia    veftra 

fmgulari  meretur  privilegio  j  ego  quamvis  inter  Majeftatis  Veftr«  fubditos 

per  obfequiorum  exhibicionem  ignorus ,  totis  camen  cordis  afFeâibq^s  ,  8c 

ex  toti  poffibilitate  devotus  ,  ad  honoris  veftri  cumulum ,  juxta  morem 

evangelicae  vidu«,  minutum  meum,  quod  mihi  conmiic  facnltas,.ofFerre 

cupiens  quoddam  in  meis  faculcatibus  pretiofum,  foiisexcelientibus  dignuni 

dominationi  veftrs  tradere  perelegi ,  nobiiem  fcilicec  libruin  de  avibus  Ht 

canibus Auri  enim  &  argenti  décore  artificiofe  politus ,  &  Im- 

per^coris  Majeftacis  efEgie  decoracqs  ^  in  pfaiceriorum  duorum  vôlummis 
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fpacia,  per  compo(tnLiii  capitulorum  dîftitiâionem  docet  ancipitrum,  fal« 
conum ,  ierofalconum ,  afturum  8c  cecerarum  nobiliutn  avium  &  canum 
omnium  cognirionem ,  nutriruram ,  enidicionem ,  &  eorum  omnium  in- 
firmicates  8c  earum  caufas ,  ngna  &  curationes ,  fimiliter  earumddm  illic 
etiam  oftenditur ,  quomodo  (i  quis  ab  aucupe  fugeric ,  pofiic  &  debfeat  mi^ 
rabiliter  rehaberi  ^  venationes  infuper  defcribit ,  8c  quomodo  ufari  fe 
debeac  venator  ad  perfeétionem  artis  venatoriae  demonftranir.  Ad  decus  eciam 
8c  ucilitacem  operis  in  margine  libri  ingeniofiffime  depiâi  func  canes  8c 
aves ,  asgricudines  eorum ,  '8c  earum  figna ,  cutx  8c  eruditiones  8c  unirerik 

fîcuc  par  litteram  denocantur Eum  nifî  prolixitas  icineris  8c  vianmi 

turbaflfènt  difcrimina ,  celfitudifli  veftrx  dudum  fîieran»  oblaturus  j  quocirca 
excellentiam  veftram  reverenter  propulfare  duxi  pntfentibus  ;  quacenus 
il  dominationi .  veftrse  memorati  libri  placer  jucundicas ,  devorloni  mest 
benignicas  veftra  dignerur  refcribere,  quid  de  ipfo  per  me  jufleritis  facien- 
dum.  Quia  paratus  fum  libmm  ipfum  (icuc ,  8c  ubi  decreveritis ,  cranf> 
mittere ,  8c  cundbis  beneplaciris  veftris  liberalirer  exponere  me  8c  mea. 
♦    .     *  Valete. 

L  X  X  V. 

I2J1.  Promesse  de  PArchevêque  d'Arles  de  fecowrir  Charles  I  avec 
fes  hommes  de  Salon  contre  tous  fes  ennemis  ^  excepté  contre 
rEglife. 

Arcb.  du  Roi  i  Anno  Dominiez  Incarnationis  mccli,  fcilicet  tertio  nonas  augufti,  qui 
R^'à^^s'c^îS:?  "^^  Johahnes  Dei  gratia  Ùlti&x  Arelatenfis  ecclefi*  Archiepifcopus ,  fcitnus 
pi.  !©•  '  VOS  dominum  Carolum  Comitem  Andegavias  &   Provincix  Principem , 

catolicum  8c  fidelem  ,  licet  ad  hoc  Jion  teneamur ,  Deo  promittimus ,  8c 
praepofitis  facrofandis  evangeliis  juramus  ,  quod  cum  caftro  &  de  caftrd 
Salonîs ,  quod  ad  Arelateiifem  ecclefiam  dinofcitur  pertinere ,  juvabimus 
vos  8c  bailivos  veftros ,  contra  omnes  perfonas  in  placito  &  in  guerrâ  > 
excepto  quod  contra  ecclefiam ,  8c  in  facramenco  fideliutis  quod  recipie- 
mus  ab  hominibus  difti  caftri ,  faciemus  apponi ,  qupd  omnes  &  finguli 
cum  armis  8c  fine  armis  juvabunt  vos  &  bailivos  veftros ,  infra  Comitatum 
Provincix >  contra  omnes  perfonas,  excépto  quod  contra  ecclefiam  ,  ut  de 
nobis  diximus  ;  ita  tamen  quod  fi  conringeret  homines  memorati  caftri 
noftri  exire,  territorium  diûi caftri,  pro  veftro  auxilio.,  hominibus,  qui 
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ibunc  in  equis  ,  ceneamini  ad  expenfas ,  aliis  vero  minime  teneamini  ,  & 
volumus  quod  fi ,  quod  Deus  avertac  ,  nos  eflemus  aliquando  alterius 
voluncaùs ,  auc  noiiemus  auc  prohiberemas  quod  prxdiâi  homines  vos 
juvarenc  ,  ipfi  nihilominus  vos  juvare  teneantur  ,  &  quanrum  ad  hune 
articulum  ,  ex  facramenco  fideiitatis  quod  ](iobis  feceninc  ,  vel  facienc , 
nobis  non  obediant ,  fed  vas  juvent  falvo  &  retento  in  omnibtis  fupra 
diâis,  mandato  Romame  ecclefias  fpeciali  ,  quod  nondum  procuravimus 
ncc  unquam  procurabimus  y.  nec  facienxus  per  alios  procurari*  Pnedida  vero 
£icimus  pro  ucilitate  ecclefiœ,  &c  ad  amovendam  omnem  fufpicionem  quam 
contra  perfonam  noftram ,  ferfan  ex  caufts  vel  pocius  occafionibus-aliquibus  ^ 
concepiftis.  Non  quod  nos  vel  homines  diâi  caftri  ad  hxc  promitcenda 
vobis  ceneancur  ,  unde  per  h^ec  promidà  vel  juramenra  nolumus  noftris 
fuccefibtibus  eccledx.  Arelatenfi ,  vel  hominibus  didi  qiftri  poft  n^rtem 
noftram  prsejudicîum  generarej  &  nos  memoratus  Copies  >  vos  domine 
Archiepiicope  &  eccletiam  Ârelatenfem ,  &  homines  memorati  caftri  ^ 
quamdiu  prxdida  fervata  fuerint  juramenca  ,  in  noftra  proteâione  ceci- 
pimtis  ,  Se  dabimus  noftris  ba|ulis  in  prxceptis  ,  ut  vos  Se  prxdiâam 
ecclefiam  Se  memoratum  caftrum'  défendant  ab  ofifenfis ,  &  incuriibus  mali- 
gnorum.  Âda  fiierunt  hxc  apud  fandum  Remigium  in  ecclefîa.  Teftes 
interfuérunt  dominus  Bertrandus  pnepofîtus  Arelatenfis ,  vice-dominus, 
capellanus  domini  Papx ,  Petrus  de  Belear ,  Giraudus  de  Saro ,  G.  Tedei , 
Hugo  de  Arca  fenefcallus  Provinciae.  G.  de  Pichinino  vicarius  Arclatis. 
G.  Raymundi  jutifperitus ,  Peiegrinus  çanonîcus  Mariilienfis ,  frater  Johannels 
prxceptor  domus  templi  de  Bailes.  G.  Berengarius  »  oi&cialis  diâi  domini 
Arelatenfis  Arckîepifcopi  ;  &  ego  bonus  homo  publicus  Nocarius  domint 
Comitis  Provincix ,  qui  mandato  ipfius  domini  Comitis  Se  domini  Are- 
larends  Archiepifcopi ,  hanc  cartam  fcripfl,  &.(ignum  pofui,  Se  ad  majorem 
firmitatem ,  prxdiâi  domini,  Archiepifcopus  & Comes,  prxfentem  paginam 
/igillorum  fuorum  munimine  roborari  julTerunt. 

Les  habitans  de  Salon  adherierent  le  iîxieme  Jour  des  ides  d'août  mccli  Ibid*pù%u 
à  ladite  convention ,  &  promirent  daffifter  lé  Comte 'de  tout  leur  pouvoir. 
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L  X  X  V  I. 

JuîU  i2<2.  Statuts  de  Boni/ace  de  CafteUaru^ 

Arch.  du  Roi  i    In  nominç  domini,  anno  e)ufclem  Incarnationis  mcclii,  indidione  x*  v, 
-Aix, -armoire  Q.  JJ.  |ulu  j  cum  leges  &  conftimnones ,  diyino  quodam  moca  &  ponus 
quam  ingenio  hominum  promulgatx  »  uc  errances  devient  ab  errore  >  ac 
contumaces  cœrceant  y  ic  conftringanc  xnalos ,  bonos  conftituendo ,  atqae 
bonos  meliores  &  optimos  faciendo  .  .  •  .  &  pec  hoc  dominus  Bonifacius 
de  Caftellanâ  &  de  Regio ,  volens  providere  utilicati  hominum  Caftellanc 
de  Mercato  >  8c  futuris  cafibus  ftatuere  certas  formas  )  conftitutiones  fett 
confuetudines  infra  fcriptas  edidit,  atque  conftituic  in  perpetuum  vali- 
turas ,  ftatuendo ,  ut  conftitutionibus  infta  fcriptis ,  homines  fupra  didi 
perpecuo  utantut ,  8c  pro  legibus  cuftodiant  &  obfervertt.  Imprimis  enim 
conftituit,  quod  de  domibus  qux  datas  funt  &  conftruentur  per  cordam 
in  anteriori  parte  domûs ,  ferviant  pro  domo  qualibet  Raymundenfium 
duos  folidos.  Item  ftatuit  8c  in  confuemdinem  pofuit ,  ut  nullus  de  diâis 
hominibus  folvat  in  quifta  aliqoa  >  niii'  ptaediâus  dominus  vel  hxredes 
fui  caftrum  Emeret ,  vel  nîii  di&us  dominus  vel  hsredes  fui  captas  ef!èt 
&  fe  redimeret.  Item  ftatuit  quod  fi  aliquis  de  cukello  vel  aliquo  alio  gladio 
percuteret ,  vel  cum  uxore  vicini  fui  jaceret ,  vel  furtum  faceret ,  quod 
puniatur  ad  arbitrium  boni  viri.  Item  ftamit  ut  nullus  de  fervientibus 
fuis  feu  fcutiferis  »  hortum  vel  vineam  alicujus  intret  fine  domini  volun- 
tate.  Item  ftatuit  uc  nullus  bajulus  fuus  accipiat  primam  faumatam  race- 
morum  i  fingulis  vineis ,  cum  ipfe  id  totum  dimittat  penitus  8c  abfolvat , 
hoc  falvo  quod  quilibet  det  fibi  cartonem ,  quem  cartonem  deportare 
debeat  per  illum ,  cujus  eft  vinça ,  ad  torculare  domini  fupra  diâi.  Item 
ftatuit  quod  bajulus  vel  aliquis  de  familiâ  fuâ  ante  vindemias  ,  nec  in 
vindemiis  fupra  coUigat  fkudus  vinearum  hominum  jam  didorum.  Item 
ftatuit  quod  fi  aliquis  vicino  injuriam  fecerit,  vel  contumeliam  dixerit  » 
jiixta  formam  juiis  p«nam  fuftineat  fujc  curijc  applicandam.   Item  ftatuit 
quod  viûus  condemnetur  viûori  femper  omni  modo  in  expenfis.  Item 
ftatuit  &  promifit  fe  non  faélurum  albergsc  feu  hofpitio  diâxjrum  hominum, 
violentiam  feu  injuriam,  imo  ab  omnibus  injuriis  &  violehtiis  defiftet, 
illicitas  non  committet.   Item  ftatuit  quod  fi  aliquis  in  pignore  terram 
vel  vineam  vel  tes  acceperit ,  hoc  libère  faciat ,  domini  auûoritate  nul- 
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kcemis  requificâ.  Item  ftatuit  quod  G  quis  domum  vel  pofTeiEonem  fuaaa 
vendere  voluerit  >  liberam  habeat  poceftacem  vendendi  >  domini  aâoricate 
nullatenus  requîficâ  >  trezeno  ejus  bajulo  perfoluto ,  expreffim  laudimiutn 
di6bis  hominibus  remictendo ,  quod  dabarur  de  pofTeffionibus  jam  diâis. 
Item  ftatuit  quod  fi  aliquis  habens  pofTef&onem  de  prxdiékis  hominibus, 
8c  eam  alienare  voluerit,  quod  hoc  libère  pof&t  facere,  &  in  fua  fecuritate 
Caftellan^  remanere ,  vel  libère  cum  fuis  rébus  poflît  omnibus  abire«  Item 
ftatuit  quod  Ci  aliquis  de  prasdiâis  velit  recedere,  &  Caftellanam  dimittere  ^ 
hoc  pofCt  facere  cum  omnibus  rébus  fuis ,  nullâ  confuetudine  ei  obftante 
&  contradicente.  Item  ftatuit  quod  (i  aliquis  extraneus  commodaverit  feu 
depofuerit  vel  mutuaverit  pecuniam  pênes  aliquem  apud  Caftellanam  , 
quod  eam  poflît  petere  &  deportare  pro  fuac  arbitrio  voluntatis.  Item 
ftatuit  quod  fi  aliquis  de  jurifdiâione  fua  pecuniam  tradiderit  iUi,  qui 
fit  de  jurifdiâione  ejufdem ,  fi  non  folvat  ei ,  termino  conftitnto ,  poflic 
eam  fine  fraude,  aûâoritate  pcopriâ,  pignorare  ;  hoc  idem  ftatuit  de  fe  fi 
pecunia  éi  fuerit  ab  aliquo  mutuata.  Item  ftatuit  quod  fi  aliquis  «eftatus 
obierit ,  quod  teftamentum  ejus  fîrmum  fit  ,  &  ftabile.  permaneat  omni 
horâ  :  fi  inteftatus ,  hasreditas  ejus  ad  proximiorem  deveniat  y  prout  jura 
civilia  volunt  Ôc  dicunt.  Item  ftatuit  quod  fi  aliquis  intraverit  pramm 
fuum  ,  dum  defenditur  ;  quod  pro  banno  folvat  quamor  denarios  pro« 
vincialium.  Item  ftatuit  quod  fi  equitaverit  contra  inimicos  fuos  ,  quod 
unufquifque  eum  fequi  debeat»  nifi  juftam  &  legalem  oxcufationen^oftenTi 
derit  ^  ille  vero  qui  eum  fecums  non  fiierit ,  puniatur  ftd  ajj>itrium  qusir 
cuor  bonorum  virorum  commorantium  Caftellanas.  Item  ftatuit  quod  fi 
«aliquis  ad  ferum  feu  nundinas  fuas  venerit ,  fion  pofiit  pignorari  pto  débita 
alicujus  ,  nifi  pro  fuo  proprio.  Item  ftatuit  quod  omnis  ille  qui  venire 
voluerit  ad  habitandum  in  burgo  Caftellans  >  ut  omnibus  fupxa  diâis  fub-r 
jaceat.  Se  non  teneatur  domino ,  nifi  pro  foco,  in  duodecim  denanis.  per^ 
fblyendis.  Item  ftatuit  quod  fi  contra  Regem  vel  Comitem  guerram  haberet» 
&  cafu  aliquo  caperetur ,  quod  Deus  avertat  >.homines  praediâi  non 
teneanmr.ei  dare  nifi  pro  redemptione  fui  corpops.  Item  ftatuit  quod  fi 
aliquis  bannuoa  fregerit  in  vin^is,  (^ampis,  hortis.,  in  die  folvat.dpodeciia 
denarios  ,  de  noâe  quinque  folidos  y  fi  in  fylvis  bannum  fr$fg^it  f^ 
denarios  perfolvat.  Item  remittit  illos  quinque  folidos ,  quos  panateriae 
4labant  in  nundinis  ,  ad  hoc  ut  poflènt  vendere  panem  ad  voluntatem 
iuam.  Item  ftatuit  quod  nuUus  homo  Caftellana:  debeat  ire  vel  meflajariam 
Tome  IL  m 
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invitas  fàcere ,  û  curia  fua  homines  habeac  conduâos  ,  qui  hoc  faciaac 
tocâ  die ,  &  promifit  quod  ipfe  non  capiec  nec  capi  faciec  beftias  diâorum 
hominum  ,  contra  voluntatem  fuam.  Item  ftatuit  quod  milites  caftri  & 
burgi  Caftellanae  &ciaht  in  hominibus  fuis,  id,  quod  domini  confueti  font 
fàcere  in  fuis  hominibus^  promittens  quod  in  hominibus  diâorum  militum 
nuUam  <][uiftam  feu  ezaâionem  Ëiciet ,  nifi  pro  iilis  tantum  caufis  ,  pro 
quibus  ipfe  débet  facere  in  hominibus  de  mercato  y  Se  qux  fuperius  func 
exprefCe  ;  hoc  idem  quod  ftamtum  eft  in  hominibus  militum  jam  diâomm  » 
ftatuit  in  hominibus  burgenfium  Caftellanx  &  iilorum  qui  in  diâo  loco 
homioes  liabenc  vel  habere  poterunt  in  futunim  ,  ftacuens  quod  aliar  conf- 
titutiones  feu  confuetudines  Caftellanx ,  qux  iftis  conftitutionibus  adver«> 
fantur ,  nulks  &m  nec  valeant ,  neque  aliquam  habeant  roboris  firmitacem  > 
five  (int  fcriptae  five  non  ;  ôc  hoc  6c  addito  &  adjedo,  quod  (î  inftrumen* 
€um  aliarum  conftitutionum  feu  confuetudinum  extat,  vel  modo  aliquo 
reperinir ,  iUnd  cafliim  Se  abolimm  fit ,  &  perpemo  habeatur.  Hatc  p»-* 
diâa  omnia  prxdiâus  dominus  Bon.  Confenfu  &  adoritate  diâorum 
hominum  conftituit  Se  folemniter  ordinavit ,  Se  in  confuetudines  pofuic 
perpettto  valituias ,  prominens  fe  pncdiâa  omnia ,  Se  fingula  cttftodire  j 
Se  omnimodo  obfervare  fine  diminutione  aliqua  ;  nec  amore  veî  odio  y 
promifit  aliter  fe  fiiâurum  ,  Se  tadis  facrofanâis  Dei  evangeliis  corpo* 
îditér^  hoc  juravitcum  militibus  infra  fcriptis,  fcilicet  Cordelio  de  Romulis» 
SparoQO  deCaftroveteri ,  Graila,  Bragalono,  Fulcone  Terrenovo,  Bertrando 
Wiilelmo.  Aâum  inplatea  burgi  Caftellanac ,  ante  operatorium  quondam 
Ala2aicia&  Cordoneria.  Teftes  fuerunt  ibi  prxfentes  dominus  Bo.  de  Gai- 
beno ,  B.  W.  Graila ,  Sparonos  de  Caftroveteri ,  Cordelius  de  Romulis  » 
Raybâldus  de  Romulis ,  R.  Galvainus ,  P.  Penna ,  Paulus  de  Leilans , 
Defteiras  de  Medoila ,  de  Bagarrés ,  milites.  B.  Ardoinus ,  R.  Talatoria  » 
P.  Talatoria,  Laugerius  filius  quondam  Augerii  Bergodini,  R.  de  Veziliâ» 
W.  Gontardi ,  P.  de  Veziliâ ,  Albertus  Bovems ,  Trocellus  Salvanus  de 
Robiono ,  R.  Digna ,  Se  quam  plures  atii  homines  de  burgo  Se  de  caftro 
Caftellanx>  Se  ego  Petnis  Clari ,  ï  domino  Carolo  fillo  Régis  Franciat»  Sea 
cotoite  9  Notarius  publicus  inftitutus  y  interfoi  »  Se  logatus  hanc  cartam 
fcvipfi  9  Se  hoc  meo  figno  fiignavi» 
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TRANSjtcTion  entre  les  Seigneurs  &  Us  Habitons  4e  Ràllane  ^  j^c.  i2C^ 
au  fujet  de  leurs  droits. 

Anno  mccliy  die  cerciâ  decetnbris.  Cnm  dUTontio Teneremr  inter  nobiles  Aich.  du  RoU 
viros  Efparronum »  Raybaod.  Roffiam,  Botie&cium  de  Rellania  feniorem,  ^^' I^'q^q 
êc  Ban.  de  Rellania  juniôrem  »  Ôc  Guillelmum  de  Reliaoi&  Rufum  >  &  ,  .    •  •  • 

Raybaudum  Fog.  5c  altecutn  GuiUelmatn  de  Rellania,  ôi  Marcum,  bajulutn 
àominx  Âlaïiîe  de  Âlbennafco,  dominos  de  Rellania,  pro  fe  6c  aliis  domî^ 
nis  coheredibus  fais  ex  unâ  parte ,  6c  milices  &  filios  militum  6c  probos 
homines  diâi  caftri  »  quomm  nomina  inferius  ccmtlnentur ,  pro  fe  &  unii» 
verfîcate  diâi  caftti  ex  alteri,  faper  novo  regimine  (ive  modo  noviter 
eonfticuto  i  diâis  dominis,  videlicet  bajulorum  &  judicis  de  novo  conf^ 
titucomm  in  dtâo  caftro  à  dominis  fupta  <liâ:is ,  &  fuper  confuemdinibus , 
Se  antiquo  confulum  ftam,  quem  ftamm  habendo  confules  8c  bonas  con- 
fuemdines  cum  pracdeceflbribus  diâorum  dominorum  ,  milices  &  probi 
homines  infra  fcripci  pro^e  modum  noiâ.  rigiminis  &  conftimcionem 
bajulorum  &  jadicis ,  fcilicec  Girardi ,  qaem  gravem  &  fufpeâum  fpe- 
cialicet  inducebatic ,  dicebanc  fe  nimiam^  agravacos ,'  &  fie  nuUatenûs  fufti*  **.  '  ^ 
liendum ,  quare  commKTa  6c  concefTa  voce ,  à  milicibits  6c  probis  homi- 
nibus  infra  fcripcis  ,  Raymundo  Scephani  priori  ecclefix  B.  Marûe  ^e 
Rellania,  m  pro  miliclbus  &  probis  hominibus  univerfis  de  fingolis ,  fiq)li««  ^ 
carec  dominis  fupra  diâis,  6c  pecerec  ea  ^px  omnes  6c  iingoli  milices  6c  * 
probi  homines  pro  fe  &  miiverficate  pecere  incendebant.  Pracdiâus  Ray« 
mundus  Scephani,  nomine  quo  fupra,  peciic  fctplicando  6c  hum^icer  poftu* 
lavic  à  dominis  &pe  diAis,  quacenus  prxdidos  Se  milices  &  prpbos  homines» 
omnes  &  iîngulos  infra  fcripcos,  pi^fencès  6c  fiimcos,  ad  bonum  ftatum 
priftinum ,  6c  bonas  confuecudines ,  qdem  6c  quas  prxdeceflbres  milicom 
Se  proborom  hominum  &  ipfî  6c  nunc  prixfences ,  cum  praedeceflbribus 
^minoram  fuperius  nominacorum,: dominis  praefencibus ,  habueronc ,  Se 
deberenc  refticuere  fpoliacos ,  quem  confulacum  &  bonum  anciquum  ftacum 
milicibus  6c  probis  hominibus  diûi  caftri,  ut  non  haberenc  de  caccero,  fed 
diâis  dominis,  maceria  conquerendi,  reddevenc  in  pcacfenci  amore  Dei 
&  eorum  precibus»  cum  juftifliaia  poOuIai^nt,  qui  ptaediâi  domini,  habito 
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confilio  ,  inter  ipfos  ,  prsdiâi  Râymundi  Srephani  {frecibus  exaudicis , 
nomine  quo  fupra  »  eidem  Rajmando  Scephani ,  ne  fuperius  poftulanti , 
coticjefCerunt  omnia  fupra  diâa ,  iit  juftîillme  requiiîca  y  dantes  >  reddentes 
Se  jcefticaentes'  infra  fcriptis.  milidbss  6c  psobU  hominibus  di&i  caftri  cook 
fulacum  &  bonum  ftatum  &  bonas  confuenidines  %.  ûcut  cuni  ipionim 
dominorum  predeceflbribus  habueranc  ,  &  cum  ipiîs  nunc  pracfentibus , 
fucceiTum  ceflànces  bajalos.  Se  nomen  bajuli  vel  bajulorum  i  diâo  caftro 
perpetuo  retnovences  ,  &  judicem  ruperius.  nominacuior ,  cum  ab  ipfit 
•xnilicibus  ôc  p^obk  hominibus  fofpeâus  nimium  habeamr  »  &  inconcinend 
milices  8c  probi  homines  infra  fcripci ,  praediâos  dominos  recognbverunc, 
uc  dominos  fuos  legitimos  Se  légales  >  &  pro  ipfis  dominis  diâum  con- 
fulacum  habere ,  proue  eorum  praedeceflbres  pro  diâorum  dominorum 
predeceflbribus  habuerunc»  &  fe  ipfos  &  omnia  bona  fua  &  diâos  domi- 
nos &  eorum  bona  pet  fe  &  fucceflbres  fuos  falvare  Se  defendere  pro 
viribus  promiferunc»  8c  diâi  domini  versa  vice  id  idem  milidbus  Se  probis 
hominibus  promiferunc ,  renuntiantes  omni  juri  quo  poflenc  infrihgere  fupra 
diâa  aut  revocare.  Aâum  in  cemeterio  beats  îAmx  de  Rellania,  Sec  Sec 
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f  maîijfc^yf    Compromis  entre  Us  Habitons  de  ReiUane  &  ks  Seigneurs  de 
ladite  ville  ^  au  fujet  du  Confidat. 

Arch.  du  Roi  l  Anko  Incamarionis  mcclv  menfe  maii  die  vm<.  Nomm  fît  quod  con-^ 
L  g!g.8!***^  troverfix  8c  difcordix  complores  vertebantur  inter  dominos  de  Rellaniâ 
ex  nnâ  parte  ....  &  univerfitatemilellaniac  exaltera,  fuperconfulatum 3 
Se  fuper  removendo  confubtum  y  6c  fuper  mutarione  nominis  confulum 
&  judicis  »  quae  omnia  dicebant  diéki  domini  Rellanîsc  facere  poflTe ,  & 
findicus  àï{kx  univerficatis  pratdiâa  omnia  negabat ,  fîcut  findicus  8c  ficut 
procurator.  militum  &  probcMTiun  hominum  Retlanias  Se  univer/îtatis ,  & 
etiàm  fuper  quiftis ,  quas  dicebant  fe  fùSe  facere  in  hominibus  Rellaniâ , 
Se  quod  poterant  fuccedere  hominibus  nx»:ientibus  fine  fîtiis  >  &  dicebant 
eciam  quod  diâa  univerficas  &  milites  &  homines  didi  loci ,  multa  offen- 
derant  contra  eos  ia  conjuradonibus  quas  fecerant  inter  fe ,  &  in  multis 
iaJiK  X  de.  quibus  volebant  eos  pceveitire ,  8c  dicebant  quod  poterant  eos 
puniire ,  Se  advcrfa  dicébac  dîâus  findicus  ^  qubd  domini  non  potesaat 
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hoc  fâcere ,  &  quod  nmltas  injurias  faciebant  univerfitati  »  militibus  & 
hominibus  diâi  ioci  de  quibus  omnibus  compromiferunt.  .  «  .  •  Âûum 
9^ud  Forcalquerium  in  eccUiîa  Sci  Marii  in  pixfencia  dpoiim  Pliiiippi 
Aquenûs  Archiepifcopi  >  &c.  &c.  &c.     .     . 

L  X  X  I  X- 

DÉC15ÎOI9  des  différcnfls  entre  les  Seigneurs  &  les  Habitons  de  6  des  ides  d0 
ReiUane.  »«>▼•  "5X- 

On  choific  la  ComcelTe  Bcatrix  pour  arbitre  de  ces  difFéreads  \  cette  lHd% 
Princeflè  nomma  quelques  particuliers  pour  lui  en  faire  le  rapport  >  au 
nombre  defquels  étoit  Himbert  y  Evèque  de  Sifteron  \  ces  arbitres  déci-^ 
derent  ce  qui  fuit  : 

Quod  confuiaitis  fit  perpetub  Rellankc  te  très  confules. quolibet  anne 
^eligantur  in  Hellaniâ  icilicet  omis  de  dominis  »  &  imnis  miles  &  unus 
probos  homo  ^  qui  confules  eligantur  in  parlariiento  per  dominos  ReUani« 
&  confules  antiquos,  qui  tune  effisnt  in  rumine»  vocatis  per  ipfos  domi- 
nos &  confules  antiqnos  ptobis  hominihus  RêUaniaCy  ufque  ad  decem  ve( 
l^res  y  fil  dominis  videbitur  »  »&  requiratur  conÇEum  ipfbrum  per  ^fof 
dominos  &  confules  antiquos  >  ic  eligantur  confnles  per  maforem  partem 
ipfomm  dominorum  &  confulum  anûquorum»  &  domini.&  confules  vel 
ftliquis  ex  dominis  voluntate  dominorum  aliorum  Se  confulum,  nomitient 
jeos  }  ic  ipfi  confules  jurent  fecuudum  quodnaoris  eft,  &  habeant  unum 
judicem  >  qui  eodem  modo  eliganir  quo  confules  y  Se  ipii  <^)âfules  teneantui 
caufas  judicare  Se  diffinire  fecundum  confiJium  ilUus  judicis ,  &  non  poC* 
iint  ab  ipfîus  judicis  coniilio  difcedere  nec  aliter  judicare  »  vel  ipfe  judex 
audiat  caufas  &  eas  difiSniat  fecundum  fuam  confcientiam  >  fervando  jus 
Se  confuetudinem  Ioci» 

LXXX. 

Accord  fait  entre  Charles  ^  Anjou  ^  Comte  de  Trovence  ^  &  la    Juin  i2$ji 

Communauté  de  Marfcille. 

In  nomine  noftri  Jefu  Chrifti  amen.  Anno  Incarnatîonis  ejufdem  mcclvif,     H6tetdc vmcde 
indidione  xv*,  ir  ïionas  junii.  Notom  fit  cundis  praefentibus  &  futuris  ^^^^^ 
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qackl  incer  nobilem  6c  illuftriflîmum  dominam  Carolum  filium  Regii 
Francise  5  Andegavis  &  Provincûe  6c  Forcalquerii  Comitem  6c  MarchioneiK 
Provincial ,  nomine  fuo  6c^  uxoris  fux  dominas  Beatricis  illaftriflimae  Comiw 
ûffky  6c  hxredis  quondam  domini  Eaymundi  fierengarii  Comic-is  Se  Mar« 
chionîs  Provincial  6c  Comicis  Forcalq.  ex  una  parte  »  &  reâores  &  coin* 
mune  &  univerficacem  civitaâs  Viceconûtalis  MalT.  nomine  diâae  miiver- 
iîtatis  y  6c  homines  (îngulares  diébecivicacis  ex  altéra  parte ,  pluies  quacftion^ 
&  diicordiac  vèrtebantui  &  verti  fperabantur-,  quas  eraht  variée  6c  diverf^ 
fuper  moltis ,  variis  6c  diveriis.  Dicebat  etenim  dominus  Cooies'.nomine 
fuo  &  prsdiâas  tlxoris  £ux ,  quod  redores  civitatis  prasdiâas  »  nomine  <tiâs 
tmiverfitatis  ,  6c  ipfa  univer£cas  &  homines  fingulares  didae  univerfiCiitis  ^ 
non  fervaverant  fibi  &  uxori  fus  pacem ,  quam  fecerant  cum  eis  fuper 
guerram  &  difcordiam  qox  fuerant  intei;  eos.  Imo  in  midtis  vénérant 
contra  pacem  >  fpecialiter  retinendo  redditus ,  qui  ad  ipfum  &  didam  uxorem 
^fixam  y  fecuoiluffl  fôrmam^diâs  pacis  >  dicdxmmr  ad  eos  de  parce  reddicuum 
Alaffiliat,  jure  6c  ratione  feignoiîs  &  dominii  pertinére  y  qaos  sedditut 
eftitnabat  quadraginta  millia  librarum  Tutonenfiam  ,  &  quod  oiKciales 
diâae  civitatis  graviter  peccaverant  contra  eum,  fubvertendo  malo  nxxto 
redditus  prasdiâos  ^  &  eos  indebite  retinbiKb  ^  propter  que  diûi  ofEciales 
^raat  graviter  puniendi  jvidelicet  condenipnandi  iîbi  &  uxori  filas,  in  TeP- 
citutione  poediâoram  reddicuum  AibtraAorum  ;  6c  etiam  in  amiflîone 
)»t69  partis  omnium  bonorom  fuonmi  »  ipfii  domino  Comiti  &  dominas 
Coniiti{&  appiicanda,  &  fuper  eo  etiam  quod  redores  didxuniverfitatis» 
&  confiliarii  &  findici ,  per  quos  diâa  civitas  regebatur ,  fuerant  pluries 
citati ,  6c  mom4  per  Açienfem  curiam  ,  6c  i  fenefcailo  Provinciar  requî- 
fiti.,  ut  venirenc  in  curia  Aquenfium  firmare  fecundum  fbrmam  pacis 
prasdidas,  juri  parère,  &  Céftimonium  didiecuriae  reddere,  pro quaeftionibus 
quae  fiebant  contra  eos  varie  6c  diverfe ,  de  quibus  quxftionibus  oblati 
iibelli  in  curia  fuerant  contra  eos ,  6c  eis  traditi  à  curia  fupradida  ,  6c 

cum  nollent  firmare curia  »pncdida  magnas  eis  impofuit  posnas» 

qua:  onlnia  contempferunt ,  &  in  pœnas  eis  impofitas  inciderunt,  &  multa 
alia  fecerunt  contra  pacem  prasdidam  cpmmuniter.&  divifim,  fpecialiter 
fuper  hoc  quod  mille  homines  de  MafT.  &  ultra ,  de  mandato  didi  Comiris 
6c  redoris  didi  Comitis ,  cum  lignis  armatiy  portum  Tholoni ,  &  hos 
qui  funt  domini  G)mitis  cum  armis  &  magna  violentiâ  intraverunt,  ibidem 
lijgna  onerata  blado ,  6c  homines  qui  in  lignis  eraûc  >  per  violentiamcapientes» 
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Se  quofdam.  ex  dxSàs  hominibus  graviter  mudlantes.  Qux  omnîa  ad  civi* 
tatetn  Maflilis  reduxerunc ,  Se  monici  à  fenefcallo  Provincis  &  Âquenfi 
curiâ ,  plurîes  requifiû  »  ut  emendam  &  reftimtionetn  facerent  de  pra^diâis» 
in  hoc  fpecialiter  quod  delinquentes  ad  locum  ubi  delinquerant  fecundum 
fermam  juris  remitterent  puniendos.  Propcer  qu^  &  multa  alia  ,  diâus 
dominus  Cornes  nocnine  quo  fupra  dicebat,  omnia  qaac  habebat  in  civitate 
Maffiliâc  &  diftridbu  ,  vel  alibi  in  Comitatu  Provincise  fibi  &  uxori  fiur 
fere  commifla ,  &  fpecialiter  jurifdiâionem  omnêm  quam  cenebac  ex 
regimine  ipfîas  civitatis ,  &  redditus  Se  intratas  ipiius  çiviutis ,  Sec.  Se 
nltra  bec  »  petebat  ab  eis  quinquaginta  milita  libraram  Turonenfîum , 
pro  pœnis  eis  |iifte  impofitis  qiias  CQntempferant ,  Se  reddiribas  fiiis  quos 
letinuerant  indebite  &  injufte  >  Se  rertiam  partem  omnium  bonorum^  illo* 
rum  ,  qui  fueranc  officiâtes  diébe  civitatis  à  tempore  pacis  aâ:e ,  Se  quod 
invafores  diâorum  ponuum  remitcerentur  ad  ejus  curiam  legalicer  Se  légi- 
time puniendi.  Tandem placuir  reâx^ibus  Se  coniiiio  civitatis 

prxdiébc,  conftimere  findicum  Se  procuratorem  Raotinum  Draperium,  civem 
Maffiliïe  »  ad  hniendam  concordiam  Se  pacem  in  ipfius  nomine  &  civitacil 
Maûîlidc,  cum  prxdiâis  domino  Comité  &  domina  Comiciisa,  Sec. 

L  X  X  X  I. 

Traité  de  Paix  entre  Charles  et  Anjou  &  Gûiguesy  Dauphin  de  Juillet  1^57; 
Viennois  y  fur  les  guerres  qu^ il  y  avoit  entre-eux  pour  les  terres 
du  diocèfe  de  Gap. 

Pn  OTU M  fit  tam  prxfentibus  quam  fiituris  »  quod  cum  difcordia  feu  guerra  Araioîre  Q,  1 1* 
fperaretur  inter  excellentem  dominum  Caroliim  filium  Régis  Francis,  î*»r«>"»»««W» 
Andegavix,  Provincîx  &  Forcalquerii  Comitem,  &  Marchionem  Provin- 
cial 9  nomine  fuo  Se  uxoris  fuae  dominai  Beatricis  Cômitiflle  eorumdem 
comitatuum  »  Se  Marchionif&  Provincix  >  filial  Se  heredis  quondam  domini 
Raymundi  Berengarii ,  illulfaris  Comitis  &  Marchionis  Provincial ,  Comitis 
Forcalquerii  ex  unâ  parte ,  &  illuffarem  virum  Guigonem  Dalphinnm  ^ 
Comitem  Viennenfem  &  Âlbcmis  ex  altéra  »  fuper  eo  quod  diâus  do*- 
minus  Carolus  nomine  fuo  Se  uxoris  fax  prxdiéhe ,  dicebat  qued  dîAus 
nobilis  Guigo  Dalphinus  ea  quae  tenebat  Se  poflidebat ,  &  quafi  poffidebat 
de  comitatu  Forcalquerii  in  partibus  Vapincenfibus ,  &  in  comitatu  For^ 
calquerii  >  Se  in  perrinentibus  diâi  comitatus  »  ttnebat  indebite  &  injufte» 
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quia  erant  àiâd  domîni  Caroii  &  uxoris  Cux  prxdiùx  »  &  ad  eoc  jure 
dominii  penînebanc  ^  unde  dicebat  quod  diâus  Guigo  Dalphinus  recinendo 
praediâa ,  faciehat  eis  injuriam ,  quare  pecebac  ab  eo  »  nomine  quo  fupra» 
ut  fibi  refticuerencur ,  &  in  pace  dimicceientur  omnia  fupra  diâa ,  de  quâ 
difcoidia  àîâx  pactes  amicabilitec  inter  fe  talicer  convenerunt  Se  concordianx 
fecerunt  prout  inferius  contixiecur  ;  videlicet  quod  di&us  Guigo  Dalphinus 
onuiia  qux  tenet  Se  poflidet  in  partibus  Vapincenfibus  vel  alibi  de  comitaca 
Forcalquerii  vel  ejus  peccinentiis ,  vel  aliquo  jure  habere  poflet  in  dido 
comitatu  Forcalquerii  per  fe  vel  hxredes  fuos ,  recognovit  diâo  domino 
Carolo  récipient!  nomine  fuo ,  Se  uxoris  fuae  fupra  dxâx  >  Se  bcredunt 
fuorum  communium  »  ficut  valTalus  recognofcere  débet  domino  fuo  à  quo 
tenet  feodum  »  Se  prsdiâa  iuâ  fponte  in  feodo,  ab  eo  recepit  pro  fe  &  fuis 
hxredibu^^  Se  inde  fecit  ei  homagium.  •  .  •  •  Vetiz  vice  dominus  Carolus, 
tiominç  uxoris  fus  prxdiâz  nec  non  &  haeredum  &  fucceilbrum  fuorum 
communium»  dédit  Se  concefEt  diâo  Guigoni  Dalphîno,  recipienti  nomine 
iuo  Se  iusredum  fuorum ,  in  feodum  »  dominium  »  &  jurifdiâionem  ^  Se 
feignoriam  y  quod  Se  quam  habet  in  domina  Gilburgi ,  filiâ  quondam  no- 
bilis  viri  domini  Bertraujdi  de  MeduUione,  &  in  caftris,  munitionibus  » 
domibus^  terris,  poflèffionibus  ad  diâam  dominam  Gilburgim  pertinent 
tibus.  •  •  •  •  AAum  apud  regium  in  domo  epifcopali  ^  pratfentibus  Se  vocatis 
înfta  fcriptît  tei^ibi^s  ^  fçilicet  nobili  viro  domino  Guidone  Comité  Forezii; 
domino  Barallo,  domino  Baucii^  domino  Guillelmo  dç  Bellomonte,  milite 
diâi  domini  Comitis  Cairoli  ;  domino  Henrico  de    Luzarchiis  canonico 
Carnotenfi,  diâi  domini  Caroii  Comitis  capellano  \  domino  Odone  de  Fon* 
tanis  milite ,  Provinciae  fenefcallo  ^  dgmino  Robeno  de  Lavenno ,  juris 
profedore»  yicarfo  MaflUiae;  magi(h:o  Petro  Lumbardo  y  domino  Âzemario  } 
domino  Ânomari^  Guillelmo  Silbondi  >  domino  Bellioue  de  Turri^  domina 
Alamando  de  Condiacp  ^  domino  Guillelmo  Aqgerio  j  domino  Raymundp 
de  Monte-Albai^o  j  dominp  Benrando  de  Medullione  de  Chalmâ  j  Petro 
Roftagno  Roffeto  \  Girardo  de  S^9  Marcello  j  dpmino  Joanne  de  Bonamena , 
udice  majori  Proviiïcix  ;  Baftardino  de  Monteferrato  \  Azemario  de  Bre« 
ziaco  'j  Gi^nterio  de  Briançonio  'y  R^imundo  fcriptore  Nptario ,  dpmino 
Germo  de  Condriaco  ;  &  me  Joanne  de  Mafleço  clerico  &  publico  Notarlo 
domini  Caroii  Comitis,  &c.  &c. 

Le  même  jour  le  Dauphin  déclara  que  tout  ce  qu'il  pofledoit  aux  comtés 
^Gap  Se  dç  Forcalquier  r^evpit  de  Charles  d'An|ou  Se  de  Bcatrix  fa  femme. 

LXXXII. 
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JDoSATiosfcdtepar  la  Communauté  cPApt  en  faveur  de  Charles  I,     26  août 
Comte  de  Provence  ,^  de  Béatrixyfa  femme  y  du  Confulat^        i^J7* 
des  cavalcades  y  du  ferment  de  fidélité  &  des  hommages^  &c. 

Anno  Incarnationis  Dominical  mccivii.  v  kal.  feptembris.  Notum  fit    a/'^^'**  ^"o'^x 
pracfentibus  &   futliris  quod  Tibaudus  Bergueguerius  &  Guillelmus  àt   ^^^  liafli  ccc 
Lcrida ,  jurifperiti  &  advocati ,  &  Raymundus  Artaudi ,  &  Raymundus 
de  Aptâ ,  .&  Berengarius  de  Lerida  milites  ,  findici  feu  procuratores  con- 
fulum  civitatis  Aptenfis  &  univerfitatis  didx  civitatis,  '&  Guillemns  Bonus» 
conful  Aptenfis  nomine  fuo ,  &  confulum  fupra  diâoram,  &  diébe  uni' 
vetfitatis ,  &  B"t.  Yfoatdi ,  &  B'^t.  de  Chalancone  juniores ,  &  Joannes 
Manet ,  homines  Aptenfes ,  omnes  in  fimul  bonâ  fîde  Se  abfque  omni  fub* 
tilitate  fraudis ,  donaverunt  &  ex  caufa  donationis  conceflèrunt ,  &  trad^ 
diderunt  pro  ucilitate  civitatis  Aptenfis  excellentiffimo  domino  Carolo  filio 
Régis  Francis ,  Andegaviic ,  Forcalquerii ,  Provinciae  Comiti ,  &  Marchioni 
Provincial,  recipienti  nomine  fuo  &  nomine  dominx  Beatricis  uxoris  ejus  6c  , 
hacredum  fuorum ,  <onfuIatum  Aptehfem  &  cavalcatas  ic  jus  recipiendi  facra* 
mentum  ab  hominibus  Aptenfibus  fidelitatis  &   obedientiae ,  quod  olîm 
confules  à  diâis  hominibus  percipere  confueverunt  ,  &  jus  quod  habenr 
diâj  confules  vel  diâa  unive'rfitas  in^iâo  confulatu  &  ejus  pertinentiis, 
éc  inftrumenta  &  privilegium  quod  inde  illi  ex  Apta  habebant ,  &  in 
quolibet  foco  de  Aptâ  duodecim  denarios  turonenfes  cenfuales  ,  quolibet 
anno ,  exceptis  militibus  &  advocatis ,  &  B'^t.  Yfoardi ,  &  B'^t.  de  Chalancone , 
junioribus,  Petro  de  Corvo  ,  JordailD'Loarengo  ,  &  B'^t.  Peyrolerio  ,   & 
omnium  eorum  hîcredibus ,  qui  debeant  efle  liberi  perpetAo  à  praeftatione 
diâi  cenfus  xii  denar.   &  quod  non  poflSt  diûum  con&latum  vel  jus 
confulatus  vel  diâum  focagium  alictd  donare  vel  permucareteivel  comandare 
hifi  bajulo  fuo  ,  vel  aliquâ  alia  fpecie  aliae  nationis  transferre  ,  fed  pênes  fe 
&  fuos  perpetuo  retinere  ,  ic  diâus  dominus  Cornes  pra^diâit  recipiens 
nomine  fuo  &  nomine  dominas  Beatricis  uxoris  ejus  &  hseredum  fuorum  » 
conceflit  eis ,  donavit ,  &c  confirmavit  ^  nomine  didx  univerfitatis  bonas 
confuetudines  8c  bonos  ufus  ipfius  civitatis  ,  quibus  olim  diâa  civitas  vel 
diâi  cives  bono  modo  ufi  funt  >  ôc  p.omifit  diâus  doimnus  Comes  defen-: 
Tome  IL  n 
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dere  cives  Aptenfes  &  res  eomm  fîcuc  bonus  dominas  débet  defendece 
fuos  vafTallos  »  ôc  quod  homines  Aptenfes  fub  fuâ  procedione  per  totam 
.'  terram   domini  Comitis  8c  totum  comitatum  Provincix    &  Foroalquerii 
poflint  ire  libère  8c  fecure ,  folvendo  pedagia  confueca,  8c  quod  non  fâciat» 
fine  voluntate  4i<$orum  civium ,  taliam  vel  quiftam  vel  mutuum  vel  aliquid 
adempre  in  diâa  ciyitace  vel  hominibus  didbip  civicatis  ,  excepcis  fex  .cafibus 
udtatis  in  Proviiicia  ,  &  quod  non  recipiet  ad  redemptionem  cavalcatarum 
in  pecuniî  ultra  voluntatem  diélonim  hpminum  y  8c  quod  cives  Aptenfes 
non  pcohibçat  extcahere   bladum  de  civit^te  Aptenfi.pro  fili^bus  mari- 
tandis  ,  vel  poiTeflionibus  emendis  ,  vel  animalibus  y  8c  quod  homines 
Aptenfes  ppÛèifipnes  fuas  libères  poflint  vendere  nulio  tradito  trezeno , 
8c  quod  diâi  cives  poffin(  £u:er^  taliam  pro  debitis  qux  debent  modo, 
&  pro  fallariis  folvendis  doâoribus  >  û  contingeret ,  quod  vellent  habere 
ftudia  iq  dida  civipate.  Quam  donationem   di<^us  dominus  Comes ,  8c 
dominus  Oddo   de   Fentainis    Senefçallus  Provincise  aâis  infinuaverint. 
Prsediâa  vero  Tibaudùs  3ereçguerii  8c  Guillelmus  de    Lerida  ,  8c  Ber* 
trandus  Yfoardi ,  Bertrandus  de  Chalancone ,  &  Joannes  Manet  nomine 
fuo  &  nomine  confulatûs  Aptenfis  &  univerfitate  didbc  civitatis  obfervare, 
attendere  &  contra,  aliquâ  rapione,  non  venire  fuper  Dçi  evangelia  fponte 
manu  taéla  juraverunt.  . 

Aâa  fuefTunf  haçc  infra  clauftrum  ecclefîae  S»  Remii  infra  aulam.  Teftes 
interfiierunt  ad  hoc  prxfentes  dominus  vicedominus  Aqueniîs  eleftus, 
dominus  Fulco  Regenfis  Epifc. ,  dominus  Petrus  Nicienfis  Epifcopus  , 
dominus  Barallus  ,  dominus  Baucii ,  dominus  Willelmus  de  Bellomonte , 
dominus  Jacpbus  Gantelmi ,  dominus  Robertus  miles ,  dominus  Bonifacius 
de  Galberto ,  dominus  Joannçs,  major  judex  Provincix,  &  ego  Petrus  Ber- 
mundi  per  comitatum  Provincial  8c  Fprcalqueriî  publicus  Notarius ,  ^uî 
mandatp  domini  Comitis  prjedidi ,  8c  rogatu  confulis  procuratorum  ,  & 
aliorum  hanc  cartam  fcripfi  &  fîgnum  meum  appofuL  v 

Les  officiers  du  Comte  ayant  enfuite  voulu  déroger  à  ces  conditions  ; 
&  s'écarter  des  coutumes  obfervées  dans  la  ville  d'Apt ,  ce  prince  ordonna 
à  fon  Sénéchal  de  réprimer  leurs  entreprifes.  Nos  igitur,  dit-il,  fîdelitati 
IMX  mandamus  qaatenus  prxfàtis  hominibus  diâas  eorum  confuetudines 
approbatas  ,  &  longis  rctroaSis  umporibus  obfcrvatas  ,  prout  jufle  fueric^ 
obferves  &  obfervare  facias.  Datum  Averfe  anno  Domini  MccLzxir 
4ie  décima  novembris  piim.  indiâu ,  regni  noftri  anno  odavo. 
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E  X  X  X  I  I  I. 

Cessios  du  Confulat  de  Reillane  au  Comte  de  Provence.  \^S9* 

An  NO   rfccLviii  feptimâ  kal.  itiartii ,   Raymundus  de  Rellaaiâ  miles     Arch.  du  Roi  \ 

procurator  univerfitatis  de  Rellaniâ  nomine  proprio  &  fupradiûaB  univer-  qJÎ][j'.n.'G.G.G. 

iîcacis ,  dooaftius ,  annuimus    &  concedimus   tibi   domino  Rainaudo  de 

Er^iaco ,  vicario  comitatus  Forcalquerii ,  récipient!  nomine  domina  Comitis>^ 

&  ipH  domino  Comiti-  dominseque  Beatrici  ejus  uxori ,  univeriâ  )wx^  qux 

univerfitas  fupradiâa  habec  in  diâo  confulacu  ,  &  omnem  jurifdidbipn^m, 

in  dido  confulacu  ad  diâam  univerfîtacem  pertinencem  ....  falvo  jure 

dominorum  de  Rellaniâ  in  diâo  confulatu  ,  fi  aliquod  jus  habent.  ...  « 

Adum  Rellanise  in  cemeterio  B.  Maris.  •  •  »  •  •  Il  y  a  un  très -grand 

nombre  de  témoins. 

.  L  X  X  X  I  V. 

ExtRAir  des  Statuts  de  la  ville  de  MarfeilU. 

v-iOTiSTiTuiMus  Ut  nullus  fartot  per  fe  vei  per  alium  accipiat  pro  Hôtel  de  ville  de 
corduris  de  uno  veftimento  dominas  de  colore  cum  frezo  &  cum  pennâ, 
ultra  iiii  folidos.  Item  fine  frezio  m  folidos.  Item  -de  clamide  dominx 
de  colore'  cum  frezio  &  cum  pennâ  ii  fol.  Item  fine  frezio  xyi  den. 
Item  de  mantello  coloris  fine  pennâ  xii  den.  Item  de  tunicis  dominsr 
cum  frezio  xviii  den. ,  8c  fine  frezio  xvi  den.  Item  de  veftibus  variisy 
dominas ,  fcilicet  clamide  cum  pennâ  &  tunicâ  n  foL  vi  den. ,  ic  fine 
pennâ  ii  f.  Item  de  mantello  vario  cum  pennâ  xvi  d.  &  fine  pennâ  viii 
den.  Item  de  tunicâ  varia  dominas  xii  *den.  Iteni  de  blifaudo  dominas, 
#onfuto  cum  ferico  n  foL  &  fine  ferico  xvi  den.  Item  de  fuftanno  di^r 
minas  xii  den.  Item  de  garnachiâ  cum  pennâ  &  firezio  ii  f.  &  vi  den. , 
&  fine  frezio  ii  f.  Item  de  pelliciâ  dominas  cum  frezo  ii  f.  &  vi  den, , 
&  fine  frezo  «Vî  den.  Item  de  caligis  dominas  in  den.  Item  de  veftibus  do- 
minas fericis  &  de  clamide  &  de  tunicâ  liftatis  per  forcian  cum  fetâ  vel 
alio  modo  per  forcian  viii  f.  Item  de  bifaudo  leudaicio  cum  frezo  li  f. 
VI  den.  Item  de  garnachiâ  dominas  fericâ  cum  frezo  m  f.  Item  de  man- 
tello dominas  firourato  cum  fendato  6c  frezo  m  f.  ^  de  capâ  domina  frse^ 
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zata  V  f . ,  &  fine  frezo  iiii  ù  Item  de  gardacoris  domiaae  cum  frezo  6c 
pennâ  ii  f.  &  fine  frezo  -ftti^d. 

De  veftibus  mafculorum  confticuimus  nifi  jufto  pretio,  videlicec  de  cla- 
mide  hominis  cum  penni  &  frezo ,  vel  veta  vel  perfilo  ii  f.  &  fine  frezo 
vxii  d. ,  de  clatnide  fine  penna  &  frezo  x  den. ,  de  clamide  hominis  cum 
fendato  &  frezo  n  f.  &  fine  frezo  xvjii  d.  Item  de  mantello  paneo  cum 
fre^  vel  veta  vel  perfilo ,  cum  fendato ,  vel  cum  penna ,  vel  cum  froire 
ïï  f. ,  &  fine  fendato  Se  fine  pennâ  6c  fine  froire  &  frezo  xti  den.  Item 
de  mantello  fendati  cum  frezo  vel  veta  vel  perfilo  xx  d.  Item  de  galtn- 
dravo  fine  pennâ  6c  froire  x  d.  Item  de  cappâ  hominis  de  panno  coloris 
cum  manicis  fine  pennâ  6c  froire  6c  fine  frezo  Se  fine  perfilo  n  f.  &  vi  den, 
hem  de  cappâ  rotundâ  panni  de  colore ,  fine  manicis  6c  fine  pennâ  6c 
fine  froire  xn  den.  Item  de  cappâ  panni  bruni  vel  blanci  vel  nigri  ad  opus 
de  meinadâ  viii  den.  hem  de  cappâ  cum  manicis  panni  bruni  vel  alterius 
drapi  grofTae  Iznx  xviii  den.  Item  de  cappâ  tfanfverfariâ  drapi  de  colore 
cum  pennâ  vel  froire  xviir  den.  »  &  fi  eft  fr^zata  duos  folidos  j  6c  fine 
pennâ  vel  froire  &  fine  frezo  xii  den.  Item  de  tubardo  vel  argavo  cum 
pennâ  vèl  fendato  vel  froire  xx  den.  Item  de  gardacoris  vel  de  tunifio  , 
vel  garnachiâ  ,  vel  fobrecor  froiratis  cum  pennâ  vel  Se  ferico  vel  aliter  fine 
frezo  xviïiden.  Item  de  tunicâ  drapi  de  colore  cum  frezo  vel  vetâ  xviii  den. 
Item  de  fuftanno  fimplici  viii  den. ,  &  de  duplici  xii  den.  Item  de  caligis 
coloris  futis  cum  fetâ  ikrCoris  v  den.  8c  fine  fêta  mi  den. ,  6c  de  caligis 
groflis  de  vario  vel  bruno  feu  blanco  vel  de  nigro  m  den. ,  &  de  capucio 
fine  pennâ  &  frezo  m  den;.>  &  cum  pennâ  iiii  den. ,  &  cum  pennâ  6c 
frezo  VT  den.  Et  prxdiâas  omnes  &  fingulas  taxatione^  &âas  circa  per* 
Ibnas  mafculorum  &  fisminahim ,  volumus  habere  locum  in  perfonis  quatuor- 
decim  annorum  defcendendo  Se  fupra.  Si  vero  funt  juniores  xtatis  quatuor- 
decim  annorum  defcendendo  ufqde  ad  novem  annos,  accipiant  diâi  fartores 
minus  tertiâ  parte  de  pnediâis  taxationibus  »  Sec.  # 


Fin  des  Preuves  de  PHiJloire  de  Provence, 
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G  É  N  É  R  A  L  E 

DE    PROVENCE. 


LIVRE   SECOND. 

JL/EPUis  la  fin  du  premier  fiecle  de  Tère  chrétienne  jufquau 
tems  où  la  Provence  devint,  par  rinvafion  des  barbares,  une  CHAPITRE!, 
des  frontières  de  Tempire  en-deçà  des  Alpes,  il  ne  s*y  paffa  rien       mc"t"  e"'^ 
qui  puifle  exciter  un  grand  intérêt.  Avant  cette  époque  les  efforts     «jJmpereue. 
des  armées  &  du  gouvernement  fe  portoient  vers  la  Germanie,      Hbrcuh. 
qui  étoit  devenue  le  théâtre  des  grands  événemens  ;  la  partie  mé- 
ridionale des  Gaules ,  tantôt  heureufe  &  tantôt  foulée,  fuivant  le 
caraûere  des  empereurs  qui  occupoient  le  trône ,  gémiffoit  fous  le 
defpotifme  des  gouverneurs.  Comme  la  Provence  étoit,  de  toutes  les 
provinces,  la  plus  éloignée  des  bords  du  Rhin^  elle  ne  prit  aucune 
Tome  IL  A 
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LiYMiE  IL  ^^^  ^  c^^  guerres,  qui  préparoient  de  loin  la  chute  de  Tempire; 
mais  auili  comme  fa  fîtuation  Tapprochoit  de  TAfrique,  de  la 
Grèce  &  de  Htalie,  elle  oflTroic  dans  ces  cems-là  même,  fur  la 
religion  &  le  commerce,  quelques  détails  qu'on  ne  trouve  point 
dans  Thiftoire  des  autres  provinces.  Quant  aux  événemens  poli- 
tiques ,  quoiqu'ils  •  foient  rares ,  on  peut  dire  qu'il  s'en  trouve 
toujours  alTez  ;  puifqu'en  général  Thiftoire  de  ces  fiecles  barbares 
contient  moins  d'aûîons  vertueufes  que  de  forfaits. 

Il  y  avoir  près  de  vingt  ans  que  Maximien -Hercule  avoît 
Ann.  30^.  fait  couler  i  Marfeille  le  fàng  de  plufieurs  martyrs,  lorfquil  fut 
forcé  par  iS  haine  des  peuples  d'abandonner  l'Italie  6c  l'IUyrie, 
après  avoir  quitté  la  pourpre  pour  la  féconde  fois ,  &  de  fe  réfli- 
Eumen.  Paneg.  gier  dans  les;  Gaules  auprès  de  l'empereur  Conûantin  fon  gendre, 
roip.  c  uon.  ^^,.|  ^j.^^^.^  occupé  à  bâtÎT  uh  pont  fur  le  Rhin ,  pour  aller  châtier 
les  barbares  qui  étoient  de  l'autre  côté  du  fleuve.  Ces  peuples, 
vaincus  par  la  crainte,  firent  à  Conftantin  des  propofitions  de 
paix^  &  lui  offrirent  les  principaux  d'entr'eux  pour  otages,  s'il 
vouloit  accepter  leur  alliance.  Il  n'y  eut  que  quelques  hordes  de 
Iramjais  qui  refuferent  de  le  foumettre.  Maximien  lui  confeilla  de 
marcher  contre  eux  avec  une  partie  de  fon  armée  feulement, 
y  &  de  laifler  l'autre  dans  les  Gaules ,  fe  propofant  de  les  faire 
enfuite  révolter  pour  remonter  fur  le  trône.  Conftantin ,  qui  ne 
foap^xmoît  pas  fes  defleins  perfides,  fe  mit  en  marche  ;  Maxi- 
mien l'accompagna  durant  plufieurs  jours  j  enfuite  il  revint  fur 
fes-  pas ,  &  quand  il  le  crut  ei^agé  danç  le  pays  ennemi ,  il  fit 
courir  le  bruit  que  ce  prince  étoit  mort ,  reprit  la  pourpre  à 
Trêves,  fe  rendit  maître  du  palais  &  des  tréfors,  fit  des  largefies 
aux  ibldats,  écrivît  à  toutes  les  légions,  &  marcha  vers  Arles  à 
petites  journées,  confumant  les  provifions  qu'il  trouvoit  fur  fa 
route  pouT  en%pêclier  qu'on  ne  le  pourfuivit. 

A  peine  Conûantin  eut  appris  cette  nouvelle,  qu'il  vola  deis 
bords  du  Rhin  à  ceux  du  Rhône,  fît  rentrer  les  troupes  dans 
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Terfidie  et 

MORT   DS 

lEvpereur. 
AIaximteii* 
Hercule* 


le  devoir,  ôc  déconcerta  les  projets  du  traître,^ qui  n'ayant  pas 
eu  le  tems  de  mettre  la  ville  d'Arles  en  défenfe,  fe  retira  pré- 
cipitamment à  Marfeille  avec  quelques  foldats  qui  lui  étoient 
demeurés  fidèles.  La  place  étoit  forte  par  fon  heureufe  fituation 
&  par  les  ouvrages  de  lart.  Cûnftantin  y  arriva  prefqu*auffi-tôt 
que  lui^  fit  donner  Taflaut ,  &  auroit  emporté  la  ville,  fi  les 
échelles  eufient  été  afifez  longues  ;  mais  Tentreprife  ayant  man- 
qué ,  il  fit  Tonner  la  retraite  &  s'approcha  des  murailles  fur  lef 
quelles  Maximien  étoit.  On  dit  que  Conftantin  lui  repréfenta 
avec  douceur  rinjuftice  ôc  Tindécence  de  fon  procédé ,  que  l'opi- 
niâtre vieillard  ne  lui  répondit  que  par  des  inveftives,  &  que 
fur  ces  entrefaites  les  foldats  étant  entrés  par  une  porte,  qu'on 
avoit  ouverte  à  fon  infçu ,  fe  faifirent  de  lui  &  l'emmenèrent 
devant  fon  gendre,  qui,  après  lui  avoir  reproché  fon  crime,  le 
fit  dépouiller  de  la  pourpre  &  l'envoya  à  Arles ,  où  il  comptoit  y^^^-  ^^  "'°"- 
lui  laifler  finir  tranquillement  fes  jours,  bien  perfuadé  qu'il  n'y 
avoit  que  la  mort  ou  une  étroite  prifon ,  qui  pût  arrêter  les  excès 
d'un  homme  de  ce  cara£lere. 

Quoique  Maximien  fut  gardé  à  vue  dans  le  palaî|^  il  avoit 
la  liberté  de  voir  fa  fille  Flava  Maximiana  Faufta  (i),  femme 


»c.i9&  50» 


(i)  Nous  croyons,  d'après  le  témoignage  de  divers  auteurs,  que  cette  fcenc 
fe  paffa  à  Arks ,  &  que  Maxîmîen  y  môtirac  :  ce  fcntîmcnt  fcroît  détruit  par  la 
découverte  de  fon  tombeau ,  faîte  à  MarfciDe  en  10^4,  fi  Ton  pouvoir  compter 
fur  le  témoignage  d'un  auteur,  c^ul  dît  Tavoir  oui  dire  à  des  perfonnes  peu  capables  Duch.  t.  3,  p.  6^u 
par  elles-mêmes  de  juger  fi  ce  tombeau  étoit  efFeéBvement  cehii  de  cet  empereur. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  Conftanrln  n'avoît  point  de  palais  à  Marfeille, 
au  lieu  qu'il  en  avoit  un  à  Arles ,  &  qu'il  y  daticuroît  avec  l'impératrice  quand 
ils  venoient  en  Provence  :  voilà  les  raifons  qui  nous  obligent  de  fuppofer  qu'après 
s'être  rendu  maître  de  la  perfonne  de  fon  beau-pcre,  if  l'avoir  envoyé  à  Arles. 

Les  auteurs  modernes  prétendent  qu'il  le  fit  prifonnier  en  508,  qtfil  le  laifla 
en  prifon  dans  fon  palais  jufqu'au  mois  de  juillet  ou  d'août  310,  qui  eft  le  tems 
où  il  vint  à  Arles ,  &  où ,  fuivant  eux  ,*  Maximien  médita  la  féconde  trahifon 
dont  nous  parlons.  Mais  bien  loin  d*avoir  aucune  preuve  de  ce  fécond  voyage, 
tous  les  faits  que  Thiftoire  rapporte  fuppofent  au  contraire  qu'il  n'eut  pas  lieu* 

A  a 
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Livre  IL    de  Conftandn  :  il  mit  tout  en  ufage  auprès  d'elle  pour  la  faire 

entrer  dans  (es  vues^  prières^  larmes^  promefTes,  &  la  pria  inf* 

tamment  de  lailTer  ouverte  la  chambre  où  couchoit  Ton  époux  ^ 

£c  de  faire  en  forte  qu  elle  fut  mal  gardée.  La  princefTe^  qui  n  au* 

roit  dû  ni  voir  fon  père  ni  le  trahir  ^  eut  y  dit-on  ^  la  foiblefiTe 

de  lui  promettre  tout  ce  qu'il  voulut  (i),  &  d'aller  enfuite  tout 

déclarer  à  fon  époux  ^  qui  ne  voulant  pas  condamner  Maximien 

■     '"  ■  '■  ■  ■  ■     ■  I  ■  ■      I     I      I  ■  I  —^— — — — ^■^^1^1— ■      I  —^■^i^i^ 

Il  paroîc  racme  que  Maxîmien  ctoit  mort  lorfqa'Eumcne  prononça  le  panégyrique 
de  Conftandn  au  mois  d'août  de  Tannée  309  :  le  récit  de  Laâance  fuppofe  que 
Maximien  fut  contraint  de  fe  donner  la  mon  pen  de  jours  après  fa  détention,  & 
'  lorfqu'îl  eut  médité  d'aflafliner  fon  gendre.  C'dd  auffi  le  fcndment  de  St  Euchcr, 

.Marc. Agaun.  ^y^q^^  j^  Lyon,  dont  voici  les  paroles  :  Cùm,  difpofitis  infidUs ,  genet;p  fuo  Confian-^ 
tinoy  tune  regnum  tenenti,  morttm  moiiràur,  deprdtenfo  dolo  tjuss  apud  Maffiliam  captus, 
nec  mtdto  pofi  ftrangulatus  ,  teterrimo  hoc  fuplicio  affeâus  ,  impiam  vttam  dignâ  mont  fniviu 

Ce  paflage  eft  conforme  à  ce  que  nous  apprend  un  auteur  contemporain ,  qui 
dit,  en  parlant  de  cette  révolte  de  Maximicn-Hercule  :  Redeunte  Conftamino  mira 
celtritate,  &  timens  quod  menuraty  fugh  in  fecwidam -Nar^onânfem ,  &  fe  cîvitatis  Are* 
Chr.Dioci.apad  latenfis  mottdbus  includit  ;  dcin  adyentantc  Confiantini  txcrcitu^  Maffiiiam  contaidit ,  uU 
*  obfejfus  h  Confiantino  ,  captus  efi ,  &  increpito  vita  donata  :  verhn  Paulo  pofi  ejufdem 
Confiantini  jujfu  ftrangulatus  efi,  cùm  deprtkênjus  effet  in  infidlis,  quas  Conftantino  molii^ 
hatwr  m  eumMrîmeret^ 

On  peut  ajouter  à  ces  autorités,  qui  font  prédfes,  que  les  faits  rapportés  par 
les  hiftoricns  fuppofent  que  Conflantin  ne  fit  point  le  voyage  d'Arles  en  îio> 
comme  on  le  prétend  \  on  n*a  par  conféquent  aucune  preuve  que  Maxîmien  aft 
été  détenu  en  prifon  pendant  deux  ans. 

(1)  Ladtancc  eft  le  feul  auteur  qui  entre  dans  ces  détails  de  la  féconde  eonf- 
piration ,  je  ferois  porté  à  croire  que  fon  récit  n'eft  fondé  que  fiir  des  bniks 
populaires  \  car  la  converfation  de  ce  vieillard  avec  fa  fille,  la  coupable  impru- 
dence de  celle-ci,  qui,  au  lieu  de  le  détourner  de  fon  dcffcin,  l'approuve  & 
enfuite  va  le  révéler,  la  liberté  qu'on  donne  au  traître  de  commettre  un  affaflinat 
fur  la  perfonne  d'un  eunuque  pour  mieux  conftater  fa  fcélératefle  >  le  fiîencc 
d'Eumene,  qui ,  dans  fon  panégyrique  de  Conftantin,  n'en  dit  pas  un  mot> 
font  des  circonftances  qui,  jointes  à  celles  d'un  voyage  peu  vraifemblable  en 
3 10,  me  font  douter  du  fait.  Je  crois  que  Maiimien  *  défefpéré  de  fe  voir  enfermé 
pour  le  reftc  de  fes  jours ,  ou  peut-être  condamne  par  Conftantin  à  mourif  * 
choifit  le.fupplice  qui  lui  parut  le  plus  doux,  &  que  ITiiftoire  de  cette  féconde 
trahifon  n'eft  qu'un  bruit  populaire  \  mais  je  l'ai  rapportée  pour  ne  pas  m'écartct 
des  hiftoricns  modernes. 


p.  501. 
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fans  preuve  y  fît  coucher  dans  fon  lit  un  eunuque  pour  recevoir 
le  coup.  Maximien  ne  manqua  pa(&  d'arriver  au  milieu  de  la  nuit 
&  de  dire  aux  gardes^  qui  étoient  en  petit  nombre ^  quil  alloit 
Eure  part  à  fon  fils  d  un  fonge  intérefTant  ;  en  difant  ces  mots 
il  entre  dans  la  chambre ^  poignarde  leunuque ,  &  fort  plein  de 
joie  en  criant  qu'il  s'eil  défait  de  l'empereur  :  mais  celui-ci  paroît 
aufli-tôt  avec  îts  gardes  ^  &  ne  laifTe  au  traître  que  le  choix  de 
fa  mort.  On  dit  que  Maximien  préféra  de  s'étrangler  de  fes  propres 
mains  ,  fupplice  bien  digne  de  tous  les  attentats  dont  il  s'étoit 
rendu  coupable ,  &  digne  fur-tout  de  fa  dernière  trahifon  ^  dont 
les  circonflances  ne  font  rien  moins  que  vraifemblables. 

Constantin  revint  à  Arles  au  mois  d'août  de  l'année  51^^ 
puifque  le  fept  fa  femme  Faufta  y  mit  au  monde  fon  premier 
fils,  qui  porta  le  même  nom  que  ion  père.  L'empereur  y  fît  célé- 
brer en  cette  occafion  les  décennales,  dont  lorigine  remontoit 
au  tems  d'Augufte,  qui  n'ayant  pas  voulu  par  politique  s'arroger 
une  autorité  perpétuelle,  déclara  qu'il  acceptoit  le  gouvernement 
de  l'empire  pour  dix  ans ,  au  bout  defquels  il  le  reprenoit  encore 
à  la  prière  du  peuple  6c  du  fénat  ;  ce  qui  dura  toute  fa  vie.  A  «•»*?•. 580 
chaque  renouvellement  on  célébroit  des  jeux  &  des  fêtes  extraor-  54^ 
dinaires.  Le  prince  ofFroit  quelquefois  en  perfonne  un  facrifîce 
folemnel  pour  la  profpérité  de  l'empire,  s'acqwittoit  envers  les 
dieux  des  vœux  qui  avoient  été  faits  pour  les  dix  années  pafTées^ 
&  en  formoit  de  nouveaux  pour  les  dix  fuîvantes.  Les  largefTes 
qu'il  faifoit  au  peuple  6c  aux  foldats  étoient  auflî  abondantes  que 
lors  de  fon  avènement  au  trône.  Cet  ufage ,  qui  perpétuoit  une 
tradition  précieufe,  fubfiila  du  moins  jufqu'à  la  chute  de  l'empîre 
en  occident,  quoique  les  empereurs,  devenus  defpotes ,  ne  fifTent 
plus  renouveller  leurs  pouvoirs  depuis  Augufle  ;  mais  le  peuple 
aimoit  encore  dans  la  fervitude  tout  ce  qui  lui  retraçait  l'image.^ 
de  fon  ancienne  liberté» 
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Livre  IL  Cotidantin  aimoic  beaucoup  la  ville  d'Arles,  où  il  laifla  des 
marques  de  fa  magnificence.  U  y  fit  des  agrandifTemens  &  des 
embellilTemens  (i  confidérables ,  que,  par  reconnoiflance ,  cette 
ville  prit  le  nom  de  Conftantine  y  qu  elle  confervoît  encore  du 
tems  d'Honorius.  Après  Trêves  elle  tenoit  le  premier  rang  dans 
les  Gaules.  Rien  n'égaloit  la  beauté  de  Tes  édifices  publics^  & 

Sjd.Apoii.i.i,  les  jeux  qu'on  célébroit  dans  le  cirque  &  fur  le  théâtre.  Ces 

*^'*  avantages  étoient  relevés  par  la  fertilité  du  fol,  les  produâions 

de  rinduftrîe  ^  les  richeflfes  du  commerce  >  âc  le  concours  de 

V.  t.  T,p.  5P4*  toutes  les  nations.  «  L'heureufe  fituation  d'Arles,  difoit  Honorius 
x>  dans  redit  dont  nous  avons  parlé,  la  rend  un  lieu  d'un  fi  grand 
»  abord  &  d'un  commerce  fi  floriflant,  qu'il  n'y  a  point  d'autres 
%  villes  où  l'on  trouve  fi  aifément  à  vendre,  à  acheter  6c  à  échanger 
»  le  produit  de  toutes  les  contrées  de  la  terre.  U  femble  que  ces 
»  fruits  renommés  (i),  &  dont  chaque  efpece  ne  parvient  à  fa 
»  perfeélion  que  fous  le  climat  particulier  qu'ils  rendent  célèbre, 
D  croifient  dans  les  environs  d'Arles  ;  on  y  trouve  encore  à  la 
»  fois  les  tréfors  de  l'Orient,  les  parfums  de  f  Arabie,  les  délica* 
»  teffes  de  l'Aflyrie ,  les  denrées  de  l'Afirique ,  les  nobles  animaux 
»  que  l'Efpagne  élève ,  &  les  armes  qui  fe  fabriquent  dans  les 
»  Gaules.  Afles  eft  enfin  le  lieu  que  la  Méditerranée  6c  le  Rhône 
»  femblent  avoir  choifi  pour  y  réunir  leurs  eaux,  6c  pour  en  faire 
»  le  rendez-vous  des  nations  qui  habitent  fur  les  rives  6c  fur  les 
»  côtes  qu'elles  baignent.  Que  les  Gaules  aient  donc  quelque 
»  reconnoiflance  de  l'attention  que  nous  avons  eue  de  choifir,  pour 
»  le  lieu  de  leur  affemblée,  cette  ville  de  Conftantîn,  où  d'ailleurs 
»  il  eft  fi  facile  d'arriver  en  toutes  fortes  de  voitures ,  (bit  qu'on 
»  veuille  s'y  rendre  par  terre,  ou  qu'on  veuille  y  venir  par  eau  »• 


(i)  Honorius ,  en  difant  qu'on  trouvoît  à  Arles  les  fruits  les  plus  rcnoratncs  de 
tous  les  pays ,  nous  fait  entendre  qu'il  y  avoit  alors  en  Provence  le  plus  grand 
nombre  des  arbres  cxoriqucs  qu'on  y  cultive  encore  aujourd'hui ,  &  dont  nous 
avons  donné  un  catalogue  dans  la  féconde  partie  de  la  chorographie ,  p.  i6a 
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Comme  il  falloit  protéger  le  commerce  contre  les  incurfions    CHAP.  m 
des  pirates,, on  teooit  à  l'embouchure  du  Rhône  un  grand  nombre       État  du 
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de  petits  bâtimens  qui  venoient  défarmer  à  Arles  ;  car  le  corn-    e»  Provence. 
Dierce,  dont  nous  avons  donné  une  idée  dans  le  premier  livre ,  fe     Les  juifs  &  les 

^  .  Tfc  j        •         •  /  Grecs  le  font  ptcf- 

foutenoit  encore  en  Provence  au  commencement  du  cmquiéme  que  feuis. 

Hecle.  Marfetlk  étoit  toujours  l'entrepôt  des  marchandifes  des 

Gaules^  fie  de  celles  qu'on  y  tranfportoit  des  pays  étrangers.  Ses 

vai(£eaux  parcouroient  ks  cotes  d'Afrique ^d'Efpagne  Ôc  d'Italie; 

ils  fréq^entoient  les  ports  du  Levant^  fie  faifoient  un  échange 

continuel  des  produâions  des  Gaules  avec  celles  de  ces  diffêrens 

pays  ;  k  preuve  en  feroit  Êidle  j  mais  imitile ,  pour  quiconque 

eft  un  peu  verfë  dans  Thiftoire  du  bas  empire  :  ii  fuffit  de  fe  rap* 

peller  que  nos  premiers  moines  vinrent  de  l'Egypte ,  fie  qu  Hot    Grcg.  Tur. 

pice  ,  qui  demeuroit  dans  le  territoire^de  Nice,  vers  le  milieu  ^'^*  *^'^' 

du  fixiéme  fiecle^  ne  mangeoît  en  carême  que  des  mêmes  racines 

dont  les  folitaîres  de  ces  contrées  fe  nourriflbient  ;  ce  qui  fup- 

pofe  que  les  vaifleaux  de  Provence  y  abordoient.  Grégoire  de 

Tours  fait  mention  des  vins  de  Gaza  "•"  6c  de  ceux  d'Italie ,  dont     *  vau  i% 

on  fèifoit  grand  cas  dans  toutes  les  provinces  feptentrionales  du  P*^®^°^ 

royaume  ;  mais  ils  n'étoient  que  pour  la  table  àç»  riches.  Le 

peuple  ne  connoîffoit,  comme  les  anciens  Gaulois,  que  la  bierre  * 

&  le  cidre.  On  aimoit  beaucoup  les  vins  compofés  qui  avoient  l.  7,  c  19. 

le  goût  fie  le  parfum  de  nos  liqueurs  r  le  même  hiftorien  les 

appelle  vina  odoramentis  immixta  /  on  y  mêloit  quelquefois  du* 

miel  fie  de  Fabfynthe ,  ce  qui  devoit  paroître  fort  bizarre  aux 

romains  de  nos  provinces  méridionales. 

Marfeille  répandoit  dans  les  Gaules  les  chevaux  des  Afturies    MabiU.  dipU 
ôe  d*Andaloufie ,  le  papier  d'Egypte  qui  fut  en  ufage  en  France  '•  '•^•'' 
jufque  dans  le  onzième  fîecle^  les  parfums  fie  les  riches  pelleteries 
du  Levant  (i)>  6e  fur^out  les  étoffes  de  foie  qu'on  droit  de  la 

'  <  ï  )  Les  dépcnfes  que  Ton  faifoit  en  pelleteries  &  eii  étoffes  de  foie  ctoient 
fi  exorbitantes,  que  les  empereurs  Romains,  &  enfuite  Charlemagne,  fç  crurent 
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LxYMs  II.  Perfe  &  des  Indes  par  Alexandrie.  Théodofe  le  grand  fut  obligé 
den  défendre  Tentrée  dans  Tempire  par  une  loi  qui  eft  inférée 
dans  le  code. 

Le  motif  de  cette  défenfe  étoit  le  prix  excellif  de  ces  étoffes 
qui  faifoient  paffer  l'argent  chez  l'étranger.  C'eft  à  deux  moines 
que  l'Europe  eft  redevable  du  ver  qui  produit  cette  précieufe 
marchandife.  Ces  deux  folitaires  apportèrent  des  Indes  à  Conf- 
tantinople  des  œu&  de  cet  infeâe^  fous  l'empire  de  Juftinien^ 
vers  l'an  ^40  ^  &  enfeignerent  la  manière  de  les  faire  éclorrCj 
de  nourrir  le  ver  6c  de  filer  la  foie.  Comme  les  mûriers  blancs 
ont  d'abord  été  connus  en  Provence  avant  de  l'être  ailleurs  j 
je  ne  doute  pas  aufli  que  la  Provence  n'ait  été  la  première  pro^ 
vince  des  Gaules  où  l'on  a  élevé  des  vers  à  foie.  Nous  traiteront 


Capîtîd,  triplex  obligés  d'en  défendre  l'ufage  par  des  loix  fomptuaires  ;  mais  conune  ce  remédia 
ann.  Sc8 ,  «rr.  5 ,  fut  inutile ,  le  monarque  français  ufa  dans  une  occafion  d'une  innocente  malice 
i'  i*p»  5^4-  pQUj  réprimer  le  luxe  de  fes  courtifans  qui  avoient  pris  les  modes  des  Italiens, 

Aca«I.dcsInfcrip.  for.fout  par  rapport  aux  riches  pelleteries.  Cet  empereur  ,  pour  corriger  les 
«n  .    >p*73o-  fgignçiifj  dg  f^  cour,  monta  un  jour  à  cheval  fous  prétexte  d'aller  à  la  chafle 
Monach.  S.  Gall.   quoiqu'il  neigeât  Ôc  qu'il  fit  un  grand  froid  y  il  n'étoit  couven  que  d'une  (impie 
deReb.Bellic.Ca-  peau  de  mouton,  attachée  fur  l'épaule  fuivant  Tufage  de  ce  tenis-là,  &  qu'on 
roi.  Magiu  1.  % ,   çoujj^Qi^  du  côté  que  venoit  le  vent  &  la  pluie.  Le  prince  en  cet  état  fin  fuivi 
de  fes  courtifans  avec  leurs  habits  de  foie  fur  lefquels  étoient  coufues  des 
bandes  de  pelleteries  de  différentes  couleurs.  Tout  cela  fut  bientôt  déchiré  par 
les  ronces  Se  les  épines  qu'on  trouve  dans  les  forets  j  Ôc  ces  peaux  précieufes; 
mouillées  par  la  neige  &  la  pluie,  furent  entièrement  gâtées.  L'empereur,  au 
retour  de  la  chafle,  ne  foufïnt  point  que  les  feigneurs  les  quictaflent  pour 
changer  d'habits  -,  nous  les  fécherons  mieux ,  leur  dit-il ,  en  nous  approchant 
du  feu ,  qui  ne  fervit ,  comme  il  l'avoit  prévu ,  qu'à  faire  retirer  &  grimacer 
ces  bandes  de  peau ,  en  forte  que  le  foir ,  quand  il  fut  quedion  de  fe  désha- 
biller ,  tout  s'en  alla  par  morceaux.  Charlauagne ,  qui  vouloir  faire  fervir  cette 
petite  malice  à  une  corredBon  utile ,  fît  dire  à  fes  courtifans  le  lendemain  qu'ils 
euflcnt  à  paroître  devant  lui  avec  les  mêmes  habits  qu'ils  avoient  ponés  la  veille 
à  la  chafTe ,  &  de  fon  côté  il  prit  fa  peau  de  mouton  comme  s'il  eût  voulu  y 
retourner  -,  chacun  fe  préfenta  dans  un  délabrement  qui  pouvoit  être  regardé 
cpmme  une  mafcarade  ;  l'empereur  profita  de  cette  occafion  pour  leur  faice  fçndr 
te  ridicule  de  leurs  dépenfe$, 

cette 


WÊÊak^^^û^'^ 
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cette  queftion  en  fon  lieu.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  c  H  ap.  m. 
ces  tems  reculés .  c'eft  que  les  romains  faifoient  teindre  à  Toulon       État  du 

1  .  y      1  !•      1  COMMERCE 

des  étoffes  de  laine  ou  de  coton  ;  ils  avoient  établi  dans  cette    imProvehce. 
ville  une  manufaûure ,  la  plus  célèbre  des  Gaules ,  ou  du  moins    Notii.  utriufq. 
la  plus  ancienne ,  n'y  ayant  après  elle  que  celle  de  Narbonne,  p.  69^ 
On  droit  d'Efpagne  beaucoup  de  bois  de  teinture. 

Nous  avons  déjà  parlé  dans  le  premier  livre  des  deux  manu- 
faâuKs  d'Arles^  dont  la  dire£Uon  étoit  une  des  dignités  de  l'em- 
pire d'occident.  Dans  l'une  on  travailloit  à  des  ouvrages  de  bro? 
deriç  en  or  &  en  argent  j  Se  dans  l'autre  à  des  ouvrages  de  laine  ; 
dans  celle-ci  il  n'y  avoit  que  des  femmes  de  condition  fervile, 
dont  la  mauvaife  conduite  fut  enluite  caufe  que  le  nom  de  la  manu- 
faâure  fu^  confacré  à  défîgner  le  dérèglement  des  moeurs.  Le  pape  Peiag.  ep.  sv 
Pelage  écrivoit  à  l'évêque  d'Arles' en  yjy  de  lui  envoyer,  pour 
habiller  \ts  pauvres,  des  tuniques,  des  capuchons ,  <Ies  manteaux 
&  d'autres  habillemens  de  cette  efpece  qui  fe  fabriquoient  en  Pro- 
vente. Cette  circonftance.,  fi  peu  intéreffante  en  elle-même  j 
fert  à  nous  faire  connoître  une  tranche  de  commerce  qui  ne  fub- 
fifie  plus  i  &  l'on  peut  en  inférer  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs,^ 
que  nos  montagnes  aujourd'hui  fi  nues  ôc  fi  arides,  étoient  ancienr 
nement  couvertes  d'arbres,  de  pâturages. 

La  plupart  des  négociais  étoient  juifs  ou  grecs.  Il  çfl  furpre^ 
nant  qu'on  ne  fe  fût  pas  réuni  pour  Téprlmer,  dans  les  commeiv- 
cemens ,  deux  corps  étrangers ,  qui  s'engraiffoient  de  la  fubftance 
des  naturels  du  pays.  Ces  peuples  profiterent.de  la  décadence, 
où  le  luxe  &  d'autres  circonfiances  avoient  entraîné  le  commerce  ^ 
pour  élever  leur  fortune  fur  les  débris  de  celle  des  gaulois.  Le 
defpotifme  des  empereurs  fut  en  partie  caufe  de  cette  révolution; 
Comme  on  ne  trouvoit  plus  dans  fes  richeffes  la  même  (ureté  que 
fous  le  gouvernement  ariftôcratique ,  on  devint  timide,  dans  fe$ 
entreprifes  ;  tandis  que  d'un  autre  côté  les  impôts ,  çn  diminuant 
les  profits,  rallentirent  l'ardeur  des  négocians» 

Tome  IL  B  ' 
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LivtLE  IL  Cependant  le  luxe,  fuite  inévitable  d*un  grand  commerce^ 
avoit  fait  des  progrès  rapides.  La  molleffe  6c  Tamour  des  plaifirs 
régnoient  à  Marfeille  &  dans  les  principales  villes  de  la  province, 
où  la  confommation  des  marchandifes  étrangères  excédoit  les 
produâions  du  pays.  Il  fut  un  tems  où  cette  inégalité  accablante 
n'étoit  pas  même  corrigée  par  le  bénéfice  de  la  main-d'œuvre  ; 
parce  que  lés  empereurs  ayant  eux*mêmes  établi  les  manuÊiâures 
d'Arles  &  la  teinturerie  de  Toulon,  y  employoient  les  efelaves 
du  do*maine  &  profitoient  du  prix  de  rinduftrie. 

Ces  pertes  réelles  n  étoient  que  foiblement  réparées  par  les 
profits  de  la  navigation.  Les  anciens  marfeillois  n  étoient,  à  pro« 
prement  parler ,  que  les  commiflionnaires  des  peuples  chez  lef* 
quels  ils  commerçoient  :  ils  portoient  aux  uns  le  fuperflu  des 
autres  ;  mats  quand  les  Gaules  &  TEfpagne  furent  conquifes,  tout 
changea  de  face  :  les  jomains,  qui  fe  répandirent  dans  ces  deux 
provinces  de  Tempire ,  firent  eux-mêmes  le  commerce ,  &  occa^ 
fionnerent  une  révolution  confidérable  dans  le  prix  des  denrées. 
Ils  s'aflbcîerent  avec  les  naturels  du  pays,  eurent' des  vaifleaux; 
&  Marfeille,  qjii  avoit  fait  prefque  tout  le  commerce  de  la  Médi- 
terranée ,  vit  diminuer  tout  à  coup  fa  richeffe  relative.  Les  fuites 
de  ce  déchet  fe  firent  fentir  dans  toute  la  Provence  ;  il  auroit  fallu' 
fuppléer  à  tant  de  pertes  par  une  grande  économie  &  beaucoup 
de  fi-ugalité  ;  maïs  les  provençaux  n'en  étoient  plus  capables  : 
îl  ne  leur  reftoit  de  leur  ancienne  opulence  que  les  vices  qu'elle 
apporte ,  &  les  defîrs  elïrénés  qui  produifirent  à  leur  tour  cette 
mifere  horrible ,  &  ces  vexations  inouïes  dont  Salvien  nous  a  fait 
des  peintures  fi  touchantes.  Tel  étoit  Tétat  des  affaires  en  Pro- 
vence quand  les  grecs  &  les  juifs  attirèrent  à  eux  prefque  tout 
le  commerce.  Comme  ils  étoient  avides ,  économes ,  patiens  fie 
rufés,  ils  s'emparèrent,  à  la  faveur  du  défordre ,  de  prefque  tous 
les  canaux  de  la  circulation  intérieure  des  marchandifes  &  de 
l'argent.  Ils  ne  négligèrent  aucune  efpece  de  profits ,  aucuns 
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moyens  de  fournir  aux  befoins  des  autres  en  diminuant  les  leurs.    CHAP.  iiL 
Lesufures  (i),  les  monopoles^  les  moyens  les  moins  licites  d*ac-       ^^^"^  ^^ 
quérir  ^  ils  les  employoienc  avec  fuccès  ;  &  dans  peu  de  tems  ils    em  Provemcb. 
fe  rendirent  extrêmement  puiflans  dans  toute  la  Gaule  Narbon- 
noife^  comme -on  peut  s'en  convaincre  en  lifant  Thiftoire  &  les 
loix  des  vifigots. 

Nous  ne  favons  pas  précîfément  en  quel  tems  les  juifs  vinrent 
dans  les  Gaules.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  fut  quelque  tems 
après  leur  difperfion  confommée  fous  Tempereur  Adrien  en  Tan- 
née 1 55.  Les  plus  anciens  que  noua  connoiflions  étoient  à  Cimiez    i>îe  4^  mal, 
'  au  milieu  du  troifiéme  fiecle.  S'il  faut  tenir  compte  à  la  Provence  *^' 
de  tous  les  préfens  qu  elle  a  faits  au  refte  des  Gaules  y  nous  ne. 
devons  pas  oublier  que  c'eft  à  la  faveur  de  fon  commerce  que 
les  juifs  y  ont  pénétré,  Auffi  remarque-t-on  que  dans  les  pre;miers 
iîecles  de  l'églife  il  y  en  zvo'n  un  nombre  prodigieux  à  Arles  & 
à  Marfeille ,  &  que  les  évêques  de  ces  deux  villes  ^  Virgile  &    Grég.  pap. 
Théodore  ^  vouloient  les  forcer  à  recevoir  le  baptême  par  une      '    '  ^'^* 
témérité  de  zèle  que  S*  Grégoire  réprima,  en  approuvant  la  droi- 
ture de  leurs  intentions. 

Il  faut  encore  attribuer  au  commerce  des  provençaux  l'ori- 
gine de  l'ordre  monaflique  dans  les  Gaules  j  car  on  ne  doit  pas 

•    ■■   ■  .         ■  ■    ■■  •    .  .      >    .  ^ 

(i)  Au  refle  ces  ufures  doi\xnc  nous  furprendre  d'autant  moins ,  que  les  loix 
des  empereurs  les  autorifoient  à  certains  égards*  Conftantln  crut  £ûre  beaucoup     CoiL  th.  1. 1 , 
en  réduit t  Tintcrêj  de  l'argent  à  douze  pour  cent,  &  celui  des  fruits  à  une  p.  130. 
mcfure  pour  deux.  L'ufure  ctoit  Q.  commune,  que  le  fécond  concile  d'Arles  Can,  14. 
fut  obligé  de  défendre  aux  eccléfîaftiques  de  négocier  &  de  prctet  de  l'argent 
à  intérêt. 

Je  dois  remarquer,  au  fujet  des  juifs,  que  Conftantîn  ayant  ordonné  de  les 
élire  Décurions,  quand  ils  aurpient  la  quantité  de  biens  requis  par  la  loi ,  favorifa 
leur  cupidité  fans  le  vouloir ,  par  la  facilité  qu'il  leur  donnoit  de  Êdre  leis  avances 
pour  les  citoyens  qui  n'étoient  pas  en  état  de  payer  l'impôt,  &  de  les  vexer 
enfuite.  C'eft  un  inconvénient  dans  lequel  prefque  tous  les  Décurîons  tombèrent,  Coi  Tli^oi. 
lorfque  les -impôts  furent  devenus  exceflif&  t^i  5 ,  p.  m. 

B  2 
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L  TVJt  s   IL 
C  H  A  P.  IV. 

Commencement 

'de  l'ordre 

MONASTIQUE, 


regarder  comme  un  monaftere  proprement  dit,  celui  que  S.  Mar- 
tin fonda  à  Ligugey ,  près  de  Poitiers,  en  360.  Les  folitaires  qu'il 
affembla  étoient  des  afcete^,  tels  qu'on  en  voyoit  en  orient  avant 
S.  Pacôme.  N'ayant  point  de  fupérieur,  ils  vivoient  fans  fubor- 
dinatiog,  &  n'avoient  point  d'autre  règle  que  la  crainte  de  Dieu* 
S.  Honorât  &  Caflîen  font  les  premiers  dans  les  Gaules  qui  aient 
donné  à  lotdre monaftique  cette  forme,  dont  les  religieux  de  tous 
les  ordres  ont  fait  la  bafe  de  leur  inftitut. 

S.  Honorât  étoit  originaire  de  Toul,  &  iffu  dune  famille  qui 
avoir  donné  plufieurs  confuls  à  Tempire.  Animé  du  defir  de  faire 
pénitence ,  il  quitta  fa  patrie  pour  aller  vivre  dans  les  déferts  de 
Torient ,  avec  fon  frertf  aîné ,  nommé  Venant ,  &  le  vertueux 
Caprais  j  qui  fut  toujours  le  compagnon  de  fes  voyages  &  de  fes 
travaux.  Venant  mourut  quelques  années  après  à  Modon ,  dans 
le  Pelopponèfe ,  viûime  de  fes  auftérités  plus  encore  que  du 
climat.  Sa  mort  toucha  fenfiblement  Honorât,  qui  abandonna 
des  lieux  où  tout  lui  en'  retraçoit  le  foùvenir ,  &  repaffa  dans 
les  Gaules  :  Teftime  qu'il  conçut  pour  S,  Léonce,  évêque  de 
Fréjus ,  fut  caufe  qu'il  fe  fixa  dans  fon  diocèfe.  Il  demeura  d'abord 
quelque  tems  fur  le  bord  de  la  mer  dans  le  creux  d'un  rocher , 
qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  la  baume  S.  Honorât  ;  mais 
l'île  de  Lerins,  fituée  entre  Antibes  &  Fréjus  (i) ,  lui  ayant  paru 
beaucoup  plus  propre  à  le  dérober  au  monde,  il  s'y  retira,  fie 


(i)  Les  moines  n'étoîcnt  pas  feulement  répandus  dans  111c  de  Lerins,  qui  n*a 
qu'une  petite  Jieuc  de  circonférence  j  ils  occifJ)oient  encore  llle  Sainte-Marguc- 
tire,  qui  eft  fcparée  de  l'autre  par  un  bras  de  mer ,  &  qui  eft  plus  grande  de  près 
de  moitié.  Elle  a  appartenu  aux  moines  de  Lerins  jufqu'en  i(ji  i ,  que  Claude  de 
Lorraine ,  duc  de  Chevreufe ,  leur  abbé ,  fe  la  fit  céder.  Ceft  dans  cette  île 
qu*étoit  le  prifonnier  au  mafquc  de  fer ,  dont  j'ai  parlé  dans  le  premier  tome 
Pag-  4^5*  J'ai  eu  la  curiofité  d'entrer  dans  fa  prifon  le  2  février  de  cette  année 
1778.  Elle  n'eft  éclairée  que  par  une  fenêtre  du  côté  du  nord ,  percée  dans  un 
mur  qui  a  près  de  quatre  pieds  d'épaiffeur ,  &  où  Ton  a  mis  trois  grilles  de  fer 
placées  à  une  diftaûee  égak.  Cette  fencure  donne  fur  la  mer.  J'ai  nrcuvc  dans  la 
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malgré  fa  pîeufe  réfiftance ,  il  fut  élevé  à  la  prêtrife  par  S,  Léonce,  c  H  A  P.  IV. 

La  réputation  de  fa  vertu  fe  répandit  bientôt  dans  les  provinces  Cqmmbhcememt 

les  plus  éloignées.:  on  venoit  de  toutes  parts  fe  mettre  fous  fa  momastiquÎ.  ^ 

conduite  ;  &  ce  fut  alors  qu'il  exécuta  le  deffein  de  faire  revivre  Ana.dej.c.4oY. 
dans  les  Gaules  la  ferveur  des  moines  de  lorient.  Llle de  Lerins 

fut  en  peu  de  tems  auffi  peuplée  que  les  déferts  4^  la  Thébaîd^»  Ann.  40 j. 
Les  religieux,  logés  dans  des  cellules  féparées,  ^  obfervaçeurs *   •. 
exaûs  du  plus  rigoureux  filençe,  préparoient  eux -menées  leur 
;nourriture,  &  s'aflembloient  à-certaines  heures  pour  ^aipriect  & 


citadelle  un  officier  de  la  compagnie-franche,  âgé  de  foixante-dix-ncuf  ans  :  il  m'a 
dit  qile  fon  père,  qui  fervoit  dans  la  même  compagnie,  lui  avolt  plufîeurs  fois 
raconté  qu'un /rater,  de  cette  compagnie,  îçperçut  un  jour ,  fous  la  fenêtre  du  prii- 
fonnier ,  quelque  chofe  de  blanc  qui  flottoit  fur  Teau.  Il  Talla  prendre  &  l'apporta 
à  M.  de  Sainr-Marc.  C'étoît  une  chemife  très-fine ,  pliéc  avec  affez  de  négligence^ 
&  fur  laquelle  le  prifoHhier  avoit  écrit  d'un  bout  à  l'autre.  M.  de  Saint-Marc ,  après 
l'avoir  dfpliée ,  &  avoir  lu  quelques  lignes,  demanda  au  frater^'A*\m  air  fort  em« 
barraffé,  s'il  n'avoit  pas  eu  la  curiofitc  de  life  ce  qu'il  y  avoit.  Lcfrater  lui  pro- 
tdla  plufieurs  fois  qu'il  n'avoit  rien  lu  ^  mais ,  deux  jours  après ,  il  fut  trouvé 
mort  dans  fon  lit.  C'cft  un  fait  que  l'officieç  a  entendu  raconter  tant  de  fois  à 
fon  pcre,  &  à  un  aumônier  du  fort,  qu'il  le  regar'de  comme  im:onteftable;  Le 
fuivant  me  paroît  Cernent  certain ,  d'après  tous  les  témoignages  que  j'ai  recueillis 
fur  les  lieux. 

On  cherchoît  une  perfonne  du  fexc  pour  fervîr  le  prifonnîer.  Une  femme  du 
-village  de  Maugins  vînt  s'ofiiir ,  dans  la  perfuafion  que  ce  feroit  un  moyen  de 
feire  la  formne  de  fcs  enfans  j  mais  quand  on  lui  dit  qu'il  falloit  renoncer  à  les 
voir,  &  même  à  conferver  aucune  liaifon  avec  le  refte  des  hommes ,  elle  refiua 
(de  s'enfermer  avec  un  [Itîfonnier  dont  la  connoiflance  coûtoit  fî  cher.  Je  dois 
dire  encore  qu'on  avoit  mis  aux  deux  extrémités  du  fort,  du  côté  de  la  mer,  deux 
fentinelles,  qui  avoient  ordre  de  tirer  fur  les  bateaux  qui  s'approcheroient  à  une 
certaine  diftance- 

La  perfonne  qui  fervoit  le  prîfonnier  mourut  à  111e  Sainte-Marguerite.  Le  père 
de  l'officier  dont  je  viens  de  parler ,  qui  étoit  pour  certaines  chofes  l'homme  de 
confiance  de  M.  de  Saint-Marc ,  a  fouvent  dit  à  foa  fils  qu'il  avoit  été  prefftlre 
le 'mort  à  l'heure  de  minuit  dans  la  prifon ,  &  qu'il  l'avoit  porté  fur  fes  épaules 
dans  le  lieu  de  la  fépulturê.  Il  croyoit  que  c'étoic  le  prifonnier  lui-même  qui 
étoit  mort  j  c'étoît,  comme  je  viens  de  le  dire,  la  perfonne  qui  le  fervoit,  ôc  ce 
fiit  alors  qu'on  chercha  une  fenvne  pour,  la  remplacer. 
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Ltvjls  il  l-^nftruûion ^  alliant  toujours  les  exercices  de  la  vie  cénobîtique 
avec  ceux  de  la  vie  folitaire.  Lts  auteurs  eccléfiaftiques  du  cin* 
quiéme  fiecle  en  parlent  comme  d'une  aflemblée  de  faints  per- 
fonnages  ^  qui  goûtoient,  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus ,  une 
paix  &  une  tranquillité  inaltérables  ^  fous  un  ciel  aufli  pur  que  celui 
de  la  Paleftine. 

Ann.  i^oS.'*  A  peu  près  dans  le  même  tems,  c'eft-à-dire  vers  Tan  408, 
d'autres  religieux  édifîoîent  la  ville  de  Marfeille  par  la  fainteté 
de  leur  vie*  Us  avoient  à  leur  tête  Tabbé  Caffien  j  qui  remplit  les 
Gaules  de  la  réputation  de  fes  écrits  ôc  de  Tes  vertus.  Zélé  contre 
les  hérétiques  ^  il  donna  lui-même  dans  la  nouveauté  ^  en  iafpirant 
aux  hommes  plus  de  confiance  dans  leurs  propres  forces  que  dans 
le  pouvoir  de  la  grâce  ;  ainii  Ton  peut  le  regarder  comme  Tauteur 
du  fémi-pélagianifme.  Il  n  eft  oas  plus  exaâ  dans  ce  qu'il  a  écrit 
CoUea.  13.  fur  la  nature  de  Tefprit,  d'après  les  préjugés  de  Técole  de  Platon 
dont  il  étoit  imbu  ;  il  prétendoit  que  Dieu  feul  étoit  efprit,  en 
Coii.7,<Mi&ï5.  prenant  ce  mot  dans,  le  fens  que  nous  lui  donnons  :  il  regardoit 
Famé,  les  bons  &  les  mauvais  efprits  comme  une  matière  déliée, 
&  par  là  il  croyoit  expliquer  laéion  des  démons  fur  les  corps. 

Caffie»  étoit  né  avec  des  talens  pour  les  belles-lettres,  &  les 
cultiva  pac  la  leûure  des  auteurs  profanes.  Il  favoit  par  coeur 
les  plus  beaux  vers  des  meilleurs  poètes  &  leurs  fidions  les  plus 
îngénîeufes.  Aufli  fe  plaint-il  dans  fes  écrits ,  que  les  defcriptions 
pompeufes  des  combats  des  héros  &  les  p^nfées.  brillantes  des 
auteurs  païens  fe  préfentoient  fans  cefle  à  fa  mémoire ,  dans  les 
occupations  lea  plus  férieufes  ,  &  lorfqu  il  gémiflbit  devant  Dieu 
de  fes  foiblefles.  En  lifant  fes  ouvrages,  on  s'apperçoît  en  effet 
qu  il  s'étoit  familiarifé  avec  les  écrivains  du  fiecle  d'Augufte.  Il 
nya  peut-être  point  eu  d'auteur  dans  les  Gaules,  après  le  fécond 
fiecle,  qui  ait  écrit  aulfi  purement  que  lui,  quoique  fon  ftylc  ne 
foit  pas  fans  défaut. 

Caflîen  voyagea  long-tems  en  Paleftine  ôc  en  Egypte  avant  de 
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venir  dans  les  Gaules.  Il  y  vit  pratiquer  tout  ce  que  l'amour  de    chap.  iv. 
la  perfeÊHon  chrétienne  peut  infpirer  à  des  hommes  vertueux  &  Commencement 

^  DE  L*OKDRB 

doués  d'une  imagination  vive  ;  des  audérités  excedlves  ^  une  humi-     monastique. 
lité  profonde,  une  patience  à  toute  épreuve^  &  une  abftinence  ' 
qui  paroît  être  au-déflus  des  forces  humaines. 

Ces  auftérîtés  6c  la  prière  partageoient  la  vie  des  moines.  Qiiet- 
ques-uns  y  ajoutoîent  le  travail  des  mains,  6c  très-peu  Tétude  à 
caufe  de  la  rareté  des.  manufcrits.  C'eft  par  cette  raiibn  qu'elle 
n  a  jamais  fait  un  des  principaux  objets  des  inftitutions  monaftiques 
avant  le  quinzième  fiecle,  &  peut-être  n'a-t-elle  pas  af&z  fixé 
Tattention  des  chefs  d'ordre  poftérieurs  à  cette  époque. 

On  alTure  que  Caffien  eut  fous  lui  jufqu  à  cinq  mille  moines; 
Il  faut  donc  le  regarder  comme  ayant  égé  le  fupérieur  général 
de  tous  les  couvens  que  les  religieux,  &  fur-tout  les  évêques 
fortis  de  fon  monaflere ,  avoient  fondés  en  plufieurs  endroits  des* 
Gaules,  &  auxquels  ils  avoient  donné  les  mêmes  réglemens  qui 
s'obfervoient  à  Tabbaye  de  Marfeille.  Ses  injtitutions  monafiiques 
méritent  de  grands  éloges  ;  elles  ont  une  vertu  fi  puijfante  ^  difoit 
Photius ,  que  les  communautés  qui  er^  ont  fait  la  régie  de  leur  con^ 
duitefe  font  difiinguées  par  P éclat  de  leurs  vertus.  Il  faut  convenir 
en  effet  qu'elles  contiennent  des  régies  excellentes  pour  la  vie 
afcétique  :  prefque  tous  les  fondateurs  d  ordre  religieux  en  ont 
fait  la  bafe  du  code  monaltique.  .  * 

Le  plus  célèbre  monaftere  de  Caffien  eft  celui  de  S.  Vidor.  " 
Les  religieux  étoifnt  à  peu -près  habillés  comme  ceux  d'Egypte  :    Caff,  1.  i,ç.  4 
ils  portoient  fur  la  peau  un  cilice ,  efpece  de  corfet  fait  de  poil ,  ^  ^^^* 
6c  par-deffus  une  tunique  de  toile  dont  les  manchea  n  alloient 
que  jufqu  au  coude ,  un  cordon  de  laine  pour  la  ferrer  autour  du 
corps,  nn  manteau  6c  un  capuchon.  L'office  de  Téglife  étoit  dif-    L.  »  ,0.  i^-L-j; 
tribué  de  la  même  manière  qu'aujourd'hui  ^  avec  cette  différence  ^  ^  ^  ''^'' 
qu  il  n'y  eft  point  fait  mention  de  primes. 
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Livre  IL         Cafficn  cft  ciicore  le  fondateur  du  premier  monaftere  de  reli- 
gieufes  qu'i^  y  ait  eu  dans  les  Gaules.  Ainfi  les  perfonnes  de  Tun 
&  de  l'autre  fexe  pouvoient  fe  dévouer  à  la  continence  dans  un 
'  pays^  où  cent  ans  auparavant  le  célibat  étoit  puni  comme  un 
crime.  Conftantin  abrogea  les  loix  contre  les  célibataires  ^  6c  le 
zèle  qu'il  témoigna  pour  la  religion  eft  une  des  principales  caufes 
de  fes  progrès.  Cependant  après  fa  mort  l'idolâtrie  continua  d'avoir 
des  feûateurs  en  Provence.  S.  Marcellin  fut  peut-être  le  premier^ 
qui  entreprit  de  la  détruire  dans  les  Alpes  maritimes  avec  deux 
de  fes  difciples,  Domnin  &  Vincent  ^  qu'il  avoit  aflbciés  à  fet 
travaux.  Le  plus  grand  nombre  (les  habitans  du  diocèfe  d'Embrun^ 
éclairés  par  fon  zèle,  fe  foumirent  à  l'évangile,  &  le  choifirent 
pour  leur  évêque  vers  l'an  353.  Ses  deux  compagnons  allèrent 
établir  un  fîége  à  Digne,  où  ils  travaillèrent  avec  la  même  ardeur 
\  la  converfion  des  peuples. 

CoA  Th.  to.5,       Leur  fcèle  étoit  heureufement  fécondé  par  les  loix  de  Tempe- 
P'  *5î-  reur  Confiance  contre  les  façrifices  noûurnes  ;  mais  les  efforts 

réunis  des  deux  puiffances  furent  encore  infuffifans  pour  détruire 
l'idolâtrie.  Les  divinités^eureot  encore  en  Provence  des  adorateurs 
Can.  13.  cachés  jufqu'au  fixiéme  fiecle.  En  vain  un  concile  d'Arles  défendit 
en  4  j  I  de  faire  brûler  des  morceaux  de  bois  en  l'honneur  des  faux 
dieux  ;  d'adorer  des  arbres,  des  fontaines  &  des  pierres,  c*eft-à- 

Cod.  mff.  XI,  dire  des  ftatues.  L'imagination  vive  des  habitans  fe  détachoit  dif- 
difc/parlr/ ^""^  fîcilement  de  la  pompe  &  des  fêtes  du  paganifme.  Hilaire,  évêque 

Cod.  miff,  )civ    ^^  Mende,  revenant  de  l'île  de  Lerins  vers  l'a©  540,  trouva  près 
bib.s.Via.Paiif.  de  Marfeille  un  temple  où  des  payfans  fàifoient  pendant  la  nuit 

p.  ipy 


,c-desinfcr.t.i7,  ^^  facrifices  qui  fe  terminoienf  par  un  feftin. 


t^ÉDiT  d'Honèrius  déjà  cité  nous  apprend  encore  que  la  ville 
d'Arles  fut  le  fiégedu  patrice,  dont  la  dignité  fupérieure  à  toutes 
les  autres  n'avoit  au-deffus  d'elle  que  le  confulat  :  le  vicaire  géné- 
ral 
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rai  des  Gaules  (i),  de  qui  relevoient  immédiatement  les  gouver-    CH  AP.  V. 
neurs  des  dix-fept  provinces,  y  faifoit  aufli  faréfidence,  ainfi  qu'un  ^^  v"-'^*  ^'Ai- 
des quatre  principaux  commis  du  tréforier  général ,  un  direâeur  séjour  des  pmh. 
'  de  la  monnoie  &  un  autre  qui  veilloit  fur  les  atteliers  du  prince  ;  ^"  ^^  l'E^'i^r* 
non-feulement  on  y  forgeoit  6c  fabriquoit  toutes  fortes  d'armes  fie 
de  machines  de  guerre  ;  mais  encore  on  y  travailloit  en  damaf* 
quinerie ,  foit  pour  orner  les  armes  défenfives ,  foit  pour  embellir 
les  vafes  ôc  lés  uftenHles  de  cuivre  &  d'argent  deftinés  au  fervice 
domeftique.  Enfin  après  Ja  prife  de  Trêves  par  les  francs  ^  Arles 
devint  la  métropole  des  Gaules  ;  ceux  qui  étoient  élevés  au  con** 
fulat  en-deçà  des  Alpes  prenoient  dans  cette  ville  les  marques  de 
.  leur  dignité  ^  &  le  préfet  du  prétoire  y  transféra  fon  fiége  vers 
Tan  392. 

Cet  officier  n'étoit  plus  chargé  que  du  civil  &  des  finances, 
depuis  le  changement  que  Conflantin  avpit  fait  dans  les  premières 
charges  de  l'empire  :  il  paroît  même  qu'il  était  fubordonné  au 
patrice-;  cependant  l'hiftoirenous  fournit  plufieurs  exemples  qui 
prouvent  qu'après  Conftantin  le  préfet  du  prétoire  eut  encore 
quelqu'autorité  fur  les  armées ,  n  y  eût-il  que  l'exemple  d'Arvande 
qui  offrît  à  Euric  y  comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire  plus 
bas  y  de  lui  céder  tout  ce  que  les  romains  poffédoient  dans  les 
Gaules.  Il  n'auroît  point  pris  cet  engagement,  s'il  n'avoit  pas  été 
revêtu  de  la  puiffance  militaire.  Le  préfet  veilloit  auffi  fur  la 
conduite  de  tous  les  officiers  qui  commandoient  fous  fes  ordres 
dans  les  dix-fept  provinces  de  fon  gouvernement.  Il  leur  adref^ 
foit  les  nouvelles,  loix  qu'il  recevoit  direûement  de  l'empereur," 


(i)  Ccft  par  conjcaure  que  nous  difons  qifc,  depuis  rérc<aion  des  quatre  grandes 
préfedhires  par  Conftantin ,  le  vicaire  général  des  Gaules  réfidoit  à  Arles  :  nous  en 
jugeons  ainiî^  parce  que  cette  ville  étoit  le  féjour  de  qqelques  autres  grands  officiers 
de  Tempire ,  ic  parce  que  le  préfet  du  prétoire  y  tranfporfia  fon  fiége  après  la  prife 
de  Trêves  i  ce  qui  femble  prouver  qu'après  cette  grande  ville,  Arks  étoit  comme 
la  capitale  des  Gaules. 

Tome  IL  C 
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LiYRs  IL  les  puniiToit  de  leurs  fautes  &  lés  avertiffoit  de  leur  devoir.  Enfin 
il  connoiflbic  par  appel  de  tous  les  jugemens  rendus  dans  les  tri* 
bunaux  ^  ôc  fes  décifions  étoient  fouveraines. 

Tant  de  prérogatives  attachées  à  la  ville  d'Arles  6c  fon  heu- 
teufe  (ituation  ^  la  firent  regarder  avec  raifon  comme  la  plus  im-i 
portante  des  Gaules.  Bâtie  fur  la  rive  gauche  du  Rhône  ^  maitrefTe 
du  pont  conftruit  fur  ce  fleuve^  elle  ouvroit  un  paflage  à  Farrnée 
impériale  ^  quand  on  vouloit  aller  châtier  les  rebelles  dans  la  fé- 
conde Aquitaine  9  attaquer  les  vandales  en  Efpagne^  &  fecourir 
kNarb  onnoife  féconde  contre  les  entreprifes  des  vifigots^  après 
que  ces  peuples  Te  furent  cantonnés  fur  les  bords  de  la  Garonne. 


^^       Il  eft  certain  du  moins  que  la  ville  d'Arles  les  reflerroit  au-delà 

G  H  A  P.  V  .    jy  Rhône ,  quand  ils  entreprenoient  des  conquêtes,  dans  le  Langue- 

QuiE  PLUSIEURS  doc.  Eik  Ics  empêchoît  d  envahir  la  Provence,  &  d'aller  s'emparer 

^^"'  dans  les  Alpes  des  défilés  qui  faifoient  la  communication  des  Gaules 

-.avec  l'Italie.  Auffi  fut-elle  fou  vent  afliégée.  Il  n'y  avoit  point 

de  rebelles ,  point  de  peuples  barbares  qui  ne  vouluïTent  l'avoir 

en  leur  puiflance.  D'un  autre  côté  les  romains. n'oublioient  rien 

Ann.  408.  pour  la  garder.  Comme  elle  fixoit  par  l'importance  de  fa  fituation 

l'attention  des  empereurs  ,.des  vifigots  &  de  tous  ceux  qui  afpi- 

roient  à  l'autorité  fouveraine,  nous. ferons  obligés  d'entrer  dans 

quelques  détails  néce0aires  pour  faire  connoître  la  fuite  des  évé-r 

nemens,  qui  décidèrent  du.  fort  de  cette  ville  &  de  la  Provence  ; 

car  fa  deffînée^  comme  celle  de  l'Italie  >  fe  trouva  liée  à  celle 

Hift.  de  Lan.  d'une  infinité  de  defpotes ,  qu'un  crime  élevoit  fur  le  trône ,  6c 

^«cd.p  639, 1. 1.  qu'un  autre  crime  en  renverfoit. 

De  tous  les  peuples  feptentrionaux  qui  envahirent  les  Gaules, 

les  vandales  furçnt  les  premiers,  qui,  fous  la  conduite  de  leur  roi 

Grcg.  1. 1,  c.  31.  Crocus,  ravagèrent  la  Provence.  Apt,  Orange,  Vaifon ,  Carpen- 

G^//!ari|!f  ïi  *^^^^  Avignon  &  Vindafque  furent  faccagées,  prefque entièrement 

pag.  1^7' inftr.     détruîtes ,  &  Ics  habitans  maflacrés.  Voilà  en  deux  mots  toute 
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rhiftoire  des  anciens  peuples  barbares  ;  le  pillage ,  le  maflacreôc    C  H  AP.  VI. 
Tincendie.  Ils  paflbient  comme  la  foudre .  mais  comtae  elle .  ils  ^*"*  "^"^  ^^"^^^ 

*  7  J  Qu^£  PLUSIEURS 

confumoient  tout  fur  leur  paflage.  fois. 

Crocus  fut  défait  &  pris  par  Marius ,  général  des  troupes  ro- 
maines ,  qni  le  fit  promener  chargé  de  chaînes  dans  les  villes  qu*il 
•avoit  ravagées ,  &  après  Tavoir  ainfi  expofé  aux  infultes  d*une 
populace  irritée,  il  le  fit  mourir  d'une  manière  îgnominieufe  dans 
des  fupplices  affreux. 

Le  bruit  de  ces  ravages  fit  dans  Terapire  une  fenfttîon  éton- 
nante. Les  troupes  de  la  Grande-Bretagne  en  furent  allarmées , 
&  comme  elles  n'ofoient  prefque  plus  compteir  fur  les  fecours  de 
ritalie ,  dont  elle  croyoient  déjà  la  perte  aiTurée ,  elles  fonge- 
reht  à  fe  donner  un  empereur.  Leur  choix  tomba  fucceflîve-    ^^^f-  '•  7» 
ment  fur  deux  ofliciers ,  Mtrc  6c  Gratien  ,  dont  elles  fe  défirent    Soz  'i,  9,  c.  4, 
prefqu'auffi-tot  à  caufe  de  leur  incapacité.  Elles  fe  réunirent  en-    oiyn!p?ôd.Grcg. 
fuite  en  faveur  d*un  foldat  nommé  Conftantin,  dont  le  nom  leur  Tur.4.  i,  c.  5>. 
parut  de  bonne  augure }  car  du  refte  cet  homme  n'avoit  aucune 
des  grandes  qualités  qui  rendent  digne  du  trôné.  Sa  valeur  & . 
la  foiblefle  de  Tempire  firent  toute  fa  force  peridant  quelqi^ 
tems.  Il  pafla  dans  les  Gaules  où  les  troupes  le  reconnurent ,  6c 
forma  quatre  corps  d'armée ,  dont  il  confia  le  commandement  à 
quatre  généraux ,  qui  dévoient  agir  fous  fes  ordres.  L*un  d*eux 
étoit  Géronce ,  dont  nous  allons  bientôt  parler. 

Après  avoir  défait  les  vandales ,  6c  vu  fuir  une  armée  ^  qui     Ann.  4.0^. 
Tafliégeoit  dans  Valence ,  Conftantin  diftrîbua  des  troupes  dans 
les  défilés  des  Alpes  ^  pour  en  garder  les  pafTages. 

Il  s'empara  de  l'Efpagne  qui  rie  le  reconnoiflbît  pas  encore  ^ 
6c  en  donna  le  gouvernement  à-  Géronce.  Enfuite ,  quand  il  % 
afluré  de  la  fidélité  des  peuples ,  il  tâcha  de  fe  réconcilier  avec 
Honorius,  dont  il  redoutoit  la  puiflance,  6c  fût  (î  bien  fervi 
dans  cette  négociation  par  un  gaulois  nommé  Jove,  que  Tem-  Soïom.  i.  ^, 
pereur,  qui  craignoit  de  fe  voir  attaqué  en  Italie  par  Alaric,  roi  p]  ^[^'  '  ^* 

C  2 
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LivAs  IJ.  des  gots,  &  par  Conftantin lui-même ,  accorda  le  titre  d*augufte 
au  dernier. 

Ann.  410       Cet  ufurpateur  ne  crut  pas  être  plus  affermi  fur  le  trône ,  pour 

&  4ii«     avoir  obtenu  cette  feveur.  Il  prit  ombrage  du  crédit  &  de  la  rér 

putacion  de  Géronce  y  ôc  donna  ordre  qu'on  le  dépouillât  de  fon 

gouvernement.  Géronce  en  ayant  eu  la  nouvelle  ^  gagna  les  fol- 

Soz.  cap.  13,  dats  ôc  le  peuple,  fouleva  les  barbare^  répandus  dans  les  Gaules^ 

p*  14  '^'  &  revêtit  de  la  pourpre  un  officier  de  la  garde  nommé  Maxime  ^ 
dont  il  fit  l'inftrument  de  fa  vengeance.  Après  divers  combats  j 
qu'il  lui  fallut  effuyer  en  Efpagne  contre  les  troupes  de  Conflan- 
tin  qu  il  battit  y  il  vint  Tafliéger  lui-même  dans  Arles. 

Honorius  crut  que  les  divifions  de  ces  deux  rebelles  étoient 
une  occafion  de  les  détruire,  &  de  rétablir  foh  autorité  dans  la 
Gaule.  Il  envoya  donc  Confiance  <n  deçà  des  Alpes  avec  une 
armée ,  fous  prétexte  de  fecourir  Conftantin  ;  mais  dans  le  fond 
cétoit  pour  le  perdre. 

A  peine  ce  général  fiit-il  arrivé  devant  la  place,  que  les  foldats 
.?£!""?."  fst  ^^  Géronce,  mécontens  de  la  dureté  de  fon  gouvernement,  paf- 

Orof.  1.  7 ,  p.  ferent  dans  le  camp  de  Confiance ,  &  forcèrent  par  cette  défer- 

^"^^  *  tion  leur  général  à  fe  retirer  en  Efpagne,  où  il  finit  miférable- 
ment  fes  jours. 

Confiance ,  délivré  de  cet  ennemi ,  tourna  fes  armes  contre 
Conflantin ,  ôc  Taffiégea.  La  furprife  de  cet  ufurpateur  fut  ex- 
trême. Irrité  de  ce  procédé  ,  il  réfolut  de  renverfer  le  trône 
d'Occident,  puifqu  il  en  falloit  defcendre.  Il  appella  les  finançais 
&  les  allemands  à  fon  fecours  ;  mais  Confiance  ayant  été  les 
attendre  à  Tendroit  où  efl  Beaucaire ,  les  défit ,  vint  reprendre 

s  le  fiege  &  le  poufja  fi  vivement,  que  Conflantin  fiit  obligé  de 

fe  rerylpe  aprèj  une  réfîflance  de  quatre  mois.  Mais  avant  que  de 
faire  ouvrir  les  portes  de  la  ville ,  il  quitta  la  pourpre ,  &  fe 
réfugia  dans  une  églife,  où  )k  fe  fit  ordonner  prêtre  pour  éviter 
l^rchâtiment  qu  il  méritoit  i  artifice  greffier^  qui  prouve  feulement 


L-.. 


DE    P  R  O  V  E  N  C  E.   Liv.  IL      ar 

qu'après  avoir  régné  en  ufurpateur ,  il  vouloit  finir  en  hypocrite.    CHAP.  vi. 
Il  eut  la  tête  tranchée  en  Italie  par  ordre  d'Honorius  avec  fon  Arles  ist  atta- 
fils  Julien ,  malgré  la  promeffe  qu'on  leur  avoir  faite  de  ne  point  fois. 

attenter  à  leur  vie.- 

A  peine  la  ville  d'Arles  fut-elle  délivrée  du  fiége ,  qu'elle  tomba 
(^s  des  troubles  d'une  autre  efpece,  L'évêque  nommé  Héros,  Ann,4i2; 
prélat  refpeâable  par  la  fainteté  de  fa  vie ,  mais  partifan  de  Conf 
tantin ,  déplut  pour  cette  raifon  au  général  Confiance ,  &  fe  vit    Profp.  chron. 
expofé  à  toute  la  fureur  du  peuple ,  qui ,  pour  faire  fa  cour  aux    ^^.'  '  '  ^^'  ^* 
grands,  s'emprefle  d'époufer  leur  haine,  &  de  fervir  leur  ven-. 
geance.  Il  fut  ignominieufement  chaffé  de  fon  églife,  comme  un 
criminel ,  &^  Ton  mit  à  fa  place  Patrocle ,  favori  de  ce  général. 
Cette  élection  contraire  à  toutes  les  régies,  fut  une  fource  de 
divifions  entré  les  prélats  de  la  province,  Honorius  la^défaprouva, 
mais  il  n'ofa  pas  punir  les  coupables ,  dans  la  crainte  d'offenfer 
Confiance ,  qu'il  avoît  befoin  déménager.  Il  fe  contenta  de  donner    n 
une  loi  qui  déclare  que  les  miniftres  des  autels ,  depuis  le  fimj^e 
clerc  jufqu*aux  évêques  ,  feront  accufés  devant  ceux-ci ,  que  les 
accufateurs ,  faute  de  prouver  leurs  imputations,  feront  nottés 
d'infamie ,  &  que  leur  jugement  fera  rendu  en  forme  juridique  &  . 
en  préfence  de  plufieurs  témoins.  C'eft  tout  ce  qu'Honorius  crut 
devoir  faire  pour  réparer  l'honneur  de  l'épifcopat  outragé  da;is  la 
perfonne  de  Héros ,  la  foibleffe  de  fon  gouvernement  ne  lui  per- 
mettant pas  de  venger  autrement  IHnnocence  perfécutée. 

La  ville  d'Arles  ne  refta  fous  la  domination  romaine,  que  pour  ==SSS55 

fe  voir  expofée  aux  attaques  réitérées  des  vifigots.  Ces  peuples  ^^AP.  vii. 

ibrtis  du  fond  du  Nord ,  après  avoir  ravagé  l'Italie  vinrent  en  deçà  caractère!^* 

.des  Alpes,  où  ils  fe  rendirent  formidables  par  leur  courage  &  la  Procop. dei>cifc 

.célébrité  de  leurs  exploits.  Nés  pour  la  guerre  ils  n'aimoient  que  s^v.  de  Gub«! 

les  armes  &  les  chevaux.  Tous  leurs  divertiffemens  confifloîent  à  °^'»  l*  7* 
fe  difputer  le  prix  de  l'adreffe  &  de  la  fojçe,  Vaillans,  hardis  , 
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Livre  il    infatigables,  ils  s*engageoient  volontiers  dans  une  entreprife,  6c 

Groc.  in  proieg.  la  foutenoîcnt  avec  autant  de  prudence  que  de  fermeté.  Leur  ex- 

OroChift.  1. 7,cl  térieur  n  avoit  rien  de  farouche  ;  ils  avoient  la  peau  blanche ,  les 

i5>  &fcq-  oiymp.  cheveux  blonds,  la  taille  élevée ,  la  phyfîonomie  heureufe  ;  mais 

leur  caraûere,  de  Taveu  d'un  de  leurs  plus  grands  rois,  étoit  dur, 

violent ,  inflexible  :  des  hommes  nés  dans  les  glaces  du  Nor4& 

élevés  au  brigandage ,  ne  pouvoient  point  en  avoir  d'autre. 

Rien  n  égaloit  la  pénétration  fie  la  fubtilité  de  leur  efprit.  DeU 
ces  loix  courtes ,  fimples  fie  claires  par  lefquelles  ils  fe  gouvernoient. 
Avant  de  les  publier  ^  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  mérite  dans 
tous  les  ordres ,  les  difcutoit  en  préfence  du  prince.  L'obéiflance 
coûtoit  d'autant  moins ,  qu'on  ne  croyoit  obéir  qu'à  la  volonté 
générale.  Ces  peuples  étoient  ariens  ;  fie  quoiqu'cn  général  leur 
gouvernement  ait  été  plus  doux  que  celui  des  autres  barbares  ,* 
ils  perfécuterent  de  faints  évêques  avec  un  acharnement  que  rien 
ne  peut  excufer. 


==  Ils  paflerent  dans  les  Gaules  fous  la  conduite  du  roi  Ataul- 

^VoKTKK^^^v'  P^^^  prince  de  beaucoup  d efprit,  ami  de  la  paix  ,  parce  qu^U 

àoi  Ataulphe,  avoit  le  cœur  noble  8c  généreux  ;  ne  craignant  point  la  guerre, 

e^Prove^ce  ,  P^^^^  ^'^1  ^^^^  ^o^s  les  talens  pour  la  faire  avec  fuccès.  Il  étoit 

SON  AMOUR  beau  fie  bienfait ,  mais  de  petite  taille.  Ceft  lui  qui  avoit  conçu 

POUR  Placidie.   1      1  /r  •       1      1/      .       «         .  .        «      i>        ;. 

Orof.  1.7,0.43.  *^  deffem  de  détruire  1  empire  romam,  fie  d  en  élever  un  autre 
fur  fes  ruines ,  pour  le  rendi-e  auflî  célèbre  que  celui  d'Augufte  ; 
mais  après  de  mûres  réflexions ,  difoit-il ,  j'ai  reconnu  que  mes 
gots  étoient  trop  barbares ,  pour  fe  plier  au  joug  des  loix  ;  fie 
puifque  fans  elles,  un  état  ne  peut  fe  foutenir,  je  perdrois  ma 
nation  en  la  rendant  maîtrefle  des  autres.  J'ai  donc  pris  le  parti 
d'employer,  mes  forces  non  à  détruire ,  mais  à  rétablir  j  fie  ne 
pouvant  afpirer  à  la  gloire  de  fonder  un  empire ,  j'ai  voulu  avoir 
celle  d'en  relever  un  qui  tomboît  en  ruine. 
Il  femble  qu'il  n'étoit  pas  animé  de  ces  fentimens^  quand  il 
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vint  en  deijà  des  Alpes.  Nous  ignorons  les  raifons  qui  lui  firent  chap.  viii. 
quitter  Tltalie  •  où  la  fupériorité  de  fes  armes  le  mettoit  à  Tabri    Portrait  du 

,  .    /»  1        1     1  1  .        "ti  r  /Il         ^01  Ataulphb, 

de  toute  mfulte  de  la  part  des  romams.  Il  ne  fot  occupe  dafts  les  ses  exiloits 

Gaules /qu  a  leur  faire  fentir  tour-à-tour  la  force  ou  l'appui  de  ''soh''!mou?' 

fon  bras ,  fçlon  que  fes  intérêts  &  les  circouflances  lexigeoient.  ^^^^  Placidib. 

Un  gaulois ,  nommé  Jovin  ^  s'étoit  revêtu  de  la  pourpre  à  Ann.  4 1 2. 

Mayence  •  dans  le  tems  qu'on  en  dépouilloit  le  tyran  Conftantin.  P'^^:^'/,/.?;;^** 

Aiif./^-t/*i/-  1  /-Il       olympiad.TjlIem. 

Ataulphe  lui  offrit  le  lecours  de  les  armes,  &  de  partager  enfemble  Vica'Hon.art.41 
les  Gaules,  s'il  vouloit  s'allier  avec  lui.  Jovin,  quicraignoit  lai-  profp.^^^^^^^ 
liance  d'un  prince  dont  la  puiflance  étoit  de  beaucoup  fupérieure  ^crcb.  gcc.c.31. 
à  la  fienne,  éluda  fa  propofition,  6c  acheva  d'indifpofbr  Ataulphe ,  &  185. 
en  donnant,  contre  le  gré  de  ce  prince,  le  titre  d'Aug.ufte  à  fon 
frère  Sébaftiçn,  Dardane ,  qui  réfîdoit  à  Arles  en  qualité  de  préfet 
du  prétoire ,  s'étant  apperçu  de  cette  difpofition  des  efprits ,  fo- 
menta fi  adroitement  la  divifion  entre  les  deux  princes,  qu'ils 
devinrent  ouvertement  ennemis. 

Alors  la  perte.de  Jovin  fut  réfoluc.  Ataulphe  oflfrit  à  l'empereur  Ann,  41 5. 
Hdnorius  de  conclure  la  paix ,  ôc  de  lui  envoyer  la  tètt  des  deux 
tyrans  ,  s'il  vouloit  lui  fournir  une  certaine  quantité  de  bled  ;  car' 
la  famine  ravageoit  les  Gaules.  Les  hiftoriens  nous  laiiTent  ignorer 
les  autres  conditions  du  traité.  Nous  favons  feulement  qu'A  fut 
juré  de  part  &  d'autre  ;  Sébaftien  tué  de  la  main  d' Ataulphe  ;  ôc 
Jovin  fon  frère  afllégé  dans  Valence,  pris^  &  remis  à  Dardane,  qui 
le  conduifit  à  Narbonne ,  où  il  le  fit  mourir.  Un  refientiment  avoit 
f^it  entrer  Ataulphe  dans  le  parti  des  romains ,  un  motif  aufii 
frivole  l'en  détacha  ;  car  le  fort  des  empires  tient,  commit  celui 
des  particuliers ,  à  de  petites  caufes.  Ce  prince  avoit  pris  au  fiége 
de  Rome  en  4^8,  Placidie,  fille  du  grand  Théodofe.ôc  ib^ur  d'Ho- 
i)orius ,  prînceffe  aufTi  diftinguée  par  fa  vertu,  que  par  fa  beauté. 
Il  ne  put  ie  défendre  du  pouvoir  de  fè$  charmes  ;  mais  il  eut  la 
générofité  de  modérer ,  par  refpefl  pour  cette  illuftre  prifonniere, 
une  paflioA  qui  ^uroit  déshonoré  l'amant  &  la  princefle. 
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Livre  IL        Les  mêmes  feux  brûloîent  depuis  long-tems  dans  le  cœur  du 
Profp.  chron.  général  Confiance ,  qui  défîroit  vivement  d'époufer  Placidie.  Son 

Paulin.  Eucfaar.  «  .  .  «9  j  i>  1    •  r»  •/•  •  •/•  ii« 

Tiii.  ibid,  art.  ambition  j  d  accord  avec  1  amour ,  lui  faifoit  envifager  cçfte  alliance 
^'*  comme  un  moyen  de  fe  faire  aflbcier  à  Fempire.  Il  engagea  donc 

de  reb.  gec.  çh.  Honodus  à  fe  faire  rendre  la  princelTe  :  Ataulphe  la  refufa  ^  fous 
jï»  *c  prétexte  qu  on  né  lui  avoit  pas  envoyé  le  bled  dont  on  étoit  con- 

venii  par  1^  traité  conclu  avant  la  mort  de  Jovin  ;  mais  dans  le  fond 
c'étoit  parce  qu'il  aimoit  Placidie ,  &  qu'il  voulôit  fe  Tattacher  par 
les  liens  du  mariage.  Honorius  lui  promit  en  vain  de  le  fatisfaîre  ^ 
dès  qu  il  Tauroit  rendue.  Ataulphe  perfifta  toujours  à  demander  au 
préalable  l'exécution  du  traité  précédent  ^  &  fans  vouloir  entrer  dans 
rembarras  d'une  plus  longue  négociation ,  il  réfolut  de  s'emparer 
des  Gaules.  Il  fît  d'abord  une  teatative  fur  la  ville  de  Mtrfeille^  qu^îl 
fe  flattoit  de  furprendre  à  la  faveur  des  intelligences  qu'il  y  mena- 
geoit  ;  mais  il  courut  rifque  d'y  perdre  la  vie.  Le  comte  Bonifâce 
qui  commandoit  dans  la  ville  y  en  fit  fermer  les  portes^  le  blefla 
du  haut  des  remparts ,  &  l'obligea  de  fe  retirer  avec  perte, 
s.  Auguft.cp.  jo,  Bonifâce  étoit  né  en  Thrace ,  &  avoit  mérité  le  titre  de  comte  , 
^TïiiVvic  de  S  ^'^^^^'^^^^  ^^  gouverneur  de  la  province,  par  des  fervices  éclatans. 
Auguft.  art.  171,  Son  courage,  fa  juftîce,  fbn  défintéreflement  &  fa  fermeté  jointe 
Hift.  du  bas  ctnp!  à  ^21  douceur,  le  rendirent  l'effroi  des  barbares ,  l'amour  fie  l'admi- 
ration des  romains.  Il  avoit  voulu  fe  confaçrer  au  fervice  des 
autels  dans  la  folitude;  mais  faint  Auguftin ,  avec  lequel  il  étoic 
lié  d'une  étroite  amitié,  ne  permit  pas  qu'il  enfevelît  dans  la 
retraite,  des  talens  qu'il  fît  utilement  fervir  ^  la  défenfe  des  peuples 
&  à  lar  gloire  du  trône. 

Ataulphe  répara  le  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife  par  les 
avantages  qu'il  remporta  dans  la  Narbonnoife  première ,  dont  il 
foumit  la  plus  belle  partie  à  fa  domination.  Il  pouffa  même  fes 
conquêtes  jufqu'à  Bordeaux,  où  il  fiit  reçu  comme  ami  de  l'em- 
pire ,  6c  revint  enfuite  à  Narbonne  époufer  Placidie.  Les  bons 
traitemens  qu'elle  en  avoit  reçus  pendant  fa  captivité ,  Tefpérance 

de 
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de  former  une^allîance  entre  Ton  fpere  6c  Ton  époux ,  bien  d autres  C H  AP.  Vili. 
moti&  encore  U  firent  confentir  enfin  à  ce  mariage ,  malgré  la  repu-    Portrait  du 

,      .    ,         ,      ,  o      il  '^        ROI  Ataulphe, 

gnance  qu  elle  avoit  de  s  unir  a  un  barbare.  Conitance  ne  pouvant     ses  exploits 
réprimer  fa  jaloufie ,  paffa  le  Rhône  à  la  tête  des  troupes  romai-    ^\oh7uovk" 
nés,  6c  alla  mettre  le  fiége  devant  Narbonne^  qui  étoit  la  plus  'our  Piacidu. 
forte  ^lace  des  vifigots;  mais  nous  ne  parlerons  pas  des  fuites    Wa«^^^o«»-P^*>*' 
de  cette  expédition  qui  ^  s'étant  pafTée  hors  de  la  Provence  y  de«- 
vient  étrangère  à  notre  fujèt.  Le  leâeur  n*y  verroit  d'ailleurs  que 
les  viciffitudes  éternelles  de  la  politique  des  cours  ^  6c  des  paifions 
des  grands. 

Cepencjant  Placidie  ^  qui  voyoit  avec  peine  la  dilcorde  allumée 
plus  que  jamais  entre  fon  frère  6c  fon  époux  ^  n'oublia  rien  pour 
établir  entr'eux  une  paix  durable  :  elle  joignoit  aux  grâces  de 
fon  fexe  beaucoup  d'efprit  6c  une  douceur  admirable.  Ces  qualités 
lui  avoient  acquis^  fur  Tefprit  de  fon  époux ^  un  afcendant^  dont 
elle  fut  profiter  dans  ces  circonftances.  Âtaulphe  avoit  d'ailleurs     Ann.^i^., 
lame  grande^  6c  favoit  diftinguer  Tanimofité  de  Confiance  des 
/entimens  pacifiques  de  Tempereur.  Il  fit  donc  un  accord  en  vertu 
duquel  il  confendt  à  k  retirer  au-delà  des  Pyrénées,  6c  à  n'avoir    OroCp.  114. 
fur  tner  aucun  vaifleau  ;  car  on  craignoit  qu  étant  maître  par  ce  ^^^  ^^^ 
traité  de  la  ville  de  Barcelone,  il  n'y  attirât  une  grande  partie 
du  commerce  de  l'Occident. 

Il  étoit  dans  cette  ville,  quand  il  fût  affadiné  par  un  de  fes  = 

domeftiques,  avec  lequel  il  s'entretenoit  familièrement  un  jour  ^^^\^^ 
qu^il  étoit  allé  vifiter  fon  écurie.  On  prétend  que  ce  fcélérat     vhb.  Sortde 
commit  ce  meurtre ,  pour  venger  fon  ancien  maître  qu'Ataulphe     ^'•^^'°"- 
avoit  fîût  mourir.  Ce  prince  laifToit  un  firere  auquel  il  recommanda    Otof"*  **  ^V 
l^lacidie ,  le  priant  de  la  remettre' entre  les  mains  d'Honorius  ,  Phot.p/i88- 
6c  de  cultiver  l'amitié  des  romains,  perfuadé  que  cette  princelfe  E^aJon!'^*^ 
feroit  déformais  le  lien  de  la  paix  entre  les  deux  nations. 

Ses  dernières  volontés  ne  furent  point  exécutées.  Les  gots 
Tome  IL  D- 
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Livre  II.  lui  donnèrent  pour  fuccefleurCn  nommé  Sîgerîc^n  plus  cruel 
Ann.  4iy.  ennemi.  Il  étoit  frère  du  générai  Sarus,  qu'Ataulphe  avoit  fait 
mourir  après  un  combat.  Sigeric ,  pour  venger  le  fang  de  fon 
frère  y  maflacra  (ix  enfans  qu'Atauîphe  avoit  eus  de  Placidie  ^  6c 
comme  fi  cette  malheureufe  princefle  étoit  réfervée  à  être  un 
exemple  frappant  des  révolutions  de  la  fortune ,  elle  fut  condam* 
née  un  jour  à  marcher  à  pied  devant  le  cheval  de  Sigeric  Tefpace 
de  quatre  lieues  y  confondue  avec  une  foule  de  prifonniers.  Le 
ciel  ne  laifla  pas  tant  de  cruautés  impunies.  Sigeric  fut  aflafliné  fix 
jours  après  fon  éleâion  j  &  Placidie  remife  enfuite  entre  les  mains 
d'Honorius^  en  vertu  d'un  traité  que  cet  empereur  fit  avec  Vallia, 
fucceffeur  de  Sigeric  &  beau-fi-ere  d'Ataulphe.  Cette  princefle 
n'en  devint  pas  plus  heureufe  ;  fille ,  fœur^  tante  d'empereurs  6c 
veuve  d'un  grand  roi ,  elle  fe  vit  contrainte  d'époufer  le  général 
Confiance ,  homme  d'une  naiflance  obfcure ,  d'un  caraâere  hau- 
tain y  &  qui  ne  devoit  fon  élévation  qu'à  la  foiblefle  de  l'empire. 
La  vertueufe  princefle ,  forcée  de  céder  à  fon  frère  qui  l'emporta 
d'autorité,  donna  fa  main  à  Confiance,  en  déplorant  fon  rang  Se 
des  charmes  qui  avoient  fait  tous  les  malheurs  de  fa  vie. 


CHAP.  X. 

Conduite  des 

préfets  du 

PRéTOIRF     E» 

Proveucb. 


Les  guerres  que  les  vifigots  firent  dans  la  Sepdmanie  &  du 
côté  des  Pyrénées,  ne  paroiflônt  pas  avoir  troublé  la  tranquillité 
de  la. Provence.  Dardaney  réfidoit  en  qualité  de  préfet  du  pré- 
toire ,  &  eut  le  malheur  qu'ont  prefque  tous  les  hommes  qui 
occupent  des  grandes  places ,  d^ne  pouvoir  ni  goûter  la  louange , 
ni  profiter  de  la  cenfure  ;  parce  que  lune  &  l'autre  pèchent 
Hieron.cp.  lip.  toujours  par  excès.  Suivant  S.  Jérôme  &S.  Auguftin,  Dardane 
aI%lls,cp.V.  relevoit  l'éclat  de  fa  naiflance  par  le  mérite  de  la  fcience  &  de 
la  vertu  ;  fuivant  Sidonius  ApoUinaris ,  c'étoit  un  monftre ,  qui 
réuniflbit  tous  les  vices  des  divers  tyrans  quiavoient  envahi  les 
^  Gaules  fous  le  règne  d'Honorîus.  S.  Jérôme  &  S.  Auguftin  ju- 

geoient  Dardane  par  fes  lettres,  &  Sidonius,  témoin  de  fa  con- 
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duîte ,  le  jugeoit  par  fes  aûions.  De  là  les  jugemens  oppofés  qu'ils    c  H  A  P.  X. 
en  porcoient.  Ce  préfet  du- prétoire  étoit  né  en  Provence.  Une.  Conduite  t>bs 
înfcripdon  gravée  fur  un  roc ,  fitué  près  de  la  rive  gauche  de  ^^^toIr^en^^ 
la  Durance  dans  la  viguerie  de  Sifteron ,  nous  apprend  qu'après      p»ovemce. 
avoir  feit  tailler  ce  roc ,  afin  d'y  pratiquer  un  chemin ,  il  fit  for-     ^^°^^g^  P-  ^^^^ 
tifier  le  lieu  de  Théopolis  ^  pour  fervir  de  retraite  aux  habitans     Ann.4ij. 
des  environs. 

Ce  monument  eft  le  dernier  qye  nous  ayons  en  Provence  de 
la  domination  romaine.  Prefque  tous  les  autres  préfets^  &  peut- 
être  Dardane  lui-même,  ne  cherchèrent  quà  tirer  le  fang  du 
peuple  à  la  faveur  des  troubles. 

C'eft  un  fpeâacle  bien  frappant  que  celui  de  l'empire  au  cin- 
quième fiecle.  Attaqué  de  toutes  parts  au  dehors,  confumé  au 
dedans  par  une  mauvaife  adminiftration  ,  agité  par  des  divifions 
inteftines ,  il  refTembloit  à  un  corps  gangrené  que  les  bêtes  féroces 
déchirent,  tandis  qu'il  eft  rongé  dans  les  entrailles  par  une  fouU 
d'infeâes  engendrés  de  fa  corruption  ;  exemple  remarquable  de 
la  vicilfitude  des  chofes  humaines^  &  qui  prouve  que  la  deftinée 
des  empires  eft  moins  attachée  aux'  loix  ^  qu'à  cette  partie  des 
moeurs ,  qui  fe  gouverne  par  elle-mên^ ,  Ôc  fur  laquelle  les  loix 
n'étendent  pas  leur  juriCJidiion. 

Rien  n'eft  plus  touchant  que  la  peinture  des  maux  /  dont  les  ^j^^^pj^f  ^^^ 
provinces  méridionales  dés  Gaules  étoient  alors  affligées,  oc  Qiând  ru  9c  feq* 
D  tout  l'océan  auroit  inondé  les  Gaules^  dit  un  auMur  du  tems  ^ 
oï  il  auroit  fait  moins  die  ravages.  Nos  teftiaux  ô^os  récoltes 
»  font  enlevées,  nos  vignes  &  nos  oliviers  arrachés ,  nos  maifons 
i>  de  campagne;  détruites  ^  ou  abandonnées  ;  Ac  cepencknt  ce 
»  n'eft  encore  là  que  la  moindre  partie.  4i  nos  malheurs.  Depuis 
D  dix  ans,  le  fer  des  vandales  &  des  gots  fait  couler  le  fang  des 
s>  citoyens.  Les  châteaux  b$tis  fur  les  rochers ,  les  villes  les  plus 
1»  fortes,  les  bourgs  les  mieux  fitués,  n'ont  pu  garantir  les  ha- 
^  bitans  de  la  fureur  de  ces  barbares.  Nos  maux  font  à  leur 
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»  comble.  Dirai- je  qu  on  n'a  épargné  ni  la  foiblefle  de  Tâge ,  m 

»  celle  du  fexe  ?  Que  les  hommes  &  les  enfans ,  les  gens  du 

s»  peuple  &  les  perfonnes  les  plus  confidérables  ont  été  mafia* 

Ann.41^.     30  crées  fans  diflinâion  ?  Qu'on  a  brûlé  les  temples.,  pillé  les 

»  vafes  facrés ,  violé  les  vierges  &  déshonoré  les  veuves  con« 

»  facrées  à  la  pièce  ?  Que  les  faints  folitaires  ont  fuSi  le  même 

i>  fort  que  le  refte  des  hommes  f  Tout  a  fuccombé  à  la  fureur 

,^  »  de  ces  peuples  fanguinaires  ;  c'eft  une  tempête  qui  a  emporté 

i y^  »  les  bons  6c  les  méchans,  les  innocens  &  les  coupables.  Ni 

j.,  x>  Tépifcopat  y  ni  le  facerdoce  it'ont  pu  fauver  ceux  qui  en  étoient 

Z;^  s>  revêtus  ;  les  barbares  leur  ont  &it  fouffrir  les  mêmes  indignités 

4^''      ^  6c  les  mêmes  fupplices-;  ils  les  ont  chargés  de  chaînes ,  dé* 

»  chirés  à  coups -de  fouet  ^  6c  condamnés  au  feu  comme  de  vils 

»  criminels,  n 

Telle  étoît  la  fîtuation  de  la  partie  méridionale  des  Gaules  y  ou 
il  paroît  que  cet  auteur  éerlvoit,  quand  les  vaildales  6c  les  vifigots 
l'eurent  ravagée.  Il  femble  pourtant  que  les  derniers  firent  moins 
de  dégâts  en  Provence  que  dans  le  Languedoc ,  où  ils  s'établirent. 
De  toutes  les  provinces  qu'ib  attaquèrent,  la  nôtre  fut  envalûe  la 
dernière  ;  parce  que  les  romains ,  qui  en  connoiflbient  l'impor- 
tance ,  firent  tous  leurs  efforts  pour  la  conferver ,  tant  qu'ils 
eurent  quelque  vîgueun 
Ann.  418.        Mais  la  foibleffe  de  l'empire  devoît  bientôt  livrer  les  deux 
Orof.i.7>c4j-  Narbonndijii  à  la  difcrétion  des  ennemis.  Le  traité  qu'Honorius 
chron.       ^^  ^'  ^^^^^  ^^^^  ^^  Vallia  roi  des  gots ,  portoit  que  celui-d  attaqueroie 
ifiichroo  Goth.  les  vandales  6c  les  fuèves  qui  s'étoient  cantonna  en  Efpagne, 
c.  3i,&c  OC  quil  cederoit  fes  conquêtes  a  l'empereur.  Cette  condition^ 

toute  extraordinaire  p'elle  étoît  ,  fiit  pourtant  remplie  à  b 
rigueur ,  6c  prouve  que  chez  les  barbares  on  retrouvok  encore 
la  bonne  foi  des  anciens  romains  ;  comme  fi  cette  vertu  ne 
devoit  être  le  partage  des  peuples  ,  que  quand  ils  ne  font  pas 
encore  policés» 
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Après  une  guerre  de  deux  ans ,  où  ils  eurent  l'avantage  ^  les  c  H  A  P.  KL 
cots  obtinrent  de  l'empereur  la  Novempopulanic  6c  l'Acquitaine    NioociATio» 

*  AVEC    LES     VISX^ 

fcconde  ,  ceft-à-dire  TAgenois  ,*le  Bordelois,  le  Périgord,  la  gots,  leurs  teh- 
Saintonge ,  l'Aunis ,  le  Poitou ,  TAngoumois ,  &  toute  la  Gaf-  s»Im"aYer 'mla 
cogne  jufqu'aux  Pyrénées  ;  ils  eurent  auffi  Touloufe,  dont  ils      Paovemcb- 
firent  la  capitale  de  leurs  états. 

Cette  conceffion  efl  une  des  grandes  fautes  que  les  romains 
aient  Élites.  En  laiflant  les  vifigots  en  Efpagne ,  il  eût  été  facile 
d'allumer  la  guerre  entr*eux  6c  les  autres  barbares  qui  l'occu- 
poient  ^  ôc  de  les  détruire  les  uns  par  les  autres.  Les  Pyrénées 
d'ailleurs  et  oient  une  barrière  qu'on  eût  gardée  avec  peu  de 
troupes.  C'étoit  donc  s'expofer&perdre  la  parde  méridionale 
des  Gaules ,  que  d'y  donner  des  mblifTemens  à  une  nadon  guer* 
riere  ^  qui  ne  cherchoit  qu'à  s'agrandir. 

En  effet  Théodoric  I^  fuccefTeur  de  Valiia  ^  fe  trouvant  reflerré  Ann.  4.2  j. 
dans  des  limites  trop  étroites ,  quand  la  mort  d'Honorius  eut 
replongé  l'empire  dans  le  défordre  &  la  confufion  ^  profita  de 
cette  circonflance  pour  s'emparer  d'une  grande  parde  de  la  Nar-   * 
bonnoife première^  Ôc  vint  mettre  le  fiége devant  Arles.  Aédus^  Ann.  ^a^; 
qui  commandoit  les  troupes  romaines  dans  les  Gaules  9  le  força  de 
fe  redrer^  &  le  batdt  dans  la  fuite.  Aufli-tôt  après  la  viâoire^  ce  gé- 
néral vole  fur  les  bords  du  Rhin  pour  repoufTer  les  germains  ^  qui 
s'étoient  répandus  en  deçà  du  fleuve  ;  6c  dans  le  même  tems  les 
vifîgots  reparoiffent  devant  Arles  avec  une  armée  plus  formidable 
que  la  première.  Aétius  revient  en  toute  diligence  au  fecôurs  de  la 
place  9  taille  en  pièces  les  afliégeans^  6c  £àk  prifonnier  leur  gé<  Ann«  42^ 
néral  Anolfc.  6c  430. 

Cet  échec  fut  fuivi  d'une  paix  dont  nous  ignorons  les  condi- 
tions ,  6c  qui  ne  dura  pas  long-tems.  L'ambidon  des  deux  peuples    Tinem.  ▼!«  d« 
leur  remit  bientôt  après  les  armes  à  la  main.  Les  vifigots ,  toujours    •     ^*  ^    ^ 
cbîlinés  à  s'étendre  en  deçà  de  la  Garonne,  vinrent  afliéger  Ann.  438 
I^arbonae  qui  étoic  une  des  plus  forces  places  des  Gaules.  Les    6c  435)« 
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Livre  IL     fomains  eti  connoiiïbienc  rimponance  ;  mais  il  étoic  impoflible 
de  s'oppofer  aux  armes  de  Théodoric  avec  les  feules  troupes  qui 
leur  refloient  en  deçà  des  Atpes.  Ils  appellerenc  donc  à  leur 
fecours  les  huns^  hommes  avides,  toujours  prêts  à  piller  âc  à  (e 
battre.  Les  romains  fe  préfenterent  avec  ce  renfort  devant  la 
ville  de  Narbonne ,  dont  ils  firent  lever  le  fiége ,  &  allèrent 
enfuite  le  mettre  devant  Tduloufe ,  où  les  ennemis  s'étoient 
réfugiés.  Une  bataille  décida  du  fort  de  cette  ville ,  qui  étoit 
déjà  fur  le  point  de  fe  rendre^  &  dont  la  perte  auroit  entraîné 
celle  des  vifigots.  L'armée  de  1  empereur  fut  entièrement  dé£dte  9 
&  le  général  Littorius  y  qui  l^ommandoit  y  pris  &  mis  à  mort. 
Ann«  440«        La  viâoire  fut  fi  compleoX  qu'il  eût  été  facile  à  Thédoric 
Sid.  cami.  7,  de  poufTer  fes  conquêtes  du  cote  du  Rhône  aufliloin  qu'il  auroit 
laât. iii<L Profp*  voulu,  n'y  ayant  plus  de  troupes  romaines  dans  les  Gaules  en 
Joruand-  c  34.    ^i^^  ^q  j^j  réfifler  ;  mais  la  fagefle  &  la  vertu  d^Avitus ,  qui  étoit 
préfet  du  prétoire  en  de<^à  des  Alpes  y  firent  le  falut'de  l'empire. 
Ce  vertueux  romain  vint  a  bout  de  déterminer  Théodoric  à  re« 
nouveller  ion  alliance  avec  l'empereur  Valentinien  IIL 

Ce  qui  décida  peut-être  les  deux  monarques  à  s'allier  y  ce  fut 

l'envie  d'abattre  la  puilTance  du  Êuneux  Attila  roi  des  huns  y  qui 

menaçoit  d'envahir  les  Gaules*  Ce  prince,  dont  le  nom  réveille 

l'idée  du  conquérant  le  plus  terrible  qui  ait  Jamais  paru  y  étoit  le 

Céfar  de  fon  (iecle  y  mais  Céùr  élevé  chez  les  fcythes.  Dans  fa 

mâifon  de  bois  y  oik  Prifcus  nous  le  repréfente  y  il  donnoit  des 

loix  aux  deux  empires  de  prefqu'à  toutes  les  nations  barbares.  Il 

étoit  de  leur  intérêt  de  s'armer  contre,  cet  ennemi  commun  ; 

Aétius  &  Théodoric  eurent  le  courage  de  l'entreprendre  :  le 

premier  pour  relever  l'empire  dont  il  étoit  lé  héros  6c  le  foutien  ; 

-le  'fécond  pour  humilier  une  nation  ,  qui  pouvoit  feule  mettre 

obflacle  à  fès  projets  de  conquête. 

Ann.  451.         Etant  arrivés  l'un  6c  l'autre  devant  Orléans ,  ils  battirent  Attila 

Joraittid.ci1.40.  qui  en  faifoit  le  fiége  y  le  fuivirent  dans  k  CJbampagne  ^  où  il 
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sétok  replié  avec  fon  armée ,  lattaquerent  dans  les  plaines  entre  ,  c  H  A  p.   XL 

Ghâlons  &  Troyes .  &  fe  rendirent  maîtres  du  champ  de  bataille.  Négociation 

Aétius,  qui  commandoit  les  romains,  eut  beaucoup  de  part  a  gots, leurs teh- 

la  gloire  de  cette  journée.  Théodorlc  y  mourut  regretté  de  fon  sJ^V^r^r  dT^a     * 

peuple ,  qui  perdit  en  lui  un  prince  vaillant ,  (âge ,  bienfaifant  Provekce. 
&  religieux ,  quoiqu'arien. 

Il  eut  pour  fucceffeur  fon  fils.Thorifmond,  qui  montra  les  "-^V'^^l^ 

11  1         j>       i  •  •  Greg.  Tur.  hjft. 

mêmes  vertus ,  la  même  ardeur  pcfur  la  gloire  &  plus  d  ambition.  1.  i ,  c.  7- 

Ce  prince  fentit  mieux  que  perfonne  tout  ce  que  la  fbibleffe  des  Sron/'^^'*   ^ 

romains  fie  la  défaite  des  huns  lui  permettoient  d'entreprendre. 

Il  fît  d'abord  quelques  expéditions  du  coté  du  Rhône  ;  mais  Isr 

mort  qui  lé  furprit  après  un  règne  de  deux  ans ,  renverfa  tous 

fes  projets.  Deux  de  fes  frères ,  Théodoric  &  Frédéric  ,  TâfTaf- 

finerent,  un  jour  qu'il  étoit  malade  fie  qu'il  venoit  d'être  faigné. 

Le  premier  monta  fur  le  trône  ;  fie  Ton  ne  peut  fe  refufer  à 
Tîdée  défavantageufe  que  ce  fratricide  nous  donne  de  fon  carac-     portrait  db* 
tere.  Cependant  .  s'il  faut  en  croire  un  auteur  contemporain,     THioDORic. 
c'étoit  un  prince  des  plus  accomplis  :  il  joignoit  aux  grâces  exté-       l'empirb. 
rieures  toutes  les  qualités  propres  à  le  faire  adorer  de  fon  peuple  Sidon.  1. 1 ,  cp.  u 
fie  refpeâer  de  fes  voiiins  ;  mais  avec  tant  de  vertus  on  ne  fe  fouille 
pas  du  fang  d'un  frerôr  Quoiqu'il  en  foit  des  éloges  que  lui  donne 
fon  panégyrifte ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'eût  beaucoup  de  mérite. 

Il^vécut  en  paix  avec  les  romains ,  jufqu'à  ce  que  l'empereur  Ann,  ^y^^; 
Valentinien  III  eut  tué  de  là  propre  main  Aétius ,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plufîeurs  fois*  Ce  patrice  fut  foupçonné  d'en- 
tretenir des  intelligences  fecretes  avec  les  ^barbares ,  fie  de  les 
avoir  introduits  en  Italie  pour  détrôner  l'empereur  j  mais  dans 
le  fond ,  tout  fon  crime  étoit  d'avoir  trop  de  hauteur  y  fie  plus 
de  réputation  fie  de  mérite  que  tous  les  autres.  Il  fiit  la  vîdime  " 
de  ces  fortes  de  gens  qui  ne  peuvent  nifervir  l'état  ^  ni  fouflSrir 
qu'on  le  ferve  avec  gloire, 
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Vivre  IL  Valentinicn  ne  tarda  pas  d'être  puni  de  ce  cruel  aflaffinat.  Il 
Ânn.  ^;;«  fut  maflacré  publiquement  par  deux  foldats  gépides  qui  vengèrent 
fur  lui  k  mort  du  patrice ,  leur  ancien  général.  On  prétend  qu'ils 
commirent  ce  meurtre  à  la  follicitation  du  fénateur  Pétrone- 
Maxime  ^  qui  eut  le  courage  de  fe  revêtir  de  la  pourpre  dans  un 
tems^  où  les  princes  &  les  perfonnes  conftituées  en  dignité 
n'étoient  jamais  aflurées  de  mourir  dans  leur  lit. 

Ces  deux  événemens  replongèrent  Tempire  dans  les  plus  grands 

malheurs.  Les  peuples  barbares  y  que  le  fage  gouvernement  de 

Valendnien  ,  le  courage  d'Aétius  &  le  bruit  de  fes  exploits  intî^ 

tnidoient  y  fortirent  de  leurs  marais ,  6c  fe  répandirent  dans  les 

Gaules ,  comme  un  fleuve  qui  a  rompu  fes  (Ugues. 

Les  Taxons  fe  mirent  en  mer^  pour  aller  infefter  les  côtes  de 

Si(i.paneg.Avic.  TArmorique  ;  les  françois  attaquèrent  la  Germanie  première  6c  la 

canii.7,i.i,ep.3.  Belgique    féconde  ;  les  allemands  paflerent  le  .^Jûn.  Enfin, 

Théodoric  II  leva  une  puifTante  armée  y  pour  achever  l'édifice 

que  fes  ancêtres  avoient  commencé. 

Maxime,  fi'appé  de  la  ruine  prochaine  de  tant  de  provinces  ; 
crut  voir  les  vifigots  aux  portes  de  Rome.  Il  créa  maître  de  Tune 
6c  de  lautre  milice  le  fameux  Avitus ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deffus  6c  le  chargea  de  venir  en  deçà  des  Alpes,  pour  tâcher  de 
contenir  les  barbares,  6c  de  conferver  à  lempire  ce  qui  lui  reftoitt 


SBSSSSSSS      AviTUs  étoit  nadf  d'Auvergne,  6c  s'étoit  rendu  recommandable 

CHAP.  XIIL  par  les  talens  6c  la  probité  qull  avoit  montrés  dans  les  premières 

^YJrLÎ?     charges  de  Fétat.  Son  plus  bel  éloge  peut-être  eft  d'avoir  élevé 

Empereur  a     Théodoric  II ,  TOI  des  vifigôts ,  6c  adouci  la  férocité  de  fon 

Sid.  ibicL  Kd.  caraâere.  Retiré  de  la  cour ,  où  les  fureurs  de  l'ambition  6c  les 

chron.Gtcg.Tii-  empoftemens  de  l'envie  ébranloient  tous  les  rangs  6c  menaçoient 

roa.  l.z,c.  II.  t       ^  M    .      .  .11*     X  •  /î»/ 

toutes  les  fortunes,  ilvivoit  tranquille  à  la  campagne,  préférant 
les  plaifirs  de  la  vie  champêtre  aux  emplois  les  plus  élevés  ;  mais 
la  modération  n  étoit  peut-être  qu'apparente,  quoiqu'en  dife  fon 

panégyrifte. 
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panégyrifte^  puifquil  préféra  dans  la  fuite  un  trône  environné  CHAP«  xiii. 
d*écucils  &  ceint  du  fang  de  tant  d^empereurs  au-repos  de  la  vie     Avitus  est 

.  ^  *  *  COURONNE, 

privée.  EMPEREUR    A 

D  écoît  parti  de  Rome  pour  aller  négocier  un  tnuté  de^paix 
avec  les  yifîgots,  quand  il  apprit  que  Genferic  ^  roi  des  vandales  ^ 
étoit  entré  dans  cette  ville  j  &  que  le  tyran  Maxime  avoit  été 
maflacré.  Avitus  continua  fa  route  ôc  fe  rendit  au  camp  de  Théo- 
doric^  près  de  Touloufe.  Ce  prince  rougit  de  joie  en  le  voyant^    ifij.  î^*,ôn. 
dît  Sidonius ,  &  le  reç\it  avec  toutes  les  marques  de  la  reconnoif-    ^"^«8-  'r**'- 
fance  &  de  Tamitié^  le  remerciant  en  particulier  du  foin  qu'il 
avoit  pris  de  fon  éducation.  U  le  preifa  d'accepter  Fempire^  puiA  * 
qu'il  étoit  vacant^  6c  lui  promit,  s'il  l'acceptoit,  de  vivre  en  paix  ' 
avec  les  romains ,  fie  de  réparer >  autant  qu'il  feroit  poflible,  tous 
les  maux  que  fes  prédécefleurs  leur  avoient  faits.  A  ce  prix,  lui 
dit-il^  Je  me  déclare  ami  de  Rome^  &  je  combats  fous  vos  dra«  *    / 
peaux.  En  diiant  ces  mot» ,  il  le  Êtlue  empereur ,  &  tout  le  monde 
imite  fon  exemple. 

La  cérémonie  du  couronnement  fe  fît  4  Arles,  où  la  noblefTe    Le  i;  août 
de  Provence,  celle  des  provinces  voifines  fie  les  troupes  romaine»        455» 
des  Gaules  fe  rendirent.  U  n'y  eut  de  remarquable  que  la  joie 
univerfelle  de  l'afTemblée  ;  car  du  refte  la  cérémonie  fut  des  plus 
fimples.  Avitus,  revêtu  des  habits  royaux  fie  ceint  d'un  collier 
militaire  en  guife  de  diadème ,  fut  placé  fur  un  trône  de  gazon 
qu'on  avoit  élevé  à  la  hâte.  Tous  les  afiiftans  le  reconnurent  pour 
leur  fouverain,  fie  le  (aluerent  en  cette  qualité  ;  mais  une  de  ces    Sa  mort  fe  17 
révolutions^  alors  fî  fréquentes  dans  l'empire,  le  renverfa  du       ^^  * 
trône  huit  mois  après ,  fie  lui  fit  perdre  à  la  fois  la  couronne  fie  i 

la  vie.  Majorien  lui  fuccéda. 

Cette  mort  eut  des  fuites  facheufes  }  d'un  côté  les  habitans 
de5  Gaules ,  qui  chérifToient  Avitus ,  firent  éclater  leurs  regrets 
par  une  efpece  de  foulevement  >  de  l'autre  Théodoric  II ,  qui  sîdon.  pancg; 
l'aimoit  fmcérement>  fie  qui  ne  put  apprendre  ik  mort  fans  indi-     ^*^'* 
Tome  IL  E 

/ 
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LirxB  IL    goadon,  rompit  la  paix  avec  les  romains,  entra  dans  la  première 

Ann.  4;p.     Narbonnoife,  quil  fournit,  &  vint  mettre  le  fiége  devant  Arles ^ 

prefque  fous  les  yeux  de  Tempereur  Majorien ,  qui  étoit  venu 

en-de^  des  Alpes  afin  d'appaifer  les  troubles  (i). 

S.Paulin,  i.<^,   .    ^gidius,  connu  fous  le  nom  du  comte  Gilles,  étant  maître 

^GrcîT.  Tur^dc  de  la  milicc  deS  Gaules,  s'étoit  jette  dans  cette  ville  &  la  défea- 

r^or&  V^^^^'  P-  doit  avec  la  dernière  vigueur.  Les  vifigots  la  ferroient  de  fi  près, 

Vaief.  ler.  ît.  qu ils  lauroient  emportée ,  fi  le  Comte  n eût  fait  à  propos  une 


p.  I5>i. 


(i)  Majorien  vint  à  Arles  en  4^9 ,  460  &  461,  Ce  fut  au  mois  de  juin  ou  de 
juillet  461  qu'il  fit  célébrer  les  jeux  du  cirque,  qui  étoient  encore  en  uf.igc  fous 
les  rois  français  de  la  première  race,  &  qui  s'étant  perpiétucs  malgré  la  domina- 
tion des  barbares,  ont  donné  iiaiiTance  aux  tournois  &  à  d'autres  fpcdacles  aux- 
quels on  les  reconnoû  encore,  tels  que  les  combats  d'animaux ^  la  lutte,  lacourfc* 
SHcD.l.  j,  ep.  I  u  d'hommes  &  de  chevaux.  Après  la  célébration  des  jeux ,  ce  prince  admit  à  fa  table 
fept  perfonncs  qui  avoicnt  prefque  toutes  paffé  par  les  premières  charges  de  rétar- 
Sidonius  ApoUinaris ,  qui  étoit  du  nombre ,  nous  a  kifTé  de  ce  dîner  une  def- 
^  cription  qui  nous  fait  aimer  l'affabilité  de  l'empereur  &  la  liberté  décente  des  con- 

vives. Durant  fou  féjour  à  Arles  Majorien  donna  une  loi  touchant  l'adulrcre ,  à 
l'occafion  d'un  nomnié  Ambroifc,  qui  avoir  été  convaincu  de  ce  crime  en  Tof- 
cane.  Rogatîen ,  goirvemeur  de  tcttc  province ,  s'étoît  contenté  de  l'exiler  pour 
quelque  tems  y  mais  Ambroife  n'ayant  point  exécuté  la  fcntcnce ,  Majorien  répon- 
dit à  Rogacien  :  «  Vous  n'avez  pas  pefé  la  douleur  d'une  injure  qui  ne  vous  regar^ 
»  doit  pas ,  puîfque  vous  avez  LiiiTé  la  vie  à  un  homme  qui  a  CLcint  en  lui  toute 
«  pudeur,  &  qui  s'eft  fouillé  d'un  crime  qui  comprend  tout  ce  qu'il  y  a  d'indigne 
»  d'un  homme  >»..  Tout  le  rcftc  de  la  loi  prouve  combien  il  étoit  lui-mcnje  éloigné 

Nov.  1.  4  t.  s*  ^^  ^^  crime.  Cet  empereur  étoit  encore  à  Arles  le  18  mars  de  Tannée  fuivante , 
c'eft-à-dire  de  460  y  car  nous- avons  de  lui  une  loi  datée  de  ce  jour- là,  par  laquelle 
il  défend  d*élever  forcément  pcrfonne  à  Tétat  eccléfiaflique ,  &c  permet  de  citer 
devant  le  magifttat  civil  ceux  qia  fcroient  tombés  dans  ce  cas.  Si  la  violence 
eft  prouvée ,  Tarchidiacre  paiera  dix  livres  d'or ,  l'évcquc  fera  renvoyé  au  p.ipe 
pour  être  puni,  &  le  clerc  promu  aura- la  libertq  de  faire  ce  qu'il  jugera  à  pro- 
pos fans  être  lié  par  fon  ordination.  Comme  l'empereur  fentoit  que  ces  ordi- 
nations forcées  provenoîcnt  de  Tambitlon  des  pères  &  des  mères  qui  vouloient 
avantager  quelques-uns  de  leurs  enfans  au  préjudice  des  autres ,  il  ordonna  que 
dans  le  cas  où  cette  coUuiion  fcroit  ptouvée ,  les  pères  &  les  mères  fcroient 
obligés  de  céder  la  moitié  de  leurs  biens  à  celui  qu'ils  àuroient  fait  ordomier 

Nov.  1.  4,  t.  5.  de  la  forte- 
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fortk,  qui  les  obligea  de  lever  le  fidge  &de  fe  retirer  avec  perte,  CHAP.  Xlll. 
'  '  Théodoric  fentit  qu  il  n  étoit  pas  tems  de  continuer  une  guerre     Avitus  ist  .. 
qui  tourneroit  vraifemblablement  à  fon  défavantage.  Il  craignit     impereur  a. 
de  voir  tomber  fur  fes  bras ,  -du  côte  des  Pyrén<5j3  y  Içs  romains    .     ^^^^^' 
<l*Efpagné  &  les  fuèves,  &  d'être  attaqué  du  côté  deTouloufe 
par  une  armée  romaine,  Majorien  étoit  un  prince,  qOî  montroît 
dans  la  lie  de  ces  fiecles  tout  le  mérite  des  grands  empereurs; 
fà  fagefle,  fa  conftance,  fa  valeur  pou  voient  faire  changer  la  face 
deTempire,  &  les  peuples  qui  radoroient  en  avoicnt  conçu  les 
plus  grandes  efpérances  ;  mais  il  eut  le  fort  de  fes  derniers  pré-     Ann.  4^1; 
deceffeiirs  :  le  patrice  Ridmer,  fuève  de  nation,  le  fit  dépouiller   sid.carm.i,verC 
de  la  pourpre  au  commencement  d'août  4(^1,  &  mourir  cinq  3<5ï&^«î- 
jours  après.  Il  mit  le  fceptre  entre  les  m^^ins  de  Severe  fon  com- 
plice :  le  comte  Gilles,  les  peuples  des  Gaules  &  les  troupes 
romaines  qui  y  étoient ,  refuferent  de  reconnoître  Tufurpateur  ; 
le  Comte  projetta  même  de  pafler  en  Italie  pour  aller  venger 
la  mort  de  Majorien  ;  mais  le  nouvel  empereur,  qui  vouloit  pré- 
venir le  coup ,  &  qui  craignoit  peut-être  que  le  Comte  ne  fe  liguât 
avec  les  vifigots  pour  le  détrôner, -fit  un  traité  fecret  avec  Théo-     Hift.  de  Lang. 
doric,  qui  avoit  déjà  mis  une  armée  fur  pied,  pour  étendre  les    *  ^*  ^*  *^  * 
limites  de  fes  états  du  coté  du  Rhône. 

Uempereur  lui  céda  Narbonnc  &  tout  le  pays  depuis  Ton- 
louze  jufques  vers  le  dîocefe  de  Nîmes,  &  Tapprocha  imprudem- 
ment de  la  Provence.  Cependant  le  comte  Gilles,  toujours  ardent 
à  pourfuivre  fon  deffein,  fit  tête  aux.  vifigots  du  côté  de  la  Loire  ^ 
&  fufcita  les  vandales  &  les  alaîns  pour  attaquer  Severe  en  Italie,; 
en  attendapt  qu'il  pût  y  pafler  lui-même  j  mais  fes  ennemis ,  qui 
défefpéroient  de  le  réduire  par  la  force  des  armes ,  Tempoifonne-  ' 
rent,  &  fe  défirent  ainfi  d  un  des  plus  grands  hommeô  de  fon  fiecle. 

On  firiflbnne  d'horreur  en  décrivant  ces  cruautés ,  &  nous  les 
paflerions  fous  filence  fi  la  clarté  de  Thiftoire  n'exigeoit  pas  tous 
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LivRM  II.    ces  détails j  pour  faire  connokre  par  quelles  caufes  6c  par  quels 
CHAP.  XIV.  degrés  les  romains  perdirent  la  Provence,  dont  le  fort  fc  trouvok 
EoRic  MC1ITI    étroitement  lié  à  celui  de  l'empire  en  occident.  Rien  ne  dévoie 
DES  YisiGOTs.    kur  êtrc  plus  funefte  dans  les  Gaules  que  le  règne  d'Euric,  roi 
Arvande&séro-  dcs  vlfigots ,  princc  COU rageu X  ^  entreprenant,  intrépide  6c  cruel ^^ 
ciicî'^^''*  ^'  quî  aflaffina  fon  frère  Théodoric  pour  régner  à  fa  place,  6c  qui 
voulut  enfuite  faire  oublier  fon  crime  par  la  célébrité  de  fes 
exploits*  Severe  avoit  auffi  perdu  la  vie  par  les  intrigues  du  même 
Ann.  ^66%     Ricimer  qui  lui  avoit  donné  la  pourpre.  Antheme,  qui  lui  fuc- 
céda ,  n  étoit  pas  capable  de  foutenir  un  empire  qui  s'écrouloit 
de  toutes  parts  ;  car  on  perdoit  toujours  par  une  perfidie  ce  qu'on 
avoit  confervé  par  la  bravoure  6c  par  la  politique» 
Ann.  i(58.         En  e£Fet  Arvande,  préfet  des  Gaules  pour  la  cinquième  fois^ 
sid.  I.  i,ep.7.  médita  dans  le  même  tems  de  livrer  au  nouveau  roi  viiigot  la 
Provence  6c  tout  ce  qui  reftoit  aux  romains  en-de^  des  Alpes, 
Cufp.  p.  454.  Ce  tyran  fubalterne  écrafoit  par  fes  vexations  les  provinces  fou- 
mifes  aux  romains  ;  6c  comme  le  luxe  dévore  plus  que  la  cupi^ 
dite  ne  fauroit  amafTer,  il  étoit  chargé  de  dettes.  Ce  fut  alors 
que ,  pour  fe  dérober  aux  recherches  du  gouvernement  6c  aux 
pourfuites  de  (es  créanciers,  il  réfolut  de  brouiller  les  afiàires, 
6c  de  livrer  la  Gaule  aux  barbares  dont  il  efpéroit  de  grandes 
récompenfes.  Son  intrigue  criminelle  ayant  été  découverte,  il 
fut  arrêté,  conduit  à  Rome  6c  convaincu  ;  mais  la  peine  de  mort 
fut  changée  en  un  banniffement  perpétuel  :  châtiment  bien  doux 
pour  un  crime  de  cette  efpece. 
Ann.  471.         L^s  traîtres  ne  font  pas  rares  fous  un  gouvernement  fbible  6c 
Sid.  1. 2,  ep.  I.  corrompu.  Le  hafard  voulut  qu'on  nommât  à  la  préfeâure  des 
L.  7I  cp.  7^^    Gaules  un  homme  auffi  perfide  qu' Arvande  :  il  fe  nonmioit  Sero- 
Tiii.  art.  5>,  fur  nat;  il  pilla  les  provinces  fans  miféricorde,  6c  forma  des  intrigues 
Val.  rer,  fianc.     ^vec  Euric  qu'il  alloît  (buvent  vifîter.  Il  n'eut  pas  le  même  bonheur 
L  y,  p.  214.      que  fon  prédéceffeur  ;  il  fut  reconnu  6c  puni  de  mort.  Ces  évé- 
nemens  inattendus  n'arrêtèrent  point  les  projets  du  monarque 
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vl%ot^  qui  étoit  toujours  dévoré  d  ambition  &  animé  par  Gen-     t^ti^^'^u 
ieric,  roi  des  vandales^  qui  voulant  vivre  en  repos  dans  Tes  états ^ 
&  occuper  ailleurs  les  forces  des  deux  empires ,  employoit  l'argent 
&  Tintrigue  pour  foulever  les  oftrogots  e.n  orient  6c  les  viTigots 
en  occident. 


.  EuRic  eut  tous  les  fijccès  qu?il  pouvoît  fe  promettre  ;  dans 
moins  de  cinq  ans  il  fe  rendit  maître  de  tous  les  pays  compris    ^ 
entre  TOcéan ,  la  Loire ,  le  Rhône  &  la  Méditerranée,  excepté    d'cuvahie  ia 
TAuvergne ,  qu'il  attaqua  plufieurs  fois  avec  toute  la  fureur  d'un 
ennemi  cruel  &  fanguinaire,  fans  pouvoir  Taffujettir.  La  réputa-  i  ce^fujct."^"    . 
tion.de  fon  courage,  fes  conquêtes  6c  les  cruautés  qu  il  exerçoit,     Ann.  472  > 
jetterent  Talarme  en  Provence  6c  en  Italie.  Chacun  craignoit  473  &  474» 
pour  fes  biens  6c  fa  liberté. 

.  Le  quefteur  Licinien  fiit  député  pour  traiter  de  la  paix  avec 
lui,,  (ans  pouvoir  y  réuflir.  Quatre  évêques  de  la  Baffe-Provence^ 
que  leur  crédit  rendoit  puiffans,  favoir  Léontius,  d'Arles,  Bafile^ 
d'Aix ,  Grxcus ,  de  Marfeille ,  6c  Faufte  de  Biez,  propoferent  auffi 
un  accommodement  pour  détourner  les  maux  dont  leurs  églifes 
étoient  menacées  ;  ce  fut  alors  que  Sidonius ,  évêque  de  Cler-  Ann.  474; 
mont,  craignant  que  la  ceflîon  de  TAuvergne  ne  fut  une  des  sid.  l7,cp.  7. 
conditions  du  traité,  écrivit  dans  les  termes  fuivans  à  Tévêque 
de  Marfeille  : 

«c  On  acheté ,  lui  difoit-il ,  le  repos  de  lltalie  aux  dépens  de 
»  notre  liberté  :  .nous  allons  devenir  efclaves,  6c  c'étoit  pour 
D  être  un  jour  le  prix  d'une  paix  fi  honteufe^  que  nous  avons 
»  foutenu  toutes  les  rigueurs  d'un  fiége ,  jufqu  à  nous  voir  réduits 
3»  à  vivre  des  herbes  qui  croiffent  dans  les  crévaffes  des  murailles.  ^ 
»  RougifTez  de  conclure  un  traité  qui  ne  peut  être  ni  avantageux 
»  ni  honorable.  Rien  ne  fe  fait  que  par  vous  ;  dépêches ,  pro- 
»  pofitions  de  paix,  accommodement,  tout  paffe  par  vos  maiiu: 
D  pardonnez  fi  yt,  vous  dis  des  vérités  dures  ;  c*efl  la  douleur  qui 
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'  '7^  i>  me  les  arrache  ;  niais  puîfqu'il  faut  lavouer,  rarement  vous 

Livre  IL  '  r^  ^       ^ 

»  traitez  les  affaires  en  commun  ;  &  ail  vous  arrive  de  vous 
»  affembler,  vous  travaillez  plutôt  pour  vos  intérêts  particuliers, 
»  que  vous  ne  fongez  à  remédier  aux  malheurs  publics  ». 
Eunod.vit.Epiph.       Les  inftances  de  Sidonius  furent  inutiles  :  T Auvergne  fut  facrî- 
-•...,.    fiée,  parce  que  l'intérêt  de  Tétat,  plus  fort  que  les  plaintes  des 
Ann.  475.     particuliers,  exigeoit  qu'on  la  facrifiât  pour  fauver  la  Provence; 
mais  celle-cî  ne  tarda  pas  de  fubir  le  joug  des  vifigots  :  Euric, 
méprifànt  tous  ces  empereurs  éphémères ,  qui  ne  s'afTéyoîent  fur 
480*     un  trône  chancelant  que  pour  difparoître  un  infiant  après,  profita 
Jotû.  c.  45  &  47-  de  Tefpece  d'anarchie  qui  fuivit  la  mort  de  Nepos ,  &  s'empara 
d'Arles,  où  fon  frère  Théodoric  fécond  avoit  échoué,  La  red- 
Ifid.  duo.  dîtion  de  cette  place  entraîna  la  foumiffion  de  tout  le  pays  com- 
pris entre  le  Rhône ,  les  Alpes  maritimes ,  la  mer  &  la  Durahce. 
Les  diocèfes  fîtués  au  nord  de  cette  rivière  étoient  déjà  fous  la 
puiiTance  des  Bourguignons  depuis  l'an  474. 

2--55^=  Euric,  devenu  pofTefFeur  dé  vafles  états,  ne  s'occupa  que  des 
CHAP.  XV L  ixîoyehs  de  les  bien  gouverner,  ôc  tâcha  d'y  établir  une  légiflation 
vis^i^o«.  fîn^pl^  &  uniforme.  Théodofe  le  jeune  avôit  déjà  fait  la  même 
opération  dans  lempîre  j  la  multiplicité  des  loix,  leur  confufion 
qui  naiffoit  de  ce  que  la  plupart  ou  fembloient  fe  contredire, 
ou  fe  contredifoient  en  effet ,  étoient  depuis  long-tems  la  fource 
de  mille  abus,  lorfque  cet  empereur  y  remédia. 

Il  chargea  huit  jurifconfultes  fameux  de  faire  un  choix  des 
conflitutîôns  des  empereurs  chrétiens ,  &  de  les  rédiger  dans  un 
Hift  dciajurifp.  ordre  convenable  pour  fervir  de  règle  à  tous  les  tribunaux.  C'efl 
om.p  'J»!»  •  çg  corps  de  droit -que  Ton  çônnoît  fous  le  nom  de  code  théodo- 
fien;  ouvrage  précieux  malgré  les  défauts  qu'on  lui  reproche,  & 
qui ,  en  tirant  les  loix  du  chaos ,  leur  rendit  toute  leur  force  & 
iMr  concilia  le  refpeâ:  &  la  confiance  des  peuples* 

Ce  que  Théodofe  avoit  fait  pour  l'empire,  Éuric  le  fît  pour 


ies  fujets.  Le6  loix  des  viGgots,  comme  nous  .l'avons  déjà  dix,  CHAP.  XVI 
létoient  courtes  >  fimples  &  clsdres,  telles  en  un  mot  qu'iljes      Loix  des 
Allok.  a  des.  barbarfea  qui  avoient  peu  de  befoioa  Nous  en  rap-     v  i  s  i  g  o  t  s. 
forteraûs;quel(ju  unes  ^  qui  feront  juger  du  caraû$ré.  de  «e  pei^e, 
:    Toute  propriété  étoit  eiitre  les  mains. des'Jmâlesv  Un  hompie   Roder.  Toiec, 
libre. ne  .pouvoir. .^oufer  une  femme  de  concHtiori  fervile,  ni  un    *  ^  '  ^'Z' 
noble  une  roturière  ;  chacun  fe  mariûic  dan$  foa  ordre.  Leç  2Àm!\oih.'uc. 
femmes  n-apportoiepc  pour  dot  à  leurs,  maris  qu^;des  mœurs  fit    Cod.  vifîg.  hiib 
déi  vertus,,  qu  elles  confervoient.  toute  la  vie.  En  Jifant  Thiftoire  ^^  ^^^^^?' 
on  èft.  tenté  de  crcdrc  que  la  pureté  des  moeurs  eft  le  privilège 
des  peuples  barbares.  Uadultere  étoit  très-rare  thez  les  vifîgots^ 
(6c  la  minière  dont  il  étoit  puni  prouva  Thorreur  quîl  infpiroit* 
Le  mari  deveppit  nlaître  dç  la  vie  de  la  femme.  Les  efclavef 
étoîent  obligés  par  le^  loix  de  la  lier  &  de  la  lui  préfenter  ^  s'ils 
la  furprenoient  en  flagrant-délit*  Les  enfans  nés  du  crime,  exclus 
des  charges  militaires  ôc  civiles ,  n'étoient  pas  même  reçus  en 
témoignage.  ,  ,  ,  '  .  '   . 

Une  femme  ne  pouvoit  époufer  u;i  mstri  plus  jeune  qu'elle; 
Se.marioitf-elle  en  fécondes,  noceaî  elle  n  avoit  que  le  tîer^  des 
inewbles.  Reftoit-elle  dans  fon  premier  état  f  elle  avoit  le  tiers 
des  biens-fonds.  Se  déclaroit-eUe  enceinte  après  la  mort  de  fon 
mari  ?  oo  la  mettoit  fous  les  yeux  d'une  garde  févére^  &  lenfant 
né  dix  mois  après  la  mort  du  père  étoit  cenfé  illégitime,  comme 
(i  la  nature ,  chez  ces  peuples ,  s'étok  aftreinte ,  pouf  le  tems  de 
la  groffefle ,  au  terme  de  neuf  mois.  Les  parens  avoient  la  tutelle 
dés  mineurs  ;  mais  le  roi  étoit  le  premier  tuteur. 

Unjetme  homme,  qui  déshonoroit  une  fille,  Tépoufoît  G  la  con- 
dition étoit  égale  y  fmon  il  la.  dotait ,  parce  qu'une  fille  désho- 
norée ne  trouvoit  point  à  fe  marier  fans  dot  :  il  eft  même  fingulier 
qu'elle  trouvât  à  ce  prix  un  mari  chez  un  peuple  fi  délicat  fur 
Tarticle  des  mœurs  :  c'eft  que  chez  toutes  les  nations  largent  2 
fuppléé  à  la  vertu.  Si  le  jeune  homme  ne  pouvoir  pas  doter  la 
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IzràM  IL  fille  qu'il  avoît  féduite^  il  exploit  fon crime  par  la  perte  de  la  vîci 
Un  criminel  étoit  jugé  par  fes  pairs,  &  leur  jugement  étoit 
irréformablê*  On  expédioit  en  matière  civile  les  affidres  prompte- 
ment  &  fans  frais  :  les  plaideurs  confignoient  des  gages ,  &  comp. 
toient  plus  fur  la  bonté  de  leur  caufe  &  l'équité  des  juges,  que 
fur.  les  fubtilités  de  la  chicane  fie  le  crédit  d'un  proteâeur.  Les 
teilamens ,  les  cédions  &  les  autres  aâes  de  cette  efpece  fe  &i« 
fuient  devant  les  magiftrats  6c  à  la  vue  du  peuple.  La  préfence 
de  tant  de  témoins ,  en  rendant  ces  aâes  plus  authentiques ,  aflu-î 
roit  les  droits  refpeûifs  des  parties,  &  arrêtoit  les  prétentions 
'    irauduleufes  de  la  cupidité. 

Le  même  homme  étoit  chez  les  vifigots  médecin^  chirurgien, 
apoticaire  ;  il  convenoit  d  un  certain  falaire  avec  les  malades 
avant  d'entreprendre  leur  cure,  &  n  étoit  payé  qu'après  la  gué- 
rifon  :  s'ils  mouroient ,  il  ne  touchoit  nen  ;  il  y  avoit  même 
quelque  chofe  de  plus  fort  encore,  il  perdoit  la  liberté  fi  les 
malades,  étant  d'une  condition  libre,  mouroient  d'abord  après 
une  faignée.  S'ils  reftoient  feulement  eftropiés,  il  en  étoit  quittt 
pour  une  amende  de  cent  (bis.  Si  c'étoit  un  efclave  qui  mourut 
de  la  fuite  d'une  (aignée,  le  médecin  le  rempla<;oit  par  un  autre; 
Ainfi  ces  réglemens  nous  peignent  le  caraâere  d'un  peuple,  ou 
afTez  grofiier  pour  croire  qu'il  dépendoit  des  médecins  de  guérir, 
ou  aflez  injufte  pour  les  regarder  comme  des  charlatans.  Mais  il 
£iut  convenir  auflt  qu'en  ufant  de  cette  févérité ,  il  ne  méritoit 
pas  d'en  avoir  d'autres. 

A  ces  réglemens  près ,  on  trouve  beaucoup  de  fagefle  dans  le 
code  des  vifigots.  On  eft  fur-tout  frappé  du  refpeô  qu  on  témoigne 
pour  les  mœurs.  Tandis  que  ce  peuple  fe  gouvernoit  par  fes  loix 
particulières^  Alaric  fécond,  prince  d'un  caraftere  auffi  doux  & 
aufli  pacifique  que  celui  de  fon  père  Euric  étoit  cruel  &  violent, 
fit  un  recueil  exprès  de  celles  dbs  empereurs  pour  les  gaulois  & 
|es  romains  qui  vivotent  fous  fa  dominaâon ,  ôc  le  fit;  publier 
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fous  le  nom  de  code  théodofien  en  la  ville  d'Aire  en  Gafcogne  CHAP.  XVL 
V9f0to6  de  J.  C.  du  confentement  des  évoques  flc  des  nobles,     low  d*» 

Ceft  celui  qtie  fuivirenc  les  provinces  méridiondes  des  Gaules 
du  vivant  d'Alaric  ;  mab  fes  ïucceffeuis  9yans  fondu  enfemblç 
le  code  des  vifigots  £c  celui  des  romains ,  ils  n'en  firent  qu'une 
feule  &  unique  loi  pour  tout  le  royaume.  Ceft  la  phis  belle 
<6c  h  plus  ample  de  toutes  les  loix  barbaltes  ;  elle  fkit  encore 
aujourd'hui  le  fond  du  droit  d'Efpagne  :  mais  elle  fiit  infenfible- 
'ment  abolie  en  Provence  ^  où  les  naturels  du  pays  fuivirent  tou- 
jours le  droit  romain. 

Aux  perfécutions  près  que  les  vifigots  exercèrent  j  le  r^ne  Si<loii.Ls,ep.j[« 
<i'£uric  fut  afTez  tranquille.  Ce  prin<ie  y  pendant  les  quatre  années 
qu'il  fut  maître  de  la  BafTe-Provence  y  eut  la  gloire  de  voir 
rechercher  fon  alliance  par  plufieurs  fouverains^  &  de  les  con- 
tenir tous  par  la  terreur  de  fbn  nom  :  les  bourguignons  fur-tout 
le  ménagèrent^  comme  ils  étaient  ^Éfins^^ls  avoient  tout  à  Ann%484. 
craindre  de  fon  ambition  fie  de  fbn  courage*  U  mourut  à  Arles 
vers  la  fin  de  Tannée  4.84  dans  la  dix*neuviéme  année  de  fon 
règne.  . 

Les  bourguignons^  fuivant  Topinion  commune^  étoient  van-^  ■■,  ,  -^ 

xîales  d'origine,  grands  nïangeurs,  grands  parleu» ^  malpçopreç    p^^^^;^^^J^^ 
&  hauts  de  fix  pieds.  Us  fe  frottoient  les  cheveux  de  beurre  pour   bovrguigiicvs  , 
les  rendre  plus  roux,  &  n'aimoient  qu'une  mufique  rude  fie  grof^  ^^IuCkviÀ^ 
fiere.  Ce  goût  bizarre  efl:  aufli  remarquable  que  Topinion  qulls 
^voient  de  leur  roi.  Ils  le  croy oient  maître  des  événemens  fie 
des  faifons,  6c  le  dépofoient  après  une^  année  ftérile  ou  après 
une  défaite  un  jour  de  bataille.  Ainfî  le  fceptre  n'étoit  jamais 
aiTufé  dans  les  mains  qui  le  portoient. 

11$  prirent  dans  les  Gaules  des  mœurs  plus  douces  fie  plus 
pacifiques  que  les  autres  peuples  fortis  du  nord.  Ils  traitèrent  les 
fiatipns  conquifes  avec  plus  d'humanité^  parce  que  les  arts.mécha*    . 
Tome  IL  '  F 
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iriques^  auxquels  ils  s'adanncnent  volontiers ,  les  rendoient  plus 
(W^wl'i^^'  -hotnaitis.  On  trouvoit  aiiëmenc  chez  eux  beaocôuj|>  de  for^^ns 
«t.  i;.  flc  de'  diarpcttriers.  Us  étoient  <incorë  païens  quand  ils  entrèrent 

idans^  Gat^  :  fnais  inftruits  par  Jes  miflîdnnaires ,  qu'on  leur 
envoya^  3s  enibrafferent  k  religton  cl»édenne,  qu ils profefTerem 
dans  totrte  fe  pureté  y  jufqu'jt  ce  qulls  fe  laiiTerent  tnfeâer  des 
erreurs  de  ratîanîfme  par  \t  comnierce  des  goths.  • 

Profp.  chron.       Us  paflferent  le  Rhin  en  4o(?5  avec  les  autres  nations  germa- 
jic  .  1,  i,p-  ^q^çg^  ^^j^  Firruption -eft  rapportée  à  cette  année-là  ;  mais  au 
^r*^'^"^"^^'^'  lieu  de  fuivre  les  vandales  &  les  fuèves  leurs  alliés  ^  qui  paflerent 
en  Efpagne ,  ils  s'emparèrent  de  la  partie  des  Gaules  qui  efl  la 
plus  toifine  du  Rhin ,  &  s*y  écabln-ent  en  +1 5 ,  tovi^  leur  roi 
Gundicaire.  Le  général  Aéthis  leur  abandonna  en  445  le  pays 
^ïppelië  Sapaudm^  fitué  entre  le  Rhône  de  les  Alpes  ^  depuis  Ifc 
îac  de  Genève  jufqu'au-deffus  de  Grenoble,  y  compris  le  Bugey^ 
à  condition  qu  ils  Ve  cofliènteroittn  de  la  moitié  des  terres ,  & 
quHs  abandonneroient  Tai^e  aux  habitans.  En  45^7  ils  étendirent 
Marias  avenu  leurs  quaftiefs  entre  le  Rhône  &  la  Saône,  &  en  474  jufqu'à 
Eurdciamon.  la  Durancc,  Ils  partagèrent  auffi  les  terres  de  ces  pays  avec  let 
franc.  1. 3,c.  *.  habitans  du  confentement  des  fénateurs  de  chaque  cité  :  mais  la 
iTÛfon  du  pkis  fort  décida  du  partage.  Ils  eurent  un  ûers  des  fer6 
.    &  les  deux  tien  des  terres,  qui  furent  prifes  dans  certains  quar- 
tiers qu'on  leur  affigna*  Ce  fait  prouve  que  la  fervitude  de  la 
glèbe  éteit  dé/a  «établie  dans  cette  partie  de  la  Gaule  ^  avant  Ten- 
Loix  des  bonrg.  trét  flcs  bouTguîgnons  ;  &  qu  îfc  ne  mirent  pas  les  anciens  habi- 
«•  5i c  s,    c      ^^^^  ^^^j^  ^^^  efjp^ece  d'éfchwrage,  cpmme.  quelques  auteurs  lont 
prétendu-,  puîfiju  lis  partagèrent  avec  eux  les  serres  &  les  Terft* 
On  le  trouve  clairement  énoncé  dlins  une  de  leurs  loix ,  où  Ion 
diftîngue  formellement  les  nobles ,  les  ingénus  &  les  fei'fe  des 
deiix  ttarions ,  c'eft-à-dîre  de  la  Gauloife  &  de  la  Bourguignone* 
Greg.  Toron.      ^^  afluTC ,  fur  Ic  témoignage  de  Qrégoire  de  Tours ,  que  ces 
i.i,  c.  3x.  ^    peuples  S'emparèrent  de  la  province  marfeilloife^  qui  comprenoît 
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h  cité  de  Akrfeille^  Aîx  6c  Avignoiu  li  cft  coaHafit  que  cet  CHAP,  XVIL 
hiftorien  fc  trompe  :  les  fouferiptionscEu  concile  d'Adge^  temi  en  Bourguignons  » 
$06 ,  en  font  la  preuve  :  on  y  Ht  les  noms  des.  évêqpies  d* Arles  ^  i^^tUtêlv^L 
id'Aix^  d'Antibes^  de  Senez,  de  Digne  &  de  FréjusL  II  a  y  avok 
que  les  évéques  dépendans  du  même  fouverain  ^  qui  affiâaflent  à 
un  concile  tenu  dans  (es  états  :  Aix  âc  Marfeille  s^parteooieat 
donc  oicore  aux  vifigocft? 

Le  même  efprit  d^atâbidoo ,  qm  avoit  attiré  les  bourguignons  ^ 

dans  les  Gaules^  les  détruifit  ;  il  arma  tes  quatre  fils  de  leur  roi  guekres  qu'us 
Gunderic  les  uns  contre  les  autres  ;  deux  pécûrent  miférablement  ^^^™'^  avec 
par  la  cruauté  ambitieufe  de  leur  trere  Gondebaud^  &  k  troi- 
iiéme^  Gondegifile^  n'échappa  à  Tes  fineurs  que  pour  finir  plus 
misérablement  encore.  Ces  deux  princes  ^  qui  s'étoîent  partagés 
Je  royaume  de  Bourgogne^  après  la  ntt>irt  de  leurs  fi^res^  noM- 
rifloient  une  jaloiifie  fecrete  qui  ne  tarda  pas  d'édacer» 

Gondegifile^  pour  &  dé£ure  de  Gondebaud  qu'il  n'aimoit  pas  Ann.  4pp. 
te  qull  craignoit,  fit  dire  fous  main  \  Clovi?^  que  ^'il  vouloit  Greg.Turon* 
entrer  dans  la  Bourgogne^ il  lui  en  faciliteroit  la  conquête,  i  cer-  *Gç|^*  ^p^^. 
taines  con(fitions  que  nous  expliquerdns  plus  bas.  Ok>vi8  accepta  ^-J^: 

t  •      /*  •  «     V  .  1  •-V       1      .#.«  .  «    •        F ridce.  CDU. 

la  propoiition  ôt  le  mit  en  marche*  Gondegifile  ^  qui  vouloit  ch.  n. 

cacher  fa  trahifon,  jtt£]aà  ce  qu'il  lot  tems  de  lever  le  mafque, 

réunit  fes  troupes  avec  ceQes  de  fon  btit  £c  l'abandonna  dans 

le  combat.  Gondebaud  trahi^  vaincu ,  dépouillé  preiqu'en  un  inf* 

tant  de  tous  £b  états ,  n'eut  d'autre  reflburce  que  la  ville  d'Avi^ 

gnon  ^  où  il  s'enferma,  &  où  il  furauffi-tôt  affiégé  par  l'armée  fi'an- 

^oife  i  mais  Clovis ,  au  lieu  de  profiter  de  la  fupériorité  de  fes    Ann.  j'oo* 

armes,  fît  un  traité  avec  ce  même  prince  qujl  venoit  de  poui- 

fuivre^  êc  qu'il  aurok  pu  fiure  pifonnier  ;  Û  bi  rendit  fes  états* 

Le  traité  fecret  entre  Clovis  de  Gondemfilê  portait  (mt  cebi-cî,  Ajad.  <!csinfcn>. 
après  la  ruine  de  Gondebaud ,  leroit  mis  en  pofleluon  du  royaume  scc  ^ 
jendet  de  BourgognCi  moyennantia  celfion  de  quelques  domaines^ 

F  a 
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LirkM  IL  &  ua  tribut  envers  le  roi  des  francs.  L'exécution  de  ce  traité 
n  étoit  point  avantageufe  à  Clovîs.  C^xxt  été  réunir  fur  une  feule 
tête  la  puiflance  partagée  entre  deux  frères ,  fie' la  rendre  par 
^  coniHquent  plus  redoutable.  Il  étoit  infiniment  plus^avantageux 
de  s*en  tenir  à  les  affoiblir  tous  les  deux ,  fie  plus  utile  de  leSs 
laifTer  fubfifter  avec  des  fcmences  de  divifion,  qui  ne  pourroient 
manquer  de  fournir  à  un  voifîn^  aulfi  habile  que  Clovis^  des  occa- 
{ions  fréquentes  d'agrandiifement. 

Gdndebaiid  ^  délivré  des  francs  y  reprit  les  armes  ^  pourfuivit 
fon  frère,  laffiégea  dans  Vienne^  qu'il  furprit,  fie  le  fît  maffacrer 
aux  pieds  des  autels  où  il  s'étoit  réfrigié.  Devenu  maître  de  toute 
la  Bourgogne  par  cet  aflalfinat,  il  ne  fongea  plus  qu'à  ramener 

Grcg.Turchift.  les  efprits  qu*il  avoit  aliénés  par  fes  cruautés.  Dans  cette  vue, 
h  r,  c.  32, 3s  &  y  pui>jia  une  ordonnance  qui  tendoit  à  rendre  fes  fujets  heureux; 
c'eft  la  fameufe  loi  Gombette.  La  politique  exigeoit  fur-tout  qu  il 
gagnât  Taffeûion  des  orthodoxes,  qu'on  n  avoit  pas  cefle  de  per- 
fécuter  pour  faire  triompher  Tarianifme  ;  il  réprima  les  vexations  ^ 
fe  fît  inflruire  fecrétement  de  nos  dogmes,  6c  Ton  peut  dire  que 
les  intérêts  de  la  religion  fervirent  avantagenfement  les  fiens. 

Clovis ,  qui  perdoit  par  la  mort  de  Gondegifile  tout  le  fruîe 
de  fa  politique,  vit  avec  peine  ragrandiflenient  de-Gondebaud; 
peut-être  même  craignoit-il  que  ce  prince  ne  cherchât  un  jour 
à  fe  venger  de  lui  :  il  réfolut  donc  de  le  perdre ,  fie ,  pour  y  réuflir, 
il  fe  ligua  avecThéôdoric,  roi  d'Italie,  le  fouverain  le. plus  puif- 

frocop.  des  Bell,  fant  de  l'Europe.  Le  traité  portoic  que  les  deux  rois  partageroient 

Goth.  1.  i,c  II.  jj^  Bourgogne  après  l'avoir  conquife  j  tant  il  efl  vrai  que  la  poli- 
tique ,  quand  elle  ii'efl  animée  que  par  l'ambition ,  fe  dément 
toujours  par  quelque  endroit.  Clovis ,  pour  fe  défaire  de  Gonde- 
.baud,  qu'il  auroit  pu  réduire  tout  feul  à  la  longue,  atdfoit  dans 
le  voifinage  de  tts  états  un  prince  redoutable,  par  lui-même,  fie 
*  plus  redoutable  encore  par  les  lîaifons  qu'il  avoit  avec  les  vifigots, 

peuples  du  même  fang  fie  de  la  même  religion  que  les  oilro^ots» 
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Il  étoit  encore  ftipulë  daiiâ  le  même  tràité.>,qiie  fi  Tua  tjes  CHAP.  XVII!. 
deux  rois  battoit  les  troupes^Blirguignones^  avant  que  1  armée    eureht  avec 
de lautre  arrivât ,  celui ^  dont  les foldats  ne fe feroient  pas  ti;ouvés      "■"  ^«^*=^«^ 
à  laftion ,  paleroit  au  vainqueur  une  certaine  foi^me.^  oaoyennant 
laquelle  il  partageroit  avec  lui  les  fruits  de  la^viâoire.    ' 

Cette  ciaufe  faillit  à  perdre  le  monarque  français..  Ij^héodorîcji 
qui  roénageoit  moins  l'argent  que  les  hommesj  ôc  qui.  avoit  in^* 
térêt  à  laifier  battre  Clovis^  ou  du  moins  à  ks  laiiTi^r  afFoiblir 
lui  ôc  Gpndebaud  par  des  batailles  meurtrières^  ^  donna  ordre  ^ 
Ces  généraux. de  Étire  de  petites  journée?  y  de  s'^trêter  >  s  ils  appre^ 
noient  queles  français  euffent  été  battus;»  &  de  marcher  en  toute 
diligence  9  (î  les  bourguignons  étoient  défaits.  ^ 
•  Clovis  au  contraire  ^.qui  mettait  danys  cçtte  afiaire  beaucoup 
de  franchife  6c  de  bonne  foi  ^  ayant  f<^u  que  les  oftrogots  étoient 
en  niarche^  entra  eri  Bourgogne  ^  où  il  trouva  Gondebaud  qui 
venoit  au  devant  de  lui;  L'adion  s'engagea  ;  elle  fut  des  plus  . 
vives  ^  6c  le  fuccès  long-tems  douteux  i  mais  enfin  la  viûoire  fe 
déclara  pour  les  français. 

Les  oftrogots;^  inftAiits  de  cette  nouvelle  ^  ne  manquèrent  pas ^ 
conformément  à  leurs  ii>ftruâioQS  d^arriver  au  camp  des  alliés  ^ 
s'excuiànt  de  leur  retardement  fuf  la  difficulté  des  chemins. 

Clovis  reconnut  Tartifîce'i  mais  il  crut  devoir  accomplir  le 
traité  9  plutôt  que  de  s'engager:  d^s  une  conteftation  avec  un 
prince,  qui  pouvait  la  faire  term^der  f^t  le  champ  par  des  troupes 
toutes  fraîches.  ;:.'.!. 

II  fentit  alors  la  faute  qu'ij  avoir  ^e  d'attirer  fi  prés  de  lui 
un  ennemi  auffi  redoutable  que  Théodoric  j  6c  voulut  la  réparer, 
en  rendant  à  Gondebsfudla  portion  dç^fon  royaume  qui  lui  étoit 
échue.  Il  fe  ligua  même  avec  lui,  6c  forci^  le  roi  des  oflrogots, 
par  la  crainte  de  cette  ligue  ^  ^  rendref, auffi  fa  portion.  De  quelque 
façon  que  cela  fe  foit  paflé ,  il  eft  confiant,  par  le  récit  unahime 
de  tous  les  hiftoriens  ^  que  Gondebaud  denieura  roi  de  toute  la 
Bourgogne^  6c  que  Théodoric  &  Clovis  n'en  conferverent  rien. 


L 
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g— ^— PPMM  ^ " ■ — ^^.^ ^ 

LivKB  IL        Par  cette  ligue  Clovi»  &  Goski^aud  s'engagèrent  à  attaquer 

CHAR  XIX.  }es  TÎfigots^  Tun  en  Aquitaine  y  &  Tautre  dans  la  Narbonnotfe 

fj^^'^fjKKics  feconde.  Le  roi  de  Bourgogne  fut  chargé  de  h  conquête  de  cette 

i^T  ^^'        dernière  province  ^  6t  vint  mettre  le  fiége  devant  Arles.  Il  fie 

j.  Q  '   fi  P^"  ^^  progrès  ^  que  Clovis  ^  qui  étoit  occupé  à  celui  de  Car- 

/ '^  '-  caffomie,&tol>Hgé  de  ki  envoyer  fi»  fib  Thierry  avec  u^ 

d'armée  confidérable.  Ce  jeune  prtnœaTxvafiir  la  rive  drràie  da 
Rhône  I  &  tâcha  de  s'emparer  du  pont  qui  lui  aurait  domié  entrée 
dans  h  Provence  j  mais  ayant  été  repouflë  avec  perte  ^  il  pai& 
le  fleuve  fur  des  bateaux ,  joignit  ktf  bourguignona,  ôc^de  cort* 
certaveceux^  ilpoufla  les  attaques: avec  la  dernière  opmiltreté* 
Il  inveftit  la  ville  du  côté  de  œrre  y  àc  lui  ayant  coupé  toutes 
les  connnunicadons  du  côté  du  Rhône  ^  la  Êumne  s'y  fit  bien«« 
tôt  fentir. 
Vîta.  c«f.  Arci.  Cependant  les  aflîégés^  montrèrent  une  valeur  êe  une  conftance 
Duch.t.i,p.i5i.  inébranlables.  Ils  avaient  placé  fur  les  bords  dit  Rhône  de»  ma- 
chines de  guerre  avec  lefquelles  ife  enlevoient  les  ponts  volans 
ôc  les  bateaux  de  l'ennemi ,  pour  les  fubmerger  enfuite.  Ces  ma<- 
chines  dévoient  refTembler  à  ceUes  dont  Archimede  ie  fervoit 
i^irant  le  fiége  de  Syracufe.  Cétoit  une  poutre  fufpendue  ;  elle 
avoir  d'un  côté  un  grapin  qu^on  jettoit  fur  un  bâtiment  j  àc  de 
l'autfe  une  maflTe  de  plomb  cf  un  poids  très-lourd  ;  l'un  &  l'autre 
étoient  attachés  avec  ime  chaîne  de  fer  ;  à  peine  le  grapin  avoîtr 
il  mordu ,  qu'on  laifToie  aller  te  contrepoids  ;  le  bâtunenc  ëtoit 
enlevé ,  &  tout-à-coup  on  le  laifToit  tomber  avec  tant  de  violence, 
que  s'il  ne  couloir  pas  à  fond,  il  prenoit  du  moisis  beaucoup  d'eau. 
Tandis  que  départ  &  d^autre  on  faifbit  les  derniers  efforts  pour 
l'attaque  &  la  défenfe ,  un  eccléfîaflique  frappé  des  horreurs  qui 
fe  commettroienr  danf  In  viife^  ft  on  la  prenoit  d'alîaut  ^  Ôc  croyant 
la  chofe  inévitable,  defcetkfit  par  lès  remparts  durant  la  nuit,  & 
alht  fe  rendre  aux  afliégeans.  Il  étok  parent  de  S.  Céfaire  :  il  n  en 
'  lallut  pas  davantage  ,  pour  foire  accufer  ce  fair.t  évêque  d'en- 
tretenir des  intelligences  (èeretes  avec  les  ennemis  ^  &  de  leur 
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avoâr  dépêché  iui-rinême  cet  eccléfiafiiqœ.  Les  jui&luF-teuc  pro-  CHkV.  XIX, 
fiterent  de  cewc  ocoafion  ©our.  faire  éciacer  leur  ^tUmofité  coMPe    ^*^^*  d'Akim 

■  FAR    lEt   VRAM  es 

le  prélat  ^  tpai  £it  jcondttit  comme  un  «tralpe  au  palais  de  Tan-        niM% 

den  poéfct  Al  çœétoire  ^  où  l'on  déUbéra  .û  l'oii  ^tewoit  le  Jettor  **^^*^^<^«<>«*- 

pendant  fat  .nuit  dans  le  £iione  .^  ou  l'enfermer  dans  le  cUieeau 

dT^emtom  *^^  qpour  lui  £ure  rful»  «nfune  4e  châânvent  qU^on  ^  Beancaire. 

iuitprépaixïk.  On.avoit  pns  ce  dernier  pawi  y  lofl^iie  ceux  qiii 

-conduifoienc  île  iuttean^  >ocaignant  de  «omber  entre  >lô&  mains  des 

ifrani^ ,  nmensscnt  leur  prifonnier  jduis  h  WUfi  >  mais  Dieu  ne 

permit  pas  que  la  malice  des  calommatenre  ptévali^t.  'Un  juil*^ 

qui  lécsDit  en&âkm  furifaes  remparts^  mit  un'p ii^i^re^dims  une  lettre^ 

jfic  fat  jeetasrax Jronecnis.,  ^quiavoient  déjà  poulfié  les  retranchemdns 

à  jpeude  diftanuede  la  ville.  Il  leur  marqucHt  qii6>#^lst%^ient 

Tattaquer  par  i'endroit  dont  fa  nation  avoit  la  garde  (ly,  9s  ne 

trouv^oient  aucune  i-éfiftance  ;  pourvu  qu'on  laiSlt  aux  ^uifi  leurs 

biens  Sç  leur  liberté  ^  &  uns  doute  auflî  la  ltt>epté  de  profiter 

du  pillage.  Comme  la  lettre  ne  fut  pas  jetée  avec  une  certaine 

force )  elle  tomba  aux  pieds  des  remparts,  6c  fut  trouvée  le  len* 

demaui  par  des  citoyens ,  qui  étc^ent  Xbrtis  pour  feconnoknei  les 

ouvrages  des  adiégeans  ;  le  ^uif  >fut  convaincu  de  fa  tniiifon  ,  êc 

puni  comme  il  Jentèritoit.  S.  'Géfiupe  ayant  été  juflâfîé  par  Taveu 

:même  tle  Tes  accufateurs ,;  fut  rétabli  dane  foh  égUfé  avec  tous  les 

4i€9ineurs  ^us  au  -mérite  perfécutéé 

Cependant  les  ennemis  prâiToient  vivement  le  fiége  ;  ils  avoieoit 

:détruit  le  monaftere  des  filles  que  S.Célaire  avoit  fait  bâtir  ^dc 

«'étoient  utilement  fervis  des  matériaux  pcHir  conftruire  des  ou^ 

Trages ,  qui  •incommodoient  beaucoup  la  ville.  Clovis  vouloit 

•qu'on  l'emportât  à  quelque  prix  que  ce  fut.  Maître  de  la  place 

-  ■     '  ■  ■  ■  •  '  I      ■   . ^ _^ 

\ 

(i)  .Cette  circonihnce  femble  prouver  que  les  jui6  louiflbient  dots  dans  Arles 
d'une  cfpcce  de  droit  de  bourgeoific.  C'dl  une  fuite  de  la  permii&on  qu'avoic 
donné  Condantin  de  les  élever  au  décurionat,  c'eft-à-dire  aux  premières  charges 
xnanîcipalesy  comme  nous  Tavons  remarqué  ci  dcffus. 
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liyKs  IL    il  le  devenoit  de  tous  les  états  des  vifigots,  &  alloit  tomber  fitr 

lltalie  avec  toutes  fes  forces  &  celles  des  bourguignons* 

Ann.  yoo.         L'habile  Théodqpic  Ta  voit  prévu  ^£c  déjà  (es  troupes  s'avaa« 

Procop.  de  Bel!.  :^oient  à  grandes  journées  ;  elles  arrivent  enfin  devant  Arles  ^ 

jorn.  àe  Veb-  battent  les  ennemis^  les  chafTent  devant  elles ^  6c  reprennent  le 

gct.  c.  )8.  Languedoc.  Les  bourguignons  perdirent  toutes  les  villes  qu'ils 

pofTédoieat  en  Provence  ;  &  vers  Tannée  520  ^  ils  cédèrent  à 

Théodoric  icelles  qui  leur  reftoient  encore  ^  favoir ,  Apt  ^  Car- 

: pentras  ^  Orange,  Vaifon  ta  Cavaillon ,  comme  on  en  juge  par 

les  foufcripjdons  des  conciles. 

Le  Coint.  aib  .     On  ne  conçoit  pas  l'imprudence  du  prince  irançais  ;  il  iemble 

ccd.t.i,an.5iî.  -^*^  nauroit  dû  fe  fier  qu'à  lui  feûl  des  opérations  idves  de 

Cipr.  m  vit.  S.    ^  *  * 

CxC.  AreL  TattaquC; ,  £c  charger  Gondebaud  d'aller  occuper  le  paflage  des 

Alpes. .L'armée  de  Théodoric^  ou  n arrivoit  point ,  ou  auroit  été 
fi  confidérablement  retardée  j  qu'on  auroit  eu  le  temps  d'achever 
4a  conquête.  En  politique  il  faut  tout  prévoir  ;  les  moindres  fiiutes 
font  fQuvçot  irréparables» 

sssssssssss^  Ji  eft  bon  d'obfervcr ,  pourTiiltéUigence  de  ce  que  nou^avons 
CH  A  P.  XX.  ^  dire  ^  que  lor(que  Clovis  attaqua  les  vifigôts  à  Vouglé  dans 
PASSB  sous  L\  iô  Poitou  )  il  remporta  fiir  eux  une  viâoire  fi  complette^  qu'il 
DEr^TR^oTs.  '^^  ?nic.hors  d'état  d©  tenir  la  campagne.  Toute  l'Aquitaine 
lettre  de  Théo-  Tecondc  ,  Toulouië  ^  6c  une  grande  partie  de  la  Narbonnoire 
doric,  leur  roi.     première  fc  foumirent  au  vainqueur. 

Alaric  II  ^  audi  grand  9c  au(fi  brave  ^  mais  moins  heureux  que 
le  monarque  françaw,  mourut  ^dans  cette  bataille»  Il  avoit  époufé 
Théodogote  fille  de  Théodpric  ^  roi  des'  ofirogots. 

La  fituation  des  affaireç  dçpiandoit  un  prince  en  état  de  gou- 
verner par  lui-même  ^  ôc  de  prévenir  les  défordres  de  l'anarchie: 
L'extrême  jeuneffe  d'Amalaric  fon  fils  unique  ,  qui  n'avoit  que 
quatre  à  cinq  ans ,  le  rendoit  incapable  de  remplir  les  efpéran- 
l^e  la  nation.  On  l'envoya  donc  en  Efpagne ,  pour  y  recevoir 

une 
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une  éducation  convenable  à  fon  rang  :  les  feîgneurs  affemblés  CHAP.  XIX. 
à  Narbonne  mirent  le  fceptre  dans  les  mains  de  Géfalic ,  fils    La  Provence 
naturel  du  même  ÂkriCvCe  prince  lâ:che  &  ^areffeur  ^  incapable      domination 
de  gouverner  &  de  combattre ,  abandonna  la  ville  de  Narbonne   ^"  ostrococs. 
'  aux  armes  des  français  ^  ôc  courut  fe  renfermer  dans  Barcelone. 
Ibbas ,  qui  commandoit  les  troupes  de  Théodoric  dans  les  Gaules^    ifij.  chron. 
ayant  reconquis  tout  le  pays  depuis  le  Rhône  jufqu  aux  Pyrénées ,    ^^^'  ^^-  g^^- 

'  marcha  contre  Géfalic  y  \t  défit  dans  une  bataitte  '  rangée  /&  <le  Coth  1. 1. 

'  força  de  fe  réfugier  en  Afrique  diez  les  vandafefir,  i    ^    cp-Vs^ifcq/^ 

Il  fit  enfuite  reconftoître  ^jtour  roi  le  jeune  Amalaricî  dans  tous 
les  états  des  vifigots  ,  ou  pour  mieux  dire ,  il  y  fit  reconnoître 
Théodoric,  qui  fe  réferva  la  Provence,  &  gouverna  le  reftc  dw 

:  rayaume  au  nx)mde  fon  petit*-fils,  dontil&! déclara  tuteun.> 

Ce  monarque  fignala  fon  avènement  à  la  régence  par  unirait     Ann.  yio. 

:  <3e  générofité  bien  capable  <îe  lui  gagner  les  cœurs.  Il  écrivit  aux    cainoJ.  var.  i.  j 
habitans  d*Arles,  qqi  avoient  extrêmement  fouffert  de  la  longueur  ^P'  ^'^^ 

<  du  fiége  y  qu  un  fouverain.  devant  avoir  pour  objet  principal  le 

'-  fôulagetnent  du  peuple  ^  il  les  déchargeoît  d'une  partie  des  impôts , 

^&  leur  eavoyoit  de  Fargernt  pour  fubvehir  aux  befôins  des  mai- 

f  heureux  5  *&•  répara:  les 'murailles  de  la  ville. 

Il  rétablit  à  Arles  le  fiége  de  la  préfeàure  des  Gaules  ;  Temploi 
ëtoit  important ,  &  ne  pouvoït  manquer  d'être  agréable  aux  pro- 

!  vençaux  qui,  regrettant  le  gouvernement  romain,  aimoient  tout 
"ce  qui  leur  en  retraçoit  l'image.  Libère  fiit  choifi  pour  le  remplir  ; 

:  c'étoit  un  des  plus  fages  &  des  plus  illuftres  romains  qui  fiit 
alors  dans  l'Occident.  Il  occupa  cette  place  importante  depuis 
Tan  511  jufquen  y2p,  &  contribua  beaucoup  par  ta  fageffe  de  Ennod.  i.if^ 
fa  conduite  à  rétablir  la  politeffe  romaine  &  la  tranquillité  dans  ^P'  *3- 
les  provinces  foumifes  à  fon  gouvernement.  -Il  eft  vrai  qu  il  fut 
heureufement  fécondé  par  les  foins  de  Gemellus  ,  homme  d'un 
mérite  rare ,  qui  exerça  le  vicariat  des  Gaules  fous  fon  autorité, 
Tpmc  IL  '-  G 


^o  HISTOIRE    GÉNÉRALE 

li^  ,  Théodoric,  en  l'envoyant  en  Provence  en  qualité  de  vicaire  du 
préfet  y  écrivit  aux  habitans  en  ces  termes. 

c<  Il  faut  vous  ibumettre  fans  répugnance  au  gouvernement 
9  romaraibus  lequel  vous  rentrez  ,  après  avoir  été  long-tems 
»  ibus  une  domination  étrangère.  Puifque  la  Providence  a  brifé 
»  le  fDtig  que  vous  portiez ,  reprenez  vos  anciennes  moeurs  ; 
»  dépouillez-vous  de  celles  que  vous  avez  contraûées  fous  les 
p  .barbares  .:  devenus  fujets  d'un  prince  équitable.^  il  faut  vivre 
x>  félon  d'autres  maximes.  Pour  jious,  touchés  de  vos  malheurs^ 
»  6c  cherchant  à  y  remédier  avec  cette  bonté  dont  nous  avons 
»  déjà  donné  tant  de  preuves ,  nous  vous  envoyons  pour  goû- 
•  »  verner  votre  province ,  en  qualité  de  vicaire  de  la  préfeâure 
»  des  Gaules  y  Gemellus^  dont  la  fidélité  &  la  capacité  nous  font 
2>  fuâîfamment  connues. 

s>  Nous  nous  flattons  qu'il  fe  conduira  dans  Ton  gouvernement 
»  d'une  manière  irréprochable  :  fa  probité  nous  le  fait  efpérer. 
«>  Il  fait  d'ailleus  qu'on  n'eft  jamais  plus  aiTuré  de  nous  déplaire  y 
»  que  quand  on  s'écarte  de  fon  devoir.  Vous  obéirez  donc  à 
»  tous  les  ordres  qu'il  vous  donnera  de  notre  part  ;  il  ne  vous 
»  ordonnera  rien  que  d'utile  pour  le  bien  public  :  revenez  peu 
»  à  peu  aux  principes  de  l'équité  ;  ne  vous  faites  aucune  peine 
3t  de  changer  de  moeurs ,  quand  le  devoir  l'exige.  Qu'il  eft  beau 
D  de  ne  craindre  que  les  loix ,  de  ne  s'appuyer  que  fur  elles  l 
D  Des  loix  dépendent  tous  les  agrémens  de  la  vie  ;  elles  proté- 
»  gent  les  foibles,  &  répriment  l'orgueil  des  grands.  Aimez  donc 
t>  ce  qui  fait  votre  bonheur  &  votre  fureté  ;  montrez-vous  dignes 
»  de  vos  ancêtres  ;  donnez  un  libre  efïbr  à  ces  vertus,  que  les 
i>  malheurs  des  tems  vous  ont  forcé  de  retenir  comme  capdves  f 
D  La  douceur  &  la  probité  font  la  véritable  nobleflfe  ;  les  lumières 
»  de  la  raifon,  le  vrai  mérite  ;  la  juftice,  la  véritable  grandeur.  » 

Cette  lettre  prouve  que  les  mœurs  étoient  extrêmement  cor* 
rompues  en  Provence  i  &  l'on  ne  doit  point  en.  être  furpris.  Il 
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eft  impoffible  de  changer  fou  vent  d'intérêts  &;  de  maîtres,  fans  CHAP.  XIX. 
changer  de  principes.  Quels  nrtîtres  encore ,  que  la  plupart  des    La  Pro\^kcb 

«      /^        ,  •  T^        .  •  Il  PASSE  SOUS  LA 

empereurs  î  Quel  roi  que  cet  Eunc  qui ,  ayec  tous  les  talens     domikatiow 

&  les  défauts  d'un  conquérant,  avoit  tous  les  vices  d'un  barbare?  ^^^  ostrogots. 

Il  falloit  donc  beaucoup  de  fagefle  ôc  de  fermeté  pour  remettre 

les  chofes  dans  Tordre.  Théodoric  n'oublia  rien  pour  en  venir 

à  bout  :  peu  content  de  choifir  des  ofEciers  dignes  de  commander, 

il  leiir  traçoit  lui-même  le  pkn  qu  ils  dévoient  fuivre.  «  Conformez-  ibid.  cp.  17. 

»  vous  fi  exaûemenc  à  vos  inftruftions ,  écrivoit-il  à  Gemellus , 

»  que  la  province  retrouve  en  vous  les  fentimens  romains  dont 

»  je  fuis  animé  ;  elle  a  bcfoin  d'une  adminiftration  fage  ,  qui 

»  répare  les  maux  qu'elle  a  foufferts.  Faites-lui  aimer  notre  au- 

»  torité  ;  détournez  les  malheurs  qu'elle  épfouvoit ,  quand  elle 

»  étoit  réduite  à  fouhaiter  de  vivre  fous  la  domination  romaine  ». 

Il  écrivit  auffi  aux  marfeillois  ,  en  leur  envoyant  le  comte  Ep.  38. 
Marabadus,  pour  prendre  le  commandement  de  la  ville.  La  lettre 
étoit  conçue  dans  les  termes  les  plus  honorables  &  les  plus  propres 
à  lui  gagner  les  cœurs.  Celle  qu'il  adreffa  à  Vandil  >  pour  lui 
enjoindre  de  veiller  exaflement  à  ce  que  les  troupes  ne  commiffent 
aucune  violence  dans  Avignon  ,  eft  un  monument  de  fa  fagdfe. 
Il  déclara  que  fon  intention  étoit  qu'on  fe  comportât  dans  la  pro- 
vince avec  beaucoup  de  modération  &  d'honnêteté  j  que  la  gloire 
des  fouverains  étant  fondée  fur  le  bonheur  &  la  tranquillité  des 
peuples ,  il  vouloit  que  fes  foldats  montraffent  par  leur  conduite, 
qu'ils  étoient  envoyés  pour  les  défendre,  &  non  pour  les  opprimer. 

Ces  fentimens  juftifient  les  éloges  que  les  hiftoriens  donnent  à  g^X\.*'i  c^Î! 
Théodoric. 

Il  avoit  toutes  les  vertus  qui  font  un  grand  roi ,  une  valeur  = 

extraordinaire,  une  bonté  qui  n  avoit  au  deffus  d'elle  qu  une  pru-  CHAR  XX. 

dence  plus  rare  encore.  Il  entra  en  Italie  en  héros ,  s'y  conduîfit  en  Th^odor  r^c  j 

grand  politique,  &  gouverna  en  père.  Depuis  long-tems  les  loix  '^  **^^^- 

G  2 
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LivRs  IL  n'avoient  pas  été  fi  floriflantes  ,  ni  les  fujets  (»  heureux  ;  il  eft  vrai 
qu'il  trouva ,  dans  la  perfonne  d^on  miniftre  Cafïiodore  y  un  de 
ces  hommes  que  la  Çrovîdence  accorde  aux  fouverains  ^  pour  affer- 
mir le  trône  3  &  faire  bénir  leur  règne.  Mais  nous  ne  devons  pas 

Ann.  ^26.  diflîmulêr  qiie  Thîftoire  a  cônfervé  quelques  avions  de  ce  prince , 
qui  font  tort  à  fa  mémoire  ;  car  les  princes  ambitieux ,  comme  les 
princes  foibles ,  ne  peuvent  jamais  répondre  de  leur  vertu. 

Théodôrîc  mourut  à  Rome,  Tan  ^25^  après  avoir  régné  37 
ans  ,  depuis  fôn  entrée  en  Italie.  Il  laîfladeux  petits-fiis;&  tous 
deux  deftinés  à  régner ,  Atalaric  y  fils  de  fa  fille  Amalafonte ,  qui 
lui  fuccéda  dans  le  royaume  d'Italie  ,  &  Amalaric  ,  dont  il  avoît 
gouverné  les  états  dans  la  Septimanie  pendant  la  minorité  de  ce 
Caffiod.  1. 8,  prince  ;  car,  pour  la  Provence ,  il  paroît  quil  fe  Tétoit  appropriée. 
*^'  ^'  A  peine  fut-il  mort ,  qu*Amalafonte,  qui  prit  la  régence  en  atten- 
dant que  fon  fils  fut  en  état  de  régner,  régla  les  limites  des  poffef- 
fions  que  les  oftrogots  avoient  en  de(;à  dès  Alpes ,  avec  Amalaric , 
dont  elle  voulut  s'affurer  Tamitié  pour  s'oppoferenfemble  aux  arme& 

Ann.  52^.  des  français.  Elle  garda  pour  fon  fils  la  Provence,  jufqu'aux  confins 
du  royaume  des  bourguignons ,  &  laifla  jouir  les  vifigots  des  autres 
provinces  qu'ils  occupoient  dans  les  Gaules,  depuis  le  Rhône  jus- 
qu'aux Pyrénées.  Ainfi  la  Provence  refta  irrévocablement .  aux 
oftrogots ,  ou  goths  d'Italie ,  après  avoir  été  a6  ans  fous  la  domi- 
nation des  vifigots. 


CHAP  YVT  Atalaric  n'avoît  encore  que  huit  ans ,  quand  fon  père  mourut; 
Amalasouthe  *  ^^  M^re  Amalafonthe  prit  donc  les  rênes  du  gouvernement  :  jamais 
GOUVERNE  AU    pofitiott  ne  fut  plus  délicate  que  celle  de  cette  princefle.  D'un 

MOM  DE  SON  FILS  A/iy-^  /*!• 

athalaric,  cote ,  les  leigneurs  oftrogots  fouffroient  impatiemment  fa  domi- 
nation qui  réprimoit  leur  cupidité  ;  de  Tautre ,  Fempereur  Juftinien 
menaçoit d'envahir  Fltalie;  enfin  Gondemar,  roi  de  Bourgogne  , 
voyoit  d'un  œîl  jaloux  entre  les  mains  d'Atalarîc ,  les  villes  que 
fes  ancêtres  avoient  poflfédées  en  Provence  :  il  étoit  aflez  puiiTant 
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^our  les  reconquérir  par  lui  même ,  ou  affez  habile  pour  s'allier  c  H  A  P.  XXI. 
avec  les  français  :  ce  qui  auroît  immanquablement  entraîné  la  perte    Amal^sonthb 
de  toute  la  Provence.  On  devoit  même  craindre ,  fi  cette  alliance  „om  de  son  fus 
avoit  lieu ,  que  les  deux  princes  ne  paffaflent  les, Alpes;  Il  étoit  de  la      Athalaric. 
prudence  de  gagner  Tamitié  de  Gondemar ,  pour  fe  liguer  avec  lui , 
en  cas  de  befoin  ^  contre  les  français  que  JuAinien  eflfaieroit  peut^ 
être  d'attirer  en  Italie,  tandis  qu'il  y  entreroit  lui-même  par  la  Sicile. 
C  eft  fans  doute  par  toutes  ces  confidérations  ^  qu'Amalafonthe  fe    Caffiod*  van; 
détermina  à  rendre  aux  bourguignons  ce  que  fon  père  leur  avoit  ^'  *'  ^^*  **   ' 
enlevé.  Ce  trait  de  politique  fuffiroit  feul  ^  pour  nous  donner  une 
idée  avantagçufe  de  cette  princefTe  ;  il  y  en  a  peu  dans  l'hifloire^^ 
qui  méritent  de  lui  être  comparées  pour  la  pénétration  &  la  viva-  ^ 

cité  de  Tefprit ,  la  folidité  du  jugejnent  &  la  fermeté  du  caraâere. 
Avec  des  qualités  fi  brillantes ,  on  ne  peut  que  bien  gouverner , 
quand  on  y  joint  le  talent  de  cacher  fes  projets,  &  de  lire  dans 
ceux  des  autres.  Ce  talent,  qui  eft  celui  des  femmes ,  quand  la  na- 
ture les  a  faites  pour  régner  y  Amalafonthe  le  pofTédoit  dansun  degré  j 
éminent.  Mais  ce  qui  lui  étoit  particulier,  c'étoit  un  favoir  peu 
commun.  Elle  poffédoit  à  fond  le  grec  &  le  latin  ,  &  parloît  *  • 
âîfément  la  langue  des  nations  voifines  de  la  fienne.  On  doit  la 
louer  encore  de  ce  qu'elle  fut  généreufe ,  affable  ôc  modefte  ;  il  eft 
inutile  d'ajouter  qu'elle  fit  les  délices  de  l'Italie.  Le  courage  avec    Procop.L  t,c.^ 
lequel  elle  réprima  la  tyrannie  ambitieufe  des  goths,  quivouloient    oflïod.var.i.io 
opprimer  les  romains ,  l'éducation  excellente  qu'elle  tâcha  de  don-  ^P-  4*L.  i  i.cp.  u 
ner  à  fon  ^\s ,  là  proteûion  qu'elle  accorda  conftamment  aux  loix  c.  y^i 
&  à  l'innocence ,  la  prudence  avec  laquelle  elle  appaifa  les  mur- 
mures des  grands ,  Ôc  déconcerta  les  projets  des  fàâieux ,  juftifient 
aflez  les  éloges  que  l'hiftoire  lui  donne.' 

-  Elle  fut  étranglée  dans  le  bain  par  ordre  de  Théodat  qu'elle  ■    '  — ^ 

avoit  placé  fur  le  trône  ;  parce  qu'avec  les  qualités  les  plus  rares ,  ^"^ ^P-  ^^11- 
il  eft  difficile  d'échapper  à  la  perfidie ,  quand  elle  eft  foutenue  de    ThL^t  lÎi 
la  puiffance.  iuccédb. 
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Livre  IL 


Théodat  étoit  fon  coufin  germain ,  ^  lui  devoit  la  couronne^ 

Comme  il  avoit  prefque  toujours  vécu ,  avant  fon  élévation ,  dans 

les  terres  immenfes  qu'il  poflfédoit  en  Tofcane,  il  avoit  contraûé, 

dans  la  vie  obfcuré^  les  vices  &  les  défauts  qui  déshonorent  un  roi. 

Ann.  5  5  j .     Il  étoit  avare  ^  in jufte ,  timide  ^  lâche  &  parefTeux ,  &  auroit  mérité 

Procop.  ibid.  c.  la  honte  qu'il  eut  de  fe  voir  détrôner ,  s'il  étoit  jamais  permis  aux 

3>  4>  i«>  &c-     f„je^s  de  fe  fouftraire  à  l'autorité  légitime. 

H.  c.  13.  Théodat ,  ayant  appris  que  Bélifaire  ^  envoyé  par  l'empereur 
Juftinien  ,  étoit  déjà  en  Sicile  à  la  tête  d'une  armée ,  offrit  aux 
rois  de  France  de  leur  donner  deux  mille  livres  pefant  d'or ,  &  de 
leur  abandonner  tout  ce  qui  appartenoit  aux  oftrogots,  en  deçà  des 
Ann.  y  3^.  Alpes ,  s'ils  vouloient  venir  à  fon  fecours  j  mais  il  mourut  avant 
qtae  fa  propofitîon  fut  acceptée. 


"^    .  ViTiGÈs ,  fon  fuccefTçur ,  fe  trouvant .  dans  le  même  embarras , 

CHAP.  XXIII.  renouvella  les  offres ,  &  le  traité  fut  conclu  la  même  année* 

ois'oÏtÏogoÎÏ    Procope  ajoute  que  l'empereur  Juftinien,  pour  s'attacher  auffi  les 

c^^>E  LA       fiançais^  âc  pour  prévenir  la  diverfîon  qu'ils  pouvoient  faire  en, 

FKAKcs.      *  Italie ,  confirma  la  donation  de  Vitigès. 

L.  3,  c.  33.       Depuijs  ce  tems-là ,  dit-il ,  les  rois  germains  ont  été  maîtres  de 

ftanc^^'  s"^   Marfeille,  colonie  des  phocéens ,  &  de  toutes  les  places  maritimes 

;  A^*  de  cette  côte  ;  ils  commencèrent  alors  à  dominer  fur  la  mer,  & 

jufqu'à  préfent  ils  jouiffent  dans  Arles  du  fpeûacle  des  jeux  cîrcen- 

ks  y  ils  fabriquent  la  monnoie  d'or  au  coin  de  leur  roi ,  ôc  non  pas 

LcBianctrair.dcs  au  coin  de  l'empereur  (i).  En  effet,  nous  avons  des  monnoies 

monn. p.  33  &4r«  *  •    \    /        •  ^ 

des  rois  de  la  première  race  frappées  à  Arles  &  à  Marfeille. 

' .         '     '  -  ■        .j      ."'■*.  ■    '    '.  ■'■  " — ■ 

Jornond.  c.  <$.  (0  Selon  Jornandes ,  la  Provence  fut  cédéç  aux  français  par  Athalarîc ,  ou  du 
moins  par  Amalafonthe,  pendant  fa  régence  j  la  preuve  que  Jornandes  fe  trompe 
fe  tire  des  foufcriptions  du  concile  d'Orange  tenu  en  519 ,  auquel  aififtcrent  les 
évcques  de  cette  province  convoqués  par  les  ordres  d*Athalaric.  La  faute  <juç 
fait  Sigebcrt  dans  fa  chronique  eft  encore  plus  grofliere,  puifqu'il  femble  fup- 
pofcr  que  les  français  emportèrent  la  Provence  à  main  armée ,  au  lieu  qu'elle 
leur  fut  donnée  comme  condition  &  comme  fondement  d'un  traite. 
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L  on  continuoit  donc  de  célébrer  à  Arles  les  jeux  publics.  En  CHAP.  XXIIL 
condamnant  tout  ce  qu'ils  pouvoient  avoir  de  contraire  à  la  reli-    Vitiges,  noi 

^    ,„  .     -  r  •  I  x«r     r  \  DBS  OSTROGOTS , 

gîon  &  à  1  humanité ,  on  ne  lent  pas  moms  un  plailir  lecret  a  re-        cède  la 
trouver  au  milieu  des  barbares ,  ces  anciens  ufages  de  la  grandeur   ^^^y^^^"/^* 
&  de  la  magnificence, romaine. 

On  pourroit  conclure  du  paffage  de  Procope,  qu'avant  la  ceffion 
de  la  Provence  ,  faite  par  Juftinien  ^  on  n'y  connoiflbit  que  les 
monnoies  frappées  au  coin  de  Tempereur.  Cependant  il  eft  certain 
que  les  rois  vifigots  avoient  fait  battre  des  efpeces  d'or  du  même    A  vit.  ep,  7  s. 
poids  que  celles  des  empereurs  &  des  rois  francs.  Les  auteurs  du  Avi^p']^''^'  \ 
tems  les  appellent  efpeces  gothiques ,  ou  fols  d'or  alaricains.  Il  J^^5c^"3J'  ^^ 
refte  à  favoir  comment  h  partie  feptentrionale  de  la  Provence , 
qu  Amalafonthe  avoit  rendue  aux  rois  de  Bourgogne ,  paffa  fous  la 
domination  des  francs  ;  nous  allons  tâcher  de  l'expliquer ,  en 
reprenant  ïhiftoxrc  des  bourguignons. 


GoNDEBAUD,  étant  mort  en  y itf ,  eut  pour  fuccefleur  fon  fils 


Sigifmond^  qu'il  avoit  affocié^  de  fon  vivant^  à  la  couronne.  ^^  t        ' 
prince  époufa  Oftrogothe  y  'fille  de  Théodoric  y  dont  nous  avons     Pro vencb  , 
parlé  ci-deflus  ;  &  en  eut  un  fils  nommé  Sigeric.  Après  la  mort    ",y^  ^slptfh- 
de  cette  princeffe ,  Sigifmond  fe  remaria  avec  une  femme  d'une  trio^^lb  db  la 
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condition  obfcure ,  &  dont  1q^  fentimens  n'étoiént  point  au  defius  sous  la  domina^ 
de  fa  naiffance.  Sigeric  ne  trouva  en  elle  qu'une  véritable  marâtre.  rpR^Ès^ut  Jguer- 
Les  défagrémens  qu'il  en  éprouva ,  joints  au  mépris  qu'il  avoit  pour    ^*  sakglahtb. 
elle  y  à  caufe  de  la  bafleffe  de  fon  extraâion  y  lui  infpirerent  une 
hauteur  dont  il  fijt  la  vîûime.  Il  n'eft  rien  qu'une  femme  pardonne    Grcg.  Tur.  1.  j; 
moins  que  le  mépris  :  la  reine  fe  vengea  avec  toute  la  fiireur  d'une  ^*  ^' 
tnarâtte  ofFenfée  y  vindicative  &  puilTante.  Elle  fint  à  bout  de    Marîi.  chron.  a4 
perfuader  à  Sigifmond,  que  fon  fils,  impatient  de  régner  vouloit  ^^  ^*** 
attenter  à  fà  vie.  ♦ 

Ce  prince,  crédule  &  foible ,  eut  la  cruauté  de  faire  étrangler 
fon  fils,  en  l'année  52a.  Le  crime  fut  à  peine  commis  ,  que  le 
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Litre  il  remords  vengeur  fe  réveilla^  &  Imnocence  du  jeune  Sigeric  fut 
reconnue.  Alors  le  malheureux  père,  accablé  de  douleur,  fe  jette 
fur  le  corps  de  fon  fils  ,  le  ferre  dans  fes  bras  avec  tendreffe ,  ôc 
Farrofe  long-tems  de  fes  larmes.  Mais  ni  fes  pleurs ,  ni  fon  repentir, 
ni  la  pénitence  qu'il  en  alla  faire  dans  le  monafterp  de  Saint-Maurice 
en  Valais,  ne  purent  lui  regagner  le  cœur  de  fes  fujets  ni  les  bonnes 
grâces  du  roi  d'Italie ,  qui  ne  vit  plus  dans  fon  gendre  que  le  meur- 
trier de  fon  petit-fils. 
Grcg.Turc,  1.  j;  Clotilde ,  alors  veuve  de  Clovis ,  ayant  appris  ce  qui  fe  paflbk 
^'  ^*  en  Bourgogne  ,  crut  que  le  tems  étoit  arrivé  ,  où  elle  pourroit 

venger  la  mort  de  fon  père  Chilpéric ,  de  fa  mère  &  de  fes  frères  ; 
inhumainement  afTafllnés  par  Gondebaud.  Aux  droits  de  vengeance 
^aux  motifs  de  haine  qu'elle  croyoit  avoir  contre  les  bourguignons, 
ie  joignoit  fan«  doute  lefpérance  de  délivrer  Téglife  de  Foppref- 
fîon  ^  où  elle  étoit  encore  fous  ce  peuple  prefque  toutttrien.  Cette 
confidération  lui  fit  illufion  fur  une  entreprife ,  qui  devoit  être 
une  fource  de  crimes  ,  &  qui  n'alloit  à  rien  moins  qu'à  détrôner 
fon  neveu  Sîgifmond.      -  . 

Elle  aiTembla  donc  fes  trois  fils,  Clodomîr,  Childebert,  & 
Clotaîre;  &  avec  cette  éloquence  quêtant  de  motifs  dévoient 
rendre  pathétique,  elle  les  exhorta  à  punir,  dans  la  perfonne  de 
Sîgifmond ,  les  forfaits  du  cruel  Gondebaud.  Les  trois  princes  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  fe  laiffer  perfuader  ;  les  intérêts  de  leur  mère 
fe  confondoient  avec  leur  ambition ,  &  ils  furent  affez  heureux 
pour  la  fatîsfkire.  Le  malheureux  Sîgifmond  rifqua  une  bataille 
en  ^23  ,  &  la  perdit.  Après  fa  défaite  ,  il  voulut  fe  fauver  en 
habit  de  moine  à  Saint-Maurice ,  où  il  avoit  fondé  un  office  con- 
JWajç.areM.chron.  tinuel  pour  t(*ites  les  heures  du  jour.  Obligé  de  s'arrêter  en  che- 
9  an»  ;  13,  ^^  ^  ^  ç^  cacha  dans  un  iieii  défert  j  mais  il  fut  trahi  par  fes  propres 
fujets,  &  remis  avec  fa  femme  &  fes  enfans  entre  les  mains  de 
Clodomîr,  qui  les  envoya  dans  TOrléanoîs /où  il  les  fit  garder 
étroitement» 

L'annéo 
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i««ata 


L'année  fuivante,  ceft-à-dire  en  y 24,  Gondeniar,  frère  de  CHAP.  XXIV. 
Sigîfmorid,  s*étaiit  fait  proclamer  roi^  Clodomîr  fat  obligé  de  Ume  partie  de 
recommencer  la  guerre  ;  mais  avant  de  fe  mettre  en  campagne  ^    passe  sous  ljl 
il  fe  défit  dfe  fes  prifonniers.  Dieu  ne  tarda  pas  de  venger  le  fang     p^^^p^^c^î! 
de  ces  innocentes  viâimes  ;  ce  prince  tomba  entre  les  main»  des  Greg.  Tur.jUd. 
ennemis  ^  qui  lui  coupèrent  la  tête. 

Cet  avantage  ne  rétablit  pas  pour  long-cems  les  affaires  des   É»b.  ac  u  mo- 
bourguignons.     Childebert  &  Clotaire    frères  de  Clodomir  ,  ".*«.  *  !*°^*  *  ^  * 
&  .Théodebert  leur  neveu  y   fans  ^utre  motif  que  la  paifion    Mar.  ivenc.  a4 
d'étendre  leurs  conquêtes,  entrèrent  avec  une  "armée  en  BQur-*"^*^*  ^^^ 
gogne>  la  fournirent  &  la  réunirent  à  la  monarchie  en  y  34,  deux  di.  iT. 
ans  avant  que  Vitigès  leur  eut. cédé  la  bafle  Provence  ;  ils  la    Duch.  1. 1» 
poflédoient  donc  toute  entière  en  J35*  p*  **3- 


Monsieur  de  Valois  prétend  que  Childebert  &  Clojtaîrç  firent  ,!■ 

feuls  la  conquête  du  royaume  de  Bourgogne,  Tout  ce  qu'on    CHAP.  XXV. 

Des  rois  d9 

frakcb  qui 


peut  inférer  des  divers  témoignages  des  hiftoriens  fur-cette  matière, 

qu'ils  ont  traitée  fort  fuccintement .  c'eft-que  Théodebert  fe  joi-  «u*«nt  ^^  P^^o- 
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gnit  a  eux ,  6c  que  par  le  parftge  qu  ils  firent  du  royaume  de  leur  partage. 

Bourgogne,  &  enfuîte  du*pays  cédé  par  ks  oftrogots ,  il  demeura  Procop.  de  Beii. 

maître  de  la  haute  Provence  ;  la  baffe  paffa  toute  entière  fous  ^vità  c«n  ArVi! 

h  domination  .de  Childebert  (i),  qui  paroît  y  avoir  fait  frapper  îf'Scfr?:^ 
des  mônnoies  à  fon  coîm 

,  (i)   On  lit  dans  Baronius  &  Saxî  qft'Auxanius  ayant  été  nommé  à  l'évêché     Baron,  an,  ^44; 
d'Arles  en  54};  demanda  le  pallium  au  pape ,  qui  lui  répondit  qu'il  ne  pouvoft  n.  ii. 
rien  fait»  fans  «en  avoir  prévenu  l'empereur  Juftinîen.  L'année  d'après  le  fouvt-     S***-  ^'^-  P^'™* 
rain  pontife  le  lui  envoya  à  la  requifition  du  r<rfiChildebeit  &  du  confentcmerit  ^^   ^    '  P*  '  *^' 
de  l'empereur  j  ce  fait,  qui  paroît  bien  attefté,  feroit  inconcevable  s'il  étoit  vrai 
que  J^ftinien  eût  €onfîrn*ié  aux  rois  de  France  en  J40  ou  en  541 ,  comme  le  pré- 
tendent quelques  auteurs  ^ ,  la  cefliôn  de  Vltîgcs ,  6C  qu'il  leur  eût  cédé  alors,    *  L'abbé  Dubois  & 
en  tant  que  befoin  icr<Mt,  tous  les  droits  qu'il  avoir  fur  la  Provence.  Comment  l'auteur  de  l'art  de 
pourroit-il  fe  faire ,  fl  cet  empereur  n'avoit  çlus  aucun  droit  de  fouveraineté  ni  ^"^"  *^^  ***^^ 
fur  la  ville  d'Arles  ni  fur  la  Provence ,  que  le  pape  ftii  eût  demandé  fon  con- 
fentement,  pour  envoyer  le  pallium  à  un  prélat  qui  n'étoit  pas  fon  fujct, 

^      Tome  IL  H 
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Ljtrs  il        Les  rois  de  Paris  &  d'Auftrafie  4ant  morts  fans  enfans ,  Fem- 

pire  françoîs  fut  réuni  pendant  trois  ans  fur  la  •tête  de  Clotaire, 

&  divifé  enfuite  de  nouveaji  entre  fes  quatre  fils ,  Caribert , 

Gbntran  ,  Chilpéric  &  Sigebert  :  celui-ci   fut  roi  d'Aullrafie, 

D.  Roio.  %L  1. 8.  eut  dans  fon  partage  la  province  Marfeilloife ,   qui  compre*- 

Greg.Turo.c,43.  ^^^^^^  diocèfcs  de  Marfeiiie ,  d^Avignon  &  d^Aix.  Contran  eut 

Ce  n'eft  pas  affez  de  dire  avec  M.  de  Marca,  que  le  pallium  étant  un  orne- 
ment impérial  dont  Tcmpereur  atroit  permis  Fufage  aux  patriarciies  d'orient  >  le 
.  pape  ne  voulait  point  l'envoyer  à  l'évêque  d'Arles  fans  le  confentement  de  ce 
îbuv^rain.  Outre  que  cette  raifon  ne  me  paroît  pas  bien  appuyée,  on  voit  qu'elle 
ne  fuffit  pas  pour  juftifier  le  refus  du  faint  père,  &  qu'il  faut  ncceffairemcnt 
reculer  la  ceilion  de  JuAinlen  jufqu'après  l'année  J44  pour  les  raifons  que  nous 
allons  rapporter  >  mais  à  quelle  année  la  fixerons-nous  ?  C'eft  ce  que  nous  allons 
examiner.  • 

•  V.  dans  Baron.  la  Deux  faits  nous  fervîront  à  déterminer  cette  époque:  le  premier  eft  qu-'Au- 
lettre  Qa  pape  Vi-  rélicn,  ^ant  fuccédé  à  Auxanius  fur  le  fiége  d'Arles  en  J46,  il  écrivit  au  pape, 
?!!^  ^  ^^^^'  ^^  avec  l'agrément  de  Childcbert ,  &  à  l'empereur  pour  leur  demander  le  pallium. 
&  leur  faire  pan  de  fa  promotion  à  l'épifcopat  ^  ce  qui  prouve  que  l'on  conti- 
nuoit  en  Provence  de  reconnoître  à  certains  égards  la  fouveraineté  de  Juftinieri. 
Le  fécond  fait  èft  que  la  partie  du  diocèfe  d'Arles ,  qui  eft  de  l'autre  côté  du 
Rhône ,  étant  fous  la  domination  de  Théodebert ,  le  nouvel  évcque  ne  le  recon- 
nut pour  fouverain  qu'un  peu.tard,  Se  c'eft  fans  doute  parce  qu'il  voulut  attendre 
-  que  l'empereur  Juftinien  eût  reconnu  ce  prince  &  qu'il  eût  confirmé  la  cefEon 
des  oftrogots ,  car  cette  conduite  d'Aurélien  n'eft  fondée  que  fur  une  délicateffc 
de  confcience  \  c'eft  du  moins  ce  que  l'on  peut  infiker  de  fa  lettre  rapportée  dans 
Grégoire  de  Tours. 
Grcff.  Tur.  -  "  ^^  "'^  P^^^^  fans  un  jufte  fujet  de  crainte,  dit  ce  prélat,  que  je  m'acquitte 
p.  1 33 5.  >'  fi  tard  de  mon  devoir ,  cependant  je  xq$,  flatte  de  trouver  grâce  auprès  de  vous , 
9»  fi  vous  daignez  avoir  égard  à  la  droiture  de  mes  intentions.  Nous -nous  prépa- 
u.rons  donc  à  obéir  avec  ardeur  aux  ordres  d'un  prince  débonnaire,  &  nous  lui 
«  renàons  nos  devoirs  avec  um  parfaite  foumiffion  \  recevez  auffi  avec  bonté 
»  les  hommages  de  vos  fujets,  &  renvoyez-les  fatisfaits  de  votre  clémence  »>. 
•  Toutes  ces  raifons  nous  obligent  à  ceculer  à  la  fin  <fc  Tannée  546  ou  ^  com- 

mencement ^c  l'année  fuivante  la  cefEon  que  Juftinien  fit  aux  français  de  tous 
les  droits  qu'il  pouvoit  avoir  fur  la  Provence.  Cette  époque  fe  concilie  mieux 
avec  les  faits  &  juftifie  la  conduite  du  fouverain  pontife  &  des  évcques  d'Arles. 
L'hiftoire  de  Provence  de  ces  premiers  fieclcseft  fi  ftérile  &  fi  embrouillée,  qu'on 
a  toutes  les  peines  du  monde  à  rafTembler  les  faits,  à  les  mettre  dans  un  certain 
ordre  &  à  les  préfenter  avec  quelque  clarté. 


546. 
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II. 


la  province  d*Arles  qui  renfermoit  le  refte  de  la  Provence  (i),  CHAP.  xxvi. 
Cétoït  un  prince  huhiain  &  doux  •  mais  trop  foible  pour  s'éle-     portrait  de 
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ver  au  mérite  que  le  trône  demande;  aum  h  y  montra-t-i>preique  Sïglbekt.  Ilssb 
que  des  défauts.  L'auftérité  dans  laquelle  il  vécut,  les  largeffes  '^rpîiovw"" 
qu'il  fît  aux  pauvres ,  Tamour  qu'il  eut  pour  la  ireligMn ,  la  pro* 
teâion  qu'il  accorda  à  Féglifè  6c  à  (es  minières,  méritoient  ju^ 
tement  les  éloges  que  lui  ont  donnés  quelques  hiiloriens.  Sigebçrt 
n'eut  rien  de  médiocre ,  &  il  n'eut  que  des  talens  &  dea  vertus  ; 
iqi^épide  dans  les  combats,  inébranlable  dans  les  revers,  chaflre, 
généreux  &  bîenfaifant  au  milieu  de  fon  peuple  ;  jamais, prince 
ne  fut  plus  maître  de  fes  paffions  &  de  fes  fujets. 

Ils  firent  gouverner  l'un  &  l'autre  la  Provence  &  le  royaume 
de  Bourgogne  par  des  patrices.  Cefl:  ainfi  qu'on  nommoit  les 
gouverneurs  du  pays  que  les  bourguignons  fie  les  oftrogôts  avoient 
poiTédés  dans  les  Gaules.  Le  patriciat  donnoit  chez  ces  peuples 
le  premier  rang  après  la  dignité  royale.  Comme  le^  Provençaux 
y  étoient  depuis  long-tems  accoutumés,  lés  rois  de  I^rance  nt, 
crurent  pas  devoir  changer  un  nom  qui  infpiroit  le  refpeâ  fie 
l'obéifTance  j  le  titre  fie  l'habillement  font  prefque  toujours  la 
raifon  du  peuple ,  fie  dtft  expofer  Faiitorîté  que  de  les  changer  ; . 
les  gouverneurs  de  Marfeille  ou  de  Provence  prenoient  aufli  le 
titre  de  ducs.  • 

Les  deux  frères  fe  difputerent  la  ville  d'Arles,  fur  laquelle    Ann.  ;tf(J. 
Sigebert  croyoit  avoir  des  droits,  quoiqu'elle  fut  du  domaine  àt    Greg.  Turon. 
Contran.  Il  donna  ordre  à  deux  de  fes  généraux,  Firmin  fic'^*^'^'® 
Audovar ,  d'afTembler  les  troupes  fie  de  marcher  en  toute  dili- 


(i)  La  Provence  avoir  d'abord  fek  partie  de5  états  de  Garibert,  mais^  comme 
il  ne  s'y  paila  rien  de  confiidérable ,  Se  que  le  regiie  de  ce  prince  fur  fort  court, 
l'ai  cru  ne  devoir  parler  que  du  nouveau  parcage  qui  fe.fic  après  fa  îùott.  On 
a  des  monnoles  de  Sigebert  frappées  à  Marfeille. 

Ha- 


6o  HISTOIRE   GÉNÉRALE    • 

LjvMM  IL  gence  vers  cette  ville  pour  tâcher  de  la  (butnettre  à  fon  obéif- 
iance  ;  ils  s'en  rendirent  maîtres  fans  rencontrer  prefqu*aucun 
obfiacU,  ôc  re<;urent  le  ferment  de  fidélité  des  habitans. 

Contran ,  irrité  de  ces  aûes  dTioftilité ,  envoya  une  armée  pour 
la  reprendfie.  Le  patrice  Celfe  fut  chargé  de  cette  expédition.  Sur 
fa  route  il  s'empara  d'Avignon ,  qui  appartenoît  à  Sigebert ,  & 
vint  mettre  le  fiége  devant  Arles ,  où  les  romains  s'étoient  réfugiés. 
L'évéque  &  les  habitans  favorifoîent  fecrétement  le  parti  du  roi 
de  Bourgogne  ;  on  dit  qu'ils  confeillerent  à  Firmin  &  Aurfovar 
âe  faif  e  uae  fortie ,  &  d'attaquer  brufquement  les  bourguignons 
qui,  ne  s'y  attendant  pas,  feroient  aifément  mis  en  détoute.  Le 
modf  des  habitans,  s'il  faut  en  croire  les  hiftoriens,  étoit  de  leur 
fermer  les  portes  de  la  ville  ,. quand  ils  feroient  fôrtis  pour  faire 
Greg.  ii^d.  l'attaque.  Les  généraux  de  Sigebert  donnèrent  aveugkment  dans 
^  i^p^^So.^*  le  piège ,  &  furent  défaits.  Les  foldats  obligés  de  prendre  la  fuite, 
cherchèrent  à  rentrer  dans  la  ville  ;  mais  ils  en  trouvèrent  les  por- 
,  tes  fermées.  Les  habitans ,  du  haut  des  murailles,  les  repouilbienc 
à  coup*  de  pierres ,  tandis  que  les  bourguignons  les  preflbient  par 
derrière  à, coups  de  javelots.  Dans  cette  extrémité  ,  n'ayant  plus 
.  de  reifource  que  dans  leur  courage ,  ils  gèrent  mieux  périr  que 
de  fe  rendre.  Les  uns ,  ce  fut  le  plus  grand  nombre ,  reûerent  fur 
ïe  champ  de  bataille,  après  avoir  vendu  chèrement  leur  vie  ;  les 
lautres  fe  jettereht  dans  le  Rhône,  où  ils  trouvèrent  la  mort  qu'ils 
vouloieqt  éviter.  • 

Ceft  ainfî  qu  ils  furent ,  fuîvant  Grégoire  de  Tours ,  les  viftimes 
de  la  crédulité  des  généraux ,  qui,  dans  une  affaire  d'où  dépendoir 
le  falut  de  la  place  &  de  l'armée ,  fe  laiflerent  conduire  par  un 
évêque,  &  par  des  habitans  fans  expérience  ;  comme  fi  la  raifon 
feule  ne  leur  fuggéroit  p^s  de  laifler  dans  la  ville  un  corps  de 
troupes  coniîdérable ,  pour  s'affurer  un  afyle  en  cas  de  défaîte.  Une 
faute  auffi  groffiere  de  la  part  de  deu}f  généraux,  qui  avoient  pié- 
rite  par  leur  habileté  la  confiance  du  fouverain ,  paraît  auffi  inconrr 
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cevable  que  la  crédulité  de  l'hiftorien.  Tounce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain^ c'eft  que  Tarmée  aufirafienne  fut  battue^  la  ville  d'Arles 
reprifeprefqu  auffi-tôt  que  conquife,  6c  Avignon  rendu  à  Sigebert. 

Les  lombards ,  qui  avoient  déjà  ravagé  le  Dauphiné  en  jyi , 
£c  battu  les  troupes  du  roi  de  Bourgogne  ^  revinrent  en  de(^à  des 
Alpes  y  fout  la  conduite  de  trois  chefs  Amon  y  Zaban  &  Rhodanus  :    lombards  a 
les  deux  derniers  envahirent  le  Dauphiné  du  côté  de  Valence      ^^*     ^^^* 
&.de  Grenoble.  Uarmée  d' Amon,  ayant  traverfé  le  mont  Genevre,    Greg.  Tur*  i-  4 , 
fe  répandit  comme  unr  torrent  dans  my te  la  haute  Provence ,  ^Rtcûcii  des  hm* 
ravagea  les  diocèfes  de  Sifteron,  de  Digne,  de  Riez,  &  t§pt  ^«s  Gaules  &  de  u 
le  pays  jufqu'aux  portés  d'Avignon.  Delà  elledefcen^it  à  Arles,  11^.   '  * 
6c  revint  par  la  Crau  à  Marfeille  y  enlevant  les  hommes  &  les 
beftîaux ,  jettant  parrtout  la  défolation  6c  la  terreur.  Amon  vint 
enfuite  mettre  le  fîége  devant  la  ville  d'Aix ,'  qui  ne  fe  débarrafia 
de  cet  ennemi  redoutable ,  qu  en  lui  donnant  vingt  deux  livres 
d'argent  pefant.  .  ^ 

Le  général  Mummol ,  que  Contran  avoit  créé  patrîce ,  ayant 
appris  les  dégâts  que  les  ennemis  faifoient  fur  les  terres  de  Ton 
maître ,  fondit  fur  eux  avec  fon  armée  ;  £/  tant  en  occit ,  dit  la 
Chronique  de  S.  Denis,  qu^illes  mena  à  fouveraine  déconfiture.  L.  j,  c  fi 
Il  battît  d'abord  Rhodanus  fur  Tlfere,  enfuite  il  le  défit  une  fé- 
conde fois atec Zaban  près  d'Emlniin ,  où  ils s'étoient  repliés  lun 
6c  l'autre,  pour  repaffer  les  Alpes.  C'eft  dans  cette  aâion,  qu'on 
vit  deux  frères ,  Salonius  6c  Sagittaire ,  tous  deux  évêques  ,  Tun 
d'Embrun  êc  l'autre  de  Gap,  armés  du  cafque  6c  de  Tépée,  charger 
les  ennemis  avec  une  valeur  qui  auroit  mérité  des  éloges  dans  des 
inilîtaires.  Ils  avoient  déjà  fait  parôitre  fur  le  fiége  épifcopal ,  je 
ne  dis^pas  des' inclinations  guerrières ,  mais  des  pa/fions  qui ,  fur  le 
trône  de  Tempirç^en  auroient  fait  de  mauvais  princes.  Leur  con« 
duite  leur  attira  juftement  Tindignation  du  monarque ,  &  le$ 
cenfures  d^un  eon<5ile,  qui  les  dépofe» 
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Livre  il  Àmon ,  qui  avoit  ravagé  toute  la  Provence  jufqu*à  Nice ,  ayant 
Ann.  yyj.  appris  la  défaite  de  fes  deux  collègues ,  voulut  reprendre  le  chemin 
de  ritalie.  Il  faifoit  marcher  devant  lui  fon  butin ,  les  hommes 
&  les  beftiaux  qu  il  avoit  enlevés  dans  les  villes  ;  mais  il  fallut 
tout  laiflfer  en  de(;à  des  montagnes ,  parce  que  la  grande  quantité 
de  neiges  ^  dont  elles  étoient  couvertes  ^  lui  permit  à  peine  de 
pafler  avec  une  partie  de  fes  troupes. 

On  dit  que  Tinvadon  de  ces  barbares  avoit  été  prédite  par  un 
faint  folitaire ,  nommé  Hofpice ,  qui  vivoit  dans  une  petit  celltilc 
Grcg.  Tur.  I  (5.  près  de  Villefranche-lè^-tïice  ^  chargé  de  chaînes,  couvert  dun 
cîSce,  ne  fe  nourriffant  que  de  pain  &  dç  dattes ,  &  ne  mangeant 
en  carême  que  des  mêmes  racines  dont  les  folitaires  d'Egypte  fe 
nourrilToient.  Il  annonça  la  deftruftion  prochaine  de  fept  villes 
dont  la  malice  j  difoit-il ,  étoit  montée  à  fon  comble  :  ces  villes , 
félon  quelques  hiftoriens  ,  font  Embrun ,  Gap ,  Avignon ,  Arles , 
Marfeille  ,  Nice  &  Glandeves.  Les  barbares  y  firent  à  la  vérité 
beaucoup  de  dégâts ,  il?  en  livrèrent  quelques-unes  au  pillage  ; 
mais  il  n'en  détruifirent  aucune. 


^sssssssssEE      Les  lombards  chaflKs  des  Gaules  ^  fans  efpoir  de  s'y  établir  ; 
CH.  XXVIIL    &  forcés  de  fe  renfermer  dans  la  partie  de  Tltalie  qui  porte  leur 

PAQ^Af  P     DES  .  ' 

Saxous  par  la  nom,  fentirent  qu'elle  fuffiroit  à  peine  pour  leur  fubfiftance,  & 
Provence,  refuferent  de  la  partager  avec  les  Saxons.  Ceux-ci  étoient  ori- 
Ann.  574..  ginairement  un  peuple  de  Germanie  dépendant  des  rois  d'Auf- 
trafie ,  dont  la  domination  s'étendoit  au-delà  du  Rhin.  Ils  avoient 
quitté  leur  patrie  pour  fuivre  le  fort  des  lombards^  condition 
qu'ils  feroient  affoçiés  à  leurs  conquêtes  j  mais  obligés  de  céder 
à  la  force,  ils  renoncèrent  aux  prétentions  qu'ils  pouvoient  avpir 
fur  la  Lombardie,  &  reprirent  le  chemin  des  Gauler  pour  repaffer 
dans  leur  pays  fous  la  protedion  du  roi  Sigebert  qui  en  étoit 
(buverain.  Quand  ils  furent  arrivés  dans  le  Piémont  ils  fe  parr 
tagerent  en  deux  corps  ;  les  uns  vinrent  en  Provence  par  Em- 
brun &  les  autres  par  Nice  fuivis  de  leurs  femmes ,  de  leurs  enfans 
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&  de  leurs  Jbagages,  Quoiqu'ils  n  euflent  que  dçs  fentimens  paci-    CH,  XXViii. 
(iqyes  ^  ils  lailTdlent  pourtant  fur  leur  paiTage  des  traces  fuadles     Passage  des 
de  leur  barbarie  :  les  deux  corps  s'étant  réunis  prèsL  d'Avignon  au     ^^KQyl^l^.^^ 

.  inois  de  juillet  ^  <x>uperônc  les  bleds  qui  ëtoient  déjà  murs^  fans 
iaif&r  aux  cukivateurs^de  quoi  iburnir  à  I4  femenœ j  âc  fe  por- 
tèrent aux  excès  ordinaires  à  tous  les  peuples  du  nord^  foit  francs 
foie  lombards  ;  car  les  perfopnes  de  Tune  ôc  de  Taucre  nation  y 
de  quekfiie  cofitditkln  qu'elles  fulTeat^'ne  fe  cdTttitoient  que  trop  , 
de  la  groflGiiéiDecé  de  leurs  ancres. 

On  en  vk  une  pxoifve  à  Marfeilié  dans  la  p^rfonne  du  patrice 
Albin  y  à  qui  l'on  porta  des  plaintes  contre  lar^lndiacre ,  accufé 
^l'être  complice  d  un  voi  lait  par  fes  domeâiquds  fur  un  vaiiTekti 
venu  des  pays  étrangers.  On  y  axpit  volé  foixame  &  dix  yafes    ' 
irempïs  d'huile^  d'autres  liqueurs,  Soue  un  gouvernement  modéré  i.  4,  f  44. 
laccuiation  auroit  été  examinée  &  le  crime  çuni  ftûvant  lefrloix^  cccHrSî^iT 
mais  elle  ne  fervit  alors  qu'à  faire  éclater  Thumeur  violente  P*  ij^* 
d'Albin  :  ce  patrice  ayant  vu  dans  Téglife"^  le  jour  de  Noël^ 
Farchidiacre  cevécu  de.  foa  aube  à  coté  de  Tévêque^  fe  jetca 
brufquement  fur  dui ,  en  le  frappant  de  pluûeurs  <coup8 ,  &  le  fie 
-conduire  en  .prifon^  fans  que  ni  l'évêque  ni  Je  peuple  pufTent 
obtenir  fon  élargMTement  fur  caution.  Cette  conduite  indécente  | 
qui  peint  afiez. bien  les  moeurs  grofiiéres  4e  ce.  tçms-là^  fut 
punie /comme  die  devoit  l'être,  par  un  monarque  aufli  reli- 

.  gieux  que  Sigebcrt. 

Ce  prince  eut  pour  fucceffeur  fon  fils  Childebert.  Le  roi  Con- 
tran, qui  n'avoît  aucune  place  maritime  dans  fon  royaume  de 
Bourgogne ,  &  qui  fdntpit  pourtant  la  néceffité  d'en  avoir  une     7:htidebert 
pour  animer  le  commerce  pamii  fes  fujets ,  lui  demanda  la  moitié  vEMcri  ^troi 
de  Marfeille.  Childebert  rio(a  la  lui  refufer  ;  il  avoir  à  venger  blbs  a  Marseii. 

,  ^^^  tB   A   LOCCASIOH 

fon  père .,  fa  mefe  &  fes  foeurs  de  la  cruauté  de  F rédegonde  &  db  leurs  divi 
perfécutions  deChilpéric.  Il  avoit  àfe  venger  lui-même,  & 
outénir  les  droits  de  fa  couronne.  L'amitié  de  Contran  lui     Ann.  $^6. 
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Livre  II.  étoit  néceflaire  pour  oppofer  fes  armes  à  celles  de»  Chîlpéric  ; 
il  miut  Tacheter  en  lui  accordant  ce  qu  il  deni&ndoit^  Contran 
y  envoya  le  patrice  Dyname  ^  dont  Thumeur  altiere  excita  le 
zèle  de  Tévêque  Théodore^  qui  ëtoit  attaché  aux  intérêts  du  roc 
Childebert  y  &  fe  faifoit  un  devoir  de  les  foutenir  y  peut-être  avec 
plus  de  roideur  que  de  prudence. 

Dyname ,  irrité  de  fa  fermeté ,  réfolut  de  le  perdre ,  &  le 
força  d'aller  à  la  cour  d'Auftrafie  implorer  la  proteâionjlu  roi 
Childebert.  Jamais  le  fort  d'un  évêque  n  intéreffa  moins  lé  peuple 

er€g,Tiir.I.^,  &  le  clergé  que  celui  de  Théodore.  On  fit  éclater  à  fon  départ, 
une  joie  indécente  ;  &  quand  on  fut  qu'il  avoit  été  arrêté  par 

Ann.  <%i.  ^^  officiers  de  Gontran^  on  ne  mit  plus  de  bornes  à  Tanimofité. 
Les  clercs  fur-tout^  à  la  tê«e  defquels- étoit  Anaftafe,  aLbé  de 
faint  Viûor,  fe  fignalerent  par  leurs  emportemens  :  ils^fe  joi- 
gnirent à  Dyname,  forgèrent ,  de  concert  avec  lui ,  mille  calom- 
nies  contre  le  fainf  évêque,  s'emparèrent  des  maifons  &  des 
biens  appartenans  à  l'églife ,  ouvrirent  les  archive^ ,  pillèrent 
les  greniers,  &  difpoierent  des  emplois  eccléfiaftiques  avec  fa 
même  autorité  que, s'ils  en  avoient  été  réellement  les  maîtres. 

Cependant  Childebert  ayant  fait  fa  paix  avec  Chîlpéric,  reder^ 
inande  à  Contran  k  partie  de  Marfeiile  qu'il*  lui  avoit  cédée  ; 
êc  le  menace ,  en  cas  3e  refiis ,  de  la  reprendre  à  main  armée  ; 
Contran^  qyi  vouloir  abfolument  la  garder,  fe  faifit  de  tous  les 
paflages  qui  faîfoient^la  communication  entre  Marfeiile  &  le 
royaume  d'Awftrafie  :  ce  £yt  avec  beaucoup  de  peine  que  le 
duc  Çondylphe ,  çnvoyé'  par  Childebert ,  arriva  devant  cette 
ville  :  il  étoit  accompagné  de  Théodore  ;  mais  ils  en  trouvèrent 
Jes  portes  fermées,  &  ne  purent  y  entrer  que  par  une  perfidie 
qui  n'auroit  pas  réuffi  dans  un.fiecle  moins  grcifier^ 

GoHidulfç  fit  propofer  à  Dyname  une  entrevue  dans  l'églife  de 
S.  Etiegne ,  aujourd'hui  Notre-Dame  du  Mont ,  hors  de  la  ville. 
Dyname  s'y  rendit,  6t  entra feul  dans l'égUfe  ou  Gondulfe latrili- 

doit; 
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éo\t^  ne  s'appercevant  pas  que  les  gardes  qu'on  avoit  mis  à  la  porte 
avoient  écarté  les  foidats  de  fa  fuite.  Se  voyant  à  la  difcrétion 
d^  fes  ennemis  ,  il  leur  demanda  pardon  ^  &  prêta  ferment  de 
fidélité  au  roi  Childeb^rt  &  à  Tévêque  ;  mais  le  parjuré  sdors 
coûtoit  aùfli  peu  que  le  ferment.  Gondulfe  étoit  à  peine  pard^'que 
Dyname  fe  rendit  encore  maître  dans  la  ville  ^  &  fît  éclater  de 
nouveau  fa  haine  contre  Théodore^  le  repréfentant  au  roi  Contran 
comme  Tennemi  juré  de  fa  couronne.  Ce  prince  n  eut  pas  de 
peine  a  le  croire ,  &  ordonna  qu'on  lé  lui  envoyât  chargé  de 
fers.  Un  jour  que  Théodore  fortoît  pour  aller  célébrer  la  dédîcacîc 
d'une  églife  bâtie  hors  des  murs  j  le  gouverneur  le  fit  enlever  ^ 
au  grand  contentement  des  eccléfiafliques  qui  le  haïfToient^  parce 
qu'il  vouloit  établir  la  réforme  j  tant  il  efl  dangereux  de  dhoquer 
ouvertement  les  p«ffi6n>  y  lorç  même  qu'on  travaille  à  réprimer 
le  vice.  Théodore  n'eut  p«s  de  peine  à  fe  juôii^r  auprès  du  roi 
jiGontraa,  &  fut  renvoyé. dans. Ton  diocèfe,.' 

PEtr  de  teriîs  .après^  il  fe  vit  expofé  ■  à Jde  nouvelles  perfé- 

icutibn^,  pour,  avoir  donné' dans:un  piège iqu'jon.luî  tendit.  Le 

général  Didier  ,  le  patriceMummor,&  le  duc  iGdofcran  Bozon, 

•  conçurent  le  deffein  de  J&îre  reconnoître  pour,  roi ,  un  célèbre 

infortuné  nommé  Gondehaud,  qui  paffoit  pour  être  fils  de  Clotairél. 

<]rondebaud ,  après  avoir  été  x:àrefré^  trahi ,  perfécutë  dans  le^  trois 

cours  de  France ,  s'étoit  cetifé  en  Italie  &  de  là  à  Gonftantinpple  ^ 

.  d'où  il  fut  appelle  par  quelques  féditieux  ^  à  la  tête  defque||  étoient 

les  trois  feigneurs  dont  je  viens  de  parler.*»  Il  débarqua  à  Mar- 

feille ,  où  l'évêque  Théodore ,  trompé  par  des  ordres  fuppofés , 

Je  reçut  d'une  manière  difKnguée ,  &  le  fit  conduire  à  Avignon , 

par  une  efcôrte  de  gens  à  cheval  chez  le  duc  Mummôl^  qui 

l'attendoit. 

C'étoit  le  fort  de  ce  prince  d'être  k  vidime  des  traîtres.  Gontran 
Bozon,'  un  des  hommes  les  plus  fourbes  6c  dés  plus  adroits  qui 
Tome  IL  I 
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fèt  alcuTB  y  £édaic  par  ies  richefies  immenfes  que  Gondebaud  avoit 
apportées  de  Conftantinopk  ^  &  qu'il  avoit  laiflTées  à  Marfeiiie  , 
a^en  faifit  &  iôs  pait2(gea  avec  le  gouverneur  de  Tautre  partie  de 
la  vilte  ^  qui  dépèndoit  du  roi  Contran*  Théodore  y  toujours  in- 
violabkment attaché  àibs  devoirs ^  voulut  arrêter  ce  brigandage; 
nais  Gontran  Bozon  médita  de  le  perdre^  £c  de  s'en  Êiite  un  mérite 
auprès  du  roi  Gontran»  £n  tiffet^  il  accufa  le  prélat  d'avoir  intro- 
duit Gomkfcaud  dans  le  royaume ,  &  d'avoir  voulu  foumettre  les 
ét^s  français  à  la  dotnination  des  empereurs.  Il  le  fît  arrêter  lui 
ai  £pipbane  évéquede  Fréjus^  auffi  acculé  d'être  entré  dans  les 
intérêts  de  Gondebaud  ;  ôc  les  envoya  lun  6c  l'autre  fous  bonne 
garde  au  roi  de  Boui]gogne.  Epiphane  mourut  -en  prifon ,  & 
Théodore  obtint  fa.  liberté  peu  de  tems  après  fa  détention. 

Cendant  le  roi  de  Boui^ogne  n^ignoïoit  ps^  que  Bozon  avoic 
contribué  plus  que  perfi>nne  àiàifê  revenir  Gondebaud  en  France^ 
&  qu'on  le  foupçonnoit^  avec  alTez  de  fondement,  d'avoir  fait  un 
voyage  exprès  à  Conftantinople,  pour  tramer  cette  intrigue.  Ayant 
eu  occafion  de  fe  faîHr  de  fit  pérfonne^  il  l'aurcnt&it  mourir ,  fi 
celui-ci ,  remettant  toute  la  faute  fiir  Mummol,  gouverneur  d'Avi- 
gnon pour  Childd[>ert,  n'eût  propofé  au  roi  de  l'aller  furprendre 
dans  oette  ville,  &  de  le  lui  emmener*  Gontran  crut  que  la  poli- 
tique exigeoit  qu'il  fe  fervk  d'un  traître,  pour  fe  déÊiire  de  l'autre, 
en  attendant  l'occafion  debriferenfuitei'inftrument  de  fa  vengeance* 
La  propofîtion  fut  donc  ïicceptée  ;  âc  Gontran  Bozon  partit  pour 
ion  ex|(édition.  L'entreprife  étoit  délicate  ;  Mummol.commandoit 
dans  une  ville  étrangère ,  qui  étoit  fous  la  domination  du  roi 
Childebert  :  l'attaquer  à  force  ouverte,  on  ne  pouvoir  le  faire  fans 
de  grands  inconvéniens.  Il  falloit  le  tromper  &  le  furprendre  ;  c'eft 
à  quoi  Gontran  BoSKOâ  «*attadba.  Au  Kcu  de  prendre  avec  lui  des 
troupes  bourguîgnones  ,  qui  auroient  pu  faire  foupçonner  (es 
deffdns,  il  ne  fe  fit  accompagner  que  d'un  certain  nombre  d'au- 
vergnats &  d'habitanfdu  Vélay,  tous  fujets  du  roi  d'Auftrafie, 
pour  faire  croire  à  Mummol  qu'il  venoit  comme  ami. 
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Mummol ,  inftruit  de  tout  ce  qu'on  machinoit  contre  lui,  CH.  XXvili. 
médita  de  fe  déâûre  de  fon  ennemi  par  les  mêmes  moyen*  qu'on  '"trigues  dbs 
employoit  pour  îc  perdre  lui-même,  c  eft-à-dirc  par  la  rufe.  Il  fit 
attacher  fur  lautre  bord  du  Rhône,  où  Gontran fiozpa  devoir  arri« 
ver ,  des  bateaux  dont  les  planches ,  bien  jmntes  en  apparence  ^  ne 
tenoient  que  par  des  chevilles  très<foibles.  Gontran  Bozon  fe  mit 
dedans  avec  les  peribnnes  de  fa  fuite  ;  le  cDOuvetnent  ôc  la  rapidité 
du  fleuve ,  Tadion  des  rames  &  le  poids  de  la  diarge  firent  en* 
tr  ouvrir  6c  couler  à  fond  les  bateaux.  Il  n'y  eut  que  celui  où  étok 
Gontran  Bozon ,  qui  fut  affez  fort  pour  traverfer  le  fleuve  :  pref^ 
que  tous  les  hommes  qui  étoient  dans  les  autres  périrent. 

Gontran  Bozon ,  échappé  de  ce  péril  >  tomba  dans  un  autre 
plus  (Hfficile  à  prévoir.  La  ville  d'Avignon  écoit  entourée  d'un  large 
fofTé  dans  lequel  Mummol  avoir  fiiit  creuiier  d'e{pace  en  etpace 
des  foffes  très -profondes ,  que  Téau  un  peu  trouble  empêchoit 
d'appercevoir.  Bozon,  ayant  voulu  le  paffer,  tomba  dans  une  de 
ces  foffes ,  &  y  auroit  péri ,  s'il  neût  pas  été  affez  fort  pour  fe 
'foutcnir  quelque  tems  fur  Teau ,  &  pour  donner  à  fcs  gens  le 
ioifir  de  le  retirer.  Un  officier ,  qui  Tacccompagnoit,  fut  plus  mal^ 
heureux  ;  il  enfonça ,  &  difparut  pour  toujours, 

Gontran  Bozon  n  ayant  pu  réuflir  par  la  rufe  y  employa  la  force 
ouverte  ;  il  obtint  du  roi  Gontran  une  armée  coniidârable  avec  la- 
quelle il  vint  affiéger  Avignon  ;  mais  le  roi  d*Auftrafie  yenvoya  defe 
troupes,  qui  le  forcèrent  de  lev»  lé  fi^e  :  enfuite  il  fit  unealKance 
avec  fon  oncle  Chilperic ,  &  obligea  le  roi  Gontran  à  lui  céder  la  par- 
tie de  Marfeîlle  qu'il  lui  détenoit.  Telle  fut  la  fin  de  cette  intrigue 
qu'on  avoir  tramée  ^u  fujet  deGondebaud.  Ce  malheureux  prince 
mourut  quelque  tems  après  à  Comminge ,  par  la  trahifon  des 
mêmes  feigneurs  qui  Tavoient  attiré  en  France  ,  parce  que  lés 
grands^  6c  les  courtifans  fur-tout,  abattent  fans  pitié  l'idole  qu'ils 
avoient  élevée ,  lorfqu'elle  ne  peut  plus  fervir  ni  leur  ambition  ^ 
ni  leur  vengeance. 

la 
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Le  roi  Gontran  s'attira  quelques  tems  après  un  ennemi  plus 

redoutable.  La  fœur  de  Childebert ,  nommée  Ingonde ,  avoit 

époufé  Hermenigilde ,  fils  aîné  de  Leuvigilde  roi  des  vifigots.  Ce 

jeune  prince  étoit  catholique  ;  fon  attachement  à. la  religion  lui 

mérita  la  palme  du  martyre  ^  &  à  fon  époufe  un  exil  qui  fut  ter- 

Ann.  J85.     miné  par  une  mort  glorieufe.  Gontran  &  Childebert  >  irrités  de 

Greg.  Tur.  1. 8 ,  ces  indignes  traitemens  faits  à  une  princefle  de  leur  fang ,  entrèrent 

^job.'Bici  chron.  ^^"^  les  états  du  roi  vifigot  qui  les  battit^  &  qui,  s'étant  enfuite 

P-  M7.  avancé  à  grandes  journées  fur  les  bords  du  Rhône,  diffipa  un 

♦  Beancairc.  autre  corps  de  troupes,  afiiégea  le  château  ^Ugernum  *,  qui 

appartenoit  à  Gontran ,  le  prit,  le  livra  au  pillage ,  fit  la  garnifon 

prifonniere  de  guerre ,  &  rentra  triomphant  dans  la  Septimanie. 

Il  ne  paroît  cependant  pas  qull  ait  gardé  l/gernwm,  puifque  deux 

ans  après  étant  revenu  faire  le  dégât  dans  la  province  d'Arles  ^ 

il  le  reprit  encore  fur  Gontran. 


MÈKÇA'T-ELLE 
d'y  ITRf  COMMUE 


=       Ces  troubles  furent  fuivîs  ^e  la  fiimîne  &  de  la  pefte ,  qui 

CH.  XXIX.,    défolerent  la  Provence  &  une  grande  partie  des  Gaules.  Un  nom- 

mAVAGE  LA  pro-  ^^^  lofini  de  perfonnes  de  tout  fexe  &  de  tout  âge  périrent  par 

fillT^iv^'^cL'^  ^  violence  de  ces  deux  fléaux,  La  contagion  fut  apportée  à  Mar- 

feille  en  y  8p ,  par  un  vaifleau  qui  venoit  d'Efpagne.  Elle  y  fit  tant 

de  progrès ,  s'il  faut  en  croire  Grégoire  de  Tours ,  que  des  maifons 

entières  devinrent  des  fépulcres ,  ôc  toute  la  ville  un  vafte  cime- 

Grcg.  Toron,  tîere.  Quantité  d'habitans  qui  avpient  pris  la  fuite ,  étant  revenus 

trop  tôt,  y  trouvèrent  la  mort  qu'ils  a  voient  d'abord  évitée. 

La  pefte  ravagea  quatre  fois  la  Provence  dans  le  cours  du  même 
fiecle.  Il  eft  à  préfumer  que  dans  les  fiecles  précédens  elle  s'y 
étoit  fait  fentir  ;  mais  on  n  en  a  aucune  preuve.  Céfar  (i)  donne  ce 
nom  à  une  maladie  épidéniique ,  qui  regnoit  à  Marfeille  durant 


1.  ^,c 


XI. 


(l)  Gravi  €tiam  peftiUntiâ  confiiBad  ^  ex  diudnâ  conciujione  viBus  ( panico  etrim  vetere 
&  hordeo  corrupto  omnes  altbantwr^  quod  ad  hujufmodi  cafus  antiqtàtus  paratum  inpubluum 
êontulcrant.  Dc  bcU.  civil  L  i. 
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le  fiége ,  &  qui  fut  occafionnée  par  une  mauvaifc  nourriture.     CH.  XXUC 
D'autres  hiftoriens  auront  employé  le  mot  pejlilentia  dans  le  même       L\  peste 

r  o  •  A  11-»  Il     RAVAGE   LaPrO- 

lens  ;  oc  nous  trouverions  peut-être  que  le  genre  humam  n  a  pas  été  vekce  :  dans^ 
auifi  fouvent  affligé  de  ce  fléau  ^  quon  le  penfe,  fmous  voulions  ^mm"t-ellb^ 
réduire  leurs  exprelTions  à  leur  jufte  valeur.  d*y£trbcok»ub» 

La  pefte^  née  dans  les  marais  infeâs  de  l'Egypte^  ne  fe  faifoit 
fentir  anciennement  que  par  intervalle  6c  de  loin  en  loin  dans  les 
pays  du  Levant  y  où  les  vaifleaux  marfeillois  abordoient*  La  police 
£c  la  vigilance,  qui  régnoient  alors  dans  les  villes  ôc  dans  les  repu-  ^ 
bliquès  grecques,  la  propreté  des  rues,  l'élégance  des  bâtimrens, 
les  commodités  de  la  ville ,  Tétat  floriffant  de  Tagriculture  ,  des 
fciences  &  des  arts ,  la  gymnaftique  &  le  peu  de  commerce  qu'on 
avoit  avec  les  lieux  de  TAfie,  où  la  pefte  regnoit,  tout  faifoit  de 
la  Grèce  un  féjour  auffi  fain  qu'agréable.  Si  la  contagion  y  eût 
été  auffi  fréquente  &  auffi  générale  qu'aujourd'hui,  quel  aucoit  été 
le  fort  de  Marfeille  .&  de  la  Provence  dans  un  tems ,  où  il  ne  paroît 
pas  qu'on  foumît  à  des  épreuves  les  vaifleaux ^  qui  venoient  du 
Levant  ?  ou  du  moins  fi  on  les  y  foumettoit ,  c'étoit  avec  tant  de 
négligence ,  que  l'hiftoire  n'a  pas  cru  devoir  en  parler.  Il  n'eft  pas 
à  préfumer  que  l'ancienne  république  de  Marfeille  eût  négligé  un 
^point  fi  eflentiel  &  fi  intéreffant  pour  l'humanité,  ni  qu'aucun 
hiflorien  n'eût  fait  mention  d'un  règlement  auffi  fage,  s'il  eue 
exiilé.  Il  efi  donc  vraifemblable  que  cette  ancienne  république  ne 
connoifibit  la  pefte  que  de  nom ,  fie  qu'on  le  donnoit  à  certaines 
maladies  épidémiques  pour  lefquelles ,  fous  le  paganifme ,  on  fa^ 
crifioît  un  homme ,  qui  fe  dévouoit  volontairement  à  la  mort. 

Quand  la  tyrannie  6c  l'avidité  des  gouverneurs  romains  eurent 
avili  les  grecs  ;  quand  la  foiblefie  de  l'empire  eut  invité  les  bar* 
bares  à  l'envahir ,  fie  les  fujets  à  fecouer  le  joug ,  tout  changea 
de  face  ;  la  terre  abandonnée  fe  couvrit,  d'herbes  fie  d'infeûes  ;  . 
les  eaux  croupirent  dans  les  marais  ;  les.  aqueducs  fe  comblèrent  ; 
6c  les  anciennes  villes  ruinées  firent  place' à  des  cabanes  ou  à  des 
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maifons  bâties  fans  art  ^  £c  dans  lefqueiies  les  hommes ,  entafTés  les 
uns  fur  les  autres ,  refpiroient  Fair  qu'ils  corrompoient.  Enfin  la  vi- 
gilance publique ,  ëtoufFée  par  les  cris  de  l'anarchie  ou  fous  le  poids 
accablant  du  defpotifme ,  ceffa  d'oppofer  des  barrières  à  la  pefte  ^ 
dont  le  fouffle  empoiibnné  fe  répandit  fur  toutes  les  parties  du 
monde  connu.  La  Grèce  en  fut  pardculiérement  înfeâée  ;  elle 
porte  encore  dans  fon  fein  ce  poifon  funefte  ^  dont  la  France  a 
fi  fouvent  éprouvé  les  effets. 

La  Provence  ^  tantôt  livrée  à  l'autorité  arbitraire  des  gouver* 
neurs  £c  tantôt  envahie  par  des  barbares  ^  n'ofiroit  plus  y  après  le 
cinquième  ftecle 9  &  fur-tout  dans  le  feptiéme  &  huitième,  qu'un 
ipeâacle  d'horreur.  On  voyoit  par-tout  l'empreinte  de  la  barbarie } 
l'humanité  défigurée  par  fes  ravages^  le  fut  encore  par  des  maladies 
moins  meurtrières  que  la  pefte ,  mais  plus  affireufes  peut-être.  La 
lèpre  déploya  tout  ce  qu'elle  avoit  d'effrayant.  Cette  maladie  ^ 
Après  avoir  ait  tomber  tous  les  poils  du  corps ,  le  couvroit 
de  puftules  6c  d'une  croûte,  qui  formoit  une  écaille  univerfelle 
fillonnée  par  ées  gerçures* 

Le  malheureux  qui  en  étoit  attaqué ,  préfentoit  un  afpeû  (I 
hideux ,  qu'on  le  féparoit  de  la  (bciété.  Un  parlement  convoqué 
&  Compiegne  en  7  ^7 ,  ayant  fait  quelques  réglemens  fur  le  mariage  ^ 
jugea  que  la  lèpre  éeoit  une  caufe  de  diffolurion  ;  &  l'on  permit 
à  la  parde  faine  de  fe  remarier..  Les  deux  époux  habitoient  en-- 
femble,  jufqu'à  ce  que  la  mdiadie  fôt  conàatée  ;  ce  qui  fembleroit 
prouver  qu*elle  n'étoit  pas  contagieufe  :  c'eft  l'avis  de  quelques 
favans  médecins,  qui  ne  paroifferit  pourtant  pas  être  généralement 
fuivis  en  ce  point.  Ce  qu'il  y  ia  de  certain ,  c'eft  que  cette  maladie 
fe  tranfmettoit  avec  le  fin^  de  père  en  fils  j  ôc  qu'à  ce  moyen 
infaillible  qu'elle  avoit  de  ferépandre,  fe  joignoient  plufieurs  caufe* 
extérieures  capsèles  de  l'engendrer  6c  de  l'irriter  (i). 

(i)  Parmi  les  réglemens  £ûcs  à  Marfeille  dans  le  tr^icme  fiede  ^  il  y  en  a  un 
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Les  armées  romaines  6c  les  peuples  du  iK>rd  ayant  détruit  en  CHAP*  XXXI« 
Provence  prefque  tous  les  befiiaux ,  diminué  le  nombre  des  cul-     i>«  ^  ^^^^ 
ttvateurs  ,  coupé  les  arbres ,  arracl^  ou  foulé  les  vignes  ;  les       omgiks. 
aHmens  les  plus  fains^  tels  que  ie  bœuf  &  le  mouton ,  les  fruits 
èi  les  végétaux  manquèrent  :  le  vin  &  l'huile  devinrent  extrême- 
ment rares  ^  de  lÀ  une  boiflbn  mal  laine  6c  une  nourriture  fré* 
quente  de  poilTons  gras  &  huileux  ^  fouvent  gâtés.  Si  nous  ajou- 
tons à  ces  caufes  les  vices  du  logement  ôc  Taltérationde  Tair, 
nous  trouverons  réunies  toutes  celles  qui  y  de  raveu  de  quelques 
médecins  I  engendrent  la  lèpre  ;  il  faut  donc  qu'elle  ait  commencé 
d'être  connue  fur  la  fin  du  fixième  (iecle«  Nous  voyons  fonder     Greg.  Tur.  de 
alors  à  Gourdon^  dans  le  CharoUois^  un  hôpital  pour  les  lépreux  ^  ^  a^°  *  BoUa'oJ. 
qui  eft  le  premier  monument  de  cette  efpece  dont  il  foit  fait  ««'t- «•*!?•  5 il* 
mention  dans  Thiftoire  des  Gaules. 

Il  neû  pas  probable  que  les  évéques^  dont  la  vigilance  &  le 
crédit  s'étendoient  fur  tout^  à  qui  rien  n'échappoit  de  ce  qui 
pouvoit  leur  fbufnir  une  occafion  de  montrcf  leur  foilidtude 
paftorale^  ou  même,  fi  Ton  veut,  d'étendre  leur  jurifdiâion^ 
n'eufTent  pas  fait  quelque  règlement  touchant  les  lépreux  s'il  y 
en  avoit  eu  dans  les  Gaules  avant  cette  époque  f  Quand  on 
connoît  l'efptit  6c  les  mœurs  des  fiecles  dont  nous  parlons ,  on 
fent  que  fi  la  lèpre  eût  exi(té ,  elk  auroit  été  la  matière  de  quel- 
que dééifion  dans  un  concile ,  comme  die  le  fut  au  parlement 
de  Coînpiegne.  Remarquons  en  fécond  lieu  que  le  pape  Edennei 
écrivant  à  Chariemagne  pour  le  diâuader  d'époufer  la  fiUe  de 

-  -      "  ■  ♦      ■         '   ■■■  ■■   ■  ■■■.■■.-.■■■■■■■-  i,^.       ..  m,mM,     *>■  ■  .1.  ■     ■ m,    . 

qui  défend  aux  lépreux  de  demeuca:  plus  de  huit  jours  avant  Noîfl  dans  la  vilk ,  Arch.  de  l*tit.  <!e 
&  plus  de  quinze  avant  Pâques,  de  peur  que  la  maladie  ne  Ce  communiquât.  vUI.  reg.  catena, 
Né  contagitan  pojpt  defacUi  fanis  kominibus  inducere  corruptelàm.  Ce  qui  ptOUVe  qu'on    *•  T  >  C*  ^^î* 

la  reg^mioit  comme  contagîcttfe  \  oti  kor  petmeEtoit  de  demeurer  le  tcms  marqué  \ 

dans  la  villc^^Mr  participer  à  la  Iblemnité  des  fêtes  autant  que  leur  «état  le  permet- 

toit.  Les  lomb^Sy  qui  croyoienc  auiTi  que.  la  Icpre  fe  communiquoit ,  défcn- 

doîcnt  également  a  ceux  qui  en  étoient  infectés  de  demeurer  ^s  les  vîUcs  > 

excepté  pendant  la  femaine  fainte.  tcg»  Rotkar.  xyé, .  ... 
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.  LïvMLE  IL  Didier,  roi  des  Lombards,  accufoit  cette  nation  d'avoir  apporté 
Ep.y,ad.caroi.  Ja  lèpre  en  Italie.  Ce  pontife  auroit-il  avancé  un  fait  de  cette 
nature  fi,  avant  Tarrivée  des  Lombards  qu'on  fixe  à  Tannée  y 58, 
cette  maladie  eut  été  connue  en-deçà  ou  au-delà  des  Alpes  ?  La 
Provence  n  aura  donc  commencé  d'en  être  infeÛée  qu'au  fep- 
tiéme  fiecle,  après  avoir  été  ravagé^e  dans  les  précédens  par  la 
pefle  &  par  le  fer  des  barbares. 


ssssssssssst      Ces  fléaux  de  la  colère  célefte  effrayoîent  les  peuples  &  la 

CH-  XXXII.    difpofoient  à  la  (uperftition.  Les  extravagances  auxquelles  on  fe 

^TovÎNCBr    ^^^^  ^^  ^"J^*  ^^^  bûcheron,  natif  du  Berry,  font  une  preuve 

Charles  Mar.  de  la  foibleffe  de  l'efprit  humain  dans  les  tems  de  calamité.  Cet 

•^  *  *    homme  vint  en  Provence ,  &  fit  accroire  qu'il  étolt  infpiré  de 

-,      T    L  '     I^i^^  î  îl  ^^  mêloit  de  prédire  l'avenir ,  &  n'annonçoit  que  des 

%.  z^.  malheurs.  L'imagination  fubjuguée  réalifoit  ces.  chimères  qu'un 

inftant  de  raifon  eût  aifément  détruites.  L'efprit  de  ce  fiecle  ret 

fembloît  à  celui  d'un  malade  imaginaire,  qui  écoute  avec  refpeâ 

fie  qui  exécute  fidèlement  les  ordonnances  des  médecins  qui  lui 

pronoftiquent  des  accidens  funefles. 

Le  ton  dé  prophète  que  l'impofteur  affeàoît,  les  aumônes  qu'il 
faifoît  aux  pauvres  des  préfens  qu'on  lui  donnoit  ;  & ,  ce  qui 
n'eft  pas  moins  impofant  aux  yeux  de  la  multitude,  les  habits  de 
peau  dont  il  étoit  revêtu,  lui  attirèrent  une  foule  innombrable  de 
,  difciplès,  à  la  tête  defquels  il  parcourut  la  Provence,  IcGévaudan 
&  le  Vélay,  s'emparant  de  toutes  les  églifes  comme  d'un  bien 
qui  lui  appartenoît  ;  mais  un  homme  de  çonfidération,  qu'il  voulut 
/  infulter,  le  tua  d'un  coup  d'épée,  fie  diffipa  tout  à  la  fois  fes  diF«. 

ciples  6c  nUufion.  ^ 

Ann.  yp5.         La  Provence  commençoît  à  voir  la  tranquillité  renaître  dans 

fes  villes,  lorfqu elle  paffa  toute  entière  fous  lobéjjpiH^^ ^^ Chil- 

debert  II  par  la  mort  du  roi  Gontran  qui  l'avoit^it  fon  héritier. 

Ann.  )$6.  '  Ce  prince,  enlevé  lui-jpaême  bientôt  après  à  la  fleur  de  l-âgç,  ne 

laiiT* 
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laiila  que  des  regrets  à  la  nation  >  qui  avoit  con<;u  de  lui  les  CH.  XXXII. 

plus  belles  efpérances ,  &  deux  fils,  encore  fort  jôunes,  qui  gou-  ^*p°ov«ich 

vernerent  fous  la  conduite  de  la  reine  Brunehaut ,  leur  aïeule*  Charles  Mar- 

Théodebert  Taîné  fut  couronné  roi  d'Auftrafie ,  dont  la  province  ^^^  ^^  soumet* 

marfeilloife  dépendoit.  Thiery  le  cadet  ^  autrement  dit  Théo-  Ann,  jptf. 
doric  II,  eut  pour  fon  partage  le  royaume  de  Bourgogne  ^  dans 

lequel  la  province  d'Arles  étoit  comprife,  x 
(i)  Les  Provençaux  abandonnés  au  gouvernement  des  ducs  6c 


(i)  Lifte  des  rois  de  F  tance  qui  ont  régné  fur  la  Provence  depuis  Théodebert 
&  Thiery  II  jufquà  la  deuxième  race. 


On  fe  fouvicndra  que  dans  le  fixiéme  ficelé ,  la  Provence  fut  dîvîfce  en  pro- 
vince marfeilloife  &  en  province  d'Arles.^  La  première  coYnprcnoit,  outre  le 
diocéfe  de  Marfeille ,  celui  d'Aix  &  celui  d'Avignon  ;  la  féconde  tout  le  reftc 
dé] 
qui 


la  Provence.  C'eft  d'après  cette  divifion,  que  nous  donnerons  la  lifte  d^ois 
i  ont  régné  fur  Tune  ôc  fur  l'autre  panic 


régné 
ROIS   DE   FRANCE^ 

MAITKS  s     DXLA     rROVIirCE 
MA  R  SSILLOISF, 


Théodebert,  roîd'Auftrafie,  fils 
aîné  de  Chlldebert ,  ayant  été  pris 
dans  une  bataille  qu'il  livra  à  fon 
frère,  fut  mis  à  mort  par  les  or- 
dres de  la  reme  Brunehaut.  Il  fut 
maître  de  la  province  marfeilloife 
depuis  Tan  J96  jufqu'en  6ii. 


Depuis 

tan  ^96 

jufquèn 

6ii. 


ROIS  DE   FRANCS, 

MAITBLES     DM    LA     F  ti  O  V  t  H  C  E 
V*  A  R  L  E  S. 

Thiery  II,  ou  Thcodoric,  roi  .  P^^J»»  ^^^ 
d'Orléans  &  de  Bourgogne  en  ^ 
J96 ,  fccon^  fils  de  Childebert , 
laiila  quatre  fils  naturels,  dont 
aucun  ne  lui  fuccéda.  Ses  états, 
ainfi  que  ceux  de  fon  frère  Théo- 
debert ,  paflçrent  entre  les  mains 
de  Clotaire  II ,  qui  par  là  devint 
maître  de  toute  la  France  &  de 
toute  la  Provence  en  61^. 


Qotaîre  H,  fils  de  Chilpérîc,  fut  roî  de  France  &  de  toute  la  Provence  -^fÇ^^J^o  ^'^ 
après  la  mort  de  Théodebert  &  de  Thiery.  Il  eut  pour  fuccefleur  aux  états  de  '""1^^^    *^*    ^ 
Bouiçogne  en  618  fon  fils  Dagobert  premi^,  à  ^ui  il  avoit  déjà  donné  le  royaume 
Tome  IL  '  K 
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des  patrices  y  vexés  par  les  uns  ^  foulages  par  les  autres  y  &  jamais 
heureur^  craîgnoient  encore  la  fureur  des  farrafins  déjà  maîtres 
de  TEfpagne,  C  eft  dans  ces  circonftances  qu  ils  cherchèrent  un 
appui  dans  Eudes  j  duc  d'Aquitaine  y  fous  la  domination  duquel 


Depuis  l'an  6%S 
jufqu'en  633. 


Depuis  l'an  ^3  3 


Depuis  l'an  660 
jufqu'cn.674. 


Ann.  d'74; 


d'Auftrafic  &  la  province  marfcilloifc  en  611.  C'eft  ce  Dagobert  premier ,  qui 
laiiTa  à  l'abbaye  de  S.  Denis  une  rente  de  cent  fols  d'or  à  prendre  fur  la  douane 
de  MarfeiUe  pour  epcrecenir  le  luminaire  de  l'cglife. 

DAGOBERT     PREMIER 

Fut  roi  de  France  &  de  toute  la  Provence  defuis  l'an  â2S  jufquen  633  ; 
il  partagea  celle-ci  entre  fes  deux  fils. 


Sigebett  II,  fils  de  Dagobert, 
eut  le  royaume  d'Auftrafie  &  la 
province  marfeilloiTc  depuis  l'an 
^33  jufqu'en  6$i. 


Dtpuis 

Van  61% 

jufquen 

6s6. 


Clovis  II,  fils  de  Dagobert  & 
roi  de  Neuilrie  &  de  Bourgogne, 
régna  fur  la  partie  de  la  Provence  » 
dont  Arles  étoit  la  capitale,  depuis 
l'an  6}i  jufqu'en  6^6. 


Clotaire  III ,  fils  aîné  de  Clo- 
vis II,  fut  roi  de  Ncuftrie  &  de 
Bourgogne ,  &  maître  de  la  pro- 
vince d'Arles,  après  la  mort  de 
fon  père ,  depuis  Tan  6^6  jufqu'en 
67  X,  qu'il  nnourut  fans  enfans* 


dlïhderic  II ,  fils  de  Clovis  II, 
fuccéda  aux  états  de  fon  oncle 
Sigebert  depuis  l'an  660  jufqu'en 
£74.  On  a  de  Childeric  trois  tiers 
de  fols  d'or  frappés  à  MarfeiUe* 
Sur  l'un  de  fes  fols  l'on  voit  d'un 
côté  la  tête  de  Childeric,  avec 
fon  nom  pocu:  légende,  Se  de 
Fautre  une  croix  entre  un  Ma^ 
qui  fignifie  Maffilia,  avec  le  nom 
de  Clotaire.  Cette  pièce  ne  prou- 
Teroit-t-elle  pas  que  ces  deux 
princes  régnoient  chacun  fur  une. 
moitié  de  MarfeiUe  ? 

Dagobert  II  qu'on  avoit  fait  dîfparoître,  &  qui  étoît  fils  de  Sigebert  II,  mont^ 
fur  le  trône  d'Auftiafic  ca  (174;  mais  U  paroîr  qu'il  ne  régna  que  fur  l'Alface  Se  fur 
quelques  autres  provinces  en-deçà  &  au  delà  du  Rhin  :  ainfi  il  ne  doit  pas  être  comp- 
té parmi  ceux  qui  régnèrent  fur  la  Provence.  Cela  paroît  d'autant  plus  vrai  que  CI0-. 
vis  m ,  dans  un  diplôme  qu'U  donna  pour  confirmer  la  rente  que  l'abbaye  de  faint 
Denis  avoit  fur  la  douane  de  MarfeiUe,  &  duquel  nous  avons  tiré  la  plupart  des 


r 
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ils  fe  mirent  volontairement ,  quoiqu'ils  ne  paroifTent  y  avoir    CH.  XXXIï. 
demeuré  que  peu  de  tems  (i).  Imposteur 

*  *  TM  PrOVEUCB. 


Charles  Mar- 
tel  LA  SOUMIT. 


noms  des  rois  qui  avoienc  eu  cette  ville  dans  leur  partage ,  ne  fait  point  mention 
de  ce  Dagobert ,  mais  de  Thiery  III ,  qui  ctoit  roi  de  Neuftrie  Se  de  Bourgogne- 
II  faut  donc  regarder  celui-^i  comme  ayant  été  maître  de  toute  la  Provence* 

Thiery  III  étoit  troifieme  fUs  deClovis  II  ;  il  régna  fur  la  Provence  depuis  Tan-  Depuis  l'an  674 
née  674  ou  environ  jurqu'en  687,  qu'il  fut  défait  à  Teflry ,  près  de  Saint-Quentin,  juf<iuctt  ^87. 
par  le  duc  Pépin ,  qui  s'étolt  emparé  du  gouvernement  d'Auftrafie.  Après  la 
pcne  de  cette  bataille  «  jufqu'à  fa  nx^t  arrivée  en  691 ,  Thiery  paroît  n'avoit 
confervé  de  fon  autorité  que  les  apparences,  &  c*e(l  pour  ainfi  dke  la  feule  cfaofe 
qu'il  laiila  à  fon  fils  Clovis  III ,  qui  confirma,  conrnit  nous  l'avons  déjà  dit,  la 
rente  que  l'églife  de  faim  Denis  avoit  fur  la  douane  de  Marfeille  -,  ce  qui  prouve 
qu'il  en  étoit  reconnu  fouvcrain.  Pcpin  demeura  maître  du  royaume  d*Auftrafie, 
qu'il  gouverna  en  qualité  de  duc-  Depuis  ce  démembrement  la  France  parut  n'être 
plus  fufceptible  d'aucune  divifion  -,  on  cefla  de  voir  le  frère  partager  avec  le  frerç 
dans  toute  la  fuite  de  la  première  race ,  dont  l'hifloire  dévient  par  conféquent 
étrangère  aux  recherches  qui  font  l'objet  de  cette  note. 

(i)  Les  hiftoriens  conviennent  afTez  généralement  de  la  fouveraincté  paf&gerc 
qu'Eudes  eut  en  Provence  y  on  en  rapporte  pour  preuve  uneinfcripdon  trouvée 
fur  le  tombeau  de  fainte  Magdelainè,  qui  fut  découvert  en  J179  par  Charles, 
prince  de  Salernc ,  gouverneur  de  ProveiKC.  Voici  llnfcriptich  :' 

^nno  natlvitëtis  Dominics  vccxri  menfe  dectmbri ,  in  noât  fesretfjfimd ,  régnante 
Odoino  piiffimo  francordtm  rege^  tcmpore  inftfiationîs  gentis  perfide  Jartactkorttnt'»  tranfia' 
tumfuit  hoc  corpus  carijfîmA  &  venerandd  Marii-MagdaUnûde  ftpulckrafuo  alabaftri»  in 
hoc  marmoreum  y  ex  metu  diÛ£  gentis  perfidA  farracenorum ,  quîafecurius  efi  làc  »  amato 
corpore  Sidonii» 

Ce  qui  fait  croire  que  cette  infeription  eft  fuppofëe  o'eft ,  i'.  parce  qu'oh  y 
donne  le  titre  de  roi ,  &  qui  plus  eft,  de  rpi  de  France>  à  Eudes  qui  n'étoit  que 
duc  d'Aquitaine  -,  i*.  parce  qu'on  y  parle  des  farralîns  comme  mcnaçans  d^envahir 
la  Provence ,  tandis  que  Thiftoire  nous  apprend  que  la  première  incurfion  qu'ils 
firent  dans  les  Gaules  fut  du  coté  de  l'Ëipagne  en  717  pour  le  plutôt.  Le  père 
Pagi  foutient  l'authendciré  de  cette  infeription  :  on  peut  voir  les  raifons  qu'il  T.  3,  ann./i^t 
en  apporte.  n,  i3. 

Le  père  Alexandre  croît  que  la  tradition  des  provençaux ,  touchanfle-  corps 
de  la  Magdelainè ,  eft  très-andenne  >  parce  que  Tinfcrlption  que  Ton  trouva  fur 
ion  tombeau  en  1279  étoit  fur  des  tablettes  de  cire,  dont  il  alTure qu'on  ne  s'eft 
plus  fervi  après  le  cinquième  fiecle.  Mais  comme  il  eft  certain  que  l'ufage  de  ces 
fortes  de  tablettes  a  fubfîfté  jufqu'au  quîn2ieme;,  la  preuve  ^ue  ce  favanr  religieux 
allègue  m  Êiveur  de  fon  fyftême  n'eft  rien  moins  que  folide. 

Ka 
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Lir^M  IL  Uanarchîe  qui  regnoit  dans  le  royaume  fembloît  autorifer  Tau- 
dace  des  fujets.  Les  gouverneurs  des  provinces  ne  connoiffoient 
ni  loix  ni  frein ,  &  Tambition  des  maires  du  palais  fappoît  four- 
dement  le  trône,  occupé  par  des  monarques  nourris  dans  la  mol- 
leife  &  diflraits  par  les  plaifirs.  Charles  Martel ,  qui  avoit  tous 
les  talens  pour  conquérir  les  Gaules  &  pour  les  gouverner,  pro- 
fita de  ces  défordres  pour  fe  rendre  maître  abfolu.  Il  vint  en 
Provence ,  où  le  patrice  Mauronte  s'étoit  ligué  fecrétement  avec 
quelques  gouverneurs  du  royaume  de  Bourgogne  qui  vouloient 

Ann.  733.  fe  rendre  indépendans.  Charles,  inftruit  de  leur  complot  avant 
qu'il  éclatât,  parut  à  la  tête  d'une  puiffante  armée,  &  les  fit 

Hift.  de  Lang.  rentrer  dans  le  devoir.  Quelques  hiftoriens  prétendent  que  Mau- 
ronte, gouverneur  de  Provence,  étoit  le  chef  des  mécontens^ 
&  que  Charles ,  qui  ne  Tignoroit  pas ,  le  laifla  dans  fon  gouver* 

Contiii.  Fredcg.  nement  après  la  révolte.  Le  continuateur  de  Frédegaire  fait 
entendre  au  contraire  qu'il  donna  le  commandement  du  pays  à 
des  perfonnes  affidées,  ce  qui  fuppofe  qu'il  dépofa  le  gouver- 
neur ;  cette  conduite  paroît  plUs  vraifemblable.  Mauronte  fut 
mis  à  la  place  du  rebelle  dont  il  prit  les  fentimens  ^  car  y  après 
le  départ  de  Charles  Martel  ;  il  appella  les  farrafins  en  Provence 


1. 1,  p.  501. 


parf.  3 


— — —       Ces  peuples,  qui  n'avoîent  d'abord  habité  qu'un  canton  de 
CH.  XXXIII.    TArabie ,  donnèrent  erifuite  leur  nom  à  tous  les  arabes ,  dit  un 
Sarrasins T^iLs  ^uteur  mpdeme  ;  ils  s'étendoient  le  long  du  golfe,  tant  du  côté 
RAVAGENT  LA    (le  l'Egypte  que  du  côté  de  l'Arabie^  jufqu'à  l'Euphrate,  près  de 
Hift.dubasemp.  ^'^^^^^^"^  Babilone,  &  les  diverfes  hordes  répandues  depuis  long- 
t.  2,p.  iij.        tems  dans  la  Méfopotamie  s'étoient  liguées  avec  eux.  Les  far- 
rafins ,  continue  le  même  auteur ,  ne  favoient  ni  conduire  la 
charrue,  ni  cultiver  les  arbres  ;  tous  guerriers,  courans  fans  cefie, 
nuds  jufqu'à  la  ceinture ,  fans  loix  comme  fans  demeure  fixe  ,  ils 
ne  vi voient  que  de  la  chafle,  d'herbagea  &  du  lait  de  leurs  trou- 
peaux. La  plupart  ignoroient  jufqu'à  l'ufage  du  pain  6c  du  vin  ; 
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ii^  montoient  des  chevaux  fort  vîtes  ou  des  dromadaires.  Les  CHAP.  XXXIH. 
deux  kxç&  étoient  fort  adonnés  à  l'amour  ;  leur  mariage  n  étoit      m««urs  pes 
qu'un  engagement  paffager  pour  le  nombre  d'années  dont  les     ravagent  la 
deux  époux  convenoient  :  la  femme  apportoit  pour  dot  une      Proveïke. 
lanc*  ou  une  tente.  Après  le  terme  expiré,  elle  étoit  maîtreffe 
de  s'engager  ailleurs*  Toujours  en  courfe  avec  fon  mari ,  fes 
enfans  devenoient  errans  dès  qu'ils  étoient  nés. 

Les  farrafins  féduits  par  Mahomet ,  animés  de  Ton  fanatifme  ; 
pouffes  par  le  même  efprit  de  rapine  &  de  brigandage  qui  leur 
avoit  mis  les  armes  à  la  main ,  firent  des  conquêtes  fi  rapides , 
qu'ils  ruinèrent  ou  foumirent  en  peu  de  tems  l'empire  des  perfes, 
&  enlevèrent  aux  empereurs  d'orient  l'Egypte  &  la  Paleftine  ; 
delà  paffant  en  Afrique  l'an  ^47  de  J.  C.  ils  en  enlevèrent  une 
grande  partie  aux  romains  6c  foumirent  les  maures  ;  ceux-ci^ 
devenus  feâatieurs  de  la  religion  des  vainqueurs,  &  leurs  alliés, 
paflerent  d'Afrique  en  Efpagne  avec  eux ,  firent  tout  plier  fous 
Feffbrt  de  leurs  armes,  envahirent  le  Languedoc  &  fe  répandirent 
plufîeurs  fois  dans  le  refte  des  Gaules,  tantôt  vainqueurs,  tantôt 
vaincus,  jamais  domptés. 

La  Provence  fut  de  toutes  les  provinces  qu'ils  attaquèrent,  la    y»^«^^«'*  ^'^^ 
feule  qu'ils  ne  purent  alors  envahir  ;  ils  en  furent  écartés  par  la  vî- 
goureufe  réfiflance  des  peuples  fîtués  fur  la  rive  gauche  du  Rhône,     ^^^  -^^ 
&  fur- tout  par  celle  des  habitans  du  diocèfe  d'Arles  ;  mais  la     &  737. 
perfidie  de  Mauronte  rendit  enfuite  inutiles  les  efforts  de  ces  gé-    ^^  .^  p^^^^ 
néreux  défenfeurs  de  la  patrie.  Ce  lâche  gouverneur,  qui  avoit  iwd.  ex  Adcmaiî 
des  intelligences  fecretes  avec  les  farrafins  déjà  maîtres  de  la  Sep- 
dmanîe,  profita  du  tems  où  Charles  Martel  faifoit  la  guerre  en     ^^^w'^^f:*^' 
Saxe,  pour  leur  livrer,  de  concert  avec  fes  complices ,  les  villes  Adonis chron. 
d'Arles  &  d^Avîgnon ,  &  le  reile  de  la  Pn  vence.  Il  n'y  a  point 
^  d'horreurs  qu'ils  n'y  commiffent  :  avides  de  p  liage,  altérés  de  fang  ,  Dudt.  t.  $  p,  34^. 
ennemis  jurés  de  la  religion  &  de  fes  mir.iftres  ,  ils  mettoîent 
le  feu  aux.églifes,  détruifoient  les  monaileres,  violoient  les  vierges 
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LivRs  IL  confacrées  à  Dieu^  maffacroient  les  moines^  pilloient  les  villes, 
maltraitoient  les  hommes^  déshanoroient  le  fexe,  &  laHToient  par-- 
tout  des  marques  de  leur  brutalité. 

Anû.ord.Bent(l.       L^g  religicufes  de  Marfeille,  au  nomlnre  de  quarante,  ayant  à 

'  *'  ^  leur  tête  fainte  Eufébie ,  donnèrent  en  cette  occafion  Texemple 

d'une  fermeté  vraiment  chrétienne.  Elles  fe  coupèrent  le  nez  Ôc 
fe  déchirèrent  le  vifage^  pour  n  înfpirer  que  Thorreur  ou  la  pitié. 
Elles  conferverent  leur  virginité ,  mds  elles  périrent  de  la  main 
de  ces  barbares. 

Ces  maux  n-étoient  que  le  commencement  de  ceux  qu'on  avoit 
encore  à  (bufirir.  {^a  ville  d'Arles  faccagée ,  6c  la  plupart  des  habi- 
tans  inhumainement  égorgés ,  celle  d'Aix  dépeuplée  ou  par  le  fer 
de: ces  barbares ,  ou  par  la  fuite  des  citoyens,  les  murailles  ren-. 
verfées,  les  maifons  fie  Ft^life  dépouillées ,  Cimiez  enfevelie  fous 
fes  ruines ,  Ôc  le  peu  d'habitans  qui  avoient  échappé  au  mafTacre, 
forcé  de  fe  retirer  à  Nice,  qu  on  avoit  déjà  livrée  au  pillage ,  le 
monaftere  de  Lerins  détruit,  ôc  fes  débris  arrofés^du  fang  de  cinq 
œns  religiewc  ;  tel  eft  le  tableau  des  horreurs  que  les  farrafins 
Gcfta  Stî  Por-  commirent  en  Provence,  durant  quatre  aos  qa*ils  y  demeurèrent. 
Ils  n  en  firent  qu  un  vafle  défert ,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  un 
monument  de  Tabbaye  de  Lerins  ;  expreffion  hyperbolique  fans 
doute ,  mais  qui  peut  donner  une  idée  des  maux  fans  nombre  qu'on 
eut  à  fouffrin 

Charles ,  informé  de  tous  ces  brigandages ,  réfolu  td'en  arrêter 
le  cour«  ;  il  aflembla  promptement  une  armée ,  ôc  s'étant  mis  en 
marche  dès  que  la  faifon  le  permit ,  il  vint  chaifer  les  infidèles 
des  villes  dont  ils  s'étoient.  emparés,  Childebrand  parut  le  premier 

pm^^^il'st^*  devant  Avignon ,  dont  ik  avoient  fait  leur  place  d'armes  ;  Charles  , 
qui  le  fuivoit ,  arriva  bientôt  après  avec  le  refte  des  troupes ,  fit 
approcher  les  machines  de  guerre  ;,  affiégea  la  ville  dans  toutes  les 
formes,  l'emporta  d'afTaut ,  Ôc  la  livra  au  pillage  ôc  aux  fiâmes, 
après  avoir  paiTé  les  iarrafins  au  fil  de  Tépée.  Delà  pénétrant. 
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dans  le  refte  de  la  Provence,  il  délivra  Aix,  Arles  &  Marfeille,  CHAP.  XXXni. 
fit  main  baffe  fur  tous  les  ennemis  qu'il  trouva ,  força  les  autres      mœurs  des 
&  Mauronte  lui-même  d*allér  chercher  avec  fes  rebelles  unafyle    ravagent  i\ 
dans  les  montagnes.  Charles  ,  après  cette  pemière  expédition  ^      Provence. 
s'étant  jette  dans  le  Languedoc ,  le  traverfa  comme  un  torrent 
impétueux ,  qui  ravage  tout  fur  fon  paffage  ;  il  pilla ,  faccagea  les 
villes  qu  il  put  enlever  aux  fàrrafins  ;  &  enfin  il  arriva^chargé  de 
dépouilles  à  Paris ,  d'où  il  repartit  peu  de  tems  après ,  pour  aller 
au  delà  du  Rhin  où  les  faxons  avoient  repris  les  armes. 

Il  étoit  près  de  les  foumettre,  quand  Mauronte,  defcendant  Ann.  738 
des  Alpes  avec  les  débris  de  fon  armée  ^  ravagea  le  pays  par  le  6c  73^* 
fer  &  le  feu  ;  les  villes  prefque  dépeuplées  &  confternées  lui  ou- 
vrirent les  portes.  Aucune  n  ofa  faire  la  moindre  réfiftance ,  parce 
que  Charles ,  content  de  détruire  ,  eut  rarement  la  précaution 
d'affurer  (ts  conquêtes^  en  mettant  de  bonnes  garnifons  dans 
les  places. 

Les  infidèles  exercèrent  leurs  cruautés  depuis  les  Alpes  jufqu'à 
Arles  y  fans  trouver  aucune  oppofition.  Us  auroient  porté  la  défo- 
ladon  dans  tout  le  royaume  de  Bourgogne ,  fi  Charles  n'eût  en- 
voyé ,  pour  la  féconde  fois ,  fon  firere  Childebrand  fur  les  bords  du 
Rhône  avec  la  plupart  des  ducs  fie  comtes  qui  fervoient  dans 
fon  armée  ;  il  ne  tarda  pas  d'arriver  lui-même  devant  Avignon , 
où  étoit  le  rendez-vous  général  des  troupes.  Mais  comme  il  étoic 
difficile  de  réduire  les  rebelles  &  les  fàrrafins  leurs  alliés,  fi  Ton  J*"'-  ^"c-  ^^ 
ne  s'emparoit  pas  des  défilés  des  Alpes  ,  Charles  fe  ligua  avec  c  /4. 
Luitprand  roi  des  lombards ,  dont  la  domination  s'étendoit  dans  ^  ^ 

tout  le  Piémont ,  &  l'engagea  à  venir  lui-même  à  fon  fecours. 
Ainfi ,  tandis  que  le  prince  fi-ançais  chaffoic  les  ennemis  devant  ^^^  73P* 
lui  dans  la  baffe  Provence ,  Luitprand  attaqua  les  troupes  de 
Mauronte  dans  les  montagnes ,  les  força  d'en  fordr  &  de  fe  re- 
plier dans  le  comté  de  Nice  près  de  la  mer ,  où ,  fe  trouvant  entre 
deux  armées^  elles  fe  difperferent  ;  &  tout  ce  qui  put  échapper 
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au  fer  des  vainqueurs ,  revint  joindre  les  farrafîns  du  Languedoc; 
Ann.  7^0,  Cette  expédition  ramena  le  calme  dans  la,  Provence ,  &  la  déli- 
vra des  incurfions  des  infidèles ,  qui  ne  paroiffent  pas  avoir  tenté 
d'y  rentrer  dans  le  cours  du  huitième  fiecle.  On  s'eft  long-tem» 
reflenti  des  ravages  qu  ils  y  firent.  Nous  regrettons  encore  aujour- 
d'hui les  a£les  publics  &  les  monumens  littéraires  qu'ils  livrèrent 
aux  flammes  avec  les  églifes  &  les  monafteres ,  où  ils  étoient 
dépofés.  Delà  vient  que  Fhiftoire  de  ces  fiecles  eft  enveloppée 
d'épaiffes  ténèbres  ;  elle  reffemble  à  la  campagne  de  la  province  j 
qui  n^ofFroit  aux  yeuK  du  fpeûateur  que  Thorreur  d'un  vafte  défert. 
Si  du  feîn  de  ce  chaos,  il  s'échappe  quelques  rayons  de  lumière,^ 
ce  n  eft  que  pour  nous  montrer  le  trifte  fpe£lacle  de  l'humanké 
outragée. 

Il  faut  encore  attribuer  à  ces  brigandages  l'incertitude ,  ot  pour 
mieux  dire  l'ignorance  où  nous  fommes  fur  la  pofition  des  anciens 
lieux  ,  qui  répondoient  à  la  defcription  que  les  auteurs  romains 
avoient  faite  de  la  Provence  ,  ôc  en  pardcùUer  à  ce  que  nous 
lifons  dans  l'itinéraire  d'Ântonin  (i).  La  plupart  des  bourgs  furent 


(i)  Nous  devons  donc  rapporter  aux  courfes  des  farrafîns  Tentiere  deftruftîon 
des  ouvrages  publics  que  les  romains  avoient  fait  bâtir  en  Provence ,  &  dont  il 
ne  refte  que  quelques  débris.  Mais  la  dégradation  des  aqueducs  a  produit  en  cer- 
tains cndroi;j  une  chofe  dont  on  ne  fc  feroit  pas  douté.  Il  s'eft  formé*  dans  les 
conduits  un  affez  bel  albâtre  -,  dans  celui  d'Aix ,  par  exemple  »  on  en  a  trouve  une 
mafle ,  qui  avoit  fept  à  huit  pouces  de  largeur  &  autant  de  profondeur  fur  une 
longueur  de  plufieurs  centaines  de  toifes.  Il  efl  d'une  couleur  d'un  brun  foncé  , 
piêlé  avec  des  tachas  blanchâtres  qui  fe  varient  allez  agréablement  ^  ôc  le  font 
prendre  pour  un  albâpre  orientai.  Il  y  en  a  du  moins  fort  peu  qui  prenne  un 
poli  plus  éclatant.  ^ 

On  appelle  communément  albâtre  une  pierre  un  peu  moins  dure  que  le  marbre; 
6c  qui  fe  pott  ;  mais  dont  le  poli  gras  eft  moins  vif  que  celui  du  marbre ,  plus 
fec  que  celui  du  jade  >  Ôc  dgns  une  demie  cranfparence  plus  nette  que  celui 
4li  marbre  blanc,       _ 

détruits 


ll^' 
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détruits,  &  les  habitans  périrent  ou  par  le  fer ,  ou  par  des  ma- 
ladies  ,-ou  par  la  faim.  La. dépopulation  futfi  grande ,  qu'on  ne 
penfa  plus  à  1^  rétablir  ;  & ,  quand  des  tems  plus  heureux  com- 
mencèrent à  réparer  ces  premières  pertes  de  Fefpece  humaine , 
le  fouvenir  des  défaftres  pafTés  fit  abandonner  les  lieux  qui  en 
avoient  été  le  théâtre.  On  i'imagina  que  les  hauteurs  &  les  en- 
droits efcarpés  feroient  une  retraite  plus  sûre  contre  les  attaques 
des  ennemis ,  ou  contre  les  (urprifes  des  brigands.  Ce  motif  de.- 
vint  efifuite  plus  preffant  durant  les  troubles  de  la  province.  Les 
timides  vaffaux,  conduits  par  la  crainte  &  Tautorité,  fe  raffem- 
blerent  dans  des  lieux  élevés  autour  d  un  feigneur ,  qui  du  haut 
de  fa  fortereffe  bravoit  fouvent  les  loix  ^  fes  rivaux  &  fôn  roi. 


La  Provence,  retirée  des  mains  des  rebelles  &  des  barbares  , 
fit  fucceflîvement  partie  du  domaine  de  Pépin  &  de  Carloman , 
lun  fils  ,  &  l'autre  petit -fils  de  Charles  Martel  ;  car  il  eft 
inutile  de  parler  de  Childeric  III ,  qui  n'eut  qu'un  vain  titre  fans 
autorité.  Carloman  mourut  fort  jeune ,  après  un  règne  de  trois 
ans  &  deux  mois.  Il  laifla  deux  fils ,  Pépin  6c  Syagrius ,  dont 
aucun  ne  lui  fuccéda.  Leur  mère ,  qui  redoutoit  la  puifTance  de 
Charlemagne,  les  emmena  chez  le  roi  de  Lombardie  y  dont  elle 
recherchoit  la  proteâion.  La  cour  de  Lombardie  étoit  l'afyle  de 
tous  les  ennemis  du  monarque  fi-ançais  ;  mais  ces  jeunes  princes 
n'y  jouirent  pas  long  -  tems  de  la  tranquillité  qu'ils  dévoient 
s'y  promettre. 

Charlemagne  pafla  les  Alpes  avec  une  armée  formidable  ^  fub« 
jugua  les  vaftes  états  du  roi  des  lombards  avec  une  rapidité  qui 
tient  du  prodige  ;  &  s'étant  rendu  maître  de  la  perfonne  de 
Gerberge  fa  belle-ioeur ,  &  des  deux  princes  fes  neveux  ,  il  les 
renvoya  en  France ,  où  leur  deftinée  demeura  obfcure.  On  croit 
pourtant  que  Syagrius  fut  le  fondateur  &  le  premier  abbé  de  S. 
Pons  près  de  Nice,  &  qu  enfuite  il  fut  fait  évêque  de  cette  ville 
Tome  IL  L 
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Livre  IL    ^"  777*  ^^^^y  ^*  ^^  Syagrius  étoit  le  même  que  le  fils  de  Car- 
Vinccnt.  Bartai.  lomaii ,  il  faudroît  qu  il  eût  été  mis  fur  le  fiége  épifcopal  à  Tâge 
in  chron.  Lcrin.  ^  fjx'^  fept  ans  (i)  :  fuppofiiion  qu'on  ne  peut  admettre.  ' 
V't.  1,^.477.*        Il  faut  donc  renoncer  au  fyftême  adopté  trop  légèrement  par 
le  dcrniei-  hiftorien  de  France,  qui  pren'd  pour  le  fils  de  Carloman 
Vciiy .  hift.  de  ce  Sysgrius  qui  fut  abbé  de  faint-Pons.  Il  n  y  eut  de  commun  entr*eux 
Fran.  m.  p.  ^9^.  ^^^  \^  ^ç^^^  Uabbé ,  dont  il  eft  ici  queftion  ,  étoit  un  faint  reli- 
gieux que  Gharlemagne ,  maître  de  tout  le  royaume  de  France , 
eftimoit  beaucoup  pour  fes  rares  vertus ,  &  pour  fon  éminente 

(0  En  pariant  de  Syagrius ,  qu'on  a  regarde  juTquà  préfent  comme  cvcquc 
de  Nice ,  nous  croyons  devoir  avertir  que  Tépifcopat  attribué  à  S.  Baflus  nous 
paroît  également  fuppofé.  Il  n'eft  fondé  que  fur  des  aftes  abrégés  par  Pierre  de 
Noclsau  XV  ficelé,  adkes  dont  on  pourroit  foupçonner  la  fidélité,, en  certains 
endroits ,  à  caufib  de  quelques  circonilances  peu  vraifemblables  du  martyre.  Mais 
en  les  fuppofant  vrais  en  tous  points ,  nous  croyons  que  le  faint ,  dont  il  eft 
,  quertron ,  étoit  évêquc  de  Bithynie- 1  **.  Parce  que  nous  favbns  qu'il  y  avoir  alors  un 
V.  t.  I  ^  p.  46^.  fiiége  épifcopal  dans  cette  ville  ,  au  lieu  que  nous  n'avons  point  de  preuve  qu'il 
y  en  eût.  un  à  Nice,  avant  le  milieu  du  iv  fiecle.  z"".  Il  paroît  certain  que  par 
CCS  mots  des  aûes  ,  epifcopus  NUca  pravincU ,  on  a  voulu  défigner  une  province 
V.  Pancir^»tit.  dont  Nice  ou  Nicée  fût  la  capitale*  Or  Nicée  le  fut  pendant  un  tems  de  la  Bithy- 
p."8ô/^^^  nie,  &  étoit  métropole*  Nice  au  contraire  n*a  jamais  été  ni  l'une ,  ni  l'autre.  5  **.  Il 
n'y  avoir  point  de  préûdent  à  Nice,  au  lieu  qu'il  fut  un  tems  où  il  y  en  avoit 
un  à  Nicée ,  quoique  la  Bithynie  ait  été  fucceffivement  province  proconfu- 
Pancir.  ibld.  ^^^  ^  confulaire.  4°.  S.  Chryfoftôme  parle' dlin  martyr  nommé  Baflus.  Il  y  a  route 
apparence  que  ce  martyr  étoit  de  l'orient  j  un  éveque  grec  n'auroit  pas  parlé  d'un 
martyr  de  l'occident  ^  inconnu  à  tous  les  auteufs  eccléfiaftiques  des  Gaules  &  de 
l'Italie ,  avant  Pierre  de  Nocls.  5*^.  S'il  y  avoit  eu  un  fiége  épifcopal,  il  auroit  été 
vraifcmblablcment  à  Cimîez  plutôt  qu'à  Nice,  parce  que  en  1$  3  cette  ville  étoit  la 
capitale  des  Alpes  maritimes.  Il  eft  même  à  préfiuner  que  dans  les  aétes  du  martyre  on 
auroît  nonuné  Cimiez  2»  moins  quelquefois ,  puifque  les  juges  >  qu'on  fuppofe  avoir 
condamné  S.  BaiTus ,  y  demeuroient  -,  or  il  n'y  eft  point  mention  de  cette  ville. 
Ces  raifons ,  qui  doivent  l'emporter  fur  le  témoignage  de  quelques  auteurs  mo- 
dernes ,  me  paroiffent  prouver  dcmonftrativement  que  c'eft  fur  l'équivoque  du 
mot  Nicea.y  qu.*Qn  a  cm  devoir  mettre  à  Nice  le  martyre  d'un  (àint  qui  a  fouffert 
à  Nicée  ;  mais  ces  méprifes  tournent  à  l'avantage  de  la  religion ,  puifqu'elles 
conrribnctit  à  étendre  le  culte  de  fes  plus  zélés  défenfeurs.  On  peut  voir  les 
aites  de  S.  Baflus  dans  Pierre  de  Nocls  ^  L  i. ,  ch.~30  ,  &  dans  Barrait  s  chronoL 
Lirîn,  p,    15J. 
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piété.  ï\  lui  en  donna  une  preuve  en  faifant  bâtir,  félon  fes  defirs,  =^==^ 
un  monaftere  à  1  endroit  même  où  étoit  la  chapelle  de  S.  Pons ,  ^"^'  ^^^^^ 
à  un  quart  de  lieue  de  Nice*  passe  sous  lk 

Dçs  auteurs  graves  prétendent  que  Charlemagne  •  n  eft  limais    Cha™  kmagne? 
venu  eh  Provence,  Nous  avons  penfé  comme  eux,  &  nous  Favons    ^ 
dit  en  plufieurs  endroits  du  premier  volume.  Cependant  il  paroît 
par  des  chartes  de  Lerins  que  dans  le  onzième  fiecle ,  c*étoit  une 
tradition  Mans  le  pays,  que  cet  empereur  y  avoit  fondé  plufieurs 
églîfes.  La  vidoire ,  qu'on  lui  fait  remporter  auprès  d'Arles  fur 
les  farr^fins  ,  eft  une  invention  moderne  qui  ne  mérite  pas  qu'on  foi.i45^v» 
s'y  arrête.  Ces  barbares  n  ont  paru  qu'une  fois  en  Provence  ^"    a   *   ô 
vivant  de  lempereur.  Ce  fut  lorfqu'après  avoir  tenté  inutilement  ^^"^^^3- 
ufie  defcente  dans  les  îles  de  Sardaigne  &  de  Corfe,  ils  vinrent  ^''mzi^;^^^ 
exercer  leurs  brigandages  fur  la  ville  de  Nice  &  dans  les  environs,  *^'^^**- 
Le  butin  qu'ils  y  firent  fut  le  feul  avantage  qu'ils  retirèrent  d'une  ^'^'""'  *'^' 
expédition ,  qui  leur  coûta  beaucoup  de  monde  (i). 
■ —  -^-^  _  .    • ^^ 

(i)  Comme  dans  k  cours  de  Thlftoire  nous  ne  parlons  des  foavcraîns  qat 
régnèrent  fur  la  Provence ,  qu'à  méfure  qu'il  y  a  eu  fous  leur  règne  des  évc- 
nemoîs  qui  méritent  d'être  décrits  ;  &  comme  fous  la  plupart ,  il  ne  s'cfl  rien  d  •    j  p 
paflc  d'intéreflant  >  nous  croyons  deroir  donner  ici  la  lifte  des  (bcccfleurs  de  de  la  race  de  Chai» 
Charlemagne ,  qui  ont  eu  la  Provence  dans  leur  partage.  -  lemagne. 

Cette  province ,  après  avoir  été  fous  la  puiflance  de*  Charlemagne  depuis 
Tan  771  jufqu'en  S 14 ,  pafla  fous  celle  de  fon  fils ,  Louis  lé  débonnaire ,  le  18 
Janvier  de  1^  même  amiée. 

Louis  fit  plufieurs  fois  le  partage  des  fes  états-,  mais  il  Wy  eut  rien  de  bien 
fixe  qu'après  celui  qu'il  fit  à  Vorrpes ,  au  mois  de  mai  de  Tannée  839. 

Charles  le  Chauve  eut  alors  pour  fa  part  la  Provciic^  &  la  plus  grande  partie 
des  états  fournis  à  la  domination  françaife  en  deçà  des  Alpes.  Les  chofes  Tub-   Ch?rlcs  le  Chauve 
fifterent  ainfî  jufqu'en  84} ,  que  cette  province  fit  partie  de  l'héritage  de  Lothairc ,   P^P^/^  ^'^"  ^3^ 
qui  eut  le  rojraume  d'Italie  avec  la  partie  orientalede  la  France ,. depuis  Je  Rhin   '"  ^"^^   ^^ 
jufqu'à  la*iéditerranéc ,  entre  les  Alpes ,  l'Efcaut ,  la  Meufc ,  la  Saône  &  le         Lothairc 
Rhône.  Sa  domination  s'étendit  rticme  fur  les  deux  bords  de  ce  fleuve ,  fdon  les  Depuis  Tan  843  , 
annales  de  S.  Bcrthin  ;  mais  les  autres  hîftorîens  conipremient  les  deux  bords  jufqu'en  855. 
du  Rhône  fous  la  dénomination  générale  de  Provence  :  ce  qui  prouve ,  pour 
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Vingt-  cinq  ans  après,  ils  reparurent  devant  Marfeille avec 
une  flotte  confidérable ,  &  renouvellerent  contre  les  prêtres  ,  les 
moines  &  les  vierges  confacrées  à  Dieu ,  en  un  mot ,  contre  le» 
perfo|pes  de  tout  fexe,  de  tout  âge  &  de  tout  état^  les  mêmes 
fureurs  qu'on  avoit  déjà  fi  fouvent  éprouvées.  Rien  ne  fut  épargné 
de  ce  qui  tomba  fous  leurs  mains  ;  reliquaires,  ornemens,  vafes 
facrés^  or,  argent ,  tout  fiit  emporté.  Enfin ,  las  de  butiner,  ils  fe 
retirèrent  pour  aller  vendre  ailleurs  ce  qu'ils  venoient  ci  enlever 
en  Provence*^ 

Ils  firent  en  8  jo  une  autre  defcente  à  Fembouchure  du  Rhôine^ 
&  remontèrent  jufqu'auprès  d'Arles,  pillattt  &  ravageant  la  cam- 
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le  dire  en  paflant  »  qu'on  regardoit  alors  ce  fleuve  comme  une  de  fes  dqpea* 
dances.  V.  lib.  monaft.  Sri.  Vandregifîlii,  chron.  Adon.  ep.  VieiiHu  chron.  Saxon  ^ 
ehron.  Maiian.  Scoti.  &c.  ad  an.  843. 

Louis  eut  la  Germanie  &  quelques  ailles  finiées  en  deçà  du  Rhîn ,  &.CharIes 
lè  Chauve  le  refte  de  la  France.  Il  eut  par  ce  partage  la  partie  de  l'ancien  royaume 
de  Bourgogne,  qu'on  appelloit  Bourgogne  inférieure,  &  qui  renfennoit  les  pays 
fitués  à  la  dcoite  de  la  Saône. 

Lothaîre  pofTéda  la  Provence  depuis  le  mois  d'août  843 ,  jufqu'à  fa  mort  arrivée 
en  85  y #  Ses  trois  fils  lui  fuccéderent  chacun  dans  une  partie  de  fes  états  >  Louis  , 
qui  étoit  l'aîné ,  eut  pour  fa  part  le  royaume  d'Iralie  avec  le  titre  d'empereur.. 
Les  deux  autres,  Lothare  II  ôc  Charles  «  fe  partagèrent  ce  que  leur  père  avoir 
poflcdé  en  France^ 

Le  premier  régna  fur  la  partie  fupérîeure  ou  feptentrîonale,  qu'on  appeUa  de 
fon  nom  le  royaume  de  Lothaîre ,  ou  la  Lorraine.  Elle  cumprenoit  entr'autres. 
provinces ,.  la  Bourgogne  cisjurane  &  la  transjurane.  Charles  eut  tout  le  reflc 
des  états  de  fon  père  Lothaire  I ,  depuis  Lyon  ^  où  il  fit  fa  réfidcnce^  jufqu'à  la 
mer  ,  &  prit  le  titre  de  roi  de  Provence. 

Ce  prince  étant  mort  fans  poftérité  en  863  i  £cs  deux  frères ,.  Lothaîre  &  Louis  > 
fe  difputerent  fa  fucceffion  &'  fe  la  partagèrent.  Louis  eut  la  Provence ,  &  peut- 
être  aufli  la  Savoy e  &  la  partie  du  Dauphiné,.  la  plus  voifinc  des  Alpes ,  comme 
étant  plus  à  fa  bienféance.- 

Apres  fa  mort,  le  Royaume  de  Provence  depuis  Lyon  jufqu'à  la  mer,  entre 
le  Rhône  &  les  Alpes ,  fut  réuni  aux  états  de  Charles  le  Chauve,  qui  le  tranfmic 
à  fon  i(Us  Louis  le  Bègue ,  fous  lequel  le  ^uc  Bofon  s'en  fit  déclarer  roi,  comime: 
nous  le.f  dirons  ailleurs.. 
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pagne  fur  Tun  &  Tautre  bord  du  fleuve.  Mais  ils  avoient  à  peine  CHAP.  XXXV. 
regagné  leurs  yaifleaux  ,  que  la  tempête  les  fit  échouer  fur  les  REcoMMBucEMr 
côtes ,  où  les  habitans  maflacrerent  tout  ce  qui  avoit  .échappé  à  ^^^^^  ravagis. 
la^reur  des  flots. 

On  auroit  dit  (^Is  ne  mettoient  entre  leurs  courfeç  fur  les 
mêmes  terres^  qu'autant  d'intervalle*  qu'il  en  falloir ,  pour  laiiTer 
réparer  aux  habitans  leprs  premières  pertes  ^  afin  de  trouver  un 
plus  riche  butin.  L'archevêque  d'Arles ,  nommé  Rolland ,  étoit  à 
l'île  de  la  Camargue  çn  8<?p,  lorfqueles  infidèles  y  abordèrent. 
A  leur  approche ,  il  fe  rjetirâ  précipitamment  dans  une  efpece  de  fort      Munu.  ann. 
qu'il  avoit  fait  élever  à  la  hâte  y  êc  qui  ne  put  foutenir  leur  première 
attaque.  Trois  cens  de  fes  gens,  qui  s'y  étoient  enfermés  pour    ^'^'^^jSgnfs^'*^ 
le  défendre ,  furent  paffés  au  fil  de  l'épée  j  lui  feul  fut  retiré  du      Ann.  Bcrthîn.- 
carnage,  &  conduit  fur  les  yaifTçàux  de  ces  barbares,  où  il  mou-     '"*^"*   ^^-^J- 
rut  bientôt  après. 

Les  habitans ,  qui  apprirent  fbn  enlèvement ,  mais  qui  igno-* 
roient  fa  mort ,  donnèrent  aux  farrafins  pour  prix  de  fa  rançon , 
cent  cinquante  livres  pefant  d'argent ,  cent  cinquante  cafaques  ^ 
&  autantd'efclaves  &  d'épées.  Ces  infidèles  ayant  revêtu  l'évêque 
de  fes  habits ,  comme  s'il  eût  été  en  vie ,  le  mirent  dans  une  chaife  , 
&  dans  cette  attitude  ils  le  defcendirent  à  terre  avec  une  forte 
de  refpeû,  s'en  retournant  aufli-tôt  fur  leurs  vaiffeaux^  pour  jouir 
tranquillement  de  la  furprife  &  de  la  douleur  des  habitans  ;  l'une 
&  l'autre  furent  extrêmes.  Les  citoyens  d'Arles  comprirent  mieux 
qne  jamais ,  combien  ils  étoient  à  plaindre ,  de  fe  voir  continuelle- 
ment expofés  à  la  perfidie  &  à  la  cruauté  de  ces  barbares. 

Nous  avons  rapporté  de  fuite  tous  ces  faits ,  bien  qu'ils  fe  foient 
paflés  en  différent  tems ,  pour  ne  point  partager  l'attention  du 
leâeur,  &  pour  lui  faire  mieux  fentir  le  trifte  état  de  la  Provence, 
qui  ne  fortoit  d'un  péril  que  pour  retomber  dans  un  plus  grand , 
&»fouvent  après  avoir  échappé  au  fer  des  ennemis  du  dehors, 
elle  étoit  déchirée  par  une  guerre  intefline. 


^6         HISTOIRE   GÉNÉRALE 

LivRs  IL  FoLCRADE  ,  comtc  d'Aflcs  &  duc  de  Provence  ,  voulut  fe 
CH.  XXXVI.  fouftraire  à  la  domination  de  Tempereur  Lothaire.)  pour  établir 
Fo^firor:  Îa-  la  fienne.  C'étoit  un  homme  adroit  &  fécond  en  reffources.  11 
VAGE  DES  «OR.-  pj,jç  jgg  mcfures  fi  juftes,  que  tout  le  pays  jufqu'aux  villes  fîtuées 

MAHBS  :  ET  ROIS     *  ,,  ,t»,*  -i/j-     jB  t 

DE  Provimck.  fur  la  rive  droite  du  Rhône,  qui  dépendoieflrdu  gouvernement 
de  Provence,  entrèrent  dans  fes  vues  ;  mais  Lothaire  n'eut  que  la 
peine  de  fe  montrer ,  pour  Êiire  rentrer  les  rebelles  dans  le  devoir." 
Cequi  altéroit  peut-être  la  fidélité  des  provenijaux ,  c'eft  qu'ils 
changeoient  fouvent  de  maîtres ,  &  que  tantôt  ils  dépendoient 
du  gouvernement  de  France ,  &  tantôt  de  celui  d'Italie.  Pour. 
entendre  ce  que  nous  avons  à  dire ,  il  faut  fe  rappeller  qu'après  la 
Ann.  8  j  y.     ^^^  ^^  l'empereur  Lothaire  I ,  fes  trois  fils ,  Louis ,  Lothaire  fie- 

.  Ann.  Berthin.  q^^^^^^  ^  fe  partagèrent  fes  états.  Charles  eut  pour  (à  part  la  Pro-' 
vence  6c  le  duché  de  Lyon ,  qui  comprenoit  la  Savoye  &  le  Dau-^ 
phiné.  Ce  prince  eft  peu  connu  dans  l'hiftoire  ;  mais  s'ilfiiut  jiiger 
de  fon  mérite  par  quelques  feits  qui  fe  pifferént  fous  fon  règne, 
il  n'étoit  pas  digne  de  porter  la  couronne.  Son  père  lui  avdit 

SpicH.t.  3,p.3j4  donné ,  pour  gouverner  fe&  états,  Gérard  de  RoufliUon ,  dont  le. 
courage  &  là  capadcé  firent- échouer  plufiéurs  fois  les  projets', 
des  ennemis. 

Les  normands  entrèrent  en  Provence  par  le  Rhône  en  8^9  >  & 
après  avoir  ravagé  les  villes  de  les  monafteres  des  environs  du 
fleuve,  ils  fixèrent  leur  demeure  dans  FUe  de  la  Camargue ,  d'où, 
ils  fàifoient  des  courfes  dans  les  terres.  Ils  s'y  maintinrent  au  moins> 
un  ah  ;  car  en  85o  ils  y  étoient  encore ,  ôc  défolerent  tout  le 
pays  jufqu'à  Valence.  On  les  appeïloit  normands  ou  hommes  du 
nord ,  parce  qu'ils  étoient  fortîs  du  Dannemarck ,  de  la  Suéde  & 
de  la  Norvège  ;  ils  exerçoiént  particulièrement  leurs  cruautés 

'  ^Tp.*^! «"''    contre  les  prêtres  &  les  moines  ennemie  déclarés  de  leurs  idoles. 

Ana.  Berthin.  Gérard  de  RoufliUon  les  chafla  de  la  Camargue  ;  mais  bientôt  après 
ils  revinrent,  &  recommencèrent  leurs  ravages.  Les  habitans,  ne' 

Adann.8<Ji.  ^^^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^^  j,  ^^^^^^^^^^  appelèrent  enfin  Charles 


r 


DEPROVENCE.  Lir.  IL      S7 

le  Chauve  à  leur  fecourg  ^  &  offrirent  de  fe  mettre  fous  fa  domina-    CH.  xxxvi. 
tion ,  s'il  vouloit  k^  défendre-  '       Fo^lcIad?  rL 

Le  monarque  français  ^  quiiacrifioit  tout  au  dedr  d^écendre  fa  vages  des  mor- 
domination ,  faifit  cette  occafion  d'agrandir  fesétat^,  &  vint  jufqu'à  **de  pIovepce!* 
Maçon  ;  mais  il  fut  arrêté  par  Tarmée  de  Gérard ,  &  tous  fes  efforts 
aboutirent  à  faire  k  dégât  dans  le  pays. 

Charles  étant  mort  à  Lyon ,  où  il  faifoit  fa  réfidence  ordinaire ,  ^^^*  ^^3* 
fes  fujets  fe  flattèrent  de  voir  changer  la  face  des  affaires.  Cette 
efpéranceiiit  de  courte  durée  :  l'ambition  de  Lothaire  &  de  Louis  ^ 
qui  fe  cfifputerent  les  états  de  leur  frère ,  fit  craindre  routes  les 
fuîtes  d  une  guerre  intefline.  Ces  deux  princes  vinrent  en  Proven- 
ce ^  pour  tâcher  de  s'y  Êûre  un  parti ,  alléguant  ^  chacun  de  leur 
côté ,  des  droits ,  qui  pour  des  ambitieux  ne  ifcnt  que  des  prétex- 
tes de  guerre.  Leur  oncle ,  Charles  le  Chauve ,  fe  mit  aulTi-tôt  fur 
ks  rangs ,  &  voulut  faire  valoir  loffre  qu'on  lur  avoit  faite  du 
royaume  qui  ^oit  en  conteftation.  Les  prétentions  d'un  concur- 
rent,  tel  que  Charles,  firent  prendre  aux  deux  fi^eres  des  fentimens  ^^iHeSt'*^^^ 
pacifiques.  D'ailkurs  les  feîgneurs  du  pays ,  que  cfiacun  tâchoit  de  Adann.  85?» 
mettre  dans  fes  intérêts ,  infiiruits  par  une  iongue  expérience  que 
les  malheurs  de  la-  France  n'étoient  venus  que  de-  la  divîfîon  des 
fouverains ,  empêchèrent  une  rupture  &  firent  confentir  Lothaire 
&  Louis  à  renvoyer  dans  un  autre  tems  la  décifîon  de  cette  affaire. 
Il  fe  fit  enfuite  un  partage  à  Tajniable  ,  par  lequel  l'empereur 
Louis  eut  la  Provence ,  proprement  dite  y  &  la  plus  grande  por* 
tion  du  duché  de  Lyon.  La  mort  de  fon  frère  Lothaire,  arrivée 
fix  ans  après,  auroit  dû  le  mettre  en.  poffeflTion  du  refle  &  même  ji^^^  g^ç^ 
de  la  Lorraine  ;  mais  le  roi  Charles  le  Chauve ,  &  fon  frère  Louis 
roi  de  Germanie ,  lui  difputerent  cette  fucceffion ,  &  la  lui  enle- 
verent.  Louis  de  Germanie  eut  la  partie  du  royaume  de  Lothaire 
voifine  du  Rhin  ,  &  Charks  devoir  avoir  tout  le  refle ,  où  fe 
trouvoient  comprifes  les  villes  de  Lyon,  de  Viviers  &  d'Uzès. 

Cependant  ces  villes,  ainfi  que  la  Provence  &  le  Dauphiné 
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LiytL£  IL  reconnurent  Tempereur  Louis  pour  leur  fouverain.  Charles  vint 
mettre  le  fiége  devant  Lyon  qu  il  emporta ,  &  enfuite  "devant 
Vienne^  où  étoit  Berthe^  femme  du  comte  Gérard  de  RouffiUon. 
Gérard  défendoit  les  nouveaux  états  de  Louis  avec  un  courage 
digne  d'un  meilleur  motif;  car  il  cherchoit  principalement  à  fe 
venger  de  Charles  le  Chauve,  qui  avoit  voulu  le  dépouiller  de  fon 
comté  de  Bourges ,  pour  en  revêtir  un  feigneur  nommé  Alfrid. 
Il  commandoit  dans  un  fort  du  Dauphiné,  quand  Charles  alïié- 
geoit  Vienne.  Ayant  appris  quç  la  plupart  des  habitans  s'étoient 
laifTés  gagner  par  les  promelTes  des  affiégeans,  il  fe  rendit  au  camp  ^ 
&  obtint  du  roi  la  permiffion  de  fe  retirer  où  il  voudroit  avec  fa 
famille.  Il  alla  finir  Iks  jours  en  Bourgogne,  où  il  avoit  fondé  les 
abbayes  de  Vezelai  &  de  Poultieres.  Nous  ignorons  fi  ce  prince 
pouffa  plus  loin  fes  conquêtes  ;  nous  favons  feulement  qu'il  donna 
à  fon  beau-frere  Bozon  le  gouvernement  du  pays  qu'il  venoit  de 
foumettre.  ^ 

Ann.  873 •    *     On  rapporte  à  l'année  873  ,  un  prodige  affez  remarquable.  Des 
""  fauterelles  venues  de  l'orient  fe  répandirent  en  fi  grande  quantité 

dans  les  campagnes  ,  que  la  furface  de  la  terre  préfentoit  le  même  ^ 
fpeâacle ,  que  quand  elle  eft  couverte  de  grêle  après  un  orage 
violent.  La  Provence  &  le  Languedoc,  d'où  elles  pafferent  en 
Efpagne,  en  furent  fort  endommagées  ;  &  nous  pouvons  même 
&  FuW.^"^"'  direquetoutel'europe  eut  le  m^me  fort.  Ces  infectes,  delà  longueur 
&  de  la  groffeur  d'un  pouce ,  avoient  quatre  ailes ,  quatre  pieds  & 
une  bouche  fort  large,  armée  de  deux  dents  longues,  fermes  & 
tranchantes,  lis  dévafterent  entièrement  les  arbres  &  les  prairies  : 
on  auroit  dit  que  le  feu  y  avoit  paffé.  Enfin  la  famine  acheva  de 
ravager  ces  deux  provinces ,  où  l'on  avoit  çffuyé  tant  de  malheurs. 
C'en  fut  un  pour  l'empire  de  paffer  entre  les  mains  de  Charles  lé 
Chauve,  Ce  monarque ,  après  la  mort  de  l'empereur  Louis  II ,  qui 
ne  laifla  point  d'enfans,  réunit  les  royaumes.de  Provence  6c  d'Italie 
Bux  états  qu'il  avoit  déjà, 

Ceft 
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Ceft  ainfi  que  l'arbitre  -  fuprême  des  rois  ^  quand  il  eft  ptès  de  . 
brifer  un  fceptre,  le  met  dans  les  mains  dun  prince  ambitieux^ 
inquiet^  remuant^  qui  n  ait  ni  aflez  de  talens  pour  bien  gouverner 
fon  peuple  y  ni  aifez  4€  vertus  pour  s'en  faire  aimer ,  ni  aifez  de  ' 
fermeté  pour  s'en  faire  craindre  ;  tel  fut  Cbarles  le  Gliauv»",  les 
peuples  quil  chargeoit  d'impôts  le  haiffoient  :  les  évêqucs.qiril 
craignoit  reflerrerent  fa  puifTance^fic  les  fcigneurs  qui  le  méprir 
folent  jetterent  les.fondemehs  de  leur  grandeur.  Ainfi  la  race 
de  Charles  Martel  vit  hâter  fa  ruine,  par  les  mêmes  refforts  qui 
avoient  fervi  à  la  placer  fuç  \fi  trône  i  tant  il  eu  vrai  que  tout 
.  ici  bas  n'ed  que  le  jouet  des  paffions  j  qui  y  bornées  dans  leurs 
projets  comme  dans  leurs  refTources ,  élèvent  &  détruifent  Ifcur 
oijvrage  toujours  ahpeû-près  de  la  même,  f^cpn. 

'    A  travers  ces  révolutions  «  oui  dorineréntfuÈce(]ivem9nt  àja  ^_ 
Provence  tant  de  maîtres  différent  ,  la  religion  reçut  aufli  quel-    ^  ' 
ques  attemtes.  Après  les  novatiéns  5c  les  donatiftes ,  dont  nous  ^igiom  cm  pro* 
avons  parlé  dans  le  livre  premier,  on  vit  paroître  les  ariens ,  qui  nîTouiv^swit 
eurent  peu  de  feélateurs;  fie  enfin  les  fémi-péiagièns.  dont  les 
erreucs  étoient  une  fuite  de  celles  de  Pelage*  Cet  héréfiar(|ue 
avoit  entrepris  de  fonder  te$>  profondeurs  de  la  prédeflination  6c 
de  la  gracè  ;  mais  n'ayant  pu  concilier  la  liberté  de  l'homme 
avec  Taâion  du  créateur  for  la  volonté,  il  attribua  au-libnie arbitre 
le  mérite  des  bonnes  aâions,  nia  la  nécefGté  de  la  grace^  l'exiÇ- 
tence  du  péché  origineL  C'étoît  fapper  les  fondeméns  de  la  reli- 
gion ,   qui  roule  effentiellement  fur  ces  deux  paints  capitaux» 
Cependant  fon.  fyllême ,  combattu  par  S.  Auguflin  fie  anathéma- 
tifé  par  l'églife ,  eut  peu  de  feaâteurs  en  Provence ,  fie ,  à  pro-     *^^-  J^jJ-  P^*- 
prement  parler ,  il  n'y  fut  connu  que  pir  les  ouvrages  du  fajnt    Aug.  â  pr.  t.  7, 
doâeur,  qui  ne  furent  point  généralement  approuvés.  Le»  moines  ^f:/ufd.  cputtif' 
de  Lerins  fie  de  S.  Vidor  fur-tout,  beaucoup  de  prêtres,  quelques  ^  *^^- 
é vêques  mêmes ,  trouvèrent  fa  doftrme  troa  dure  :  ils  prétendoient 
Tome  II.  "  -M 


^ 


po  HISTOIRE   GÉNÉRALE    . 

LiYKM  IL  qu'elie éeabliffok le  fatafifme £c deux  natures  dans  rhomme^  l-une 
bonne  ôc  i'sitre  mauraife.  ^      ^ 

>i6r.ib.hi,c  II.  Suivant  SL  Auguftm ,  àoiokt  Vincent  de  Lerins ,  J.  C.  n  eft  pas 
Voû.  hift.pc!,  mou  p^iHP  le  Êtiat  de  tous  les  hommes  ;  Dieu  ne  veut  pas  les 

Vinc.Lir.  c  4x  fauvcr  Mus^  îi  en  a  ixiême  créé  tme  partie  pour  les  damner  éter-^ 

»l^iV4,p.i83.  nellemcnt  :  il  eft  -auteur  du  mal  que  nous  fidfons,  ôc  notre  libre 
arbitre,  femblable  à  celui  des  ddmons,  ne  peut  Étire  aucun  bien ,  &c« 
S.  Profper  répondit  avec  force  à  des  iasputationa  calomnieufes  ; 
nourri  de  b  doôrine  de  S.  Auguftin ,  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
prouver  qu'elle  ne  contenoit  poin^d^  pardls  blafphêmes.  Uexif* 
tence  du  péché  originel,  (ans  lequel  les  contradiâions  de  l'homme 
font  une  énigme  plus  inexplicable,  que  Texiftence  même  de  ce 
péché,  fervit  de  bafe  à  fes  réponfes  ;  ât  ce. principe  une  fois 
établi ,  il  prouva  rafFoibliffement  extrême  du  libre  arbitre  ^  la 
néceflité  &  la  gratuiité  de  la  grâce ,  k  penchant  au  mal ,  qu  il  ne 
iâut  attribuer  qu'à  ia  corruption  de  la  nature  de  non  pas  à  la 
volonté  ni  à  Taâion  du  créateur,  qvi  fauve  les  uns  par  fa  grâce  ^ 
difoit-il,  iaifle  périr  les  autres  par  TefFet  de  l^r  corruption  pour 
des  raifons  impénétrables  à  l'homme,  &  ne  fait  qulmpofer  la 
peine  due  aux  péchés ,  qu  il  a  prévus  de  toute  éternité ,  fans  pré« 
deftiner  peribnne  au  mal.  Cependant  les  difput£s  s'échaufieréntj 
on  vit  paroître  de  nouvelles  objeâions,  qui,  fans  donner. plu9 
de  force  aux  précédentes ,  les  préfentoieitt  fous  une  forme  nou* 
velle  ;  mais  comme  elles  rauloleot  fiir  les  mêmes  fuppofmons , 
S.  Profper  n*eut  befoin  que  des  mêmes  armes  pour  les  combattre* 
Cailien  fe  mit  aufli  au  nombre  de  fes  advêrïaires.  11  étoît  d'au- 
.  tant  plus  dangereux ,  qu'il  pouvoit  accréifiter  fes  erreurs  par  une 
ica^ij.  grande  imputation  de  icience  âc  de  vertu.  Il  nadmettoit  pas  ea 
entier  le  fyflême  de  Pékge  dont  il  connoiiïbit  l'impiété ,  mais  il 
foutenoit  des  opinions  qui  en  étoient  des  coriféquences  :  il  pré- 
tendoit  que  le  commencement  de  la  bonne  volonté  &  de  la  foi 
vient  quelquefois  de  jmus  £c  quelquefois  de  la  grâce  ;  que  noua 
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portons  dans  le  cœur  dea  femeaces  de  vertu  ;  que  le  libre  arbitre  ^^  xxxvii. 
peut  fe  porter  naturellement  au  bien  ;.  que  la  grâce  le  pi;^vient  Etat  de  la  rb- 
quelquefois ,  6c  que  quelquefois  ai^i  fes  mouvemens  prëvien-  Xll^l^^Jilll 
nent  ceux  de  la  grâce.  Ainfi  les  fendmens  de  «ce  religieux  ten-  n»ouxv8iBc*.E. 
doiem  à  iofpirer  à  Thomme  uiie  confiance  dans  fes  propres  forces  ^ 
bieiï'  contraire  à  ce  que  la  religion  &  la  raîfotn  nous  apprennent 
fur  n<^e  foibleile; 

Tandis  que  Caffien  tâchoit  dç  corriger  le  fyftême  de  Pelage  5     Epift  Fauft. 
le  prêtre  Lucide  fut  accufié  d  outrer  les  principes  de.  S.  Auguftin:  «.^"îj/^f  X044. 
il  alioit  être  condamné  par  vingt-cinq  évêques  affembiés  à  Arles 
en  47^9  lorfquil  les  raflura  par  une  lettre  où  ît  anathématifoit 
les  erreurs  dont  on  le  fûupçbnnoit.  Faufte  ^  évêque  de  Ries  (i), 
•  ■        II.      I  I      *  ■  •     t 

(i)  La  viUc  de  Rîcz ,  dont  Faufte  étoit  évêquc ,  ctoît  encore  dans  ce  tems-!à 
une  des  plus  confidcrables  de  la  province*  On  peat  voir  ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  la  première  parde  de  la  chorographie  >  p.  59  &  fuiv.  Quclqu'incérefTan- 
tes  que  (oient  les  infcripcions  que  nous  avons  rapportées  >  il  s*cn  faut  bien  qu'on 
'  ait  conTervé  toutes  celles  qu*ii  y  avoit  andennemcnr.  L'ignorance  a  détruit  ces 
monumens ,  ainfi  que  beaucoup  de  (lacues  &  plu$eurs  édifices  publics.  Le  pan- 
^tbéon ,  quelque  dégradé  qu'il  foit  ^  nous  donne  encore  une  idée  bien  avanta- 
tageufe  du  goût  des  romains  pour  les  arts ,  &  de  Icrat  floriflant  où  écoit  alors 
la  province.  Us  n'auroient  jamais  embelli ,  comme  ils  firent ,  nos  grandes  villes  » 
&  n'y  auroient  pas  élevé  des  sionumens  fuperbes»  fi  Taifancc  des  habitans  >  les 
progrès  des  fciences  &  des  arts  n'avpicnt  favorifé  leur  goût  pour  les  embelliffe- 
mens  &  la  magnificence.  Ce  panthéon,  qu'on  voit  encore  à  Rîez  ,  eft  fouteou 
par  hmt  colonnes  de  granit ,  qui  ont  vingt  pieds  de  haut.  Il  y  avoit  extérieu- 
rement à  la  naifiance  du  dôme ,  &  tout  autour ,  trente  fîx  colonnes  de  marbre 
d'un  petit  nK>dule,  &  en  dedans  douze  corniches  où  étoient  les  douze  grands 
dieux.  M.  de  Valavoire  ,  évêque  ^e  Riez  ,  les  fit  emporter  dans  les  terres 
de  fa  famille,  pour  y  être  fans  doute. un  monument  de  fon  peu  de  goût  pour 
les  beaux  arts,  dont  il  dégradoit  les  chef-d'œûvres.  Les  douze  ibtues  avoicnt 
été  tranfpottées  long-tems  auparavant  dans  b  terre  de  Sorps ,  où  l'on  trouva 
vers  le  niilien  du  dernier  fieck ,  fuivant  le  P.  Miraillet  jéfuite.  ^  un  Pégafe  de 
jafpe  ,  ^n  Apollon  de  corail,  une  Andromède,  une  Minerve  aflcz  grande,  ic 
d*auttes  reftes  d'antiquité.  Il  fut  un  tcms  où  l'on  avoit  changé  le  panthéon  en 
^pdftaire  -,  il  eft  converti  aujourd'hui  en  une  éjglife  dédiée  à  S.  Clair. 
-     Je  ^e  parksaipas  des  douze  i^lq^nes  qui  foudennent  l'églife  du  féminaire; 
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LiTB,E  II.     &  auparavant  abbé  de  Lerins y  foUicica  cette  profeflion  de  foî ; 

Bibii.patr.Parif.  ^  fot  même  chargé  par  le  concile  d'écrire  fur  les  difputes  qui 

«•  4,  p.  799.       partageoient  alors  les  efprks  ^  mais  fes  écrits  n échappèrent  point 

à  k  cenfure de réglife.  Il  foutint  desopinions  conformes  à  celles 

de  Caflien  ;  elles  avoient  paiTé  des  déferts  de  lorient  dans  les 

monalleres  de  Provencje.  Comme  Téglife  ne  s'étoit  point  encore 

expliquée  fur  ces  queftions  délicates^. il  ne  foupçonnoit  (ans  doute 

pas  fes  propres  erreurs ,  de  on  les  retrouvoit  dans  tous  les  ouvrages 

:  fortis  dé  la  plume  de  fes  confrères';  tek  que  S.  Valériéa^  évêque 

Viiler.  hom.  IL  j^  Cimiez ,  qui  avoit  été  comme  lui  moine  de  Lerins. 

Au  refte^  dans  la  fermentation  générale  où  étoient  les  efpritSy 
'  il  étoît  difficile  de  ne  pas  donner  dans  quelques  excès  4  les  uns^ 
*)aloux  d'établir  le  fouverain  domaine  de  Dieu  iiir  les  créatures , 
.  &  de  le  regarder  comme  la  fource  unique  de  tout  bien ,  fe  fer^ 
voient  peut-être  d'expreffions  quitendoient  à  faire  croire,  que  la 
manière  dont  la  grâce  agit  en  nous  détruifoit  le  libre  arbitre  :  lea 
autres ,  au  contraire,  pleins  de  confiance  en  leurs  propres  forces, 
&  préfumant  trop  d'eux-mêmes,  faifbient  dépendre  de  nous  le 
mérite  de  nos  avions,  iembloient  fe  rendre  coupables  dlngraritude 

mais  les  quatre  de  granit ,  qui  font  hors  de  la  ville ,  font  remarquables  :  il  y 
en  a  peu  dans  la  province,'  qui  méritent  de  leur  être  comparées  pour  la  grandemv 
On  afliige  qu'il  y  en  avoit  autrefois  huit  autres  à  côté  de  celles-ci ,  &  qu'elles 
font  enfevelies  dans  la  terre.  Il  feroit  difficile  de  dire  à  quel  édifice  elles  fervoient 
d'ornement,  |;  c'étoit  au'capitole  ou  au  temple  d'ApoUoir,  comme  on  le  crok 
communément.  Tous  ces  monumens  font  des  preuves  inconteftables  de  Tétat 
florîiTant  de  la  colonie  de  Riez  :  jamais  on  tfauroit  fait  cette  dépenfe  pour  une 
colonie  obfcure  ou  médiocre.  Ces  moniunèns  fervent  encore  à  isiire  connoîtrc 
Tenceinte  de  h  ville  qui  étoit  anciehnement  fort  grande ,  &  qui  a  été  confidc- 
rablement  rclTcnéepar  les  ravages  des  farrafins ,  &  par  ceux  que  firent  les  cfpagnols 
durant  les  guerres  civiles  du  xi  v  fieclc.  Je  ne  puis  finir  cet  article ,  fans  faire  une  ré- 
flexion ,  qui  fe  préfente  naturellement ,  fur  les  grands  chemins  du  tems  des  romains. 
Ils  dévoient  être  infiniment  plus  folides  &  plus  beaux  qu'ils  ne  font  aujourd'hui  » 
puifque  dans  Tttat  aftuel  jamais  on  ne  pourroit  y  faire  paflcr  des  maffcs  énor- 
mes ,  comme  font  les  colonnes  de- granit  dont  je  viens  de  parler ,  &  qui  n*ont 
Tpu  être  raillées  fmp  les  feux ,  puifqtfon  n'y  irouve  point  de  piecre  de  cette  lutuct» 
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'[  envers  rêtre-fuprême ,  &  favorifer  Iç  vice ,  en  faifant  croire  qu'il  eft    ç^  XXXVII. 
en  notre  pouvoir  d'en  triompher  quand  nous  voudrons.  Envifagées  "Etat  de  la  rb- 

r  A        •  «j  1  I      •         *    \      \  r         LIGION   EN  Pro- 

lous  ce  dernier  point  de  vue ,  leurs  erreurs  étoient  très-dangereufes.  ve„ce  debuis  ia 

Cétôit'favorifecles.paffions,  (fue de  perfuader  ^l'homme,  quil  "» du iv siècle. 

les  enchaînera ^quand  il  voudra;^  &  qu'il  peut  les  iatisfaire ,  fans 

sUnterdire  le  retour  dans  les  voies  du  falut^  lorfqu'il  fera  ralTafié 

de  plaiHrs  ou  de:  çirimes. 
,Ces  difput^sj  quoique  dangereufes  pour,  la  religion,  furent 

Utiles  aux  lettres  ;  elles  tournèrent  les  efprits  vers  l'étude  des 
'Pere$,  foit  grçcs  ^foit  latins  ;  on  étudia  la  langue  dans  laquelle  ils 

avoient  écrit  :  on  ^uifa  dans  leurs  ouvrages ,  avec  la  fcience  de 
^la  religion,  des  connoifTances  dans  plus  d'un  genre,  ôc  le  goût 
:  du  beau  i  quoique  le  goût  fût  étrangement  altéré  par  la  décadence 
des  mçegrs ,  fit  par  l'affeûationique  l'amour  de  la  nouveauté  avoit 
introduite  dins  le  ftyle.  C'eft  donc  à  ces  difputes  théologiques  ^ 
que  la  Provence  fut  redevablede.ee  grand  nombre  d'auteurs,  qui 
rilluftrerent  dans  le  cinquième  fiecle  &  au  commencement  du 
fixiéme  ;  cependant  parmi  ces  a^iteucs^  il  y  en  avoit .  beaucoup 
qui  n avoient  point  pri^  nailTa^içe  dans  cette  province^  &  dont 
jpar  cônféquent  nous  n'aurons  point  occafion  de  parler  à  f  article 
des  hommes  illuftres  :  tels  furent  Hilaîre,  le  compagnon  de  Prof- 
.per,&  le  défcnfeur  de  la  grâce.  S.  Hilaire^  évêque  d'Arles,  qui 
.rendît  fon  miniftere  fi  utile  par  la  beauté  de  fon  éloquence  &  la 
iàinteté  de  fa  vie ,  &  qui  dpnna  tant  d'éclat  à  fon  fiége  par  la 
fçrijieté  éclairée,  avec  laquelle  il  en foutintles  prérogatives.  Tel 
encore  S.  Céfaire ,  évêque  de  la  même  ville ,  le  modèle  des  pas- 
teurs ppr  fa  charité,  fa  tendre  follicitude,  &  fur-tout. par  le  foin 
qu'il  eut  d'inftruire  afliiduemen^t  fon  peuple  :  tel  eAfin  Faufte ,  de 
Jlièz^  prélat  recomman^ablç  par  fon  zèle  &  fes  v^us,  &  par 
£^  connoifTances  eccléfiaitiques ,  .malgré  les  opinions  erronées 
qu'il  fema  dans  fes  écrits.  Ces  éyêques  &  plufieurs  autres  don- 
rierent  aux  églifes  de  Provence runuluftre  quelles  autres  églifes 
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Lï  rit  S  IL    ^^  Gaules  n  eurent  pas  au  cinquième  fiecle  &  au  commencement 
du  fuivant.  ' 

CH.  XXXVIII.       Le  triompha  de  la  religion  Tfervît  indireftement  à  établir  h 
pwssAKCB*^^   puiflancc  temporelle  du  clergé.  Les  évêques,  exempts  des  ^xcès 


TEMyoRiiLE  DU  qu  OU  rcprocHoit  aux  mmîftres  du  paganifme ,  charitables ,  défin- 


téreffés,  méritèrent  d*abordcla  confiance  du  peuple  &  enfuire 

c.M7,^p.  jt-  "^   ^^''^  ^^  fouverain  :  le  peuple  aimoit  à  les  avoir  pour  juges ,  & 

Sozoni.i.  i,c.  5'.  les  empereurs  leur  permirent  de  prendre  connoiO^nce  des  jugtf- 

mens  rendus  par  les  tribunaux  laïques^  d'en  fufpendre  T^écution 

&  de  les  réformer,.  Les  fentences  quils  rendoient  avoient  la 

même  force  que  celles  du  préfet  du  prétoire,  6c  les  officiers  du 

prince  avoient- ordre  de  les  faire' exécuter.  Ce  pouvoir  ne  fut 

pas  dangereux  tant  qu'il  fut  réglé  par  la  religion  ;  mais  il  donnoit 

aux  évêques,  parmi  le  peuple,  un  crédit  dont  lambîtion  &  Tin- 

trigue  furent  profiter,  &  que  l'ignorance  augmenta.  Je  ne  parlerai 

pas  de  roblîgatîon  oti  Ton  fut, depuis  Conftantin,  d'affranchir  les 

coi.Tiiiod.God.  ^^ï'fs  ^ans  réglife,  en  préfence  de  Févêque  &  du  peuples  cet 

t-  ï  *  p-  354*     ufage ,  ufité  même  chez  les  païens ,  qui  donnoient  quelquefois  la 

liberté  dans  Içurs  temples ,  n*âjoutoit  rien  au  pouvoir  des  ecclé- 

fiaftîquès.  tl  n  en  eft  pas  de  même  du  droit,  q«  ils  s'arrogèrent,  de 

rendre  ou  de  garder,  fuivant  qu'ils  le  jugeoient  à  propos,  les 

efclàves  àc  les  criminels  qui  alloient  chercher  un  afyle  dans  les 

églifes  :  c'étoit  fe  rendre  en  quelque  façon  arbitres  des  ferfe  & 

de  la  fortune  des  citoyens ,  dont  les  ferfs  épient  la  plus  grande 

Cm.  u  ^ficr.   richefle.  Le  concile  d'Orange,  affemblé  en  441,  décida  qu'on 

ne  devoit  pas  livrer ,  tnaîs  défendre  ceux  qui  fe  réfugieroiènt  aux 

pieds  dés  îutels  ;  que  Von  condamnéroit  par*tout  quiconque  pren-^ 

droit  les  ferfede  l'églife  /au  Iteu  des  fiens  qui  8*y  feroient réfugiés, 

&  qu'on  réprimerpit ,  par  les  cïnftires  eccléfiaftiques ,  celui  qui  vou- 

droit  réduire  en  efclavage  des  hommes  affranchis  dans  Téglife,  oji 

recommandés  à  l'^églife  par  ceftament« 
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pans  tm  (îècle  où  les  injuitices  ^toient  fréquentes,  où  Ton  ne  ^H^ XXXVIIL 
voyoic  par-tout  que  vexations ,  il  étoit  IntérefTant  pour  l'innocent  Omgime  de  la 
&  le  foible^  de  pouvwr  fe  mettre  fops  la  protedion  d*un  corps  ^^l^^i^^^  x>}} 
puiflant,  dont  ks  maxime?  fuflfent  cellçs  de  la  juftîce  &  de  la  cx^w 
charité  ;  mais  ^  d  un  autre  côté  ^  ces  préro^ajdves  donnoient  un 
crédit  fans  bornes  dans  une  fociété  politiqMe  où  la  feryitude  avoit 
lieu  :  auffi  les  évêques  acquirent-ils  par  <legrés  une  autorité  ^ui- 
vakme  à  celle  du  fouveraip  ;  elle  ^toit  preiquç  la  feule  qu'on 
reconnut  en  Provence  vers  le  milieu  du  cinquième  fiecle ,  lorfque 
d'un  x:6té  les  empereurs  ^  occupés  à  fe  fupplanter  1^  uns  les  autres, 
laifToient  flotter  les  rênes  du  gouvernement  j  ôc.  que  de  l'autre  les 
barbares  s'emparoieat  fucceffivement  de  toutes  1^  provinces  des 
Gaules*  Ce  furent  les  évêques  de  Provence  qui  traitèrent  avec 
Euric^  rot  des  vifigots ,  pour  la  ceffion  de  l'Auvergne.  Ces  bar- 
bares ^  quoique  d'une  religion  différente^  ne  firent  point  change 
l'opinion  publique  fur  le  compte  des  évêques.  Témoins  eux-mêmes 
de  la  confidération  dont  ils  jouifToient^  du  bien  qu'ils  faifoient^ 
&  du  degré  de  puiflance  où  leurs  vertus  ^  la  confiance  des  peuples 
&  les  loix  des  empereurs  l^s  avoiènt  élevés  y  ils  finirent  par  les 
refpeûer.  Les  bourguignons  témoignèrent  la  même  déférence,  ôc 
les  jrancs,  devenus  maîtres  de  la  Provence  par  un  traité,  refpec- 
terent  un  pouvoir  établi  fur  les  loix  impériales  qu'ils  laifTerent 
fubfifler  ;  auflî  verrons-nous  bientôt  les  évêques  difpofer  çn  maîtres 
du  fort  de  plufieurs  provinces  au  concile  de  Mantaille ,  &  donner 
un  fouverain  aux  peuples  qu'ils  avoient  fubjugués  par  leurs  richef^ 
fes  ^  leur  crédit. 

Il  faut  avouer  pourtant  qu'en  général  ils  uferent  de  leur  pou- 
voir ^vec  affez  de  modération.  Cinq  conciles  tenus  en  Provence 
dans  le  fiiâéme  fiecle ,  font  des  monumens  de  leur  amour  pour 
la  difciplîne  eccléfîaftîque  &  de  leur  attachement  à  la  foi  de  leurs 
pères  ;  mais  l'amour  de  la  vérité  qui  nous  diâe  ces  éloges,  nous 
défend  de  difiîmuler  ce  que  ïé^àSt  elle-même  condamne  :  ces 
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L irM,  IL     prélats ,  qui  édifioient  par  leurs  vertus  &  foulageoient  les  pauvres 
par  leurs  aumônes^  n'eurent  p^s  toujours  des  fucceffeurs  dîgnea 
*  >   d'eux.  Il  y  eut  des  payeurs  dont  l'ambition  ne  peut  être  excufée  ;. 
que  par  les  moeurs  corrompues  de  ces  tems  malheureux.  ^ 

Les  églifes  &  les  mbnàfteres  s'enrichirent  des  dons  dies  fidèles;* 
ces  dons,  fouvcRt  volontaires,  étoient  quelquefois  forcés,  & 
prefque^toujoufs  préjudiciables  aux  intérêts  des  familles  (i)  :  de-la 
s'accrut  infenfiblemènt ,  à  l'ombre  de  la  reUgion  ,  la  puiffance 
temporelle  des  égUfes  &  des  monafteres  ;  il  eft  vrai  quelle  fervif 
quelquefois  au  bonheur  du  peuple  par  la  vertu  6c  la  capacité  dès; 
évêques.  Le  trône  eût  été  renverfé  dans  certaines  cifconftances , 
s'ils  ne  fe  fulTent  oppofés  aux  entreprifes  de  ces  hommes  de  fang 
qui  déchiroient  l'état.,  pour  exercer  tyranniquement ,  daWs  Je  coinr 
d'une  province,  l'autorité  qu'ils  avoient  ufurpée.  Mais  d'un  autre 
côté  ,  que  de  maux  ces  rieheflesne  produifirent-elles  pas  dans 
l'églife  !  Chacun  voulut  s'en  emparer  ;  des  laïques  ambitieux ,  fans 
autre  motif  que  celui  de  s'enrichir ,  fe  firent  ordonner  prêtres  , 
pour  envahir  les  bénéfices.  Il  y  en  eut  plufieurs  que  U  force  ôc" 
l'intrigue  élevèrent  à  l'épifçopat, 

■  =      Ce»  maux  allarmerent  Juftement  l'églife.  Les  papes,  attentifs  à 

CH.  XXXIX.    maintenir  la  vigueur  de  la  difçipline  Ôcla  pureté  de  la  foi,  n'ou- 

pÎ'Îa7uk$Â»cb  blierent  rien  pour  réformer  ces  abus  ;  mais  parmi  l'es  moyens  que" 

T^MTOK^Li.Y  DK  içuj  fagçffe  leur  prefcrivit,  il  y  en  eut  qui  né  leur  furent  fug- 

Provekcb.  • 

il)  Les,  pecTonnes  de  l'uii  Se  de  l'autre  ûstc ,  qoî  rcnonçoicnt  au  monde ,  pour 
fe  retirer  dans  un  cloître,  y  portoient  leur  patrirnoine.  Gçux  qui  embralToienc" 
l'état  ecclcfiaftique ,  cédoicnt  ordinairement  leurs  biens  à  l'égïfe  à  fâqilellc  ils' 
s'attachoient  ;  ou  s'ils  fc  ley  réfcrvoient ,  «lie  en  héritoit  quand  ils  i^iouroient  a* 
inteftdt.  ou  qu'ils  tfavoient  point  de  proche  parent  qui  pût- recueillir  leur  fuç- 
.  _,  .  ceffion.  Cet  ufage,  autorifé  par  le$  loix  dcThcodafc  le  jeune  ,  ou  de  Valen- 
V  tîtj  j  'i,  -^  *•  tinien  III  ,  fut  cauffc  qu'oa  employa  quelquefois  des  follicitations ,  pour  fetirec 
du  iiecle  l,cs  perfonnes  les  plus  opdentçs.  .    .        .■  ^.  : .    ^ 

gérés 
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gérés  que  par  le  defir  d'accroître  leur  ouiflance.  Tel  fut  celui    ^^  XXXIX. 
d'établir  dans  les  Gaules  un  vicaire  général  avec  une  autorité  de  la  fuissadcb 

»•!  •  1     •      J  1  >*1  1>  •  TEMPORELLE  DES 

qu  ils  ne  pouvoient  lui  donner  5  attendu  qu  ils  ne  1  avoient  pas       p^p^s  em 
eux-mêmes.  Patrocle  d'Arles  fut  revêtu  de  cette  dîgnité  vers      Provekcl- 
Tan  417.  Le  pape  Zozime,  qui  la  lui  conféra ,  rétablit  juge  de  ^i^^r/  *^ 
tous  les  diflférends  qui  s'éleveroient  parmi  les  évêques,  &  le  laifTa  ^  ^t»  c.  jo. 
maître  de  choifir  ceux  qu'il  jugeroit  à  propos  d'appeller  \  la  dé-  p^^^^;''*' 
cifion  des  affaires  ^  à  condition  pourtant ,  que  fî  la  chofe  étoit  im-    ThomaiT  difcipL 
portante ,  ou  s'il  s'agifToit  d'une  queftion  de  foi ,  il  l'examineroit  ••  »  »  «^-  ^  ^  7- 
mûrement  dans  un  concile ,  &  en  feroit  enfuite  fon  rapport  au 
faint  Siège,  pour  en  attendre  le  jugement.  Enfin  il  étoir  expref- 
fément  ordonné  aux  évêques  d'obéir  au  vicaire  général ,  &  ils  ne 
pouvoient  ni  s'abfenter  ^  ni  voyager  long-tems  fans  fa  permiffion* 

Cette  entreprife  eft ,  à  proprement  parler ,  la  première  que  les 
papes  aient  faite  fur  l'autorité  des  prélats  de  France  ;  elle  tendoit  à 
renverler  les  libertés  précieufes  dont  l'égiife  Gallicane  a  toujours 
^té  fi  jaloufe  ;  donnoit  un  fupérieur  aux  métropolitains ,  dont  elle 
reflreignoit  la  jurifdiâion  ;  enlevoit  aux  conciles  nationaux  6c 
provinciaux ,  le  droit  inaliénable  qu'ils  ont  de  juger  des  queflions 
de  foi  &  de  difcipline  ;  enfin  ,  elle  ôtoit  aux  évêques  le  privilège 
d'être  jugés  en  France  par  leurs  propres  confrères. 

Les  papes  fucceffeurs  de  Zozime,  ne  s'écartèrent  point  de  ce  .  J*"çp.^/!f' 
plan.  Saint  Grégoire-le-Grand ,  que  fes  talens,  fes  vertus  &  fa  piété 
ont  fait  mettre  au  rang  des  plus  grands  pontifes  ,  crut  aufli  pouvoir 
donner,  à  l'exemple  de  fes  prédécefîeurs ,  le  même  titre  ôc  le9 
mêmes  prérogatives  à  Virgile,  évêque  d'Arles.  C'efl  dohc  en  Pro- 
vence qu'a  commencé  la  puiffance  temporelle  de  la  cour  de  Rome  ^  * 
comme  fî  c'étoit  la  deftinée  de  cette  province ,  d'avoir  toujours  été 
fe  première  conquête  de  l'ambition  romaine. 

Mais  avouons  auffi  qu'il  y  a  peu  de  conciles  dans  les  premiers 
fîecles ,  où  l'on  trouve  plus  de  traces  des  libertés  de  Téglife  Gallî-      Honorât,  v'w 
cane ,  que  dans  ceux  qui  fe  tinrent  en  Provence.  La  fermeté  gêné-  Sw  Hiiatii.. 
Tome  IL  N 
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reufe  avec  laquelle  faint  Hilaire  ^  évêque  d* Arles  ^  foutint  les  droits 
de  1  épifcopat  &  des  conciles  nationaux  contre  les  entreprifes  de 
Rome^  eft  un  trait  dont  le  fouvenir  doit  être  précieux  à  la  province^ 
&  à  Téglife  d'Arles  en  particulier. 

=  Pour  bien  entendre  le  fond  de  cette  difpute  •  il  faut  fe  rappeller 
*  •  tout  ce  quîjfe  pafla  dans  les  premiers  fîecles  de  Tère  chrétienne,  entre 
D'AAJLts.  les  évêques  d'Arles  &  de  Vienne ,  au  fu jet  de  la  primatie.  On  fait 
que  le  gouvernement  de  Téglife  s'eft  formé ,  à  certains  égards ,  fur 
le  plan  du  gouvernement  civil ,  &  que  les  villes  qui  étoient  métro- 
poles par  rapport  à  la  police  de  TEmpire ,  le  devinrent  auffi  par  rap- 
port à  la  police  eccléfiaftique. 

La  province  Narbonnoife^  qui  étoit  d'une  étendue  confidé- 
rable,  n'eut,  dans  les  trois  premiers  fiecles,  queNarbonne  pour 
métropole  (i).  Mais  on  en  démembra  fucceffivement  la  province 
»  ■  '  ■     ■  '■-■     I      Il  ■■*■  ■"  ■  ■     ■  ■  ■ 

(i)  Nous  allons  indiquer  ici  les  divifioHS  qu'on  a  faites  des  Gaules  en  différens 
tems  î  mais  nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  des  peuples  qui  compofoienr 
chaque  province ,  parce  que  cette  queftion  ,  qui  ne  peut  être  traitée  que  dans 
un  ouvrage  étendu ,  appartient  plutôt  à  Thiftoire  générale  de  la  France  qu'à  rhif- 
toire  particulière  d'une  province.  Nous  ne  dirons  ici  que  ce  qui  peut  répandre 
quelque  jour  fur  le  fujet  que  nous  traitons. 
Première  divifioa  l^  première  divifion  des  Gaules  fut  faite  59  ans  avant  J.  C.  Lorfque  Ccfar 
55»  ans  avant  J.  C.  ^^^  p^^^^  ^^  conquêtes  jufqu'au  Rhin  &  à  l'Océan,  il  les  divifa  en  quatre 
provinces  qui  font  la  Belgique,  l'Aquitanique,  la  Celtique  &  la  province  romaine. 

Lorfqu'Augufle  tint  à  Narbonne ,  vingt-cinq  ans  avant  notre  ère  ,  l'affemblce 
générale  des  Gaules ,  il  fît  quelques  changemens  dans  cette  divifion*  Il  changea 
les  limites  de  la  Celtique  qui  prit  le  nom  de  Lyonnoife  ^  il  en  démembra  treize 
peuples  qui  habitoient  entre  la  Garonne  &  la  Loire ,  &  les  unit  à  l'Aquitanique* 
La  mcme  province  perdit  auffi ,  du  côté  du  feptenrrion ,  lesfequam  &  les  helvtiî, 
qui  furent  incorporés  à  Li  belgique.  La  province  romaine  commença  alors  d'ctre 
:,        appellée  province  Narbonnoife. 

Nous  ne  favons  pas  précifément  en  quel  tems  on  ajouta  à  ces  quatre  provîn- 

'  ces  les  deux  Germanies  :  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'cft  qu'elles  étoient  connues 

du  tems  de  Tibère.  La  haute  avoit  pour  capitale  Mayence ,  &  la  baffe  Cologne. 

Seconde  divifion      Voilà  donc  les  Gaules  divifées  en  fix  provinces  \\\  ne  nous  reftc  plus  qu'à 

5^»^.  ^yx  ap,  J.  C.  Civoir  en  quel  tems  on  les  foudivilh.  Il  y  a  toute  apparaice  que^cc  fut  Dioclé- 


Primatie 
d'Arles, 
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Viennoife ,  une  partie  des  Alpes  grecques  &  des  Alpes  maritimes ,    CHAP.  XL. 
qui  eurent  chacune  leur  métropole  à  part*  La  Viennoife  eut  en 
Provence  les  villes  d* Arles ^  deMarftiîle  ^  d* Avignon,  d*Orange 
&  de  Cavaillon. 

La  province  eccléfîaftique  d'Aix^  ne  fut  érigée  fous  le  nom  de 
Narbonnoife  feconde,  que  vers  Tan  374;  &  Févêquene  fit  pas 
même  alors  ufage  des  prérogatives  de  fon  rang.  Proculus,  évêque 


tien  qui  les  porta  en  191  jufqu'à  douze  ,  qui  font  la  première  &  la  féconde 
Germanie ,  la  première  &  la  féconde  Belgique  ;  la  Scquanoife ,  la  première  &  la 
féconde  Lyoïrnoife  dont  Lyon  &  Rouen  furent  les  capitales ,  les  Alpes  grecques , 
TAquitaniquc  dont  la  capitale  ctoit  Bordeaux ,  la  Novempopulanie ,  la  Narbon- 
noife 6c  la  Viennoife  t  cette  dernière  fut  vraîfemblablement  formée  fous  le 
re^e  de  Tempereur  Probus  en  177* 

Les  favans  ignorent  quelles  furent  précifémèrit  alors  fçs  limites.  Quelques-uns 
ont  cru  qu*elle  ctoit  féparée  de  la  Narbonhoife  par  le  Rhône ,  5c  qu*elle  renfer- 
moit  toute  1k  Provence;  mais  cela  n'eft'pas  vraifcmblable.  i**.  Parce  qu'il s'en- 
fuivroit  de  là  que  la  Narbonnoife  féconde  âuroic  été  enfuite  formée  toute  en- 
tière de  la  Viennoife ,  &  dans  ce  cas  il  cft  naturel  de  croire  qu'elle  auroit  été 
appcllce- Viennoife  fccondfe,'&  non  pas  Narbonnoife*  Je  remarque  en  fécond 
lieu  que  la  Viennoife  auroit  eu  vingt  cites ,  fi  elle  avoir  compris  toute  la  Pro- 
vence ,  tandis  que  la  Narbonnoife  première ,  dont  elle  fut  démembrée  n'en 
miroir  eu  que  fix ,  &  même  cinq  en  toute  rigueur  :  ce  qui  n'eft  pas  vraifcmblable. 
Je  crois  qu'on  peut  renoncer  à  décider  une  queftion  fur  laquelle  nous  ne  trou* 
vons  pas  aflez  de  lumières  dans  les  anciens. 

L'arrangement ,  dont  je  viens  de  parler,  rie  fubfifta  pour  le  plus  tard  que 
jufqu'au  règne  'de  l'empereur  Valcns ,  qui- fut  fait  Augufte  par  Valentinien  fon 
frère  en  565.  Sextns  Rufus,  qui  lui  prcfentajcn  369  une  defcription  abrégée  de 
l'empire ,  compta  quatorze  provinces  dans  les  Gaules ,  qui  étoient  les  mêmes 
<](ue  celles  que  nous  venons  de  nommer,  avec  les  Alpes  maritimes  &  l'Aquitaine 
féconde  ;  mais  ce  n'eft  pas  une  preuve  qu'aucune  de  ces  deux  provinces  n'eût 
pas  déjà  été  érigée  auparavant. 

Enfin  fous  'Tempîrc  de  Gratien ,  &  pour  le  plus  tard  en  }8o ,  on  fit  la  dernière 
diviAon  eh  dix-fept  provinces  telles  que  nous  l'ayons.  Les  trois  qu'on  y  ajouta 
font  la  Narbonnoife  féconde ,  la  troifieme  &  la  quatrième  Lyonnoife. 
if  A  prcfent  il  nous  refte  à  examiner  quels  font  les  démembremens  qu'on  fit  de  la 
province  romaine,  pour  en  former  les  Alpes|;recques»  les  Alpes  maritimes,  la  Vien- 
noife &  les  deux  Narbonnoifes.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  province  romaine 
renfermoit  la  Savoie ,  le  Dauphiné ,  la  Provence  jufqy'au  Var ,  &  rout  le  pays 
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Livre  IL  de  Marfeille  ^  fe  les  étoit  arrogées ,  quoiqu^il  dépendît  lui-même  de 
la  Vicnnolfe.  Les  (iiffragans  d'Aîx  réclamèrent  contre  fes  entre- 
priies,  &  portèrent  leurs  plaintes  au  concile  de  Turin  ^  qui,  fans 
toucher  au  fond  de  la  queftion  5  décida  que  Proculus  auroit  la  pri* 

Labb.  coneil.  mauté  fa  vie  durant,  &  qu*il  en  jouiroit ,  non  pas  comme  d*un  droit 
attaché  à  fon  fîege,  mais  comme  d'un  privilège  perfonnel,  accordé 
à  fon  âge  ôc  à  fon  mérite. 

qui  eft  encre  le  Rhône  &  les  deux  botds  de  la  Garonne  y  depuis  près  de  fa  fource 
jufqu'à  ÙL  jonâion  avec  le  Tarn* 

Quand  on  forma  la  Viennoife,  on  dut  lui  donner  au  moins  les  cités  qui  font 
rapportées  dans  la  notice  des  Gaules  >  favoir  Genève,  Grenoble ,  Vienne  ,  Alps  i 
capitale  du  Vivarais ,  Die ,  Valence ,  S.  Paul-Trois-Châteaux  ,  Vaifon ,  Orange  , 
Cavaillon,  Avignon,  Arles  &  Marfeille^  ce  qui  fait  le  nombre  de  treize.  La 
difficulté  eft  de  favoir  fi  les  fept  cités  ,  qui  formèrent  enfuite  la  Narbonnoife 
féconde ,  &  qui  font  Aîx,  Apt ,  Riez ,  Fréjus ,  Gap ,  Sifleron ,  Antibes ,  furent 
auili  annexées  à  la  Viennoife ,  ou  bien  fi  elles  demeurèrent  à  la  Marbonnoife 
première. 

Nous  venons  de  dire  que  cette  quefiion  eft  une  de  celles  qui  ne  feront 
jamais  décidées ,  parce  que  nous  ne  trouyons  rien  dans  les  anciens  qui  puifle 
nous  donner  quelques  lumières.  Ainfi ,  fans  examiner  les  différentes  opinions  des 
favans  fur  cette  matière ,  d'autant  mieux  qu'elles  ne  ferviroient  de  rien  pour 
fixer  nos  doutes ,  nous  dirons  qu'il  ell  très-propable  que  la  Narbonnbife  féconde, 
fut  compofée  des  cités  tirées  de  l'une  &  de  l'autre  -,  de  la  Narbonnoife  première  , 
parce  qu'elle  en  conferva  le  nom  \  de  la  Viennoife ,  parce  qu' Antibes ,  qui  en 
dépendoic ,  fut  réuni  à  la  nouvelle  province. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  difficulté  à  idérerminer  de  quelles  villes  on  compofa  les 
Alpes  grecques  &  les  Alpes  maritimes.  Les  Alpes  grecques,  qui  fuirent  ainfi 
nommées  à  caufe  des  grecs  quHercule  y  établit  félon  la  fable ,  ou  du  moins  les 
Jtgwrini  &  les  caturigts  qui  en  étoient  les  principaux  peuples,  paroiflent  avoir 
appartenu  à  l'Italie.  Quant  aux  ctniroiusy  qui  étoient  aufll  des  Alpes  grecques,  de 
qui  occupoient  la  Tarantaife  ,  je  fuis  perfuadé  qu'ils  avoient  &it  anciennement 
partie  de  la  province  romaine,  ainfi  que  la  Savoie. j  &  qu'ils  furent  annexés  à 
la  Viennoife  qui  avoit  Genève  &  Grenoble ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut. 
Ce  qui  me  le  feroit  croire ,  c'eft  que  la  Tarantaife  ne  paroît  avoir  eu  aucune 
métropole  civile  ni  eccléfiaftique.  N'cft-ce  pas  delà  que  vient  la  fupcriorité  que 
les  métropolitains  de  Vienne  s'étoient  arrogée  fur  l'égllfe  de  faint  Pierre  de 
Mouftiers  ?  Nous  pouvons  donc  aflnrer  que  la  Tarantaife  fut  feparée  de  l'ancienne 
Narbonnoife ,  pour  être  réunie  aux  Alpes  grecques. 


'^ 
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La  conteftation  qui  s'éleva  dans  le  même  concîk,  entreFévêque    c  H  A  P.  XU 
tfArles  &  celui  de  Vienne,  au  fujet  de  la  primatie  ^  fut  bien  d'une       Primath 
autre  importance.  Le  dernier ,  qui  croyoit  avoir  jurifdiâion  fur 
l'autre ,  difoit  que  le  rang  des  évêchés  étant  réglé  fur  celui  que  lesr 
villes  avoicnt  dans  Fordre  politique  ,  fon  fiege  devoit  l'emporter 
fur  celui  d'Arles ,  parce  que  cette  ville  dépendoit  de  Vienne,  mé- 
tropole civile  c||  la  Viennoife. 
■  ..,'■     ij  ,    I    «^ «  Il      ■  1^  ■  ■ 

Pour  fixer  nos  idées  fur  ce  qui  regarde  les  Alpes,  mariâmes ,  nous  ayons  bçfoin 
d'entrer  dans  un  plus  grand  détail.  On  a  dû  remarquer,  daps  le  premier  livre, 
Qu'il' y  avoir  trois  fortes  de  liguriens,  i*.  tes  cifalpins,  quî's'étendoiertt  depuis 
Je  Var  jufqu'i Milan  en  fuivanrh  rivière  de  Gênes,  &fea*y  conî^reftant  les 
montagnes  (^i%  les  décences»  les  o^db^etis,  ^  Its  aotitep  peuplû  qui  babiroienc 
le  long  des  cqtes  de  Provence ,  depuis  remboucnure  jdu  Var  jufqu'à  celle  du 
Rhône'-,  Wfih:'îe$-TOnfâlpins;qtiî'ocCupbieht  k  partie  méridionale  du  diocèfc 
d'Embrun ,  celui  de  Digne ,  de  Senez ,  de  Glandcv^es  y  de  Nice',  &  dfe  Vence^ 
Galba  réunie  à  la  Narboonotfe  les.  ùvantiù  Se  les  hodio/uici ,  donc  on  p^ut'voir 
la  flcuacion  dans  la.  chorpgrapbie  ;  niais  les  autres ,  qui  habitçient  les  fîx  diocèfes 
que  nous  venons  deaiommer,  continuèrent  de  former  la  province  àts  Alpes 
maritiines  ^  qjil  dépeadicile  Iltalie..  Enfin  »  quand  .on.fic  le  partage  «n  dix-4èpfr 
provinces  j  on  tira  de  la  ^arbpnnoife  les  ppiples  que  Galba  lui  avoir  donnés , 
Se  on  iésréiuiit  à.ceux  dont  Us  avoient  été  réparés ,  pour  eh  compofer  une  pro- 
vince dont  Ettibrun  fut  la  inétropole.  Or ,  pulfque  Embrun  dépendoit  des  Alpes 
grecques ,  c'eft  une  preuve  qu'on  en  démembra  auili  quelques  peuples ,  ppùr 
les  unir  aux  Alpes  maritirites. 

Nous  craindrions  de  laiflcr  quelque  chofc  à  défirer  fur  cette  majricre,  û  nous 
ne  parlions, pas  des  cinq  provinces»  dont  il  eft  fait  mention  dans  des  monumens  ; 

du  IV*  ficelé ,  èc  des  fept  dont  il  eft  parlé  dans  ceux  {lu  v •  »  &  en  particulieK  *>,  }    a^ 

dans  U  fameufe  notice  de  l'empire  qu'on  croit  avoir  été  dreffée  du  tems  de  * 

Tenipereur  Hbnorius.  Ces  cinq  provinces ,  aind  que  les  fept ,  étoient  défignées 
féparément ,  fans  qu'il  foif  décidé  fî  elles  formoient  ou  non  un  corps  féparé 
du  refte  des  Gaules.  On  a  beaucoup  difputé  pour  favoir ,  i*.  quelles  étoient    xr  ,,, .«     -    * 
ces  cmq  provmces ,  i\  fi  elles  netQient  pas  les  mpmes  que  les  fepr.  Nous  ne  l'ctablif.  de  la  mou 
rapporterons  pas  lès  différentes  opinions  des  favans  fur  ce  fujet ,  ni  les  objec^  narc.  franc,  c.  i , 
éions  qu'ils'  fe  font  Éaites  les  uns  aux  autres,  pour  détruire  réciproquement  P' 3^^  ^  ^^^* 
leur  fyftcmé.  Cette  difcufllon ,  qui  nous  eft  étrangère  ,  nous  meneroit  trop 
loin ,  &  feroit  déplacée  dans  une  note  qui  n'eft  déjà  quç  trop  longue  v  nous 
nous  contenterons  de  rapporter  le  fentiment ,  qui  parok  être  aujourd'hui  le  plus 
généralement  reçu.  Nous  obferverons  donc  que  la  dénomination  des  cinq  pto*  * 
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Rien  ne  paroiflbit  mieux  fondé  que  cette  prétention;  maïs  Arles 
avoit  obtenu  de  Conftantîn-le-Grand ,  plus  de  privilèges  que  Vienne 
n  en  avoit  jamais  eu  ;  elle  étoit  regardée  ,  après  Trêves ,  comme- 
la  première  ville  des  Gaules;  &  le  vicaire  du  préfet  du  prétoire ,  quî 
commandoit  en  fécond  dans  les  dix-fept  provinces ,  y  faifoit  fa  ré- 
fidence.  Toutes  ces  confidérâtions  fembloient  devoir  remporter 
fur  les  raifons  deTévêque  de  Vienne,  ou  du  moi*  elles  devoiertf 
faire  partager  b  prééminence  entre  les  deux  fiejgës.  Là  queftîbn  pa- 
rut délicate  au  concile,  qui  n^ofa  la  décider.  Content  d^adjugèr  le 
pouvoir  de  faire  les  ordinations  à  celui  des  deux  prélats ,  qui  prouve- 
roit  que  fa  ville  étoit  métropole,  il  leur  laifla  la  liberté  d  exercer^ 
chacun  dans  fa  province  ^  la  jurifdîaîon  fur  les  évêques  de^  égli^e^ 
tes  plus  v.oiïinef  qui  youdroie^t  ,1e  reçonnoît^  léç  vifiteç 

comme  métropolitains*    ;    :.;  :    ,i      '-  i    >  '   ^> 

Ce  jugement  ne  fit  qii'anînierïa' Vivacité  dès  deux  évêq^ès  ;  cha-r 
cuncherchoit  a  fe  faire  desfuffragans^lbrfque  lé  préfet  du  prétoire, 
^  ■  ■  ■         ■  .  ..  ^  '•  ;^   i)  ,      "     ■  I  I  i  t        il, i  •.  <  I  ,   f        • 

vinces  paraît  avoir  commencé  vcr^.  l'an  3^6  de  J.  p*,)Lo.rf<jLue  Vcmpereur  ÇJç^nf- 
tantit^  înftitua  les  quatre  prefe^urès  de  faiipirç.  i  comnpe  k  féconde  Aquitaine 
•&:  la  féconde  Narbonnoife  hetQient  point  encore  érigées ,  il  n'y  eut  d'abord  que 
la  Narbonnoife,  la  Viennôife,  les  Alpes  Maritimes ,  TAquitainc  &  la  Novcra* 
populanie  ,  qui  formèrent  le  corps  des  cinq  provinces.  On  érigea  enfuite  h 
Narbonnoife  féconde  &'PA'quîraIneTecohcîe  i' mais  comme  ces  deux  provinces 
fc  trouvcrcift  rerifemiées  dans  l^étehâue  dé^  cinq ,  puifqu'ellcs  rfétbient  qu'un 
déitîcmbrcment  de  l'Aqiiitaine  &*  à*e  l'ancienne  Nai^bonnoife ,  on  fe  férvit  tou- 
jours de  la  dcnominatioh  des  cinq  provinces,  pbUr  défigner  lé  pays  qui  éroit 
compris  dans  les  ftpt.  Voilà  comment  les  cinq  fignifierent  quelquefois  la  même 
chofe  que  les  ftpt.  Voila  aiifTi  quelles  étoient  les  fept  fur  lef quelles  des  auteurs 
célèbres  ont  varié.  Ceux ,  qui  voudront  approfondir  cettematiere,  pourront  lire 
Biondeij  primat,  de  Viglifc  ,  p.  éjj  &  fuiv*  M.  de  Marça , jpn/nar.  Lugd,  ,n.6i&C  fuîv. 
PugL  crit.  dt  Braron  ,  an.  374.  Lacarry^  hift.  prAf.prAt,  Gall. ,  p\  17  &  faiv.  TilUmoht  ^ 
tmp,,  p,  ^41,  654,  75  J,  8oi.M.de  ValoiS,no^  Gall.  Quenel ,  edit.de  s.  Leonl 
r>  Ztp.  Î03  &  fuiv.  Les  annales  cccUpaftiques  du  P.  le  Cointe  ,  u  i,  p.  i6i.  Danville^ 
préface  de   la  notice   de  t ancienne  Gaule.    La   dijfertation  de   M.    dc  Barre ,  inferéc 

,  d:ins  le  huitième  tome  des  mémoires  de  l'acad,  des  înfcriprions  ,  à  quoi  il  ôut 
ajouter  ks  anciens  géographes* 
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qui  demeuroit  à  Trêves ,  fut  obligé  ^  vers  la  fin  du  quiatrieme  fieclc ,     c  H  A  P.  XL. 
de  tranfporter  fon  fiege  à  Arles.  Cette  ville  devint  alors  la  métro-       ^^'Ar^"' 
pôle  des  Gaules ,  ôc  reçut  un  nouveau  luftre  de  la  préfence  du 
premier  officier  de  l'Empire.  Patrocle,  qui  avoit  été  mis  fur  le  fiege 
d'Arles  en  412  )  à  la  place  de  Héros  y  qu'on  en  avoit  injufiement 
chafTé  y  fit  valoir  à  propos  ces  avantages. 

Comme  il  avoit  gagné  ^  par  fes  intrigues  &  fes  fouplefles^  la  bîen« 
veillance  du  général  Conftarifce ,  la  proteâion  de  Tempcreur-Ho-  j^^^^  .  j-, 
nortus^  &  les  bonnes  grâces  du  pape  Zozime  ^  ilpourfijivit^  avec 
beaucoup  de  zèle^  l'affaire  de  k  primatie  auprès  de  ce  pontife  5  & 
foutint  que  fes  prédécefTeurs  avoient  eu ,  dans  tous  les  temps ,  une 
jurifdiûion  entière  fur  la  province  Viennoife  ^  fur  les  deux  Nar- 
bonnoifes  ôc  fur  les  Alpes  maritimes. 

,    Hilaire,  évêque  de  Narbonne,  voulut  y  former  oppofition  ;  il  ^'ni^^Vcon^Tci 
allégua  le  titre  de  métropole  ^  dont  cette  ville  jouiflbit  depuis  plus    lettres  du  ptpe 
de  quatre  cents  ans,  une  décifion  du  faint  Siège  en  faveur  de  fon  7^8,^7  &^^!' 
églife,  &  les  canons  du  concile  de  Nicée ,  qui  ordonnoient  que     Et  ûint  Lcon  ; 
chaque  province  auroit  fon  métropolitain*  Toutes  ces  raifons  ^^^^Y^^ 
fiirent  inutiles  ;  le  pape  enjoignit  à  Hilaire  de  reconnoître  Patrocle 
pour  (on  métropolitain^  fous  peine  d'excommunication  y  &  donna 
les  mêmes  ordres  aux  prélats  de  la  Viennoife  y  de  la  féconde  Nar- 
bonnoife  &  des  Alpes  maritimes.  Le  pape  n'avoit  pas  droit  de  déci- 
der en  cette  matière.  Il  ordonna  que  tous  les  eccléfiaftiques ,  & 
même  les  évêques^  qui  partiroient  des  Gaules  pour  aller  à  Rome , 
ou  en  quelqu'autre  endroit  du  monde  y  prândrôient  des  lettres 
formées  de  Tévêque  d'Arles  y  qu'il  établit  juge  des  différends  des 
évêques  y  à  moins  y  dit-il  dans  fa  lettre  y  que  la  grandeur  de  la  caufe 
ne  demande  que  nous  en  prenions  connoiflance  nous  -  mêmes  ; 
comme  fi  les  grandes*  caufes  ne  dévoient  pas  être  jugées  fur  les 
lieux.  Il  défendit  à  Proculus,  évêque  de  Marfeille,  de  s'ingérer 
dans  les  fondions  de  métropolitain. 
-    Les  volontés  du  fouverain  pontife  ne  trouvèrent  aucune  oppo- 
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LirRM  IL  fitîon  tant  qu'il  vécut,  excepté  de  h  part  de Proculus ,  qui  refufa 
de  s'y  foumettre  ;  niais  après  fa  mort ,  Hilaire  de  Narbonne  fît  des 
repréfentations  au  pape  Boniface ,  qui  condamna  la  témérité  que 

Ann.  422.     patrocle  avoit  eue  d^ordonner  un  évêque  à  Lodève.  Il  maintint  le 

Concii.  tom.  i ,  g    ç  jç  Narbonne  dans  tous  fes  droits ,  &  déclara  qu'aucun  mé- 
tropolitain  ne  pourroit  pafTer  les  limites  de  fa  province.  Cette  déci« 

Ann.  428.     fion  fut  confirmée  par  une  lettre  que  Céleftin ,  fuccefTeur  de  Boni- 

ibi<L  p.  1^*0.    face,  écrivit  aux  évêques  de  Viennrf&  de  Narbonne. 

Celui-ci  (ê  prévalut  de  la  déclaration  des  deux  fouverains  pon- 
tifes ;  mais  la  Narbonnoife  féconde ,  les  Alpes  maritimes ,  &  peut-^ 
être  aufli  les  Alpes  grecques  demeurèrent  volontairement  foumifes 
au  métropolitain  d'Arles  :  c'étoitfans  doute  en  partie' à  caufe  du 
crédit  qu'il  avoit  auprès  du  préfet  du  prétoire  &  du  patrice ,  dont 

Ann,  43  9»  ^^^^^  efpéroient  tirer  quelqu  avantage;  auffi  voyons-nous  qu'en  43P ,; 
faint  Hilaire  préfida  au  concile  de  Riez,  &  qu'il  prit  connoifTancç 
de  Tordination  d'Armentaîre  ,  évêque  d'Embrun ,  avec  toute  l'aur 
torité  d'un  métropolitain  ou ,  pour  mieux  dire,  d'un  primat. 

Il  affembla ,  en  441 ,  le  concile  provincial  d'Orange ,  qui  étole 
de  la  ViennoifQf  Cette  province ,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie 
de  fes  évêques ,  reconnoiflToient  donc  encore  fa  jurifdiâion ,  puif^. 
qu'ils  fe  trouvèrent  au  concile.  Il  faut  d'ailleurs  obferver^  qu'à  la 
vérité  >  Boniface  défendit  à  Patrocle  d'étendre  Ce$  droits  au-delà 
dç  fa  province;  mais  il  n'en  fixa  point  les  limites,  &  ne  toucha 
point  à  la  queftion  de  la  jxirifdiâion  que  cet  évêque  prétendoit  avoir 
fur  la  Viçnnoife  ;  nous  voyons  au  contraire  qu'il  le  mit  à  la  tête 

ConciLt  %;     des  évêques  des  Gaules  &  des  fept  provinces,  dans  une  lettre 
p,  1584,  cp.  1.    q^»ji  içyj.  écrivit  en  41P  touchant  Maxime ,  évêque  de  Valence. 
Voilà  quel  étoit  le  degré  de  puiffance  auquel  l'églife  d'Arles 
étoit  parvenue ,  quand  faint  Hilaire  en  prit  le  gouvernement.  Dans 
wn  rems  où  ces  fortes  de  queftions  n  avoient  pas  encore  été  agi- 
tées ,  comme  elles  l'ont  été  depuis,  un  faint  évêque ,  dont  les  in* 
tendons  étoient  droites,  ôc  le  zèle  dégagé  de  tout  motif  d'ambi- 
tion 
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tîon  6c  de  vanité ,  pouvoit  fe  perfuader  que  fes  prétentions  étoient     CHAP.  LX. 
juftes  j  il  avoit  pour  lui  la  décifion  formelle  d*un  fouverain  pon-      Pkimatie 
tife  y  les  prérogatives  d*une  ville  déclarée  métropole  des  fept  pro- 
vinces, Fancienneté  de  foh  églife ,  dont  le  fondateur  fut  le  premier 
apôtre  des  Gaules  ;  enfin  le  confentement  de  deux  conciles  pro-^ 
vinciaux ,  qui  avoîent  reconnu  fa  jurîTdiâion. 

Ceft  fur  ce  principe  que  faint  Hilaire  régla  fa  conduite  ;  il  fc 
trouva  avec  (aint  Germain  d'Auxerre  dans  une  ville  (i)  dont  Céli- 
doine  étoit  évêque.  La  nobleffe  &  le  peuple  leur  préfenterent  une 
requête  contre  ce  prélat ,  qu'ils  accufoient  d'avoir  été  marié  avec 
une  veuve  ,  fie  d'avoir  condamné  à  mort,  lorfqu  il  étoit  magiftrat 
laïque.  Hilaire  fie  Germain  ordonnèrent  qu'on  prépiarât  les  témoins,  Lco.  cp.  lo; 
&  aflemblerent  plufieurs  évêques  de  mérite ,  avec  lefquels ,  après  ^  ^*  ^"*  ^^ 
avoir  mûrement  examiné  l'affaire ,  ils  déclarèrent  que  l'ordination 
de  Célîdoine  étoit  irrégulîere,  fie  le  dépoferent  de  Pépifcopat. 

Célidoine  en  appella  au  faint  fiege ,  &  alla  pourfuivre  fa  plainte 
à  Rome.  Saint  Hilaire  l'y  fuivît  à  pied ,  malgré  les  rigueurs  de  ec  fcq! 
l'hiver  î  6c  après  avoir  vifité  les  tombeaux  des  faints  Apôtres  ^ 
il  alla  voir  le  pape  faint  Léon,  pour  lequel  il  étoit  rempli  de  la 
plus  grande  vénération  ;  il  le  fupplia  de  maintenir  la  difcipline  de 
i'églife ,  fie  fe  plaignit  de  ce  qu'à  ^lome  on  admettoit  aux  faints 
autels  des  évêques  juridiquement  condamnés  fie  dépofés  dans  les 
Gaules;  il  le  conjura  enfuite  ,  fi  fes  repréfentations  étoient  jufles, 
de  donner  des  ordres  pour  faire cefTer  cet  abus,  difant  qu'au  refle 
il  étoit  venu  pour  lui  rendre  fes  devoirs ,  fie  non  pas  pour  plaider 
fa  caufe ,  6c  que  s'il  en  ordonnoit  autrement ,  il  ne  l'importuneroit 
pas  davantage.  Le  fentiment  de  faint  Hilaire  étoit,  que  le  pape  ne 
pouvoit  pas  juger  les  caufes  qui  avoient  été  décidées  en  France  , 

(i)  Les  favans  ne  font  point  d'accord  fur  la  pofition  de  cette  ville,  qu'on  ne 
nomme  pas.  Les  uns  croient  qu'elle  ctoit  dans  la  Viennoife ,  &  les  autres  que 
t^'çtolt  Bezançon^ 

Tome  IL  O. 
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&  que  les  appels  interjettes  à  Rome  dévoient  être  renvoyés  fur 
les  lieux. 

Cette  fermeté  déplut  à  faint  Léon  ^  qui  trouva  de  la  hauteur  dans 
les  dîfcours  du  prélat.  Comme  il  avoit  à  cœur  d'étendre  la  puiffance 
du  faint  fiége ,  parce  qu'il  croyoit  que  l'intérêt  de  Téglife  Texigeoit , 
il  affembla  un  certain  nombre  d'évêques  pour  examiner  de  nou- 
veau la  caufe  de  Célîdoine  ;  faint  Hilaîre,  par  déférence  pour  le 
fouverain  pontife,  &  par  amour  pour  la  paix,  fe  rendit  à  TafTem-r 
blée.  Mais  on  peut  conjeûurer  par  les  lettres  de  faint  Léon ,  qu'il 
refufa  conftamment  de  répondre  fur  le  fond  de  Taffaire.  Son  fenti- 
ment  étoit  que  le  pape  ne  pouvoir  plus  en  être  juge.  Cette  conduite,^ 
icT  '  '  contraire  aux  prétentions  de  la  cour  de  Rome ,  lui  fit  des  ennemis, 
&  lui  attira  des  défagrémens.  Voyant  donc  qu'il  ne  pouvoit  per- 
fuader  ni  le  pape ,  ni  les  évêques ,  il  quitta^Rome  malgré  les  rigueur? 
de  la  faifon ,  &  s'en  revint  dans  les  Gaules.  Célidoine  fut  abfous  & 
rétabli  fur  fon  fiége. 

Le  départ  précipité  de  fàînt  Hilaîre ,  &  quelques  accufatîons 
dont  il  fut  injuftement  chargé  par  fes  ennemis,  achevèrent  d'irriter 
faint  Léon.  Ce  pontife  écrivit  contre  lui  aux  évêques  de  Tk  pro- 
vince de  Vienne ,  une  lettre  qui  n'eft  pas  un  des  plus  beaux  monu- 
mens  de  l'antiquité.  Après  avoir  relevé  la  primauté  de  faint  Pierre 
&  l'autorité  du  fiége  apoftolique,  il  ôte  à  faint  Hilaîre  le  droit-de 
^^e^coikU^c/'^*  métropolitain,  &  la  jurifdiftion  qu'il  prétendoit  fur  la  province 
p.  1^96.  Viennoîfe,  lui  défendant  d'indiquer  des  conciles ,  de  faire  des  ordi- 

nations, &  même  d'y  affifter,  parce  qu'il  avoit  aflez  montré  qu'il 
étoit  coupable ,  ôc  qu'il  ne  méritoit  pas  la  communion  du  faint 
fiége,  en  déclinant  fon  jugement  par  une  fuite  honteufe;  le  faint 
père  rendit  en  même  -  tems  à  l'évêque  de  Vienne  fon  ancienne 
jurifdidîon  fur  la  Vîennoife ,  &  ordonna  que  les  autres  provinces 
feroient  gouvernées  chacune  par  fon  métropolitain,  fans  qu'un  feul 
en  pût  gouverner  plufieurs. 
^T  s^^s.'^'^^*       Comme  il  étoit  à  craindre  que  cette  lettre  n'eût  pas  tout  foû 
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effet,  iaint  Léon  engagea  Tempereur  Valentinien  III  à  Tappuyer    CHAT.  XL. 
d  un  refcrit ,  qui  fut  dreffé  dans  le  niême-efprit  que  la  lettre ,  &  qui       Primatie 
prouve,  félon  la  remarque  de  Baronius,  que  les  empereurs  ont        dAries. 
beaucoup  contribué  à  établir  la  grandeur  &  l'autorité  des  papes*      Leon.t.  i.p.ni^. 

Cependant  faint  Hilaîre,  dont  les  fentimens  pour  faint  Léon 
étoierit  les  mêmes  ,  &  qui  favoit  que  fi  Ton  avoit  pu  furprendre  fa 
religion ,  on  n'avoir  pas  altéré  fa  charité ,  n'oublia  rien  pour  ga- 
gner fes  bonnes  grâces  ;  il  envoya  des  députés  à  Rome ,  fit  des 
écrits  pleins  de  force  pour  fa  juftification,  &  témoigna  le  plus  grand 
refpeft  pour  le  faint  fiége  &  pour  la  perfonne  du  fouveraîn  pon- 
tife. Cette  démarche  auroit  eu  le  plus  grand  fuccès,  s'il  avoit  fu 
préfenter  fes  raifons  avec  la  foupleffe  d'un  courtifan ,  comme  le  lui  - 
confeilloit  Auxiliaire ,  préfet  du  prétoire  des  Gaules ,  qui  étoit  alors 
âRome. 

«  Vous  ètts  attaché  à  ce  que  vous  avez  une  fois  réfolu  ,  lui  Vjca  Sd  Hiiar. 
3^  écrivit-il,  toujours  égal  à  vous-même,  fans  reffentiment  &  fans  j  mair,N^i3t 
»  fiel ,  infenfible  même  aux  joies  mondaines  :  auflî  ne  me  fouvient- 
^  il  pas  d'avoir  jamais  remarqué  dans  aucune  de  vos  a£lions  la 
»  moindre  marque  de  hauteur  ;  mais  les  hommes  fouffrent  im- 
»  patiemment,  que  nous  parlions  comme  nous  penfons,  &  les 
»  oreilles  des  romains  ont  je  ne  fais  quelle  délicateffe  particu- 
»  liere  :  en  vous  y  accommodant  un  peu  ,  vous  ne  perdriez  rien 
»  &  vous  gagneriez  beaucoup;  accordez -moi  cette  grâce,  fie 
»  diffipez  ces  petits  orages  par  la  férénité  que  ramènera  un  léger 
»  changement  ». 

On  ne  dit  point  fi  faint  Hilaire  fit  de  nouvelles  démarches  :  il 
auroit  fûrement  fait  le  facrifice  de  fa  volonté  y  s'il  n'avoit  pas  fallu 
faire  en  même  -  tems  celui  de  fes  droits.  Il  favoif  tout  ce  qu'exî- 
geoit  de  lui  l'humilité  chrétienne  dont  il  étoit  pénétré ,  la  fou- 
miflion  qu'on  doit  au  faint  fiége,  ôc  l'attachement  refpeûueux  qu'il 
avoit  pour  la  perfonne  de  faint  Léon.  Mais  il  favoit  auflî  que  dans 
les  chofes  qui  dépendent  du  jugement  des  hommes ,  toutes  fortes 
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"TTTîïTTîr  de  perfonnes  peuvent  être  aifément  trompées,  &  Baronius,  dont 
le  témoignage  ne  doit  pas  être  fufpea ,  avoue  que  faint  Léon  le 
fut  en  cette  occafion  j  auffi  pouvons-nous  affurer  que  fi  le  cœur  de 
ce  faint  pontife  étoit  bleffé ,  il  n  étoit  point  ai^i.  Il  pardonnoit  d'au- 
tant plus  aifément  les  fautes  inféparables  de  la  foiblelTe  humaine, 
qu'il  ne  croyoit  pas  en  être  exempt  lui-même:  «  Si  tous  les  évè- 
S.Lefi.  Sa. 4.  »  ques,  dit-il,  dans  un  de  fes  ouvrages,  font  fujets  à  faire  des 
»  4utes ,  combien  devons-nous  y  être  plus  expofés,  nous^  à  qui 
»  la  grandeur  même  du  poids  dont  nous  fommes  chargés ,  préfente 
»  fans  ceffe  des  fujets  de  chute  ».  . 

Voilà  dans  quelles  difpofitions  ces  deux  grands  perfonnages  fou- 
tinrent  les  prérogatives  de  leur  rang;  l'un  avec  le  zèle  inquiet  d'un 

fouverain  pontife  qui  craint  de  voir  rompre  l'unité  de  Téglife,  & 
l'autre  avec  la  fermeté  inflexible  d'un  particulier  qui  foutient  fes 
jufles  droits. 

Quatre  ans  de  filence  que  faint  Hilaire  paffa  dans  les  auftérit^s^ 
&  les  vertus  les  plus  chrétiennes ,  donnèrent  aux  efprits  le  tems 
de  fe  calmer ,  &  d'écarter  les  nuage»  qui  cachoient  la  vérité.  Saint 
Léon  rendit  juftice  à  fon  mérite;  &  il  femble  même  qu'il  ne  fe  mît 
pas  fort  en  peine  de  faire  exécuter  à  la  rigueur  la  lettre  qu'il  avoit 
écrite  aux  évêques  de  la  province  Viennoife,  puifque  celui  de 
Tm.*^ft.^ecdcC  Vienne  ne  fe  trouva  pas  à  l'aflemblée  des  douze  .qui  fàcrerent  le 
uxT,p.?3,&c.  pfêtre  Ravenne,  fijccefleur  de  faint  Hilaire;.ce  qui  feroit  croire 
p.i4j,&ép.<},  qu'ils  ï^e  le  reconnoifToient  pas  pour  métropoUtain.  En  effet  J 
»•  *'  Ravenne,  évêque  (TArles.,.  ordonna  quelque  -  tems  après  celui  de 

Vaîfon. 
D'un  autre  côté,  comme  dix-neuf  évêquesptéfenterentenfuîte  une 
S.Lc».  epv  jo&ji  requête  à  faint  Léon ,  pour  le  prier  de  rendre  à  l'églife  d'Arles  fes  pri- 
vilèges; nous  avons  lieu  de  préfumer  qu'ils  n'affeûerentpas'de  braver 
fesdécifîons;  &  cctteconduiteeftplus  conforme  au  refpeâ:  qu'on  doit 
te's^,^  ^^'  *^'*  ^^^  perfonne  du  fouverain  ponrife.  Parmi  ces  évêques  ,  ily  en  avoit 
Ann.  4  joc    ^  "®^  provinces,  c'eft-à-dire  de  la  Viennoife  ,  des  Alpe&mari-; 
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times ,  &  de  la  Narbonnoife  féconde.  Ingenuus  d'Embrun  fiit  du     CHAP,  XL. 
nombre,  mais  celui  d'Aix  n  y  eft  pas  nommé.  Nous  avons  rapporté  ,  Pwmatik 
dans  un  autre  endroit,  le  commencement  de  leur  lettre  à  famt  v.toni.i,p.ï74 
Léon.  On  a  vu  qu'ils  avançoient  comme  un  fait  généralement  ^  ^»^» 
reconnu ,  que  faint  Trophime  avoit  été  le  premier  évêque  des 
Gaules^  &  que  les  églifes^  dont  ces  dix-neuf  évêquesétoient  les  pat 
teurs,  avoient  toujours  regardé  celle  d'Arles  comme  leur  mère. 
«  On  fait,  ajoutoient-ils,  que  nous  &  nos  prédéceffeurs  avons  été 

•  ordonnés  par  Févêque  de  cette  ville  (i). 

»  Les  fouverains  pontifes  ont  fouvent  confirmé  ces  privilèges 

•  qu'ils  ont  vus  conformes  à  la  raîfon  &  à  la  juftice;  Téglife  d'Arles 
»  qui  a  mérité  d'avoir  pour  évêque  faint  Trophime  envoyé  par  les 
»  apôtres,  eut  le  droit  d'ordonner  des  évêques  dans  toute  l'étendue 

•  des  Gaules  ;  de  même  que  la  fainte  églife  romaine  a  la  primauté 
*>  fur  toutes  les  églifes  à  caufe  de  faint  Pierre ,  prince  des  apôtres  »• 

Ils  rapportent  enfuite  les  privilèges  accordés  par  les  empereurs 

(i)  L'églife  d'Arles  paflbit  donc  alors  pour  être  la  plus  ancienne  des  Gaules.  Le  ^ 
ténx>ignage  des  dix-neuf  évêques  me  paroic  prouver  inconceftablement  cette 
primauté.  On  ne  peut  croire  que  la  tradition  confiance  de  leur  églife  &  de 
l'églife  de  Rome,  à  ce  fujet,  fût  une  fable.  Aux  raifons  que  nous  avons  données 
dans' le  premier  volume  de  cette  hiftoîre  ,  p.  J7},  J74  Se  ,61  j  y  pour  prouver 
cette  primauté,  nous  en  ajouterons  une  qui  nous  paroît  frappante  :  c'cft  Tufage^. 
où  Ton  étoit  encore  du  tems  de  S.  Céfaire ,  à  laîln  du  v*  fiecle  »  de  faire  les 
prières  en  grec  &  en  latin ,  dans  Téglifc  d'Arles.  Pourquoi  les  fai£bit-on  en  grec 
dans  une  ville ,  qui  étoit  colonie  romaine  ,  &  oà  par  conféqucnt  le  peuple 
n'avoit  point  d'autre  langue  que  le  latin  ?  N'etoît-cc  point  parce  que  cette  églife 
avoit  été  fondée  par  un  évêque  Se  par  des  chrédens  grecs  l  En  effet  le  nont 
de  Trophime  eft  grec  ;  il  eft  donc  tout  naturel ,  que  leur  langue  fe  confervât 
par  tradition  dans  cette  églife ,  quoique  le  larin  fut  la  langue  dominante  du. 
pays.  Celle-ci  s*y  introduiiir  enfuire  >  lorfque  les  habitans  embraflerent  le  chrif- 
tianifme  y  voilà  pourquoi  elles  fubiifterent  toutes  les  deux  à  la  foi&r  II  n'eft  donc 
pas  furprenant  que  Téglife  d'Arles  eût  fur  les  autres  églifes ,  avant  que  les  droits- 
des  métropolitains  fuffent  réglés ,  une  fupérîorîté  &une  efpece  dejurifdidlion  ^ 
qu'elle  réclama  à  la  fin  du  iv*  fiecle  ,  8c  dont  eUe  fit  le  fondement  de  fcs  pcc- 
tentions  ^  eu  alléguant  fes  autres  préro^tives.* 
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l^iVAi  ri.  à  la  ville  d'Arlçs,  &  de  cet  accord  de  Tautorité  féculiere,  avec 
Fautorité  eccléfiaftique,  ils  concluent  que  Tévêque  d'Arles,  fuc- 
cefleur  de  faint  Trophime ,  a  toujours  regardé  comme  une  partie 
de  fa  follicitude  paftorale ,  les  ordinations  de  la  province  de  Vienne , 
au(fi-bien  que  celles  des  trois  provinces ,  comme  en  fait  foi  le 
témoignage  des  prédéceffeurs  de  faint  Léon. 
E      0  ^^  pontife  répondit  aux  évêques  ^  que  celui  de  Vienne  les  avoît 

prévenus,  en  fe  plaignant  de  ce  que  Ravenne  d*  Arles  avoit  ordonné 
révêque  de  Vaifon  ;  il  ajouta  qu'ayant  pefé  les  raifons  alléguées 
de  part  &  d*autre  en  préfence  des  députés  des  parties ,  il  avoit 
trouvé  que  l^églife  d'Arles  &  celle  de  Vienne  Tavoient  alternati- 
vement emporté  Tune  fiir  fautre  par  l'étendue  de  leurs,  privilèges  ; 
qu'il  partageoît  donc  le  différend  ,  ordonnant  que  l'évêque  de 
Vienne  feroit  métropolitain  de  quatre  églifes  y  favoir^  de  Valence, 
de  Tarentaife^  de  Genève  &  de  Grenoble,  &  que  les  neuf  autres 
villes  de  cette  province  feroîent  foumifes  à  l'évêque  d'Arles. 

Il  ne  parla  point  des  trois  provinces  dont  il  eft  mention  dans 
la  lettre  des  évêques ,  &  qui  étoient  vraifemblablement  les  deux 
Narbonnoifes  &  les  Alpes  njaritimes,  ou  plutôt  les  Alpes  grec- 
ques ,  au  lieu  de  la  première  Narbonnoife.  Sans  doute  que  le  fou- 
verain  pontife  voulut  laifler  aux  métropolitains  de  ces  provinces, 
le  libre  exercice  des  privilèges  inféparables  de  leur  fiége. 

Le  pape  Hilaire  qui  %i  fuccéda ,  reconnut  de  nouveau  la  prî- 
De  coiïcord.  ^^^^^  ^e  l'églifc  d'Arles ,  &  lui  rendit  tous  les  droits  que  fon 
facerd.&imp.i.  5.  prédéccffeur  avoit  tâché  de  lui  ôter.  Nous  voyons  en  effet  que  les 
fucceffeurs  de  faint  Hilaire  en  firent  ufage  en  plufîeurs  occafîons. 
Saint  Céfaire  fut  un  des  plus  zélés  à  les  maintenir  ;  il  préfida  en 
qualité  de  premier  métropolitain  des  Gaules  à  plufîeurs  conciles  , 
&  entre  autres  à  celui  d'Agde,  auquel  affiflerent  les  évêques  de  ^ 
huit  provinces.  Cependant  il  n'étoit  pas  tellement  affermi  dans  la 
polTeffion  de  fes  privilèges ,  qu'il  n  effuyât  des  oppofitions  de  la 
part  de  quelques  évêques. 
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Celui  d'Aîx  voulut  ufer  de  tous  (es  droits  &  fe  tirer.de  la'dépen-  "17777 

CHAP.  XL 
dance  où  Ton  avoic  mis  fon  fiége  vis-à-vis  de  c^lui  d'Arles  3  faint       pkimati 

Céfaire  en  porta  fes  plaintes  au  pape  Symraaque ,  &  obtint  un        d'Arles, 

refcrit  conforme  à  fes  demandes >  il  ne  paroît  cependant  pasqifç 

cette  décifion  eût  fon  effet ,  du  moins  po\jf  long  -  tems  ;  puifqu  on 

renouvella  les  mêmes  plaintes  au  concile  de  ^  Francfort  en  7^4, 

L'évêque  d'Arles  demandoit  que  celui  d'Aix  fç  jreniJît  5  quand  il 

Tinviteroit,  pour  aflîfter  à  un  concile  ,. pu  pour  faérer  un  de  leurç 

confrères ,  d'où  l'on  a  conclu  que  cç  dernier  n'étoit  que-métropor 

litain  du  fécond  ordre ,  &  que  c'eft  pour  cette  raifon  que  Char- 

lemagne  ne  mit  point  fon  églife  au  nombre  des  métropoles  de 

France ,  auxquelles  il  lit  des  legs  par  fon  teilament  en  81 1.  Mais^ 

n  eft-ce  pas  plutôt  parce  que  cette  églife  .a voit  été  brûlée ,  ainfi 

que  celles  d'Eaufe  éc  de  Narbonne ,  auxquelles  on  ne  conteftera 

sûrement  pas  le  droit  de  métropoles ,  bien  que  Charlemagne  ne 

Its  ait  point  mifes  au  nombre  des  légataires? 

Quoiqu'il  en.foit  de  cette  queftion,  qui  appartient  à  l'hiftoire 
eccléfiaftique ,  nous  croyons  que  Té.vêque  d'Aix  fit  ufage  de  fes  ' 

droits  vers  la  fin  du  fixieme  ou  du  feptieme  fiecle;  ficque  s'il  eût 
enfuite  égard  aux  réclamations  des  évêqucs  d'Arles ,  ce  fut  parce 
que  les  loix  de  la  politique,  ou  la  voix  du  préjugé,  exigeoient, 
dans,  certaines  circonftanceg ,  le  facrifice  des  droits  attachés  à  fon 
fiége;  Nous  ne  fuivronspaç  davantage  les  révolutions  qu'éprouva 
le  vicariat  d'Arles  ,  qui  finit  enfin  dans  la  perfonne  de  Virgile ,  foua 
le  pontificat  de  faint  GrégoireleGrand.De  plus  longs  détails  feroient 
étrangers  à  notre  fujet. 

On  peut  juger,  par  ce  qu  on  vient  de  lire ,  que  les  évêques 
de  Provence  favoient  allier  la  fermeté  avec  le  refpetk  qu'on 
doit  au  fauverain  pontife  \  les  fidèles  ne  prirent  aucune  part 
à  cette  difpute ,  parce  que  les  pafteurs  ne  .montrèrent  que  du 
zèle  au  lieu  d'aigreur.  Toujours  attachés  à  l'églife  de  Rome ,  la  -RtouL 

plupart  lui  laiflbient  en  mourant  une  partie  de  leur  héritage,  d'où  i.^.c.  j. 
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LivRt  IL  fe  forma  le  -revenu  que  Ion  appella  patrimoine  de  faim  Pierre  ;  il 
fut  confidérablement  augmenté  par  les  pendons  que  payoîent  tou$ 
les  ans  ^  en  forme  de  redevance ,  les  monafteres  qui  s'étoient  mis 
fous  Tautorité  immédiate  du  faint  fiége  ;  c  eft  une  nouvelle  atteinte 
qu  on  avoit  portée  à  la  jurifdidibn  épifcopale. 

La  ferveur  des  folitaires  avoit  multiplié  ces  afyles  de  la  piété, 
ik  lachoro^r"  '  Mais  de  tous  les  établiffemens  que  Tégiife  vit  naître  depuis  le  cin^ 
quieme  fiecle  jufqu'au  douzième  ^  il  n'en  refte  qu'un  petit  nombre  ^ 
qui  font  trop  connus  pour  ne  pas  nous  difpenfer  de  les  nommer. 


i— — —       Il  eft  prefque  inutile  de  parler  des  moeurs  de  ces  tems  de  dé-«: 
CHAP.  XLL    fordres;  elles  fe  peignent  dans  les  faits  que  nous  avons  rapportés; 

Etatpesmccurs  Lj^  Provence*  occupée  fucceflivement  par  des  fouverains  de  di- 
verfes  nations ,  ravagée  6c  défolée  par  les  lombards  &  les  farrafms  j 
peuplée  d'une  foule  d'étranger? ,  auffi  différens  entr'eux  par  Thabil- 
lement  &  le  langage  que  par  l'éducation  &  leurs  intérêts  y  ne  noud 
préfente  rien  de  fixe  ni  de  caraâériftique  dans  lès  moeurs  de  (es  ha- 
bitans  ^  qu'une  barbarie  âc  une  j^roifiéreté  ^ui  leur  étpiçnt  çpmmu^ 
nés  à  tous* 

Le  fixieme  lîecle  vît  commencer  cette  étonnante  révolution; 
Les  lettres ,  prefque  abandonnées  dans  les  autres  provinces  du 
royaume ,  fe  foutenoient  encore  en  Provence  avec  quelque  hon^ 
neur.  Plufieurs  caufes  contribuoient  à  fçs  y  maintenir  ;  l'ufage  de 
la  langue  grecque  6c  de  la  langue  latine  ^  que  les  vifigots  y  les  francs 
&  les  bourguignons  n'avoient  pas  encore  eu  le  tems  d'abolir  ;  ôc 
les  monafteres ,  où  le  goût  dçs  études  &  la  piéçé  lîjmbloient  s'être 
réfugiés. 

Rien  ne  fe  détruit  plus  difficilement  qu  une  langue.  La  plupart 
'de  nos  ufages  y  font  attachés  ;  6c  d'ailleurs  nous  ne  renonçons  , 
qu'avec  peine,  aux  mots  qui  ont  été  les  premiers  interprètes  de 
notre  amour  pour  nos  parens,  de  leur  tendrelFe  pour  nous,  6c  des 
befoins  de  notre  enfonce,  C'eft  par  leurs  fecours  que  nous  avons 

formé 


r 
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formé  nos  premiers  liens  ;  c'eft  par  eux  quç  nos  pères  nous  ont  tranf-    C  H  A  P.  XL, 
mis  leurs  maximes  ;  Toreille  eft  accoutumée  à  les  entendre  ;  Tima-       ovUles^ 
gination  à  fe  les  retracer  6c  à  nous  rappeller  avec  eux  la  fîmpli^ 
«cité  de  nos  ancêtres.  Voilà  ce  qui  confacre  UQe  langue  chez  un 
peuple  &  en  aflure  la  durée  i  Ton  abolition  totale  eft  l'ouvrage  des 
révolutions  &  de  plufieurs  flecles. 

Nous  croyons  donc  qu'au  commencement  du  vi^  fiecle ,  on 
devoit  parler  le  latin  en  Provence  à-peu-près  comme  on  le  parloit 
en  Italie.  Les  intérêts  &  les  liaifons  qu'on  avoit  eu  jufqu  alors  avec 
:Rome ,  y  avoient  maintenu  l'ufage  de  cette  langue.  Le-  grec 
iubfifioit  auffi  y  foit  parce  qu'il  y  avoit  été  d'abord  plus  générale^ 
ment  répandu  que  l'autre  ;  foit  parce  que  le  commerce  <]ue  faî« 
.fbient  dans  cette  province  les  fy riens  &  les  juifs  ^  tous  grecs  de 
nation ,  la  rendoient  néceffaire.  Une  preuve  du  moins  que  le  peuple 
Tentendoit ,  c'eft qu'onchantoît  dans Téglife d'Arles , les pfeaumes ^ 
les  hymnes  &  les  antiennes  en  grec  :  or  on  fait  combien  on  étoit 
alors  attentif  à  ne  réciter  les  prières  de  l'églife  que  dans  une  langue 
i}ui  fut  entendue  de  tout  le  monde.  |1  eft  probable  qu'à  Marfeille  i 
où  elle  avoit  toujours  été  dominante  y  die  étoit  encore  plus  corn* 
mune  que  la  langue  latine  dans  le  temps  dont  nous  parlons.  •.    ' 

.  Maisqetiéclatque  jetterent  les  lettres  ne  fiit  qu'éphémère.  En 
vain  quelques  génies  heureux  puîferent  dans  les  auteurs  grecs  6c 
ladns  le  go^de  la  bonne  littérature  $  en  vain  les  <iifputes  théola« 
giques  aiguiferent  les  efprits  6c  les  animèrent  à  la  défenfe  de  la  reli« 
gion  ;  en  vain  quelques  évêques  entretenoient ,  avec  les  favan$ 
.  d'Italie  ^  d'Afrique  6c  de  Paleftine ,  une  correfpondance  qui  excitoit 
réroulation  ôc  répandoît  les  lumières  ^  il  fallut  céder  au  torrent* 
Les  barbares ,  devenus  maîtres  de  la  province ,  infeûerent  tout  de 
leur  génie  ;  le' peuple  prît  leurs  inclinations  6c  leurs  mœurs  ;  la 
langue  adopta  leur*  termes  6c  leurs  phVafçs  mêmes  ;  les  fcience« 
çnfevelies  dans  l'oubli  avec  les  ouvrages  des  favans ,  firent  place  à 
Tome  II.  P 
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Lirxs  IL     la  plus  profonde  ignorance  ;  enfin  le  peuple  réduit ,  pour  ainfi  dire  ^ 
à  fa  propre  expérience  y  retomba  dans  les  vices  ôc  dans  les  erreur» 
de  la  barbarie. 
Cap.  t.  i,p.  1117,      ï^  y  j^îgttit  même  ceux  que  donne  un  gouvernement  corrompu  ; 
rien  n'égale  le  portrait  affreux  qu'on  a  fait  des  mœurs  des  proven- 
çaux dans  un  capitulaire.  L'efprit  abandonné  à  Tes  feules  lumières^ 
avili  par  la  tyrannie  des  gouverneurs ,  effrayé  par  les  malheurs  pu- 
blics ,  foupçonneux ,  timide,  s'égara  dans  les  routes  ténébreufe^ 
de  la  fuperftition.  Delà  tant  de  crimes  commis  au  no'm  du  Dieu 
qu'ils  outrageoîent  ;  delà  les  merveilles  &  les  prodiges  controuvés 
dont  on  rempliffoit  les  livres  ;  delà  les  fortileges  &  les  divina- 
tions qu'on  fembloit  avoir  reçus  des  anciens  gaulois ,  &  qu'on 
croyoit  juftifier  par  les  cérémonies  religieufes  dont  on  les  accom- 
pagnoît  ;  delà  enfin  les  hiftoires  furprenantes  des  revenans  &  des 
démons  y  contes  abfurdes  que  l'ignorance  enfantoît,  &  qui  désho- 
noroient  la  religion.  Cependant  le  fond  du  génie  étoît  le  même 
alors  qu'aujourd'hui  ;  mais  il  étoit  impoflîble  qu^il  perçât  à  travers 
tant  d'obftacles  ;  &  fi  l'on  pouvoit  placer  un  Defcartes ,  ou  un  Cor- 
neille au  milieu  de  ces  circonftances  malheureufes ,  il  eft  certain 
qu'ils  ne  donneroient  prefque  aucune  preuve  -de  talent.  Que  de 
.   grands  hommes  ont  donc  été  perdus  pour  les  lettres  &  pour  l'hu-r 
manité  pendant  un  grand  nombre  de  fiecles  I  ' 

Les  monafterés  codèrent  plus  tard  que  tout  le  r^fle  au  torrent 
lîe  la  barbarie.  Le  peu  de  communication  que  ces  hommes ,  vivans 
en  corrimunauté  fous  une  règle  auftere,  avoient  alors  avec  le  fiecle, 
fut  caufe  qu'ils  conferverent  plus  long-temps  le  goût  des  études  & 
des  bonnes  moeurs.  Les  lettres  répandoient  encore  quelqu'éclat  ea 
Provence  ^  long,  temps  après  qu'elles  eurent  difparu  dans  les  autres 
parties  du  royaume.  La  preuve  en  eft  facile  ;  car  en  jettant  un  coup 
d'œil  fur  les  écrivains  que  la  France  a  produit  dans  ces  tems  d'igno- 
rance, on  voit  que  le  plus  grand  nombre  eft  forti  de  cette  province^ 
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&  que  prefque  tous  les  autres  s'y  font  formés.  Ainfi  elle  a  la  gloire 
d'avoir  été  la  première  à  cultiver  les  arts,  &  la  dernière  à  fubir  le 
joug  de  la  barbarie. 

Là  manière  dont  les  villes  fe  gouvernoient  ^  n  avoit  point 
éprouvé  les  mêmes  révolutions.  On  reconnoît  encore  fous  la  domi- 
nation françoife,  la  forme  de  gouvernement  des  anciens  gaulois  ^ 
modifiée  ôc  perfeâionnée  par  les  romainà  ;  c'eft  qu  il  y  a  des  ufa- 
ffiiè  qui  font  partie  des  mœurs ,  &  qu'on  n  entreprendroit  peut- 
être  pas  de  changer ,  fans  expofer  Tétat  à  im  péril  inévitable. 

Les  rois  francs  le  fentirent  ^  &  n  oferent  pas  introduire  une  nou- 
velle forme  d'adminiftration ,  parce  qu  ils  ^dientbefoin  de  s^afFermir 
fur  le  trône.  Comment  auroient-ils  conçu  un  projet  de  cette  nature , 
eux  qui,  étant  plus  guerriers  que  politiques,  &  prefque  toujours  enga- 
gés dans  des  guerres  cruelles ,  n'eurent  ni  le  temps,  ni  les  talens ,  ni 
les  connoiflances  néceflaires  pour  Êiîre  de  pareils  changemens  ?  Ils 
laîflerent  donc  les  chofes  fur  Tancien  pied ,  fur-tout  en  Provence ,  où 
âls  n'entrèrent  point  par  droit  de  conquêtes.  Il  eût  été  trop  dange- 
reux d'indifpofer  le  peuple ,  qui ,  étant  maître  du  pafl?ge  des  Alpes,* 
auroit  pu  attirer  tôt  ou  tard  dans  les  Gaulçs,  lès  conquérans  d'Italie. 
sVoilà  fans  doute  pourquoi  les  monarques/rançais ,  conteps  de  fuc- 
céder  aux  droits  des  empereurs  &  des  ofirogots,  laiiTerent  même 
fubfiâer  la  dignité  de  patrlce ,  la  feule  qui  eût  pu  leur  faire  om^ 
l>rage ,  par  le  grand  crédit  qu'elle  donnoit.  Ils  firent  plus  encore; 
ils  la  conférèrent  prefque  toujours  à  des  gens  du  pays ,  ou  qwi 
ëtoient  nés  dans  quelqu'autre  partie  du  royaume  de  Bourgogne. 

Des  foqverains  qui  ufent  de  ces  ménagemens ,  dans  ce  qui  regarde 
la  puilTance  militaire ,  ne  penfent  point  à  changer  radmicâftration 
de  la  juftice  en  matière  civile  &  criminelle.  La  loifalique  n  étoit      ^    ^^ 
pas  même  établie  dans  la  Bourgogne  fous  le  règne  de  Louis  le  Duch.t.i,p.3i^. 
Débonnaire.  Les  auteurs  de  ce  temps-là  nous  atteftent  que ,  quand  ^'  ^  '  P*  * 
Fepin  &  Charles  Martel  chafferentlesfarrafîns  de  la  partie  mérî? 

P  a 


LlYK^    II. 

L.  II,  tir.  .3* 
Cod.  vilîg. 

Agob.  ad  leg. 

Gond.  c.  4 , 
Ed.  Bal.  p.  III. 
Lex  rip.  cic.  i , 
p.  3,&c. 

116        HISTOIRE   GÉNÉRALE 

Il  I        I—»—  I  II  ■  ,,  M————» 

dionale  de  la  France  ,  les  villes  &  les  provinces  qui  fe  fournirent 
à  ces  princes  demandèrent  à  conferver  leurs  juges ,  &  fans  doute 
auffi  la  forme  du  gouvernement  civil.  Ainfi  les  bourguignons ,  lej 
francs ,  les  gaulois  ou  romains ,  &  les  grecs  mêmes ,  fuivirent  cha- 
cun leur  code ,  &  le  demandeur  étoit  obligé  dej)ourfuivre  fa  caufe 
devant  le  tribunal  auquel  fa  partie  étoit  foumife;  devant  des  juges 
bourguignons ,  fi  le  défendeur  étoit  bourguignon  ;  devant  des  juges 
francs ,  fi  le  défendeur  étoit  franc  ;  ainfî  des  autres,  Ceft  à  la  faveuK 
de  cette  liberté  que  la  loi  romaine  s*eft  toujours  confervée  dans 
notre  province  ;  &  les  vainqueurs  ne  changèrent  point  Fancienn© 
munictpes  &  les   forme  de  la  juftice  j  qui  étoit  une  fuite  nécefTaire  de  la  légiflatioa 
commîmes.      q^'Hs  laiffoient  fubfifter  ;  auffi  en  trouvons-nous  encore  des  traces 
Ap.  Boiiand.  Feb.  f^^g  [q  gouvernement  des  français.  L'hiftoire  nous  parle  d'un  fénar 
'    '  teur  qui  mourut  à  Vaifon  fur  la  fin  du  fixîeme  fiecle.  Il  y  en  avoit 

Voyaîç.  i:in.  par  *  ' 

deux  Bencd.  pre-  dans  le  même-tems  à  Avignon.   Dommolus  ayant   été   nommé 

«iercpart.p.x5^5».   évêqûc  de  Cette  ville  refuia  d'y-  aller,  fous  prétexte  qu'il  y  trou- 

Grcg.  Turon.    yeroit  des  fénateurs  (bphiftes ,  des  juges  philofophes  ;  enfin  il  paroît 

Fom.  vol.  3*      P^^  ^^^  fotmules  rédigées  vers  Tan  660 ,  que  Tordre  des  décurîons  , 

J^  »74*  .  qu'on  appelloit  quelquefois  fénateurs ,  exiftoit  encore  dans  plufieurf 

•cités  des  Gaules.  Il  n'eft  pas  vraifemblale  qu'il  eût  été  détruit  dant 

notre  province ,  qui  ayant  demeuré  plus  long-tems  que  les  autres 

fous  la  puiffance  romaine ,  conferva  fon  ancienne  conftitution  fouf 

les  bourguignons  6c  les  vifigots  ,  Ôc  qui  ne  fut  cédée  aux  français 

que  par  un  traité.  Cependant  fur  la  fin  de  la  première  race,  lorfque 

tout  s'écrouloit  au  milieu  de  Panarchie  ^il  dût  fe  faire  dans  la  forme 

de  l'ancienne  adminiftration  des  changement  dont  on  ne  peut  donr 

ner  une  idée  qu'en  entrant  dans  le  détail  de  certaines  charges,  dont 

il  eft  parlé  dans  l'hiftoire  ou  dans  les  capitulaire»» 

Nous  avons  dit  que  le  patrice  eut  en  Provence  prelque  les 

mêmet  droits  que  les  anciens  préfets  du  prétoire  des  Gaules.  Il 

'  étoit  à  la  tête  de  toutes  les  affaires  publiques ,  des  troupes  &  de 

l'adminiftration  de  la  juûiceifon  autorité  diminua  infenfiblementj 
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&  fes  fuccelTeurs  eurent  le  titre  de  ducs ,  dont  Thiftoire  parle  plus    CHAP.  XLL 
fouvent  que  des  patrices*  Mais  un  feul  homme  ne  pouvoir  pas  em-   GouvERNEMEHt 
braffer  d'un  coup  d'oeil  tant  d'objets  diflférens.  D'ailleurs  la  Pro-    et  dm  villes. 
veftce  ayant  été  divifée  en  deux  provinces,  ainfi  que  nous  Tavona 
dit  ci-deffus ,  chacune  fut  gouvernée  par  un  comte  ;  &  ce  .partage 
favorifa  la  forme  d'adminiflration   que  Charlem'agne  introduifit 
dans  tout  le  royaume^  &  à  laquelle  il  paroit  que  la  province  fut 
affujettie. 

Les  comtes  étoîent  dans  leur_département  à  la  tête  de  la  juftice  ;  Dc«*comtei» 
des  troupes  &  des  finances  ;  ils  tenoient  les  plaids  ou  audiences 
publiques  à  jeun ,  &  par-tout  où  ils  vouloient ,  excepté  dans  le  vef- 
tibule  des  églifes  ;  &  jugeôient  des  affaires  civiles  ou  criminelles  i 
affiliés  des  rachimburges  ou  échevins ,  que  le  peuple  nommoit  : 
ceux-ci  étoient  donc  des  miniftres  fubalternes ,  ainfi  que  les  viguiers 
&  les  centeniers.  / 

Le  viguîer  ou  vicaire ,  qu'on  appelloit  vicomte  en  certains  en*     ^^^  v\smtM 
droits ,  &  quelquefois  vidame  à  Marfeille  (i),  étoît ,  à  proprement 
parler ,  le  premier  &  principal fubftitut  du  comte^  &  le remplaçoit    au mSwâoin. 
quand  celui-ci  alloit  à  la  cour  ou  qu  il  marchoit  à  la  tête  de  la  mi- 

(i)  Il  parôit  qu'à  Marfeille  les  fonâions  de  la  Ju/Hce  furent  féparées  pendant 
quelque  cems  de  la  puiflance  militaire  y  &  qu'outre  le  gouverneur  >  on  y  envoyoit 
un  magiftrat  nommé  préfet.  Il  eft  certain  que  $•  Didier  &  S.  Bonnet  eurent  ce  yi^^  SS.  DeSM 
titre,  &  qu'ils  firent  les  fonftions  de  juges  dans  cette  ville,  &  peut-être  dans  rii  b  Bonatu 
toute  la  province  marfeiUoife ,  l'un  vers  Tan  610 ,  &  l'autre  vers  Tan  680.  Jo 
rémarque  qu'ils  étoient  nés  l'un  en  Auvergne,  &  l'autre  dans  le  Languedoc^ 
c'eft-à-dire  dans  deux  provinces,  où  l'on  fui  volt  la  loi  romaine.  L'hiftoire  apprend 
qu'ils  croient  fort  verfés  dans  la  jurifprudence  de  leur  pays ,  &  romains  ,  c'cft- 
à-dire  gaulois  d'origine  :  ce  qui  prouve  que  les  fouverains  n'avoient  rîcn  changé 
à  la  jurifprudence  de  la  province,  ni  mêlne  à  la  manière  dont  là  juftice  y  écoit 
adminiftrée.  Cette  obfervation  eft  encore  juftifiée  par  les  noms  des  fénatcurs , 
dont  i'ai  parlé  plus  haut.  Je  remarque,  en  fécond  lieu,  que  Fhiftorien  les 
appelle  préfets.  Cette  qualification  ne  prouveroit-eUe  pas  auflï  ,  que  ce  titre 
s'ctoit  confcrvé  à  Marfeille  par  tradition  depuis  les  romains  ;  &  qu'ils  avoient 
cffcdivemcnr  réduit  cette  ville  fous  la  jurifdidion  d'un  préfet  >  Rien  n'cft  plus 
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jLivBLE  IL    lice;  car  chaque  département  étoît  obligé  de  fournir  un  certain 
nombre  d'hommes  levés  dans  les  familles  libres  ,  à  proportioo  des 
biens  qu'elles  poffédoîent,  &  dont  le  comte  tenoit  un  état  exaâ. 
Quand  les  comtés  furent  divifés  eh  vîgueries ,  chacun  eut  fon  vi- 
guier  particulier. 
Des  centcnicrs.     *  Celùi-ci  avolt  à  fon  tour  înfpeûion  fur  les  centenîers ,  dont  l'au- 
torité ne  s'étendoit  point  audelà  des  bornes  fixées  dans  une  partie 
Cup,  1. 1,  p.  S91»  de  la  viguerie.  Leur  diftriâ  fe  nommoit  centurie  ou  centaine ,  parce 
quil  renfermoit  cent  maifons.  Le  centenier  demeuroît  ordinaire- 
Gaih  ctrift.  1. 1 ,  nient daitls  les  villages,  ne  décidoît  que  des  affaires  de  peu  dé  con- 
Conc  t. 7,  p.  %i6.  fî^quence ,  &  feulement  dans  Tétendue  ^e  fon  refTort.  Nos  Chartres 
Rcc  d  Uft  d    ^^^  fixieme  concile  d'Arles,  font  mention  des  viguiers,  des  cen- 
Franc.  t.  lo^  p.      teniers  fie  des  échevins  ;  on  trouve  auffi  leur  nom  dans  des  diplômes 
que  le  roi  Conrad  le  Pacifique  donna  pour  le  comté  de  Provence. 
Les  évêques  avoient  leurs  vidâmes  ou  avoues ,  fous  lefquels  rou- 
.,4.  loit  le  foin  des  affaires  temporelles  de  Tévêché  &  du  dîocèfe. 

C'étoient  dabord  des  efpeces  d  mtendans  pris  parmi  le  peuple  ; 
enfuite  on  le  choifit  dans  un  état  plus  relevé ,  lorfqu  ils  joignirent 
aux  fondions  d  adminiflrateurs ,  celles  d'avocat  fie  de  juge. 
Oc$  échcvîns:  Lcs  échevins  étoicnt  une  autre  efpece  de  magiftrats,  qu'on  ap- 
pella  quelquefois  rachinburges.  Ils  fe  trouvoient ,  en  qualité  d*af^ 
feffeurs  ^  aux  audiences  du  comté  ;  Ôc  il  femble  d  abord  que  leur 
pouvoir  nalloit  point  au  delà ,  ou  que  s'ils  avoient  en  particulier 
quelqu'autorité ,  elle  fe  bornoit  aux  affaires  purement  civiles  qui 


propre  à  nous  faire  découvrir  les  anciens  établiffemcns  ,  que  les  ufages  qui  fe 
confervent  dans  un  pays  ,  fur-tout  quand  ils  tiennent  à  quelque  partie  da 
gouvernement. 

II  cft  parlé  des  échevins  de  Digne,  des  mift-dominici ,  &  du  vidame  dcMar- 
feille ,  dans  une  charte  de  Tan  580 ,  &  dans  une  autre  qui  fut  donnée  en  845, 
au  fujet  des  droits  de  Tabbaye  de  S.  Vidor.  Il  eft  fait  mention  des  échevins , 
tant  romains  que  français  ,  du  dioccfc  d'Arles  ,  qui  fe  trouvèrent  au  plaids 
qu'on  tint  en  cette  occafion. 
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regardoient  les  intérêts  de  la  communauté.  Cependant  on  lit  dans 
des  capituiaires  ^  qu'ils  condamnoient  quelquefois,  à  mort;  &  l'on 
croit  qu'il  fut  un  tems  où  ils  jugeoient  des  affaires  contentieufes  en 
premières  inûances.  Tous  ces  officiers  étoient  defUtués  par  le 
comte ,  quand  ils  prévariquoîent.  On  choififlToit  leurs  fucceffeurs 
dans  raifemblée  publique  de  la*  cité. 

Charlemagne  établie  Tufage  de  tenir  trois  fois  Tan  dans  chaque 
comté  des  affemblées  générales  ^  compofées  de  tous  les  officiers 
de  juflice  &  des  notables  ;  les  vaffaux  s'y  trouvoient  en  perfonne; 
les  évêques  &  les  abbés  pouvoient  y  envoyer  leurs  vidâmes.  Quoi- 
qu'on y  jugeât  des  procès  de  conféquence  ^  on  conjeflure  aifé« 
ment  par  la  qualité  des  perfonnes  qiii  compofoient  ces  affemblées; 
qu'il  étoit  beaucoup  queftion  de  réglemens  de  police,  tant  pour 
Fadminiflration  de  la  juflice  que  pour  la  répartition  desr  charges  , 
&  la  fixation  des  droits  refpeâifs  des  villes.  On  y  écoutoît  aufli  leà 
plaintes  portées  contre  les  juges  &  contre  les. perfonnes  commifea 
au  recouvrement  des  contributions.  Si  quelqu'un  d'eux  avoit  mal^ 
verfë ,  il  étoit  privé  de  fa  charge. 

Comme  H  fe  gliffoit  dans  la  province  des  abus  auxquels  le  gou« 
vernement  feul  pouvoit  remédier,  les  envoyés  du  prince,  connus 
fous  le  nom  de  mijji  dominici ,  tenoient  leurs  afiifes  quatre  fois  1  an  , 
aux  mois  de  janvier ,  d'avril ,  de  juillet  &  d'oâobre.  Leurs  princi- 
pales fondions  étoient  d'écouter  les  plaintes,  de  faire  droit  fur  les 
unes ,  de  faire  parvenir  les  autres  au  monarque;  de  punir  les  évê- 
ques, les  abbés  &  les  comtes  qui  fe  trouvoient  avoir  prévariqué; 
de  réformer  leurs  jugemens  iniques ,  &  les  abus  qui  s'étôient  intro- 
duits dans  Tadminiflration  de  la  juffice,  &  de  juger  les  procès  qu  on 
n'avoit  pas  terminés.  Us  vifïtoient  auffi  les  monafteres ,  recher- 
choient  les  droits  royaux ,  &  foutenoient  les  pauvres  contre  Top- 
preffiôn  des  grands  ;  enfin  ils  publioîent  les.  ordonnances  des  rois, 
&:  les  faifoient  enrégiflrer  après  avoir  pris  l'avis  de  TafTemblée. 

Les  comtes ,  les  évêques  &  les  abbés  étoient  obligés  de  s'y  trou-? 
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LiyjiB  ih  ver  en  perfonne  ^  &  ne  pouvoîent  s'en  difpenfer  qu'avec  Tagrément 
du  fouverain^  ou  pour  caufe  de  maladie;  alors  il$  envoyoient  des 
députés  à  leur  place  ;  leurs  caufes^  ainfi  que  celles  des  comtes, 
étoient  réfervées  au  confeil  du  roi.  Les  envoyés  ne  pouvoient  les 

^TsV.  " *  '  terminer  qu'à  l'amiable  ;  mais  ils  jugeoient  fans  appel  dans  les  autres 

•  Le  ocre  le  Cointc  affaires.  On  n'avoît  recours  au  roi  qu'en  cas  de  déni  de  juftice. 

ealao  78Q.  —    -.  •  I-  1-1  I 

Enfin  pour  mieux  lier  toutes  les  parties  du  gouvernement,  le 
roi  convoquoit  une  fois  l'an  une  diète  ou  aflemblée  générale  de 
la  nation,  à  laquelle  affiftoient  les  vafiaux ,  les  évêqùes  &  les  abbés ^ 
c'eft^à-dire ,  toutes  les  perfonnes  confidérables  del'état,  Onfaifoit 
les  déclarations  &  les  ordonnances  qui  dévoient  être. exécutées 
dans  le  royaume ,  &  l'on  reâifîoitles  réglemens  faits  dans  les  a0em« 
blées  provinciales. 
Cpnc.t.7,p.ii3}.  Les  canons  du  concile  d'Arles,  tenu  en  8 1 3  par  ordre  de  l'em- 
pereur ,  furent  confirmés  au  mois  de  fèptembre  de  la  même  année 
à  la  diète  d'Aix-la-Chapelle.  Les  réglemens  qu'on  fit  dans  ce  coih» 
x:ile  touchant  les  affemblées  publiques  où  fe  rendoit  la  juftice;  V^t^ 
tîcle  qui  regarde  les  comtes,  les  viguîers  y  les  çentenîers  &  les 
nobles  qui  dévoient  fe  trouver  à  ces  fortes  d'afTemblées }  enfin  les 
chartes ,  où  il  efl  parlé  des  çnvoyés  du  prince  &  des  échevins ,  ne 
font  pas  des  monumens  fuffifans  pour  nous  faire  juger  que  l'admi* 
niflration  générale  de  la  province  fpt  exadement  comme  nous 
venQns  de  le  dire  :  maiisnousfayons  que  cVtoit  celle  des  provinces 
voifines  de  la  capitale  ;  &  fous  le  même  gouvernement ,  nous  ne 
devons  point  fuppofer  de  différence  fans  de  fortes  preuves ,  dans 
un  objet  aufR  efTentiel ,  &  encore  moins  lorfque  nous  y  trouvons 
fies  traits  de  reflTemblançe  aufli  frappans  que  ceux  que  nous  venons 
de  remarquer  (i). 


(0  Je  le  répète ,  cette  forfne  d'adminiftration  n'étoît  pas  connue  en  Pro- 
vence avant.  Ta vénement  de  Charlemagne  à  la  couronne.  Le  parcage  de  la 
Prov^nçç  entrç  deux  fouvcrains,  qui  a*ctoicnt  ymm  d'accord,  &  les  invafions 

L'état 
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Uécat  desperfonnes  étoît  encore,  fous  la  première  ôc  fécondé     CHAP.  XLI. 
race ,  le  même  que  fous  les  empereurs  romains*  Le  peuple  conti-    Gouvernement 
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nuoit  d'être  diftingué  en  hommss  libres  &  en  ferfs  ;  la  condition  et  des  villes. 
des  derniers  n  avo.t  pas  changé  ;  leur  nombre  même  devoit  être      ^^  rctat,dc$ 
augmenté  à  Marfeille,  par  Tufage  où  Ton  s'étoit  maintenu  d*ôter,        P"^*^»"- 
en  certains  cas ,  la  liberté  à  des  particuliers  fans  recourir  à  la  juftice.    vita  Sû  Bonnctî 
Lorfque  faint  Bonnet  étoit  juge  de  Marfeille ,  il  défendit  de  vendre   ^P*  Amm. 
les  hommes  à  l'encan ,  &  de  les  punir  de  Texil  ou  de  la  captivité  ; 
il  eut  même  la  générofité  de  racheter  le  plus  d'efclaves  qu  il  lui  fut 
poflîble.  La  facilité  qu'on  avoit  de  les  apporter  dans  cette  ville , 
par  le  Rhône  &  par  mer ,  fut  une  des  caufes  qui  les  y  multiplia 
davantage;  car,  du  refte ,  le  nombre  des  pcrfonnes  libres  étoit  à 
proportion  plus  grand  que  par  tout  ailleurs  ;  c'eft  un  fait  attefté  par 
trop  de  monumens  du  moyen  âge ,  pour  qu'on  puifTe  le  révoquer 
e»  doute.  Je  ne  vois  d'ailleurs  aucun  événement  qui  ait  pu  étendre 
en  Provence  le  fîéau  de  la  fervîtude  &  la  rendre  générale.   Les 
guerres  que  fe  firent  les  defcendans  deClovis  ;  celles  qu'occafionna 
la  décadence  de  la  féconde  race ,  s'y  firent  moins  fentir  que  dans 
aucune  autre  partie  du  royaume.  Nos  villes ,  fi  nous  en  exceptons 
Arles  &  le  pays  d'alentour ,  furent  à  Tabri  des  ravages  des  nor- 
mands ;  ôc  fi  les  bourguignons  &  les  troupes  de  Clovis  en  prirent 
quelques-unes  fous  le  règne  deThéodoric ,  roi  des  oftrogots  ;  fi  les 
farrafms  en  envahirent  une  partie ,  ils  ne  firent  que  les  dépeupler  : 


auxquelles  elle  fut  expofée,  ne  'permirent  gueres  de  s'occuper  de  cet  objet.  Le 
peuple,  toujours  flottant  au  milieu  de  ces  révolutions ,  fui  voit  fcs  anciens  ufages, 
parmi  lefquels  les  vainqueurs  dévoient  en  avoir  introduit  quelques-uns  des  leurs. 
On  trouve  des  comr:s  à  Arles  &  à  Marfeille  ,  avant  Charlemagnc  ;  Aix , 
Avignon ,  Vaifon  ,  Apt  &  Cavaillçn,  eurent  enfuite  les  leurs  ;  mais  ce  ne  fut    Gall,chrift.,înftr; 
que  vers  la  fin  du  viii*  fiecle  dans  le  IX*  &  X'  :  prefquc  tous  les  diocèfcs-  ^^g*  ^^l^*^^^ 
de  Provence  avoîent  le  titre  de  comté.  11  faut  donc  qu'au  commencement  du         ' 
règne  de  Charlemagne,  les  comtes  d'Arles  ôc  de  Marfeille  eulTent,  fous  leurs 
ordres ,  des  vicomtes  ou  dçs  viguicrs ,  diftribucs  dans  ks  autres  diocèfcs. 

Tome  IL  ,  Q 
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Ljvrx  II.  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  purent  conferver  leurs  conquêtes, 
&  le  fléau  fut  paffager. 

De  la  noMeffe  Parmi  les  perfonnes  libres ,  on  diftinguoit  deux  fortes  de  ci- 
toyens :  les  propriétaires,  &  ceux  qui  defcendoient  des  fénateurs 
d  une  colonie ,  ou  de  ces  gaulois  qui ,  après  la  conquête  de  la  pro- 
vince, furent  admis  dans  le  fénat  de  Rome  (i).  Les  citoyens  de 
cette  féconde  claffe ,  étoîent  nobles  dans  leur  patrie ,  demi  nobiUs , 
c'eft-à-dire ,  qu  ils  y  jouiflbient  de  certains  privilèges  que  les  autres 
n  avoient  pas  ;  mais  la  véritable  noblefTe ,  celle  qui  donnoit  à 
Rome  y  en  Italie  ,  &  dans  tout  Tempire ,  des  exemptions  &  des 
prérogatives  particulières,  nétoit  attachée  qu'aux  defcendans  des 
anciens  patriciens ,  qui ,  dans  les  beaux  fiecles  de  la  république  j 
avoient,  outre  le  droit  dTmage,  des  cérémonies  &  des  facrifices 
particuliers  ;  &  qui  ne  s'alliant  point  avec  les  plébéiens  ,  jouirent 
pendant  long-temps  du  privilège  exclufifde  pofléderles  premières 
charges.  La  noblefle  prife  dans  ce  fens  eut  des  révolutions  ^  comme 
tout  ce  qui  tenoit  aux  conftitutions  fondamentales  de  la  république  ; 
elle  perdit  d'abord  quelques-unes  de  fes  prérogatives  ;  &  enfin  j 
fous  les  empereurs  &  même  avant,  elle  fut  ufurpée  par  les  familles 
qixi  avoient  occupé  plufieurs  fois  des  emplois  auxquels  la  chaife 
curule  étoit  attachée.  Quelques  provençaux  avoient  été  honorés 
de  ces  dignités  ;  mais  fi  nous  en  exceptons  leurs  defcendans,  &  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  tiroient  leur  origine  des  patriciens,  ou 
de  quelques  principaux  officiers  de  l'empire ,  tranfplantés  dans  la 


(i)  Nous  pourrions  cher  beaucoup  de  provençaux  ,  dontks  ancêtres  avoient 
été  fénateurs  dans  leur  propre  cité ,  fi  nous  ne  croyions  pas  ces  détails  inutiles* 
Il  fuffit  de  dire,  que  les  vies  des  faints  &  le  catalogue  des  évcques,  nous  en 
fourniflcnt  plufieurs  exemples.  On  fait  aufli  que  plufieurs  habitans  de  la  pro- 
vince Narbonnoife  furent  admis  au  fénat  de  Rome  s  c'eft  un  lait  que  Tacite 
&  d'autres  hiftorîcns  atteftcnt  \  Se  nous  fomraes  perfuadés  qu'il  y  en  eut  qui 
furent. queUeurs,  cenfeurs,  édiles  &  préteurs:  or,  fous  les  empereurs,  toutes 
ces  charges  donnoieiit  les  prérogatives  de  la  nobleffew 
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province  romaine;  les  autres ,  ceux  mêmes  qui  defcendoient  de   'CHAP.  XLI. 
nos  familles  fénatoriennes ,  foumis  aux  mêmes  ioix  que  le  refte    gouverwemewt 
des  citoyens ,  aflujettis  aux  mêmes  charges  envers  Tétat ,  n*étoient   bt'dbs  vulbs. 
diftingués  que  par  une  naîflance  plus  illuftre  ;  &  quand  elle  étoit 
relevée  par  les  richeffes  ou  par  des  vertus  héréditaires ,  il  en  réful- 
toit  une  illuftration  que  les  hiftoriens  ont  défignéê  par  le  mot  nobi- 
litasy  dont  on  ne  doit  pas  confondre  la  figniiîcation  avec  celle  du 
mot  français  nobUJfe  (i). 

On  doit  encore  mettre  dans  la  claffe  des  familles  îlluftres,  celles 
qui  defcendoient  des  druides  ou  des  chevaliers  gaulois  ;  mais  elles 
furent  dépouillées  de  leurs  anciens  privilèges.  Les  romains  en  s'em- 
parant  du  pays,  renverferent ,  par  la  nature  de  leur  gouvernement , 
Tordre  de  la  noblefle  gauloife.  Celle-ci  dépendoît  de  l'exercice  du 
facerdoce  &  de  la  profeflion  des  armes;  &  chez  les  romains,  elle 
étoit  attachée  aux  premières  charges  de  la^magîftrature. 

Sous  les  francs,  1  ancien  préjugé  reprit  toute  fa  force.  Ce  peuple  De  la  noUcflc 
guerrier  ne  connut  point  d'autre  illuflration,  que  celle  qui  venoit  ^^^.  ^"  ^"^"^ 
de  la  profeflion'  des  armes  ^  &  fembla  regarder  TadminiUration  de 
la  juftice ,  quaild  elle  étoit  féparée  des  emplois  militaires ,  comme 
une  fonûion  prefque  fervile  ,  excepté  les  grands  offices,  tels 
que  celui  de  chancelier.  Si  les  ducs ,  les  comtes  Ac  les  marquis 
jouirent  de  quelque  confidération,  c'eft  moins  comme  magiflrats , 
que  comme  chefs  des  croupes.  .Ce  préjugé ,  tout  injufle  qu'il  étoit , 
prévalut  enfin  ;  &  s'il  n^avilit  pas  la  magiftrature,  il  lui  fît  perdre 
du  moins  tout  fon  éclat. 

Ce  ne  fut  pas  le  feul  changement  qui  fe  fit  dans  l'ordre  civil* 


(i)  Je  dis  la  même  chofe  du  mot  nobilis ,  qui  %nîfie  feulement  illufirty  dans  les  au- 
teurs du  moyen  âge  -,  car  fi  cette  épithéte  avoit  défignc  des  perfonnes  noblts ,  dans 
le  fcns  que  nous  Tentcndons  aujourd'hui ,  pourquoi  ne  Tauroir-on  point  employée , 
quaod.les  nohlts  formèrent  en  Provence  un  ordre  à  pan  ?  Cependant  ils  prcnoient 
k  titre  dtmlites ,  parce  que  ce  mot  avoit  fans  doute  une  figniiîcation  différente 
de  noiiies  :  celui-ci  ne  fut  employé  que  long-tcms  après, 

Q2 
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Livre  IL  La  nobleffe,  qui  depuis  tant  de  fiecles  fe  tranfniettoit  avec  le  fang ,  ne 
fut  plus  attachée  qu'aux  bénéfices  militaires  que  le  fouverain  con> 
muniquoit,  &  qu'il  otoit  au  gré  de  fes  caprices;  elle  devint  donc 
auffi  flottante  fur  la  tête  des  fujets,  qu*elle  étoit  auparavant  indé- 
pendante des  faveurs  de  la  fortune  ;  toujours  attachée  aux  digni- 
tés, elle  accoutuma  les  efprits  à  ne  plus  la  féparer  de  l'idée  de  puif- 
fance  ;  &  dès-lors  le  fang  des  anciens  nobles,  que  la  magiftrature 
avoit  illuftrés  fous  les  romains ,  &  dont  un  petit  nombre  avdk 
échappé  au  fer  des  barbares,  commença  de  couler <kns  des  canaux 
obfcurs ,  qui  fe  perdirent  enfin  dans  les  abîmes  du  règne  féodaL 
Si  quelque  famille  romaine  craignit  de  retomber  dans  Toubli,  elle 
fut  obligée  d'entrer  avec  les  fi-ancs  dans  la  carrière  des  honneurs 
militaires  ;  auffi  voyons-nous  que  les  noms  de  la  plupart  des  offi- 
ciers ,  dont  il  eft  parlé  dans  Thiftoire  de  Provence  ,  avoient  la 
terminaifon  latine. 

On  reconnoît  ici  toute  la  tyrannie  du  préjugé»  L'admînîftradoit 
de  la  juftice  étoit,  chez  les  romains,  la  fonûion  la  plus  noble^ 
parce  que  les  fondateurs  de  Rome ,  qui  n'étoient  d'abord  qu'une 
troupe  de  brigands ,  finirent  par  devenir  fénateurs  ;  chez  les  francs 
au  contraire ,  la  profeffion  la  plus  illuftre  fut  celle  des  armes ,  parce 
qu'un  peuple  avide  de  butin,  après  avoir  envahi  les  Gaules,  fit  du 
métier  de  la  guerre  fon  unique  occupation.  S'il  étoit  poffible  qu'une 
troupe  de  laboureurs  pût  fonder  un  royaume  ,  leur  état ,  qu'on 
méprife  trop ,  feroit  le  plus  honorable,  comme  il  eft  le  plus  utile. 
Mais  il  n'appartient  qu'à  la  force  &  à  la  puiflance  de  changer  les 
idées.  L'induftrie  feule ,  dépouillée  de  l'appareil  des  armes  &  de 
l'éclat  des  richefles ,  eft  condamnée  à  fervir  dans  l'obfcurité  le 
fafte  impofant  de  l'ambition. 

On  découvre ,  dans  le  Traité  d'Andely ,  Forigine  de  la  nobleffe 

^       françoife ,  parce  qu'on  y  trouve  les  premiers  fondemens  de  l'héré*- 

dite  des  bénéfices  &  de  l'établiflement  des  feîgneurîes.  MaisCharles^ 

Martel  refpefta  peu  ce  mopument  de  la  foibleffe  de  fes  prédécef- 
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feurs  ;  il  changea  la  nature  des  bénéfices ,  en  ne  les  donnant  qu'à    CHAP.  XLI. 
vie  &  à  la  charge  du  ferviçe  militaire ,  au  lieu  qu'il  n'eft  pas  cer-   Gouvermement 
tain  que  cette  condition  y  fut  attachée  auparavant.  Charlemagne  ^b/dbs Villes' 
fuivit  le  même  plan  j  &  fous  ce  grand  homme  ^  qui  répandit  tant 
d'éclat  fur  tout  fon  règne ,  les  vafTaux  jouirent  de-  ces  préroga- 
tives &  de  cette  confidération  qui  conftituent  la  véritable  noblefle. 
Louis  le  Débonnaire  s'écarta  de  la  loi  que  fes  prédécefleurs 
s'étoient  impofée  touchant  la  durée  des  bénéfices  ;  il  permit  à 
quelques  vafTaux  de  tranfmettre  à  )eurs  enfans  celui  qu'ils  pofTé^ 
doient ,  en  attendant  fa  ratification.  Les  feigneurs  s'en  prévalurent, 
&  lui  firent  bientôt  une  néceffité  de  ce  qui  n  étoit  d'abord  qu'une 
pure  condefcendance. 

Charles  le  Chauve  alla  plus  loin  encore  ;  il  déclara  à  l'afTemblée  ^ 

de  Kierfi ,  en  877  ,  que  fi ,  pendant  fon  voyage  d'Italie ,  un  comte 
dont  le  fils  feroit  à  fa  fuite  venoit  à  mourir,  le  prince  fon  fi]s  avec 
ion  confeil ,  nommeroit  par  provifion  des  adminiflrateurs  du 
comté  vacant,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  difpofé  lui-même  en  faveur 
du  fik  du  défunt*  . 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  enhardir  les  vaffaux  à  faire  des 
entreprifes  fur  l'autorité  royale.  Us  tranfmirent  à  leurs  enfans  d'a- 
bord le  bénéfice  ;  &  enfuite  les  droits  régaliens  qu'ils  ufurperent^ 
&  l'hérédité  de  la  noblefle  fut  fixée  pour  toujours.  Cet  ouvrage, 
que  la  foibleffe  du  gouvernement  avoit  commence,  l'ambition  de» 
grands  l'acheva  fous  Charles  \t  Simple'j  alors  les  ducs ,  les  comtes 
&  les  vicomtes  prirent  le  nom  des  pays ,  des  villes  &  des  châteaux 
où  ils  exerçoient  leur  jurifdiûion  ;  ils  afTu jettirent  les  biens  des  per- 
fonnes  libres  à  des  devoirs  feigneuriaux  ;  créèrent  des  jufWces  par- 
ticulières ,  des  tribunaux  &  des  ofiiciers  inconnus  auparavant ,  par 
le  moyen  defquels  ils  établirent  une  fervitude  générale  dans  le 
royaume,  La  divifion  du  peuple  en  différentes  nations  cefTa  ;  le» 
divers  codes  difparurent  ;  &  la  loi  romaine  ^  appellée  dans  les  capî- 
tulaires ,  la  reine  &  la  maîtrefTe  des  loix ,  prévalut ,  &  fut  la  feule 


Li  r KE  IL 


V.  la  diiTcrtatlon 

fur  les  comtes  de 

Provence. 
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en  vigueur  dans  toutes  les  provinces  méridionales  de  la  France. 
Ceci  ne  doit  pourtant  pas  s'appliquer  à  la  Provence  fans  reftrîc- 
tîon.  Comme  elle  fortit  de  la  maifon  de  Charlemagne  avant  que 
Thérédité  des  fiefe  fût  établie,  le  comté  d'Arles  demeura  long-tems 
tel  qu'il  étoît  à  cette  époque,  c'eft-à-dire  éleûif  héréditaire  ,  ainfî 
que  nous  le  prouverons  ailleurs.  Nous  avons  dit  que  la  fervitudé  y 
fjjt  beaucoup  moins  générale  que  dans  le  royaume  de  France  ;  & 
nous  ajouterons  que  les  différentes  nations  y  ont  été  diftinguées. 
jufqu  à  la  fin  du  dixième  fiecle. 


Fin  du  fécond  Livre. 
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LIVRE    TROISIEME. 

JN  o  us  avons  remarqué,  dans  le  livre  précédent ,  que  le  royaume 
•de  France  avoir,  à  la  mort  de  Charles  le  Chauve,  tous  le&fymptômes 
d'une  révolution  prochaine.  L'ambition  des  grands ,  devenue  re-. 
doutableàla  faveur  desdivifîons  qui  régnèrent  parmiles  fuccefleurs 
de  Charlemagne  ;  l'hérédité  des  fiefe ,  l'amour  de  l'indépendance  , 
la  multiplicité  des  impôts ,  la  cupidité  des  courtifans ,  les  entreprife». 
du  clergé ,  la  vénalité  des  emplois ,  6c  la  foibleïïê  du  fouverain  ; 
étoierit  tout  autant  de  vices ,  qui  depuis^  lohg-tems  conliimoient 
l'état.  Ils  uferent  tellement  les  liens  qui  uniflbient  toutes  les  parties 
de  l'empire  François ,  qu'il  ne  fiit  pas  difficile,  à  quelques  ambitieux, 
d'en  détacher  les  provinces  dont  ils  voulurent  s'emparer, 

ÊozoN  eutl'audacede  l'entreprendre.  Ses  qualités  perfonnelles, 
l'ancienneté  de  fa  nobleffe,  fes  richeffes  immenfes  &»fes  alliances  ^^^^^  '* 
illuftres  fembloient  l'enhardir  à  la  révolte  ;  car  on  ne  peut  pas  don-  se  faiih  c"  * 
ner  un  autre  nom  à  l'ambition  qu'il  eut  de  fe  faire  couronner  roi  *°îplov«îci.** 
d'Arles  &  de  Bourgogne. 

Il  étoit  beau-frere  de  Charles  le  Chauve  par  le  mariage  de  fà 
foeur  Rjchilde  avec  cet  empereur;  de-là  toutes  les  dignités  qu'on 
réunit  imprudemment  fur  fa  tête ,  l'abbaye  de  Saint-Maurice  en      ' 
.Vallais ,  le  comté  deBourges  (  i) ,  le  gouvernement  d'Aquitaine ,  du 


(i)  Le  père  de  Bozon  fe  ncmmoit  Bivin ,  &  avok  le  titre  de  comte  :  c'eft 
dire  affez  qu'il  tcnoit  un  des  premiers  rangs  dans  l'état.  Sa  mère  ctoit  fœur  de 
la  reine  Theutbergc ,  femme  de  Lorhaire  II,  roi  de  Lorraine  &  d'une  partie  de 
la  Bourgogne,  &  fille  de  Bozon.comte  des  environs  du  Mont-Jura,  c'eft-à-dire,    .  ■^•J"-  ^*~'»* 
d'une  partie  de  la  Franche-Comté  &  delà  SuiÔe ,  vers  l'an  82;.  Le  duc  Bozon,  "•''  ^  ^'  ^"^ 
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Livre  II l   Lyonnoîs  &  du  Viennois;  enfin  attaché  à  la  perfonne  du  roi  par 

f  T  ^Ti^ni    ^^^  premières  charges  de  la  cour  ^  il  fut  tout-à-la-fois  Tobjet  &  le 

Denis,  c.  3  &  j.  diftributeur  des  grâces.  Il  fut  profiter  ,  en  habile  politique,  d'une 

An.  870, 71 ,  7*.  pofîtion  fi  favorable  à  fon  ambition  ;  iflfe  fit  nommer  gouverneur 

dltalie  &  de  Provence ,  avec  le  titre  de  duc,  lorfque  Charles  le 

Chauve  eut  reçu  la  couronne  impériale  après  la  mort  de  l'empereur 

Louis  n  fon  neveu. 

Un  gouvernement  aufli  vafte ,  avec  une  autorité  prefque  fouve-  * 
raine ,  confié  à  un  ambitieux ,  dans  un  pays  éloigné  de  la  capitale  ^ 
ne  pouvoit  que  faire  éclore  des  defleins  pernicieux.  Le  duc  Bôzon 
eut  Taudace ,  après  avoir  empoîfonné  fon  époufe ,  d'enlever  Her- 
mengarde  ,  fille  unique  de  l'empereur  Louis  II ,  &  ce  qui  doit 
encore  plus  nous  furprendre ,  c  eft  que  Charles  le  Chauve  parut 
B  ïîwin^*^"*'  ^  approuver  cette  aâion,  qui  fous  un  prince  ami  des  loix  &  capable 
Ann  875  ^^  *^^  ^^^^  refpeôer ,  auroit  été  punie  de  mort.  Les  noces  fiirçnt 
célébrées  à  Ponthyon,  avec  une  magnificence  vraîement  royale. 

L'impunité  de  ce  crime  rendit  tous  les  autres  faciles }  il  n'y  eut 
rien  que  Bozon  n'osât  entreprendre.  Gendre  cTun,  empereur  ôc 
fi'ere  d'une  impératrice,  il  étoit  trop  près  du  trône  pour  ne  pas  être 
tenté  de  s'en  llever  un  j  mais  il  falloit  auparavant  ébranler  celui  de 
Charles  ;  c'eft  ce  qu'il  fit,  &  voici  dans  quelles  clrconftances. 

^*o"nciL  TÏ?^   ^^^^  ^  ^  ^^^  queftion ,  eut  une  fœur ,  nommée  Richilde  >  que  Charles  le  Chauve 

p.  X33  &48X  '     cpoufa.  Tant  d'alliances  illuftres  annoncent  une  nobfcfle  bien  ancienne.  Nous 

ignorons  pourquoi  il  prit  le  nom  de  fon  grand-pere  matemel ,  plutôt  que  celui. 

.    de  fon  père.  Deux  évêques  Tavoient  porté  au  va*  fiecle  :  l'un  gouvemoit  réglifc 

^îéf  f  °^^'  ^°'   ^^  Confiance  en  638  ,  &  l'autre  ceHe  de  Grenoble  en  661.  On  connoît  l'hiftoirc 

ccç  tu  ranç.  j^  Contran  Bozon  -,  mais  nous  n'ofons  pas  affurer  que  ce  fdgneur,  &  les  deux 

prélats  y  fufTent  de  la  famille  de  notre  Bozon  j  quclqu'andenne  que  nous  la 

croyons  ;  puifqu'elle  s'allioit  à  des  fouverains, 

Bozon ,  comte  du  Mont- Jura ,  grand-pere  matemel  de  notre  Bozon,  avoît  uq 
'  fils  qui  fut  nommé ,  par  le  roi  Lothaire ,  à  Tabbayc  de  S.  Maurice  en  Vallais  , 
&  au   gouvernement  de  tout  le  pays  fitué  entre  Iç  Mont-Jura  ôç  Iç  grand 
5,  Bernard.  Il  s'^ppelfoit  Humbcrt, 

Le« 
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Les  farrafîns^  foutenus  fous  main  par  les  grecs  &  par  le  duc  de  chapitre  I 
Bénevent ,  faifoient  des  courfes  en  Italie,  &  commettoientles  plus  Bozon  aspire  a 
grands  ravages.  Le  pape  ,  qui  ne  fe  croyoit  pas  en  sûreté  dans  /ÔwIe^ro?  m 
Rome  ,  envoyoit  des  lettres  fréquentes  à  l'empereur  ,  pour  lui      Provence, 
peindre  tous  ces  défordres  6c  Tinviter  à  les  venir  arrêter.  Cap,  Car, cal- 1.  %. 

Charles  y  touché  du  danger  qui  menaçoit  fes  états  au-delà  des  Duchène,  p.  46^. 
Alpes ,  réfolut  d  y  pafler  avec  une  armée  pour  en  chafTer  les  infi-  Ann.  Bcrihin. 
«deles,  &  réduire  le  duc  de  Bénevent.  Il  pourvut  d'abord  à  la  sûreté 
du  royaume  de  France  dans  une  affembiée  générale  qu'il  tint  à 
Kierfî-fur-Oife  ;  enfuite  il  prit  la  route  du  Mont-Cenys  ^  ayant 
donné  ordre  au  duc  Bozon,  à  Tabbé  Hugues ,  à  Bernard  comte 
<i' Auvergne,  &  à  Bernard  marquis  de  Languedoc  ou  de  Gothie , 
comme  on  difoit  alors,  de  le  fuivre  avec  le  gros  de  Farmée  :  l'im- 
pératrice voulut  être  du  voyage  y  fie  partit  avec  un  cortège  digne 
de  fon  rang.  L^abfence  de  Tempereur  ^  les  batailles  qu'il  avoit  per- 
dues y  celles  même  qu'il  avoit  gagnées  dans  une  longue  fuite  de 
guerres  ^  enfin  les  progrès  que  les  normands  faifoient  dans  les  pro- 
vinces que  la  Loire  fie  la  Seine  arrofent ,  mettoient  le  royaume  dans 
une  iituation  déplorable.  Les  feigneurs ,  dont  nous  venons  de  par- 
ler y  crurent  qu'ils  pouvoient  travailler  pour  leurs  intérêts  particu- 
liers, fans  avoir  rien  à  craindre  de  la  part  du  fouverain  ;  ils  refur 
ferent  de  marcher.  Leur  défobéiflance  obligea  Charles  de  reve- 
nir en  France  ;  la  fatigue  fie  la  honte  peut-être  de  fe  voir  obligé  de 
il^afler  les  Alpes,  firent  tant  d'impreflion  fur  lui,  qu'il  fut  attaqué  a  ^ 
d'une  fièvre  violente ,  dont  il  mourut  dans  une  chaumière  de  payîan 
près  du  Mont-Cenys. 


Les  hiftonens  aiTurent  qu'un  médecin  juif,  nommé  Séd^cîas  ;  — 

en  qui  il  avoir  mis  toute  fa  confiance ,  l'empoifonna  par  une  poudre  CHAPITRE  IL 

»M  I    ♦    C  J  «/  «.«     ./.  .      .  ,       ^  La  MORT  BS 

qu  U  lui  fat  prendre  comme  un  excellent  fébrifuge.  A  juger  du  fait     Charles  ib 
par  toutes  les  circonftances  qui  précédèrent  &  fuivirent  ce  triÔe  l^^^-^^tcv-r^^^ 
événement,  on  n'a  pas  de  peine  à  fe  le  perfuader  ;  l'irapératricc  «>«  «es  projets  : 
Tome  11  R  m«xRiGVEs. 
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Liv  RE  II L  RichUde ne  fit  aucune  recherche  fur  le  crime  du  perfide  Sédécias ; 
toute  fa  conduite  nous  prouve  afTez  qu'elle  s'entendoit  avec  fou 
frère  Bozon  pour  aifoiblir  Tautorité  royale,  ôc  rendre  héréditaire 
dans  fa  famille  le  pays  dont  il  étoit  gouverneur* 

N'ayant  point  d'enfàns  pour  leur  remettre  la  couronne ,  elle 
aima  mieux  la  faire  tomber  fur  la  tête  de  fon  frère ,  que  d'aflfermir 
le  fceptre  dans  les  mains  d  un  prince  qui  n  étoit  pas  de  ion  fang. 
La  fuite  va  nous  dévoiler  encore  mieux  tout  ce  myftere  d'iniquité, 

Bozon  délivré  de  l'empereur ,  animé  par  fon  époufe ,  foutenu 
par  le  crédit  de  fa  foeur  &  par  fes  richefles ,  maître  d'un  pays  fort 
étendu ,  voyoit  approcher  le  terme  de  fes  defirs  ;  il  ne  lui  manquoit 
plus  que  la  faveur  du  fouveraîn  pontife  ,  dont  les  foudres  ou  la  pro- 
teftion  décidoient  alors  de  ces  fortes  d'entreprifes,  Jean  VIII 
occupoit  la  chaire  de  faint  Pierre*  L'impératrice  Angelberge,  mère 
d'Hermengarde  &  veuve  de  l'empereur  Louis  1 1 ,  fe  chargea  de  le 
mettre  dans  les  intérêts  de  fon  gendre^  de  trouva  le  moyen  d'y 
réufÏÏr. 

Retirée  dans  un  couvent  à  Brefle  ^  elle  confervoit  dans  la  foU- 
tude  Tefprit  ambitieux  fie  remuant  qu'elle  avoit  eu  fur  le  trône. 
Perfuadée  que  fa  fille  Hermengarde  étoit  appellée  de  droit  à  la 
fucceflion  de  fon  père  ;  fâchée  de  la  voir  dans  l'état  de  iimple  fui> 
jette  ^  tandis  que  par  fa  naiifance  elle  étoit  deflinée  à  porter  une 
couronne  ^  elle  vouloit  l'élever  ^  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  au' 
rang  de  fouveraine.  Le  pape^  rempli  de  déférence  pour  Angel* 
berge ,  n'eut  garde  de  repoufler  des  follicitations  qui  n  avoient  rien 
de  contraire  à  fes  vues  politiques  ;  la  pofition  où  il  fe  trou  voit  alors^ 
étoit  des  plus  embarraffantes  ;  la  mort  de  Charles  le  Chauve  avoit  re- 
plongé ritalie  dans  les  défordres  de  l'anarchie ,  Ôc  lui-même  il  avoit 
tout  à  craindre  de  la  part  des  farrafms  ^  de  l'animofité  de  quelques 
feîgneurs  &  de  l'ambition  de  Carloman  roi  de  Bavière,  qui  voidoît 
fc/sire  couronner  empereur* 


r 
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Dans  cet  embarras  il  vint  en  France  pour  juger  par  lui-même  de  CHAP.  III. 

Tétat  des  affaires  y  &  pour  régler ,  diaprés  fes  obfervations,  la  con-  Le  pape  le 

duite  qu  il  devoit  tenir.  Il  débarqua  à  Arles ,  où  le  duc  Bozon  &  favorise. 
fon  époufe  le  reçurent,  dit  un  hiftorien  moderne ,  avec  tous  les  ^ 

mis  i\i  1  1  Ann.  Bcrchin* 

honneurs  qu  on  peut  fendre  a  un  homme  dont  on  attend  une  cou-  ^  ,  p^^ 

ronne.  La  lettre  qu'il  écrivit  à  Timpératrice  Angelberge ,  nous  fait 
^ez  connoître  dans  quels  fentimens  il  entreprit  ce  voyage. 

Toi  vu,  litt  marqu(Mt-il ,  le  duc  Bo:[on  &  laprincefft  votre  fille;  ep.  xai!  ' 
foi  trouvé  que  tout  étoit  dans  F  état  que  nous  pouvions  defirer;  je 
ne  négligerai  rien  pour  leurs  intérêts.  Comme  ils  font,  ainfi  que  vous , 
Us  perforâtes  du  monde  de  qui  Péglife  ronudne  attend  le  plus  de  confo- 
lation ,  je  defirefincérement  de  les  élever  aux  plus  hautes  dignités  par 
tous  les  moyens  que  mon  honneur  pourra  me  fKgnettre.  A'ule'^^nous 
de  vos  conjeils  à  votre  ordinaire ,  afin  que  notre  entreprife  ait  un  heu-- 
^euxfuccès. 

D'Arles  le  fouvcraîn  pontife  prit  la  route  de  Troyes ,  où  Ton  BcrcWa.  ^ 
devoit  tenir  un  concile.  Bozon  &  fon  époufe  Ty  fuivirent ,  &  l'im- 
pératrice Richilde  s'y  rendit.  Elle  appuya  fi  bien  leurs  intrigues , 
qu'ils  vinrent  à  bout  de  faire  époufer  à  Carloman ,  fécond  fils  du 
roi,  une  fille  que  Bozon  avoit  eue  de  fa  première  femme*  Que  pou- 
voit-on  faire  de  plus  pour  un  particulier  ?  n'étoit-ce  pas  à  force  de 
l'approcher  du  trône  l'inviter  à  y  monter  ? 

Bozon  ,  imprudemment  chargé  par  la  cour  d'accompagner  le  Ànn#  Syoi 
pape ,  qui  repafToit  les  Alpes ,  prit  avec  lui  des  mefures  pour  ex- 
clure le  roi  de  Bavière  du  royaume  d'Italie.  Le  faint  père  lui  promit 
de  fe  fcrvir  de  toute  fon  autorité  pour  l'en  mettre  en  poiTeflion  lui- 
même,  &  le  faire  empereur.  Quand  même  les  annales  de  Fuldes  ne 
nous  l'affureroîent  pas  ,  il  nous  feroit  aifé  de  le  conjeûurer ,  par  les 
lettres  de  ce  pontife  :  Tai  adopté  Bo:^onpour  mon  fils ,  écrivoit-Il  à 
Charles  le  Gros  roi  de  Germanie,  &  j^  excommunie  quiconque  ofera 
Vattaquer. 

Il  paroît  qu'il  cherchoît  à  lui  faire  des  partifans  en  Italie^  afin     Ep.  clxit. 

R  a 
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que  fbn  élévation  à  Tempire  y  trouvât  moins  d'obflacles.  Pour  ce 
qui  efi  i Albert  ^  marquis  de  TofcanCy  &  de  la  comtejfe  fort  époufe^ 
écrivoit-il  à  Bozon  dans  une  lettre  du  mois  d*àvril  87P  jje  dois  vous 
dire  qu^ Us  vous  font  entièrement  dévoués  ^  &je  vous  prie  de  leur  con^ 
ferver^pour  r amour  de  moi  y  les  comtés  qu^ils  poffédent  en  Provence 
depuis  long'tems. 

Bozon  qui  vouloit  avoir  une  couronne  y  à  quelque  prix  que  ce 
fut ,  comprît  qu'il  étoit  tems  de  fe  faire  reconnoître  fbuverain  dans 
fon  gouvernement.  Sa  politique  avdit  préparé  tous  les  moyens  pour 
y  réuffir  ;  îts  alliances  &  fes  intrigues  lui  en  afluroient  le  fuccès« 
Le  royaume  continuoit  d'être  agité  parles  faâions  desmécontens 
&  ravagé  parles  courfes  des  pirates.  Louis  le  Bègue  étoit  mort  ;  fie 
les  deux  princes  qtflliégnoient,  Louis  fie  Carloman ,  étoient  jeunes 
fie  mal  afiermis  fur  le  trône.  Enfin  Bozon  étoit  affuré  de  lamour  des 
peuples ,  qu'il  gouvernoit  avec  autant  de  modération  que  de  dou^ 
ceur  ;  de  la  proteâion  du  pape ,  qu'il  avoit  Part  de  ménager  ^  ÔC 
du  fuf&age  des  évêques  ôc  des  feigneurs ,  qu'il  avoit  ou  gagnés  par 
V^\t  ^^^^'  ^  ^^^  promefles ,  ou  intimidés  par  fes  menaces.  Il  convoqua  donc  une 
affemblée  à  Mantaille  (1),  château  fitué  à  une  demi-lieue  du  bord 
Ad  "ani.  ^^9.  oriental  du  Rhône ,  entre  Vienne  fie  Valence ,  fie  s'y  fit  élire^  cou- 
ronner fie  facrer  roi  de  Provence ,  le  i  y  odobre  87p. 

>—       Tout  eft  remarquable  dans  cette  affaire  de  la  part  des  prélatsy 
^CHAi*.  IV,     Téledion ,  les  motifs  qui  les  déterminèrent  fie  la  manière  de  procé- 

PS  fio;EON.  ^ 

(1)  ^MantaiUt  ^  qui  a  donné  le  nom  au  concile,  eft  une  vaftc  plaine  du  Dauphiné 
noramce  la  Valloirc ,  V'allis  aurea ,  entre  Vienne  &  la  rivière  d'Isère ,  &  près 
de  la  terre  de  Mante  ou  Mantoz.  Le  château  de  Mantaille  étoit  fitué  prefqu'au 
bas  d'un  coteau  qui  féparc  la  Valloîre  d'avec  le  vallon ,  qui  s'appelle  Mantaille  , 
daAs  un  endroit  affez  fauvage.  La  paroifle,  dans  laquelle  il  eft  fitué,  a  auili  le 
nom  de  Mantaille.  Ce  n'eft  aujourd'hui  qu'une  annexe  de  S.  Sorbin ,  paroiffe 
qui  eft  effeétivement  dans  h  Valloi^î ,  mais  qui  eft  féparéc  par  un  coteau  cx- 
ttcmement  haut,  du  vallon  appelle  Mantaille.  11  y  fubfifte  encore  des  mafures  aflcz 
confidérables  du  château  de  ce  pom.  Hifi.  de  NgUfe  de  Fimne^  p«  izo* 
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der.  lis  difoient  que  le  pays  étant  abandonné  depuis  la  mort  de     CHAP.  IV. 
Louis  le  Bègue  ^  &  livré  aux  attaques  des  puiflances  invifibles  ôc    courokhemeht 
des  brigands ,  ils  avoient  cherché ,  de  concert  avec  les  feîgneurs      ^'  ^^^^* 
du  pays,  des  gens  capables  de  remédier  à  tant  de  maux  ;  que  n'ayaftt  p.  ^^^^^  *  *'  ^* 
trouvé  perfonne  qui  voulût  fe  charger ,  pour  Thonneur  de  Dieu, 
defesfaints  & defonéglife,  dune  affaire  de  cette  importance,  ils 
s'étoient  adrefTés  au  roi  des  rois,  &  l'avoient  inflamment  fupplié  de 
les  înfpîrer  &  de  leur  faire  connoître  fes  volontés  ;  qu  enfin  Dieu^ 
qui  fonde  les  cœurs,  voyant  la  confternation  de  fon  peuple^  ré* 
pandit  fur  eux  quelque  confolation  &  manifefla  fesdeffeins;  que 
tous  les  eijprits  étant  animés  des  mêmes  fentimens  par  une  infpi^ 
ration  divine,  ilss'étoient  réunis  en  faveur  d'un  homme  qui  ^  fous 
Charles  le  Chauve,  avoit  été  un  des  principaux  appuis  &  des  plus 
zélés  défenfeurs  du  trône ,  6c  avoit  mérité  de  nouveaux  honneurs 
fous  Louis  fon  fucceifeur ,  à  caufe  de  fa  rare  prudence  ;  que  fon 
mérite  étoic  non-feulement  connu  en  France ,  mais  encore  en  Ita- 
lie ;  que  le  pape  Jean  y  qui  Paimo'u  comme  fon  fils ,  avoit  donné  les 
plus  grands  éloges  â  fa  probité,  &  Pavoit  choifi  pour  s^en  faire  accom^ 
pagner  à  fan  retour  à  Rome  ;  que  c  étoit  donc  par  la  volonté  de 
Dieu ,  &  par  laffiftance  des faints  que,  dans  le  preffant  danger  où 
Ws  étoient ,  ils  élifoient  le  prince  Bozon  pour  leur  fouverain ,  à 
caufe  de  fa  haute  fagefle  6c  d^s  grands  avantages  que  fon  éleâion 
procuferoit  au  pays;  qu'à  la  vérité  ,  ce  prince. effrayé  des  obliga* 
tions  qu'il  alioit  contraâer,  avoit  d'abord  refufé  la  couronne  ;  mais 
que  quand  on  lui  eut  fait  fentir  que  les  intérêts  de  Dieu  6c  de  fon 
églife  le  demandoient,  il  avoit  enfin  bailTé  humblement  la  tête  fous 
lejoug*  ,      , 

Si  quelque  chafe  peut  juftifier  cette  conduite  des  évêques ,  c'efl     Ann.  Sypj 
qu  ils  crurent  devoir  céder  aux  circonftances ,  pour  fe  dérober  au 
reffentiment  de  Bozon  fijc  à  Tanimofité  de  fes  proteôeurs.  Quel- 
qu'ignorance  6c  quelque  fimplicité  qu  on  leur  fuppofe  dans  ces 
tems  de  barbarie,  il  efl  impoffible  qu  ils  fe  foient  déguifés  à  eux- 
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mêmes  rîrrégularité  d'un  aâe  par  lequel  Us  ofoîent  fouftraîre  les 
peuples  à  Fautorité  du  véritable  fouverain ,  pour  les  mettre  fous  le 
ipugdun  étranger.  Ils  avoient  beau  couvrir  leurs  démarches  des 
mtérêts  au  ciel ,  le  cri  de  la  confcience ,  plus  fort  que  lés  illufions 
d'une  politique  mondaine,  réclamoit  contre  leur  injuûice* 
—  Ce  prétendu  abandon  des  provinces ,  cette  afliftance  du  ciel  i 

cette  foUicitude  paftorale,  ces  vues  pures  animées  par  l'intérêt  de 
la  religion  &  lamour  du  bien  public ,  n étoient  qu un  langage 
inventé  par  Bozon  &  fes  partîfans ,  pour  tromper  le  peuple  & 
raffermir  dans  la  révolte.  Tout  étoit  artificieufement  concerté  pour 
féduire  les  fimples  :  Faflemblée  après  avoir  élu  Bozon ,  lui  envoya 
une  grande  dépuration  compofée  de  quelques  évêques  &  feigneurè 
du  pays.  On  lui  fit  la  harangue  fuîvante  : 

a  Le  facré  concile  de  Màntaille  dans  le  teïritoire  de  Vienne,' 
»  afiemblé  avec  la  nobleffe  au  nom  de  notre  Seigneur ,  &  par 
»  rinfpîratîon  de  ia  divîvîne  majefté,s*adrefle  à  votre  fageffe  avec 
»  un  fincere  dévouement ,  îîluftre  prince ,  pour  favoîr  de  quelle 
i>  manière  vous  av^  envie  de  totis  comporter  fur  le  trône ,  où  pat 
k>  la  tniféricorde  divine  nous  defirons  de  vous  élever  ;  fi  vous  ne 
»  ferez  pas  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu ,  pour  la  foi  catholique  & 
»  pour  les  intérêts  de  Téglife  ;  fi  à  l'exemple  des  bons  princes  vos 
%  prédécefleurs ,  dont  la  conduite  vous  eft  connue  ,  autant  par 
»  rhiftoîre  que  par  la  tradition  y  vous  n'obferverez  pas  les  loîx  6c 
D  ne  rendrez  pas  à  chacuh  la  juftice  qui  lui  eft  due  ;  fi  vous  Saurez 
Ann.    7^.    ^  p^g  ^^  partage  Thumilité,  qui  eft  le  fondement  de  toutes  les  ver- 
*  tus  ,  la  patience  &  la  modération  néceflaires  aux  perfonnes  en 
»  place  ;  fi  vous  ne  ferez  pas  circonfpe£l  dans  vos  jugemens  y 
»  quand  il  s'agira  de  condamner  ;  fidèle  à  vos  promeffes  ,  quand 
»  elles  feront  juftes  ;  fobre  ,  docile  aux  împreffions  de  la  grâce  ^ 
»  accefiible  à  ceux  qui  vous  donneront  de  bons  confeils,  ou  qui 
»  imploreront  votre  clémence  ;  fi  vous  ne  ferez  pas  plus  jaloux 
»  de  faire  du  bien  que  de  commander ,  marchant  fur  les  traces  des 
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.  J^  princes  vertueux  ;  foulant  aux  pieds  les  paflîons  injuftes ,  telles      CHAP.  IV. 
»  que  la  colère ,  la  cruauté ,  Tavarice ,  la  cupidité ,  Tindignation  &;    ^^g^S^zô».^"* 
»  l'orgueil  j  fi  vous  ne  fere?  pas  équitable  envers  tout  le  monde  >     a  n     8 
»  vrai  dans  toute  votre  conduite  y  docile  aux  confeils  falutaires  j 
»  ennemi  des  vices  ^  gmi  de  la  vertu ,  défendant  ôc;  protégeant  vos 
»  fujets. 

»  Tant  que  vous  vous  comporterez  de  la  forte ,  le  facré  concile 
»  &  lanobleife^  qui  eft  animée  des  mêmes  fentimens^  ne  feront 
»  point  blâmés  du  choix  qu'ils  ont  fait  ^  &  Ton  ne  portera  aucune 
»  atteinte  à  votre  autorité ,  que  vous  ferez  fervir  comme  nous 
»  lefpérons ,  à  Futilité  commune.  La  paix  au  contraire  ôc  la  vé^ 
D  rite  régneront  dans  tous  les  états  par  la  grâce  de  Dieu  6c  Tinter* 
»  cedion  des  faints ,  pourvu  que  vous  failiea^  régner  les  loîx  j  que 
»  vous  nous  mainteniez  en  ppATeffion  de  Tautorité  évangélique 
»  &  apoftolique  ^  ôc  que  vous  la  refpeâiez  ,  afin  que  Pieu  foie 
»  béni  par-tout  ôc  en  toutes  chofes.  Tous  les  ordres  de  Tétat  vo^is 
»  prient  de  vouloir  bien  veiller  à  ce  que  les  perfonnes  qui  corn* 
»  pofent  votre  maifon  marchent  dans  les  voies  du  falut  ôc  de 
«>  l'honneur  »• 

«  Je  vous  rends  de  fincercs  aûions  de  grâces ,  répondit  Bozon  j 
»  pour  le  vif  attachement  que  vous  me  témoignez ,  tout  indigne 
»  que  j'en  fuis  :  je  le  regarde  comme  un  effet  de  la  miféricorde 
»  divine  &  de  la  bonté  de  votre  cœur  ;  Je  vous  rends  grâces  auflG , 
»  de  ce  que >  par  un  excès  de  cet  amour ,  vous  voulez  m'élever 
»  au  rang  fuprême,  pour  me  donner  occafionde  mériter,  malgré 
»  mafoibleffe ,  une  récompenfe  éternelle  dans  l'autre  monde,  en 
»  combattant  dans  celui-ci  pour  les  intérêts  de  Tégliie  de  Dieu  ^ 
»  qui  eft  notre  mère  commune. 

»  Pour  moi  convaincu  de  mon  infuffifance,  &  fentant  combien 
p  les  obligations  que  je  vais  contraÛer  fontau-deffus  de  mes  forces, 
j>  j'auroîs  refufé  vos  offres ,  fi  je  n'avois  reconnu  la  volonté  de  Dieu 
»  dans  lunanîmité  de  vos  fuffrages  ;  mais  je  cède  à  vos  defirs ,  puif^ 
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Ltvrjb  111.  ^  ^'^  ^^  ^^"^*  Q"^"^  ^ ^^  ^^  ^^"^  ^^  demandez,  comment  je 
Ann,  870.  ^  ^^"^  ^^  comporter  dans  le  gouvernement  de  Tétat ,  je  confens 
»  de  tout  mon  cœur  à  me  régler  fur  vos  fages  inftruâions.  Je  fuis 
»  fincérement  attaché  à  la  religion  catholique  ;  j  en  fais  profeflion 
»  &  je  fuis  difpofé  à  me  facrîfier  pour  elle ,  fi  Dieu  l'ordonne.  Je 
lù  rétablirai  &  je  conferverai  les  privilèges  de  Téglife ,  avec  l'aide 
»  du  Seigneur  ;  je  ferai  régner  la  juflice  en  fuivant  vos  confeils  ^  & 
lï  tout  le  monde  vivra  fous  la  protedion  des  loix  que  je  maintien- 
>»  drai  en  vigueur*  C'eft  ainfi  qu'en  marchant  fur  les  traces  des  bons 
ib  princes  mes  prédéceflfeurs^  je  travaillerai  pour  l'intérêt  commun 
»  de  mes  fidèles  fujets.  Pour  ce  qui  regarde  mes  mœurs,  je  reconnois 
x>  mes  iniquités,  elles  furpaffent  celles  des  autres  ;  mais  j'avoue  en 
]»  même-tems ,  que  vous  ne  verrez  jamais  rien  que  de  bon  dans 
»  ma  conduite  :  cependant  comme  je  fuis  fu jet ,  ainfi  que  les  autres , 
»  à  la  foibleffe  humaine,  s'il  m'arrive  de  faire  des  injuflices ,  je  tâ- 
»  cherai  de  les  réparer  par  vos  fages  confeils  j  je  vous  prie  donc 
»  inflamment  de  me  dire ,  en  tems  &  lieu ,  ce  que  vous  trouverez 
»  de  plus  jufle  &  de  plus  raifonnable.  Je  fuis  votre  ouvrage ,  en 
»  travaillant  pour  ma  gloire,  vous  travaillerez  pour  la  vôtre.  Si  au 
»  contraire  quelqu'un  de  vous  mç  manque,  j'attendrai  avec  des 
»  fentimens  pleins  de  douceur  &  d'humanité ,  la  fatîsfa£lion  qui 
»  me  fera  due,  Avec  les  loix  humaines ,  je  refpe^erai  lautorité de 
»  l'églife ,  &  lui  obéirai ,  afin  qu'en  me  conduifânt  par  la  volonté  de 
»  Dieu',  je  le  faflfe  bénir  en  tout  &  par-tout.  Quant  aux  perfonnes 
x>  de  ma  maifon,  comme  Dieu  habite  dans  les  faînts  ,  je  donnerai 
Tb  mes  ordres ,  afin  qu'elles  ne  s'écartent  jamais  des  loix  de  la  bien- 
»  féance;  je  vous  fupplie  donc^  vous ,  meffeigneurs  les  facrés 
x>  pontifes,  6c  vous  tous,  nos  fidèles  fujets,  feigneurs  6c  hommes 
»  libres ,  puifque  par  un  effet  de  la  confiance  que  j'ai  en  la  grâce 
B  6c  en  l'afliftance  de  Dieu  ,  je  me  rends  à  vos  foUicitatiôns  i  je 
»  vous  fuppUe ,  dis-je ,  de  vouloir  bien  ^  par  le  fççours  de  vos 

prières 


^. 
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a»  prières  ^  foutenir  ma  folblefle  ^  fous  le  poids  accablant  de  ma     CHAP.  IV. 
3|  dignité ,  &  m'aider  en  tout  ce  qui  dépendra  de  vous.  Couronmimeiit 

i>  Au  refie ,  (i  mon  éleâion  déplaifoit  à  quelqu'un^  je  le  fupplie 
*  de  le  dire  &  de  «en  expliquer  librement.  Je  vous  conjure  aufli ,  -^^  ^^*  *7P« 
»  au  nom  de  cet  amour  Ique  vous  me  témoignez ,  de  Êdre ,  pendant 
»  trois  jours,  à  la  tèt/d  du  peuple ,  qui  eft  confié  à  vos  foins ,  des 
»  prières  folemnelles  y  afin  que  Dieu  ne  permette  pas ,  à  caufe  de 
j>  mes  péchés  &  de  mon  indignité ,  que  vous  ou  moi  nous  tombions 
»  dans  un  égarement  qui  feroit  le  malheur  de  Fétat  i  mais  prions-le 
»  de  fe  fervir  de  nous  pour  faire  éclater  fa  miféricorde  ». 

Il  eft  difficile  de  tendre  un  piège  plus  adroit  pour  entraîner  le 
peuple  dans  la  révolte ,  fie  de  couvrir  Tufurpation  de  dehors  plus 
impofans.  Les  promeflfes  de  Bozon  étoientflatteufes  6c  capables  de 
féduire  ;  mais  que  lui  en  coûtoit-il  de  les  Êiire  ?  L'hiftoire  nousi 
appred  affez  qu'on  promet  tout  pour  acquérir  un  trône ,  ôc  qu'on 
viole  tout  pour  s*y  maintenir. 

Par  les  foufcription^» du  concile  (1),  on  juge  de  retendue  du- 


(i)  Les  prélats  qui  afllfterenc  à  ce  concile ,  font  les  arclievêqaes  de  Vienne ,'. 
de  Lyon ,  de  Tarantaife ,  d'Aix»  d'Arles,  &  de  Befançon  ;  les  évcques  de  Va- 
lence, de  Grenoble,  de  Vaifon,  de  Die,  de  Maurienne,  de  Gap,  de  Toulon, 
de  Châlons-fur-Saône ,  de  Laufanne,  d'Apt ,  de  Mâcon ,  de  Viviers ,  de  Mar- 
fcille,  d'Orange  ,  d'Avignon ,  d'Uzez ,  &  de  Riez.  Bien  qu'on  ne  trouve  pas 
ici  le  nom  des  autres  évêques  de  Provence ,  du  côte  des  Alpes ,  on  fait  qu'ils 
fe  fouptîrent  dans  la  fuite  à  fa  domination ,  puifque  Arnaud  archevêque  d'Em- 
brun  ,  dont  le  nom  ne  paroît  pas  dans  les  aûes  du  concile  de  Nfantaille,  fiic  CQnaI.c.p,p.4yt« 
du  nombre  de  ceux  qui  élurent  Louis ,  fils  de  Bozon ,  en  l'année  890^ 

M.  L'abbé  Velly ,  m  lieu  des  évcques  d'Apt  &  de  Riez ,  met  ceux  d'Agdc 
&  de  Rhcims,  Ce  demer  mot  ^ft  fans  doute  une  faute  d'impreffion -,  mais  il 
a  été  induit  en  erreur  ,  au  fujet  de  l'évcque  d'Apt ,  par  les  foufcriptions  du 
concile ,  dans  lefquelles  on  fit  Rickardus  agathenfis  :  il  eft  certain  qu'il  faut  lire. 
apttnfis ,  iprce  que  l'évêque  d'Agde ,  du  tems  de  l'affemblée  de  Mantaille ,  s'ap- 
pelloit  Alarîc ,  Se  non  pas  Richard.  D'ailleurs  le  royaume  de  Provence ,  auquel 
Bozon  fut  élu,  ne  s'eft  jamais  étendu  jufqu'à  Agdej  ainû  l'ércque  ne  dévoie 
pas  être  on  des  élei^urs*  . 

Tome  II.  S 
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Livre  iil  foyaume  de  Bozon ,  qui  fut  d  abord  nommé  royaume  de  Provence, 
Ann.  870  ^  enfuite  royaume  d'Arles  ou  de  Bourgogne ,  quand  il  eut  été  cédé 
à  Rodolphe  II  par  Hugues  j  il  comprenoit  la  Provence ,  le  Viva- 
raîs ,  rU^ege,,  le  Dauphiné ,  la  Savoie ,  le  Lyonnois ,  les  diocefet 
de  Mâcon  &  de  Châlons,  la  Brefle,  la  Franche-Comté ,  ou  du 
moins  la  plus  grande  partie,  6c  le  diocefe  de  Laufanne. 


CHAP.  V. 


Bozon  fut  à'  peine  couronné  roî .  qu  il  fit  divers  a£les  de  fouve*- 

C  HAÏ'     V  .  ' 

Sa  conduite,  ï'aîneté  dans  les  provinces  foumifes  à  fa  domination  ;  mais ,  en  ha- 
MabiLad  an  Z79.  ^^^^  politique ,  il  ne  s  annonça  d  abord  que  par  des  bienfaits ,  &  les 
répandit  prefque  tous  fur  les  églifes  6c  fur  les  monafteres.  Il  con- 
firma, en  feveuf  de  l'archevêque  d'Arles,'  nommé  Rolian^  les 
chartes  par  lefquelles lemperèur  Lothaire  &  le  roi  Lothaire  fon 
fils,  avoient  fournis  à  fon  églife  l'abbaye  deCruaz,  fituée  auprès 
du  Rhône  dans  le  Vivarais*  Nous  ne  parlerons  point  des  privilèges 
que  les  autres  églifes  obtinrent  de  fa  feinte  piété  ;  cts  titres ,  affez 
peu  intérelTants  dans  une  hiftoire ,  ne  fAit  aujourd'hui  remar- 
quables que  par  leur  ancienneté.  Il  y  a  toute  apparence  que  la  bonté 
de  ce  nouveau  monarque ,  fe  lafla  bientôt  ;  car  les  hiftoriens  nous 
parlent  de  lui  comme  d'un  tyran,  fans  rapporter  aucune  aCtion  qui 
juftifie  une  qualification  fi  odîeufe  ;  peut-être  ne  le  traitoient-ils  d^ 
la  forte ,  qu'en  haine  de  fon  ufurpation. 

'  vî         ^'^  ^^^^  Louis  &  Carloman,  juftement  irrités ,  prirent  des  me- 

Louis  ET  Carlo-  ^^^^^  P^^^  ^^  P"^^  ^^  fa  révoltc-  Mais  avant  de  parler  de  la  guerre 
MAN  LUI  FowT  LA  qu'ils  lui  firent ,  nous  croyons  devoir  mettre  fous  les  yeux  du  lec- 

GU£RRE.   Lb  PA-     ^  .  /.  ..JJ^ 

ïE  l'abamdohme.  ^eur  quelques  faits  qui  la  précédèrent. 

Quand  ces  deux  princes  eurent  abattu  le  parti  d'un  petit  nombre 

de  factieux  qui  troubloient  l'état ,  ils  fe  rendirent  à  Amiens  ,i  au 

Ann.  880.     raoisdemarsderannée88o;&là,dansuneaflembléedes(%neurs 

Ann.  Bcrdiin.    finançais ,  On  fit  le  partage  de  la  monarchie.  I^ouis  eut  la  France  6c 

la  Nçuftrie  j  Carioman  ,  TAquîtaîne  &  la  Bourgogne.  Trois  moif 


r 
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après^  cefi-à-dire  au  mois  de  juin  de  k  même  amiée  ^  ils  s'afTemblâ-     CHAP.  VL 
rené  à  GondreviUe  ^  mai(bn  royale  fur  b  Mofelle  y  où  dévoie  fe  trou-  Lovis  it  carlo- 
ver  Charles  le  Gros ,  roi  d'AUemagne  &  dltaUe.Lc  roi  de  Germar  SÏ^eTl." ap« 
nie ,  qui  tomba  malade  fur  fes  entrefaites ,  n'ayant  pu  s'y  rendre ,  en-    l'abamdokme. 
voya  des  députés.  Il  fut  réfolu^  d'un  commun  confentement , 
qu'ils  s'aiderpient  les  uns  les  autres  contre  les  ennemis  de  l'état  ôc 
de  la  maifon  royale  ^  6c  particulièrement  contre  Bozon  ôc  les 
Normands. 

L'orage  tomba  d'abord  fur  l'impératrice  Angelberge  ^  dont  les 
intrigues  avoient  préparé  la  révolution  de  la  Bourgogne  ;  Charles 
le  Gros  la  fît  enlever  de  fon  couvent  &  l'envoya  prifonniere  en 
Allemagne.  Le  pape^  dont  la  puiffance  temporelle  n  étoit  encore 
fondée  que  fur  la  politique  ôc  le  fecr^t  y  fentit'que  le  complot  étoit 
découvert ,  ôc  craignit  d'être  enveloppé  dans  la  ruine  de  fes  favo-  .  ^j. 
ris.  Dès-lors  il  changea  de  langage ,  traita  Bozon  de  préfomptueux:^ 
de  perturbateur  du  repos  public  de  de  tyran  ;  il  fît  un  crime  à 
l'évêque  de  Vienne  de  favorifer  fes  entreprifes,  ôc  fur-tout  d'avoir 
fait  entendre  qu'il  n'agiflbit  que  par  les  ordres  de  (on  fupérieur  - 
eccléfiaftique.  tin  effet  ^  il  eft  très-poflîble  que  c^  prélat  fe  fervk 
-du  nom  refpeâable  du  (buverain  pontife  pour  couvrir  (à  révolte. 

Cependant  les  princes  français  entrèrent  en  Bourgogne  y  ùxt  la  Ann.  83o. 
fin  du  mois  de  juillet  de  la  même  année >  à  la  tête  de  leurs  o^oiipes 
ôc  de  celles  que  le  roi  de  Germanie  leur  fournit.  Ik  nitrent  le  Hég^ 
devant  Mâcon  ôc  l'emportèrent.  De-là ,  s'étant  joints  à  Charles  le 
Gros ,  qui  venoit  à  leur  fecours ,  ils  defcendirent  à  Lyon  ^  où  Bozon, 
qui  avoit  pafTé  le  Rhône  pour  s'oppofer  à  leurs  conquêtes ,  n'ofa  les 
attendre.  Ce  prince ,  dont  la  prudence  ne  fe  démentit  jamais ,  aima 
mieux  ménager  fes  jtroupes  pour  faire  un  coup  de  n>ai.n  d^nsl'oçca- 
fion  ,  que  de  s'engager  dans  un  combat  où  les  forces  n  auroient  pas 
été  égales  ;  il  fe  contenta  de  mettre  une  forte  gaf  nifon  dans  Vienne, 
dont  il  confia  la  défenie  à  fa  femme  Hermengarde.  Cette  princeilb 
ambitieule  j^  femme-d  une  prudence  peu  commune  ôc  d'un  courage 
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Lirtim  m. 


au-deflus  de  fon  fexe,  foudnt  le  fiége  avec  tant  d  opiniâtreté,  que 
Charles  le  Gros  voyant  quil  duroit  tro*p  long-tems,  repafla  les 

Ann.  88 1..    Alpes ,  afin  d*allqf  recevoir  la  couronne  impériale  de  la  main  du 

Ann.  Berthin.   pape  y  au  mois  de  février  de  Tannée  881(1).* 


CHAP.  VIL 
Siège  et  prise 

DB    ViEMMB* 


Son  départ  ne  fut  pas  le  feul  afibibliflement  que  fouflnt  Farmée 
françaife  ;  les  ravages  que  les  normands  faifoient  en  Flandres  &  en 
Picardie,  obligèrent  le  roi  Louis  d'aller  au  devant  d'eux*  Il  les  défit 
dans  un  fanglant  combat  à  Saucour  dans  le  Ponthieu  ;  mais  une  more 

Ann.  88a.  prématurée  Tenleva  bientôt  après  dans  la  2  a^  année  de  fon  âge.  Oir- 
loman,  devenu  maître  des  états  de  fon  frère,  quitta  Vienne  pour 
aller  recevoir  le  ferment  de  fes  nouveaux  fu;ets ,  •&  laifTa  la  con- 
duite du  fiége  au  duc  Richard ,  frère  de  Bozon.  Richard  le  pouiïa  û 
vivement ,  que  la  ville  fe  rendit  au  mois  de  décembre  de  Vannée  882, 
après  une  réfîftance  de  deux  ans.  Hermengarde  &  une  fille  qu'elle 
avoir ,  furent  conduites  prifcmnieres  à  Autun  ^  où  fon  beau-Jfrere 
Richard  commandoit.  Ce  font  les  feules  particularités  que  nous 
fâchions  de  ce  fiége,  qui  ne  dût  pas  finir  fans  qu'il  y  eût  des  forties 
&  des  attaques  ^  que  les  hiftoriens  paflent  fous  fileiTce  (2).  Ils  nous 
laifTent  également  ignorer  les  fuites  de  cette  guerre,  qui  fut  vrai^ 
femblablement  interrompue  à  caufe  des  troubles  dont  quelques  pro* 

Ânn.  88^«  vinces  furent  agitées ,  &  fur-tout  \  caufe  de  la  mort  de  Carloman  ^ 
anivée  le  6  décembre  de  l'année  8  84» 


(1)  Le  pcre  Daniel ,  Tabbé  Velly  &c  les  auteurs  de  Tart  de  vérifier  les  dates  \ 
mettent  le  couronnement  de  l'empereur ,  Charles  le  Gros  »  au  25  décembre 
de  l'année  8So.  J'ai  fuivi  le  fentiment  de  Muratori ,  qui  me  paroit  plus  proba* 
ble.  Annal,  itàl.  t,  j  ,  prenûere  partie  >  p.  19^  &  fuiv. 

Recueil  des  Wft.       ^^^  ^^  feroîs  porté  à  croire  que  l'armée  françaife ,  après  la  prife  de  Vienne, 

dcFr.  t. 9, p.  431.  foumit  tout  le  pays  fîtué  fur  la  rive  gauche  du  Rhône,  &  qu'elle  poufla  fes 

laterdipLCarlom,  conquêtes  jufqu'à  Marfeille ,  puifque  nous  avons  un  diplôme  de  Carloman  en 

faveur  de  l'abbaye  de  S.  Vidor.  U  eft  daté  du  mois  de  février  de  l'année  884, 
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Ces  circonflances  relevèrent  d*abord  le  courage  de  Bozo§  ;  mais    CHAR  viii. 
Charles  le  Gros  i  qui  hérita  de  la  couronne  ^  &  qui ,  par  cette  fuccéf-  ^^  Gro$  "'  dï- 
fiôn,  fe  trouva  prefqu'auffi  puiflant  que  Charlemagne,  fit  fentir  à    ^lare  comtrb 
fhs  ennemis  tout  ce  qu  ils  avoient  à  craindre  de  fa  puiflance.  Comme  il  rentre  davs 
les  cpurfes  des  pirates  ne  lui  permirent  pas  de  marcher  en  perfonne     Tienne  et  y 
contre  Bozon^  il  envoya  pour  lé  combattre  Bernard  III ^  marquis 
deGothie  &  comte  d*Auvergne.  Nous  ignorons  s'il  remporta  quel-      Mabii.  dfpiom- 
qu'avantage  fur  fos  ennemis  ;  car  Thiftoire  de  ces  tems-là  nous  aban-  ^'  ^  *  ^' 
donne  à  chaque  inftant  ;  mais  nous  avons  lieu  de  croire  que  fes 
conquêtes^  s'il  eft  vrai  qu'il  en  fît ,  fe  bornèrent  à  bien  peu  de  chofe,     j^^^  gg^ 
puifqu'au  commencement  de  Tannée  887 ,  Bozon  étoit  rentré  dans 
^Vienne,  &  dans  prefque  tous  les  pays  qu'il  avoit  ufurpés. 

C'étoit  un  homme  fi  habile  &  fi  fécond  en  rcffources  ,  que  les 
ennemis^  malgré  la  fupériorité  de  leurs  armes ,  ne  purent  jamais  ni 
le  faire  enlever ,  ni  l'attirer  dans  aucun  piège.  Il  polTédoit,  à  un  tel 
degré,  Part  de  manier  les  efprits,  qu'il  fut  maintenir  dans  lobéif- 
fance  les  peuples  fie  les  foldats,  fie  s'attacher  conftamment  les  fei- 
gneurs  qui  s'étoient  déclarés  pour  lui ,  quoique  l'empereur  6c  les  rois 
de  France ,  n'euffent  oublié  ni  promeffes  ni  menaces  pour  les  déta- 
cher de  fes  intérêts.  Il  joignoit  à  ces  talens  rares  y  une  figure  aimable  ^ 
beaucoup  de  bravoure,  des^richeffes  immenfes,  qu'il  favoit  em- 
ployer à  propos.  IL  mourut  à  Vienne  dans  le  mois  de  mars  de  l'an- 
née 887  (1).  Hermengarde  étoit  avec  lui  dans  cette  ville  quand  il 


(i)  La  plupart  des  hiftoriens  font  mourir  Bozon  le  ii  Janvier  de  Tannée  887  ^ 
niais  lenr  fentimcnt  n'eft  appuyé  fur  aucune  preuve  :  tout  ce  que  nous  fâvon» 
de  certain ,  c'eft  qu'il  ne  vivoit  plus  au  mois  de  Juin  de  la  même  année  y  quand 
fon  fils  Louis  alla  joindre  à  Kircheim  en  Alface ,  Charles  le  Gros  ^  qui  le  Kçut 
avec  bonté.  Herman  Contraâ,  &  l'auteur  des  annales  de  Fuldes,  le  difoic 
clairement  ;  d'un  autre  côté  ,  dom  Manenne  rapporte  une  chane  de  Bozon  de 
Tannée  887 ,  &  Fon  en  cite  une  autre  de  la  même  année ,  dans  le  recueil  des 
hiftoriens  des  Gaules  &  de  la  France.  Or  il  n'eft  gueres  vraîfemblable  qu'il  les  collca?Si?^ 
ait  donnés ,  avant  le  1 1  du  mois  de  Janvier ,  s'il  ne  mourût  pas  fubitement.  j^ ,  ^  p.  ^iL 
Je  crois  donc  qu'il  eft  plus  naturel  de  metae  ùl  mon  au  mois  4e  mars ,  ou 
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Rec  des  hift.  de 
Franc,  t*  9* 


xnourijp  j  mais  nojus  ignorons  en  quel  tems  &  comment  elle  fut 
r©mife  en  liberté. 

Bozon  eut,  de  cette  princefle^  un  fils  nommé  Louis;  qui  lui 
Dipi.dc  Bo2on.  fuccéda,  &  plufieurs  filles,  dont  uneappellée  Angelberge ,  épouik 
dans  la  fuite  Guillaume  ,  furnommé  lePieux^  duc  d'Aquitaine, 
marquis  de  Gothie  &  comte  d'Auvergne. 


CHAP.IX. 
Conduits  PB  sa 

FEMME  ErMEM- 
GARDE  POUR  FAI- 
RE RfCONNOITRE 

SON  FILS  Louis. 

Ann.  887. 


Louis  n'avoîtpa$dîx  ans  accomplis  quand  (on  père  mourut.  La 
reine  fa  mère  eut  befoin  de  toutes  les  reflburces  de  fa  politique  , 
pour  empêcher  les  ennemis  du  dehors  de  venir  Tattaquer  au  com- 
mencement de  fa  régence ,  &  pour  maintenir  dans  TobéifTance  les 
grands  de Tétat ,  qui,  dans  ces  tems  de  fermentation  fy.  d'anarchie^ 


au  commencement  d'avril  -,  &  alors  on  conçoit  mieux  pourquoi  fon  fils  Louis 
n'alla  voir  Charles  le  Gros ,  qu'au  mois  de  Juin. 

Bozon  fut  enterre  dans  Féglii^  de  S.  Maurice  de  Vienne ,  en  la  chapelle  de 
fainre  Apollonie.  11  fut  fort  regretté  ,  &  laifla  une  grande  réputation  après  lui  , 
s'il  faut  en  juger  par  fon  épitaphe  que  voici.: 

Régis  in  hoç  tumulo  requiefcunt  membrà  Bozonis  : 
Hic  pius,  &  largus  y  fuit  audax ,  atque  benignus. 
Sanûi  Mauricii  caput  aft  circumdedit  auro ,  • 

Omavit  gemmis  claris ,  fuper  atque  coronani 
Impofuit  totam  gemmis  auroque  nitentem. 
Huic  dum  vita  fuit ,  boiKi  dum  valetudo  maneret , 
Munera  multa  dédit  patrono.  Carminé  didlo. 
Urbibus  in  mukis  devoto  peâore  magna 
Contulit ,  &  fanûis  pro  Chrifti  munere  dona  : 
Stéphane  prime  tibi  fceptrum  diadema  paravit. 
Lugduni  proprium  rutilât  velut  Nicominus« 
Quamvis  hune  plures  voluiflcnt  perderc  reges , 
Occidit  nullus  j  fcd  vivo  pane  refedus , 
Hoc  linquens  obiît,  Chrifti  cum  fanguîne,  regnum, 
Qucra  Dcus  îpfc  potcns  ^  coeli  qui  clîmata  finxit , 
Cœtibus  angeïicis  jungat  per  fa^cula  cundla. 

Tous  no6  bUtotiens  afiîirent  que  Bozon  n'avoir  qu'une  fille*  Cependanr  nous 
conaoUTons  an  diplôme  qui  loi  en  donne  plufieurs. 
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dévoient  fupporter  impatiemment  le  joug  d*une  femme  ;  cependant      CHAP.  tX. 
tout  fut  tranquille  au  dedans  comme  au  dehors.  La  reine  ,  par  une  couduitb  di  sa 
prudence  peu  commune,  vint  à  bout  de  fe  concilier  tous  les  efprits.  garde  pour  fai- 
Comme  elle  vit  que  la  sûreté  de  la  couronne  dépendoit  beaucoup  ^^  Vi^Louis^" 
de  la  proteûion  du  monarque  français ,  elle  tâcha  de  le  gagner , 
fans  fd  départir  de  fon  autorité. 

Les  circonftances  étoient  favorables  à  fes  deffeins.  Charles  le 
Gros  étoit  un  prince  foible ,  &  chancellant  fur  le  trône  ;  ne  pou-      cbtw.  Hoti. 
vant  plus  conferver  fa  puiflance^  il  vouloit  du  lîioins  faUver  fa       Conuraai. 
vanité.  Hermengarde,  qui  connoifToit mieux  que  perfonne  la  trifte 
pofitîon  de  ce  prince ,  lui  envoya,  au  mois  de  juin ,  fon  fils,  à  peine 
âgé  de  dix  ans,  pour  lui  faire  une  efpece  dTiommage.  L'empereur, 
qui  fe  tenoit  alors  à  Kircheim  en  Alface,  ne  confidérant ,  dans  la 
perfonne  de  Louis,  qu*un  defcendant  de  Charlemagne,  fie  flatté     ^nn.  887. 
peut-être  de  la  démarche  de  ce  jeune  prince,  vint  au  devant  de  lui, 
le  reçut  avec  amitié ,  Tadopta  pour  fon  fils ,  le  reconnut  pour  fon 
yaffal  &  lui  donna  le  titre  de  roi  ^  5  il  faut  s'en  rapporter  au  concile 
de  Valence  ,  titre  glorieux  ,  mais  qui  ne  fuffifoit  pas  pour  TafFermir 
fur  le  trône  ;  car  les  feigneurs  avoient  droit  de  concourir  à  Féleâion 
de  leur  fouverain,  regardant  le  royaume  d'Arles  comme  éledif 
héréditaire ,  ainfi  que  la  remarqué  un  écrivain  célèbre. 

Hermengarde ,  qui  connoifToit  leur  délicatefle ,  fentit  combien      Efpr"  J"  loir, 
îl  feroit  dangereux  de  la  blefler.  Elle  ne  foufFrit  donc  pas  que  fon  ^'  ^  '  P'  '  ^* 
fils  prît  le  titre  de  roi  avant  fon  couronnement ,  pour  leur  faire 
entendre  que  c'étoitàleur  amour  feulement  quelle  vouloit  devoir 
fon  élévation. 

Cette princeffe  pofTédoît,  au  fuprême  degré.  Fart  de  s'accommo- 
der aux  circonftances.  Attachée ,  en  apparence ,  à  Charles  le  Gros, 
tant  qu'il  fut  fur  le  trône ,  elle  l'abandonna  quand  il  en  fut  renverfé, 
pour  embraffer  les  intérêts  d'Arnoul ,  rival  ôc  fucceffeur  de  ce  mo- 
narque au  royaume  de  Germanie.»  Araoul  étoit  fils  naturel  de  Car* 
loman  ;  Hermengarde  alla  le  trouver  à  fa  cour ,  au  mois  de  mai 
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LtvKn  IIL  de  Tan  8po ,  &  lui  fit  des  préfens  proportionnés  au  fervice  qu'elle 
Ann.  8po*  en  attendoic.  Arnoul  y  qui  devoit  la  couronne  aux  mêmes  moyens 
qu'Hermengarde  employoit  pour  mettre  celle  de  Provence  fur  la 
tête  de  fon  fils  ^  reçut  cette  princefTe  avec  diftîâinon,  &  la  renvoya 
très-iàrisfaite.  Dans  le  même  tems  Bernoin,  archevêque  de  Vienne, 
revint  de  Rome  avec  l'agrément  du  pape  pour  le  couronnement  de 
Louis. 


CHAP.  X. 
Louis  est  cpu- 

EOMHEAUCONCIr 

LE  DE  Valence. 


Coacil.  I.  p  \ 


.  Quand  on  fut  afluré  de  la  proteûîon  des  perfonnes  qu'on 
avoit  le*  plus  d'intérêt  à  ménager ,  on  s'occupa  férieufement  de 
Téleétion  de  Louis.  On  n  avôît  rien  à  craindre  ni  de  la  part  de  la 
France ,  ni  de  la  part  de  Tltalie.  Ces  deux  grands  royaumes  étoient 
déchirés  par  des  divifions  ïnteftines.  On  affembla  donc  à  Valence^ 
les  évêques  &  les  principaux  feigneurs  des  provinces  qui  étoient 
reftées  fous  lobéiflance  d*Hermengarde,  &  Ton  procéda  au  cou- 
ronnement du  prince.  L  archevêque  de  Vienne  y  rendit  compte 
à^s  intentions  du  faînt  père ,  &  fit  affez  comprendre  par  (on  diC- 
cours  que  le  premier  mîniftre  (i)  d'un  Dieu  de  paix  dont  le  royaume 
iCeJlpas  de  ce.  monde ,  fe  regardoît  pourtant  conjme  le  véritable  dif- 
tributeur  des  couronnes  ôc  l'arbitre  des  fouverains. 

Il  dît  qu'il  avoit  repréfenté  au  pape  Etienne  que  la  Provence  ; 
depuis  la  mort  de  l'empereur  Charles  le  Gros ,  étant  fans  chef  & 
fans  roi,  fe  voyoit  expofée  à  la  licence  des  habîtansqui  n'avoieht 
plus  de  frein  ^  &  aux  fureurs  des  farrafins  qui  la  réduifoient  en^un 
vafte  défert  ;  que  le  faînt  père  touché  jufqu'aux  larmes  du  fort  de 
cette  province ,  avoit  écrit  aux  évêques  &  archevêques  pour  les 


(i)  U  n'y  a  de  nommé  dans  ce  concile  que  les  archevêques  de  Lyon ,  d*ArIes  y 
d  Embrun  &  de  Vienne.  Si  les  foufcriptians  n'ctoienc  pas  perdues ,  nous  nrou- 
verions  peut-être  le  nom  de  quelques  autres ,  &  fur-tout  celui  des  fuffiragat}^ 
qui  ne  fpnt  défignés  que  par  le  mot  d'évcque  en  général.  Ainfî  nous  ne  pouvons 
pas  juger  d'une  manière  bien  préciré,  d^  l'étendue  qu'avoknt  çncere  les  çtatç 
de  Louis  y  après  la  mort  de  Uxi  père. , 

exhorter 


r 
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exhorter  à  mettre  le  fceptre  entre  les  mains  de  Louis^  petit-fils  par 
ià  mère  de  Tempereur  Louis  IL 

<K  Convaincus  que  telle  eft  la  volonté  de  notre  fainte  mère 
a»  Téglife  y  difoient  ces  prélats^  nous  nous  fommes  donc  afTemblés 
»  à  Valence  9  6c  là  nous  avons  examiné  fi  nous  pouvions  pfudem* 
»  mçnt  8c  avec  juftice  choifir  ce  jeune  prince  pour  nous  gouver- 
»  ner ,  félon  Tintention  du  fouverain  pontife^  dont  nous  avons  la 
^  lettre.  Nous  fommes^  tous  convenus  qu'il  n  y  en  avoit  pas  de 
»  plus  digne  ^  tant  par  fes  qualités  perfonnelles^  que  parce  qu'il  eft 
»  du  fang  des  empereurs.  En  attendant  qu'il  foit  en  état  de  gou^ 
»  vemer  par  lui-même ,  les  peuples  trouveront  dans  la  prudence 
)>  &  la  bravoure  des  feîgneurs  y  dans  la  fageffe  de  la  reine  ^  6c  dans 
}^  les  confeils  des  évêques  y  de  quoi  fiappiéer  à  la  foibleife  de  Ton 
»  âge.  Fondés  fur  ces  efpérances  j  fie  fur  la  volonté  de  Dieu  que 
1^  nous  croyons  accomplir^  nous  choififibns  Louis,  fils  de  Bozon  ^ 
1^  pour  notre  fouverain,  6c  nous  le  jugeons  digne  de  recevoir 
1^  lonôion  royale,  puifque  l'empereur  Charles  lui  avoit  déjà  donné 
^  le  titre  de  roi,  6c  qu'Arnoul  approuve  aujourd'hui  fon  éledion 
»  par  fes  députés  », 

Voilà  comment  Louis  reçut  de  la  main  des  évêques  6c  des  leî- 
gneurs  une  couronne  qu  il  n  étôit  pas  encore  en  état  de  porter. 
Rodolphe  premier  avoit  ufurpé  depuis  deux  ans  la  Bourgogne  trant 
jurane ,  qui  comprenoit  la  SuiiTe  ôc  une  partie  de  la  Savoie  ;  ainfii 
les  états  de  Louis  ne  dévoient  plus  renfermer  que  la  Maurienne, 
le  Dauphiné,  la  baffe  Bourgogne,  le  diocèfe  de  Lyon ,  le  Vivaraîs, 
rUzege  ôc  la  Provence,  y  compris  la  partie  des  diocèfes  d'Avignon 
&  d'Arles  qui  eft  dans  le  Languedoc. 

On  voit  par  ce  concile  que  les  farrafins  contînuoient  de  rava- 
ger la  Provence,  où  ils  abordoient  facilement.  La  France  n'avoit 
point  encore  de  marine  à  leur  oppofer ,  lorfqu'enfin  une  vingtaine 
de  ces  barbares  entrèrent  pendant  la  nuit  dans  le  golfe  de  Gri- 
maud  ,  6c  après  avoir  maffacré  quelques  habitans  des  villages 
Tome  IL  T 


CHAP.X. 
Louis  est  cov« 

RONNé  AU  COMCI- 
LE  DE- ValSHCE. 


Ann.  ifpo. 

CHAP.  XI. 

Ravages  dsi 
Sarrasins, 


1 
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LivRx  m.    vofins  -j  ils  fe  réfugièrent  fur  les  montagnes  ^  &  à  la  Garde- 
Frainet,  que  les  précipices  &  les  ronces  rendoient  inacceflible, 
Luipr.i.ï  CI.  excepté  par  un  côté  dont  ils  étoient  les  maîtres.  Cétoit  de  ce 
repaire  qu^ils  i^ifoient  de  tems  en  tenss  des  courfes  dans  les  lieux 
du  voifinage  :  le  butin  y  dont  ils  revenoient  chargés^  leur  fit  bientot^ 
une  réputation  de  bravoure  ôc  de  richeife  qui  fe  répandit  jufqu'ea 
Efpagne.  Il  vint  de  cette  contrée  cent  autres  farrafins  qui  furent 
bientôt  après  fuivis  d'un  plus  grand  nombre  ;  &  dans  peu  de  tems  ils^ 
fe  rendirent  fi  formidables  que  les  feigneurs  de  Provence  ^  qui  fa 
faifoient  cruellement  la  guerre  ^  s'empreflbient  de  les  attirer  chacun 
fous  leurs  drapeaux.  Les  farrafins  vendoient  levA-s  fervices  ;  il» 
paflbient  fucceiTivement  d  un  parti  à  l'autre  pour  les  afFoiblir  tous^ 
&  firent  fi  bien ,  foit  par  le  nombre  des  habitans  qu'ils  maffacre- 
rent  dans  les  guerres  civiles,  foit  par  les  renforts  qu'ils  reçurent 
d'Efpagne,  que  dans  peu  de  tems  ils  dominèrent  en  Provence.  Alor» 
il  n'y  eut  plus  rien  de  fàcré.  Maîtres  d'une  grande  partie  des  cotts^ 
&  de  quelques  villages  y  foit  dans  les  Alpes  y  foit  ailleurs ,  ils  fe 
répandirent  dans  l'intérieur, du  pays,  portant  par-tout  la  défolatioi» 
&  la  terreur* 

La  ville  de  Fréjus  fut  entièrement  détruite.  L'évêque  Kiculfe 
fe  plaîgnoît  en  ^82  y  qu'il  n'en  reftoît  plus  que  le  nom.  Il  ne  put 
jamais  reconnoître  les  biens  qui  appartenoient  anciennement  à  foa 
églife  ;  les  diplômes  des  fouverains ,  &  les  papiers,  de  l'évêché 
avoient  été  livrés  aux  flammes ,  &  les  anciens  habitans  mafia- 
'  crés  ou  difperfés. 

Il  eft  vraifemblable  que  Louis  effaya  de  chafler  ces  barbares  de 
fes  états  ;  la  politique  exigeoit  qye  dans  les  commencemens  de 
fon  règne,  il  travaillât  à  procurer  à  fes  fujets  la  paix  &  la  fureté 
qu'ils  avoient  droit  d'attendre  de  fa  protedion  ;  mais  l'hifloire  n'en 
parle  point  :  elle  fait  mention  de  quelques  villes  &  villages  de 
Ann.  8p4..  Savoie  qu'Arnoul  lui  céda ,  &  qu'il  ne  fut  pas  poflible  d*arracher 
des  mains  de  Rodolphe^  qui  s'en  étoit  emparée 


Gall.cb.M. 


Aon.  Mctcnf* 


DE    PROVENCE.   Liv.  IIL     147 


La  fituatîon  où  fe  trouvoient  la  France  &  Tltalie ,  confumées     CHAR  XII. 
Tune  &  l'autre  par  le  feu  des  guerres  civiles ,  oblîgeoit  Louis  dô      Lovxs  pa&t 
fe  tenir  tranquille  fur  le  bord  de  Imcencfie ,  pour  voir  ce  qu'il  pour-  7^  deYa  S- 
roit  fauver  des  débris  de  ces  deux  grande  royaum^.  Lltalie  ouvrit  .      baroib. 
un  vafte  ch^mp  à  fon  ambition  ;  mais  ce  prince  qui  avoit  toute 
lardeur  de  la  jeuneffe ,  étoit  plus  propre  à  fervîr  la  jaloufie  de 
quelques  efprits  inquiets ,  qu'à  travailler  utilement  pour  Tagran- 
diffement  de  fes  états.  App.ellé  en  Italie  par  les  ennemis  de  Beren-    Ann.  8<?^# 
jger ,  roi  de  Lombardîe  ^  à  la  tête  defquels  étoit  Adalbert,  marquis 
d'Ivrée,  fon  propre  gendre,  il  paffa  les  Alpes  au  printems  de  ^^ 

l'année  8pp. 

L'hiftoire  de  ce  fiéele  eft  trop  embrouillée  &  trop  ftérile,  pour 
que  nous  puiffions  porter  fur  cette  démarche  un  jugement  éclairé  ; 
mais  s'il  faut  en  juger  par  le  peu  de  faits  que  nous  favons,  il  eft 
certain  qu'il  n'y  einpût  jamais  de  plus  imprudente.  Louis  avoit  un 
voifin  redoutable  dans  la  perfonne  de  Rodolphe,  prince  ambitieux 
entreprenant  &  brave ,  qui  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  s'a- 
grandir du  côté  de  la  Savoie  par  où  les  deux  états  confinoient.  Il 
étoit  à  craindre  qu'il  ne  profitât  de  l'abfence  de  Louis  pour  étendre 
ies  conqj^êtes. 

L'entreprife  n'étoit  pas  moins  téméraire,  à  la  confidérer  fous  un 
autre  point  de  vue.  Les  feigneurs  Italiens  qui  la  coftfeilloieht , 
avoient  peu  de  troupes,  &  moins  encore  de  bonne-foi.  Enfin 
Charles  le  Simple  étoit  feul  maître  de  la  France,  par  la  mort  d'Eu« 
des  fon  rival ,  &  pouvoit  faire  valoir  fes  droits  fur  le  royaume  de 
Provence.  Il  eft  vrai  que  d'un  côté  les  feîgneurs  qui  s'érigeoient 
en  fouveraîns  dans  leurs  fiefs,  refTerroient  fa  puiflance,  &  que  de 
l'autre  les  Normands  occupoient  fes  armées  fur  la  Seine.  Mais 
Louis  n'avoit-il  pas  à  craindre  auffi  que  les  feigneurs  de  fes  états , 
excités  par  l'exemple  des  autres ,  ne  profitaffent  de  fon  abfence  , 
pour  fecouer  le  joug?  Toutes  ces  réflexions  dévoient  naturellement 
fe  préfenter  à  fon  efprit ,  &  le  détourner  de  fon  deflein  j  maïs 

T  2 
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Livre  IIL  Ermengarde  étoit  morte ,  (  i  )  &  la  jeunefle  eft  imprudente  :  ainfi  pour 

Luhprand.  I.  %  ^^^  raifons  qui  nous  font  inconnues ,  Louis  réfolut  de  faire  valoir  fur 

c.  10 ,  &  fcq.  ritalie  les  prétentions  qu'il  avoit  du  chef  de  fa  mère,  fille  de  Tem- 

Regio.  chroD.  pereur  Louis  II  (2).         • 


CHAR  xni. 


Il  eut  à  peine  pafTé  les  Alpes  ^  qu'il  apprit  que  Berenger  venoic 
au-devant  de  lui  avec  des  forces  beaucoup  fupérieures  aux  fiennes* 

Il  repasse  en  ^  *       1 

Faamcb,  après  Au(E-tôt  la  frayeur  le  faifît,  &  il  conclut  un  traité  honteux  par 

^^TRljTTnov^   lequel  il  renonça  au  trône  de  Lombardie,  &  s'obligea  de  retourner 

TEux ,  ET  RE-    en  Provence  avec  ferment  de  ne  plus  repaflfer  en  Italie. 

iK  Itaue.  On  eft  bien  près  du  parjure  quand  c'eft  la  crainte  qui  arrache 

le  ferment.  Louis  oublia  fes  difgraces  &  fes  promeflTes ,  auffi^ôt 

qu'il  crut  pouvoir  fe  flatter  d'un  fuccès  plus  heureux.  Les  ennemis 

de  Berenger ,  parmi  lefquels  était  Adelbert  II ,  marquis  de  Tof» 

Ann.  poor    ^^^^^  ^  y^^  j^g  pj^g  puîfFans  princes  d'Italie,  l'i^pellerent  encore  à 


(i)  Dans  une  charte  datée  du  10  Juin  de  Tannée  %^é ,  Louis  dit,  en  confîr- 

Recueil  des  liifl.  mant  la  donation  de  l'abbaye  de  Donzere  au  monaftere  de  Tournus ,  qu'il  le 

des  Gaules ,  fai^  pour  le  repos  de  l'ame  de  fon  père  Bozon ,  de  fa  raerc  Ermengarde ,  &  de 

t.  9y  p-  ^77-        Tempcreur  Louis,  fon grand-pere.  Ermengarde  devoir  donc  être  voffxt,  pour 

le  plus  tard  >  cette  année-là. 

(a)  L'auteur  ,  qui  a.  écrit  en  vers  l'hiftoire  de  Berenger  roi  d'ItaDe ,  &  qui 

paroît  avoir  été  concetnporain  de  ce  prince ,  dit  que  Louis ,  avant  d'entreprendre 

Morat.  fcrîpt.  ter.  l'expéciicion  d'Italie ,  affembla  les  grands  de  fon  royaume ,  pour  leur  foire  part 

Ital.  t.  X ,  part.  I,  ^^  [^^  projet ,  &  les  exhorter  à  le  féconder  dans  fon  entreprife  :  ce  qui  prouve 

^'     ^'  que  fes  grands  vaflaux  ,  en  lui  mettant  la  couronne  fur  la  tête ,  ne  s'étoient 

pas  donné  un  maître  abfolu  y  mais  un  fuzerain  dont  ils  pouvoient  balancer  le 

pouvoir  ;  &  quoiqu'il  ne  foit  plus  queftion  de  ces  fcigneurs ,  fous  les  comtes 

de  la  première  race ,  parce  que  les  monumens  de  ce  tems-Ià  nous  manquent, 

nous  fommes  perfuadés  qu'ils  maintinrent  leurs  rerres  &  leurs  châteaux  dans 

une  certaine  indépendance.  Les  comtes  n'étoient  pas  aflez  puifTants  pour  leur 

donner  un  frein-  On  lit   dans  les  notes ,  fur  cet  endroit ,  du  panégyrifle  de 

Berenger ,  que  Louis  étoit  un  prince  vicieux.  Cependant  nous  ne  trouvons  rien 

dans  l'hiftoire ,  qui  puiffe  nous  éclairer  fur  les  vices  ou  les  vertus  de  ce  prince- 

A  le  juger  par  fes  aidions  >  il  y  auroit  plus  de  bien  à  en  dire  que  de  maL 
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kur  fecours  Tannée  d'après.  Le  roi  de  Provence  féduit  par  les  nou- 
velles efpiérançes  qu  on  lui  donnoit^  aflembla  une  armée  plus  nom^ 
breufe  que  la  précédente^  repafla  les  monts ,  challa  fes  ennemis  de 
la  Lombardie  ^  £c  marcha  vers  Ronie  où  fl  reçut  la  couronne  impé-  Ann«  ^o  i  • 
riale  au  mois  de  février  de  Tannée  po  i.  De*là  retournant  à  Pavie  ^ 
il  continua  la  guerre  contre  Berenger  fie  le  força  de  fe  retirer  en  Mme,  ann.  c  f , 
Bavière  ^  vers  la  fin  de  la  même  année*  ^  **^'  *^  "^^  * 

La  fortune  a  fes  revers  comme  fes  faveurs ,  oc  lés  grands  événe-   ssssss— ssssa 
mens  tiennent  bien  fouvent  à  de  petîtes  cîrconftahces,  l/ne  pairole    CHAP.  XIV. 
îndifcréte  fit  perdre  à  Louis  le  royaume  d'Italie.  Ce  prince,  après    ^^^i^^iu^n 
avoir  parcouru  fes  nouveaux  états,  eut  envie  de  voir  la  Tofcane-  tom.i par  tA pBa-i 
Adelbert  qui  en  étoit  maître,  le  reçut  à  Luques  avec  une  magni- 
ficence vraiment  royale.  L^empereur  furpris  (du  nombre  &  de  la 
'difcipline  de  fes  troupes ,  de  Télégance  &  du  fafte  de  fa  cour ,  ne 
put  fe  défendre  d*un  fecret  mouvement  de  jaloufie  ;  &  dît  confi- 
demment  à  un  de  fes  ofiîciers,  avec  un  ton  qui  la  décèle  :  Adelbert    - 
devrait  plutôt  fe  faire  appeller  roi  que  marquis.  Je  n^ai  au-deffus  de 
lui  que  le  titre.  Cette  parole  fiit  rapportée  au  marquis  6c  à  fa  femme 
Berthe  :  les  grands ,  fur-tout  ceux  dont  la  puiflance  ne  &it  que  de 
naître,  font  foupçonneux,  défians^  vindicatifs ^  s'ils  diflimulenc 
ijuelquefois,  ils  ne  pardonnent  jamais.  C'eft  ce  qu'on  vit  en  cette 
occafîon. 

(i)  Berthe  avoit  beaucoup  d'efprit  ;  Thiftoire  ne  parle  point  de 
la  bonté  de  fon  coeur.  Elle  empoifonna  la  réflexion  de  Louis,  fie 
fit  fi  bien  qu'elle  indifpofa  contre  lui  fon  époux  &  tous  les  feigneurs 

(i)  Berthe  étoit  coufine  geimiine  d'Ermengaîrdc ,  &  par  conféqucnr  tante 
de  Louis  ,  à  la  mode  de  Bretagne  \  on  peut  juger  par  là  de  fon  bon  cœur  , 
puifqu'clle  prépara  ellc-mcmc  la  perte  de  fon  neveu.  Cependant  c'ctoît  une 
princeffe  accomplie ,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  fon  épitaphe  \  mais  ce  n'feft  pas 
fur  le  tombeau  des  grands  qu'U  £iut  chercher  de^  mémoires  ,  pour  fervlr  i 
rhiUoirc  de  leur  vie. 
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LirtiE  IIL  Italiens.  Dès-lors  il  fe  forma  fous  un  calme  apparent,  un  orage 
d^autant  plus  à  craindre ,  qu*il  étoit  plus  caché.  Louis  vînt  à  Vérone  / 
où  les  traîtfea  cènfommereht  leur'  perfidie^  ils  fiwinticowirlle  bruît^ 

'  •  •  -  que  Berénger  étoit  mort. -Louis ,  trom^'par  cette  feufflfe  nouvtiley 
congédia  une  partie  de  fes- troupes  Bc  envoya  les  autres  dans  leurs 
quartiers.  Ses  ennemis  profitant  de  fa  fauffe  fécurité  ^  firent  venir 
Berenger  qui  fe  glifla  fecrétement  dans  la  ville  pendant  la  nuit  avec 
les  ûeos  y  s'emparja  çîe  tous  fcs  endroits  dont  il  avoit  intérêt  de  s'af- 
furer,  &  quand  le  jour  parut  ^îl  fît  arborer  Tes  enfeîgnes. 

Lotiis^  abandonné  de  les  gardes  qu'on  avoit  gagnés ,  courut  fe 
réfugier  dans  une  églife ,  où  il  croyolt  être  en  (ureté  ;  mais  on  Ten 
retira  prefqu'^auffi-tôt,  &  Berenger ,  après  lui  avoir  fait  crever  leis 

Ant.ltaUmed.   y€ux^  Iç  rcnvova  cn  deça  tës  AÎpés,  OÙ  cè  malheureux  prince  fut 

Kv.  1. 1 ,  p.  78  j.    ^^  exemple  frappant  àt  la  cruauté  perfide  de  fes  ennemis ,  ôcdes 

moeurs  barbares  de  fôn  iiécle.  Louis  ifïxa  (on  féjour  à  Vienne,  où 

il  ne  fit  rien  de  mémorable  durant  Tefpace  de  vingt-fept  ans  au 

moins  qw^  vécut  encore. 

'  -  -  ^  '    ^'  \ ^  :•>.-...'  ;•        ..     ,  .  ^  • 

NouS'îgfitoÉ'^^këdTéôwllM^  ttïôrt  &  Tannée  précifé 

ûàêllè  arriva  (1).  L'Mïlôîre  ne  parle  plus  de  lui  après  fon  retour 

»■ <  »■   ■     ■'   ■  m I      I  ■  I  ■■    ' ■  • 

Hîft.  de  Franc.       {\)  L'abbé  Vdly  fc  ttompc  fur  Tépoquc  de  la  nftort  de  Louis,  qu'il  met  ca 

tp  1,  p.  19 9*         Tannée  912,    w  LoUîs  ,  fils  de  Bozon,  dit-il,   reçut  fonûion  impériale  dans 

»  la  capitale  de  l'Italie  \  mais  ayant  été  furpris ,  quatre  ans  après ,  il  fut  anie- 

f»  n{  à  fôn  enniemi  ;  qui  lût  fit*  crever  tes  yeux  y  fupplice  barbare,  dont  ce 

»  prince  mourut  au  bout  de  'quelques  jours. 

Il  y  a  ici  deux  fautes  ,.car  il  eft  certain ,  i  °.  que  Louis  reçut  la  couronne  en  901 , 
&  non  pas  en  9 1 2 ,  cela  fe  voit  par  fes  chartes.  2*.  Il  ne  mourut  point  de  fon  fupplice 
quelques  jours  après ,  puifqu'il  fut  privé  de  la  vue,  la  mêaie  année-  quil  fut 
facré  empereur,  &  qu'il  vivoit  encore  au  mois  de  décembre .928 ,  aînfi  qu'on 
peut  le  voir  dans  l*hi/loîre  de  Téglife  de  Vienne.  K^.  TaBbé  Velly  ,  comme  nous 
l'ayons  déjà  dit ,  cft  tombé  dans  ces  &utes ,  pour  avoir  fuîvi  trop  à  la  lettre 
le  P.  Daniel ,  qui  eft  d'ailleurs  un  auteur  aflez  exadt.  Il  auroit  aifément  évité  ces 
négligences ,  s'il  fe  fût  donné  la  peine  de  confulter  les  auteurs  originaux  &  les 
diplômes  de  Louis.  Ce  prince  époiifa  vers  Tan  904 ,  Edgive ,  fille  d'Edouard  I 
roi  d'Angleterre,  dont  il  eut  Charles-Conilancin*    - 
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4'Icalie^  parce  qu'elle  feinble  n  aimer  que  les  aérons  d'éclat  ;  6c    CHAP.  XV. 
Louis  j  privé  de  la  vue.  par  fes  ennemi^,  ne  .pou  voit  être  qu'un  '^^"o"^^^ 
objet  de  p^tùé  pour  Ton  fiécle^  Il  eft  cependant  certain  que  &  qadr  nu.  Ses  EMAur* 
qu'auteuilavoitjeu  ùàel  d'écrire  fa  viAft^>\iSY  trouirériong  des  <ié^' 
taild  intéreâfans  fuf  ia  manière  dont  i  fes  états  fuiresic^ouyemls  ; 
mais  par  un. préjugé  qui  nie  fe  conçoit  pas^  on. dédaigne  trop 
d'içitruire  Ja  poilérité  delà  vie  privée  xlesoroi^s^  comme  fi  le  tableau- 
dé.  leurs  aâions'  xkkpeftiques  ^^  kur  gbqvemèniënr,  n'avdtpas 
amant  de  droit  de. nous  intéreffer-^eicelui  de  ieur$  conqsièt&. 
:  Louis  ne  laifia  qu^un  fils.,  nommé*  Charle^Cpnftantin ,  qui  paroît 
Vit  lui  avoir  foccédé  qu'^  duché  de  Vienne  ijbus  Rodolphe  IL 
Pour  entendre  ee  que  nous  av0na  à  dire  fur  le  fort  de  ce  prince  ^> 
il  eft  néceffaire  deréprênâre  b^uîce  des  éyâœin^isl  *  •''  ^  > 


Louis  n'ayoit  que  vingtequatre  ans  quand Jilfiit  privé  delà  vue^    chap.  XVL 
Cet  accident,  joint  à  fa  jeuôefle,  le  rendit  peu  propre  à  gouverner  Hugues  ,i>uc  di 
par  lui-même  ;  il;  fii|lut  qu'il  fc  déchaîne  id'iine  partiei  da-gouyer-      P^^bmce. 
nement  fur  quelques'  perfonhes' capables  de.  iecoodof  ies  defleins^^ 
Hugues  fut  rais  à  la  tôte  des  affaires ,  moins  iûcaufe  de  fon  mérite  ^     Ann.  p  02* 
quoiqûll  en  eût  bealicôup,  que  f»àrce  ^u'îl  étoit  dangereux  de  ne 
pas  lui  donner  cette  marque  de  confiance*  Tant  qu'il  gouverna  le 
royaume  du  vivant  de  Louis ^  iLmoncra  l^eaucoup  dp  prudence,  de 
modération^  de  courage  &  de  fermeté.  Lçs  lettres ,  telles  qu  elles 
pouvoient  être  dans  ces  fiécles  groffiers,  trouvèrent  en  lui  un  pro- 
te£léiir  écbiré ,  fuivant  Luitprand  ^  il  en  impb£i  même  aux  (impies  •  .    ,  j^  £  #i 
par  Çds  libéralités  envers  les  églifes,  &  par  une  feinte  piété;  mais  c.  j. 
les  gens  fages  qui  conno^ient  fes  mœurs  djflblues  6c  ùi  profonde 
ambition ,  ne  Voyorentifous  ces  dehors  de  religion ,  qti^une  hypo* 
crKte  laflnée*  En  ffiet',^uanéilie  foc^nendu  maitre  de  la  Lombar- 
die ,  on  ne  vit  plus -en  lui  qu'un  Homme  peu  délicat  fur  les  loix  de 
rhonneùr  &  de  l'équité.  Parens,  amis,  alliés,  il  facrifîa  tout  à  fa 
£»rtone  { ^  s'il  devint  ijn  roi  .pui&su:^  il  le  dut  autaût  à  fes  perfidies^' 
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Ltrts.iiL  <iuà  Tes  bonnes  qualités;  du  refte,  il  a^oit  une  naifTance  illuflre  ^ 
car  II  étoit  fils  de  Thibaud^  comte  d'Arles ,  &  de  Berthe  y  femme 
en  fécondes  noces  d'Addbert ,  marquis  de  Tofcane^  laquelle  deP- 

«  cendoit  de  Charlemagne  par  fon  perc  Lothaire ,  roi  de  Lorraine. 

Lorfque  Louis  paftit  pour  Tltalie;^  Hugues  profita  de  tout  laf- 
cendant  que  fon  mérite  &  fa  parenté  lui  donnoient  pour  fe  £dre 
nommer  régent  du  royaume.  Il  fe  conduiiît  avec  tant  de  politique 
&  d'adreflie  qu'il  fut  fe  placer  à' côté  du  trône ,  &  s'y  maintenir  du 
vivant  du  roi  ;  fans  témoigner  aucune  impatience  d'y  monter  y  maïs 
^ufli  fans  craindre  qu  on  l'en  écartât.  Dans  cette  pofîtion^  il  ne  lui 
fut  pas  difficile^  après  la  mort  de  Louis ,  de  s'emparer  dufceptre^' 
qu'il  avoit  pour  ainfî  dire  gouverné  dans  les  mains  du  fouverain.' 

Rec  des  hift  Ac       Cependant  il  ne  prit  jamais  que  le  titre  de  duc^  de  comte  ^  ou  de 
ranct.p,  p.  85>.  p^^gj-q^jg  jç  Provencc,  comme  on  le  voit  dans  Thiftoire  &  dans  un 

^%  4.  *  ^  de  fes  diplômes.  La  chofe  n'eft  pas  afTez  IntérefTante  pour  mériter 
que  nous  en  cherchions  les  raîfons.  S'il  falloit  pourtant  en  donner 
une ,  nous  ne  craindrions  pas  de  dire  que  c'eft  peut-être  parce  qu'à, 
l'exemple  de  fes  prédécéiTeurs ,  il  auroit  fallu  fe  &ire  élire  &  facrer 
roi  dans  une  aflfemblée  des  évêques  6c  des  feigneurs  du  pays  \  ce 
qui  auroit  fouflFert  des  difficultés,  à  çaufe  de  Charles-Conftantin, 
fils  de  Louis.  En  pareil  cas  un  politique  facrifie  volontiers  un  vain 
titre  y  pour  ne  pas  faire  dépendre  de  l'inGertitude  des  fufifrages  une 
autorité  qu'il  pçnt  de  fa  prudencç  ou  de  fa  valeiir. 

^sssssssssss^      Hugues  faîflt  en  habile  homme ,  une  occafion  qui  fe  préfenta 
?"^-^- ^"  de  fe  fignaler  &  de  montrer  qu'U  étoit  réellement  le  défenfeur  des 

I^^ES  HONGROIS         /  j  .  •     /  T      !• 

RAVAGENT  LA     ^tats  dont  11  avolt  la  régence.  Les  Hongrois^  attirés  en  Italie  par 

"^      Berenger,  vinrent  çn  deçà  des  Alpes  par  le  mont  Cenys^  afin  de 

ravager  les  deux  royaumes  de  Bourgogne.  Ces  peuples^  fortis  du 

fond  de  la  Sçythie,  ainfi  que  tant  d'autres  barbares ,  dont  nous  avons 

Luitpr.i.  i,c.  f,  décrit  les  pavages,  étolent  redoutables  par  la  férocité  de  leurs 

L 1,  c.  I  ^fc^,     nageurs  $c  leur  manière  de  combattra.  Un  jour  d'aûion  ^  ils  atta- 

quoient 


CHAP-  XVIL 

Les  R01IGR0I3 

ravagent  la 

Paovemce. 
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quoienc  les  ennemis  avec  une  forte  de  rage  ;  mais  ils  cédoient 
avec  arc 9  combattaient  en  fuyant,  revenoient  à  la  charge  avec 
ftreur ,  lanqoient  un  dard  &  tiroient  une  flèche  avec  une^drefle 
merveilleufe.  Us  n  avoient  fur  la  tête  qu'un  toupet  de  cheveux  : 
toute  leur  vie  fe  paflbit  à  piller ,  fouffrir  &  combattre.  On  prétend 
que  les  mères,  pour  accoutumer  leurs  enâms  à  la  douleur,  leur 
déchiquetoient  le  vifage.  Cétoit  plutôt  pour  les  rendre  plus  ter- 
ribles dans  le  combat;  la  fureur  fe  peint  avec  bien  plus  d'énergie 
fur  un  vifage  balafré.  ^ 

Hugues  &  Rodolphe  ayant  réuni  leurs  forces,  tombèrent  enfem- 
ble  fur  les  barbares,  les  défirent  &  les  obligèrent  de  repaffer  en 
Italie.  Cet  échec  ne  les  abattit  point.  Les  Hongrois^  réfolus  de 
pénétrer  dans  les  Gaules  à  quelque  prix  que  ce  fut ,  fe  frayèrent  un 
pafTage  par  les  Alpes  maritimes ,  fe  répandirent  dans  la  baffe  Pro-  Ann.  pa^; 
vence,  &  s'avancèrent  jufqu'au  Rhône ,  commettant  par-tout  des 
cruautés  inoiiies.  Hugues  ôc  Rodolphe  en  ayant  eu  la  nouvelle,  ie 
mirent  en  marche  pour  les  attaquer  une  féconde  fois  ;  mais  ils  arrir 
verent  trop  tard  ;  les  Hongrois  avoient  déjà  palTé  le  fleuve ,  &  rava- 
geoient  le  Languedoc^  où  ces  princes  ne  jugèrent  pas  à  propos  de 
les  pourfuivre  :  ils  fe  contentèrent  de  faire  main-baflfi^ur  ceux  de 
Tarrière-garde  qui  refloient  en  deçà  du  Rhône ,  &  les  exterminè- 
rent entièrement 


Flod.  chroQ. 


DE  LoM£ARDIB 
ET  l'oBTILMT, 


^  La  réputation  de  fagefTe  &  de  bravoure  qu'Hugues  s'étoît '^ 

acquife,  lui  attira  l'attention  des  feigneurs  Italiens,  qui  réfolurent  CHAPjXVIII. 

*!/%.  «jT        ti«#n         /*•  II*  1        Hugues  ASPIRE 

de  le  faire  roi  de  Lombardie.  Ces  efprits  remuans  troubloient  de-    aiacouronnk 
puis  lông-tems  cette  belle  contrée  de  Teurope.  Incapables  de  com- 
mander 6c  d'obéir,  ils  n'étoient  ni  affez  puiflkns  pour  thaintenir' 
dans  l'indépendance  leurs  comtés  ou  marquifats ,  ni  affez  raifonna- 
bles  pour  demeurer  tranquilles  fous  l'autorité  d'un  fouverain.  L'Itrf- 
lie  étoit  un  théâtre  où  Ton  voyoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
cataftrophes  ;  après  le  cruel  traitement  fait  à  Loois  l'Aveugle ,  les' 
Tome  II,  V 
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^ l'iij   lin  — — — — — M^iiÉ—  ■  — — 1^ 

irrRM  iiL    intérêts  de  ces  petits  fouverains  fe  réveillèrent^  6c  le  choc  des 
Ldr  r  r  1  c  i^    paffions  porta  Berenger  fur  le  trône  de  Lombardie*  Mais  après 
lyscis,  1/3, c 3!  plufieurs  années  de  négociations £c  de  combats^  il  en  fut  renverfé 
&  l'on  mit  à  fa  place ^  vers  la  fin  de  Tannée pai  ^Rodolphe  II, 
roi  de  la  Bourgogne  transjurane.  Ce  prince  n  eut  pas  un  meilleur 
fort  que  fes  prédécefieurs;  il  parut  fur  la  fcène ,  livra  une  bataille 
6c  la  perdit*  Mais  foutenu  par  le  fecours  de  fes  partifans  ^  il  en 
livre  une  autre  fie  la  gagne.  C  efl  dans  cette  aâion  que  Berenger^ 
ie  voyant  abandonné  des  fiens  ^  6c  n'ayant  plus  aucun  efpoir  de 
fuir,  quitte  ies  habits  auxquels  on  auroit  pu  le  reconnoître,  fe 
Script,  rcr.  Irai.  t.  couchc  parmi  les  morts,  le  viiage  contre  terre,  la  tête  6c  le  doa 
|ï4fi.  i,p.  3  j.     ^Q^yçj^  j^  ç^^  bouclier.  Un  foldat  ennemi  pafTe  quelque-tems 
après  ^  apperçoit  un  de  fes  pieds  qui  écoit  nud^  6c  le  pique  de  la 
pointe  de  ùl  lance,  fans  que  Berenger  fit  aucun  mouvement:; 
le  foldat  qui  le  crut  mort  pafFa  outre.  Mais  quand  la  nuit  fut  venue  f 
6c  que  les  ennemis  fe  furent  retirés ,  ce  prince  alla  dansfon  palais,, 
rallia  fes  amis  6c  fes  troupes,  6c  tonïba  fur  Rodolphe^  qui  fe  vit 
enfin  enlever  la  couronne  par  ceux  la  même  qui  la  lui  aroient  mife 
fur  la  tête  ;  les  drconfiances  de  cet  événement  font  aflez  intéref- 
fautes  p  ouf^ériter  d'être  rapportées. 
Luitpr.  iiii.         Rodolphe  perdit  l'affedion  des  Italiens  par  ia  hauteur  6c  foa 
înconftance.  Hugues,  qui  afpiroit  au  royaume  de  Lombardie ,  s'en 
étant  apperçu  dès  le  commencement ,  fomenta  fous  main  cette 
difpofition  des  efprits ,  6c  n^oublia  rien  pour  fe  Étire  un  parti ,  tandis 
t!^Xc^dc^l  ^'il  travailloit  à  détruire  celui  de  fon  rival  11  gagna  les  bonnes 
p.  &^  grâces  du  pape  6c  des  évêques  parfes  promefFes  flatteufès.  La  chofe 

ne  lui  fut  pas  difficile  ;  il  avoit  montré  jufqu'à  ce  moment  beaucoup 
de  qualités ,  quelques  vertus,  6c  pea  de  vices  ;  il  avoit  d^ailleurs 
de  puiiTaiis  proteéleurs  en  Italie ,  (a  mère  Berdie  qui  vîvoît  encore  > 
deux  fîercs  Lambert  6c  Gui,  qu'elle  avoit  eus  de  fon  fécond  ma- 
riage, 6c  leur  fœur  Hermengardc,  veuve  d'Adalbert,  marquis 
tfivrée.  • 
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Toutes  cçs  perfonnes  auxquelles  Hugues  étoit  uni  par  les  lient  CHAP.  XVin. 
du  fang ,  puifqu'il  étoit  fils  de  Berthe  •  &  frère  utérin  des  troit   Hugues  asfirb 

t         7r  .  -i.        .        /    A  TT  J       /•  A    LA    COU&OVMI 

autres,  embraflerent  vivement  tes  intérêts.  Hermengarde  lur-tout   de  Lombaedik 

témoigna  d'autant  plus  de  zèle  ^  qu  elle  étoit  brouillée  avec  Rodol-    ^  l'obtiuit. 

phe  IL  C'étoit  une  femme  peu  délicate  fur  l'article  des  moeurs  ^ 

&  qui  employoit  tantôt  fes  charmes  ^  6c  tantôt  l'artifice  pour  capti*» 

ver  les  efprits.  Avec  le  talent  funefte  qu'elle  avoit  de  femer  la  divi- 

(ion  &  de  lentretenir ,  elle  fouleva  quantité  de  feigneors  contre 

Rodolphe.  Ce  prince  juûement  indigné  de  ces  procédés,  leva  des 

troupes  &  marcha  contre  elle  pour  la  châtier  ;  mais  Hermengarde, 

foutenue  de  fes  frères,  continua  d'oppofer  la  rufe  à  la  puii&nce^ 

avec  tant  de  fuccès ,  qu'elle  lui  débaucha  ion  armée ,  &  le  for<^  de 

fe  réfugier  dans  fes  états  de  Bourgogne.  Ceft  alors  que  les  rebelles  , 

pour  fortifier  leur  parti ,  appellerent  Hugues  à  la  couronne  de 

Lombardie.  Ce  duc  partit  de  Provence  avec  une  flotte  qu'il  avoît 

équipée ,  ôc  alla  débarquer  à  Pife  ^  où  Tarchevêque  de  Milan  & 

les  principaux  feigneursle  reçurent  avec  des  démonftrations  de  joie 

qui  donnèrent  lieu  à  cette  façon  de  parler  anciennement  ufitée  en    Bouch.  hift.  Je  ' 

Provence  :  On  fa  reçu  comme  le  roi  Huguét^  pour  dire  on  lui  a  fait  ^'°''-  ï-  >•  P-  78r. 

une  réception  honorable  :  il  fut  facré  roi  de  Lombardie  à*  Milan  ^     .^^^*  ^^^* 

au  mois  de  juillet  ^26. 

Jean  X  qui  rempMoit  la  chaire  de  faint  Pierre,  ie  montra  fort       . 
empreffé  de  gagner  fon  affeûion.  Il  avoit  intérêt  débattre  la  fierté    chap  XIX 
de  la  fameufe  Marozie ,  qui  proftituoit  fes  charmes  pour  aflbuvir   Hugues  s'mlie 
fon  avarice  &  fon  ambition ,  s'il  feut  en  croire  Luîtprand ,  6c  qui ,    YoI^ver a^ins^,^ 
malgré  le  témoignage  de  cet  hiftorienj^  étoit  peut-être  plus  ambî-  pour  se  mainte- 
tieufe  que  diiTolue  ;  maîtrefle  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le        £tats. 
château  Saint- Ange ,  dont  elle  s'étoît  emparée  après  la  mort  de 
l'empereur  Berenger,  elle  prétendoit  donner  des  loix  aux  Romains 
&C  au  pape  lui-même  ;  &  pour  fe  rendre  encore  plus  re4outable  ,* 
elle  avoit  époufé  Gui  ^  duc  &  marquis  de  Tolcane ,  an  des  plus 

.      Va 
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LiTRE  III.  puiffans  feigneurs  dltalie.  Ce  fut  donc  pour  réprimer Tautorité de 
cette  femme  impérieufe,  que  le  pape  Jean  rechercha  l'alliance  du 
nouveau  roi  de  Lombardie.  Mais  il  ne  fit  que  fe  préparer  de  nou- 
veaux chagrins  &  hâter  fa  mort.  Gui  &  Marozie  envoyèrent  un 
jour  au  palais  de  Latran  des  affailins,  qui  égorgèrent  fous  les  yeux 
du  pontife,  Pier;-e  fon  frère,  &  le  traînèrent  lui-même  en  prifon , 
où  il  fut  étranglé  peu  de^ems  après  ^  fans  que  ce  crime  excitât  la 
vengeance  des  fouverains,  qui,  dans  un  fiécle  moins  barbare  Tau- 
roient  puni  comme  un  attentat  fait  à  la  royauté. 

Quand  même  fïugues  auroit  eu  affez  de  grandeur  d'ame  pour 
vouloir  venger  la  mort  du  pape  fon  allié ,  fa  politique  Ten  auroit 
empêché*  Dans  le  commencement  de  fon  règne ,  &  dans  un  pays 
étranger ,  il  avoit  befoin  de  diénager  tous  les  partis  pour  s'affurer 
la  couronne.  Il  chercha  même  des  alliés  au-dehors,  fâchant,  par 
lexpérience  de  fes  prédéceifeurs^  qu'il  falloit  peu  compter  fur  la 
fidélité  de  fes  nouveaux  fujets.  Les  principales  cours  de  l'europe 
vireftt  arriver  fes  ambaffadeurs  (i).  Il  tourna  particulièrement  fes 
efforts  du  côté  des  Gaules ,  parce  qu'il  avoit  à  craindre  que  les 
rois  Rodolphe  6c  Raoul  ne  fe  liguaient  contre  lui ,  &  alors  il  auroit 
perdu  fes  états  de  Provence,  &  le  royaume  de  Lombardie  ;  c'eft 
ce  qui  le  détermina  à  revenir  en  de^à  des  monts  au  mois  de  fep* 
tembre  de  Tannée  g 2%. 

Ann.  g  2'].         i^  fang  de  Charlemagne  n  occupoit  plus  le  trône  de  France; 


(i)  Romain  ,  empereur  de  Conftanrinople  3  fut  un  des  fouverains  dont  il 
rechercha  particulièrement  l'alliance.  Il  lui  députa  le  père  de  Thi/lorien  Luitprand^ 
qui  fut  chargé  de  magnifiques  préfens  pour  ce  monarque  >  &  de  lui  préfenter 
deux  dogues  de  la  plus  belle  efpcce.  Romain  avoit,. le  jour  qû*il reçut  Tambaf- 
fadeur ,  un^  efpece  de  péliiTe  peu  connue  en  Italie.  Les  chiens  ,  pour  qui  ce 
fpedbcle  étoit  nouveau  3  en  eurent  peur  \  ils  prirent  ce  prince ,  qui  ne  paroiiToit 
prèfque  pas  dans  fon  habillement  tout  hérifle  de  poil  3  pour  une  bête  fauvage; 
*&  ils  s'élancèrent  fur  lui  avec  tant  de  furie ,  qu'ils  l'auroîent  déchiré  3  fi  les 
aiBiKans  ne  les  en  euflent  arraché  avec  beaucoup  de  pcihe.  Luit*  hift.  L  5.  c.  j. 


I 
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Raoul  fils  de  Richard,  duc  de  Bourgogne ,  sétoxt  emparé  du  fcep- 
tre/ôc  Charles  qui  avec  des  qualités  excellentes  eut  un  cafaâerc 
foible^  qui  lui  mérita  l'ignoble  furnom  que  les  hiftoriens  lui  don-, 
nent,  étoit  détenu  prifotmier  à  Château-Thierry,  par  le. perfide 
Herbert ,  Comte  de  Vermandois ,  qui  Tavoit  honteufement  trahi. 
Hugues  traita  donc  avec  Herbert  &  Raoul  ;  mais  il  fallut  acheter 
leur  alliance.  On  exigea  qu'il  nommât  pour  gouverner  fes  états 
de  Provence^  Eudes,  fils  du  comte  de  Vermandois,  &  Bozon 
frère  de  RaouL  Eudes  eut  pour  fon  département,  avec  le  titre  de 
comte  de  Vienne  ^  la  partie  feptentrionale  du  royaume ,  depuis 
rifere ,  jufqu'aux  coiWins  des  deux  Bourgognes.  Bozon  gouveriva 
fous  le  nom  de  comte  d'Arles ,  la  partie  méridionale ,  entre  Tlfere , 
le  Rhône,  les  Alpes  &  la  Méditçrranée.  Ce  fut  un  trait  de  poli- 
tique de  la  part  d'Herbert  &  de  Raoul ,  d'exiger  que  le  roi  de 
Lombardie ,  déposât  les^tats  qu'il  avokt  en  France,  en  des  mains  ; 
qui  ne  leur  fufifent  point  fufpeâes.  On  ne  toucha  point  à  fee droits^ 
mais  dans  le  fond  on  lui  en  ôta  Jia  jouifTance. 


Hugues  repafla  les  monts ,  bien  perfiiadé  que  par  cette  alliance,     CHAP.  XX. 
il  avoit  affermi  fur  fa  tête  la  couronne  de  Lombardie.  Il  fe  trompa  ;       Comduitb 
les  feigneurs  Italiens  qu'il  avoit  indifpofés  par  fa  politique  artifi-    "^^talk.  *^ 
cieufe ,  étoient  déjà  las  de  fon  gouvernement.  Deux  magiftrats  def    ^j^j^^  ^^^ 
Pavie,  Gilbert  &  Evrard  furnommé  Gezon  ,-tous  deux  fort  con-  Luitoi-tift,  1.3 
fidérés  pour  leurs  richeffes,  leur  nobleife  &  leurs  alliances ,  co];if-  c.  lo. 
pirerent  contre  fes  jours.  Mais  le  complot  fut  découvert,  &  le  roi 
jtau  lieu  de  les  punir  fur  le  champ ,  leur  fit  dire ,  en  attendant  l'pc^ 
cafion  favorable  de  fe  venger ,  que  3'ils  avoient  à  fe  plaindre  de 
lui ,  il  leur  donneroit  fatisfaâion. 

Quelque  tems  après  il  quitta  Pavie  pour  aller  dans  une  autre 
ville  de  fts  états.  Il  y  fit  venir  plufieurs  détachemens  répandus 
dans  leurs  quartiers ,  &  confia  fon  projet  de  vengeance  à  un  feir 
^neur  nommé  Sanfon  ^  l'ennemi  juré  de  Gezoïit  Sanfon  lui  confeilla 
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LrrRM  IIL  dc  s'cti  retourner  à  Pavie ,  &  d'ordonner  à  Tévêque ,  autre  ennemi 
dé  Gezon ,  de  fermer  les  portes  de  la  ville ,  quand  la  nobleffe  feroît 
Ibrtic  pour  aller  au-devant  A  roi,  fuivant  Tulage^  ôc  de  contenir 
k  refte  des  habitans.  L^évêque  exécuta  ponctuellement  les  or- 
dres :  Gilbert  Ac  Gezan  refterent  par  là  au  pouvoir  du  prince , 
(ans  que  les  partifans  qu*ils  a  voient  parmi  le  peuple,  puffent  venir 
à  leur  fecours*  Gilbert  eut  la  tête  tranchée  ;  on  coupa  la  langue  à 
Gezon ,  parce  qu*il  avoît  mal  parlé  du  roi ,  &  enfuitc  on  lui  creva 
les  yeux  ;  fupplice  barbare ,  mais  ordinaire  dans  ce  tems-là. 

Cette  punition ,  qui  par  fes  circonftances  décèle  toute  la  foi- 
bleffe  du  prince ,  imprima  la  terreur  dans  refprit  de  fes  fujets  ;  mais 

litr^.  ^^^   ^^*  ^^  "'^^^  fentit  pas  moins  combien  la  crainte  eft  infufïifante  pour 
Rubens.hi{h      affermir  le  trône*  Il  crut  fe  donner  un  appui  dans  la  perfonne  de 

SiTauLu  dital    ^"  ^^^  Lothaire ,  qu  il  fe  fît  affocier  à  la  royauté  dans  une  affem- 
Ann-  0^1       ^^^^  générale  des  grands  du  royaume  en**p3  i.  Malgré  cette  pré- 
caution il  croyoit  peut-être  encore  la  couronne  chancelante  fur  (à 
tête.  Ceft  du  moins  à  fes  craintes  qu'on  attribue  les  procédés  injuftes 
-*•  qu'il  eut  envers  Lambert,  fon  frère  utérin,  duc  de  Tofcane.  Il 

craignoit ,  dit^on ,  que  les  feigneurs  de  Lombardie  ne  miflent  le 
fceptre  dans  les  mains  de  ce  duc  ;  c^eft  la  raifon  pour  laquelle 
il  voulut  le  chàffer  de  fon  duché.  Comme  il  falloit  colorer  ce  crime 
d'une  apparence  de  juftice,  il  fît  courir  le  bruit,  que  fa  mère 
Berthe  n*avoit  point  eu  d'enfans  du  duc  Adelbert,  fon  fécond 
mari;  mais  qu'elle  en  avoit  adopté  trois,  (avoir,  Lambert,  Gui 
&  Ermengarde ,  pour  continuer  de  régner  après  la  mort  d* Adelbert. 
Hugues  fît  donc  dire  à  Lambert  qu'il  ne  le  reconnoiffoit  plus  pour 
fon  frère,  &  qu'il  lui  défendoit  d'en  prendre  le  titre.  Lambert  outré 

Luitpi.j.5,c.it.  ^^  colère,  répondit  qu'il  étoit  prêt  à  prouver  par  le  duel  la  légî-- 
timité  de  Êi  naiffânee.  Les  deux  champions  furent  nommés,  &  la 
vîûoire  fe  décida  pour  celui  de  Lambert.  Mais  le  cruel  6l  perfide 
roi  dç  Lombardie ,  ayant  enfuite  trouvé  le  moyen  de  fe  rendre 
"^         maître  de  fa  perfonne ,  le  dépouilla  de  fes  états  après  Tavoir  privée 


r 
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de  la  vue^  &  les  donna  à  Ton  frère  Bozon ,  fils  comme  lui  de  Berthe 
&  de  Thibaud ,  comte  d* Arles ,  mais  qui  n  eut  pas.un  meilleur 
fort,  comme  nous  le  dirons  ailleurs. 

Hugues  marcha  ënfuite  avec  une  armée  vers  Rome  ,  dont 
il  ambitionnoit  depuis  long  ^  tems  la  fouveraineté.  Marozie  fa 
belle-fœur,  étant  maîtrefle  du  mole  d'Adrien,  aujourd'hui  le  châ- 
teau Saint-Ange,  l'étoit  en  même-tems  de  la  ville.  Ilétoit  de  leur 
intérêt  de  s'unir  pour  régner  plus  sûrement  ;  &  il  paroîf  que  depuis 
long-tems  ils  avoîentdeflein  de  s'époufer.  Marozie  étoit  alors  v^uve 
de  Gui ,  frère  utérin  du  roi  Lombard*  Les  loix  de  Téglife  s'oppo- 
fbient  à  ce  qu'elle  devînt  Tépoufe  de  ce  prince;  auffi  prétend-on 
que  c'étoit  pour  cette  raifon  qu  il  avoir  entrepris  de  faire  pafTer 
îcs  frères  Lambert  6c  Gui  pour  des  enfans  fuppofés.  Mais  étoit-il 
néceflaire  à. des  perfonnes  qui  ne  connoiflbient  aucune  loi^  de 
recourir  à  cet  indigne  artifice,  pour  couvrir  l'illégitimité  de  leur 
mariage  f  il  étoit  plus  fimple  de  demander  des  difpenies  &  plus 
facile  encore  de  les  obtenir»  Le  pape  Jean  XI,  qui  gouvernoit  alors 
l'églife  j  étoit  fils  de  Marozie ,  &  nefaifoit  rien  que  par  fes  confeils» 
Quelque  facilité  qu'on  fuppofe  à  Hugues  pour  commettre  le  crime  ^ 
ce  n'étoit  point ,  pour  des  fujets  pareils  y  qu'il  s'y  déterminoit* 

Hugues  laiiTa  fon  armée  devant  Rome,  &  entra  feul,  ou 
du  moins  accompagné  de  peu  de  perfonnes  dans  le  château 
Saint-Ange ,  où  le  mariage  fe  fit  ;  mais  il  indifpofa  les  romains 
par  fa  hauteur.  Un  jour  entr'autres  il  fit  un  trait  de  vivacité  qui 
le  perdît.  Marozie  dit  à  fon  fils  Alberic  (i) ,  de  donner  à  laver 


CHAP.  XX. 

Conduits 
d'Hugues  eh 

It4UB. 

Ann.  P32. 


(i)  On  lit  dàis  an  ouvrage  fort  eftimé  ,  qu'AIberic  écok  fils  de  Gai  &  de 
Marozie ,  &  par  conféquent  frère  utérin  de  Jean  XI  y  fi]s  de  Marozie  &  d'AI- 
beric  L  Ceft  une  méprife.  Cette  Dame  n'ayaiu  époafé  Gui  en  fécondes  noces  y 
qu'en  91J ,  Alberic  n'auroit  pas  été  en  état  d'être  mis  à  la  tête  du  gouverne- 
ment de  Rome  à  l'âge  de  fept  ans  ,  c'eft-à-dire  ta  ^ix^H  étoit  fils  d'Alberic  I> 
&  frère  germain  du  pape  Jean  XI. 
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LivtiM  iiL  ^u  roi  ,  au  moment  qu'on  aWoit  fe  mettre  à  table.  Ce  jeune 
feigneur ,  (ijit  malice ,  foit  maladrefle ,  lui  verfa  d*un  feul  coup 
un  vafe  rempli  d'eau  fur  les  mains  ;  Hugues  ,  oubliant  ce  qu'il  lui 
devoit  ^  &  ce  qu'il  fe  deyoit  à  lui-même  ,  lui  donna  un  foufflet* 
C'en  fut  aflez  pour  révolter  tous  les  patriciens  de  Rome.  Alberic 
fur-  tout  y  quoiqu'il  n'osât  faire  éclater  ouvertement  fa  colère ,  ' 
.  fomento  itfecrétement  la  haine  &  le  mépris  que  Ton  commen- 
^oit  à  témoigner  pour  le  roi.  Il  peignoit  avec  des  couleurs  vives 
les  maux  qu'on  avoit  à  craindre  de  la  part  d'un  prince  qui  j  n'étant 
pas  encore  reconnu  dans  Rome ,  s'annonçoit  pourtant  avec  tant 
de  hauteur  &  d'emportement.  Le  foulévement  fut  prompt.  Les 
conjurés  ^  réfolus  à  fecouer  le  joug  ,  firent  fonner  le  tocfin  ; 
au(!i-tôt  le  peuple  courut  aux  armes ,  6c  le  château  Saint-Ange 
fut  affiégé^  avant  que  le  roi  pût  fe  douter  de  la  révolte.  Il  n'eut 
que  le  tems  de  s'évader,  en  fe  faifant  defcendre  par  le  moyen 
d'une  corde  d^  haut  des  remparts  pendant  la  nuit  ;  &  s'éloigna 
4e  Rome  avec  fes  troupes  qu'il  alla  rejoindre. 

Frod.  ckon.  ap,       y^^  romaiBS  Craignant ,  s'ils  confîoient  le  gouvernement  de 
M.  chr©Q.  rem.  ^^  villç  au  pape  ,  que  Mgtrozie  ne  régnât  en  fon  nont ,  mirent 

1 4,  c.  14.  à  leur  t^te  le  jeune  Algérie.  Albéjric,  pour  affermir  fon  autorité  naif- 

fente ,  oublia  qu'il  étoît  fils  de  Maroziç  &  fi-ere  du  pape.  Il  fit 
mettre  l'une  en  prifon  &  tint  l'autre  dans  une  fi  grande  dépen- 
dance ,  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  fans  fon  çonfentçment.  Cepen- 
dant Hugue?,  impatient  de  laver  l'affront  qu'il  avpit  reçu  dans 
Rome ,  &  de  venger  Marozie  ,  alla  mettre  le  (îége  devant  cette 
ville  ;  il  ne  rapporta  d'autre  fruit  de  fon  expédition  ,  que  le 
regret  d'avoir  aliéné  entièrement  Tefprit  des  italiens  par  les  ra- 
yagçs  qu'il  commit  dans  toys  les  Jieux  de  fon  pa0age. 

Ann^pJ3.  Les  principaux  d'entre  les  feîgneurs -traitèrent  fous  main  avec 
Rodolphe  il  roi  de  Bourgogne ,  Iç  même  dont  nous  ayons  parlé 
plus   haut  ,   pour  le   rappeller  en  Italie.  Hugues  ,,  qui    fut 

inftniît 


r 
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Il  cède  l^  PrO' 
VENCE  A  Rodol- 
phe II,  ROI  DE 
BOURGOGHE. 


Ann.933% 


inftruît  de  kurs  projets ,  les  fit  échouer ,  en  cédant  à  ce  prince    CHAP.  XXI. 

.la  plus  grande  partie  de  ce  qu  il  poffédoit  en  de<;à  des  Alpes  (i).; 

Rodolphe  fe  départit  en  fa  faveur  de  tous  les  droits  qu'il  avoit 

fur  la  Lombardie*  Ainfi  ces  deux  princes  trafiquoient  de  cQ'qui 

,ne  leur  appartenoit  pas»  Le  roi  des  lombards  n  avoir  aucun  droit 

fur  le  royaume  d'Arles,  qui  auroît  appartenu  à Charles-Conftan- 

tm  y  fils  de  Louis  TAveugle ,  fi  foii  grand-pere  Boaon  ne  Tavoit 

pas  lui-même  ufurpé.  L'on  peut  juger  par  là  de  la  légitimité  dès 

droits  que  les  empereurs  d'Allemagne ,  fucceflfcurs  de  Rodolphe  II, 

çrétendoieat  avoir  fur  la  Provence,  en  vertu  de  cette  ceflion. 

Hugues  ne  fe  référva  que  la  fouveraineté  de  la  Provence ,  fa 

vie  durant ,  &  la  propriété  de  quelques.te^rres  dont  nous  le  verrons 

enfuite  difpofer  en  faveur  des  églifes ,  6c  de  fa  nièce  Berthe , 

comtefTe  d'Arles* 

Le  royaume  de  Lombardie  te  dédommagea  de  .tout  le  refte  ; 
ce  prince ,  occupé  du  foin  de  TafFurer  à  fes  defcendans,  avoir  fait  &  j. 
venir  de  Provence  la  plupart.de  ki^  parens  pour  les  combler 
<l'honneurs  '6c  de  biens*  Manafsès^  fon  heveu  y  qui  occupoit  le 
fiége  d'Arles,  fut  du  nombre.  Ce  prélat,  dont  la  cupidité  n*avoît 
point  encore  d'exemple,  quitta  fon  églife  fans  fe  démettre  de 
j — ' I  .  ,|- ,. 

(i)  Les  hiftoriens  de  Provence  croient  qu&  Hugues  fe  réferva ,  fa  vie  durant ,  la 
fouveraineté  du  Qpmtc  d'Arles  &  de  toute  la  Provence  \,  naais  ils  n'en  apportent 
aucune  preuve.  Il  paroît  d'ailleurs  par  divcrfes  chartes  que  Rodolphe  II,  .&  fon 
fils  Conrad ,  régnèrent  du  vivant  de  Hugues  fur  les  diocèfcs  de  Die  Se  d*Orange  ^ 
qui  faîfoicnt  partie  dû  comté  particulier  de  Provence.  Nous  croyons  donc  qu'il 
céda  à  Rodolphe  ce  que  nous  appelions  le  Dauphiné  &  la  fuzeraineté  de  la 
Provence  \  mais  qu'il  fe  réferva  b  propriété  de  celle-ci ,  puifqu'il  y  vint ,  comme 
nous  le  dirons  plus  bas ,  pour  en  chafTer  les  farrafins.  Il  les  attaqua  par  terre  » 
tandis  qu'une  Aotrc  ,  que  l'empereur  d'Orient  avoir  envoyée  à  fon  fecours , 
les  attaquoit  par  mer.  Il  n'eft  pas  vraifcmblable  que  ce  prince  eût  pris  tant  d'in-' 
tcrêt  à  la  Provence ,  s'il  n'y  avoir  eu  aucun  droit  \  Se  encore  moins  qu'il  y  fut 
entré  à  la  tête  d'une  puiflante  armée.  Voilà  pourquoi  nous  croyons  qu'il  s'en 
réferva  la  propriété ,  fa  vie  durant.  Ce  traité  fut  paiTé  en  93} ,  Se  non  pas  930/ 
comme  on  le  croit  communément. 

Tome  II  X 
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LtrAx  III.  larchevêché^  pafla  les  monts^,  &  ne  rougît  pas  de  réunir  fur  fit 
tête  plufieurs  autres  évéchés  ^  que  le  mûnar(|ue  fe  fît  un  plaifir 
d'abandonner  à  fon  avarice. 

A  répoque  de  la  etâk>n  de  la  Provence  ^  notis  voyons  repa- 
xoitre  fur  la  fcène,  Charles-Confiantin,  fi^ls  de  Louis  l'Aveugler 
LViftoire  nous  le  Fait  voir  comte  de  Vienne  ^  iàns  nous  dire  par 
quel  moyen  il  étok  parvenu  à  ce  rang  ;  û  c  eft  par  la  force  de» 
armes ,  ce  qu'on  aura  de  la  peine  à  croire^  ou  par  la  faveur  de 
RoJ.^chr.^j  an.  Rodolphe  H  ^  à  qui  cette  ville  appartenoit  en  vertu  du  dernier 
traité,  ce  qui  paroît  pkis  vraifemblable.  Quels  que  foîent  ce» 
moyens  ^  il  fut  aflfez  heureux  pour  :fe  maintenir  contre  les  effort» 
de  fes  envieux.  En  ^^  i ,  il  prêta  feraient  de  fidélité  za  roi  de 
France,  <k>nt  l'armée  s'étoit  avancée  jxifqu  a  Vienne  pour  s'empa- 
rer du  royaume  d'Arles  ;  mais  elle  fe  fut  à  peine  retirée,  que 
Charles- Conftantin  rentra  dans  Tobéiffance  du  mœiarque  Bour- 
guignon, fous  laquelle  il  demeura  jufqu'en  941,  qu'il  fit  hom- 
mage à  Louis  d'Outremer*  Ainfi  ce  prince ,  qui  étoit  né  pour 
commander  ^  n'efl  connu  dans  l'hifloire ,  que  par  les  ââes  de  fou- 
miffîoh  qu'il  fit  aux  difiéfens  maîtres  que  la  fortune  lui  donna.. 
Anii.  P37.  Nous  devons  compter  paraii  les  fouverains  qu'il  fut  obligé  de 
Bibîioc,  Scbuf.  reconnoître ,  Conrad  le  Pacifique.  Ce  prince  avoit  fuccédé  en 
Mabii.  an.BcneJ.  P37jà  Rodolphelï,  dans  les  royaumes  de  la  Bourgogne  tranf- 
aaan,5?43.N.  57,  juranc  &  de  Provence.  Comme  il  étoit  encore  fort  jeune  , 
Othon  le  Grand  j  fon  oncle ,  roi  de  Germanie  ,  fe  chargea  de 
la  tutelle  ^  &  le  fît  venir  à  fa  cour,  où  il  ne  le  garda  que  jufqu'en 
543.  Conrad  prenoit  le  titre  de  roi  des  Provences,  c'eft-à-dire,  de 
roi  des  deux  gouvernemens  généraux  compris  dans  le  royaume 
d'Arles ,  dont  l'un  étoit  celui  du  Lyonnois  &  du  Viennois  ,  ao 
nord  de  Tlfere  ;  &  l'autre,  celui  de  Provence,  dont  la  propriété 
appartenoit  au  roi^Hugues ,  aînfi  que  nous  l'avons  remarqué  d- 
ëeiTus. 
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Hugues  en  laîiTa  le  gouvernement  à  des  perfonnes  plus  occu-    CHAP.  XXII. 
pées  fans  doute  de  leurs  intérêts ,  que  de  ceux  du  peliple ,  &  lui-  Comduzte  d'Hu- 
même  n  étoit  gueres  propre  à  les  réprimer.  Toute  fon  attention  ^^p^è^IaÎessVo^^ 
fe  portoit  vers  Rocne^  où  il  ambitionnoit  de  dominer.  N'ayant  pu  de  la  Provence. 
y  réuflir  par  la  force  des  armes,  il  employa  la  xufe,  &  fît  pro*    Ann.p35. 
pofer  au  jeune  Alberic,  fa  fille  Aide  «n  mariage  j  lui  prome^  Luitpr.l.4,c-u 
tant  de  le  regarder  déformais  comme  fon  fils.  Alberic,  qui  péné- 
troit  fes  defTeins.,  confentit  au  mariage  ;  mais  après  avoir  époufé 
la  princefle ,  il  ne  permit  )amais  au  Roi  de  paroitre  dans  Rome  ; 
de  grâce  aux  fdlns  de  quelques  Seigneurs  qui  s'étoient  emparés 
de  là  confiance  d'Alberic ,  ce  prince  fe  défia  toujours  d  un  beau- 
pere  fi  peu  délicat  fur.  les  moyens ,  quand  il  s'^gifToit  de  fadsfaire 
fon  ambition.  . 

Il  en  donna  dans  le  mème-tems  une  preuve  bien  éclatante. 
Son  frère  Bozon ,  qu'il  avoit  invefti  du  duché  de  Tofcane  après  en 
avoir  injuftement  dépouillé  Lambert ,  fon  fi-ere  utérin  ,  avoit 
épouié  une  provençale  nommée  Willa,  redoutée  dans  le  pays  FioJ.  chron. 
pour  fon  infatiabte  avidité.  C'étoit  au  point  que  les  femmes  de  ^^^^'^^'  ^'^^^* 
condition  avoient  caché  leurs  bijoux,  parce  qu'il  auroit  été  trop 
dangereux  de  les  montrer.  On  difoit  même  que  fon  ambitioq 
lavoit  portée  à  confeiller  à  fon  mari  de  former  un  parti  contre  le 
roi  de  Lombardie.  Celuici  du  moins  l'en  accufa  :  mais  que  fait-on 
fi  ce  n^étoit  pas  une  de  ces  inventions  qui  lui  étôient  fi  ordinai- 
res y,  pour  couvrir  fes  iqjuftices  6c  fes  cruautés  ,  quand  il  vouioit 
fe  défaire  d'un  homme  puifTant?  Cette  accufation  lui  fèrvit  de 
.prétexte  pour  faire  arrêter  Bozon ,  &  renvoyer  en  Provence  fa 
femme  Willa ,  après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  richefles ,  6c  il 
^onna  le  duqhé  de  Tofcane  à  un  de  fes  bâtards  nommé  Hubert  ; 
car  ce  prince ,  que  Luitprand  repréfenté  comme  un  prince  reli- 
gieux^  avoit  tranfporté  dans  fon  palais ,  dit  Muratori ,  les  dérégie- 
mens  des  cours  afiatiques. 

;  Cependant  fes  mœurs  difTolues ,  non  plus  que  fon  mariage  avec    Ann.  p  3  8. 
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L  j  VML  s  II L 

Mabil.  aa  Bened. 
ad  hiincanQ. 

Pagi.  ad  aunal. 
Baronii- 
Liutpr.  1.  49C«  ^« 


Ann.  j?40. 

Chroo.  FarfenC 
I^iatpr.  !.  5  Cb  i> 


Marozie,  qu'il  regardait  fan^  doute  commenul^  ne  rempécherent 
pas  d'époufer  Berthe^  veuve  de  Rodolphe  11^  dont  nous  avons 
déjà  parlé»  Son  fils  Lothaire  fut  fiancé  avec  Adélaïde ,  fille  du 
même  fouverain,  &  le  mariage  ne  fe  fit  qu'en  5^47.  Berthe  n  en 
fut  pas  phi6  heureuie^  Ton  mari  toujours  entraîné  vers  les  autres 
objets  de  isà  paflîon^  fe  dégoâta  d*ielle;  car  il  fut  toute  fa  vie  par« 
tagé  entre  lanibition  &  ks  plaifirs.  Son  ambition  étoît^diâicile  à 
fatisfaire  :  n'ayant  pu  réuffir  à  fe  faire  couronnerdans  Rome ,  il 
s'empara  de  Texarcbat  de  Ravenne  ^  puis  de  Camerino  &  du  duché 
deSpolette^  qui  appartenoit  à  Anfcar^  firere  de  £e  même  Beren* 
ger^  q%iexK>us  verrons  enfuite  roi  de  Lombardie.  Hugues^  à  qui 
Berenger  commençolt  à  faire  ombrage  ^  l'attira  à  fa  cour  par  de 
feintes  promefTes ,  &  le  reçut  avec  des  marques  de  diftinâion* 
Mais  dans  un  confeil  fecret  ^  il  propofa  de  luip  faire  crever  les 
yeux.  Lothaire ,  jeune  encore ,  eut  horreur  de  la  propofîtion  j 
n'ayant  pas  le  courage  de  ht  combattre  ^  il  fit  avertir  fous  main 
Berenger  de  ce  qui  fe  tramoît  contre  lui.  Berenger  quitta  préci- 
pitamment la  cour  de  Lombardie,  ôc  alla  cherbhér  un  afyle  dans 
celle  de  l'empereur  Othon ,  où  il  trouva  tojus  les  àgrëmens  qu'il 
pouvoit  fe  promettre*.  . 


CHAP.  XXIII. 

HUÔUES  CBA8SB 
LES  SARKASIMS 

DU  Fraximbt. 

Ann.  p42« 


•  Nous  n^entrerons  point  dans  un  plus  grand  détail  de  ce  que  fit 
\&  roi  Hugues  en  Italie  ;  cela  nous  meneroit  trop  loin  :  il  fuffira 
de  noMS  arrêter  à  une  defes  aûions  les  plus  intérefTantes  pour 
l'hiâoire  de  Provence,  puifqu'elle  eut  pour  ob)et  de  réprimer  les  - 
brigandages  des  -farrafins»  Ces  barbares,  qui  depuis  plus  de  deux 
cens  gns  infelloient  les  côtes  de  Provence,  s'étoient  fortifiés  au 
Frajdnet,  «nfi  que  nous  lavons  dit  ci-deflus ,  &  de4a  as  faifoiene 
des  courfes  dan9;Je  refle.'de  la  Provence,  &  même  en  Italie.  S*é^ 
tant  joînts^n  93  $1  ^  à  une  ëfcadrèrdeleurnation  (pii  vehoît  d'Afrique  , 
)k  furprîrent  la  ville  de  Gênes,  la  pillérent.ôc  pafferenc  tous  les 
.àabicans  au  fil  de  Tépée ,  excepté  les  femmes  &  \&i  en&ns  q^a'ila 
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emmenèrent  en  Afrique*  Ces  excès  &  beaucoup  d  autres,  qu'ils  ne    chap.  xxm. 
ceflferent  de  commettre  en  Provence,  &  dans  tous  les  pays  quils   Hugues  chasse 
pou  voient  ravager  impunément,  réveillèrent  l'attention  du  roi  de    "y  fkKcwet! 
Lombàrdie,  qui n^ayant  point  d*armée  navale  à  leur  oppofer  ^  envoya 
demander  une  flotte  aux  empereurs  d'Orient ,  avec  du  feu  Grégeois , 
pour  empêcher  ces  barbares  de  fe  fauver  par  mer ,  ou  de  recevoir 
des  fecours  d'Efpagne ,  tandis  qu'il  les  attaqueroit  par  terre  à  la 
tête  de  fes  troupes.  Hugues  obtint  ce  qu'il  demandoit.  La  flotte 
grecque  entra  dans  le  golfe,  connu  fous  le  nom  de  golfe  de  Gri- 
maud,  &  mît  le  feu  aux  barques  des  farrafms,  dans  le  tems  qu'il  ^^^p^^^^u^  j- 
les  aflîégeoit  lui-même  par  terre.  Il  les  obligea  d'abandonner  leui: 
forterefle  &  de  fe  retirer  dans  les  Alpes ,  où  il  auiroit  pu  les  forcer, 
s'il  avott  voulu  ;  mais  par  une  barbare  politique  ,  il  traita  avec  eux , 
&  leur  promit  de  leur  donner  les  montagnes  qui  féparent  la  Suifle 
de  ritaÛe ,  s'ilsvouloient  en  défendre  le  paflage  contre  Berenger , 
marquis  d'Ivrée  ;  Hugues  qui  l'avoit  forcé  de  fe  réfugier,  en 
Allemagne,  craignoit  de  le  voir  revenir  à  la  tête  des  François  &  MaratiUc!.i^.  14 v 
des  Allemands,  pour  le  cfaafler  lui-même  de  fes  états.  Après  cet 
accommodement,  il   congédia  la  flotte  grecque  âc  regagna  la 
Lombàrdie*  • 

Cette  expédition  Tauroit  couvert  de  gloire  &  Tauroit  fait  chérir 
de  iès  fujets  &  de  ies  voifîns ,  s'il  avoir  fçu  profiter  de  la  fupériorité 
de  fes  armes  ;  mais  elle  ne  fervit  qu'à  le  faire  détefter ,  quancion 
apprit  de  quelle  manière  il  l'avoit  terminée.  D'ailleurs  depuis  long- 
tems  il  avoir  indiipofé  les  grands  de  fon  royaume  par  fon  incontî^ 
nence,  fes  perfidies  &  fes  cruautés,  &  fur-tout  par  l'aflFedation  Ann.p45r 
qifil  faîfoit  parokre  à  donner  les  évêchés  &  les  premières  charge^  ^^^ 
aux  Provençaux  &  à  fes  bâtards.  Ses  fujets  deLombardre  le  regar- 
doîent  moins  comme  leur  roi  ^  que  comme  leur  ennemi ,  &  réfo^ 
lurent  de  le  détrôner.  Manafsès ,  dont  il  n  avoit  pu  raflafier  Tavarfce, 
bien  qu'il  le  fit  jouir  tout  à  la  fois  de  plufieurs  évêchés,  fut  le 
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LrrtLM  IIL    principal  inftrument  de  fa  perte.  Voici  comment Thiftoire raconte 
le  fait. 

CHAP.  XXIV.       Tandis  que  Berenger  s'efforçoit  inutilement  cf  engager  Tempe-^ 

CHASSÉ  DE  SES    ^^w  OtHon  à  luî  fouriiir  des  troupes  pour  détrôner  Hugues,  un 

ÉTATS  ET  SB  Ri-  feigncur  nommé  Amédée,  homme  d'un  efprit  délié*  lui  confeilla 

FUGIE  EM  PrC-  D  7  ^  F  7  ^ 

vENCE,  OU  IL  de  sadreffer  aux  feigneurs  Italiens ,  pour  les  mettre  dans  fes  inté-» 
MEURT-  ^g^^  ^  ^  ^g.^.^  d  aller  lui-même  fonder  leurs  difpofitions ,  lâchant 
bien  qu'ils  étoient  las  du  gouvernement  tyrannique  du  roi.  En 
^uitpr.  .  5,  c.  ^^^  ^  .j  prend  un  habit  de  pèlerin  ,  &  fe  joint  à  la  première  troupe 
qui  alloît  à  Rome^  fb  gliflant  chez  les  prélats  &  les  feigneurs  pour 
fonder  leurs  difpofitions  &  concerter  avec  eux  les  moyens  d'exé- 
cuter fon  projet  ;  cependant  le  roi  fut  inftruit  que ,  fous  ce  dégui^ 
fement,  un  inconnu  trâmoit  une  confpiration  contre  lui^  ôc  donna 
les  ordres  les  plus  févéres  pour  le  faire  arrêter.  Amédée  n'oublioit 
rien  de  fon  côté  pour  échapper  à  la  vigilance  des  efpions  du  roi  ; 
il  changeoit  fouveut  d'habit,  peîgnoit  fes  cheveux  &  fa  longue 
barbe  qui  luî  tomboît  fur  la  poitrine  ^  &  à  la  faveur  de  tous  ces 
déguifémens^^  fous  lefquels  ils  fe  rendoit  encore  plus  méconnoiffa- 
ble  en  contrefaîfant  tantôt  l'aveugle,  &  tantôt  le  boiteux >  il  fe 
préfenta  dans  la  foule  des  pauvres  devant  le  roi,  qui  lui  donna  un 
habit  par  charité.  Enfin  après  avoir  hewreufement  terminé  fes  négo- 
ciations auprès  des  feigneurs  Italiens,  il  retourna  en  Allemagne 
par  des  diemîns  impraticables,  &  rendit  compte  à  Berenger  du 
fuccès  de  fon  voyage.  Berenger  fe  mit  en  marche  avec  quel- 
ques troupes ,  quand  il  vit  que  tout  étoit  prêt  pour  la  révolution  , 
&  entra  en  Italie  par  le  Trentin ,  où  l'archevêque  Manalsès  cofti^ 
mandoît.  Berenger  lui  promit  l'archevêché  dé  Milan  s'il  vouloit 
lui  livrer  une  foftereflfe  importante  dont  il  étoit  le  maître.  Manaisès 
qui  étoit  toujours  prêt  à  fervir  l'ambition  de  quiconque  vouloit 
fati^fkire  la  fiente  p  accepta  la  propofition ,  ôc  contribua  à  faire 
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entrer  dans  le  parti  de  Berenger  la  plupart  des  villes  &  des  grands  CHAP.  XXIV, 
dé  la  Lombardie.  Hugues  abattu  du  coup  qu'il  n'avoit^as  eu  le    ^^tSk%^n 
tems  de  prévoir,  s'enfuit  précipitamment  vers-  Pavie,  &  envoya  <tats ct  si m*- 
fbn  fils  Lothaire  aux  copjurés,  qui  s'étoîent  afTetnblés  à  Milan.  Ce     ^ocb  om  il 
jeune  prince  avoir  ordre  de  les  fupplier  de  lui  accorder  le  fceptre,        mbcrt. 
puifqu'ils  jugeoient  fon  père  indigne  de  le  porter.  Il  demanda  cette  ^^^* 

grâce  d'une  manière  fi  touchante,  que  tous  les  membres  de  Taf-  &"fcq?  '  *  \    ' 
femblée  en  furent  attendris ,  &  lui  déférèrent  la  couronne  d'un 
commun  confentement. 

Après  cette  humiliante  démarche ,  Hugues  voulut  fortîr  d'Italie 
avec  tous  les  tréfors  qu'il  pourroit  emporter ,  réfolu  de  fe  retirer 
auprès  de  Conrad  ,  roi  de  Bourgogne  ;  il  n'exécuta  pas  fon 
deffein ,  parce  que  les  conjurés  lui  firent  dire  qu'il  pouvoir  refter 
en  Italie ,  &  continuer  de  régner  avec  fon  fils  Lothaire.  Ik  crai- 
gnoient  que  s'il  repaflbit  dans  les  Gaules  avec  toutes  fes  richefles , 
il  n'engageât  à  force  d'argent  le  roi  de  Bourgogne  à  lui  fournir  des 
troupes,  avec  le  fecours  defquelles  il  remonteroît  fur  le  trône. 
Hugues  fentit  bien  que  c'étoit  uniquement  dans  cette  vue  qu'ils 
cherchoîent  à  le  retenir  ;  mais  il  accepta  leurs  ofires  de  peur  de  les 
irriter  contre  fon  fils.  Cependant  comm.e  11  craignoit ,  &  avec  rai- 
fon ,  que  ces  fatlieux  n'attentaflent  à  fa  vie,  pour  fe  délivrer  de  tSIute 
inquiétude,  il  fe  comporta  de  manière  que,  fans  leur  înfpirer  la 
moindre  défiance,  il  revint  dans  fes  terres  de  Provence,  vers  le  .  Ann.p^d. 
mois  d'avril  de  l'année  9^6\  emportant  avec  lui  tous  fes  tréfors. 
"  A  peine  fut-il  arrivé ,  que  Raymond  I ,  comte  de  Rouergue  & 
ttiarquis  de  Gothie,  vint  lui  offrir  de  le  reconduire  en  Lombardie, 
"moyennant  une  fomrne  de  mille  cinq  cens  foixantè  marcs  d'argent  ; 
Luitprand  obferve  que  quand  on  apprit  cette  nouvelle  en  Italie  , 
on  ne  put  s'empêcher  d en  rire;  car  on  commeriçoît  alors  à  ne 
pas  compter  beaucoup  fur  la  parole  des  aquitains.  Le  traité  de 
Raymond  avec  Hugues  n'eut  aucun  effet,  quoîqu'en  difent quel- 
ques hiftoriens  modernes,  qui  prétendent . que  ce  prince  détrôné 
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,   repafla  dans  la  Lombardie,  d  où  après  un  règne  fort  court,  ils  le 
i.  2 ,  p.  80.         font  retourner  en  Provence, 

1        Luitprand  &  les  autres  hiftoriens  d'Italie,  Hauroient  pas  man- 
qua de  parler  des  circonftances  de  cet  événement  s'il  étoit  vrai  j 
^Tif^T^'^^^^     .Muratori  dit  pofitivement  le  contraire;  ce  quil  y  a  de  certain j 
Ann.  047.     ^'^^  ^"^  Hugiles  mourut  le  24  avril  ^4.7  ^  fous  Thabit  de  religieux 
dans  le  monaftere  de  Saint-Pierre  de  Vienne ,  qu'il  avoit  fondé 
avant  fon  avènement  à  la  couronne.  Il  laiiTa  toutes  les  richefles 
qu'il  avoit  apportées  d'Italie ,  &  les  terres  confidérables  qu'il  pof- 
fédoit  ^  foit  dans  le  Languedoc ,  foit  en  Provence ,  à  fa  niécè  Berthe  j 
princefle  d'une  rare  beauté.  Elle  étoit  veuve  de.  Bozon  I ,  comte 
'      d'Arles,  dont  elle  ne  paroît  point  avoir  eu  d'enfàns,  &  fe  remaria 
peu  de  tems  avant  la  mort  de  fon  oncle  ^  ou  peut-être  même  après  ^ 
avec  le  Confte  Raymond  I ,  dont  nous  venons  de  parler. 


CHAP.  XXV.        Cependant  Lothaire,  fils  de  Hugues  ,  regnoît  en  Lombardie  ^ 

MoRTDBsoNFiLs .  ^vec  k  foibleffe  d'un  jeune  prince  fans  expérience  ^  &  qui  n'avoit 

LoTHAiRB.      qu*une  autorité  empruntée  ;  car ,  dans  le  fond ,  c'étoit  Berenger  qui 

Ann.  ^48.     régloit  tout.  Lothaire ,  humilié  de  la  dépendance  où  on  le  tenoit , 

luitpr.  \.6,c  I.  £-ç  yj^  obligé  de  fe  mettre  fous  la ^oteûion  de  Conftantin  Porpky- 

3Lco.oft.incliron.  rogénéte,  dont  le  fils  avoit  époufé  là  iCbeur  Berthe.  Conftantin 

*  '^  ''  fut  flatté* de  fç  voir  recherché  par   un  prince  étranger,  pour 

iwfl?t'i^^^''^ï    ^^^^  ^^  prote^eur  de  fe  couronne^  &  il  écrivit  à  Berenger  pour 

lui  marquçr  tout  l'intérêt  qu'il  pr^noit  au  roi  Lombard.  Beren- 

cBron.  novai,    ger  parut  entrer  dans  les  vues  de  l'empereur  grec  ;  mais  toujoirrs 

occupé  de  fon  objet ,  qui  étoit  dç  monter  £ur  le  trône  de  Lom^ 

hardie^  il  vit  fesvceux  accomplis  par  la  mort  dç  ji'iofortuné  Lq- 

Ann.  p^o.     thaire ,  qu'il  iiit  foupçonné  d'avoir  précipité  dans  Je  tombeau  ^  par 

le  poifon ,  au  mois  dç  noypmbre  pyp..  Ainfî  mourut  À  la  fleur. dp 

l'âge  ce  prince  que  fes  vçrtus  rendoient  dignç  d'un  meilleur  fon  i 

il  fut  la  viaime.de  la  haine  que. les  excès  de  fon  père   & 

iceux  4ç  quelque^  feigneurs;  provexi^ux  ayoient  çx citée  dans  la 

nation 


f 
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nation*  Lothairç  ne  laifla  qu^lne  fille  nomnuSe  Emmc,  qui  fut    CHAP.  XXV. 

mariée  en  p5(5  à  Lothaîre,  roi  de  France.  mort  ©e  son 

La  reme  Adélaïde  .  que  fes  vertus  ont  fait  mettre  au  rang  des  ^ ,.,   .  ^  ^ , , 

^,  ^11  /-i-r  A/  \      Odil.  Vit.  S*  AdcK 

lauites^  6c  dont  faint  Odilon  a  écrit  la  vie^  fut  arrêtée  ;  oc  après     Ap.canîs. 
avoir  foufFert  tous  les  outragés  <]ue  Tanîmofité  de  Berenger  6c  la      Vit.Ma4, 1. 1, 
vengeance  jaloufe  de  fa  femme  Willa  pouvoient. imaginer,  elle 
fut  enfermée,  toute  meurtrie  de  coups,  avec  une  demoifelie  de  fa 
fuite  dans  une  étroite  prifon ,  où  elle  manquoit  de  tout.  Elle  en  fut 
enfuite  tirée  par  les  foins  charitables  d'un  prêtre,  qui  la  conduifit  Ditniar,chron.Li; 
Xecrétement  à Regio  :  là  elle  fit  iàvoir  £a  fituation  à  lempereur  ufpcrgcn5.chron. 
Othon,  qui  vint  en  Italie  à  la  tête  d'une  puifFante  armée,  pour  Fr«<iotrd.chran* 
punir  la  cruauté  perfide  de  Berenger.  Othon  ne  trouva  pas  la  moin- 
dre réfiftance ,  foit  parce  que  Berenger  étoit  haï  ;  foit  auffi  parce 
que  les  italiens  ,  comme  h  plupart  des  autres  nations,  avoient 
alors  fubftitué  les  vices  des  âmes  foibles,  aux  vertus  guerrières  des 
anciens  romains.   Othon  fut  proclamé  roi*  dans  Pavie  au  mois 
d'Oaobre  pyi ,  6c  aux  fêtes  de  Noël  de  la  même  année  il  époufa    j^^^  ^  ^ , 
la  reine  Adélaïde*  • 


Tandis  que  Berenger  détruifoît  avec  tant  d'acharnement  les 


reftes -de  la  domination  provençale  en  Italie,  Bozonl,  qui  gou-  ^^^P-  XXVI. 
vernoit  le  comté  d'Arles ,  mourut ,  on  ne  fait  pas  précifément  ^^H^.  tfARr^t 
en  quelle  année.  Il» eut  pour  fuccefTeur  Bozon  II,  dont  il  ef): 
fait  mention  ,  pour  'la  première  fois,  dans  des  monumens  de 
Tan  P48  ;  fa  famille  nous  efl  inconnue ,  ainfi  que  le  lieu  de  fa  naif^    • 
fance.  Le  nom  de  Bozon  étoit  commun  parmi  les  grands  du 
royaume  d'Arles  ;  mais  dans  le  nombre  des  fëigneur^  qui  le  por« 
toient ,  il  eft  difficile  de  diflinguer  celui  qui  fut  mis  à  la  tête  de 
la  Provence.  Tout  ce  que  nous  favons  de  Bozon  II ,  c*eft  qu'il 
étcjit  fils  de  Rotbold  i  nous  n'entreprendrons  pas  de  lui  faire 
une^inéalbgie,  puifque  l'hiftoire  n'a  pas  cru  devoir  nous  éclairer 
Sur  un  point  quineil  d'ailleurs  que  de  pure  curiQfité. 
Tome  IL  X 
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lira  M  m.  Le  dixième  fiecle  a  produit  (i  peu  d'hiftorîens  ,  que  la  vie  de  ce 
comte  ne  nous  eft  pas  même  comiue.  A  peine  (avons-nous  qu'il 
eût  deux  iils ,  Guillaume  I ,  &  Rotbold.  L'art  d'^écrire ,  qu  oa 
aveit  relégué  dans  les  cloîtres  de  parmi  les  eccléiiaftîques,  s'étoît 
alors  deftiné  qu'à  confacrer  dans  les  chartes  lea  pieufes  fonda-- 
tions  des  prinoes  Ôc  des  feigneurs.  Ces  monumens^plûs  propre»^ 
à  répandre  du  jour  iur  la  chronologie  ,  qu'à  fournir  des^  faica 
à  Thifloire  ^  ne  nous  apprennent  que  des^  dates  6c  des  noms.  Un 
événement  remarqpable ,  qur  ne  pouvait  pas  échapper  aux  auteura^ 
.  du  dixième  fi^^le  ^  eu  la  défaite  entière  des  farrafins  ^^  qui  depuid^ 
fi  long-tems  occupoient  le  Fraxinet,. 


'. Guillaume I  (i )  •  fils  &  fuccefleur  de  Bazon  II,  touché  des  ra* 

CH AP»  XXVII.  \  /.  ^  .  7 

guillIume  1  *  ^^§^^  ^"'^^  faifoient  en  Provence ,  alfembla  une  armée ,  les 
COMTE  B£nÉFic.  chafla  dc  leur  fort  qu'il  rafa  &  les  pourfuivît  Jafques  dans  les 
montagnes,  faifant  main  bafle  fur  tous  ceux  qu  u rencontroit.  Ce- 
pendant ,  comme  la  plupart  des  villages  voifins  de  la  côtQ  en 
étoient  peuplés ,  U  n'étendît  point  le  carnage  fur  c^^  malheu-^ 
reux  habitans ,  qu'il  fe  contenta  de  réduire  en  fervitude.  Leurs^ 
defcendans  s'y  perpétuèrent  ;  peut-êitre  leur  doit-on  beaucoup 
de  mots  barbares  ,  &  quelques  coutumes  fingulieres  qu'on  re- 
marque encore  en  certains  endroits  (2).  Romée  de  Villeneuve. 

A«i.d*Itef-t.  ir      (,)»  Muratori  cfit  qw  GiâUaume  étok  ftcre  de  Conrad*  Cette  fente  prouve 
parc.    ,  p.   $  .^      combien  il  cil  difficile,  même  aux  pins  habiles  hiiloriens  ^  de  ne  pas  tomber  dan» 

des  erreors  groffieres. 
Hift.dcPfoycncc.       Gftufridi  prétend  que  Guillaume  &  Rotbold  fe  partagèrent  Fa  Provence  ;  que 
^,  64.  te  premier  régna  fur  la  Provence ,  proprement  dire  ,  &  le  fécond  fur  le  comté 

de  Forcalquier..  C'eft  une  erreur  que  nous  détruifons  dans  la  difTertation  fiir 
les  comtes.  Rotbold  régna  fur  toute  la  Provence  après  fon  frère.  Le  mêiuc 
auteur  ajoute  que  les  chartes  lui  apprennent  que  Rpftain  de  Sabran  ctoir  un. 
ides  principaux  fcigneurs  de  fa  cour.  Cela*  n'a  rien  qui  répugne  à  l'ancienneté 
de  la  maiibn  de  Sabran  y  mais  nous  n*avons  point  coiuioiilauce  de  ces  cHlarces;^ 

U)  Parmi  ces  met»  nous  pouvons  dter  celm^i^  epi  eft  pjtfli  en:  proverëe» 
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ordonna  par  fon  teftament  de  12J0,  que  les  làrrafins  6c  les  far-  charxxvu. 

rafînes  du  lieu  de  Ville-Neuve  fuffent  vendus:  ce  qui  prouve  qu'ils    Guillaume  i, 

formoiéût  encore,  au  treizième fiede ,  une  daffe  d'hommes  dif-  D^ARLw^Ew^éïi 

tingués  des  autres.  Le 'roi  Conrad  avoit  déjà  conûdérablement  chasse  les  sar- 

aSbibli  ces  infidèles  par  un  ftr^tagême  qui  lui  rénffit.  Comme  ils 

menaçoient ,  aînfî  qu^e  les  hongrois ,  d'entrer  dans  ^  itjtts ,  il 

appella  féparément  ces  deux  peuples  à  (on  fecours ,  fans  que 

l'un  fôt  ir^ormé  des  proportions  que  oe  prince  ayoit  faites  9 

l'autre.  Ils  fe  trouvèrent  en  méme-tems  au  lieu  du  rendez*yous  : 

Conrad  eur  tout  de  fuite  l'habileté   de  les  mettre  aux  prifes , 

Êns  que  (on  arn^e  prît  part  à laâion.  Il  les  laUTa s'entr'égorger ^ 

j.ufqu'à  ce  qu'enfin  voyant  que  des  deux  cotés  on  avoit  déjà  perdu 

beaucoup  de  monde  ^  &  qu'oa  étoit.épuifé  de  fatigues ,  il  tomba 

fur  eux  avec  de  troupes  fraîdies,  &  acheva  de  les  dérruire. 

On  dit  que  Gibalin  de  GrimaldL  fe  joignit  au  comte  Guillau- 
me I ,  &  qu'il  contribua  beaucoup  par  fa  bravoure  à  la  défaîte 
^es  farrafins.  Si  le  feit  eft  vrai ,  Gibalin  poflTédoit  vraifemblable- 
tnent  quelque  fief  du  côté  des  Alpes  ^  &  fon  père  pu  fon  grand- 
père  en  avoit  reçu  l'invediture  des  rois  de-  Lombardie  ;  car- 
dans les  diplômes  du  roi  Berenger  il  eft  fait  mention  d'un  mar-  u^,^m.%\^.zu 
qius  de  Grimaldi^  gouverneur  du  Frioul ,  qui  vivoic  en  poj. 

On  ajoute  quef  le  comte  Guillaume,  voulant  reconnoître  les 
fervices  de  Gibalin ,  lui  donna  le  golfe  de  Sambracie  avec  tout 
le  pays  d'alentour  ,  &  que  ce  golfe  prit  le  nom  de  Grimaldi , 
^u'on  retrouve  encore  dans  celui  de  Grimaud  j  le  fait  ne  nous 
paroît  point  appuyé  fiir  d'affez  bonnes  preuves,  pour  mériter  d'être 
placé  dans  l'hiftoire  (1).  _ 


faire  un  falamaUc ,  pour  dire  Talucr  quelqu'un.  Ce  mot  vient  du  farrafin  faite 
malec  qui ,  felon  un  Troubadour  de  Provence ,  fignifie  je  vous  faîu£.  Ce  poccc  • 
nous  apprend  que  àë  fon  tems ,  quand  on  le  difoit  aux  farrafins ,  ils  .rcpçn-     ^^^'™J^^Ï-««> 
dolent  Nayca  falem  :  Dieu  te  confonde.    *  .     :     '         ^^^  * 

(0  Les  hiftoriens  de  Provence  conviennent  toiis  ^  <xfxc  do/i«ÎQnij,&  fe 

Y  a 
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LivRs  IIL         Si  Ton  veut  juger  du  fervîce  que  Gruillatime  rendit  à  la  Pro- 
vence en  chaflant  les  farrafîns ,  par  les  maux  qu'ils  y  avoienc 
faits  ,  on  trouvera  qu*îl  eft  peu  d'exploits  dans    Thiftoire  qui 
méritent  autant  la  reconnoiflance  des  peuples.  11  n*y  avoir  point 
de  ville  en  Provence  ^  qui  n'eût  fouvent  éprouva  la  fureur  de 
ces  barbares.  Maîtres  de  toutes  les  places  fortes ,  eft-il  dit  dans 
une  charte ,  ils  ont  ravagé  tout  le  pays  &  détruit  les  églifes  ôC 
D.Martcn.coiica*  les  monaftérés.  Des  lieux  les  plus  agréables,  ils  en  ont  fait  la 
aiTipi.  vcr.fcript.    pj^^  afigreufe  Tolitude ,  &  le  féjourde  l'homme  eft  devenu  ,  par 
leurs  cruautés,  le  repaire  des  bêtes  féroces.  Nous  lifôns  dans  la 
Ap.Boii.vjc.  Odii.  vie  de  S.  Mayeul ,  écrite  par  S.  Odilon  ^  qu'au  milieu  du  dixième 
fîecle  la  Provence  étoît  ravagée  par  une  fi  grande  quantité  de 
loups ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  fâreté  pour  les  voyageurs. 

'    Marccn.  ibiJ.  rr-       i  n  i  -ii  -    i     -  r       i  a  • 

p.  370.  Toulon  &  toutes  les  villes,  qui  étoient  fur  la  cote^  avoient 


fondent  fur  une  charte  qui  eft  vîfiblemcnt  fuppofec ,  l 'r  parccqu'on  n'en  trouve 
Boachc.t.r,p4i.   point  Toriginal  ;  i®.  parce  qu'on  y  fait  prendre  ai*  conite  Guillaume  la  qpalité 
de  fils  de  Bozon  &  de  Fulcoare ,  au  lieu  qu'il  écoit  fils  du  comte  Bozon  II  &  de 
Conftancc,  comme  on  le  yoit  par  toutes  les  chanes  authentiques-,  5**.  parce  que 
l'indidion  X  ne  convient  pas  à  Tannée  980 ,  qui  eft  celle  où  cet  a6le  fut  paflc  : 
il  faut  indi6Uon.  VIII  j  4°.  parce  qu'on  y  parle  d'Annon ,  comme  étant  arclie- 
vcque  d'Arles  ;  &  cependant  ce  prélat  n'occupa  le  fiége  <Je  cette  églife ,  qu'aa 
mois  de  Juin  981  i  y°.  enfin  ,  ce  qui  prouve  que  cène  jTiécc  eft  moderne,  c'eft 
qu'on  y  met  l'article  d€  avant  Grimaldi ,  car  cette  façon  de  parler  n'étoit  poinr 
connue  au  dixième  ficelé.  Je  me  bornerai  à  ces  preuves ,  qui ,  étant  plus  que 
fuflifantes  pour  démontrer  la  fauffeté  de  l'ade ,  me  difpenfent  d'entrer  dans  un 
plus  grand  détail.  Je  fais  d'ailleurs   que  Guillaume  de  Pontevcs  fit  hommage 
pour  le  fief  de  Grimaud  en  1298.  Arck.  d'Aîx  ^arm.  ir^Homag,  N*  i,  f  85. 
Les  BoUandiftes  &  M.  BaiUet  rapportent  que  S.  Buvons ,  qui  fdon  Jofiedi' 
VîedeS.Ba?onf  ^^oit  de  Nice  ^  chafla  les  farrafms  du  Fraxinet.  C'çft  une  gloire  que  tous  les 
}c%zmMU  monumens  du  dixième  fiecle  attribuent  à  Guillaume  I.  Il  faut  donc  croire  que 

S.  Buvons  l'accompagna  dans  cette  expédition ,  &  qu'il  y  montra  tant  de  valeur  , 
iqpi'il  mérita  de  partager  l'honneur  de  la  viâoire.  Car  de  dire,  comme  les  auteurs 
de  fa  vie ,  qu'il  rafa  le  Fraxinet  après  en  avoir  chaffé  les  infidèles ,  c'eft  vouloh: 
mettre  fur  fon  compte  un  évcnanent ,  dont  tous  les  biftoriens  s'accordent  à 
Êôcc  honneur  à  Guillaume  L*  . 
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feeauGoup  foufferr  du  vôifinage  des  farrafms;  La  campagne  de  CHAP.XXViu 
Toulon  étoit  déferte  i  ôc  quand  de  nouveaux  habitans  vinrent  la?    Guillaume  r, 

-  ..  .*— .  •  J>  /     1  1  COMTE  BPViFC, 

repeupler  ,  ils  ne  connUfenr  point  d  autre  régie  pour  le  partage  d'Ariis  in  cc.a^ 
des  terres  ^  que  le  droit  des  fauvages  ,  qui  eft  celui  du  plup  K?aJsBÎipV>*" 
fortr^ 

La  petite  ville  de  Saint-Tropez  fortît  de  deflbus  fes  ruines d*un& 
manière  bien  différente.  Elle  eft  bâtie  à  l'endroit  même  où  étoid 
Heractea'  Cacarahia ,  qui  fut  fans  doute  la  première  vi£kime  de  la* 
ftireur  des  farrazins^  parce  qu'elle  étoit  la  plus  voifîne  dippraxinet^ 
Après  qu'on  eut  exterminé  ces  barbares,  on  conftruifit  une  églife; 
que  Pons ,  évêque  de  Marfeille,  donna^à  l'abbaye  de  Saint-Vidop 
en  105-5.  Les  religieux  qui  vinrent  h  deffervfr ,  y  raffemblerônt  Ap.Boïkirmaî^ 
peu-à-peu  les  habitans  que  la  crainte  avoit  cfifperfés  i^  c  eft  alors» 
que  commencèrent  à  s'élever' les  mui^  de  la  ville  qui  prit  le  nonv 
de  Saint-Tropez  y  à  caufe  desr  reliques  de  cefaint,  qu'an  prétend 
avoir  été  apportées  miraculeufement  fur  ce  rivage.- 

Rien  n'égaloîc  peut-être  l'excès  des  maux  que  la  ville  de  Fréjuff 
avoît  fouffertSr^  L'évêque  Riculfé  ne  reconnoiffoit  plus  les  biens'    Ann.  og^;. 
attachés  à*  fon  églife«  Les^  diplômes  des  rois  &  les  autres  papiers' 
avoient  été  livrés  aux  flammes  ^  ôc  l'es  anciras*  habitans  maffacrés.  p.  ^^if]^i^^'^ 
oudifperfésr-Le  comte  Guillaume  fenfible  à  ce^  pertes ,. les  répara 
par  fes  bienfaits.  Il  permit  à  l'évêque  de  lever  un  droit  fur  toute* 
les  marchandifes  qui  fortoienr  du  port  de  Fréjus-;  ce  qui  prouve 
que  ce  porrn'étoit  pas  encore  entièrement  détruit,  &  que  fila/ 
mer  avoit  commencé  de  fe  retirer ,  il  y  avoit  encore  affez  d'eau» 
pour  laifler  entrer  les  barques; 

Les  libéralités  de  Guillaume  ne*  fe  bornèrent  pas  aux  églifes;* 
elles  fe  répandirent  aufli  fur  quelques  particuliers.  La  manière  dont 
ï\  fit  ces  donations  &  plufieurs  autres,  nous  prouvent  affez  à  queL 
degré  de  puiflance  il  étoit  parvenu.  L'on  peut  voir  ce  que  nous*  V.  u  Jiflértatfea^ 
en  difons  ailleurs- Nous  remarquerons,  feulement:  ici  qu'il  avoit  ^«'"co^^***^ 
reçu  le  comté  d'Arles  à  titre  de  bénéfice^  &  que^Conrad  fitdan$> 
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l/f'Mjs  iii^    piufieuts  viHes  de  Provence  des  aSes  de  pouvoir  q\»  prouvçnt 
jadTez  combien  on  y  refpedoit  fon  autorités 

Après  Tannée  981  ,  ce  prince  ne  revînf  plus  dans  le  pays* 
Ce  fiit  alors  que  GuBlatJme  acqiut  un  grand  eoipire  fur  les  pro- 
vençaux. Les  Gaules  n  étoierit  plus  qu'une  république  monftruejife;, 
où  chacun  s'attribuoit  autant  de  pouvoir  qu'il  en  pou  voit  ufurper. 
Guillaume  n  imita  pas  l'ambiîîon  criminelle  de  ces  vaflaux  orgueil- 
leux qui  faîfoient  la  guerre  à  leur  fouveraîn^  .Plus  fage  &  plus 
habile,  parce  qu'il  demeura  toujours  foymis,  il  ne  dut  qu'à  fk 
bonne  conduite,  le  luftre  &  le  crédit  d.^  fa.  maifon. 


■  »  -     .     "  —       La  défaite  des  farrafins,  en  le  rendant  ledoutable  à  fes  enne-i 

CH.XXVIIL    ^g^  jç  ^  gdorer  de  fes  peuples  ;  &l  l'attention  qu'il  eut  de  leur 

END  PUISSANT,    rendre  la  juftice,  jomte  a  Ion  amour  pour  la  reUgion,  acheva  de 

Samo^t^       lui  gagner  les  cœurs.  On  lui  déféra  le  titre  de  père  de  la  patrie, 

&  Ton  fe  fit  un  devoir  d'obéir  à  celui  que  Ton  regardoit  comme 

fon  libérateur.  Voilà  fur  quel  fondement  il  établît  (à  puiffance  ;  il 

ne  fit  que  Tàccrbître  à  l'ombre  du  refped  qu'il  témoigna  pour  le 

lîrône.  Conrad,  ami  de  k  paix  &  tranquille  fur  fes  droits,  fe  repo- 

foit  entièrement  fur  lui  du  foin  de  gouverner  le  comté  d'Arles. 

Nous  n'ofons  cependant  pas  affurer  que  l'autorité  du  comte 
Guillaume  fiit  également  refpeâée  dans  toirt  le  .comté.  Depuis 
Jong-tems  les  feîgneurs  qui  demeuroîent  du  côté  des  Alpes ,  vi- 
yoîent  dans  unç  efpece  d'indépendance.  U  eft  vraifemblable  qu'ils 
iie  voulurent  pas'fe  foumettre  à  fiozon ,  puilque  ni  l'archevêque 
.d'Embrun,  ni  aucun  de  fes  fufFragans  n'aflifta  au  concile  de  Man-^ 
«ille.  Ce  prélat  fut  préfent  au  facre  de  Louis  rAveuglê;  mais  ce 
prince  n'eut  pas  le  tems  d'étendre  &  d'affermir  fon  autorité  dans 
Jes  Alpes ,  foit  à  caufe  des  malheurs  qu'il  eut  en  Italie ,  foit  parce 
.^ue  les  farrafins  ayant  occupé  le  Fraxinet  fie  les>montagnes  ,  avant 
/jull  fût  élu  roi  d'Arles ,  l'empêchèrent  d'exercer  fon  pouvoir  fur 
#ç$  .contrées. 
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Le8  perfonnes  ks  plus  confidérables  da  pays  pir^âterene  même   (^\\^  XXVHI. 
<Bu  voi/inage  de  ces  barbares  pour  affurer  leur  indépendance  ^  ou  plu*   eviLLA^m  i  %%. 
tôt  pour  fe  détruire^  Chacun  les  apj^elloît  à  îo^  fecours,  les  uns  ^'"LÏSïT' 
pour  attaquer  y  les  autres  pour  le  défendre  ;.  ^€A  à  la  faveur  de 
ces  divifions  que  cea  infidèles^  (Tabord  en  peoc  némbre  y  s  établi- 
rent dans  le  pays  ^  s  Y  multiplièrent:^  êc  s'ailierent  même  avec  les 
babitans  par  des  mariages.  Ain£i  les  montagne»  de  la  haute  Pra« 
^ence,  qui  pou vdent  être  Falyie  de  la  liberté^  devinrent  le  théâtre 
de  toutes  fortes  d'horreurs.  Cependant  les  feigneurs  qui  échappe-^ 
rent  à  ces  défaftre^,  après  avoir  prefque tout  perdu,  conferverent 
encore  lamour  de  Tinidépendance^  Je  ne  connois  point  de  charte 
qui  prouve  que  Guillaume  ait  kîxx,  des  aâes  d'autorité  dans  les 
diocèfes  de  Vence,  de  Senex,  de  Digne  ^ -de  Glande ve^  tand& 
qu  on  trouve  encore  par-tout  ailleurs ,  des  traces  de  fon  pouvoir.^ 

Il  étoît  à  Avignon  quand  il  fiic  frappé  de-  la  maladie  dont  il    ^nn^ft«y 
mourutr  II  fit  prier  faine  Mayeul,  avec  lequel  il  étoît  lié  d'une 
étroite  amitié^  de  le  Tenir  fecourir  dans  fes  derniers  inomcns.^     «-.        • 
Ce  faint  abbé  fe  rendit  à  fa  prière,  le  coftfola  j^ar  fes  pieufes  exhor.  i«tcra£bss."!îar 
tarions  ^  &  lui  donna  ïhabit  religieux  quelques  jours  avant  fa  mort»  ^  J^  (^c^^ 
C'étoit  alors  Tufage  de  mourir  dans  un  habit  monaftique  ;  dt  cette 
dévotion  paâa  jufques  aux  femmes;  comme  Çi  Thabit  de  moine 
pouvoir  ianâifier  ceux  qui  n'en  avoîent  jamais  rempli  les  devoirs. 

Guillaume  fut  enterré  à  Sarrian  y  dans  le  comté^  Venaiflin.  Il 
avoit  été  marié  deux  fois:  la  première  avec  Arfînde,  dont  il  ne 
paroît  pas  avoir  eu  des  enfens  ;  &  la  féconde ,  avec  Adélaïde  ^ 
fiimoimnée  Blanche,  focrur  de  Geoffroi  Q-ifogonelle,  comte  d'An- 
jou; Il  eut  decellerci  un  fils  nommé  Guillaume^  qui  lui  fuccéda 
au  comté  d'Arles-^  &  trois  filles,  s'il  faut  en  croire  les  hiiloriens 
de  Provence,  favoir  Confiance  qu'Us  confondent  mal>à-propoa 
avec  la  reine  de  France  qui  portoit  le  même  nom ,  Ermengarde  , 
&  Adalmodie.  Mais  les  deuir  dernières  font  des  perfonnages  fabu- 
leux^ âc  d'une  inveatioa  m  odemer 
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LirsiE  m.       CoNRAP  HC  Arvécut  pas  long- tenu  au  comte  Guillaume  :  U 
CH  XXIX.     ^^"''"^  ^993}  après  un  règne  de  cinquante-fept  ans  ;  fa  douceur  ^^ 
MoRT;pE  coN-  fa  patience  >  6c  Ton  amour  pour  b  paix  luifitent  donner  le  fiirnom 
vccû^^Iguil'  ^^  Pacifique,  &  lui  gagnèrent  le  .cœur  de  fes  fujets* 
^aumeLNature      Rotbold  fuccéda  à  fon  frère  Guillaum'e:  lesloix  de  ce  tems-là 
PEs  FIEFS,      youioiçnt  quc  lefeigneur  fuzerain  donnât  k  iief  à  celui  de  la  fa-? 
*^^^^    mille-  qui  étoit  en  ^tat  de  remplir  le  Xervice  ;  c'eft  du  moins  ainfi 
<}u  on  ejfi  ufoit  en  Provenoe,  où  les  fiefe  fè  domioient  deja  mêm^ 
façon  qu*çn  Allemagne.  Ces  bénéfices  étoient  électifs-  héréditai- 
res ^  éleâifs  en  ce  que  le  feigneur  les  donnoit  à  celui  des  enfans 
Au  dernier  ^oflefleur  qu'il  jugeoit  le  plus  capable;  héréditaires  en 
£t  qu  ils  ne  fortoient  pa^  de  la  même  famille.  On  ne  connoiflbit 
jçncore  parmi  les  noj^les  ,  ni  minorité  ,  ni  drpit  d'aîneffe  ;  cts 
f:fp.desLoîx.    deux  chofes  ne  s'établirent  qu  avec  la  perpétuité  des  fiefs ,  félon 
'  ^  '  "     *        mn  de  nos  plus  célèbres  écrivains^ 

Comme  une  loi  politique  a  toujours  du  rapport  à  une  autre  loi 
politique ,  dit  le  même  auteur ,  les  vaffaux  des  comtes  fuivirent  ^ 
^ûccefl:  ^^ts  Ci^s  po"^  ^a  fucceflîon  des  fiefs ,  le  même  efprit  qu  on  fuivoît  pour  la 
xk Provence,  fuçceflion  au  comté  d'Arles; il  eût  été  contraire  à  tous  les  princi»^ 
pes  d'avoir  des  loix  différentes  fur  des  chofes  qui  ^  étant  de  même 
liature,  ne  fouffroîent  point  de  diftindion  à  cet  égard.  Quant  au 
partage  des  aïeux,  on  fuivoit  Je  difpôfitif  de  la  jurilprudencç 
romaine ,  dont  on  ne  s*écîirta  jamais  dans  les  provinces  méridio* 
oales  du  jroyaume. 


cv\  XXX  ^^  comte  Rotbold  n  eft  connu ,  aînfi  quç  la  plupart  de  fes  fucw 

MoRTDE  RoT'    ceffeurs,  que  par  quelques  libéralités  quil  fit  aux  églifeô.  Il  mou- 

fiOLp  :  GuiLLAu-  rut  en  1 008  •  il  avoit  époufé  Ermengarde ,  dont  il  eut  un  fiils  connu 

Me  II  LUI  SUCCE-  O  "^ 

DE.  MoiuRs  ET    fous  le  nom  de  .Guillaume  III,  &  une  fille  nommée  Emme.  U 

^^^y£»çAux.^^"  ^^  ^^  premier  des  comtes  qui  ait  pris  h  tiirt  par  la  gfcice  de  Dieu; 

Ceji*étoit  alors  qu*unç  éxpreffion  pieufe  qui  ji^empoftoit  aucune 

idée  d'indépendance.  Les' feigneprs,  ^iijfi  qjiç . les  abbés,  Ten^-' 

ployoient 
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ployoient  dans  leurs  lettres ,  fans  prétendre  être  fou verains ,  comme    CHAP.  XXX. 
îl  feroit  aifé  de  le  prouver  par  un  grand  nombre  d'exemples.  On  ^^^Jq^^^I^^ 
place  au  règne  de  Pépin,  père  de  Charlemagne ,  l'époque  de  cette  me  n  lui  succé- 
formule.  Le  père  Daniel  a  donc  tort  de  prétendre  qu'avant  l'année   ^^^JJ'îisV^o- 
l^^^  y  il  n'avoit  été  permis  de  s  en  fervir  à  aucun  duc  ni  comte,       vbmçaux. 
qui  fut  feudataire  de  quelque  couronne.  31^444!  *  '*"* 

Emme  fut  mariée ,  on  ne  fait  pas  précifément  en  quelle  ann^e; 
mais  ce  fut  vers  Tan  ppo,  à  Guillaume  Taille-Fer,  comte  de 
Touloufe.  Guillaume  avoit  déjà  été  marié  en  premières  noces ,  fie 
il  étoit  père  de  Conftance ,  que  Robert,  roi  de  France ,  époufa  ea 
jpp8,  après  qu'il  eut  été  forcé  de  fe  féparer  de  Berthe  de  Bour- 
gogne, fa  première  femme.  Le  mariage  de  Conftance  avec  le  mo- 
narque français,  fut  caufê  du  luxe  6c  du  libertinage  quisHntro-  ^ 
duifirent  dans  le  royaume ,  s'il  faut  6n  croire  Glaber. 

C^t  hiftorien  rapj)orte  qu'une  foule  de  jeunes  gens  vains ,  tur-  j\nn.  05 8« 
bulens  &  légers ,  fans  bonne-foî ,  ians  moeurs,  fans  décence ,  vrais 
farceurs  par  leurs  ajuftemens ,  leur  ton  &  leurs  manières,  accom- 
pagnèrent la  princefle ,  &  bannirent  de  la  cour  du  roi,  la  modeftie 
&  la  fimplicité  ;  ils  étoient  prefque  tous  de  Provence  ;  car  les  hifto- 
riens  nous  difent  qu'ils  venoient  du  côté  d'Arles ,  où  les  chartes 
nous  apprennent  que  Guillaume  Taille-Fer  demeuroit  depuis  fon 
mariage  avec  Emme.  Cette  diffolution  des  moeurs  fie  ce  ton  de 
galanterie  ,4|ui  déplaifoient  avec  raifon  à  l'hiftorien  Glaber ,  n*ont 
rien  qui  doive  paroître  bien  extraordinaire-  Les  provençaux  avoient 
accompagné  Hugues  au-delà  des  Alpes,  quand  il  alla  prendre  pof- 
feflion  du  royaume  de  Lombardie;  le  féjour  qu'ils  y  firent^  les 
liaifons  quils  y  conferverent  par  le  commerce,  qui  ne  fe  perdît 
jamais  en  Provence ,  firent  prendre  à  ces  hommes  naturellement 
gais  fie  fenfibles  ,  les  manières  ultramontaines  fie  le  goût  dea. 
plaifirs. 

Nous  favpns  d'ailleurs  que  des  feigneurs  Italiens  poffédoient  des 
terres  dans  quelques-uns  de  iios  diocèles  ;  ces  liaifons  d'intérât  fie 
Tome  IL  Z 
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g—— w— —  I     mmmÊ^mÊÊÊmmmmmmmÊmmmmmmmammmimammÊmmimmmÊmmmmmmmKmâmmmmmmmmmmmÊmmmmmmmmm- 

LiY  JLM  iii.  la  conformité  de  caraflere  dévoient  néceffairenient  rendre  conomui» 
aux  deux  peuples  leurs  qualités,  leurs  défauts  &  leurs  vices.  Ceux 
des  italiens  furent  adoptés,  &  félon  le  cours  ordinaire  des  paflions, 
ils  devcâent  Têtre,  parce  quils  féduifoient  Tiinagination ,  &  flat- 
toient  les  penchans  criminels  d'une  jeuneiFc  imprudente*  Ceft  içî 
répoque  de  ce  qu  il  plaît  aux  auteurs  d  appeller  galanterie  françaife; 
c'eft-à-dire,  qu  an  oe  fit  que  pallier  les  vices  ;  on  en  avoit  de  groft 
fiers,  on  en  montra  de  plus  ^mables  ^^Çi  le  vice  peut  jamais  Têtr^ 
Giaber  reproche  à  ces  jeunes  feigneurs  ,qui  accompagnèrent  la 
îeine  Canftance ,  de  fe  faire  rafer  le  vifage  6c  le  derrière  de  la  tête  , 
ce  qui  leur  dot^noit,  dit-il,  un  air  de  comédiens.  Il  eft  eonftant 
que  cela  devoit  paraître  extraordinaire  dans  les  Gaules ,  où  c'éioit 
Vufage  de  laiffer  croître  la  barbe  ôc  les  cheveux  (i)» 

Leur  habillement  parut  au(ÏÏ  nouveau  que  leur  coëfFure.  Cétoît 

■       I  I  M  111  p  M  I      ■  il  I  > 

(i)  Les  hommes  &  les  filles  portoient  les  cheveux  flottans ,  ou  les  lioicnc 
feulement  avec  un  nœud  ;  mais  celles-ci ,  après  leur  mariage ,  les  treffoient  & 
les  relevoienc  fur  la  tête ,  ou  bien  elles  les  coupoient^  Leur  habillement  en 
Provence  avpit  à  peu-près  la  form^  de  celui  que  partent  encore  les  payfannes  y 
avec  cette  diflFérence  que  Tefpcce  de  vefte  qu'elles  nattent  par-deffus  le  corps  ^ 
defccndoit  jufqu'à  mi-jambes  :  les  hommes  avoicnt  une  camifolle  fur  la  vcfte^ 
*  Le  peuple  d'Arles ,  de  Tun  &  de  l'autre  fexe ,  me  parok  s'être  moins  écarté  que 
ï^$  autres  de  cet  ancien  ufage. 

Il  ne  fapt  pas  croire  que  les  gens  du  premier  rang  fùflent  exa^ment  habillés 
de  la  même  manière  :  ils  portoiciu  des  pelliflcs  ,  comme  les  peuples^  du  Nord^ 
Les  vifigots  ,  qui  aimoient  les  pelleteries  à  la  fureur ,  en  avoient  répandu  le 
goât  en  Provence  i  ils  fc  plaiibierit  fur-tout  à  foire  mettre  fut  leurs  habits  de* 
bordures  ^  des  raies  ,  ôc  dss  bandes  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  &  par- 
ticulièrement de  pourpre.  Le  tout  enfemble  ofliroit  un  coup  d'œil  qui  fur-^ 
prenoit  les  étrangers  j  c'eft  du  moins  Teffet  que  produifît  Thabillement  de  la> 
noblefle  de  Provence  >  quand  les  cFolfés  arriverem  à  Conftantînople  en  1196  ^ 
Aïkt^A  CîiT  ^  ^^^^^  rçmarquablç  par  la  nchcflc  des-  pfelkt^ies,  VM^  df  la  pourpre,  &-  l^ 
BietoCoU^ciôl  fr^B^s  ^'^^  ^^"^  ^  ^^^^^  &^*  I^ans  le  trezieme  fiecle  les  ecclcfiaftiqncs  pot- 
tbient  des  habits  de  couleur.  Le  rouge  &  le  bleu  étoient  un  figiïe  de  joie  ;. 
c'eft  peut-être  de  )à  que  viennent  les  habits  mi-partis  des  bedeaux.  Le  noir  étoit 
we  in^qufi  de  4euU >  Ôç^  fi«ivaQt  w  Turobadowg»  oak  ponoit  à  oonfeSe. 
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\ine  culotte  fort  jufte ,  utre  vefte  qui  latffoît  vorr  coûtes  les  propor-    <:h.  xxxl 
tiens  du  corps,  &  par-dcffus  une  efpece  de  furtout  ordinairemetK   M«urs  et  u$\- 
doublé  de  peaux  qui  flottoit  au  gré  des  vents.  Le  même  hiftorîen 
obferve  qu'ils  avoient  des  tottes ,  &  toij|t  le  monde  dut  en  être     Ann,  pp  8* 
furpris.  On  n  avoir  gueres  alors  d'autres  moyens  de  fe  couvrir 
ies  jambes  y  que  de  les  entouf cr  de  bandelettes ,  ou  de  prolonger 
la  culotte  jufqu'aux  talons ,  ou  de  poiter  des  guêtres  ;  on  ne  con- 
noifToit  point  encore  les  bas  faits  à  raîguîlle  ou  au  métier.  La  forme 
des  fouliers  a  beaucoup  varié  ;  dans  le  douricme  fiecle  j  on  fe  fer- 
voît  communément  d'une  efpece  de  fandales  attachées  par  des  lacets 
qui  fe  croifoient  fut  le  pied.  On  trouve  encore  unrefte  de  cette 
chauffure  dans  quelques  villages  de  la  montagne;  les  gens  <Iu  peu- 
ple marchoîent  nu  tête,  ou  fe  coirvroient  d'un  capuchon  :  le  cha- 
peau ,  objet  de  luxe ,  n'étoit  que  pour  la  hoblefîe^ 

Je  ne  doute  pas  que  les  comtes  de  Provence  &  les  feigneurs 
de  leur  cour  ne  paflaflcnt  pour  être  les  hommes  les  plus  aimable* 
de  leur  tems  ;  puifqu^'fls  portèrent  les  premiers  coups  à  la  barbarie. 
Mais  pour  fe  faire  une  idée  de  cette  étrange  politeffe,  il  faut  favoîf 
qu'ils  Tallioient  avec  les  excès  les  plus  honteux.  Le  voifinage  des 
&rrafms  leur  avoit  feit  prendre  le  goût  du  brigandage  >  &  ils  Texer- 
çoient  quelquefois  à  la  manière  de  ces  barbares  ;  du  moins  du  côré 
des  montagnes  où  ces  î\ifideles  avoient  fait  \in  plus  long  fcjour. 

Cependant  la  tranquillité  dont  on  jouit  après  leur  ^xpulfioh , 
que  nous  avons  rapportée  à  Tannée  975  ,  donna  aux  habitans  la 
facilité  de  communiquer  davantage  les  uns  avec  les  autres ,  &  de 
renouer,  pour  ahifi  dire,  les  liens  de  la  focîété  ;  c*eft  en  eflfet  alors* 
qu'on  rebâtit  la  plupart  des  villages ,  comme  il  feroît  aifé  de  le  prou- 
ver, fi  nous  ne  croyons  pas  devoir  épargner  au  le£leuTces  détaife 
peu  întéreffans.  La  ûrudure  des  maifons  étoit  fort  groffierc  ;  il  n  y 
avoit  point  de  cheminée  dans  les  appaftemehs ,  excepté  peut-être 
chez  quelque, feîgneur  ;  on  îàîfoit  fortirlafimiée  pat  une  fenêtre 
ou  pîir  un  trou  fait  expfès  à  la  mûrafllc.  * 


> 
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LivuE  iih        Une  chofe  qui  mérite  Fattention  du  leÛeur ,  c*eft  la  dévotion 

qui  regnoît  dans  ce  Hecle  ;  chacun  s'empreiToit  de  combler  de  biens 

les  communautés  religieufes  ;  mais  il  eft  aifé  de  s'appercevoir  en 

lifant  Thiftoire  du  tems ,  que  la  fuperftition  y  avoit  beaucoup  de 

part.  On  étoit  perfuadé  dans  toute  la  chrétienté  que  le  monde  de- 

voit  finir  en  Tan  mille.  Cette  opinion  que  l'ignorance  accréditoit , 

répandit  particulièrement  la  confternation  dans  les  provinces  mé- 

prêuv/p,  a6^,^*8V  ^i^îonales  du  royaume,  où  Ton  a  Timagination  plus  vive.  Les  peu- 

&  fuiv.  pie3  faifls  de  frayeur,  &  n'ayant  devant  les  yeux  que  leurs  crimes 

&  Téternité ,  s  empreflbient  de  fe  dépouiller  de  leurs  biens  pour 

enrichir  les  monafteres..  Quand  le   terme   de   Tanéantiflement 

total  de  l'univers  fut  pafTé,  quand  l'erreyr  fut  diffipée ,  ils  ne  virent 

plus  que  la  mifere  où  ils  s'étoîent  réduits.  Ils  furent  donc  obligés 

d'enlever  par  néceffité  une  partie  de  ce  qu'ils  avoient  donné  par 

fuperftition;  &  comme  l'impreffion que  celle-ci  avoit  faite  n'étôit 

pas  entièrement  effacée,  la  plupart  rendoient  enfuite  par  remords  , 

ce  qu'ils  avoient  repris  par  befoin;  aînfi  la  vie  de  cos  hommes  fi 

libéraux  envers  les  églifes,  fe  paffoit  à  donner  ,  reprendre  &  reÛi- 

tuer.  C'eft-là  tout  le  contenu  d'un  grand  nombre  de  chartes* 

Les  eccléfiaftiques  &  les  religieux  ne  purent  fouffrir  patiemment 
ces  violences.  Ils  eurent  recours  au  pape  Benoît  VIII  ^  qui  fulmina 
An.  1014.  contre  les  raviffeurs  les  excommunications  les  plus  terribles.  Ils  fe 
plaignoient  amèrement  en  1014,  de»  t%chs  qui  régnoient  à  cet 
égard  dans  le  comté  de  Provence,  6c  de  ce  qu'on  s'emparoît  des 
fonds  dépendans  de  l'abbaye  de  S^int-Gilles.  Il  excommunia  les 
coupables ,  les  rejetta  du  fein  de  l'églife,  &  les  dévoua  aux  peines 
éternelles  i  il  finit  par  défendre  aux  comtes  &  à  toute  puiflance^ 
tapt  eccléfiaftiques  que  féculieres,.  de  toucher  aux  biens  de  ladite 
abbaye^  fous  pejne  d'encourir  des  excommunications,  qu'on  eft 
furpris  de  voir  lancer  pour  quelques  biens  ravis  à  .un  monaftere , 
à  qui  on  Içs  avoit  procMgués  fans  mefure.  Mais  telle.s  étoient  les 
moeurs  du  tems ,  on  n'étoit  modéré  ni  dans  fa  conduite,  ni  dans 
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fes  expreflions,  &  Ton  croyoit  fouvent  montrer  du  zèle,  lorfqu'on     CH.  XXXL* 
ne  laîffok  échapper  que  de  l'amertume  fie  de  l'aigreur.  M«uiis  et  usa^ 

Ces  excommunications  étoient  devenues  fréquentes  depuis  qud* 
que-tems.  Chacun  ^  pour  accroître  fapuilTance^  faifoit  ufage  des 
armes  qu  il  avoit ,  6c  celles-ci  n'étoient  pas  les  moins  redoutables. 
C'eft  à  la  terreur  qu'elles  infpiroient,  qu'on  doit  attribuer  en  partie 
la  &cilité  avec  laquelle  les  religieux  recouvrèrent  leurs  biens ,  6c 
rebâtirent  leurs  monafteres  détruits  ou  dégradés  par  les  barbares. 
L'abbaye  de  Saint- Vidor  de  Marfeille,  6c  celle  de  Saint- André 
d'Avignon ,  furent  les  plus  âimeufes  de  celles  qu'on  retira  de  de^ 
fous  leurs  ruines  vers  la  fin  du  dixième  fiecle.  Celle  de  Montmajour 
fubfifloit  depufe  environ  l'an  pdo,  qui  eft  à-peu-près  le  tems  oii 
l'on  bâtiflToit  dans  la  ville  d' Apt  le  monaftere  de  Saint-Eufébe ,  à 
Foz  celui  de  Saint-Gervais ,  6c  dans  le  diocèfe  de  Sifteron  ,  celui 
de  Canagobie.  L'abbaye  des  religieufes  de  Saint-Laurent  d'Avir 
gnon ,  eft  encore  un  monument  du  dixième  fiecle.  Le  plus  grand 
fervice  qu'on  rendit  à  ces  monafteres  ^  ce  fut  de  les  mettre  fous  la 
régie  de  faint  Benoît^  que  prefque  tous  les  monafteres  de  France 
adoptèrent ,  pour  faire  revivre  la  ferveur  ôc  la  piété  de  leurs  pre- 
miers fondateurs. 

A  peine  ces  pieux  afyles  commençoïent  de  fe  former ,  que  de? 
perfonnes  religieufes  relevoient  ailleurs  les  églifes  détruites  ,  telles 
que  celles  d'Apt  j  ou  en  bâtiflbient  de  nouvelles ,  telles  que  celles 
de  Brignole ,  de  Barjols  j  de  Saint-Zacharie  y  6c  plufteurs  autres 
dont  le  détail  feroit  trop  ennuyeux.  Foulques  de  Pontevès  fit  une 
donation  à  celle  de  Barjols  en  1970. 

Ces  traits  de  religion  6c  de  bienfaifance  ne  s'apperçoivent  prei^ 
que  pas  dans  le  tableau  des*  faits  que  Fonzieme  fiecle  nous  préfènte* 
Les  efprits  fe  reffentoient  encore  de  Tagîtation  que  la  préfence  dea 
farrafins  leur  avoit  imprimée ,  âc  que  l'autorité  chancelante  des  roia 
de  Bourgogne  ne  pouvoir  arrêter.  Rodolphe  occupoit  le  trône  avec 
une  indolence  qui  jufUfieles  furnoms  de  Lâche  6c  de  Fainéant  qu'oa 
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LtvK^  m     lui  donna  ;  Exprefïîons  énergiques ,  qui  font  là  plus  grande  preuve 
de  raviliffemçnt  du  monarque,  fit  du  mépris  de  fes  fujeis- 

CH.  XXXIL        ^^  phàntome  de  toi ,  qui  ne  pôuvoît  en  înipofeir ,  nî  à  fes  peuples  ; 

Troubles  au  iii  à  fes  parens ,  eut  la  douleur  de  voir  fon  propre  neveu ,  Eudes  II , 
*"^c7s^ionVu*^  comte  de  Champagne,  prêt  à  lui  ravir  la  couronne.  Il  ne  la  fauva 
ROYAUME  DELA  ^^'ett  k  promettaut  à  rempereur  Henri  II:  rôi  de  Germatiîe. 

BOURGOGNE  * 

TRANsjuRANE.    Henri étoit  fils  de  Gizele ,  fttur  puînée  de  Rodolphe;  mais  la  mort 

vlElfFriNÉANT^  ^"^  lenlevâ  bientôt  après ,  fins  qu'il lâifttt  des  enfans ,  replongea 

Giab.  !•  3.        le  monarque  Bourguignon  dans  les  tnêmesr  embarras.  Le  feul 

remède  qu'il  èrut  devoir  appporter  à  ces  défordres ,  fot  de  nommer 

An.  1027,     p^^^  ij^^  héritier  en  1027 ,  pour  le  plus  tard ,  l'empereur  Conrad  le 

Saliquê)  m&ri  de  fa  nièce  Girele  (i)* 

La  comtefle  Gerberge  ôc  fa  belle-mere  Adélaïde ,  qui  gouver- 
noient  alors  la  Provence  au  nom  de  GtôfFroi  ôc  de  Guillaume- 
Bertrand,  fils  &  fuccefleur  de  Guillaume  II ,  mort  en  1018 , 
étoient  trop  habiles  Ôc  trop  occupées  de  rùgrandiffement  de  leur 
niaifon  ,  pour  ne  pas  profiter  de  ces  circonftànces  favorables  ; 
elles  en  écartèrent  inïfenfiblement  le  joug  de  la  domination^ 
bourguignone  ;  &  à  la  mort  de  Rodolphe  III,  arrivée  le  6 
* •■  ■  ■■        ■  .     ■  ■■■■■,    I    , 1 ,      ■  ■  ■ .  ^  I,    ■ ,    .  ,       ,    11^ 

(i)  Conrad  avoir  époufé  Gizele  ,  fîllc  de  Gerberge  fœur  de  Rodolphe  III; 
Eudes  U ,  fiifîîômmc  k  Charnpenoifi  ic  neveu  par  fa  ma:e  Berthe  du  m^mc 
Rodolphe  ,  voulut  s'eniparcr  par  deuic  fois  dâ  royaume  d*Arks  s  mais  Conrad 
le  contraignit  de  le  lui  abandonner  :  ce  ne  fut  qu'en  1035  ,  att  ^^^  ^^  février, 
qu'il  fut  couronne  roi  dé  Bt)urgognc  à  Payerne. 
Collet,  vctcr.        Apres  Li  mort  de  Rodolphe  III ,  il  paroît  qu'on  reconnût  le  comte  Eudes 
fcript.  t.  i,p.4oi.    dans  la  plus  grande  partie  de  là  î\ovettee  s  mais  fon  ïc^^iè  fut  àt  fi  courte 
durée ,  que  ce  n'eft  pas  la  peine  d'di  parkr*  Tout  ce  que  nous  Venolis  de  dire 
réfulre  des  chartes ,  qu'il  feroit  trop  long  de  rapporter*  U  faut  être  obligé  de 
faire  l'hiftoire  ,  pour  fe  condamner  à  l'ennui  mortel  de  les  lire ,  afin  d'en  faire 
P^ct  f  elprtt  dans  le  cotps  de  rowvrage.  Au  réfte  ceux ,  qui  voudront  «1  par- 
courir quelques-unes  trouveront  à  fe  fâtis&itt  dans  fc  Gallia  chrîfiiima  ,  la  col- 
lection de  dom  Martènne ,  &  Thiftoire  des  comtes  de  Provence  par  ftiaffis  on 
pcùT  voir  àûin  celles  que  nous  tapportons. 
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feptembre  1032 ,  les  comtes  de  Provence  furent  abfolumçnt  pro^ 
priétaircs,  Çc  ne  reconnurent  la  fouveraineté  de  quelques  empo-    j^^  ^^^^ 
reur« ,  que  par  le  ferment  &  Thommage.  Ce  ïlodelphe  fut  Ji^ 
dernier  prince  de  fa  racç  j  ainfi  la  maifon  de  la  Bourgogne  tranfr 
jurane,  n'occupa  le  trône  que  144  ans. 

Cette  révolution^  quoiqu'elle  eût  été  pr^paréç  pw  degrés,  dut 
occafionner  une  efpèce  d  anarchie*  I^  pouvoir  naiifant  des  comtes 
étoit  plus  capable  d'infpirer  de  la  jaloufiç  aux  vaffaux ,  que  dir 
refpeô  &  de  la  terreur.  Leur  ejcemple  même  leî  invitok  à  rindé^ 
pendance  i  aiofi  beaucoup  de  feigneurs  refuferent  de  fe^bumettre  ^ 
aimant  mieux  dépendre  d  un  monarque  éloigné  j  dont  Tautorité 
fe  perdoit  avant  d'arriver  à  fon  terme;  que  d'un  prince  qui  étanc 
dans  le  pays,  feroit  mieux  fentir  tout  le  poids  de  fa  puilTance^ 

L'histoihe  nous  laifle  ignorer  le  nom  de  ces  feigneurs  ,  qui  refli-  ■ 

foienc  de  relever  des  Comtes.  Comme  les  furnoms  n'étoîent  pa»»  ^H.  XXXiil 
encore  çn  ufage,  il  efl  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  împoflible, 
de  remonter  jufqu'aux  familles  qui,  vers  Tan  X040,  poflTédoient 
des  fiefs.  Un  des  grands  avantages  que  les  furnoms  aient  apporté , 
c  eft  d'avoir  en:  péché  qu'on  ne  confondît  les  perfonnes  &  les 
familles,  &  d'avoir  répandu  dans  l'hiôoire  une  clarté  qu'elle 
n'auroit  pas»  fans  cet  ufage. 

Cependant  l'invention  n'en  eft  pas  moderne.  Les  grecs  &  Ica^ 
lomains  connoiffoient  les  furnoms  au(fi-bien  que  nous.  Il  n'y  ar 
que  Içs  peuples  du  nord  qui  paroiifent  les  avoir  négligés,  C'ei£ 
peut-être  parce  qu'ils  étoieift  moins  malins  &  mbîns  iJatteurs  que^ 
les  haSitans  de  la  Grèce  &  de  l'Italie;  car  c'eft  à  la  flatterie  &  à 
la  malignité  que  les  furnoms  doivent  leur  origine.  Les  homme;, 
habiles  à  faifir  les  défauts  ou  les  ridicules  les  uns  des  autres',  & 
fur-tout  les  défauts  des  grands  qu'ils  méprifoient  ou  qu'ils  n  ai^ 
moient  pas  ,  les  confacroient  à  la  poftérité  par  une  épithete 
éaergique.  De-là  le  fumom  de  Barhron^e  donné  à  Tempereus 
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Ijvrs  iil     Frédéric  I,  .de  Grpuin  de  Porc  au  pape  Sergius  IV,  d'ÉveiUe 
Chien  à  Herbert  ^  comte  du  Maine,  &  de  Bourfe-Vaide  à  un 
%rchiduc,  &c.  La  malignité  népargnoît  perfonne;  la  pourpre  & 
la  tiare  ne  mcttoient  point  à  Tabri  de  fes  traits. 

D'un  autre  côté ,  Tadmiration. ,  &  quelquefois  la  flatterie  ; 
furent  fécondes  en  épithetes  honorables  j  prefque  tous  les  fiecles 
peuvent  nous  en  fournir  des  exemples.  Les  mœurs  des  perfonnes, 
leurs  vices ,  leurs  aâîons ,  leurs  dignités ,  leur  profeffion  &  le  lieu 
de  leur  naiflance  j  furent  encore  la  fource  d*une  infinité  de  furnoms. 
Ik  paroiffent  avoir  été  plutôt  en  ufage  dans  les  provinces  mérî- 
dionales  du  royaume  que  dans  les  autres  :  je  les  trouve  employés , 
quoique  rarement ,  vers  le  commencement  du  onzième  fiecle  j 
qui  eft  le  temps  où  les  fcigneurs  prirent  le  nom  de  leurs  fiefs  ;  les 
familles  qui  n'en  ont  point  d'autre  peuvent  le  difputer  à  toutes  les 
autres  pour  l'ancienneté.  Au  refte  ,  nous  ne  prétendons  pas  que 
ce  foit  ici  la  feule  marque  de  haute  noblefle.  Nous  trouvons  des 
preuves  du' contraire  dans  notre  hifloire  même,  6c  nou»  en  rap- 
porterions plufieurs  exemples,  fi  le  le^eur  nétoit  lui-même  en 
état  de  les  fuppléer. 


5===a5!S5~;       Il  étoit  impoflîble  que   dans  ces  tems  de  barbarie ,  les  feî- 
CH.  XXXIV.    gneurs  vécuffent  entr'eux  dans  une  parfaite  intelligence  ;  la  jV 
cweur.Ignoran  loufie  les  auroit  divifés,  quand  même  1  ambition  ne  leur  auroit 
ciiBTs^s  SUITES,  pj^g  fourni  des  fujets  de  querelle.  C'étoient  d'ailleurs  les  mœurs 
du  temps  de  n'avoir  ni  règle  ,  ni  frein  ;  &  cette  efpece  de  fr^péfie 
avoir  paffé  parmi  le  peuple.   Les  évoques  de  chaque  province  y 
effrayés  de  tous  les  maux  qui  fe  commettoient ,  &  voulant  y  remé- 
dier ,  affemblerent  des  conciles  pour  avifcr  aux  moyens  de  ramener 
la  paix.   On  en  tint  un  en  Provence ,  où  Ton  défendit  le  port 
^^ ,  d'armes  à  toute  forte  de  perfonnes ,  à  ceux  même  qui  ayant  commis 

%>9,f,  910  6c f.  ^^s  crimes ,  croioient  devoir  marcher  toujours  armés  pour  être  en 
état  de  jéfîfter^  quand  opi  voudroit  les  arrêter  ou  les  punir  i  cçtte 

défenfe 
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'dëfenfe  étoit  d'autant  plus  néceffaire  pour  mettre  la  vie  des  citoyens  CH.  XXXIY. 
en  sûreté  y  que  les  hsdnes  étoient  héréditaires  ^  chacun  fe  croyant  Trevb  du  sei- 
obligé  de  venger  les  injures  faites  à  fes  parens.  c,  bx  ses  «uma^ 

'On  défenditauffi  depotirfuivre  les  coupables  qui  fe  réfugHoient 
aux  pieds  des  autels  y  de  maltraiter  les  clercs  y  les  religieux  6c  les 
religieufes  ^  &  de  commettre  aucune  violence  dans  les  églifes  où 
Ton  n  avoir  point  élevé  de  fortereffes ,  &  dans  les  autres  lieux 
Êicrésy  à  trente  pas  à  la  ronde  ^  fous  peine  d'être  puni  comme 
facrilege.  Il  étoit  également  défendu  de  brûler  les  maifons  des 
payfans  fie  des  clercs  qui  portoient  des  armes  ;  enfin  on  ne  fît  que 
renouveller  dans  ces  conciles  les  défenfes  déjà  faites  par  les  k>ix 
civiles  y  auxquelles  on  crut  donner  plus  de  poids  y  en  les.  revêtant 
kle  l'autorité  eccléfis^ique.  On  ordonna  aufli  de  s'abftenir  de  vin 
le  vendredi  y  fie  de  viande  le  famedi  ^  ce  qui  prouve  que  ce  jour* 
là  on  s'en  permettoit  Tufâge. 

Ces  réglemens  ne  produifîrent  pas  beaucoup  d'effet  ;  on  fUt    ^n,  lOAti 
obligé  de  les  renouveller  dix* ans  après  >  quand  on  établit  la     Manen.  cheC 
trêve  du  feigneur ,  qui  eô  un  monument  remarquable  des  mœurs  ^^^'  ^'^^P*  '**• 
étranges  de  ce  temps-là.  Celle  qui  fiit  publiée  en  Provence  ordon- 
Boit  toute  ceflation  d'aâes  d'hoftilité  pendant  quatre  jours  de  la 
femaine  y  depuis  le  mercredi  au  foir  jufqu'au  lundi  matin.  La  féro- 
cité de  nos  pères  étoit  portée  à  un  points  qu'il  leur  falloit  accorder 
les  trois  autres  jours  pour  voler  ou  pour  égorger. 

Cette  indulgence  ne  fervit  peut-être  qu'à  irriter  les  paflîons  ;  Sl^^Skf  5l 
les  eccléfiaiHques  ne  furent  ni  pkis  chaftes  ni  plus  défîntéreffés  ^ 
ni  les  laïques  moins  brigands  fie  moins  parjures.  Quelques  -  «nt 
de  ceux-là  y  au  mépris  des  engagemens  les  plus  facrés  y  entrete- 
noient  des  femmes  perdues  de  débauche,  ou  fe  marioient  authen-* 
tiquement  par  des  contrats  civils.  Il  y  en  avoit  quelquefois  qui 
yendoient  les  chofes  faîntes ,  fie  trafiquoient  des  bénéfices  fie  des 
iàcremens.  Les  laïques  ^  enhardis  par  ces  exemples  y  fe  rendoient 
Tome  II  Âa 
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LivRt  iiL    niaîtres  des  décimes  &  des  oblations ,  &  regardoient  comme  louable 
tout  ce  qui  pouvoit  leur  donner  quelque  profit. 

Ces  défordres  étoient  une  fuite  de  Tignorance  groffiere  où  Ton 
vivoit.  Les  barbares  y  en  embraflant  la  religion  chrétienne  y  en 
avoient  altéré  Tefprit  ;  &  en  livrant  aux  flammes  les  églifes ,  le9 
monafteres  &  les  maifons  des  évêques ,  avoient  fait  difparoître 
les  livres^  où  la  fainteté  de  nos  maximes  &  la  règle  de  nos  devoirs 
font  fixées.  On  faifoit  confiiler  toute  la  perfeâion  du  chriflianifme 
dans  des  pratiques  fuperftitieufes  qui  le  déshonoroient. 

Nous  avons  tel  ouvrage  de  piété  de  ces  tems  de  ténèbres ,  oi^ 
Ton  ne  fait  aucune  mention  de  Pamour  de  Dieu ,  de  la  réfi- 
gnation  à  fa  volonté  ,  de  la  foumiflion  à  fes  loix ,  de  la  juftice  ^ 
de  la  charité  envers  les  hommes.  Où  auroit  -  on  puifé  des  lumiè- 
res fur  ces  objets  intéreflans  ;  il  y  avoit  très-peu  de  particuliers 
qui  pofTédafTent  quelques  livres  y  &  beaucoup  de  monafleres 
n'avoient  qu'un  miiTel  ? 
Murât. anti^.itai.  Loup  de  Ferrieres  écrivoît  au  Pape  en  8f  j ,  qu'on  n^auroît  pas 
W3iP*  3J  »"^-  |.j.Quvé  dans  toute  la  France  un  exemplaire  complet  de  Torateur 
de  Cicéron ,  &  des  inftitutions  de  Quintilien  ;  Tufage  du  Papyrusr 
qu'on  tîroit  d'Egypte ,  ayant  prefque  ceffé  depuis  le  feptieme 
fiecle ,  que  les  farrafins  s'emparèrent  de  ce  royaume,  on  étoit  forcé 
d'écrire  fur  des  vieux  parchemins ,  d'où  Ton  avoit  fait  difparoître 
récriture  ancienne.  On  raturoit  un  livre  de  Tite-Live  ou  de  Tacite 
pour  y  fubftîtuer  la  légende  d'un  faint  ou  la  prière  d'un  miffel. 
Des  ouvrages  tfanfcrits  avec  tant  de  peine  dévoient  être  néceC- 
fairement  fort  rares  ou  forts  chers.  Eft-il  furprenant  après  cela  que 
le  vulgaire  eût  tant  d'idées  fauffes  fur  la  religion  f 

Celles  qu'on  s'étoit  fait  de  la  juftice  n  étoient  pas  plus  faînefc 
Chaque  baron ,  qui  fe  croyoît  ofFenfé  dans  fa  perfonne  ou  dans  fes 
biens ,  endoflbit  fon  armure ,  &  alloit  demander  une  réparation  à  la 
tête  de  fes  vaifaux.  Son  adverfaire  fe  mettoit  en  état  de  défenfe;  - 


r 
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-   &  ils  terminoient  à  la  pointe  de  l'épée  des  diâférends,  qu'ils  n'avoienc    CH.  XXXIV. 
pas  la  patience  de  foumettre  aux  décifions  d'une  procédure  )«idi-    Trêve  du  sei- 
ciaire.  Les  parens  des  deux  rivaux  fe  trouvoient  env^ppés  dans  «  ET^E^swiTiih 
la  querelle,  &  n'avoient  pas  la  liberté  de  reiler  neutres  :  c'eft 
peut-être  de  cette  manière  que  quelques  feigneurs  s'enga^rent 
dans  la  guerre  qu'ils  firent  à  Foulques  ,  vicomte  de  Marfeille, 
qui  fiit  bleffé   dans  une  adion  ;  c'^  tout  ce  qu'il  nous   eft     An.  1044. 
permis  d'en  favoir  ;  perfonne  alors  ne  s'occopoit  d'inftruire  la    Grand  carmi.  de 
poftérité  de  ces  divifions  inteftines ,  qui  étant  journalières  &  bor-  *'  ^'®**''  ^®^*  "' 
nées  dans  un  pedt  pays ,  n'avoient  fouvent  de  remarquable  que 
la  frivolité  des  fujets  qut  les  faifoient  naître.  Cependant  elles 
dépeuplèrent  la  Provence,  &  la  laiflerent  expofée  aux  infultes 
des  ennemis  du  dehors.  Les  farrafins  d'Efpagne,  comme  nous  le  p."4<»&W' ** 
dirons  ailleurs,  y  firent  une  defcente  en  1 103  du  côté  d'Antibes, 
où  ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance  ;  ils  pillèrent  quelques  villa- 
ges ,  &  emmenèrent  captifs  autant  de  religieux  qu'ils  en  purent 
enlever.  Ils  en  vouloient  particulièrement  aux  abbayes,  foit  par 
haine  pour  les  miniftres  de  la  religion ,  foit  parce  qu'ils -croyoient 
y  trouver  plus  de  richeffes  que  par-tout  ailleurs.  Ce  préjugé  n'étoit 
pas  fans  fondement  ;  les  monafteres  poflédoient  près  de  la  moitié 
de  la  Provence,  d'où  l'on  peut  conclure  qu'il  y  avoit  alors  peu 
d'habitans.  Il  feroit  d'ailleurs  aifé  de  le  démontrer  par  les  charte» 
qui  nous  reftent. 

Nous  y  voyons  que  la  plus  grande  partie  des  terres  poffédées 
par  les  religieux,  étoient  en  friche  ,  bien  qu'elles  fiifTent  fituéea 
dans  les  endroits  qui  font  aujourd'hui  les  mieux  cultivés. 

Cette  aliénation  des  biens  en  faveur  des  abbayes ,  produifit  un 
effet  auquel  on  ne  devoit  pas  s'attendre.  Comme  elles  envoyoient 
des  religieux  bâtir  des  hofpices  dans  lesdiflférens  lieux ,  où  elles 
avoient  des  fonds ,  ces  hofpices  devinrent  un  point  de  ralliement 
pour  les  habitans  difperfés  dans  les  campagnes  ;  de-là  vint  cette 
q[uaatité  d'églifes  6c  de  villages,  dont  l'origine  ne  remonte  pas 

Aa  2 
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CoHc£^,  rctcr. 
fc:ipc.  C.  l^p.4o8 


HHV.  maimC  de 
llonc  JUajour. 


Ljwrm  IIL  au-delà  du  onzième  fiecle.  Ceft  ainfi  que  la  petite  ville  de  Saint- 
Maximin  fut  bâtie  vers  Faa  1 03 1  dans  un  endroit ,  où  étoit  un 
hôpital  deffervi  par  des  religieux^  Uétablifiement  d*une  commu*- 
nauté  de  moines  grecs  à  Auriol^  en  io4'4,  èft  encore  une  cho(e 
remarquable.  Ces  cénobites  étoient  venus  du  levant,  où  les  pro*- 
vençaux  continuoient  toujours  dé  faire  quelque  commerce;  les 
grecs  même  venoient  trafiquer  en  Provence ,  6c  la  plupart  s*éca«- 
bliflbient  dans  nos  villes  les  plus  commerçantes.  Ils  formoient 
encore  dans  la  ville  d'Arles ,  au  milieu  du  onzième  fiecle ,  un 
corps  de  nation  diftinâe  &  féparée ,  fur  laquelle  Tabbaye  de 
Mont-Majour  levoit  un  tribut  ainfi  que  fur  les  juifs. 

Quelqu'effort  que  nous  faffions  pour  donner  de  l'intérêt  à  ces 
fiecles  de  barbarie ,  nous  fentons  que  la  ftérilité  du  fujet  fe  décelé 
de  toutes  parts.  Uhiftoire  de  Provence ,  &  nous  pouvons  dire 
la  même  chofe  de  celle  des  autres  provinces,  eft  comme  utk 
fleuve ,  qui  s'affbîblit  &  (è  perd  dans  les  fables  à  mefure  qu'il 
s'éloigne  de  fa  fource.  Nous  avons  beau  chercher  des  faits ,  nous 
trouvons  à  peine  les  noms  des  comtes  qui  régnoient  alors  dans  le 
pays. 


CH.  XXXV. 

Mort  de  Guill.- 
Bertr.  f.  Parta- 
ge DEL. .PAO  vEi). 
CEEM  1054. 

An.  io6o. 

Colom^v  de  reb. 
geft.  cp.  Sift.  1. 1. 

CMl.  chrift.  f .  ^, 
p.  481  &  484. 


Nous  (avons  feulement  que  Geofiroi  I  ^  après  la  mort  de  foA 
frère,  partagea  fes  états  avec  fes  deux  neveux,  Guillaume-Ber- 
trand II  ^  &  Geoffroi  II ,  auxquels  il  céda  la  partie  qui  eft  entre 
la  Durance ,  llfere  6c  les  Alpes ,  &  qui  prit  le  nom  de  comte 
de  Forcalquier.  ^ 

L'autorité  de  ces  deux  jeunes  feigneur^  ,  dont  Fun  paroît  avoir 
porté  le  titre  de  comte  de  Nice,  devoit  être  bien  peu  relpeûée, 
s'il  en  faut  Juger  par  les  violences  qu'ils  laiiferent  commettre  à 
Sîfteron ,  prefque  fous  leurs  yeux.  Trois  frères ,  feigneurs  de  cette 
ville ,  s'emparèrent  des  revenus  de  l'évêché,  &  ne  voulurent  pas 
recevoir  Gérard,  qui  avoit  été  nommé  pour  occuper  le  fiege  dfr 
cette  églife.  Il  paroît  même  c^ue  ces  défordres  régnoient  depur 


r 
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long-temps.    Un   ufurpfateur  înjufte  y  avôit  déjà  déshonoré  le 

iànâuaire  par  toutes  fortes*  d'excès  r  Gérard  fut  obligé  de  fe  ré^ 

fogier  à  Forcalquier  ,  où  le  peuple  &  le  clergé  le  reçurent  avec 

les  honneurs  dus  à  fan  mérite  &  à  fa  dignité.  Ce  foc  fans  doute 

pour  récompenfer  leur  zèle  qu-il  érigea  Téglife  de  cette  ville  ea 

€oncathédrale  ;  celle  de  Saint- Sauveur  d'Aix  fut  bâtie  dans  ce  H»/*- ««nn^^^ù^ 

même  tem&  à  Tendroit  où  elle  eA  ^  à  côté  d  une  chapelle  qu'on 

prétend  être  la  pîu9*  ancienne  de  cette  ville.  r 

La  baffe-Provence  ne  jouifibit  pas  d'une  plus  grande  tranquillité* 
que  le  comté  de  Forcalquier.  Tout  y  étoit  dans  le  plus  grand 
défordre,  félon  une  diartede  Mont-Màjoun  Le  prince  négligeoit  miajour.^ 
de  Êdre  obferver  les  loix;  de  fes  fujet»,  du  moins  les  laïques^  Aiu  1067; 
commettoient  tous  les  jours  les  plus  grandes  injuftices*  On  fent 
bien  que  ces  plaintes  dévoient  être  exagérées  dans  la  bouche  d'un 
religieux^  qui  voyôit  les  biens  de  fon  monaftereexpofés  au  pillage. 
Cependant  il  faut  convenir  que  Bertrand  II  j  qui  avoit  fuccédé  à^ 
fon  frère  Geoffiroi  I  Tan  1 06^  y  étoit  un  prince  d  une  capacité  foit 
médiocre«^ 


Il  vivoît  dans  le  temps  où  le  pape  Grégoire  VII  &  Penv 


pereur   Henri  IV  caufoient  des  maux  infinis  dans  Téglife  &  ^^"-  ^^^^^^' 
Qians  iétat  ^  au  fujet  des  mveftitures  ;  c  etOit .  1  ufage  en  Aile-  jbt  des  investi? 
magne ,  quand  un  évêque  mouroit^  qpe  le  peuple  &  clergé  atten--  -     ™"'* 
diflent  Tavis  du  fouverain  avant  de  procéder  à  Féleâion  d'un 
fucceffeur..  Le  prince  la  confirmait  enfuite  en  donnant  Tanneau  6c  ^    Ditmar.  L  6t 
le  bâton  pafioral  à  Télu  y  qui  lui  prêtoit  ferment  avant  de  prendre 
poifeifion  de  révêché; 

Le  cinquième  concile  de  Rome  défendit  à  tout  clerc  de  prendre 
rinveftiture  d'un  bénéfice  de  la  main  dun  prince  ou  de  tout  autre^ 
laïque.  Cette  défenfe  fut  plufieurs  fois  renouvellée ,  &  fervit  de 
prétexte  à  Grégoire  VII  pour  faire  valoir  fes  prétentions^  aulfi  Hift.ecciXj,Kje« 
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ixrji/r  IIL  nouvelles  que  fcandaleufes ,  fur  l'autorité  des  rois,  qu'il  croyoit 
avoir  droit  de  dépofer.  Grégoire ,  dit  M.  Fleuri ,  né  avec  un 
grand  courage ,  &  nourri  dans  la  difcîpline  eccléfiaftique  la  plus 
r^uliere  ^  avoît  un  iele  ardent  de  purger  réglife  des  vices  dont  il 
la  voyoit  infedée^  Mais  dans  un  fiecle  où  l'ignorance  étoit  (î 
grande ,  il  n'avoit  pas  toutes  les  lumières  néceffeires  pour  régler 
Dire.  4.  Çç^^  2çjg .  ^  prenant  quelquefois  de  feufles  lueurs  pour  des  vérités 
folides  ^  il  en  tiroit  fans  héfiter ,  les  plus  dangereufes  conféquencès  j 
il  répétoît  fans  ceffe ,  dans  fes  lettres ,  cette  parole  du  prophète  , 
maudit  f oit  celui  qui  nenfanglantè  pas  fort  if/^eVy  c'eft-à-dire,  qui 
n'exécute  pas  Tordre  de  Dieu  pour  punir  îts  ennemis. 

An.  107^.  Q'^^  fur  ce  faux  principe  qu'il  lança  tant  d'excommunications 
contre  4'empereur  Henri  IV  &  fes  adhérens*  Le  comte  de  Pro- 
vence, &  plufieurs autres  vaflaux  de  l'empire^  ne  voulurent  plus 
reconnoître  ce  monarque  pour  leur  fuzerain.  Mais  l'exemple  du 
comte  ne  fut  pas  généralement  imité  de  fes  fujets.  L'hiftoire  a  cru 
devoir  çonferver  le  fbuvenir  de  la  fermeté  généreufe  avec  laquelle 

An.  1 078.  Aicard ,  archevêque  d'Arles ,  réfifta  au  fouverain  pontife  ;  ce  prélat , 
foit  par  politique ,  foit  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  que  les  cenfures 
puiffent  priver  les  fouveràins  d'autres  chofes  (][ue  des  biens  fpirî- 
C<wdtt>Vp".i".  tuels ,  demeura  fidèle  à  l'empereur.  Cette  fidélité  parut  un  crime 
au  faiht  père,  qui  mit  l'archevêque  fous  l'anathême,  &  le  déclara 
déchu  de  l'épifcopât  ^  ordonnant  a»  peuple  &  au  clergé  d'Arles 
de  lui  nommer  «un  fucceSbur.  Mais  le  peuple  &ile  clergé  de  cette 
ville ,  pleins  de  rdpeâ:  pour  Aicard ,  ôc  toujoin-s  fermes  dans 
l'obéiflance  qu'ils  croyoient  devoir  à  Henri  ^  continuèrent  d'obéir 
à  l'un  comme  à  leur  pafteur  légitime ,  &  de  reconnoître  l'autre  pour 
leur  (uzeraîn  :  ces  querelles  au  fujet  des  inveftitures  &  plufieurs 
autres  raifons,  furent  caufe  que  les  idées  de  foumiffion  politique 
fe  perdirent  prefque  entièrement ,  &  qu'il  refta  à  peine  quelque 
;ipparence  de  fubordination  féodale.  Les  empereurs,  dont  les  armes 
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ëcoient  occupées  ailleurs  y  ne  pouvant  pas  foutenir  à  force  ouverte 
leur  autorité,  la  communiquèrent  aux  prélats  6c  à  quelques  fei^ 
gneurs  particuliers  ^  afin  de  contre- balancer  le  pouvoir  des  comtes; 
De  -  là  viennent  tous  les  privilèges  accordés  aux  évêques  de  Pro-^ 
vence. 


Ard>.dcS.Vjâ«ii» 


Uattachement  que  Tarchevêque  &  le  peuple  d* Arles  témoî-         vyyvtt 
gnerent  en  cette  occafion  pour  les  véritables  principes  de  la  religion  p^^^^'^^^^  n  q^ 
&  de  la  politique ,  auroit  dû  faire  impreflion  fur  Tefpric  du  Comte  D'ARLFs,8ouMEr 
de  Provence,  fi  des  préjugés  funeftes  n*empêchoient  quelquefois  siégb.,4iho8i! 
les  princes  mêmes  de  profiter  des  bons  exemples  ^  £c  de  connoître 
la  vérité.  Bertrand ,  aveuglémen>4bumis  ai^x  décrets  de  la  cour 
de  Rome  ,  confentit  à  tout  ce  que  le  pape  exigea  de  lui  ^  &  fit  •     . 

hommage  dé  fes  états  au  faint-fiege.  Un  prince  qui  marquoît  tant' 
de  déférence  pour  Tabus  de  Tautorité ,  n'étoit  gueres  capable  de 
faire  refpeder  la  fienne.  Auflî  fes  propres  vaflaux  profitereht-ils 
de  cette  cîrconftance  pour  fe  rendre  îndépendans.  Ceux  qui  s'é-» 
toient  mis  fous  la  proteûion  înîhîédîate  de  l'empereur,  fe  préva- 
lurent de  la  foibleffe  du  comte  &  de  Texcommunication  de  Henri, 
pour  ne  dépendre  de  perfonne  j  les^  autres  s'affermirent  tellemen^ 
dans  leur  autorité ,  qu'ils  faifoîent  confifter  toute  la  fubordination 
à  prêter  Thommage.  Ainfi  Ton  voyoit  en  Provence  prefque  autant 
de  defpotes  que  de  grands  vaflaux.  Le  comte  n'étoit  point  ert 
état  de  les  faire  rentrer  fous  Tobéiffance.  Il  avoit  peu  de  troupes 
&  peu  de  moyens  de  les  faire  fubfifter^  L'argent  étoit  rare ,  &  la 
plus  grande  partie  de  fes  richeffes  confîftoit  en  fonds  de  terre  & 
en  befiiauxi. 


Les  redevances  que  les  vafTaux  &  le  peupk  lui  payoient  en  — 

argent  ou  en  denrées^  les  droits  d'entrée  &  de  fortie  fur  toutes  CH.  XXXVIIL 
fortes  de  marchandifes  j  ceux  qu'on  payoït  pour  le  pafTage  d'un    ^ÔLtm  «•"»£» 
pont  ou  d'un  bateau,  ou  pour  avoir  la  liberté  d'amarrer  en  cer-       abbayis. 
tains  endroits  du  rivage  >  le  fel^  la  dixme^  les  préfens  que  lea 
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lirn^MiiL  val&ux  étoîent  obligép  délai  faire  en  bien  des  occafions  ,  les 
prémices  des  fruits^  les  ^épouiHes  des  navires  qui  faifoient  naufrage 
fur  les  côtes  ;  enfin  le  droit  de  pêche  &  d  aiibaiine  étoîent  encore 
pour  lui  une  iburce  de  revenus  c  mais  dans  une  province  pauvre 
y&  d'une  petite  étendue ,  Ôc.qui  ne  dépei\doit  pas  toute  entière  de 
lui  y  ces  jreflburces  étoient  mpdiques. 

Le  refte  dç  la  richeffe  terrjltoriale  appartenoît  en  partie  aux 

xnonaûeres.  Celui  de . Saint- Viâorpoffédoit  de  grands  biens  ,  nonr 

feulement  pti  France ,  mais  encore  en  Efpagne ,  en  Italie  &  ea 

Çardaignç.  Les  Abbés  avoient  fouvent  plus  d'influence  dans  les 

Greg.cp.vî,L^.  gjflàires  que  les  comtes  mêmes.  Tel  fut  labbé  Richard  ^  qui  jouit 

^y!^6i.  ^'^^^  d*un  crédit  immenfe par  leftime que  Grégoire  VJI  lui  témoignoit. 

Ce  pape  le  fit  cardinal  ^  &  c*eft  un  des  premiers  qu'il  y  ait  eus 

4ans  les  Gaules.  Il  Tenvoya  enfuite  légat  en  Efpagne,  &  enfin , 

îX  le  mit  a.u  nombre  des  trois  qu'il  défigna  pour  lui  fuccéder  à  la 

papaut^. 

Adu  ïoS^f         Cependant  les  fuf&ages  fe  réunirent  en  faveur  de  Pifdier ,  abbé 

du  Mpnt-Çaflin  ^  qui  prit  le  titre  de  Vidof  III. 

^Uchard  applaudit  en  apparenceà  cette  eleison  |  ma]«  ^^ns  le 

£bnd  il  en  conçut  un  dépit  extrême ,  &  cabala  contre  le  nou^'.eau 

pontife  ;   ce  qui  ne  fervit  qu'à  Êiirç  connoître  combien  iT  éto|t 

lui-même  indigne  d  wn  rang ,  pu  Iç  premier  ûcrifice  qu'on  doit 

^ré'eft  celui  de  lambition^ 

An.  io8p;         Richard  étoit  un  de  ces  hommes  que  Tîmpétuofité  du  ca- 

Gaii.ciirift.t-},  raâere  emporte  fouyent  au-dçlà  des  bornes.  Il  rendit  fa  bonne 

f^*y*^9u  £j^j  fufpeÊle  dans  un  différend  qu'il   eut  avec  l'abbaye  jde  Le- 

lins ,  &  qui  fut  terminé  à  l'amiablç  par  la  (ageffe  de  quelques 

feigneurs,  dont  l'un  étoit  Bonîface  de  Caftelkne.  Les  conteftation? 

que  les  monafteres  avoient  entre  eux  on  avec  des  particuliers,  au 

fujet  de  leurs  biens ,  fe  fuccédoient  les  unes  aux  autres.  Celui 

4e  Lerins  en  eut  avec  les  églifes  yoifuies}  il  en  eut  même ,  au 

commracemene 
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commencetnenc  du  douzième  fieclè,  avec  la  maifon  dé  Grafle^  ptrt.x,p.i6i. 
qui  répara  enfuite ,  par  de  grands  bienËdts ,  les  déiagrémens  qu  elle 
pouvoît  lui  avoir  donnés*  ^ 

Dans  tous  ces  démêlés  ^  U  n  eft  pas  plus  fait  mention  du  coftite    An.  lop;; 
Bertrand  que  s'il  n  avoit  pas  régné.  C'étoit  un  de  ces  princes  qui  — 

font  oublier  dans  ToiAveté  jufqu  a  leur  rang  &  à  leur  exiftence.    CH.  XXXIX. 
Nous  ignorerions  mêde  qu  il  mourût  avant  Tannée  lop^,  Ci  cette  t%k^m.Sk  mère 
année-là  nous  ne  voyons  pas  les  rênes  dii  gouvernement  entre  ^y^l^^lll^^^^ 
les  mwis  de  ia  mère  Étiennette.  Cette  princefle  exempta^  con^         noo. 
îointement  avec  Raymond  dé  Saint -Gilles^  Tabbaye  de  Sainte* 
.Viâor  de  MaHeille  y  de  tous  les  droits  que  les  comtes  &  les  corn* 
teffes  fes  prédécefîeurs,  avoitmt  coutume  xlé  tevèr  fur  les  boteaiix 
qui  remontoient  ou  qui  defcendoient  la  Durànce  6c  le  Rhône  y   Bouch.  hîft.  1. 1« 
chargés  de  fel  ou  de  marchandiies.  La  Durance  étoit  donc  alors        ^'  ^^^^ 
navigable  jufqu  a  une  certaine  didance  de  fon  confluent  avec  lé 
Rhône.  Il  faut  qu'il  foit  arrivé  dans  le  giffement  des  terres  ^  par 
les  défrichemens  qu'on  a  faits  y  des  changemens  qui  s'oppofent 
aujourd'hui  à  la  navigation.  Ce  quil  y  a  de  certain ,  é'eâ:  que  les  ! 

bateaux  entroient  anciennement  dans  la  Durance.  Un  moderne 
prétend  que  les  marchandifes  qui  venoient  à  Marfeille  par  mer  DiflTeratio!! furies 
remontoient  cette  rivière  jufqu  au-deflus  de  Cavàillon,  d'où  elles  ^'^'^  '^'^^^ 
étoient  enfuite  diftribuées  dans  les  villes  des  Cavares^  6i  delà 
chez  les  voconces  &  les  tricaftins.  Mais  il  ajoute  que  les  ba- 
teaux étoient  de  peau  y  &  que  de  là  vint  le  nom  (TUtrîculaires 
qu'on  donnoit  aux  bateliers.  Cependant  y  comme  à  la  fin  du 
onzième  fîecle^  on  ne  fe  fervoit  plus  que  de  barques  de  ^ois,  il 
|3iourrok  bien  ît  faire  aiiffi  que  du'tems  des  romains  il  en  entrât 
ide  femblables  dàiis  la. Durance^  quoiqu'elles  ne  remontaftent  paè  . 

il  loin.  La  pruicefTe  Étiennette ,  qui  jetta  les  premiers  fondemens 
de  Téglife  de  Saint  -  Nicolas  de  Tarafcon ,  reçut  en  Provence 
Je  p^pe  Urbain  II  après  la  célébration  du  femeux  concile  de  Cler- 
Tome  IL  Bb 
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Lims  II  h  mont,  où.  la  première  croîfadfe  fut  réfolue»  Raymond  de  Saint» 
Gilles  fiit..tta  des  principaux  ieigneucs  qui  .prirent  h  croixr  Son 
exemple  entraîna  beaucoup  de  fes  vaflaux  ^  panhi  lefquel^  deToieot 
être  plufieurs  gentilshommes  de  Provence.  Mais  il  n'y  a  pas 
'  da{)parehoertiue  tous  lefilqQms  foient  pairvenùs  juiqu-à  noujs/On 
conooît  .Raymond ,  comte;  d'Oraûge;  Ràymbaud,  vicomte  de 
CaftillosL .;  GqilUume  de  Sabclo^  : Adhéiinar ^ê  Monteîl  ^  évêque  du 

/;,  \\  ^  Puys  Hugues dèMont«lr,.4bn'(&ciic;  FaraMcm  {^eraudde  Touars  j 

"  ;'       i  Aicjard)>  :vicomte  de  Marfeitte^-Rayipond  de  Baux;  Decan  de 

Pirfquiçres.îBtfrtr&nd !de  Pa^oeilet;.Pons de Foa ; <ks vicomte» 

mt  •  L  L  A  j      d^  Màrfeille ,  RoftangduPôrt;  Géoflfroi  des  Prennes;  Pierre,  vi- 

Maimb.  hift.  des  •  ^  /a  ti       ^a        ^  %      rr.        i 

croifides.  cop>te<ie  XJftftellaoe .;  les  iwcques  ^^e  Glandeves  Se  de  Toulon  ; 

Ricbgied ,  iil»bé  deSaint-.Viâo(r^  Edeniie ,&;BardiéIèmî ,. prêtre» 

^  .:  fil  M:.'    ,d«'di(>éèfs  de  Marfeilîe.  '  .  .       ^ 

'  '  *'*        .   Raymond  de  Saûitr-Gilles  airok  déjafeit  i^àloif ,  au  tems  dont 

np^s  jD^rlons ,  les  droits  qu'il  avoit  au  comté  de  Provence  du 

chef  d'Emme  û  gnmd-mere,  fîUe  du  comteRotbold.  Il  profita  de 

fc  feiM^e  4e»  comtes  de  Provence  Ôc  de  Forailquier^  pour  faire 

V.  les  dîflerc*  fur  t^to^ïiiRio^^.  foQ  «itorité*;  nous  fommcs  perfuadés  qùli  y  eutun  at^ 

les  comtes.  i^f^toodeïn^ntentfe  :ces  TouvèrainB  enrircm  Tan  io8  j  :  ce  n'eft 

r  »  ^  :  ^'reix  Admettant  ijette  ftippc^ioij^  tpi  on  peut  entendre  k  fens  de 

qu^qoeSi.  charte$  9  Se  rendre  taitbû  às&  aâes  de  pouvoir  que 

BaymJînd^e.  Saint-Giltii  \fit  en^Pcbirakeîdqpîiiis  cette  époKJue'î 

au  lieu  qu'il  ne  paroîtpa&l qu'on  y  ie&tr^jdma&s.reGoomi  ion  père 

nifonirve»    r    •  '   r.:  -    -     ,  ::        :'.  *  :       r 


y^^^      ;i  JLii  Ibwerîuneté  de  cette  province  avok  afars  paflK  toute  en- 

Fin  Dt  LA  PRE-   tiere^n  des  mains  écraiigereat Gilbert ,  vicomte. de:  Milhaud  fie  de 

comÎes^dkpÎo-  ^^vaudto:,  avoitidéja  jépoiiférGerhurgè,  fille  de  la  princeffe 

v£KCE.        Ëtiwïiiâttiè  &  fbcur  de  Hecùrand  H ,  6c  fe  troûvoîr,  par  cet»  raifon^ 

maître  de  k  bafle-Pro vente»  Ermengaud ,  comte  cf  Urgel ,  régnoit 

dans.ie  même  tems  fur  le  comté  de  Forcalquier  ^  dont  il  étoot 


mmm 
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poilèlTeur  par-  (on  mariage  avec  Adélaïde,  fUle  umque  de  Guil- 
Ijiume-Beitrand  II.  Ces  deux  exemples  font  peut-être  les  deuji: 
premiers  qu  on  trouve  dans  l'hiftoire  de  France ,  de  la  fucceifion 
de9  iiUâs  jSiiJi  grsHids  jRefe.  Obfervons  en  paflant  que  l'autorité  de 
ces  priiœçç  devoit  êtpe  biffii  peu  refpeûée  en  Proviçnpe,  où  ils 
De  Êùfo^ent.  pas  leur  fétouf  ordinaire.  Chaque  feigneur  profitoiç 
4fL  leur  s^ence  pour  zSwxàx  Ton  pouvoir,  &  chaque  ville  un 
peu  cq^fidérable  irepreo^t  U.  ^ouiflànce  det^  droits  de  coiçmune, 
4oat  Us  malheurs  des  tems  :  avotem  :  interrompu  l'exercice. 

Elles  furent  htstreufement  £îçondées  da««  ce  projet  par  cette 
ivrefle  de  zèle,  qui  &pa0*^  unet  grande  partie  de  l'Europe  dans  les 
pltûnesde  l'Afie.  Ceux  qui  prirent  ^  <9'oi:!C„  s'.^itant  mis  ibus  la  sa'dÎé. 
proteâioh  iounécEiate.  d^l'égÛCe,!  les  x^nuerellos.^,  les  hoâllités  par-  An.  i  o^  6, 
ticulieres^  qui  juj^laloEs  av^iept  bimoi  Vor^re  ^J|a  paix,,  furent 
tbut-à-coup  iùipendiies,  ou  s'^ceigairent  par  la  crainte  des  ana- 
thèmes-  lancés  contre  quiconque  ferait  le  (Mglt  dans  Iqs  terres  des 
çroifés.,  ou  voudroÂt  nuire  k  ki»!;  feimUa  ;  C'eft.  un  de$  ^apdo 
bieos  que  les(  excommunications  ai^t  produit.  Sans  la  terreur 
qu'elles  imprimotent,  le;»  babitaM^qui  tefterewt  eo  Eitcope  refeccôent 
déchii!és  yan  des  guen*es  mtefiine»,  iaQidisbq.ue  les  autr^,  entraînés 
par  l'enchoufiarme  >  alloie^it'  périr  dans.  l'Orient*  Q'eft.  docte  à  la 
faveur  de  ce  calme ,  que  tes  villesr  à»  Prcetrençe  o^avail^ent  avec 
fuccès^  l'éicabliiBKnfwt  dfuo  fx^^fQQ  régulier  d'a<Mniôratijoa  âc 
de  police.  .      i      .        .  : . 

On  a  beaucoup  parlé  des  ccc^ades^  <8jc  J^ps^Touloir  rapf>or«eff 
xà  con^edire  tou$  les  jugemens  q^'oQ  <^  ii  |^és ,  je  penf$ 
qu  elles  écoient  (mcoc^  pltis  naturelles  que  d^foflnables..  .Si  )['oA 
confidere  ces  expéditions  d'outre-mer,  relativement  à  l'état  pu  étoit 
alors  l'Europe  ^  on  n'en  fera  pas  plus  furpris  que  des  émigrations 
que  faifoient  les  anciens  peuples.  Les  Gaules ,  à  la  fin  du  onzième 
fiecle ,  ne  reflembloient  que  trop  à  ce  qu'elles  étoient  du  tems  de 

Bba 
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LivKM  III.  Bellovèfe,  Les  peuples  ëtoîent  également  grofliers^  ignorans; 
avides  9  inquiets ,  mais  braves  ;  &  la  mifere  ëtoit  très-grande  dans 
ks  deux  époques.  La  terre  abandonnée  refufoit  de  nourrir  fes  ha-- 
bitans  ;  chaque  bourg  un  peu  confidérable  avoit  fon  chef  ou  ion 
feigneur^  qui  commandoit  defpotiquement  à  £es  vaflaux,  &  qui  fe. 
trouvoit  trop  reflerré  dans  les  limites  de  fes  domaines.  Il  eft  con A 
tant  que^  fuivant  le  cours  ordinaire  des  chofes  humaines ,  les  anciens 
gaulois ,  &  ceux  qui  vivoient  dans  le  onzième  fiecle  y  4rvoient 
faifir  avec  avicfité  roccâfion  d'aller  fe  fignaler;  &  s'établir  dans  <le8 
contrées  où  la  nature  paroiflbit  prodiguer  fes  tréfors.  Toutes  les  fois 
qu'il  y  aura  dbns  un  pays  un  peuple  ignorant,  groflîer  &  brave,  mais 
accablé  de  inifere ,  àç.  avide  en  même  tems  ^  il  abaiflieaoera  fa 
terre  ingrate  pour  aller  envaliir  des  climaits  plus  heureux.  On  a 
prétendu  que  le  libertinage  avoit  grofli  la  ibule  des  çroifés  i  il  peut 
i>ien  fe  faire  qu'il  ait  arraché  à  leurs  foyers  quelques  perfonnet 
perdues  de  dettes  &  de  débauches;  mais  il  eft  certain  qu'ils  furent 
|>refque  tous  entraînés  par  la  fuperftition ,  Ce  par  le  plaifir  d'aller 
vifiter  un  pays  que  Dieu  avoit  autrefois  deftiné  pour  être  l'héri^ 
tage  de  fon  peuple.  S'il  eft  naturel  à  l'homme  de  voir ,  avec  un 
lentiment  d'admiration  fie  de  plaifir ,  des  lieux  renommés  pour 
avoir  été  la  réfidence^  d'un  grand  perfohnage  ou  le  théâtre  de 
quelque  aâion  célèbre ,  avec  quelle  ardeur  ne  devoit-on  pas 
defirer  de  parcourir  ces  contrées,  où  le  fils  de  Dieu  avoit  accompli 
le  myftere  de  notre  rédempdon  ?  Ce  modf ,  fi  puiAnt  par  lui-même^ 
i'étoit  bien  davantage  dans  un  tems  où  l'on  avoit  pour  les  faints 
une  vénération  finguliere  ;  où  les  prodiges  que  Dieu  opéroit  fur 
leurs  tombeaux  faifoient  une  impreffion  étonnante  fur  les  peuples. 
Il  n'y  avoit  point  de  ville,  point  de  feigneurmême  (i),  qui  ne 


lij  Je  pourrois  citer  une  infiniré  d'exemples,  qui  proaveroient  jufqu'à  qyel 
point  oh  poiiiToit  le  zèle  pour  les  reliques  y  mais  je  me  bornerai  au  fuivant  ^ 
qui  a  quelque  rapport  à  notre  biAoirc. 
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voulût  avoir  des  reliques^  &  nous  favons  que  pour  s'en  procurer      CH,  XLI. 

on  eut  quelquefois  recours  à  la  violence  ou  à  la  rufe  \  en  confidé-  Pmmiire  c&oi« 

rant  tous  ces  motifs  ^  nous  verrons  qu'il  faut  mettre  les  croifades 

au  rang  de  ces  événemens ,  qui  ne  font  rares  que  parce  qu  il  eft 

très  -  difficile,  que  les  circonftances  qui  les  préparent^  fe  trouvent 

toutes  réunies  dans  le  même  fiecle.  ^-  ^^9^^ 

Nous  ne  fuivrons  pas  les  croifés  dans  leur  expjéditîon  de  la 
Terre-fainte  5  pour  ne  pas  nous  écarter  de  notre  fitjet.  Nous 
A)bièrverohs  feulement  ^  d'après  un  hiflorien  du  tems  ^  que  les 
proveni^aux^  c'eft-à*dire  ^  l'armée  qui  combattoit  fous  les  étendards 
de  Raymond  de  Saint-Gilles  ^  fe  firent  la  réputation  d'aiiner  plus 
l'argent  que  la  gloire.  Ce  défaut  pourroit  être  excufé  par  les  cir-  Scripu^er.Ical 
confiances  malheureufes  où  les  chrétiens  fe  trouvoient  en  Palef-  ^*  ^  »  P'  î^^* 
tine.  Prefque  tous  les  autres  peuples ,  &  fur-tout  les  français,  pro- 
digues dans  le  commencement,  manquèrent  bientôt  du  néceflaire. 
Les  provençaux,  au  contraire, inilruits  par  cet  exemple,  trou- 
voient des  refTources  dans  leur  exceffive  frugalité.  Ils  fe  nour- 
xifloien^  de  racines ,  qu^s  arrachoient  avec  un  long  fer  dont  ils 
^oienttoujours  armés.  On  prétend  que  leur  induftrie  dans  un 
,tems  de  difette ,  étoit  plus  utile  à  l'armée  que  le  courage  des  autres 
jiations.  Comme  leurs  moeurs  &  leur  manière  de  vivre  étoient 
fort  oppofées  à  celles  des  français,  on  fit  une  chanfon  dont  on 
a  confervé  ces  mots  :  Franci  ad  belkj  provinciales  ad  vimalia. 

Les  français  au  combat , 
Les  provençaux  aux  vivres. 

L'empereur  Henri  TOifeleur,  roi  de  Germanie,  ayant  entendu  dire  que  Ro-  •  .      •  ^ 

dolphe  II,  roi  de  la  Bourgogne  transjurane  &  de  Provence,  avoir  une  lance  pu  ^^T'»**  4,c.j* 
croient  des  doux  de  la  vraie  croix ,  le  pria  inftamment  de  la  lui  vendre.  Rodolphe 
le  refufa.  L'empereur  voyant  qu'il  ne  pouvoir  pas  le  gagner  par  fes  promefles, 
cflaya  de  Vintintîder  par  fes  menaces ,  &  lui  fit  dire  que  s'il  ne  lui  envoyoir  pas 
ccrre  lance ,  il  entreroit  dans  fes  érats  à  main  armée ,  Se  y  mettroir  tout  à  feu 
&  à  fang.  Rodolphe  céda  >  pour  ne  pas  s'expofer  aux  fuites  d'une  guerre  fati^ 
glante.- 
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liTMM  iiL  On  reprochoit  aux  derniers  de  vendre  la  chair  grofliere  de 
râne  &  du  chien ,  pour  celle  de  la  chèvre  &  du  lièvre.  On  dit 
même  que  s'ils  trouvoient  un  nîutet  ou  un  cheval  bien^ras  dans 
un  endroit  écarté  j  ils  lui  paflbient  la  main  dans  le  fondement ,  &  lui 
dëchiroient  les  entrailles.  La  bleiTure  étôit  mortelle ,  &  produiibk 
bientôt  fon  effet.  Les  foldats  des  autres  nations^  étonnés  de  voir 
mourir  tout-àrcoup  ,  &  fans  avoir  donné  aucun  figne  de  maladie  ^ 
un  animal  <]ui  ^  peu  de  jours  auparavant  ^  étoic  gras ,  vigoureux 
de  plein  de  feu  ^  s'en  retoumoient  tout  furprb  d'un  accident  qu'ils 
attribuoient  à  la  malice  du  démon.  Cependant  les  provem^aux  ^ 
qui  en  connoiffoient  la  véritable  caufe  y  mais  qui  afieâoîent  un  air 
étonné  ^  fe  jettoient  fur  le  cadavre  comme  des  x)iieaux  de  proie^ 
&  ^foient  à  ceux  qui  leur  repréfentoient  ks  fuites  de  cette  témé*^ 
rite  ^  nous  aimons  mieux  périf  en  nous  ra({a(iant  de  cette  viande  ^' 
que  de  mourir  de  faim.  Ik  en  emportoienc  chacun  chez  foi  ^ 
les  uns  pour  le  vendre^  &  les  autres  pour  te  manger.  Ces  perfidiesj 
&  Tavarîce  qu'ils  montroîent ,  leur  firent  beaucoup  de  tort  dans 
l'efprit  des  autres  peuples^  £c  des  ftanç»s  fur^tout^  qui  fe  à^itir^ 
guoient  par  leur  franiASè  &  leur  générofité.  Du  refte^  ôn^  s'ac- 
corde à  dire- que  les  provençaux  fe  figtialerent  par  leur  courage; 
mais  il  faut  avouer  que  cet  éloge  leur  étoit  commun  avec  tous  les 
croîfës. 

Albert  Aquenf.       Lgç  chcfs  ,  pour  fe  diflînguer.ôc  Te  faire  connoître  de  leurs 

Kift.Jcrofol.l.j,  .  j       r  •      1-         ri  Ji»  1 

c.  3f.  troupes ,  mirent  des  lignes  particuliers  fur  les  cottes  d  armes ,  les 

drapeaux,  les  boucliers  &  fiir  les  caparaçons  des  chevaux.  Il  faut 
donc  rapporter  auxcroîÊides  l'ori^e  des  armes,  fbit  de  Provence, 
Armoiries?  foit  de  Forcalquiôr.j  &  câi»  des  villes  &  des  maifbns  qui  eurent 
part  à  cette  Jtxipédàégm  on  aux  fqiiidntes.  La  croix  prîfe  contre  les 
infidèles,  une  htice ,  une  épée  ,  toute  autre  arme  enlevée  dans  ud 
combat  ;  un  château  ^  ôc  même  les  crenaux  ôc  les  palifTades  de 
quelques  remparts  forcés  ou  défendus ,  une  infinité  d'autres  exploits 


^ÇH.  XLU. 

Origine  des 
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de  cette  nature  ^  furent  la  première  caufe  de  la  diverfité  des  piecef     CH.  XLIL 

qu'on  remarque  dans  les  écus  (  i  )*  Le  parti ,  taillé  y  tranché ,  coupé ,     Orxgctb  bes 

défignok ,  ou  les  dâverfes  bltfiures  qu  on  avôk  reçues  ^  ou  les 

coups  dont  reçu  d'un  chevalier  avoît-été  coupé  ou  fendu  en  divers  Acad.  des  infcrîp 

fens»  Je  dis  les  chevaliers ,  parce  que  dans  1  <Higine  ils  étoient  les  '*  ^^  '  ^* 

feuls  qui  euflent  des  armoiries^  &  ie  droit  de  fe  Êdre  repréienter 

dans  l'empreinte  d'un  fceau  avec  l'armure  qui  leur  étoit  propre  ^ 

le  cafque.cn  tête,  montés  fur  un  cheval  de  bataille ,  tenant  d'une 

main  le  bouclier ^  &  de  Tautre  Tépée  haute  dans  l'attitude  d'un 

homme  qui  combat. 

Les  premiers  que  nous  trouvons  ainO  repréfentés  en  Provence , 
font  les  comtes  de  la  malfon  de  Barcelone  ;  fans  doute  parce  que 
la  chevalerie  étant  'pkis  en  honneur  fur  leâ  frontières  d'Efpagne 
que  dans  notre  province,  on  y  étoit  plus  jaloux  de  cônferver  cette 
parure  guerrière.  Ils  font  repréfentés  couverts  de  fçr  ou  d'acier 
brillant ,  montés  fur  des  chevaux  garmt{ ,  c*çft-à-dire  ,  fur  des 
chevaux  dont  on  ne  voyoit  pas  les  crins ,  à  caufe.  de  la  houfle 
qui  les  couvroit ,  &  qui  touchpît  à  terre*  Cet  équipage  étoit  la 
inatque  diftinéUve  de  la  Chevalerie. 

Comme  les  premiers  chevaliers  tenoîent  originairement  des  ibid.p.  ^^3. 
princes  fouverains  ou  des  feigneurs  fuzerains ,  le  titre  ou  l'épée 
dont  ils  étoient  décorés,  ils  fe  faifoient  à  leur  réception  un  devoir 
6c  un  honneur  d'adopter  les  armoiries  de  ceux  qui  les  avoient 
reçues  (^ans  l'ordre  de  la  chevalerie,  ou  de  prendre  au  moins 
quelque  pièce  de  leur  bl^fon  pour  l'ajouter  au  blafon  de  leur 
propre  famille.  Dans  la  fuite ,  lorfque  ces  chevaliers  en  créèrent 
d'autres ,  ils  leur  tranfmirent  les  armoiries  qu'ils  avoient  eux-mêmes 


(i)  II  y  a  toute  ^q^parenoeque  le  comte  de  Forcalquicr  fut  de  la  première  crotiâde , 
.puifqii'tl  prit  les  .mêmes  armes  que  celui  de  Touloufe ,  qui  font  de  gueule  à  la 
croix  d'or  vuidée ,  clechée  &  pometée  \  mais  nous  ne  favons  pas  quelle  pew 
avoir  cié  la  càufe  de  cette  coofbrmicc. 


•  1 
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LivRM  ÏIL  adoptées  ;  de-là  vient  que  certains  émaux  ou  métaux  ont  dû  natu- 
rellement dominer  dans  les  anciennes  armoiries  des  provinces  fou- 
mifes  à  des  feigneurs  particuliers.  Ceft  peut-être  pour  cette  raîfbn 
que  Y  or  &  le  gueule  qui  caraâérifent  les  armes  de  Touloule ,  de 
Barcelone  6c  de  Forcalquier^  font  (i  communs  dans  les  écusdes 
anciennes  faniilles  de  Provence* 

ss==5       Les  croifés  fe  rendoient  fameux  dans  la  Terre-fainte  par  leurs 
CH.   XLIII.    exploits  6c  leurs  divifions  ^  quand  Raymond  de  Saint-ûilles  finit 
Mort  de  Ray-    (^  yj^  j^y  château  du  Montpelerin  près  de  Tripoli  en  Syrie,  à  Tâge 
^uLBs  BM  1105.  de  foixante-quatre  ans.  Il  réunifToit  les  talens  6c  les  vertus  qui  font 
le  grand  prince  6c  l'honnête  homme  :  on  lui  reproche  d'avoir  été 
fort  opiniâtre,  6c  d'avoir  confervé  cette  impétuofité  de  caraûer.e 
qu'on  regarde  comme  un  effet  du  climat.  Ces  défauts,  qui  tiennent 
encore  plus  à  l'éducation  qu'à  l'air  qu*on  refpîre ,  étoient  affez 
communs  dans  fon  fiecle,  6c  fur-tout  dans  la  Paleiline,  où  la 
nobleffe  ne  recevoit  des  loix  que  de  fon  courage.  Un  reproche 
*  ^     ^*     plus  fondé ,  bien  qu'aucun  hîftorien  n'ait  encore  ofé  le  lui  faire  , 
c'eft  d'avoir  ^t  vœu  de  ne  plus  retourner  dans  fa  patrie,  6c 
d'employer  le  refte  de  fes  jours  à  combattre  les  infidèles  en  expia- 
tion de  fe$  péchés.  Un  prince  qui  promet  de  laifTçr  fon  peuple 
^j^pofé  à  l'ambition  de  fes  voiftns  ou  à  l'oppreflion  de  quelques 
particulier^,  ne  peut  être  Ç}(çufé  ^u'en  difant ,  tel  écoiç  l'efprit  de 
fon  fiecle. 

Nous  ne  doutons  pas  qu  à  l'exemple  dç  Raymond  de  Saint- 
Gilles,  beaucoup  de  chevaliers  provençaux  n'aient  alors  coqtra^é 
quelqu'un  de  ces  engagemens  que  la  religion,  l'honneur  6c  l'amovir 
ou  réunis  ou  féparés ,  rendoient  également  irrévocables  (i). 

Acaldesinfcrlpt.       (i)  M*  de  Peyrefc  nous  a  confervé  dans  fes  mémoires  un.  cartel  de  Jean  duc 
t,  X I  p.  641.  de  Bourbon ,  oà  Toii  trouve  un  exemple  aflez  fingulier  de  ces  fortes  de  vœux 

militaires, 
««  Nous  Jean  ,  duc  de  Boorbonnois  ^  défirant  cchiver  CMfiveté  »  ic  expleâec 

«>•     Nous 
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Nous  ne  devons  pas  être  furprîs  y  après  cela ,  de  voir  dans     CH.  XLIV. 
ïe  même  tems  des  étabiifTemens  religieux  où  Ton  Ce  propofe  à  la»  Commencbmeut 
fois  de  réunifies  talens  militaires  aux  vertus  chrétiennes.  L'efprit   Jj^n  de'^jéru-' 
de  chevalerie  devoit  héceffairemew:  entrer  pour  beaucoup  dans         ®^"**- 
les  nouveaux  codes  monaftiques  ;  le  génie  du  fîecle  fe  mêle, 
imalgrénous  à  prefque  toutes  nos  idées.  Le  plus  célèbre  de  ce8 
inftituts  eft  fans  contredit  celui  de  Saiftt:  J<e%n  de  Jérufalem ,  où. 
Ton  a  .vu  j  dans  toutes  les  occafions,,  que  le  impindrejn^tç.  eft  celiiî> 
de  la  naiffance.  Il  eut  pour  fondateur  Geratd  Tum^u  Tenque, 
natif  de  la  ville  de  Martigues  en  Proyenceé  :  : 

Cet  ordre  eut  des  commencemens  affez  obA:urs  ;  c'étoîtd*abord^     • 
un  fîjnple  hôpital ,  que  des  marchands  d'Amalfi ,  dans  le.royaunîp;     ^.^^       ^^^ 
de  Naples  ,  fondèrent  à  Jérufalem,  auprès  du  faint  Sépulçljre,-  i.  io,c.4* 
vers  le  milieu  du  onzième  fiecle,  pour  y  loger  les  pauvres.  ,ôc 


f»  -nonrc  pecronne  en  avançant  notre  honneur  par  le.  métier  des  armes,  y  acquérir. 
ij  bonne  renommée  ic  la  grâce  de  la  très-belle  de  qui  nou$  Tommes  ferviteurs , 
»»  avons  n'^fueres  voué  &  cmpris  que  nous  ,  accompagnes  de  fcize  autres  chc- 
f»  n^licrs  équiers  de  nom  &  d'armes,  porteront. à  la  jambe  feneftre  chacun  Un 
M  fer  de  prifonnier ,  qui  fera  d'or  pour  les  chevaliers ,  d'argent  pour. les  équiers  , 
y9  par  tous  les  dimanches  de  deux  ans  entiers ,  commençant  le  dimanche  pro- 
y»  chaîn  après  la  date  des  préfentes  ,  au  cas  que  plutôt  ne  trouverons  pareil 
M  nombre  de  chevaliers  &  équiers  de  nom  6c  d'armes  fans. reproche,  que  tous 
9>  chfembleiuent:  nous  veillent  combattre  à  pied  jufqu'à  outrance  par  telles  con- 
M  dirions,  que  ceux  de  notre  part,  qui  feront  outrés ,  feront  quittes  chacun 
99  pour  un  braffelet  d'or  aux  chevaliers ,  &  un  d'argent  aux  équiers ,  pour  doiî- 
M  ner  là  où  bon  leur  femblera.  Fait  à  Paris  le-i  janvier  1414  ». 

JPour  mieux  entendre  ce  qu'on  vient  de  lire,  il  faut  favoir  que  les  chevaliers   Acad.desinfcrîpt. 
qui  faifoient  des  emprifes  ou  entreprifes  d'armes,  foit  courtoifes^  foit  à  ou-  t.  io,p.  rs^* 
rrance ,  c'eil-à<dii:e  meurtrières ,  chargcoient  leurs  armes  de  chaînes  ou  d'autres 
marques  attachées  par  .la  main  des  dames.  Ce  figfie,  qu'ils  ne  quittoient  plus  ^ 
étoit  le  gage  de  rencréprife  qu'ils  juroient  quelquefois  à  genoux  fur  les  évan-^  .  - 
giles»  Les  péniteils ,  dans  ks  pèlerinages  auxquels  ils  fe  vouoient  également  dé« 
biteurs  envers  ^réglife  ,  portèrent  aufli  des  chaînes  pour  marque  de  leur  efcla- 
vage  \  Se  c'eft  delà  fans  doute  que  nos  chevaliers  en  avoient  pris  de  pareilles  ^ 
pour  acquitter  le.  vœu  qu'ils  £sHÎoiept.^'acGQm|dir  jupe  entreprife  d'amics< 
Tome  IL  Ce 
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LivKE  nu    les péterifls-  Gérard  fc  trouvoic  à  la  tète  des  adminiftrateurs ,  qui 
n'étoient  quefdEcuiiew  ^  quand  la  iriMe  futiprrfc  par  les  croifés.  Il 
".  fit  bâtir,  fousimrocarion  de  faint  Jêàn-Baptiûe,  une  nouvelle 
(%lî<e ,  à  .laquelle  il  joignît  tin  grand  hôpital  j  ôc  perfuada  à  fes 
collègues  de -prendre  uii^abît  réguiiôi-,  &'de  confacrer  leur  vie 
au  fervice  de«  pauvre*  &  des  pèlerins*  Le  nombre  des  hofpita- 
liers  augmenta^  bientôt  par  le  «èlè  de  pluiîeurs  gentilshommes , 
qui  renoncèrent?  au  fiecle  pour  embraflfef  le  no«vd  inftitut. 
«  Les  feccHrfs  généreux  quils  donnoient  aux  fidèles ,  firent  naître 
lenvie  d'avoir  en  Occident  quelques  maîfons  de  leur  ordre.  Le 
An.  1 1 12*     comte  Bertrand,  fils  de  Raymond ,  îeur  confia  l'adminiftration  de 
j  Phôpîtal  de  Saint  -»  Gilles  ;  fa  pofition  fur  le  Rhône  le  rendoit 

întéreffânt ,  à  caufe  dé  l'abord  des  pèlerins  qui  alloient  dans  la 
Hift.  ae  Langucd.  Terre-Sainte ,  ou  qui  en  rev^^noient^  C'eft  le  premier  établiflement 
M  >  p-  5  2..         q^^  j^g  hofpitaliers  aient  eu  en  deçà  des  mers  (i).  Il  a  donné  naif- 
fance  au  grand  prieuré  de  S,  Gilles,  d*où  dépendent  aujourd'hui  cin- 
quante commanderies,  tant  en  Languedoc,  qu'en  Provence  &  dans 
le  Dauphiné  j  celle  de  Trinquetaille,  fondée  en  1 1 17 ,  efl:  une  des 
plus  andennes  ;  le  zèle  que  les  provençaux  témoignèrent  pour 
l'ordre  des  hofpitaliers  ,  le  nombre  de  ceux  qui  fe  dévouèrent  à  ^ 
la  défenfe  de  la  religion  ,  le  refpe£t  que  l'on    confervoit  pour 
le  fondateur  furent  caufe,  fans  doute,  que  quand  on  fépara  les 
chevaliers  en  fept langues,  celle  de  Provence  fiit  mife  au  premier 
rang. 
Tandis  que  les  croifés  fe  fignaloient  dans  la  Terre-Sainte,  le  comté 


(i)  UAutcûr  de  rhiftoîre  fnanufcrite  d'Aix  affurc  que  te  prieuré  de  S,  Jean 
H'I  J  M  I  K  -  ^^^c*^c  yîl'c  fut  fondé  en  iiii  5  mais  il  ne  cité  aucune  autorité,  &  il  montre 
c.  /,  p*y7i>!^  ^'  ^  P^"  ^^  critique ,  que  fon  témoignage  doit  paraître  fufpca.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  que  dans  la  bulle  du  11  Février  inj  ,  par  laquelle  le  pape 
Pafcal  II  approuva  Tinftitut  des  hofpitaliers  ,  il  n'eft  point  fait  mention  de  ce 
prieuré ,  bien  que  tous  les  autres  établîffemens  que  Tordre  poffédoit  en  occident 
y  ibient  nonrmcs.  Celui  de  S.^-Gilles  y  eft  nonmié  le  premier. 
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d'Arles  paffoit  pour  la  féconde  fois  fous  le  gouvernement  d*un 
pince  étranger  ;  Gilbert ,  dont  nous  avons  parlé  çi-deffus  ^  étoit 
mort  en  I  lop ,  &  n  avoit  laiffé  que  deux  filles,  Douce  &  Etien- 
nette  :  celle-ci  époufa  Raymond  de  Baux,  6c  lui  porta  en  dot  quel- 
ques terres  connues  fous  le  nom  de  terres  Baucenques.  La  maifon 
de  Baux  étoit  déjà  floriflante  vers  le  milieu  du  dixième  fiecle  : 
Pons  le  jeune ,  qui  eft  le  premier  dont  il  foit  parlé  d^ns  las  chartes , 
tenoit  un  rang  diftingué  parmi  les  feigneurs  de  Provçpce  en  5>7p. 
Du  mariage  de  Raymond  avec  Etiennette ,  naquit  Bertrand  de 
Baux^  dont  les  defcendans  ont  été  fouverains  d'Orange  depuis  Tan 
1x62  ou  environ ,  jufqu'en  1393 ,  que  Marie,  leur  unique  héritière, 
porta  cette  principauté  ôc  la  baronnie  de  Baux  dans  la  maifon  de 
Châlon. 

dDoucE,  fille  aînée  de  Gilbçrt  ftc  fqn  héritkre,  4pou&  Rayr  = 

mond  Berenger  I,  ou  III,  comte  de  Barcelone,  Raymond  Beren-      C^-  ^^^* 
ger  fit  la  guerre  9ux  maures  &  aux  ftriaftns  d!Efpagne  qui  s*ér  ^K%^^toZlTv<^ 
toient  rend^s  m^îtrçs  des  îles  BuleareiJ ,  d  où  iU  infeftoient  toutes    ^^^^^^g  ^^  ba* 
les  côtes  de  la  méditfirranée.  li  fut  fout^nu  dwM  eettô  expédition         celone. 
par  plufieurs  princes  qui  lui  fournirent  des  fecoura ,  Ço\%  en  hom-r     An.  1112. 
mes ,  foit  en  vaiffeaux.  Les  pifans  &  les  génois ,  dont  la  puiflancç  V*  ^^  P*^" 
maritime  étoit  alors  fi  formidable,  furent  des  pœoûers  à  fe  fignaler, 
parce  que  les  incurfions  de  ces  barbares  gênoient  depuis  long-tems  p^j^^  ^^  jl^^.^^  ^^ 
leur  commerce.  Ils  envoyèrent  trois  cens  voiles  au  comte  Ray-    parRaymon  Bc- 
mond  qui  les  attendoit  en  Catalogne ,  ou  il  avoit  affemblé  un  grand  ""^^^  e»  »  "  )  • 
nombre  dç  vaifloaux  &  plufieurs  corp^  de  troupes.  Les  villes  de    ^^^  Pifan.t.  lo. 
Provence  firent  tous  leurs  eflfotts  pour  féconder  le  zèle  de  leur  itai  facr  nov.cdit. 
fouverain  ;  elles  fournirent  beaucoup  de  vaiffeaux,  dont  fept  firent  Scnpt.rcr.icai.i.^. 
voile  fous  les  ordres  de  Raymond  de  Baux. 

La  flotte  réunie  étoit  à  peine  partie  de  Catalogne ,  qu*eHe  fut 
battue  d'une  horrible  tempête  ,  qui  la  for<ja  de  relâcher  en  diffé- 
rens  ports.  Le  tems  ayant  enfuite  permis  d'appareiller  ^  elle  alla 

Ce  2 


Livre"!!!, 

An.  iii6. 

Mart.coIIeél.ainp. 
1.  I  ,  p.  6i9» 
Marc.hifp.p.  54^. 
Hift.  de  Lang. 


Abbaye  de  Lerîos. 


Chron.  Lerins. 
pareil^  p.  i^o& 
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^etter  l'ancre  devant  Majorque  ^  qui  fe  rendit  après  un  fiége  d'en- 
viron fix  mois.  De-là  Raymond  Berenger  porta  fes  armes  en  Efpa; 
gne,  &  combattit  par-tout  les  barbares  avec  le  même  fuccès. 
Pafcal  II ,  qui  occupoit  la  chaire  de  fainr  Pierre ,  lui  écrivit  pour 
l'en  féliciter  ;  il  faut  avouer  que  cette  expédition,  à  ne  la  con- 
fidérer  que  politiquement ,  étoit  bien  plus  importante  que  les 
vidoires  qu'on  remportoit  dans  la  Terre-Sainte.  On  alloit  chercher 
des  ennemis  en  Paleftine ,  tandis  qu'on  laifToit  fubfifter  au  milieu 
de  nos  mers  un  repaire  de  pirates,  qui  forgeaient  des  chaînes  à  toutes 
nos  villes  maritimes. 

L'abbaye  de  Lerins ,  qui ,  par  fa  fituation  étoit  plus  expofée 
à  leurs  courfes ,  fit  alors  bâtir  une  tour  qui  fubfifte  encore,  &  qiU 
fervoit  à  la  fois  de  logement  &  de  rempart  aux  religieux.  Le  pape(  i  >, 
pour  achever  de  mettiJif  ce  monaftere  hors  d'infulte ,  accorda  à 
ceux  qui  yîendroîent  demeurer  trois  mois  dans  t'île  pour  la  cSé- 
fendre ,  les  mêmes  indulgences  que  fes  prédécefleurs  avoient 
accordées  aux  croifés.  Il  enjoignit  en  même-tems  aux  évêques, 
qui  s'étoient  emparés  de  quelques  «églifes  dépendantes  de  ces  reli-* 
gieux,  de  aux  laïques  qui  s'étoient  faifis  de  leurs  biens,  de  ne  pas 
différer  de  les  rendre;  Ainfî  l'amour  du  pillage  aniipoit  dans  leur 
propre  pays ,  ceux  que  l'efpérance  d'un  plus  riche  butin  n'avoit  pu 
attirer  aundelà  des  mers. 


Les  comtes  de  Forcalquier,  aufli  avides  que  les  (impies  particu- 
liers, mais  plus  à  craindre  parce  qu'ils  étoient  plus  puHTans^  enva- 
hiffoient  de  kur  côté  les  biens  des  églifes  &  des  monafteres.  On 
employa  contre  eux  les  cenfures  eccléfiaftîques  :  l'abbé  de  Mont- 


<i)  La  buUc ,  qui  renferme  ces  privikges y  cft  fort-fuQ)eâ:c ,  Se  ne  peut  pas  être 
d*Honorius  II ,  à  qui  die  eft  attribuée  \  car  le  pape ,  qui  l*a  donnée ,  y  parie 
d'Eugène  fon  prédcccffcur  :  &  il  n*y  a  point  de  pape  Honorias  qui  ait  fuccedé 
k  un  Eugène* 


r 
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Majour  eut  affez  de  crédit  pour  faire  excommunier  le  comte  Guil-     CH.  XLVI. 
laume ,  &  mettre  fes  états  en  interdit  ;  c*eft-à-dire ,  qu'il  fut    ^  comté  de 
défendu  à  toutes  les  églifes  du  comté  de  célébrer  loffice  divin ,  mis em imterdit. 
d'adminiftrer  les  facremens  aux  adultes  y  âc  d'inhumeT  les  corps 
en  terre  fainte.  Dans  un  fiecle  moins  groflier  on  eût  puni  la  témé- 
rité de  ce  religieux^  mais  alors  onfe  foumit  humblement  à  un  abus 
du  pouvoir  que  la  fuperftition  autorifoit. 

G^eft'  le  fécond  exemple  que  l'hiftoire  de  Provence  nous  four- 
nit d'un  interdit  local  :  le  premier  qu'on  ait  vu  dans  les  Gaules  6c 
peut-être  dans  l'Occident ,  eft  celui  que  Francon ,  évêque  d'Aîx 
mit  fur  Téglife  de  faint  Mitre,  vers  le  milieu  du  fixieme' fiecle.  Il 
défendit  d'allumer  des  cierges  fur  le  tombeau  du  faint ,  jetta  deffus  Grcg.  Turon.  Je 
des  épines  &  des  chardons,  &  en  mit  devant  la  porte  de  la  cha-  ?'<>'•  c<>'*f«^c. 71. 
pelle ,  ne  voulant  pas  qu'on  y  célébrât  l'office  divin ,  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  réparé  l'injuftice  qu'un  feîgneur  de  la  cour  de  Sigebert 
avoit  faite  à  l'églife  d'Aix.  Cet  interdit  doit  être  regardé  comme 
r^et  d'un  zèle  religieux  qui,  n'ayant  rien  à  efpérer  des  puiflances 
humaines  pour  arrêter  l'injuftice,  appelle  à  fon  fecours  Ja  protec- 
tion des  faints.  Mais  quand  la  cour  de  Rome  ne  mit  plus  de  bornes 
à  fes  prétentions,  les  interdits  fulminés  contre  les  royaumes,  ne 
furent  que  trop  fouvent  l'ouvrage  de  l'ambition  &  de  la  politique. 
Ce  fut  par  un  femblable  motif  que  l'on  commit  contre  l'autorité 
du  comte  de  Fdrcalquier,  un  attentat  qui  prouve  l'ignorance  fu- 
perffitieufe  des  peuples,  6c  le  pouvoir  que  les  religieux  avoient 
ûfurpé  (i). 


(i)  Les  ctabliffemcns  religieux  fe  multiplioient  alors  en  Provence»  Le  pro-  jj.^  j^^  ^^^  ^^ 
tnicr  que  les  chaicreux  y  aient  poiTédé  ^  eft  de  Tan  11 17  :  ce  fut  un  gentil-  Mvnp.4}i&*ja* 
homme  italien  qui  en  jetta  les  fondemens.  Ce  feignent  »  fe  trouvant  attaqué 
ci'une  violente  maladie  >  fe  fit  tranfporter  à  la  fainte  Baume ,  /oà  il  promità  Dieu 
de  bâtir  un  couvent  de  cet  ordre ,  s'il  obtenoit  fa  guérifon.  Sa  fanté  s*ctant 
rétablie  »  le  monaflefe  fut  bâti  fur  la  montagne  de  Montrieux  ou  montagne  des 
ruifleaux  y  ainii  nommée  à  caufe  des  eaux  qui  Tarrofent.  Quantité  de  perfonnes» 
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LivKE  III.        Guillaume  craignant  avec  raifon  une  révolte  générale,  prît  le 

An,  1 1  ip.     parti  d'aller  à  Vienne,  où  Calixte  II,  auparavant  archevêque  de 

cette  ville,  étoit  encore;  il  fut  abfous  après  avoir  rendu  les  biens 

qu'il  avoit  enlevés  au  monafterede  Mont-Majour ,  &  donné  toutes 

les  fatisfaâions  qu'on  exigeoit  de  lui. 

Ce  trait  feul  ne  fuiHt  pas  pour  nous  Êiire  porter  un  jugement 
fur  le  caradere  de  ce  comte.  Cependant  que  devons-nous  penfer 
d'un  prince  qui  ne  parut  dans  aucune  des  expéditions  qu'on  fît 
contre  les  infidèles ,  foit  en  Efpagne ,  foit  en  Orient ,  &  qui  fe 
laifTa  dépouiller  d'une  partie  de  fes  états ,  fans  qu'il  intervint  dans 
le  partage  que  s'en  firent  Alfonfe- Jourdain  &  Raymond  Beren- 
ger  I  ou  III,  l'un,  comte  de  Touloufe ,  &  l'autre  de  Barcelone  ? 


-   ^^       Nous  avons  delà  dit  que  la  baffe  Provence  appartenoit  à  ces 
.     j^y^  maifons,  &  l'on  a  vu  que  Raymond  Berenger  régnoît  paîfi- 
Province  ENTRE  blemcnt  fur  Ics  nouveaux  états  qu'il  avoit  acquis  par  fon  mariage 
T^uLo^Js"         ^^^^  Douce.  Alfonfe- Jourdain ,  fentant  que  fon  père  Raymond  de 
Barcelone.      Saint-GiUes  avoît  trop  négligé,  pendant  fon  expédition  de  la  Terre- 
Sainte,  de  maintenir  les  droits  qu'il  avoit  fur  le  comté  de  Provence 
du  chef  d'Emme  fa  grand'mere ,  fongea  férieufement  à  les  faire 
Hift.dcLang  t.i,  valoir,  &  entra  dans  le  pays  avec  une  armée.  Nous  ignorons  les 
^ J ,  ^ ,  ..   *      cîrconflances  de  cette  guerre;  nous  favons  feulement  qu'elle  fut 
p.  131.  longue  ôc  très-fimefte,  &  que  le  comte  de  Touloufe  ayant  été. 

An.  1 1^3.     affiégé  dans  Orange,  l'églife  cathédrale  de  cette  ville  fut  entière- 
ment détruite.  Il  y  auroit  (urement  été  fait  prifonnier,  fi  les  Tou- 


parmi  lefqaelles  on  compte  les  feigneurs  de  Selliers,  GuUl-  de  Valbellc,  &  Fcraud 
prieur  de  S.  Viâor  4c  Marfdlle ,  contribuèrent  à  l'exécution  de  ce  pieux  deP 
fcin.  Cinquante-trois  ans  après  leur  ctabliffemcnt ,  les  chartreux  avoient  deux 
maifons  \  celle  dont  nous  venons  de  parler  s'appelloit  maifon  fupérieure ,  iç 
fervoir  de  logemeoc  au  prieur  &  aux  cloîtriers  :  l'autre ,  qui  étoit  la  maifon  in- 
férieure, étoit  habitée  par  les  frères  convers  &  fcrvoit  d'hofpice.  On  en  voit, 
encore  les  veiliges  au  vieux  Montrieux. 
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Joufains  qui  vinrent  à  fon  fecours ,  n'euffent  forcé  les  ennemis  de     CH.  XLV». 
lever  Je  fiége.  Raymond  de  Baux ,  Elzéar  de  Caftries  &  Guillaume    Partage  de  ia 
de  Sabran  combattoient  pour  AlFonfe-jouVdain  ;  Geoffroi  dePor-  ^t^^cZrlsll'' 
cellet  fe  diftingua  fous  les  enfeignes'du  comte  de  Barcelone.  Ces  Toulouse  btdi 
différends  furent  enfin  terminés  à  lamiable  par  un  traité  de  partage     a  ^  i , 
au  i6  feptembre  i  laj  (i)v  On  y  régla  les  limites  des  deux  états      v.i<fs preuves. 
avec  cette  fcrupuleufe  attention  qui  caraftérife  la  vigilance  des  ^^*  *"'• 
petits  fouverains.  • 

Les  diocèfes  d*Apt  &  de  Sifteron,  &  la  plus  grande  partie  de  v,iadiflrert.fur 
ceux  de  Gap  &  d'Embrun  compoferent  le  comté  de  Forcalquier.  *"  comtes. 
Ce  petit  état  demeura  indépendant  des  deux  autres  j  comme  il 
lavoit  toujours  été ,  mais  nous  ignorons  comment  &  dans  quel 
tems  il  fut  refferré  dans  ces  bornes  étroites  ;  car  il  eft  certain  que 
quand  Geoffroy  II  le  céda  à  fes  neveux  en  1054 ,  il  avoit beaucoup 
plus  d'étendue.  Raymond  de  Saint-Gilles  fut  caufe  qu'on  en  refferra 
les  limites.  Ce  prince  ayant  voulu  rentrer  dans  les  droits  que  fa 
grand'mere  avoit  fur  la  Provence ,  &  fe  voyant  en  état  de  les  fou- 
tenir  les  armes  à  la  main  y  fît  un  accommodement  avec  les  comtes 


*  (1)  Raymond  Berenger  y  la  comtefle  Douce  fa  femme  ,  leurs  fils  &  leurs 
filles  cédèrent  au  comte  Alfonfe  le  château  de  Beaucaire,  la  terre  d'Argence, 
toute  la  partie  de  la  Provence  qui  fe  trouvoît  entre  Tlfere  &  la  Dufance ,  ôc 
enfin  le  château  de  Valabrcgues ,  fitué  dans  une  île  du  Rhône  au-deflus  de  Beau- 
caire,  avec  tout  ce  que  leurs  vallaux  pofTédoicnt  dans  ce  pays,  foit  villes ,  foit  châ- 
teaux &  évêchés ,  à  Texcepdon  toute  fois  de  la  moitié  d'Avignon  ôc  de  la  moitié  des 
châteaux  du  pont  de  Sorgues ,  de  Caumont  y  de  Tor  6c  de  leurs  dépendances. 
Alfonfe  8c  fa  femme  Faidide  cédèrent  de  leur  côté  au  comte  de  Barcelone, 
à  fa  femme  ôc  ,à  leurs  enfahs  ,  la  moitié  d'Avignon  Ôc  des  autres  lieux  dont 
nous  venons  de  parler ,  toute  la  partie  de  la  Provence  qui  eft  entre  la  Durance , 
le  Rhône  &.  la  mer ,  &  tout  ce  que  leurs  vâfTaux  y  pofTédoient.  Ils  s'obligèrent 
de  part  &  d'autre  à  ne  rien  aliéner  de  toutes  ces  terres ,  excepté  en  faveur  de 
leurs  propres  •nfans  ,  ôc  fe  firent  une  fubftitution  mutuelle  au  défaut  de  pof- 
térité.  La  partie  y  renfermée  entre  la  Durance  ôc  l'Ifere ,  fut  appellée  marquifat 
de  Provence,  &, l'autre,  comté  d'Arles  ou  de  Provencct 
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Livre  iil    dc  Forcalquier ,  qui  lui  cédèrent  tout  ce  qui  eft  au  couchant  du 
mont  Alberon  ou  Leberon  y  fitué  dans  le  voifinage  de  Cavaillon^ 
Cet  accommodement  eft  rappelle  dans  un  traité  de  iipy ,  paffé. 
Hift.duLing.  Cl.  entre  le  comte  de  Touloufe  &  celui  de  Forcàlquier,  Il  y  eft  dit  que 
leurs  états  étoient  alors  féparés  par  le  mont  Âlberon  ^  ôc  que  ces 
limites  avaient  été  ainji  réglées  anciennement  entre  leurs  prédécef- 
feurs. 
•  Le  comté  d'Orange  fut  enclavé  dans  le  partage  du  comté  de 

Touloufe.  Il  appartenoit  alors  à  une  branche  de  lamaifon  d*Adhé- 
mar;  cette  branche  finit  en  la  perfonne  de  Tiburge,  fille  unique 
deRaimbaud  II ,  mort  en  i  lai  ,  dans  la  Terre-Sainte.  Le  comte 
d*Orange  relevoit  de  celui  de  Provence ,  &  ce  fut  à  titre  de  fuze^. 
rain  que  le  comte  Alfonfe-Jourdain  s'enferma  dans  la  ville  d'O- 
range ,  où  nous  avons  vu  qu  il  étoit  affiégé  par  les  troupes  de 
Raymond  Berenger. 

^  A  cette  époque ,  les  principales  villes  de  Provence  étoient  en 
CH.  XLVIII.  pQfleffion  d'une  jurifdiaion  municipale  &  d'une  forme  de  gouver- 
COMMUNES.  Af-  nement  capable  d'affurer  la  liberté  cfes  habitans  6c  d'encouragei 
f EAwcHissBMBMs.  j^  ^^^  ^ Imduftrie,  Il  ferôit  intéreflant  de  favoîr  fi  elles  s'étoient 
toujours  maintenues  en  corps  de  communauté  depuis  la  fin  de  Tem^ 
pire  jufqu'au  douzième  fiecle  ^  ou  fi  elles  avoient  laiiOfé  perdre  leurs 
droits  ;  mais  à  cet  égard  nous  ne  pouvons  puifer  aucunes  connoif- 
fances  dans  des  chartes  ^  qui  ne  contiennent  que  des  donations  ou 
des  tranfa£lions  pafTées  entre  les  évêques ,  les  religieux  &  les  fei- 
gneurs ,  fans  que  les  villes  interviennent.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire  j  c'eft  que  dans  le  moyen  âge ,  il  y  avoit  plus  de  perfon- 
nes  libres  en  Provence  que  dans  aucune  autre  province,  &  que 
les  révolutions  de  la  monarchie  s'y  étant  fait  beaucoup  moins  fentîr , 
nos  villes  durent  conferver  leur  adminiftration  mumcipale  :  fi 
les  malheurs  du  tems  y  apportèrent  quelque  interruption ,  elles  en 
reprirent  d'elles-mêmes  la  jouiilânce,  fans  que  Tautorké  du  prince 

intervînt 


r 
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intervînt.  Elles  âvoient ,  dès  le  commencement  du  dbuàeme  fic-^    CH;  XLVII . 
cle,  une  forme  de  gouvernement  qui  reflembloit  4  èêlle  que  les    communes,  ap- 
romains  leur  avoîent  donnée.' On  peut'sVh  eoïiValacre  en  lifent  riiAikni^s^zu^ 
h  difïertatîon  fur  Ifes^'riiiinicîpês.  Il  y-éUt  dés  villes  Î8t  dès  boufgé 
qui  furent  afffanèfeï?  par- les  feigfiîsirtf.  BeaxicStMîpl  d^des.chaiteô 
d'affranchîffemerit  y  conteiloient  le  droit  civil  que  ks^  vaflaux  dé- 
voient fuivre»  t) aptres  n'éWîent,  à] ^ô^r^imerit  parler^  qu-utt  cod^ 
criminel.  La  plupart  des  délits  y  étoient  (cécifiés^ay ec .  la,  peine 
pécuniaire  à  laquelle  on  foumettoit  le  coupable,  de  façon  qu'on 
pouvoît  favoîr  davancé  ce  qu^en^cbôtefôit  jiblit  ito  cf îmè  qu'oft 
vouloit  commettre.  On' n  inflîgeoit  dé  peine  corporelle  qu  à  ceux 
qui  ne  pouvoient  p»8  fe  racheter*  Ces  :bi».p<wrfoientLêtre.rc!^^ 
dées  comme  un  refte  de  celles  que  kès  peilpfiôS^dti*  ttôtcf  avcnent 
apportées  dans  les  Gaules;  fi. nous  np; {avions] pas  qiie  touj^es  les 
nations  fè  refiemblent  par  leurs  mœuis  &  leurs  ufàges  y  quand 
elles  vivent  dans  Tignorance  &  la  barbarie. 

Les  chartes  d'aflfranchiflenijçijÇ;  ^  étç^qpç.p^s  toujes  açc^^^  Hift.  dcDaupk. 

titre  onéreux.  Il  y  en  avoitoù  Ton  ihféroit  un  grand  nombre  de^ 
privilèges^  dont  quelques-uns  doivent  nous  paroîttebîen  fingulîers;* 
tel  eft  celui  que  les  habitans  de  Saint-George»  de  LefperencheV  en 
Dauphiné,  obtinrent  du  comte  de  Savoie  leur  feigneur.  Il  fut  dit 
qu'ils  ne  feroient  jamais  employés  à-  exécuter  les  criminels,  ex-- 
cépté  dans  le  cas  où  ils  y  confentiroiènt.  Aujefte^  il  s'en  faut  bien 
que  la  fonâioq  d'exécuteur^  de  la  haute-juilice,  fut  aufli  déshono- 
rante qu'elle  Teft  de  nos  jours.  L'ofEcîer  de  f  archevêque  de  Vienne, 
faifànt  marque**  un  voleur  avec  un  fer  chaud ,  le  tenoit  lui-même 
parles.çheveox  (Of  Pans  le  mêwe  fiecle ,  c'étoit  l'uiage  à  Arles 


t.  z ,  p«  i6.  col.  X* 


(i)  Les  deux  Êtks  que  jêrcite  réfulcén^  de  déuxenqaêtes  6utes  Tune  à  Vienne 

en  1176 ,  &  rautre  à  Arles  en  1169.  Il  eft  dît  dans  la  chronique  du  Héraut  de 

Berri  qu'en  140&  ,  lorfque  Tiiniverfité  de  Paris  alla  prendre  au  gibet  le  corps* 

de  deux  écoliers,  que  le  prévôt  TignonviUe  avoit  fait  exéciiter-3  pourks  porter 
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Livre  II J.  ^"^  ^^  P^^^  proçhc  parent  de  celui  qui  avpit  été  afTaiTmé^  exécu^ 
toit  le  meurtrier. 

De  la  ferviiuJc.  q^  ^^  ^^^^^  Y€i>cMi9  de  dire  des  aflfranchiflemens  ^  pàu9  porte 
à  parler  delà  feryityde 9  qui  é^oit  beaucoup  moins  générale  en  Pro- 
vence que:  piir- tout. fleurs.  Elle  dut  même  y  finir  plutôt  ^  car  les 
monumens.  des  treizietxie^  quatorzième  &  quinzième  fiecles(i), 
parlent  rarement  de»  ferfs;  oorpeiv;  rapporter  à  plufieurs  caufes  la 


»ux  nMthiirins  >  où  ili^furem  tahumcs ,  le  faiourresia  croit  vita  d'un  forpHs  com^ 
me  les  prêcres.  Ces  ufages  renoient  à  des  mœurs  qu^  n'étoient  pas  encore  abo- 
lies. Des  hommes /dont  Us  pères  fe  faifoient  un  devoir  &  un  hooneur  de  tuer 
le  meurtrier  de  quelquMn  de  leurs  parens ,  poovoient  bien  Ce  faire  une  gloire 
de  prêter  leur  miîaiiflere  à  la  juftice  qui  le  cohd^mnoit  à  mort. 

(i)  L'ordonnance  de  Louis  Hutin  de  Tan  x  3  ly  ,*  qui  abolit  la  fervitude  dans  toute 
la  France  >  avoit  été  précédée  4'uoe  ordonnance  de  l^hilippe  le  Bel  fon  père  , 
qui  en  1298  abolit  dans  la  fenpchauflce  de  Touloufe  la  fervirude-de  torps  Se 
4c  caffUagt  ,  voulant  qu'eUe  fut .  convenie  en  un  cens  de  douze  deniers  pour 
chaque  ièptéréé  de  Verre.  Ces  deux  loix  n'ont  jamais  été  reconnues  en  Provence, 
où  la  favitude  eâr  tombée  en  dsfuàude ,  par  les  progrès  que  b  civiliTation  y 
a  faits  de  boune  heurç.  Voici  quelques  eacasples  d'aftranchiilisâièns  accordés 
depuis  le  xm*  fiecle.  .  * 

komée  de  Villeneuve  ."^ar  fort  teftamcnt  de  Tan  1250,  donna  la  liberté  à 
fon  efclave  nommé  Jean ,  Se  ordonna  que  les  fiirrajms  Se  les  farrafines  du  lieu 
de  Villeileuv«  fUflei^t  vendus  ^^  ainfi  qua  nou^  l-avon^  remarqué  ailleurs.  En  ^45;^  » 
Charks  de  Rocas,  de  la  ville  de  TaraCcon,  vendit  un  efclave  à- Honoré  Ray- 
mond de  cette  ville.  En  1464 ,  Jacques  de  Grille  >  citoyen  d'Arles ,  affranchît 
Marguerite  fon  efclavié  qa'U  avoir  achetée  au  prix  de  plus  de  deux  cens  florins  > 
Margaritam  efilavam  emptariftm  fuam  prtilo  xôo  florinorum  êf  tdtra.  En  âffiranchifianc 
cette  efclave  il  lui  donna  fon  nom.  Par  fon  tcftameut  de  Taç  1470,  il  aflran- 
chit  Antoine ,  fils  de  Marguerite  Grille ,  fon  efclave ,  qui  lui  avoit  coûté  70  florins 
pour  le  to^  aflaitcr  *,  Aneonhis  fervuhis  meus  pr<y  quo  ipjum  nutriri  /aciendo  eofpofid 
fummam  70  fiorinorum. 

Dans  ce  même  reftament  il  affranchit  une  autre  efclave  nommée  Mkgdelaine. 
U  dl  encore  Êiic  mention  d'efclaves  depuis  la  réupion  de  la  Prpvence  à  la 
couronne.  Melchionne  de  Cabanne^,  veuve  de  Bernard  de  Fourbin  »  feignear 
de  la  Barben,  par  fon  teftameiu  du  15  Août  1518  3  af&ànclùt  Melchionne  foA 
«fcUve,  &  lui  fit  divers  legs.  .        .  ^/    .      . 
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ceflation  de  ce  âéaiu  :  la  première  &  la  plus  efficace  peat-être^  fut    tH.  XLViil- 
la  néceflité  où  fe  trouvoient  ia  plupart  des  feignburs  de  padifer    Origiwb  des 

COMMUNES*  AW" 

avec  leurs  ferfs  y  pour  s'affurer  un  revenu  qui  4bt  fujet  à  moitfis  framchisslmbms. 
Rembarras.  Ils  les  affranchirent  &  leur  donnèrent  des  tetfes  ert 
propriété ,  fous  la  f éferve  de  certains  droits  feigneuriaux  dopt  ceux  . 
d'aujourdTiui  ne  font  qu'une  fuite. 

Souvent  même  on  leur  dorinoit  la  liberté  pour  empêcher  la  défer- 
tîon.  Les  feîgneurs  qui  étoient  rarement  unis  entr*eux  ouvroient 
un  afyle  aux  efclaves  les  uns  des  autres ,  dans  la  vue  de  s'afFoiblir 
réciproquement;  ainfî  chacun  aimôit  mieux  s'attacher  les  fiens,  en 

fl  i-  tfi/  1  ••/•  ./*  1  «/•  Statut.  Hombért* 

leur  donnant  la  Lberté ,  que  de  voir  les  terres  fans  culture  &  fans  ^cn^^^^  d'Acher. 
défenfe.  Ce  motif  devînt  encore  plus  preffant,  quand  nos  villes  Spkii.t.ix.  182, 
principales , après  avoir  repris  leur  municipalité^  furent  devenues  '^3  chamcomit. 
autant  de  petites  républiques  gouvernées  pat  des  loix  égales  pour 
tous  les  citoyens.  Là  liberté  étoît  regardée  comnieufie- partie  fi 
eiféntielle  de  leur  conftîtutiôn  ^  qu^ùn  ferf  qui  s'y  f ëfugioît  ^  &  que 
fon  maître  ne  réclamoit  pas. dans  Imtervâlle  d'une*  année,  ^toit 
aufli-tôt  déclaré  libre  &  admis  au  ndmbre  des  membres  de  la  com- 
munauté ;  cela  fit  qu on  fé' dégoûta  dune  clâife  d'hdmmesr  qu'il 
Btlloit  acheter^  nourrira  contenir  paf  la  cÀihte ^'6t  ddntla  pofTet 
iion  n'étoit  jamais  affurée.  Enfin  Tefjprit  de  la  religion, qui  luttôit 
contre  rinjuftice  du  monde  ,ceontribuâ  ptus  qu  aucune  autre  chofe 
à  la  liberté  det?, efclaves; Oh  crut  arec  tififan que  lufage  de  la  fer- 
vitude  étoit  incompatible  avec  liés  'màxîhifls  de  févangile  fur  l'éga- 
lité primitive  de  tous^les  hommes',  &  fut  Timpartialïté  avec  laquelle 
Dieu  les  admet  indifliriaement  à  la  participation  de  fes  grâces.  On 
regarda  comme  un  a£le  très-méritoire  Ac  trè&  agréable  au  ciel,  de 
retirer  des  chrétiens  d'un  état  humiliant  pour  Thumanité*  Cette 
pieufe  ferveur  devint  affez  générale ,  &  ceux  qui  ne  furent  pas 
conduits  par  ce  motif  ,fe  laîfTerent  entraîner  par  l'exemple  des 
villes Ijui  tâchQient  de  répandre  dans  toutes  les  claffes  d'hommes ,  la 
liberté  quelles  venoient.d'acquérir,*afin  d'întéreffer  un  plus  grand 
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LivR eJIL    nombre  de  perfonnes  à  leur  confervation.  iNous  pouvons  remar-^ 
>     quer,, comme  une  chofe  gloricufe  pour  la  Provence ,  que  Tefela- 
y^gCcY  ,^9P^^^?iî^^^'  *^  défoétttde.par  les  oaoeurs^  qu'il  n'y  fôt 
éceintpar  ^aucune  loL  .      ;         ,        ' 


CH.  XLIX.         ^^  jouiflance  de  la  liberté  produisît  un  changement  fi  heureux 
Du  COMMERCE.  ^^^  la  condîtionde  tous  les  membres  des  communautés  ^  qu'on 
les  vit  bientôt  fortin  de  Imaûion  où  la  iervitude  les  retenoit.  L'et 
pritd  mduÂrie  Ç^  r^inia  ;  ôc  le  commerce^  que  les  n;ialheurs  palTés 
avoient  prefque  détruit ,  devînt  Tqbjet  le  pius  effentiel  de  Tatten* 
tioh  publique,  U  faut  pourtant  coiïvenir  qu'on  ne  lavoît  jamais 
entièrement  abandonné  :  en  ^ant  nos  anciens  monumens ,  nous 
en  découvrons  des  traces  dans  tous  les  fieçles.  ]Les  jui&  &  les^grecs^ 
qui  étoient  établis;^  Axles  ôc  à  Marfeiile/les  p^etsries  qaon  y 
vendoit.^  les  vaifTeaux  qui  partoient  de  nos  ports,  ^  les  bateaux 
qyi  reniontoient  le  Rhône^  les  droits  que  les  marchandifes  payoient 
^ux  co^ntes^  aux  évêques  &  à  l'abbaye  même  de  Saint- Viâor^  en 
font  une  preuvf  bien  conv^aîng^ote*       :       .;  .;    .        . 
:    Quand  Thiftoire  de  ,Fr^nce^  do,  moyen  ;âge  parie  de  ces  ri- 
ch/çs  ét;offe;^  du  Le.vapc,,  dont.on-fiécojrQk  les  égîifes^  &  dont  lés 
fcîgnéurs  fe  paroîent ,  nous  fcntons  qu'elles  n'çnt  pu  entrer  dans  le 
fpyaurae  que  par  Arlej  .&  Marfeille,^foit  qu  on  allât  les  chercher 
fin  ^grjieux  i^êi^s  ^cfpiç  uji^pn.  en  tif$trla.piiîs,^hde^ai:tie'dc 
Pife  &'de  VexyicL  C^  dfiux  r vîll|^  é^)ieht  ^       feules  qui  fiflfeht 
,uh  coi|nmerce    u^..  peu-^  étendu   da^^  les  fdiîdfime .  &  i  onzième 
Jfiecles.  La,  première  étoit  célèbre  par  le  CQrtcours  des  diffé- 
rens  peuples  de  l'Orient  (x)  qui  apportoient  eux;-niêmes  leurs  mar- 


(i)  Voici  ce  qu'on  lit  dans  un  auteur  italieiv  du  dixième. fieclc 
Qui  pergit  I%s,  viàet.illic  monftra  marina. 
H«c*urbs  paganis ,  turchis ,  Hybicis  quoquc  partliis 
Sordida  :^  Chaldiri  fiu  lufiranc  littoia  tetd^  Scq^ 
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chandîfes  dans  nos  contrées  :  les  italiens,  les  juîfe  &  les  grecs     CM.XLIX-- 
venoîent  dans  nos  ports ,  d*où  ils  fe  répandoient  enfuite  dani  les  ^«^  commskcm. 
provinces  voifines*  Les  provençaux  naviguoient  beaucoup  plus  fur 
les  côtes  d'Italie  que  dans  le  Levant*   ^ 

Il  feroit  difficile  de  déterminer  en  quoi  confiftoit  le  commerce 
qu'on  faifoit  dans  ces  fiecles  de  barbarie.  Outre  les  étoffes  6c  les 
épiceries  qu*on  tîroit  de  Conftantinople ,  la  Provence  fournifToic 
ainfi  que  L'Italie ,  dir  vin ,  de  Thuile ,  du  fel ,  quelques  fruits  &  de 
là  cire;  mais  je  n  oferois  affurer  que  Ton  connût  Fart  de  la  blan- 
chir (i).  Je  crois  quon  avoit  confervé  celui  de  Êiire  le  favon.  Char-  p^  ^"^^  *•  '•  ^* 
lemagne  recommande  dans  un  de  fes  capitulaires ,  d'avoir  de  bons 
favonniers  ;  &  cette  ordonnance  ne  peut  regarder  les  provinces  du 
royaume  où  il  n'y  a  ni  huile  y  ni  kali. 

On  peut  juger  des  mœurs  de  nos  ancêtres  ^  par  Tufage  où  ils  Agob.  de  infoU 
2toient  de  vendre  les  efclaves.  C^eft  une  chofe  qu'on  regardera  ^  ***^* 
toujours  comme*un  effet  de  la  barbarie  ^  bien  que  l'Europe  conti«« 
nue  encore  de  faire  le  même  trafic  dans  les  deux  parties  du  monde 
quêta  cupidité  ravage/Dans  les  huitième  &  neuviemeTiecles^.on 
vendoit  les  ferfs  aux  juifs ,  qui  alloient  enfuite  les  revendre  aux 
farr&flits  d'Efpagnefic  d'Âfirique;  ainii  nos  pères  allaient  gémir 
dans  les  fers  chez  ce  même  peuple  y  qui  fournit  aujourd'hui  des  ef* 
claves  au  refte  de  l'univers. 

La  première  eroiiade  fut  la  véritable  époqu.e  du  renouvellement 


(i)  Comme  les  chandelles  de  fuif  étoient  inconnues  6c  l'huile  aflez  rare  ,  parcç 
que  la  Provence  8c  llcalie  étoient  en  partie  couvertes  de  bois ,  la  cire  devenoic 
nicejfairc  pour  Ics  églifcs  &  le5  Iridnàftêtcs.  Beaucoup  de  feigneurs  mêmes  né 
dévoient  être  éclairés  dans  leurs  f^âiilbtô^  qu'avec  des  cierges.  Le  peuple  £ufoic 
btûler  dés  btanches  de  fapin:'Tdut;X6  que  |e  c^s  du  commerce  que  les  juif$> 
.les  grec»  Se  les  italiens  £ûfoient  dans  les  ports.de  Provence,  réfulte  des  chartes 
manufcrites  de  Mont-Majour  &  de  ctfUes  de  Saint-Vidlor*  On  en  trouvera  en*- 
core  des  preuves  dans  celles  que  nous  rapportons  ,  ou  qui  font  imprimées  dan» 
-le  Gallia  vhri^hma  ôc  ailleurs» 
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du  commerce.  Les  troupes  qu  on  avok  d'abord  conduites  à  Con(^ 
tantînople^'^ar  TAUemagne  &  la  Hongrie  ^  ayant  eu  prodigieufe- 
ment  à  foufïrir  dans  leur  marche ,  les  armées  qui  fe  formèrent  en* 
fuite  ^  aimèrent  mieux  aller  par  mer ,  que  de  s'expofer  aux  mêmes 
périls»  Venife,  Pife,  Gênes  êc  Marfeille  fournirent  des  bâtimens 
de  tranlport  y  &  retirèrent  des  fommes  immenfes  pout  le  fret  de 
leurs  vaifleaux.  Peu  contentes  de  ces  profits ,  elles  fe  chargèrent 
encore  d'approvifionner  l'armée .,  &  abforberent  tout  l'argent  que 
les  croifés  avoient  porté  dans  la  Terre-Mainte.  Enfin  elles  obtinr 
rent  dans  le  Levant  des  établifiemens  dont  elles  firent  l'entrepôt 
de  leur  commerce^  fie  dont  nous  parlerons  dans  le  livre  fuivant« 

^       Un  peuple  ingénieux  qui  voyageoit  dans  ces  contrées,  oîi  TeC- 
CHAP.  L.      prjç  humain  avoit  enfanté  des  prodiges  dans  tous  leô  genres  ;  un 
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LETTRES.  Lewhs  pcuple  qui  retfouvoit  encore  dans  les  grandes  villes,  telles  quç 
EFFETS.  Conftantinople,  un  refte  de  goot  pour  les  fcieoces,  fie  quelque 
image  de  la  polîtefie  andemie  dans  les  mœurs  fie  dans  les  arts  j 
qui  voyoit  dans  les  manuÊiâures  les  reffources^  du  génie  ^  fie  fes 
chefs-d'œuvre  dans  quelques  anciens  édifices^  devoit  néceflaire- 
ment  acquérir  de  nouvelles  connoiflances ,  fie  fe  policer  en  s'en^* 
richifiant.  De4à  vint  fans  doute  cette  politeflfe  qui  régnoit  dans  la 
cour  des  comtes  de  Provence ,  fiç  que  nos  vieux  romanciers  ont 
tant  célébrée:  leurs  ppéfiés  y  tout  informes  qu'elles  font  ^  prouvent 
que  nos  pères  avoient  déjà  fait  vers  le  milieu  du  douzième  (iecle  ^ 
quelques  progrès  dans  la  civilifation.  L'aifance  fie  la  liberté  don^ 
nerent  une  certaine  élévation  à  Tame  ^  du  reifort  à  Tefprît ,  fie  de 
l'adlivité  au  fentîment.  Chacun  fe  livra  fans  réferve  aux  premières 
idées  qu'infpire  une  fociété  naiffante»  L'habitude  de  fe  voir  fans 
défiance,  inipira  le  defîr  de  plaire  fie  de  fe  difiinguen  De-là  naquh 
cet  efprit  de  chevalerie  qui  eft  une  des  chofes  lés  plus  remarqua* 
blés,  dont  il  foit  parlé  dans  Thiftoire. 
Nos  Troubadours  provençaux  ne  contribuèrent  pas  peu  à  Ten^ 
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tretenir  &  à  le  répandre  dans  la  nattoiu  Leurs  poéfies^  qui  n  aroienc     CHAP.  L. 
pour  objet  que  de  célébrer  la  bravoure  &  la  galanterie  des  chcvsi-  Rbwaissamcbdct 
liers^  faifbient  les  déHces  de  k  France  6c  de  Titalie.  Us  dévoient  ^     %mT%. 
cet  avantage  moins  à  leura  taleos^  qu  aux  agrémena  de  b  iasiguc 
proven<^ale  ;  die  avoit  fur  tous  les  idiomes  qu'on  f>afloit  en  Occi- 
dent^ unç  fupérionté  qui  prouve  l'excellence  de  fcm  origine.  For- 
mée des  débris  des  langues  grecqye  £c  latine^  qu'pn  ayoitiong-tems 
parlées  en  Provence  ^  elle  eut  dans  fa  naiflgnice  mêiaie  unetichefl« 
&  des  grâces  qui  la  rendirent  propre  au  langage  de  la  poéHe.  J)ans 
>  toutes  les  coiu-s  on  voulut  l'entendre  &  la  parler;  enfin  elle  de- 
vint le  modèle  fur  lequel  les  autres  langues  fe  formèrent.  La  plu- 
part même  s'enrichirent  de  fes  tours  &  de  fes  expreffions*  Nous 
pouvons  dire. que  la  langue  françoife  &  ritalienne  lui  doivent 
quelques-unes  de  leurs  beautés  ;  fie  toute  l'Europe ,  la  renaiflance 
de  la  poéfie. 

La  galanterie  étoît  un  des  caraôeres  diftîn£lifs  de  ces  mœurs  v.iadîflcrt.fuc 
antiques.  Mais  il  ne  faut  pas  attacher  à  ce  mot  le  fens  qu'il  pré-  iai^g«cprov. 
fente  dans  les  fîecles  corrompus^  La  galanterie  alors  étoit  un  fen- 
liment  noble  ^  qui  animoit  les  chevaliers  à  la  gloire  6c  les  dames 
à  la  vertu.  AfTujetti  aux  loix  de  la  bienféance  6c  de  l'honneur^  il 
avoit  toute  la  délicatefle  6c  la  vivacité  de  l'amitié ,  fans  faire 
éprouver  les  emportemens  de  la  paflion.  Delà  ces  idées  pures  qu'on 
fe  faifoit  de  l'amour;  delà  encore  ces  indrudions  que  les  jeunes 
gens  recevoient  par  rapport  à  la  décence ,  aux  mœurs ,  à  la  vertu. 

«  Amour ^  difoit  un  Troubadour  de  la  maifon  d'Agout ,  amour  p^^gcs  j^  ^^^ 
»  porte  aux  plus  belles  aâions.  Il  engage  a  une  conduite  honnête.  ugnagour. 
»  Vous  n'aimez  point,  vous  ne  méritez  pas  d'être  ^més,  vous 
»  qui  demandez  à  celle  dont  votre  cœur  eft  épris,  des  chofes  que 
w  la  vertu  condamne.  Quel  qu'ardent  defïr  qui  vous  tourmente^ 
t>  vous  ne  devez  rien  vouloir  contre  fôn  honneur.  Amour  n'eft 
»  qu'une  même  volonté  avec  l'objet  aimé  pour  tout  ce  qui  peut 
iK>  augmenter  fa  gloire*  Defirer  autre  chofe,  c'eft  démentir  le  nom 
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Ljvrs  UL  ^  d'amour.  Lés  amans  du  tems  paffé  ne  cherchoienc  que  la  gloire 
0  de  bien  aimer  ^  &  les  belles  nauroienc  jamais  confenti  à  rien  de 
lù  déshonnêce.  Audi  les  uns  &  les  autres  étôient-ils  remplis  de 
»  mérite ,  n'a^irant  qu'à  Thonneur  »• 

-  Ces  maximes  étoient  continuellement  foutenues  par  l'exemple 
des  dames^  des  chevaliers  fie  des  Troubadours.  Ils  s'aimoient  pour 
s'exciter  à  devenir  meilleurs.  Et  l'on  peut  dire  que  le  defir  de  la 
gloire  étoit  le  principe  ^  ou  le  prétexte  de  la  galanterie; 

«  Bien  doivent  les  amoureux  fervir  amour ,  difoit  le  même 
»  Troubadour;  car  amour  loin  d'être  un  péché,  eft  une  vertu  quî 
»  rend  bons  les  méchans  y  &  les  bons  encore  meilleurs.  Il  mec 
»  les  hommes  dans  la  voie  de  bien  faire.  D'amour  procède  la  cha(r 
x>  teté;  car  qui  entend  bien  l'amour  ne  peut  rien  faire  de  mé« 
»  chant  (i)  ». 


(i)  Ben  dcvon  li  amador. 
De  .bon  cor  fervir  amor  \ 
Car  amor  non  es  peccats ,  * 

Ans  es  vertuts,  q'els  maivati    méchans 
Fai  bons ,  ell  bons  fon  meilhor. 

E  met  home  en  vîa    • 

De  Ben  Êir  toc  da. 

£  d'amor  mou  cafticatz.   fe  meut. 

Car  qu'çn  amour  bcn  s*enten , 

Non  pot  far  q*  pueis  mal  reink.    règne,  fe  eoniuife, 

VcHci  un  trait  de  la  vie  de  Pierre,  Vidal  i  qui  prouve  queDe  étoit  alors  la 
dclicateffe  des  dames. 

.    .   ■  t    . 

Peire  Vidais  ^  dit  llilftorien  de  fa  vie:,  s!anamoret  de  madompna  Nazalis  de 
Rocça-martina,  q'cra  molher  d'Enbarrail  de  feignor  deMarfeilIa!,  loqalz  volia 
nûelz  à  Peire  Vidais ,  qe  à  d'ome  del  mon  ,  pcr  lo  rie  trobar  c  per  la  graii 
ïbllias  qe  Peire  Vidais  dizia  &  fezia.  Vidais  fi  cr*  privarz  de  cort  &  chambra 
d'Enbaçraill,  plus  q'hom  dcl  mon.  tnbarraill  fabia  bcn  qe  Pdrc  Vidais  sVn- 

Delà 
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r 


DE    PROVENCE.  Lir.  IIL    217 
'  "■  » 

Delà  ces  marques  de  fenfibilité  qu'on  fe  donnoit  fans  réferve,      CHAP.  L. 
fous  les  yeux  d'un  époux,  en  préfencede  tout  un  peuple,  &  Renaissance  des 
quelquefoiis  au  milieu  d'une  cour  brillante.  Cétoit,  difoit-on^la         effets. 
reconnoiffance  &  Teftirae  qui  empruntoient  les  expreflions  de 
Tamour.  On  ne  favoit  point  diffimuler,  parce  que  les  moeurs  n*é- 
toient  pas  encore  corrompues.  On  donnoit  aux  fentimens  les  plus 
honnêtes,  les  traits  groflîers  de  la  paffion» 


tendia  ella  molher ,  &  ténia  lo  à  folatz  ,  fi  con  fafion  totas  las  autras  donpnas 
en  qc  Peire  Vidais  s'entendia ,  &  chafcuna  li  dizia  plazer  -,  cil  promcttea  tôt  fo 
qe  àllui  plazia  e  qel  demandava ,  &  eirera  fi  faiz  qe  tôt  lo  crezia.  E  qant  Pciro 
Vidais  fi  corrofavacon  ella,  Enbaraill  fazia  ades  la  patz  ,.c  fàzia  V  promettre  tôt 
fo  q'el  demandava.  E  qant  ven  un  dia ,  Peire  Vidais  fi  fap  qu*Ejabaraill  fi  cra 
levats ,  &  qe  la  donpna  dormia  tota  fola  en  la  chambra.  Peire  Vidais  entra 
doutîr  ,  e  venc  s'en  a  leic  de  madonpna  Nazaïaïs,  &.troba  la  dormen,  e  en- 
genoUet  fe  devant  ella ,  &  baïfo  li  la  bocha.  Ez  ella  fenti  lo  baizar  e  crezet  qc 
fbs  Enbarail  fos  marîtz ,  e  ri  s'en  ella  >  fi  efliiellet ,  e  garda ,  e  veit  lo  fol  de  Peire 
Vidais  y  c  commenfet  à  cridar  e  à  fer  gran  romor  \  e  Peire  Vidais  fe  mes  fugen  , 
c  ella  manda  per  Enbarraîl,  e  fez  li  gran  reclaîn  de  Peire  Vidais  qel'aviabaifada^ 
c  preget  lo  en  ploran  q'el  adês  en  degés  far  vendetta.  Enbarail ,  fi  com  valcnshom 
e  adreitz  ,.fi  près  lo  faitz  a  folaz,  e  commenfet  à  rire  c  à  reprendrcla molher , 
q'clla  avia  faitz  romor  d'aïfo ,  q'el  fols  avia  faich.  Ma  no  la  po  chaftiar  ^  q'ella 
non  mefer  en  gran  romor  e  en  gran  reclan  lo  faitz  ,  e  ferchan  e  enqiren  lo  mal 
cPdan  de  Peire  Vidais,  e  gran  menaffas  far  de  lui.  Peire  Vidais  monta  en  una 
naus ,  e  venet  s'en  à  Genoa,  e  lai  eftet  tro  que  pajfet  oltra  mar  ab  lo  rey  Richar  ^ 
que  ac  paor  de  perdre  la  perfona,  &c  laï  eilet  longa  fazo» 

Traduction  ^u  provençal. 


Peyrc  Vidais  fut  amoureux  de  madame  Adélaïde  de  Roque-martîne ,  femme 
de  Barrai  feigneur  de  Marfeille ,  lequel  vouloir  plus  de  bien  à  Peyrc  Vidal,  qu'à 
perfonne  du  monde  pour  fcs  riches  inventions  poétiques ,  &  pour  les  grandes 
folies  qu'il  difoit  &  qu*il  faifoit.  Vidal  avoit  les  entrées  familières  à  la  cour  & 
dans  la  chambre  de  Barrai.  Ce  feigneur  favoit  bien  qu'il  étoit  amoureux  de  fa 
femme  *,  mais  il  fe  divertiflbit  de  fon  amour ,  &:  des  folies  que  fa  pailion  lui 
infpiroit.  La  Dame  s'en  divenifibit  aufiL  »  conin^  toutes  les  autres  qu'il  aimoit*. 
Tome  IL  E  e 
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«  Il  y  a  long-tems ,  difoît  un  moine  Troubadour  qui  s'étoit  fait 

D  chevalier  de  la  Vierge,  il  y  a  long-tems  que  je  me  plains  de  fes 

»  rigueurs.  Je  fuis  à  genoux  devant  elle  comme  fon  très-humble 

.  »  efclave ,  plein  d'ardeur  dans  Tattente  de  fes  regards,  &  d'admi- 

»  ration  de  fon  beau  corps  &  de  fes  agréables  manières  ». 

Enfin  la  galanterie  étoit  tellement  Tefprit  dominant  de  ces  fie- 
cles  d'ignorance  j  qu'elle  fe  mêloit  à  tout.  Elle  fàifoit  le  fujet  ordi- 
naire des  entretiens.  Les  dames ,  les  chevaliers  &  les  Troubadours 
s'exerçoient  à  difputerférieufement  fur  cette  importante  matière.  Il 
n  y  avoit  aucun  fentimentdu  cœur,  quelque  finefle  qu'on  luifuppofe, 
qui  pût  échapper  à  leur  fagacité.  Tous  les  cas  imaginables  étoient 
prévus  &  décidés.  On  propofoit  quelquefois ,  en  forme  de  défi,  des 
queftions  auxquelles  on  mettoit  bien  plus  d'importance  qu'aux 
afFaîres  d'état  :  on  appelloit  cour  d'amour  les  aflemblées  où  on  les 
décidoit.  C'eft  rexplîcation  la  plus  raifonnable  qu'on  puifTe  donner 
de  ces  cours  fàmeufes  dont  on  a  tant  parlé  fans  les  connoître,  & 
for  lefquelles  on  ne  trouve  aucun  monument.  Les  feigneurs ,  dît 


&  dont  chacune  lui  répondoic  fevorablcmenr,  promettant  de  ne  lui  rien  refufer 
de  'tout  ce  qu'il  demanderoit.  Il  étoit  fî  fimple ,  qu'il  croyoit  tout  ce  qu'on  lui 
difoit.  Quand  il  avoît  quelque  fuj^t  de  plainte  contre  la  femme  de  Barrai ,  celui- 
«ti  faifoit  aufli-tôt  la  paix,  &  engagcoit  la  Dame  à  lui  promettre  tout.  Il  arriva 
un  jour  que ,  Vidal  fâchant  que  Barrai  étoit  levé  &  que  la  Dame  dormoit  feule 
dans  fa  chambre ,  il  s'en  alla  tout  droit  auprès  du  lit ,  &  la  trouvant  endormie  , 
il  fe  mit  à  genoux,  puis  la  baifa  à  la  bouche.  La  Dame,  fe  fentant  baifer,  fe 
réveilla  en  riant ,  croyant  que  c'étoit  fon  mari'j  mais  quand  elle  vit  quec'étoit 
Vidal,  elle  commença  à  crier  avec  grand  bruit  ;  Vidal  de  fe  fauver.  Elle  fit 
appeller  Barrai ,  lui  porta  fes  plaintes  de  l'infolence  de  Vidal ,  &  en  pleurant 
le  pria  de  la  venger.  Barrai  en  bon  &  galant  homme ,  ne  fit  qu'en  rire ,  &  gronda  fa 
femme  du  bruit  qu'elle  faifoit  de  l'extravagance  d'un  fou  ;  mais  il  ne  put  jamais 
Tempêchêr  de  faire  un  efclandre ,  &  de  rendre  le  fait  public.  Elle  chercha  tou- 
jours à  nuire  à  Vidal  &  à  le  menacer.  Vidal,  obligé  de  fe  fauver,  s'embarqua  & 
fe  retira  à  Gênes ,  où  il  refta  jufqu'à  ce  que  le  roi  Richard  y  paffa  pour  aller  outre 
mer.  Il  fuivit  ce  prince  dans  fon  voyage  y  car  il  avoit  toujours  peur  que  madame 
Adélaïde  ne  fit  attenter  à  fa  vie.* 
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un  Troubadour ,  étoient  adonnés  à  l'amour ,  faifoient  la  guerre  &      CHAP,  L 
des  tournois  par  tout  le  monde  ,  &  tenoient  des  affemblées  de  J^trIÏ^eurs 
dames  courtoifes ,  fages^  Spirituelles ,  qui  portoient  des  patenôtres         effets. 
/&  des  parfums.  Quoique  ces  affemblées  ne  fuffent  point  diflférentes      Pcyrc  Vii^- 
des  autres^  par  la  qualité  des  perfonnes  qiii  les  eompofoient,jfellas 
dévoient  cependant  être  plus  nombreufes  &  ife  tenir  avec  plus 
d'appareil.  On  les  appelloit  cour  £  amour ,  par  allufion  aux  fu  jets 
qu'on  y  traitoit  d'une  manière  plus  particulière  :  un  Troubadour  ^ 

parle  de  la  cour  d'amour  de  Pierre  Feu. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  touchant  les  mœurs  fîmples 
ide  nos  ancêtres.  On  trouvera  de  tems  en  tems  dans  le  cours  de 
cette  hiftoire,  des  traits  qui  achèveront  de  les  peindre.  On  y  lira 
auffi  quelquefois  les  mots  d'amour  &  de  galanterie.  Mais  nous 
l'avons  dit  plus  haut ,  il  ne  faut  pas  y  attacher  le  fens  qu'ils  pré- 
fentent  aujourd'hui  Ce  feroit  ternir  la  gloire  de  ct^  anciens  cheva- 
liers^ qui  firent  de  l'amour  une  paflion  noble  ^  &  le  principe  de 
leurs  belles  aûions, . 

Cet  amour  fut  prefquele  feul  fujet  que  les  Trobbadours  traitè- 
rent ,  &  il  faut  avouer  qu'il  répand  dans  leurs  ouvrages  une  uni- 
formité fatigante.  On  voit  prefque  pan-tout  les  itiêmes  images  & 
les  mêmes  tours  ;  la  langue  étant  pauvre  &  refprit  peu  exercé  , 
il  étoit  difficile  de  rendre  les  différentes  jiuances  d'un  fentiment, 
qui  y  pour  être  bien  peint ,  demande  des  traits  trop  fins ,  &  des 
combinaifons  d'idées  trop  réfléchies.  Delà  vient  qu'en  général  ces 
Troubadours  montrèrent  plus  de  naïveté  que  de  naturel^  plus  de  • 
galanterie  que  de  tendreffe ,  &  plus  de  fentimens  que  d'efprît. 
Cependant  on  lifoit  leurs  pièces  avec  plaifîr ,  parce  qu'on  y  retrou- 
voit  l'efprit  du  fiecle  ;  &  s'il  eft  vrai  que  ce  genre  de  poéfie  prît 
fa  fource  dans  les  mœurs ,  il  eft  vrai  auffi  qu'il  ne  contribua  pas 
peu  à  perfeûionner  la  politeffe.  Les  lettres  commencent  par  pren- 
dre le  ton  du  fiecle ,  &  finiffent  par  le  donner.  Ce  goût  paffa  des 
provinces  méridionales  dans  le  nord  de  la  France.*Le  refpeft ,  la 

Ee  2 


i 


aïo        HISTOIRE   GÉNÉRALE 


LiruM  m.  fidélité  ^  le  défîntéreflement  que  refpirent  les  ouvrages  des  Trouba- 
dours paroiffent  avoir  fourni  le  modèle  de  la  galanterie  firançaife  i 
qu'on  n'avoit  (urement  pas  apportée  des  bords  du  Rhin  &  des 

•  forêts  de  la  Germanie.  Ainfi  la  poéfîe  provençale  a  contribué  du 

moins  en  partie  à  polir  les  mœurs  de  la  nation. 


Fin  du  troifî^me  Livre. 
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LIVRE    QUATRIEME, 


ES  provençaux  feroîent  devenus  un  des  peuples  les  plus  policés 
de  TEurope ,  s'ils  avoient  été  gouvernés  par  up  prince  capable 
de  profiter  de  ces  circonftances  pour  hâter  les  progrès  de  la  civili- 
fation.  Aucun  règne  ne  feroit  plus  célèbre  dans  rhîftoire  que  celui 
d'un  fouverain  qui  auroit  donné  des  mœurs  à  fes  fu jets.  Mais  cette 
révolution ,  qui  eft  prefque  toujours  Touvrage  de  la  fageiTe  du  gou- 
vernement ,  devoit  être  en  Provence  celui  d*une  efpece  d'anarchie, 
L'éloignement  des  comtes  qui  demeuroient  dans  d'autres  provinces, 
&  raffoîbliffement  de  leur  autorité  ,  furent  caufe  que  les  villes  fe- 
formèrent  un  plan  d'adminîftration ,  qui  réveilla  les  talens  &  Tin* 
duftrie.  Alfonfe  Jourdain  tenoit  la  cour  à  Touloufe  j  Raymond 
Berenger  à  Barcelone  ;  &  les  empereurs  avoient  trop  peu  de 
pouvoir  dans  le  royaume  d'Arles  ,  pour  contribuer  à  la  félicité  du 
peuple  ;  quand  tnême  ils  Tauroient  pu ,  les  troubles  de  l'empire  les 
auroient  empêchés  de  s'en  occuper.  Henri  V,  dernier  empereur  de 
la  maifon  de  Franconie,  étant  mort  fans  poftérité  le  25  mai  1 12| ,' 
les  fadions  recommencèrent  ;  Lothaire  fut  élu.  Mais  comme  Fré* 
déric ,  duc  de  Souabe,  &  Conrad,  duc  de  Franconie  lui  difputerent 
la  couronne  j  fon  règne  fut  très  -  orageux.  Ainfî  les  provençaux 
livrés,  pour  ainfî  dire,  à  l'influence  des  événemens  ,  ne  dévoient 
trouver  qu'en  eux-mêmes  &  dans  la  fituation  du  pays ,  le  principe 
&  la  caufe  de  leur  civilifation. 


,    rt.     t  CHAPITRE  I. 

Alfonse  Jourdam,  marquis  de  Provence  &  comte  de  Touloufe,      péibrinaob 

entraîné  par  le  goût  des  pèlerinages,  entreprit  celui  de  S.  Jacques  en     j^J^Jrd  a^^  Il 

Galliçe  peu  de  tems  après  le  traité  de  partage  dont  nous  avons  parlé  tient  un  plaid  k 

Oaascs» 
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Livre  tr.  ^ans  le  livre  précédent.  Ce  goût  étoit  général  ^  &  ne  fe  ralentiffok  ' 
point  malgré  les  obftacles  prefqu^infurmontables  que  la  barbarie 
des  Efpagnols  oppofoit  à  la  dévotion  des  fidèles.  Dans  quelque 
province  de  FEurope  qu'on  voyageât,  on  couroit  par-tout  les 
mêmes  rtfques.  Les  chemins  étoient  impraticables ,  &  les  villages 
placés  à  de  grandes  diflances  les  uns  des  autres  ;  on  n'y  trouvoit  pas 
même  d'auberges ,  ou  celles  qu'on  rencontroit  étoient  fi  incom- 

Po^ir.  de  Foiq.  la  Hiodes ,  qu'un  Troubadour  du  treizième  fieclè  en  fit  le  fij jet  d'une 
fatyre.  On  portoit  fes  provifions ,  ou  bien  on  alloit  loger  chez  des 
^  particuliers  ou  dans  les  monafteres  qui  fe  faifoient  un  devoir  d'exer- 

cer rhofpitalité.  Ces  inconvéniens  n'étoient  pas  les  feuls  ;  il  falloit 
encore  acheter  j  en  arrivant  au  lieu  du  pèlerinage  ,  la  permiflion 
de  voir  les  reliques ,  &  fouvent  il  en  coûtoit  fort  cher  (i). 

An.  1126.         ^^  P^^^  qu  Alfonfe  Jourdain  tint  au  pont  de  Sorgues\>  pour 

Gaii.  cKrift.  1. 1^  ^^^^  reftituer  à  l'évêque  d'Orange  quelques  biens  qu'on  avoit  en- 
p.  131.  inArum.  levés  à  fon  églife ,  n*a  de  remarquable  que  la  charte  où  le  plaid  eft 
configné.  C'eft  un  des  plus  anciens  monumens  où  les  comtes  dç 
Touloufe  faffent  mention  de  leur  fceau.  Raymond  de  Saint-Gille» 
fut  peut-être  le  premier  qui  s'en  fervit  en  1088  ,  quoique  Tufage 
en  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Ce  fceau  ^  qu'on  attachoit  à 


(i)  Il  efl:  dit  dans  le  roman  manufcrk  de-  Gérard  de  RoufTillon,  que  les 
pèlerins  ne  pouvoienc  encrer  dans  le  temple  de  Jérufalem  ,  qu'en  payant  un 
bcfant. 

Ni  pouvoît  pèlerin  entrer , 
A  Jemfalem  pour  orcr , 
Qu'ains  jic  donnât  un  befant 
En  or ,  ou  argent ,  ou  vaillant. 

Moût  en  avoît  par  la  contrée 
A  qui  la  porte  reftoit  vée , 
Pour  bcfant  qu'avoir  ne  pooient , 
Dehors  la  porte  reitianoient. 
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ra£te  par  un  cordon  de  foie ,  étoit  abfoluraent  néceflaire  ;  dès  l'inf- 
tant  qu'il  aurok  été ,  foit  détaché,  foit  cafTé,  laûe  ceffoit  d'être 
authentique.  Il  y  a  telle  charte  ^n  Provence  où  Ton  en  trouve  juf- 
qu'à  vingt-quatre. 


Tandis  que  le  comte  de  Touloûfe  rendoît  la  juftice  dans  la  partie  - 

delaProvencequiluiappartenoit, Raymond Berengerencourageoit  ^"^^^^^J^^^"' 
Imduftrîe  de  fes  fujets.  Il  fit  un  traité  de  commerce  avec  les  Gé-  Bf.aekgfr  fait' 
riois,  dont  les  bâtîmens  fréquentoient  beaucoup  les  ports  de  Pro-  commerœ^vvL 
vence  &  de  Catalogne.  La  ville  d'Arles  étoit  une  des  plus  fameufes    ^^s  ctwois.  Sa 

MORT 

par  Ç^  rîchefles  &  par  Tabord  des  négocians  étrangers.  Ces  détails ,      * 
qui  feroienc  déplacés  dans  toute  auçrë  circonftance  ,  font  précieux 
dans  un  tems  où  la  France  navoit  ni  commerce  ni  induftrie. 
'    Le  port  de  Marfeille  étoit  encore  plus  fréquenté  que  celui  d'Ar-    x     .   ' 
les  ;  cette  ville  offroit  alors  le  fpeûacle  peu  décent  de  la  cupidité  p.  no. 
des  vicomtes,  des  religieux,  de  Tévêque  &  du  clergé.  Toute  leur 
ambition  étoit  d'empiéter  réciproquement  fur  leurs  droits.  Les  vi- 
comtes fouffroient  impatiemment  la  puifTance  de  Tévêque.  Celui-ci 
vouloit  la  faire  fentîr  aux  moines ,  dont  la  cupidité  choquoit  le 
peuple,  &  les  richefles  le  clergé.  Ils  remplirent  k  Provence  de  p,  1171  &fcq. 
leurs  difputes ,  &  leurs  archives  de  tranfadions ,  qui  font  des  mo-  Hifï.  des  cvêq.  <îc 
numens  d'ambition  &  de  chicane.  On  voit,  par  un  de  ces  aûes ,'  Marf.t.  i,p,45j. 
que  le  confulat  étoit  déjà  établi*  à  Marfeille  en  1 1 28. 

Le  comte- Raymond  Berengerl,  mourut  trois  ans  après  dans     ^"'  ^^i* 
l'ordre  des  templiers  dont  il  embrafla  l'inftitut   quelques  jours  1. 1,^.70^^^ 
avant  fa  mort.  Ses  exploits  contre  les  maures  d'Efpagne ,  l'avoient   j^.^   ^  ^  ^  ^^ 
rendu  célèbre  ;  fa  piété ,  la  fageffe  de  fon  gouvernement  &  fa  gêné-  &  1 1  y. 
rofité ,  le  rendirent  cher  à  fon  peuple.  II  laifla  deux  fils  &  deux      ^^^rc.  Hifp. 
filles;  le  cadet  des  garçons,  nommé  Berenger  Raymond,  eut  le 
comté  de  Provence  &  tout  ce  que  fon  père  poflédoit  dans  le 
Rouergue ,  le  Gévaudan  &  le  pays  de  Carlad  avec  leurs  dépen- 
dances j  à  condition  qu'il  maâeroit  honorablement  fes  fœurs  de 
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LivRs  IF.    Ta  vis  des  archevêques ,  des  évêques  &  de  la  nobleffe  ;  ce  qui  femble 
fuppofer  Texiftence  des  états. 

An.  1132.         Le  nouveau  comte  eut  bientôt  une  ocafion  favorable  d'augmenter 
fes  domaines.  Bernard IV,  comte  deMelgueil,  ayant  fini  fes  jours 


CHAP.  III.      dans  un  monaftere  en  11 32  ,  laifTa  une  fille  âgée  de  fept  à  huit  ans, 

^ow^tolif^ll  Guillaume  de  Montpellier  fut  nommé  tuteur  ;  il  fe  trouva  par-là 

Pbov.,  ÉPOUSE    dépofitaire  d'une  autorité  qui,  jointe  à  celle  quil  avoit  déjà,  lui 

Melgueii.       donnoit  une  certaine  fupériorité  fur  la  plupart  des  feigneurs  du 

Languedoc.  Alfonfe  Jourdain  en  prit  ombrage ,  &  prétendit  à  la 

régence  du  comté  de  Melgueil.  L'adminiftration  de  ce  petit  état 

p. 411  àfcq.^^'    ^^^  partagée  entre  ces  deux  concurrens.  On  mit  pour  condition, 

que  la  jeune  princefle ,  nommée  Béatrix ,  ne  pourroit  fe  marier  que 

de  leur  mutuel  confentement. 

Cet  accord  étoit  de  nature  à  ne  pouvoir  pas  fubfifter  long-tems. 
Guillaume  de  Montpellier ,  qui  n'y  avoit  confenti  que  forcément,' 
chercha  tous  les  moyens  de  Téluder.  Il  fit  alliance  avec  la  maîfon 
de  Barcelone ,  qui  étoit  la  feule  capable  de  faire  tête  au  comte  de 
Touloufe  :  il  propofa  de  marier  Béatrix ,  quand  elle  auroit  douze 
ans  accomplis ,  avec  Berenger  Raymond ,  comte  de  Provence ,  qui 
pouvoit  en  avoir  alors  dix-fept  ou  dix-huit ,  &  fe  réferva  le  comté 
de  Melgueil  dans  le  cas  où  ces  deux,  jeunes  époux  mourroient  fans 
poftérité.  Cette  alliance  excita  la  jaloufie  d* Alfonfe  Jourdain, 
dont  lambition  inquiète  s'irrîtoit  aifément.  Il  prit  les  armes  & 
•  s'avança  du  côté  du  Rhône  pour  attaquer  les  deux  princes  alliés. 
Les  monumens  de  ce  tems-là  ne  nous  apprennent  aucun  détail 
fur  cette  guerre ,  qui  fut  terminée  en  1 1 34  pat  un  traité  de  paix  ,  en 
vertu  duquel  le  mariage  de  Béatrix  avec  le  comte  de  Provence,  fut 
célébré  du  confentement  d' Alfonfe  Jourdain  en  1135»  Ilparoît 
que  Berenger  Raymond  fixa  fa  demeure  dans  le  comté  de  Melgueil , 
diocèfe  dç  Maguelone» 

Rien 


r 
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Rien  ne  troubla  la  tranquillité  de  ces  deux  époux  durant  les      CHAK IV. 
premières  années  de  leur,  régne.  -Paifibles  dans  leurs  états ,  ils    ^yJ^^^^J^T  a^ 
favoriferfent  le  zèle  des  niiniftres  de  la  religion ,  &  la  piété  de  bayes.  Privile- 
ceujc  qui  fondoient  de  nouveaux  monafteres.  L'ordre  de  Citeaux-,  oawsi.rLkvamt, 
auquel  la  réputation  de  faint  Bernard  &  la  ferveur  de  fes  difciples , 
donnoîent  un  fi  grand  luftre,  -s'étendit  en  Provence  par  les  foins 
de  quelques  religieux  de  l'abbaye  de.Mazaa  en  Vivarais.  On  vit 
s*élever  en  peu  d  années  l'abbaye  du  Toronet ,  celle  de  Sinan- 
que  (i)  &  celle  de  Sylvacane,  fille  de  Morimond  &  de  Clàir- 
vaux.  Cependant  la  piété  de  nos  pères  ne  fe  bornoit  pas  à  des 
établifiemens  religieux.  Ils  continuoiént  d'aller  fignaler  leur  ar- 
deur dans  la  Terre-Sainte,  où  les  marfeillois,  moins,  par  zèle  que 
par  le  defir  d'étendre  leur  comnierce  ^  fojutenoient  de  leurs  trou- 
pes &c  de  leur  marine ,  le  courage  des   croifés..  Ils   obtinrent . 
de  Foulques ,  roi  de  Jérufalem ,  la  liberté  d'avoir  dans  cette  ville 
&  dans  les  autres  de  fa  dépendance,  une  églife,  un  four  &  une      pr.cLar^acivic 
rue ,  où  ils  pourroient  fe  gouverner  par  leurs  propres  loîx.  Bau-  *^™' 
doin  III  confirma  enfuite  leurs  privilèges,  &  y  ajouta  une  exemp- 
tion de  tous  droits  dans  les  pays  de  fa  domination.  C'eft  à  cette 
époque ,  fans  doute ,  qu'il  faut  rapporter  le  confulat  maritime  ^ 
<}ue  les  marfeillois  confervent  encore  dans  le  Levante  Ce  tribunal, 
fpécialement  inftitué  pour  terminer  les  procès   des   négocîans 
étrangers ,  étoit  conma  du  tems  des  empereurs  romains.  Il  (ubfifta 
même  ,  après  la  chute  de. l'empire  d'Occident  fous  les  Vifigots ,' 


(i)  Le  comte  de  Provence  confirma  en  1149  ks  donations  faites  à  ce  mo- 
naftere.  Les  témoins  font  Bonîface  de  Caftcllane ,  Ofccrt  Feraud ,  Gui  Mont- 
brifon,  Guillaïune  de  Château-Renard.  Dans  d'autres  pièces  de  1453  ,  iijf  & 
115^  ,  on  trouve  Roftan  de  Tarafcon*  Arnaud  de  Lcrs,  Pierre  de  Cfaabane^ 
Raymond  Laugiec,  Raymond  de  Villemuls ,  Pierre  Lautardi ,  Guillaume  d^  Rifolc, 
Ciraud  de  Simiane,  Arnaud  de  Flotte ,  Campanis  ,  &c.  Les  feigneurs  de  Simianc 
^rent  les  principaux  bienfiaitcurs  de  l'abbaye  de  Sinanquc  en  1150,  117J  & 
J177'  V.  le  Gall.  chrift,  t.  i  ,  inffrum* 

Tome  II  Ff 
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Livji,s  IF.  &  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  fous  les  francs  ,  qui  ref- 
pedoient  les  loix  des  peuples  conquis ,  il  en  relia  quelques  traces  ^ 
jufqu  à  ce  que  les  marfeîllois ,  Jaloux  de  l'indépendance  de  leur 
commerce,  rétabUrent le  confulat dans  les  pays  fournis  aux croifés; 
On  trouve  une  preuve  du  commerce  de  Marfeille  dans  Fufage 
où  Ton  étoit  alors  en  Provence  de  payer  à  quelques  églifes  des 
redevances  en  poivre  (i)  &  en  encens.  Les  cannes  de  fucre  étoienr 
même  connues  en  Europe  vers  Tan  1 143  ;  ce  font  des  marchands 
italiens  qui  en  apportèrent  quelques-unes  de  F Afie.  On  eflaya  d'abord 

Lefucn  en-  d*en  Cultiver  en  Sicile,  d'où  on  les  tranfplanta  dans  les  provinces 
méridionales  de  l'Efpagne ,  aux  Canaries  ^  aux  îles  de  Madère  ^  & 
enfin  dans  le  Nouveau  -  Monde.  Mais  quoique  lés  villes  d*Italie 
en  fiflent  une  branche  de  commerce ,  il  étoit  fi  rare  qu'on  ne 
Temployoît  pas  encore  aux  ufages  comnwns  de  la  vie. 

La  Provence  étoit  alors  déchirée  par  deux  partis  également 
puiflans.  Nous  avons  dit  ci-deffus  que  Gilbert,  vicomte  de  Milhaud 
&  de  Gévaudan ,  avoit  eu  de  fa  femme  Gerberge ,  deux  filles  , 
Douce  ôc  Étiennet;^.  Gelle-ci ,  mariée  à  Raymond  de  Baiix ,  n  euç 


(i)  L'encens ,  dont  les  anciens  faifoient  uqc  fi  grande  confomination  ,  Coït 
pour  le  fervice  4es  autels ,  foie  pour  d'autres  ufages  que  le  befoin  ou  la  déli- 
càteflie  avoir  inventés ,  fc  débitoit  à  Alexandrie,  où  les  étrangers  alloiént  le  cher- 
cher. Pline  rapporte,  au  fujet  de  ce  parfum ,  une  particularité  qui  fait  bien  voir 
de  quel  prix  il  étoit.  II  parle  dés  précautions  qu'on  prenoit  pour  empêcher  que 
les  ouvriers ,  qu'on  employoit  à  le  travailler  »  n'en  dérobaffent»  On  les  mertoic 
tout  nads  depuis  les  pjeds  jufqu'à  la  tête ,  ne  leur  laiifant  autour  des  reins  que 
leurs,  ceintures  ou  caleçons,  dont  on  fcelloit  l'ouverture  en  y  mettant  fon  cachet» 
I;e  même  auteur  ajoute  qu'on  couvroit  la  tête  de  ces  ouvriers  d'un  voUe  fort 
épais  l  qui  les  empêchoir  apparemment  de  voir  par  qael  endroit  on  les  condoi* 
foit  au  dépôt  de  l'encens ,  dans  lequel  ils  dévoient  travailler,  de  peur  qu'ils  n'a- 
fcafaflent  enfuite  de  cette  connoiflançe ,  pour  voler  cette  précleufe  marchandifç.- 
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pour  dot  que  quelques  terres  appellées  Bauffeiiques  (i).  Douce  ^    .  CHAP.  V. 
au  contraire  ^  porta  dans  la  maîfon  de  Barcelone ,  par  fon  mariage    Guerre  «htre 
avec  Raymond  Berenger  III,  le  comté  de  Provence  &  tous  Ie$  ProVe^^^ties 
autres  domaines.  Cette  inégalité  de  partage  déplut  au  mari  d'Étien-     seigneurs  db 
nette ,  qui  n  ofk  pourtant  pas  faire  éclater  fon  mécontentement  dû      ^ 
vivant  de  Ion  beau-rrere.  Mais  quelque -tems  après  que  ce  prince 
fut  décédé ,  Raymond  de  Baux  prétendit  \  la  moitié  du  comté  de 
Provence  y  &  déclara  la  guerre  à  Berenger  Raymond ,  fils  piiîné 
<3e  Douce  &  fon  héritier. 

Raymond  de  Baux ,  en  cherchant  à  s^agrandir,  fervoît  les  vue» 
ambitieufes  des  empereurs ,  qui  y  de  tems  en  tems  y  faifoient  des  . 
tentatives  pour  établir  leurs  droits  fur  le  royaume  de  Provence* 
Lothaire  l'avoit  plufieurs  fois  entrepris  inutilement.  Il  fe  plaignit 
en  II 3 3  à  larchevêque  d'Arles  du  peu  d'égards  que  ce  prélat  Mtttcn- coiiampU 
avoir  eus  jufqu'alors  pour  fes  ordres,  &  du  mépris  où  Ta^utorité    ^-'^P-^Jr* 
impériale  étoit  tombée  en  Provence*   Il  lui  enjoignit  en  même 
tems  de  Taller  joindre  à  Plaiûmce  avec  tous  fes  vaflaux.  Ce  nian- 
dement  ne  fut  pas  mieux  exécuté  que  les  autres.  Conrad  III,  foii 
fuccefleur,  en  1137,  eut  les  mêmes  prétentions;  &  quoiqu'il 
montrât  plus  de  politique,  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Il  donna,      Aj^  114.^ 
le  iQ  du  mois  d'Août  1 14J  ,  la  permiffion.de  battre  monnoie  dans  y^  ^^^  ^  ch.xv 
toute  la  Provence  à  Raymond  de  Baux ,  qui  lui  étoit  dévoué ,  fe 
flattant  qu'à  la  faveur  d'une  guerre  înteftine,  il  parvrendroit  à  faire 
refpe£ler  fa  puiflance  fur  les  bords  du  Rhône.  Peut-être  lui  fit-il 
efpérer  qu'il  viendroît  à  fon  fecours  ;  mais  les  affaires  qu'il  eut 
en  Italie  ^  les  guerres  qu'il  fit  en  Saxe  &  en  Pologne, *&  fon  expé- 


(1)  Les  hiftoricns  de  Provence  comptent  parmi  les  «très  Bauflenques  foixante-  Bottdi.t.  i,p.  j  y^;; 
Aix-neuf  lieux  y  dont  plufieurs  ne  dépcndoicnt  qu'en  putie  de  la  maifon  de  Baux. 
Il  faut  remarquer  auffi  qu'ils  n'avoient  pas  tous  été  donnés  en  doc  àEtienncttc; 
puiTquc  cecte  maifon  ,  déjà  puiffantc  avant  ce  mariage ,  ai  poffcdoit  plufieurs 
long-tcms  auparavant. 

Ff  2 


228        HISTOIRE    GÉNÉRALE 


X/  KJir  IV.  dition  cToutre-mer,  qui  lui  fut  fi  fatale ,  reiTrpêcherent  d'exécutet 
fon  projet.  Alfonfe  Jourdain ,  qui  agitoit  tout  le  Languedoc , 
par  fon  ambition ,  le  comte  de  Forcalquier ,  &  une  grande  partie 
de  la  noblefle  de  Provence  (i),  favoriferent  aufli  ta  maifon  de 
Boiich.M,p.ii5  Baux.  Nous  ne  favons  ni  combien  dé  fois,  ni  dans  queUes  occa- 
fions  on  en  vint  aux  mains ,  ni  quelles  font  les  villes  qui  tom- 
bèrent au  pouvoir  du  vainqueur* 

Hift.^cLang.t.i.  j^g  comte  de  Provence  foutînt  cette  guerre  avec  beaucoup  de 

t.  <î,^p.*lV"*  *   '  courage  :  le  fort  de  fa  maifon  en  dépendoit.  S'il  étoit  vaincu  ,  les 

Ziiritaann.i.v-5-  feîgncurs  de  Baux  devenoient  redoutables ,  &  tous  ceux  qui  s*é-. 

Marc.hifp.p.  5i?7.  (oîcnt  déclarés  pour  eux  fe  rendoient  indépendans.  Il  fit  donc  tous 

,  ss'  fes  eflfbrts  pour  les  abattre  ;  non-feulement  il  réunit  contre  eux  les 

CHAP.  VL 
McRT  DU  COMTE    tTOupes  de  Provence  &  celles  qu'on  lui  envoyoit  de  Catalogne  ^ 

Empreprisesdes  mais  encore  il  tira  des  fecôurs  de  Gênes  ;  car  il  étoit  foutenu  par 
quelques  galères  de  la  république ,  ^lorfqu'il  alla  fecourir  Guil- 
laume VI  y  feigneur  de  Montpellier  ^  contre  les  habîtans  de  cette 
ville ,  qui  s'étoient  révoltés.  Les  génois  Tabandonnerent  enfuite 
&  fe  jetterent  dans  le  parti  contraire  i  puifque  le  comte  mourut 
au  port  de  Metgueîl  en  combattant  contre  tme  de  leurs  galères  au 
^  ^  commencement  de  Tannée  1 144. 

Ce  changement  n  eut  point  d'autre  caufe  que^l'exceflive  ambî- 


(0  Bouche  rapporte,  d'après  Noftradamuî,  la  lifte  de  tous  les  fdgneurs  de 
Provence  qui  prirent  parti,  dans  certc  guerre.  Nous  avons  de  fortes  raifons  de 
la  croire  Aippofée ,  &  nous  nous  difpcnferons  de  b  copier  ici^ 

Nous  remarquons  qu'en  1143  Alfonfe  Jourdain  ,  comte  de  Touloufe  ,' 
rcftitua  à  Tcglife  d'Arles  quelques  biens  dont  fes  ancêtres  s'étoicnt  emparés  dans 
la  terre  d'Argencc  ,  &  qu'il  prêta  hommage  à  Tarchevcque ,  pour  quelques 
domaines  qu'il  poflcdpît  en  fief.  Les  feigneiirs  nommés  dans  cette  charte  font 
Raymond  ,&  Hugues  de  Baux  fon  fils ,  Roftang  de  Sabran  ,  Raymond  de 
M^c,  Bremond  rfUzez,  Gaucelin  de  Claret ,  Pierre  de  Lambefc,  Arnaud 
Raymondi  ou  de  Raymond,  Guaiaumc  Porccllct >  Pierre  Lauret,  Hugues d'Ai- 
{uierc,  Hugues  d'Hyeces. 


^^^ 
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tion  des  génois  >  qui  vouloient  s'élever  fur  les  ruines  de  leurs     CHAP.  vi. 
voîfins.  Du  côté  des  Alpes  ils  avoient  reculé  leurs  frontières  en  Mort  du  comte- 
feifant  la  guerre  à*  divers  feignevs,  &  fur -tout  aux  comtes- d^  ^'^'SiT''^' 
Vîntimille ,  qu'ils  forcèrent  enfin  à  rhommage.  Sur  n^r  &  dans 
le  commerce,  toute  rivalité  leur  étoit  odieufe.  Ils  députèrent  vers  ^^af&ri  ann.  getw.' 
Guillaume  ,  roi  de  Sicile,  deux  de'  leura  principaux  citoyens  , 
Guillaume  de  Vento  &  Anfaldi  Doria,  pour  conclure  un  traité 
de  paix%  qui  eft  une  preuve  bien  remarquable  de  cet  efprit  de 
domination  qui  les  caraâérifoit^  Us  exigèrent  que  ce  prince  chaiïac 
de  fes  états  les  français  &  les  provençaux  que  le  commerce  y 
a  voit  attirés.  Nous  aurons  fouy^rit  occafion  de  parler  de  leurs 
entreprîfes  ;  les  républiques  naiffantes  font  jouer  mille  refforts 
pour  î?agrandir ,  &  trouvent  fou  vent  dans  leur  ambidon  plus  de 
reflburces  que-les  peuples  policés  n'en  trouvent  dans  une  longue^ 
expérience.  Les  habitans  de  Nice,  qui  avoient  prévu  de  bonne 
heure  les  deffeins  ambideux  des  génois ,  slétoient  alliés  dès  Tant 
1 1 1 5" ,  av€c  \t^  pifans  ,.  dont  le  pavillon  étoit  encore  plus  ref* 
pe£té.  Cette  alliance ,.  pour  le  dire  en  paffant ,.  eft  une  preuve  que  ' 
la  ville  de  Nice  fe  gouvernoit  par  fes  propres  loix ,  &  que  fon 
•commerce  avoit  déjà  fait  dés  progrès.  Une  ville  qui  n'auroit  eu      Prcuv.cLart.sc- 
ni  municipalité  ^  ni  marine  commerçante ,  n*auroît  pu  s^'aHier  avec 
'  une  république  puiflante,  qui  couvroit  la  mer  de  fes  vaiffeaux,.  La 
lettre  même  que  les  pifans  écrivirent  aux  habitans  de  Nice  eft 
une  preuve  qu'il  y  avoit  deux  ordres  de  citoyens ,  &  que  le  pre- 
mier comprenoit  outre  les  nobles,  cette  pardedes  bourgeois  qui 
occupoient  les  pretnieres  charges  municipales ,  &  qui  vivoienr 
noblement,,  fans  avoir  le&  mêmes  prérogatives  que  les  cheva-^" 
liers  (i). 
... ■  ■      ■  j     ,      II- 

(i)  La  lettre  des  pifans  aux  habitans  de  Nice  eft  de  Taniii^  ,  &  commence 
par  ces  mots  :  \ 

Omnipoteruis  Dei  gratiâ  ,  vtnerabiU  epifcopo  de  Nicha  atque  omnibus  bonis  honu^       Axdi  B&^ 
nibus  (f  fafiintibns  dvitaù^  ejufdcm^  major ibus  fve  minoribf^^  &c» 
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CHAR  VIT.         Berenger  Raymond  ,  qui  mourut  au  port  de  Melgueîl ,  fut 
Raïmoud  Be-     enterré  dans  rEglife  de  la  commanderîe  de  Trînquetaille  orès 

JIBNG.  II  SUCCEDB      „.      ,  ^1  1    TT       f       /*  •  t^  /  *  ^ 

A  son  PERE  DANS  ^  Arlcs.  Il  Ht  laifla  de  ion  mariage  avec  Béacrix ,  .qu'un  fils  nommé 
'^^^TÏc^b!^'^°   Raymond  Berenger  II,  qui  pouvoit  avoir  à  peine  fept  ans.  Ge 
jeune  prince  lui  fuccéda  dans  le  comté  de  Provence  ,  dans  les 
vicomtes  de  Milhaud  &  de  Gévaudan  ,  &  dans  une  partie  de  celle 
de  Carlad.  La  comteflTe  Béatrix  la  mère  fe  remaria  avec  Bernard 
Pelet ,  feigneur  d'Alaîs.  Alors  le  comte  de  Barcelone ,  oncle  pa- 
ternel de  Raymond  Berenger ,  prit  le  jeune  prince  fous  fa  tutelle, 
&  remmena  à  fa  Cour ,  où  il  le  fit  élever.  Il  continua  enfuite  la 
guerre  contre  la  maifon  de  Baux,  fur  laquelle  il  remporta  plufieurs 
avantages ,  &  força  les  principaux  feîgneurs  du  comté  de  Pro- 
Ann.  1 14Ç.  vence  à  lui  feirè  hommage  ,  &  à  lui  prêter  ferment  de  fidélité  dans 
&  1 1^6,         tine  aflembléç  qu'il  tiiit  à  Tàriafcon  aii  mois  de  févïier  de  Tannée 
1146(1). 
An.  X148.  Raymond  de  Baux,  intimidé  par  ces  défaites,  &  voyant  d*îil- 

Bouch.ç.i,p.^M.  jçy^g  combien  il  feroit  difficile  de  réfifter  à  un  ennemi  li  puiffant, 
jes comptes d'Aiï,  fit  exprès  le  voyage  de  Barcelone  pour  aller  demander  la  paix.  Il 
»w.  Q-  renonça  pour  lui  &  les  fiens  aux  prétentions  qu'il  avoit  fur  la 


^^ 


(i>  Voici  la  pîccc  où  il  dl  feit  n^enrion  de  cet  hommage  ,  &  les  noms  des 
feigncurs  (jui  le  prctercru. 

ou    .  .*,p.  25.   ^jj^Q  Dominîcac  încamatîonis  mcxlvi  ,  menfc  februarfî ,  apud  TaraCconcm 

fe)L  48.  *   Barones  Provincix  fecerunt  homanitîcum  ad  Raymondum  comirem  Barchinon. 

&  Arragônen.  prîncipem ,  ac  Provinciae  marchionem ,  8c  manibus  propriis  jura- 

verunt  ei  fîdelicacem  de  corpore  fuo  ôc  de  omnibus  ftiis  membris  ,  &  de  omni 

honore  fuo  ,  &  i>ominatim  de  Provinciâ.  Primùm. 

Bonîfadus  de  Petrâ  Caftellanâ.  Bertrand  dé  Mîfon  (*). 

XîuillelmusdeCa/leIReynardo.  Guilklm.  deCoibonis. 

Rambaldus  de  Beljoco.  Peyre  Gilly. 

Fcraldus  de  Toars.  Raymond  Laiigcr. 

Ïûwd-Garin  de  .Toars.  QUebcrt  iSargavayrc 


r 
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Provence,  fit  hommage  de  fes  terres  au  comte;  &  eh  particulier: 
de  la  fortereffe  Trinquetaille ,  qui  étoit  le  refuge  des  mécontents'*/ 

Cest  dans  le  tems  de  ces  troubles  que  le  rtoine  Henri  débitoît 
fes  erreurs.  Ce  religieux ,  originaire  d'Italie  ,  d'où  vinrent  tous  les 
reftes  de  manichéens  qui  infefterent  les  Gaules  durant  le  onzième 
&  le  douzième  fiecles  ^  s*étant  fait  chafTer  de  plufieurs  villes  du. 
royaume  ,  parcourut  la  Provence  &  le  Dauphin^ ,  où  il  s  aflbcia 
avec  Pierre  de  Bruys ,  qu'il  regardoit  comme  fon  maître  :  leurs 
principales  erreurs  confîfloient  à  rejettér  les  prières  &*  les  autres 
fufFrages  pour  les  morts  y  une  grande  partie  de  récriture  faînte  ^ 
&  le  baptême  des  enfans ,  fous  prétexte  qu'ils  ne  peuvent  ni  croire 


Vît.Stificrn.f.  j:> 
c.  6,  ep.  141. 

Petr.  Valf.  ia 
I*etr.Br.bibl.cla&«^ 
p.  iiS» 


CHAR  VIII. 

CommÊncfmeks 
des  albigeois. 

PlAIDS  TENUS  K 


Peyrc  deGalbcrt. 
Fcrralet. 

Guigo  de  RcHtioIes. 
JauiFred  de  Bolbon* 
Roftan  PorccUet. 
Raymond  Sacrifia. 
Guilhem.  PorccUet. 
Raymond  Porcellct. 
Hugo  de  Fuvéi. 
Raynulphus  de  Lambefc. 


.Guilhem.  de  Lambefc 
Goilhem*  de  Montagiiac. 
Laugîer  d*Orgàn.  * 
Hugues  de  Montroux. 
Raymond-Joffre  de  Foz. 
Roftah  deVernegues. 
Lauger  de  Lambefc. 
Ollebert  de  Lamanon. 
Guilhem.  Raymond  de  Cadaracha*. 
Raymond  de  Peyraverc. 


IJlifuhferipti  juravcrunt  in  Sedenâ. 


Rodalphus  de  Fada., 
Peyre  de  Falcon. 
Hugo  Tortorel. 
Pons  de  Merindol. 
Peyre  de  Laxarena.^ 
Guilhem.  de  Laxarena» 
Bertrand  de  Beluilar. 
Atenolf  de  Beluilar.- 
Gaùdemard  de  Beliiilart 
Lantelmus  Oxarit» 
Lantdme  de  Monclar* 
Peyre  de  Monclar. 


Jaufred  de  Valernâ. 
Gcrente  de  Monclar, 
Guilhem.  de  Turries. 
Léon  de  Pontis. 
Pons  Richaud  de  Laufet. 
Huguo  de  Falcon. 
Guilhem.  Huguo  de  Faichoi 
Roftan  de  Falcho, 
Guilhem.  &  Falcho. 
Alau  de  Falcho* 
Guilhem»  Ifnard* 
Laatelme  de  Falcho^ 
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ï)j!  recevoir  les  îi^ru£lions.  Ils  ne  vouloîent  ni  autels  ni  ëglifes^ 
&  prétendoient  qu'il  ne  falloit  ni  adorer  ,  ni  honorer  la  croix , 
mais  la  brifer  -ôc  la  fouler  aux  pieds.  Eoiîn ,  ils  fputenoient  qu'ils 
n'y  avoit  point  de  facrifiçe  de  la  mefle,  que  les  évoques  &  les 
prêtres  ne  coniaçroîent  pas  le  corps  &  le  fang  de  Jéfus-Chrift. 
^Comme  ils  ne  manquoient  ni  d'efprit  ni  d'éloquence,  ils  débitoiçnt 
leurs  principes  avec  ce  ton  de  véhémence  que  le  fanatifme  infpire. 
Henri  joignoit  à  ces  avantages  un  air  pénitent  .&  modefte.  Il  portoit 
une  longue  barbe,  &  raarçhoit  nus  pieds ,  affedant  en  public  ces 
dehors  de  piété  ^  qui  font  tant  d'împreffion  fur  le  peuple  :  mais 
on  prétend  que  dans  le  fecret  il  fe  livroit  à  toutes  les  foiblefles 
cTun  homme  corrompu. ,  C^ejl  un  apojlat  qui  a  repris  les  mœurs 
duJîecU  y  difoit  S.  Bernard  avec  plus  de  zèle  que  de  ménagement, 
&:  ï  argent  qu^  il  peut  extorquer  aux /impies  y  if  le  dépenfe  au  jeu ,  ou 
l^ienilenfait  un  ufage  plus  criminel  encore.  Souvent  après  s^être 
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JJli  fubfcripti  jurjctycrunt  in  Dignâ. 


Pcyrc  Ifnard  de  Roquabruna-  ^ 

Cily  de  Laudcrâ- . 

.Girard  de  LauderL 

Roftang  de  Savaors^ 

Bertrand  Richau. 

Guilhenv  "Raymond  de  Cadarach^. 

Guilhcm.  Richau. 

Adhemarius  de  Bras;. 

Truan  de  Laurada,  • 

Ifnard  de  Barreira. 

Guilh.  de  Moftiera. 

Kaimon.  de  Mortiers. 

Jiuguo  de  Aurayfono.  (  <rOraîfon.  ) 


Ifnard  de  Delephant. 
Albert-Ifnard  de  Romoles. 
Guilh.  Augier  &  Gordel  fraîrc  cjus^^ 
Guignes  de  Montbrifon* 
Guilhem  dç  Marfei^ 
Folco  de  Soliers. 
Bertrand  de  Sign^.' 
'  Aicard  Saumada. 
fierenger  de  Toùrrevès; 
Jaufred  de  Tourrevèy. 
Pulco  de  Pontevès. 

Signum  PoncU  qui  koùfiripjit. 


n  Bertrand  de  Mifon  ctoît  frère  d-Ifnard  d'Efitrevencs ,  de  Roftang  &  ^c 
Raymond  d*Agout ,  lefquels  étoient  fils  de  Pons  J'Agout.  C'cft  ainfi  qu'on  le 
Jit  dans  une  charte  rapportée  pâmai  ks  titres  de  ff  ûcriftic  de  Tcglifc  d'Arles  , 
An  lis?»  fol.  47, 

attiré 
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attiré  pendant  le  jour  les  applaudijjemens  du  peuple  ,  il  pajje  la  nuit    CHAP.  VIII. 
avec  des  femmes  profiituées.  '  Commbucemewj 

J  l       J  .  5\  11  ^^^  ALBIGEOIS. 

Ces  hérétiques  pouffèrent  1  aveuglement  jufqu  a  manger  de  la  plaids  tenus  a 
Yiande  le  vendredi  faînt ,  après  Tavoir  fait  cuire  fur  un  tas  de 
croix.  Les  habitans  de  Saint-Gilles  ,  où  cette  impiété  fe  commit , 
en  furent  fi  révoltés  y  qu'ils  fe  faifîrent  de  Pierre  de  Bruys  ,  & 
le  firent  brûler  vif.  Henri  foa  difciple  auroit  fubi  le  même  fort 
s'il  n'eût  pris  la  fuite.  Il  alla  du  coté  deTouloufe,où  beaucoup 
de  feigneurs  fe  laifferent  féduire  par  fa  fauffe' éloquence.  Ceux  de 
Provence  furent  préfervéscde  l'erreur  par  la  vigilance  dès  évêques, 
&  parce  que  le  defir  de  leuragrandiffcment  les  empêchoit  des'oc- 
-cuper  de  difputes  de  religion. 

Le  traité  de  paix  que  Raymond  de  Baux  avoif  conclu ,  ayant 
été  ratifié  par  Ètiennette  &  fes  enfans  y  le  comte  de  Barcelone  ^ 
tuteur  du  jeune  comte  de  Provence ,  profita  dû  repos  dont  il 
.  jouîffoit  pour  réparer  les  défordres  de  la  guerre.  Il  tint  en  1 150 
deux  plaids,  l'un  à  Tîle  de  Qernica,  qui  fait  aujourd'hui  partie 
de  la  ville  de  Tarafcon ,  &  l'autre  dans  Téglife  de  faint  Sauveur  &*xvn. 
d*Aix;"Dansun  fiecle  où  il  n'^y  avoit  point  encore  de  lieu  deftiiié 
pour  Taffembléedes  juges,  rien  n'étoit  plus  ordinaire  que  de  voir 
rendre  la  juftice  dans  une  églife.  Les  feigneurs  a  voient  auffi  un 
endroit  particulier  pour  tenir  leurs  plaids  dans  la  belle  faifon  ;  ils 
donnoient  ordinairement  audience  fur  un  perron  ombragé  tantôt 
d'un  orme  ou  d'un  tilleul ,  tantôt  d'un  pin  ou  d'une  autre  efpece 
d*arbre  :  de-là  vient  que  dan^  pllufi^ur©  côutumfe  il  étoît  compris 
dans  la  portion  du  fief&  du  château  réfervée  par  préciput  aux 
aînés ,  parce  qu'on  le  regardoit  comme  étant  le  tribunal  de  la 
juftice  feigneuriale.  Ces  perrons  étoîent'des  maffifs  de -pierres 
maçonnées  ;  il  y  en  avoit  deviSht  tous  lés  châteaux /fur  Jes  (grands 
chemins  fie  dans ies  forêts,  pour  *[der  tes  cavaliers  à  defcendré 
de  leurs  éhevauic  &  à  remonter  defluS ,  avant  qu'on  fe  Servît  des 
itriCTs.  Souvent  même  on  y  plaçoit  les  écus  â^ftinés  à  propofer 
Tomt  IL  G  g 
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Ljvfi^  ir.    des  défis  de  chevalerie,  afin  qv'ils  fuffeiit  vus  de  tous  ceux  qui  s'y 


arrêtoîenc 


DobIt7ons  FAI-       Ratmond  Berenger  II  fut  un  prote^eur  zélé  des  hofpitaliers 

TES  AUX  cHEVA-  àt  S^t-Jeaiî-r  |^  foiiûions  de  ces  i:eligieu3ç  étoient  très-propres 

^ca^MniicE^wT  ^  ^^"^  mériter  la  prçMjedioa  dçs  fQuvjerains,  Deftinés  à  combattre 

DBS  GRfFFEs.     pQUf  la  teligion^  de  à  fecou^r  les  pélprjns,  ils  întéreflbiçnt  à  leur 

BoHch.M,p.i3«.  jjj^^j  çpyg  1^  fidèles^  dans  un  fiecle  où  le  goût  des  croîfades  & 

<}e$  pékrin^^  dominoîit  dans  toute  TEurope.  De-^à  les  profufîons 

^^Ofi  f^ok  aux  niaifons  de  leur  ordre  ,  6ç  à  çell^$  d€s  templiers^ 

An- 1 1  yo.     Les  comtes  de  Forcalqui.er  les  cgmbler^nt  Içîs  uns  &  les  autres^ 

de  leurs  bienfaits.  Raymond  Berenger  donn^a  en  i  r  jo,  aux  ho(^ 

piçaligrsde  Saiot-Jes^n,  Téglife  de  Puimoiffon  ^  iès  dépendances^ 

ce  qjai  fut  enfu^te  confirmé  par  Alfonfe  I ,  mai^uis  de  Provence- 

-    ^T-pi  d'Arag<>n  j  ç  eô  une  des  plus  smciennes  chartes  de  la  provincer 

9^  U  ÇqU  fait  mention  d'vn  notaire  royal.  Les  rois  ôc  les  grands 

y^tiT^ux  commencèrent  9'loirs  à  ériger  en  oiffice  le  droit  de  recevoir 

lg$  a^es  $  %u  lieu  qu'aiU|>^2|ray^nt  !es  parties  çhoifi^içnt  ell;es-mênies 

i||>e  pe^fontre  pour  les  r-^diger.  .Leur  choix  tomboit  ordin.a^remeAt 

^r  4cs  eçcléfiaftiques  pu  des  re%ieux  ^  qui  étoient  prefque  les  feuls 

capables  de  cette  fon^^on.  Mais  au  douzième  iiecle  ^  qi^nd  le  goûc 

^  lettre^  compien^^  de  fe  répandu  >  pn  créa  des  nQtaires,  ôc 

l$s  émolymens  des  gFe0i^  ftrent  compris  p^rnv  les  droits  domfh 

niaux  des  gran/^  ^ign^Hfs,    Ces  Q<?taires  p^rtjagçreHt  avec  les:. 

ep<?14%$iqiies  1^  nom  de^ele^^.f  qu'ot)  donne  encore  aiijovfd'tHiJi 

^ijfg.  fubialtenies  qisî  tf^yad^i^jt  4^m  h»f^  bureaux. 

Si  qijiel<|ue  icliLQfe  ^ç^t  nous  dédQapaager  de  h  fécherefle  de 
RiiftQïfie  dfm  icçs  te^i:^  i?ec\?^>  ç«#  dy  voj[r  Torigine  de  nost 
Mfages ,  ^.  ks  ç<w^î?ifiRPe!»ens  d  »»«.  police  q\ji  ^  ej?  fe  per&c- 
tîonngnt ,  â^vm  îfcer  lu  franq^tUité  d^W  dtoyçfls-  La  ville  d'Aide» 
^*"'  S**  **  *'  '^^^  ^^  ^emieres  à  s  Qçcuper  d^uo  ^jet  aufli  inçortaiit.  Raymond 
(fe  A|o8(r^oB^  q^i  eateiapUiTcut  %lors  leitege^oédigea^  de  con^ 
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tfert  avec  quelques  perfannes  choîfîes  dans  la  nobleffe  ôc  la  bour-    CHAP.  VIII. 
^eoifie,  le$  ftatuts  fuivant  lefquels  les  confub  d'Arles  dévoient  Domatioms  fai- 

Y  .  .  .       ,  TES  AUX  CHEVA- 

juger  les  affaires  civiles  fie  criminelles*  L'ancienhe  jurifpriKience  ubrsdeS.Jeaïi. 
avait  eu  te  fort  des  lettres;* elle  étoit  prefque tombée dnis loubli :     «éToki^^^ 
it  Ad  s^étoit  coftfervé  qu  un  petit  nombre  de  toix  dont  \t3  paf&ofis 
srVoieâit  f endtf  Tufage  abfolument  nécefTarfe.  On  les  recueillît  quand 
de&  teftis  ptùs  hduteux  permirent  aux  dtayens  de  s'occuper  de  1» 

Suivant  les  ftatuts  d* Arles ,  on  né  powoît  plus  être  inquiété 
iîans  la  jouiffafice  d*ûn  domaine  y  après  une  poffeffion  non  inter- 
rompue de  trente  ans  pour  les  laïques^  fie  de  quarante  pour  1er 
ckicléfiaftiques.   Les  filles  qui  avoient  rëçit  feur  dot ,   &  s'en 
étoient  contentées ,  âînfi  que  leurs  maris  ^  étoient  exclues  de  Thé- 
îîtage  de  leur  père  fit  mère  ^  quand  H  reftoît  d*autres  enfans* 
La  peine  des  grands  Crimes,  tels  que  le  vol ,  Fhômicide ,  Fadul- 
tere ,  ficc.  ViéiGit  point  réglée  :  on  k  lailfoît  à  k  décifioii  des  >uge9| 
Oînfi  que  lé  droit  dé  fixer ,  fuivârit  la  qtfalîté  de  Fôflfenfé  ^  lamtfnde 
à  laquelle  on  condamnoit  celui  qui  àvbît  £ale  une  injure.  Cette 
foi  vehcnt  des  barbareé  ^  fie  noùtf  pouVôftsf  inet«re  dans  k  même 
clafTe  céÛe  qui  défendait  d[e  pourfuivre  en  juftieé  fon  maître  ou 
un  gentilhomme^  quand  ils  âvôieAt  battu  ^  ÎUii  ion  domeftiqtidf 
fie  l'autre  une  perfônne  du  peuple  qui  lui  avôk  itiâti^iié«  Celte  qâi 
décertioit  la  dépofidéâ  fié  Tinfâinriie  contre  utf  jiige  qin  fe  Isifibit 
corrompre,  étoit  bien  plus  cônforfne  à  l'équité.  SiiiVàint  lôs^  n^émet 
ftatuts,  il  dèvoit  y  àvoit^  dôUze  cônfuls,  <î6fté  ^Waêre  fiôbîesfic 
quatre  hovttgtois  :  lés  quatre  âûftéS  étoiériï  tîif^  da  ëot^i  dé&  rtiâf-  • 
cfianéî  fie  et  cefui  de*  pâyfërîs  ,  qiii  èri  foliMflbîettt  ehacùli  deu*. 
Télé  étbîénf  les  prîfiei^àuit  ôfe^etS  dé  ces  réglé?hens ,-  t!^'éti  ré- 
troirt^é  préfqti'eri  ehtîer  éàm  lèë  fllatufs  dés  autres  vîlks; 

LA  plupart  d^ehttè  ^lêé  s'ôcéupoîerit  âlof i  dte  léùf  adtWriîffne- 
tio'n  miinîcîpalé  j  rbski  ks  gitelrrôs  qûî  furVéhOfôht  troùBlôîént  foii- 
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Livre   IV. 


vent  leurs  opérations.  Ces  guerres  étoîent  inévitables  dans  une 
CKAP.  X.     province  partagée  entre  des  feignéurs  dont  la  puiffance  étoit  à 
RupfURE  EKTRB  peu-orès  égale,.  Les  feignéurs  de  Baux,  trop  fiers  pour  vouloir 

LE  COMTE  DB**°  °  f  L  l.  ■ 

PROVENCE  ET  LES  dépendre  des  comtes  de  Brovence  ,  mais  trop  foibles  pour  leur 
^^'^Baux!  ^^    réfîfter,  recommencèrent  ks  •hoftilîtés  cinq  ans  après  la  mort  de 
p^^  1 1 cf,     1^"^  père,  c'eft-à-dire,  en  1 1  j j  ,  s'imagînant  fans  doute  que  le 
courage  fuppléeroit  au  défaut  de  la  puiffance.  Le  comte  de  Bar- 
celone vint  en  Provence  avec  une  armée ,  &  les  obligea  de  renour 
veller  le  tndté ,  le  ferment  &  l'hommage. 

Us  s'engagèrent  dans  ces  démêlés  par  les  mêmes  motifs  qui 
avoient  perdu  leurs  pères;  ils  furent^  fans  le  favoir,  les  inftru- 
mens  de  la  politique  artificieufe  de  Frédéric  L  Cet  empereur ,  qui 
joignoit  à  de  grandes  vues  une  ambition  ardente,  laifla  entrevoir 
de  bonne  heure  le  plan  qu'il  s'étoit  formé  de  rendre  à  Fempîre 
ion  ancien  luftre  &  fa  première  grandeur.  Hugues  de  Baux,  qui 
avoit  hérité  de  la  principauté  d'Orange,  lui  fit  hommage  de  fes^ 
terres ,  &  lui  demanda  TinveAkure  du  comté  de  Provence.  Fré- 
déric la  lui  accorda;  il  ne  cherchoit  que  l'oçcafion  doppc^r  les 
feignéurs  les  uns  aux  autres ,  afin*  d'établir  plus  sûrement  fa  domi-^ 
.   nation ,  quand  il  les  auroit  divifés  ôc  affoiblis.  Hugues  &  fes  fi-eres^ 
ne  furent  donc  que  les  inftrumens  de  fes  deffeins  ambitieux  & 
les  vîôimes  de  leur  propre  témérité.  C'eft  en  vain  que  Giraud  de. 
Bottch.t.2^p.ri8.  Simiane,  Guillaunie&  Roftan  de  Sabran,  &  Bernard  Pelet,  fei- 
Anr  1 15^.     gneur  de  Melgueil ,  interpoferent  leur  médiation  pour  les  récon- 
cilier avec  le  comte  de  Barcelone,  oncle  &  tuteur  du  comte  de 
Provence  j  leur  obftination  à  recommencer  les  hoftilités  fijt  enfin, 
caufe  qu'ils  perdirent  le  bourg  de  Trinquetaille»  On  fit  rafer  le 
An.  1 1^1;     château  de  Baux  &  plufîeurs  autres  de  leur  dépendance.  Ainfi  finît 
cette  guerre,  où  ils  fe  virent  abandonnés  par  la  plupart  des  fei- 
gnéurs qui  s'étoient  d'abord  déclarés  pour  eux.  Les  troubles  qu  elle 
occafionna  fe  firent  fentir  dans  la  partie  occidentale  de  la  Pron 
yence  ^  qui  dépeadoit  du  comte  de  Touloufe,  Ce  feigneur  fiivot-^ 


j 
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rifait  h  makfon  de  Baux  ;  il  affiégea  la  viUe  de  Vaifon ,  qu'il  em-    Coiumb.  cp.  vaf; 
porta  d  aflàut ,  fie  la  livra  au  pillage  fie  aux  flammes  ;  car  c'étoit  ^'  ^ 
particulièrement  dans  les  guerres  que  la  barbarie  du  fiecle  fe  ma^^ 
lufeftoit^ 


A  ces  malheurs  il  s'en  Joignît  un  autre  dont  les  fuîtes  ne  furent 


CHAP.  XI. 


pas  moins  funeftes^  On  éprouva,  depuis  le  premier  de  mai  1 1  j8    q  ""^^'g^^HB- 

jufqu'à  la  fin  de  mars  de  Tannée  fuivante ,  une  féchereffe  (î  grande  ^  "        resse. 

qu'à  peine  tomba-t-il  une  fois  le  mois  une  pluie  aufli  légère  que 

la  roféedu  matin.  Toutes  les  fburces  tarirent;  celles  qui  aupara-'  Caffiir.an.g({n,i.f;. 

vant  étoient  abondantes,  même  dans  le  fort  de  Tété,  ne  four-  fc"pc.rcr-i»i.;.6. 

niffoient  pas  cette  année-là  de  Teau  pour  boire  dans  le  cœur  de 

Thiver.  Les  hiftoriens  ne  parlent  pag  des  maladies  qui  fuivîrent  cette 

grande  féchereffe  ;  mais  il  dut  y  en  avoir  de  cruelles^  La  mauvaife 

qualité  des  alimens  ^  jointe,  aux  influences  malignes  d'un  air  em-^ 

brâfé  ,  fuffit  pour  occafionner  la  plus  grande  mortalité» 


Pour  remédier  à  tant  de  maux ,  il  auroît  fallu  s'aflurer  d'une 


longue  paix,  fie  il  étoit  difl&cile  d'y  réuflir.  L'ambitieux  Frédéric     CHAP.  XII. 
entretenoit  dans  la  province  une  eîpece  de  fermentation ,  en  don-  îf  rÎcr^l^db'^bt^' 
nant  aine  principaux  feigneurs  l'inveftiture  de  leurs  fiefs,  à  condi-  »bçoit  i/ihves-t 

TITURE  DB  Î»K' 

tion  qu'ils  ne  releveroient  que  de  l'empire*  Raymond  Berenger ,      Pxovbmcb. 
comte  de  Barcelone ,  féntu  qu'if  fâlloit  déconcerter  leurs  intri- 
gues ;  il  propofa  de  faire  époufer  à  fon  neveu  ^.comte  de  Provence  „    An.  r  1 62i 
Richilde,  parente  de  Frédéric,  fille  d'Uladiflas  II,  roi  de  Po-  Marc.hifp.p.i33« 
logne ,  &  veuve  d'Alfcnfe  -  Raymond  VU  ,  roi  de  Léon  6c  de  *  '^*^- 
Gafiille*. L'empereur,  charmé  de  cette  alliance,  6c  flatté  d'avoir  Bottch.t.»,p.i3^%> 
le  comte  pour  vaflal,  révoqua  l'inféodation  du  comté  de  Pro-  *^"^^' 
vence,  qu'il  avoit  donnée  à  Hugues  de  Baux,  6c  l'en  inveftit 
lui-même ,  ainfi  que  de  la  partie  d'Arles ,  qui  ne  dépendoit  pas  de- 
i^aschevêque^  de  la  moitié  d'Avignon  ;  6c  de  tout  le- comté  d$ 
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i^^ysLE  ir.    Forcalqraer,  dont  le  cdjnte  avoit  négligé  de  prêter  hommage  à 
Fempererur. 

Raymond  Berengcf  H ,  comte  de  Provence ,  s'obligea ,  pour 
lui  &  Tes  fuccefleurs  j  aux  hommages  que  les  vaflaux  doivent  à 
leurs  fouverains  (1).  La  claufe  la  plus  remarquable  du  traité  eft 
ceHe  par  laquelle  Tempereur  exîgeoît  que  le  comte  de  Provence 
reconnût  VifîtoT  pour  pape  I^itime,  &  qu'il  regardât  comnie  fes 
ennemis  Alexandre  lïl  8c  fcs  adhérens. 

De  pctitçfs  animofités  étoîent  carafe  dtr  fchifme  quî  dîvifoît 
féglife.  Alexandre  HI  avdit  été  élu  au  moi^  de  fepterfebre  1 1  jp 
«ift-d'Aii  P^^  ^^^  ^  cardinaux,  k  Texception  die  trois,  dont  Tun  étoit 

^y  ,^.  117.  Oâavîen,  qui  fut  nonnité  par  les  deux  autres ,  &  prit  le  nom  de 
Viftor  ÏV.  Frédéric  n  sdmoit  pa6  Alexandre  ;  il  le  regardoît  comme 
fon  ennemi  dès  le  tems  qu'il  n'étoit  que  cardinal.  Mais  n  ofant  pas 
décider  par  lui-même  laquelle  des  deux  éle£lions  étoit  canonique^ 
il  réfolut  d'affembler  an  concile  à  l'exemple  des  anciens  empe- 
reurs ;  c'étoit  pour  rendre  la  perfécution  plus  violente  &  moins 
ocfieufe.  Il  écrivit  donc  aux  évoques  de  TEmpire ,  à  ceux  de 
JPrance ,  d'Angleterre  ^  dé  .Hongrie  &  de  Danemarck ,  de  le 


(i)  II  s'obligea  aaiEi  à  un  cen$  annuel  envers  TEmpire  de  quinze  marcs  d'or 
au  poids  de  Cologne  ,  fans  compter  plufieurs  autfe^  fommes  une  fois  payées  ; 
favoir  douze  noSb  marabotins  à  Frédéric ,  deux  mille  à  Tiftipétatrice ,  Se  mille 
A  la  couf  impériale.  Ce  qu'on  appdlok  maf ^otin ,  écoit  une  efpece  de  moxmoie 
dont  feize  fiûfoienc  le  marc  Elle  avoit  cours  en  Efpagne.  Frédéric  étoit  excefli- 
Ikrement  Jatoùx  de  faire  tefpeétëif  fa  ptiUTâicâ"  :  il  ttit  Stii  l€  rrdté  y  que 
sH  Moit  le  voyage  de  Provence  y  fl  fetoft  reçu  àovMt  {àavttsân.  Quant  au 
comte ,  cotiàme  û  s'agiffok  d'aAenfik  Scki  auiorîté  ^  on  iû)  laiflbit  la  liberté  àfixy- 
:temer  contre  Hugues  de  Bnux  l'adion  d&  par)uie  &  de  faux  hotùmage.  Que 
Hugues  fe  défendît  ou  non ,  rémperéur  &  fa  cour  pronièttôîént  déf  fâife^  jùt- 
étt.  Utàf  S  étant  acc^  dfè  xtéAtbfi  Oc  Ai  fêlotiie  ,  i{  reA^it  d'àccê^têr  le 
^tfél  oomre  un  de  fe»  psks\  ou  &  Payant  accéjpto  ilr  écoSt  ^^ainci»,  Pempereur 
^'engageoit  à  coniîfquer.fe^  terres  ^  à  û/ç  plus  le  prendre  fous  fa  protçâio^i  ^ 
ltt  Itti^  ni  les  fiens* 


r 
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fendçe  à  Pavîc,  pour  remédier  au  fchifme.  L.a  décifîon  étoit  pré- 
parée d avance}  le  concile^  compofé  de cînqjuante ,  tant  arche- 
vêques qu^éyêques,  &  d'une  grande  multitude  d'^J^bés  &  de  pré- 
vôts, fe déclara  pour  0£lavien,qui  étoit  préfent.  Alexandre  III 
fut  condammé  par  contumace,  comme  ayant  refufé  de  comparoître ,. 
&  Te'mpereur  confirma  cette  fentence  par  un  édit  qui  fut  exécuté 
dans  tous  fes  états*  Voilà  pourquoi  Ton  obligeoit  le  comte  de 
Provence  à  reconnoître  lanti-pape  Viâor  (j)^  JL^aûe  que  nous     Aûrif^;' 
venons  de  citer  n* étoit  qu  un  projet  d'accommodement ,  qui  devoit 
être  ratifié  par  les  comtes  de  Barc'elone  ôc  de  Provence  le  premier 
du  mois  cTaoût.  Ces  deux  princes  s'embarquèrent  pour  Gênes  ^  ===BSS!S=!-r 
afin  de  fe  rendre  à  Turin ,  où  Tempereur  les  attendoit.  Ils  avoîenfc    CHAP.  XÏII. 
à  leur  fuite  Geoffroi ,  évêque  d'Avignon ,  Guiran  de  Simiane  ,    db"arcek)nb^* 
Rofiamfi  d'Agout  &  fon  frère.  Le  comte  de  Barcelone  mourut  auteur  du  ccm- 

'^  o  ^      TE  DE  Provence*' 

au  bourg  de  S.  Dalmas^  dans  les  états  de  la  république,  le  6  août     Son  tu>^%. 
de  Tannée  1 1 62. 

Il  étoit  prince  d'Aragon  par  les  droits  de  fe  femme  Pétronille^ 
fille  du  moine  Ramire.  Ce  bon  religieux  ,  qui  étoît  frère  pvioé  ^  ^*^K-  CùaLU 
d'Alfbnfe  I ,  roi  de  Navarre  &  d* Aragon ,  viyoit  tranquille  dan»  dcS.'Giii.Uafnd«f 
Tabbay  e  de  Saint-Pons  de  Tomieres,  diocèfede  Narbonne ,  lorfquç  "*^*  "*  ^* 
Alfoi^e  mourut  fans  poâiérité.  Les  peuples  des  deuy  royaumes 
s'aifemblerent  pour  lui  donner  un  fuccefleur  j  mais  n  ayjuit  pu  s  ac- 
corder fur  le  choix ,  îk  fe  féparere^^  6c  les  aragonois  mirent  le 
fceptre  dans  les  mains  de  Ramire,  qu'ils  arxachereat  de  la  (bjiitude.  HiftlJetaflcrtie^ 
Ce  diiaiigement  d'état  en  catraîna  bie^ntot  un  autre.  'Kzxmt  fut  1. 1,  p.  415* 
forcé,  par  le  vœu  de  fes' fujetSj  de  renoncer  s^u  céUbat,  qudiT  c%T^^  ^      "^ 


fr^Noaa  avons  pe«nam  onr  Sentence  dc-Fouiqucs  de  Thorane,  évêque  de  EvÉd.dc]l6fCc»n. 
]Marftille ,  ^n  fevwr  des  chartreux  de  Mcmticux  de  ranncc  1174  >  dan«  laquelle  p,  j^og^ 
ce  prélat  trake  Frédéric  de  fchifcnanquc.  On  y  ttouve  parmi  les  téiDoinS  ^  Bcr- 
^nd  Skiofetis  Guillauipe  de  Valbelle  ^  Guillaume  de  fiailifec^  Pierre  de  Xhor 
lame^  Guillaumie  Rofiagoi  ou  Roftajou 


# 
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LivER  IF.    qu'il  fut  prêtre;  il  époxifa  Agnès,  fille  de  Guillaume  IX y  duc 
d'Aquitaine  &  comte  de  Poitiers ,  de  laquelle  il  eut  Pétronille , 

Kmdxul  io,c.i5.  gyj  porta  le  royaume  d'Aragon  dans  la  maifon  de  Barcelone.  Ce- 
pendant Raymond  Berenger  IV  ,  fon  époux ,  fe  contenta  du  titré 
modefte  de  comte  ou  de  marquis.  Un  jour  que  fes  courtifans  le 
preflbient  de  fe  faire  couronner,  il  leur  répondit  qu'il  n y  con- 
fentiroit  jamais ,  de  peur  que  fon  mérite  ne  fût  au-deflbus  de  fon 
GaîB.  Ncubfig.  rang  ;  mais  qu'il  confervoit  la  puiffance  royale  avec  le  titre  de 

t*iC.jo.  comte,  afin  que  fa  fortune  fut  égale  à  fa  naiflance;  modeftie 

d'autant  plus  louable ,  qu  il  auroit  pu  faire  honneur  au  trône  pat 
la  fagefle  &  la  douceur  de  fon  gouvernement ,  par  fa  piété ,  par 
rétendue  de  fes  lumières ,  &  par  une  valeur  qui  le  rendit  redou- 
table aux  farrafins  dont  il  recula  les  frontières. 

Son  neveu ,  le  comte  de  Provence ,  ayant  continué  fa  route,  après 
lui  avoir  rendu  les  devoirs  que  la  nature  &  la  religion  exîgeoient^ 
conclut  à  Turin,  le  i  j  feptembre  de  la  même  année,  un  traité 
d'alliance  avec  l'empereur,,  qui  lui  donna  J'inveftiture  des  comtés 
de  Provence  6t  de  Forcalquier  (i),  révoqua  Tinféodarion  faite  à 
Huguçs  de  Baux ,  &  fe  réferva  la  redevance  annuelle  de  quinze 
marcs  d'or.  Il  ne  fut  point  queftîon  des  autres  articles  mentionnés 
Bans  Fade  précédent.  Le  mariage  du  comte  avec  Richilde  fut  cé- 
lébré cette  année-là.  Comme  fon  premier  mari  s'étoît  fait  couron- 
ner empereur  d'Efpagne,  Richilde  eonferva  le  nom  d^mpératrice  ', 
félon  Tufage  dutems,  qui  vouloit  qu'une  prmeeffe  gardât  le  titre 
de  fon  père,  ou  de  fon  premier  mari,  lorfqu'il  étoit  plus  feono- 
^ble  que  celui  de  l'époux  qu'elle  avoit  actuellement. 

Le  comte  de  Provence, attaché  par  les  liens  du  fang  ôc  delà 

jArd.  ài  diàt.  dt    '   (0  Frédéric  ne  cherchoît  qu'à  mettre  la  divîfiorï  éri  Proven.ce ,  6c  à  ft  faire 
la  garde.  des  créatures.  M  donnoit'rinvcftitu.rc  de  leurs  terres  aux  feigneurs  les  plus  puîf- 

fans  qui  la  loi  denaandoicnr.  Gérard  Adhemar ,  vn  d'çntïcux ,  reçut  celle  de  fe$ 
jcprres  en  ii6^  -  -       - 

^reconnoiiTance 
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reconnoiflatice  aux  intérêts  de  la  maifon  de  Barcelone,  fe  rendit    CHAP.  XIV. 
en  Catalogne  au  commencement  de  Tannée  11(^3  ,  pour  fe  char-    RaVm.Berew.ii 
ger  deda  régence  pendant  la  mmorite  de  les  cou  uns,  conjomte-  cbd^  états  dk 
ment  avec  îa  reine  Pétronille  leurmere^  Cependant  Tétat  de  la  GuERREToErpi- 
Provence  demandoit  un  prince  qui  n  en  perdît  jamais  de  vue  les  «ams  ft  des  gjé- 

/    A  MOIS. 

mtérêts. 

Une  partie  de  cette  province  étant  baignée  par  la  mer,  fe  trou-     An,  1 1 5;. 
voit  expofée  aux  incurfîons  des  pirates^  &  fouvent  forcée  de 
prendre  part  aux  guerres  que  les  républiques  d'Italie  fe  ^foient 
entre-elles.  Les  pifans  &  les  génois  rempliflbient  TOccident  du 
-bruit  de  leurs  divifions,  au  fujetdela  Sardaigne  qu'ils  fe  difputoient. 
Les  premiers  furent  battus  fur  les  côtes  du  Languedoc  par  Amie* 
grille ,  conful  de  la  république  de  Gênes ,  qui  leur  enleva  cinq      c\^xùvi  Pîfan 
vaiffeaux.  Cet  échec  fut  caufe  que  les  pifans  envoyèrent  dans  les    Gaffar  ann.gc^n. 
mers  de  Provence  une  efcadre  de  trente  voilés ,  avec  beaucoup  i'^*;  t^^.^^^^^  ^"' 
de  troupes  de  débarquement.  Elle  mouilla  au  port  de  Saint*Gilles      Hîii.  de  Lang. 
le  jour,  de  la  foire  j  &  le$  troupes  campèrent  fur  les  bords  du  ^'5>p-?^  "*^* 
3RJiône. 

Les  génois  parurent  quelques  jours  après,  fous  les  ordres  du 
tflême  Grille ,  avec  une  flotte  de  cinquante  bâtimens ,  qui  jetta 
Tancre  entre  Fourques  &  Saint  -  Gillesr  Us  mirent  à  terre  leurs 
troupes  de  débarquement  à  peu  de  diilance  des  ennemis,  ôc 
idçnaanderent  du  fecours  à  Raymond  V  j  comte  de  Touloufe ,  qui 
fe  trouvoit  à  Beâucaire.  Ce  prince  leur  en  promit,  ou  du  moins  il 
leur  promit  de  demeyrer  neutre,  s'ils  lui  donnoient  mille  trois  cens 
marcs  d argent.  Les  pifans,  înflruits  de  cette  négociatioa,*lui  enn 
voyerent  des  députés ,  accompagnés  de  labbé  de  Saint-Gilles ,  pour 
tâcher  de  le  mettre  dans  leurs  intérêts.  Cette  rivalité  donna  lieu 
au  comte  de  montrer  fa  cupidité  dans  tout  fon  joue  II  cherchoic 
à  vendre  fa  proteâîon  aux  deux  partis ,  &  à  les  tromper.  On  afTurç 
même  que  Tabbé  de  Saint-Gilles  &  d'autres  religieux,  par  une 
bonne  foi  digne  de  ces  fiecles  ^'ignorance  ^  Tavoient  difpenfd 
.    Tome  IL  H  b 
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Livre  IF.  d'avancc  de  tous  les  fermens  qu'U  prêteroit>  &  en  avoîent  chargé 
leur  confcience*  Ces  perfidies  irritèrent  les  génois,  Perfuadés  qu'ils 
.  n'avoîent  rien  à  attendre  que  de  leur  courage ,  ils  rompirent  la 
négociation,  &  dès  le  jour  même,  qui  étoit  le  i  j  feptembre ,  il» 
livrèrent  aux  pifans  une  bataille  fanglante ,  où  ils  perdirent  beau- 
coup de  monde.  Pour  comble  de  malheur ,  quand  ils  voulurent  fe 
rembarquer,  il  eurent  befoin  de  la  proteûion  du  feigneur  de  Baux^ 
.qui  la  mit  à  un  haut  prix.  Mais  Raymond  Berenger  II ,  comte 
de  Proyence ,  les  traita  plus  favorablement.  Il  leur  déclara  qu'il 
vouloit  être  leur  ami,  comme  Tavoit  été  fon  oncle  le  comte  de 
Barcelone^  6c  leur  permît  de  s'arrêter  devant  Arles,  où  ils  reçu-, 
rent  un  petit  renfort  que  Guillaume  de  Vento  leur  amena* 

La  ville  de  Marfeille ,  qui  depuis  plufieurs  années  ne  retentîflbît 
ique  des  plaintes  des  religieux  contre  des  particuliers ,  ou  des  con* 
teftations  entre  Tévêque  &  les  vicomtes  au  fujet  de  la  feîgneu- 
rie,  ne  prit  aucune  part  à  cette  guerre.  Mais  elle  eut  le  fpeâacle 
fîngulier  de  1  amour  le  plus  extravagant  dont  une  imagination 
échauffée  puiffe  être  fufceprible.  Elle  vit  arriver  dans  fes  xxHirs  le 
V.  ià  vie.  Troubadour  Geoffiroi  Rudel,  feigneur  de  Bbye,  qui  devint  éper- 
duement  amoureux  de  la  comtefTe  de  Tripoli,  d'après  tout  oe 
qu'il  avoit  entendu  dire  de  fés  vertus  &  de  fes  charmes.  Il  s'em* 
i>arquà  à  Marfeille  pour  Taller  voir ,  s'eftimant  heureux  de  mourir 
fous  les  yeux  d'une  beauté ,  difoit-il ,  qu'il  n  avoit  jamais  vue  ;  àc 
prouva  par  (on  exemple  que ,  fi  l'amour  des  premiers  Troubadours 
étoit  pour  l'ordinaire  un  tribut  payé  à  l'ufage,  il  l'étoit  quelquefois 
à  la  folie» 

Tanpis  que  ceci  fe  paflbît  à  Marfeille,*  le  comte  Raymond 
Berenger  II  étoit  3e  retour  de  Catalogne ,  où  il  avoit  gagné  Tef. 
time  des  grands  &  l'amour  du  peuple.  L'envie  d'accroître  fa  puif- 
fance  lui  faifoit  fupporter  impatiemment  le  refus  que  faifoit  le 
pomte  de  Forcalquier  de  le  reoonnôître  pour  fuzerâin  ;  car  il  fa 
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regardek  toujours  comme  indépendiant.  Raymond  Berenger  vou-    CHAP.  XV. 
loit  prendre  les  armes  pour  le  forcer  à  Thommage  ;  mais  il  étoit  Rktouii  du  com- 

1  •         jr-^^  1  jrrir       TBDrf  Provence 

retenu  par  la  cramte  de  fe  voir  attaque  par  le  comte  de  Touloule,  dans  ses  états. 

tandis  quil  porteroit  la  guerre  dans  le  comté  de  jForcalquier.  Il     ^^^^^^^ 

rechercha  fon  alliance  ;  &  (a  fille  unique,  nommée  Douce,  devoit        /  ^  ^   ^' 

Atre  le  gage  de  leur  amitié.  Elle  fut  promife  au  fils  aîné  du  comte  Bouch.d/p  I3/. 

de  Touloufe,  avec  la  moitié  des  états  de  Guillaume ,  dont  ils  entre-     Hift.  de  Laog. 

prirent  la  conquête.  Le  château  de  Cadenet ,  fitué  fur  la  Durance  ^    '  '  '^' 

fiit  détruit  par  les  touloufains,  qui  firent  main-bafTe  fur  les  habi*     Vie  dutroubad. 

tans;  ils  n  épargnèrent  que  le  fils  du  feigneur ,  qui  étoit  encore  en       ^  ^^^^ 

bas  âge,  &  l'emmenèrent  prifonnier  dans  le  Languedoc,  oii il  (e 

rendit  célèbre  par  fes  poéfies*  C'eft  tout  ce  que  nous  favons  de  cette 

guerre,  dont  le  fu<aiè$  ne  dût  pas  être  entièrement  avantageux  aux 

deux  princes. alliés,  puifque  Guillaume  demeura  poiTefTeur  de  fes 

états* 

Après  cette  expédition,  Raymond  Berenger  en  entreprîtune  autre 
qui  fut  encore  moins  heureufe.  La  ville  de  Nice,  jaloufe  de  cette  indé* 
pendance,  qu^elle  s'étoit  procurée  par  fes  alliances  avec  quelques 
républiques  d'Italie,  refîifoit  de  le  reconnoître.  Le  comte  fit  marcher 
une  armée  pour  la  châtier,  fous  les  ordres  de  Grimaldi,  amiral  (i)  y      ^  ^^-  * 


(i)  On  prétend  que  rétymolbgie  diamlral  ou  ê^aminuut  vient  de  Tarabe  tnût 
eu  amirà  ^  qui  fignifie  feigneur  &c  gouverneur.  È^epuis  que  les  farrafins  com* 
mencerenc  à  donner  à  leurs  princes ,  aux  gouverneurs  de  province ,  Se  aux  coin* 
luandans  fur  mer  ,  le  nom  ^ émirs  ou  ilamiras ,  les  nations  chrétiennes  s'accocx 
derent^  fuivant  du  Cange  &  Voifius»  à  nommer  amiraux  ceux. qui  comman- 
doient  les  flottes.  Un  auteur  italien  donne  une  autre  étymolôgiefort  ingénieufe. 
II  prétend  que  le  mot  anàral  vient  de  la  place  où  fe  tient  le  commandant  du 
y^eau  pendant  le  combat»  pour  donner  fes  ordres.  Cette  place,  dit-il,  s'ap* 
pelle  miragliay  vieux  mot  italien,  qui  fîgnificla  même  chaf c  xjue  fpechio^  c*eft- 
à-dire  miroir.  Ainfi  les  ordres  fe  donnent  almiraglio ,  &  c*eft  delà  que  le  con>- 
mandant  s'appelle  dmiraglio ,  &  par  comQ>t|on  amaUragUo.  Sam.  Cocc.  in  grot# 
de  jure  bell.  Se  pac.  1.  z,  c.  u,  $.  ^6.  * 

Hh  a 


Limn  IV. 


544         HrSTOIRE  GÉNÉRALE     • 

de  Gênes,  &  de  Guiraud  dé  Simiane  (i).  Il  voulut  être  lui-même 
An,  1 1 66.     ^^  ^^^^^  expédition  ;  mais  il  fut  tué  d'un  coup  de  flèche ,  en  fâîfanc 
le  fiége  de  la  ville  à  la  fin  de  mars  1 1 55.  -  ^     . 

i^r^  ^*'  Après  fâ  mort,  le  comte  de  Touloufe  s'empara  de  la  Provence 

fous  prétexte  que  Douce,  à  qui  cette  province  appartenoit,  avoic 
été  promifeà  fon  filsj  &  afin  d acquérir  de  nouveaux  droits,  il 
époufa  Richilde,  mère  de  cette  jeune  prîncefle* 


•  Tant  de  précautions  étoient  inutiles  pour  s'aflurer.une  conquête 

AlfonseI  Roi.  ^"^ ^  maifon  de  Barcelone  devoir  lui  difputer.  Alfonfe  I  (a)  i 

D  Aragon,  s'em-  fiJs  de  Raymond  Berenger  ÏV,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffusj 

VEMCE.         8  avança  fur  les  bords  du  Rhône  à  la  tête  de  fes  troupes ,  &  força 

An.  1 1<5^7..     ^^  comte  de  Touloufe ,  qui  eut  d'abord  quelquil  avantages  à  Tatta- 

^  ^       _,    .     que  du  château  du  Baron ,  à  retourner  dans  fes  états.  Maître  de  là 

Ap.  marc.  hifp.  Provence  &  des  comtés  de  Rhodes  &  de  Gévaudan ,  où  les  ancê-* 

p. 5)0,&c.  ^^^  j^  Douce  avoient  régné,  Alfonfe  ne  penla  plus  qu^  fêles 

•affurer ,  en  les  faifant  gouverner  par  un  prince  de  fa  maifon  :  il  les 

donna  à  fon  frère  Raymond  Berenger ,  à  condition  qu*il  ne  les  pof- 

Hift  deiang.    féderoit  quc  fa  vie  durant  à  titre  de  bénéfice.  Raymond  Berenger 

1. 3 ,  P  1 5  &  xo.    2^.  ^^^^  ^^  échange ,  tant  qu  il  pofléderoit  le  comté  d'Arles  ,  tout 

An,  1 1 6i.     £-Qj^  héritage  &  les  biens  qui  lui  étoient  échus  en  partage ,  quelque 


(i)  J'avoue  que  j'ai  quelques  doutes  fur  la  charte  d'où  je  tîrc  ce  fait  *,  i^.  à 
caufc  de  Tafifedation  avec  laquelle  on  relevé  les  titres  &  le  mérite  des  gcnc- 
'raux  :  i**.  parce  qu'il  me  paroïc  extraordinaire  que  le  comte  de  Provence  ,  étant 
4ui-même  à  la  tête  it  fon  armée  ,  ait  été  chercher  un  étranger  pour  la  commanr 
dcr.  V.  parmi  les  pr.  ch.  XIX 

ArcK.  d'Aix.  (^)   Cet  Alfonfe  étoit  fécond  du  nom  en  Aragon  \  mais  nous  l'appelions 

Gall  chrift.  t.  i     AKbnfe  I ,  parce  qu'il  fut  le  premier  de  fon  nom ,  qui  régna  ch  Provence  , 

inAr.  p.  é7.        '  OÙ  U  arriva  pour  la  première  fois  au  tommcncemcnt  de  l'année  1 167.  Il  fit  une 

donation  Je  8  de  mai  de  cette  année-là  au  monaftere  de  la  Celle  ,  en  préfencc 

-de  Hugues  &  de  Raymond  de  Baux,  de  Raymond  de  Villeneuve  &  d'Uaard 

de  Brignolct 
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part  quils  fuflcnt  fitués.  Douce  fe  retira  axiprès  de  Béatrix  fon 
aïeule,  &  mourut  fans  avoir  été  .mariée,  &  ûins avoir  jouîmes  états 
delesperea.  .    ..  ,î-  ;  •  ^;   ••:         . -/^  -   '    ...  .- 

Alfoofe.I-fut  (ecôûr»  dan«  cette  expédition  par  les  génois ,^ 
qui  lui  fburmr^éat  quatre  gâlçre?^  4^  dçs  troupes  dç^jdébarcjuementt. 
II  avoit  fait  avec  eux  un  traité  d'alliance,  dprit  une  des  conditions 
étoit jqu'il  çbafTeroît  les  pifàns  de  Tes  écats.  Ces  deux  peuples  répanr 
doient  des  allarmes  continuelles  fur  Iqs  côœs  occidentales  de  la:  ^ 

œéditcrranée  ;  tel  eft  le  fort  malheureux  ^dcs  grandes  puiffances^    ^"^'"  .1  • .  • 
qu  elles,  ne.peuvent  s'^entre-choquer  fans  troubler  la  tranquillité  deS;  ^^^^  ^^^  ^^^ 
nations  voifines.  Les  efpadres  de  Gênes  &  de  Pife^  qui  croifoient 
fucceflivement  devant  nos  ports,  interrompoient  le  commerce. 
Celle  de  Gênes ,  commandée  par  Oggier  de  Vento^  &  fecourue; 
par  leshabitaiiside  Nice,  battit  les  ennemis  à  la  hauteur  d'Amibes,;    j^n,  1 170; 
^  rendit  à  00s  viiiffeaux  la  liberté  de  la  n^v-igatioq,    ,    * 

La  Provence  paifa^donc  à  la  Seconde  branche  de  la  maifon  de  v.  la  aiflTertatioa 
Barcelone ,  après. avoir  eu  troisjtorates  de  la- première,  depuis  Ray-  con^tcs, 

mond  Berenger ,  mari  de  Dowceiçn  i  \]ii.  L'ayantage  qu'elle  eut  CHAP  XVIL 
d'être  gouvernée  parles  mêàiefitpriiîfces  que  la  Catalogne  ^  fut  cauf^    j^  ekcourage 
quc-teaucoup  de famJUes  fe  tranfpUnterent  de  lune  de  cç:^  deux  ^^*  talbws. Ga^ 

LAMTERXE    DES 

provinces  dans  l'autre ,  6c  que  les  mœurs ,  Içs  ufàges  ôqIc  langage   chevaliers  du 

fiarent  à.  peu  près  les  mêmèS;  chez  ces  deux  peuples.  Jls  cultivèrent  «"^ie. 

la  poéfie  provençale  avec  unégaljTujCçès  fo^^  le  rçgûe  d'Alfonfe, 

qui,  devenu  maître  de  la  Provence,  y  pafla  la  plus  grande  partie 

âe  fa  vie.  Proteâeuf  des  Troubadours ,  &  Troubadour  lui-même ,  il 

encouragea  la  poéfie,  &  chanta  fes  amours.  Sa  cour  étoit  l'afyle 

des  talens.  v»  Je  Tai  fréquentée,  dîfoît  Peyre  Vidal  à  un  jongleur  ,^  PoéC  Je  Vi<l* 

»  &:  I  y  ^  y^  ^^^^  ^^  fcons-  exemples ,  que  j'en  fuis  devenu  meilleur.     . 

7>  St vous  y  aviez  été,  vous  auriez  vu  comme  moi  ce  iiecle  heureux 

x>  dont  Votre  pefe  vous  parloit,  &  où  brilloient  les  hommes  amou-» 

j?  yeux  &  généreux.  Vpus  auriez  entendu  les  Troubadours  raconter 
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LivAzir.  »  comme  ils  étoiént  régalés  &  entretenus  dans  les  cours  qu'Us  vifi- 
i>  toîent;  vous  auriez  vu  au(fi  les  Telles  de  leurs  chevaux  garnies 
«>  de  flocconS)  des  équipages  fuperbes^  des  brides  dorées  ^  des 
»  paléfcois 9  que  vous  en  auriez  été  dans  ladmiration.  Les  uns 
0  venoient  d  outre  mer^  les  autres  d'Ëfpagne,  &  ils  trouvoient 
»  le  roi  Âlfonfe  qui  les  combloit  de  joie  &  de  marques  dé  génér 
x^  rofité.  Vous  auriez  vu  la  même  choie  chez  le  (eigneur  de  Blaccas  ^ 
»  &  chez  Guillaume  le  Bon  ^  feigneur  de  Baux  ». 

Alfonfe  aimoit  en  Provence  Jordane  Brun ,  qui  fut  Tobjet  des 
fêtes  fuperbes  qu*il  donna,  S*il  cherchoit  Toccafion  defe  diftinguep 
dans  les  combats ,  s'il  tenoit  cour  pléniere  y  s'il  célébroit  des  tour-- 
noîs  avec  la  plus  grande  magnificence  ^  c'étoit  uniquement  dans 
le  deffein  de  lui  plaire.  Tant  ^attentions,  &  la  gloire  dont  il  fe 
couvrit ,  ne  demeurèrent  pas  fans  récompenfe.  Il  obtint  f  eftime 
de  cette  dame ,  qui,  pour  lui  complaire  j  congédia  Gaucelin  Paient  j 
Troubadour  limoufin ,  dont  les  poéfies  nous  apprennent  tous  ces 
détails^  Faidit  s'éloigna  d'elle,  &  cefÉi  de  faire  des  vers  en  ion 

PbéC^Rîdît.'  ^^^"^"^-  M^^  ^^  éprouva  bientôt  le  regret  de  l'avoir  quittée.  «  Je 
»veux  retourner,  difoit-il^  vers  celle  qui  blefTç  mon  coeun  Je 
9  meurs  de  douleur  de  ne  plus  la  voir.  Cependant  puis* je  me  flatter 
é  de  vaincre  fon  indifférence ,  fi  elle  n'oublie  pas  ce  qu'elle  vaut 
»  &  le  peu  que  je  fuis.  Dieux  !  quel  feroit  mon  contentement ,  fî 
»  je  recouvrois  fes  bonnes  grâces  !  je  jure  que  je  lui  ierois  auâi 
»  fidèle  que  le  lion  l'étoit  à  Geofiroi  dé  la  Tour  jd^  (i)* 


(i)  L'envol  de  cette  pièce  &  de  pioiicurs  wtres  eft  à  Raymond  d'Agout, 

dont  le  po<?te  dit ,  quil  étoit  jurant  au-deflus  des  autres  barons  ^  qiie  le  rubis 

balai  eft  au-deffus  du  verre. 

Malmb.  Uft.  its   *  Le  fait ,  qui  donna  lieu  aux  po'étes  de  ce  tems-là  de  parler  fouvent  du  lion 

croif.  u  I.  ia  4** ,   jk  GcoScoi  de  la  Tout  y  eft  affez  remaïquablr»  pour  mériter  d'ênre  iicnAsf*R>vts 

p.  i8o.  j^  yg^  j„  ic^acur.  Geoffroi  croit  un  des  guerriers  les  plus  vaillans  8c  les  plus 

intrépides  de  la  première  croifade.  Un  jour  qu'il  paflbit  près  d'un  bois  à  la  tcte 

de  fa  troupe ,  il  entei)dit  un  lion  qui  pouâbit  des  Tûgiffemens  épouvantables; 


i 
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-Cette  rivalité  entre  un  prince  6c  un  Troubadour^  comme  fi  le  CKAP.XIV^IL 
mérite  perfonnel  devoit  décider  de  la  préférence,  eft  une  preuve  Galanterie  des 
biep  fînguliere  de  la  fimpUcité  des  mœurs  antiques^  La  différence  Xllc  $iecli, 
des  rangs  n'en  mettait  pomt  auprès  des  dames  ^  qui  ne  cherchoienc 
que  leur  gloire,  ôc  celle  de  leuiï  amans.  S'il  étoit  de  leur  honneur 
d  avoir  un  Troubadour  quifît  des  vers  pour  elles,  il  étoit  du  devoir^ 
&,  pour  ainfî  dire,  de  Teffence  d'un  Troubadour  amoureux  ou  non^ 
d*eri  avoir  une  à  célébrer.  Leur  aniôur  n*étôit  point^cette  paflîon 
baflê  qui  énerve  Tame  &  l'avilit  ;  inféparable  du  deGr  de  fe  diftin- 
-  guer,  il  excitoit  à  devenir  meilleur,  De-là  vient  que  les  dames  du 
premier  rang  fe  montroient  fi  empreflées  d'avoir  à  leur  fuite  des 
chevaliers  &  des  poètes.  La  vanité  chez  elles  tenpit  ordinairement 
lieu  de  toute  autre  fentiment ,  ôc  le  plaifir  de,  fe  voir  célébrer  par 
un  poëte,  leur  faifoit  mettre  dans  leurs  politefies^  cet  intérêt  que 
Torgueil  de  la  naiffance  étouffe  prefque  toujours ,  &  qu'on  a  trop 
fouvent  confondu  avec  l'amour ,  dont  il  avoît  les  apparences.  Il 
faut  encore  attribuer  à  la  même  caufe  cette  liberté  honnête^  qui 
régnoît  dans  leurs  entretiens ,  &  qui  ne  laîffoit  fubfifter  entre  une 
princeiTe  6c  un  Troubadour  d'autre  barrière  que  la  vertu  (j)» 


Un  motif  de  curîoflté,  &  le  dcfir  peut-être  défaire  quelque  adion  d'éclat,  lui 
înfpirerent  le  courage  d'aller  vers  l'endroit  d*où  venoit  ce  bruit ,  malgré  les  efforts 
que  firent  fcs  compagnons  pour  le  retenir.  II  virimierpcnt  d'une  groffeur  prodi- 
gicufe  entortillé  autout  des  Jambes  &  du  corps  du  lion  qull  piquôit  à  coups 
redoublés,  &  avec  des  fîfflemens  horribles.  Ce  fpc6kâcle  Témut  -,  â  s'approcha 
malgré  le  péril  auquel  il  s'expofoit ,  &  décocha  un  coup  d'épce  fi  à  propos  for  le 
ferpent ,  qu'il  le  tua  fans  bleffer  le  lion.  Cet  animal  fe  fentant  délivré  de  fon 
ennemi ,  s'appaifa  dans  Jinftant  ^  'fe  coucha  aux  pieds  de  fon  libérateur  en  le  ca« 
refTant ,  &  le  ftdvît  par-tout ,  à  la  chaffe ,  aux  combats  ,  n'ayant  plus  d'autre 
ennemi  que  ceux  de  Ton  maîbre.  Quand  Geofïroi  s'embarqua  pour  retourner  ei> 
France ,  le  lîôn ,  que  le  capitaine  du  vaifleau  ne  voulût  point  embarquer ,  fe^jetta 
dans  la  mer  Se  le  fuivit ,  jufqû^à  ce  que  les  forces  lui  ayant  manqué  il  mourut 
au  milieu  deS  eaux* 

(i)  En  prêtant  des  motifs  £  honnêtes  ^ux  dames  de  aux  Trouba&)ars  >  jà 


[ 
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LîriM.  IK  Nous  en  trouvons  un  bel  exemple  dans  la  vie  de  Rambaud  de 
.Vaquciras,  poët£  provençal  ^  qui  alla  demeurer  à  la  cour  de  Mont- 
ferrat  vers  la  fin  du  douzième  fiecle.  Il  y  devint  amoureux  de  la 
.comteffe  Béatrîx ,  ipeur  du  miarqui^  Boniface.  Le  refpeÛ  qu  il  avoit 
cour  elle  /  dit  l'auteur  de  fa  vie  ^  ôc  la  crainte  de  TofFenfer ,  Tem- 
péchèrent  long-tems  de  la  prier  d  amour.  Content  de  lui  faire  des 


'tTî*écarte  d'une  opinion  affez  généralement  reçue  -,  mais  (Jui  n'dft  fondée  que  fut 
-un  préjugé.  J'avôUe  ^u'à  juger  de  la^alanrerie  de  ces  cems-là  par  un  grand  nombre 
de  poffies,  on  .n'en  conçoit  pas  une  idée  bien  favorable  s  mais  doit-on  juger  des 
mœurs  par  le  langage?  L'expérience  de  pluficurs  fiecles  prouve  affez  qu'on  ne 
■peut  admettre  cette  règle  fans  beaucoup  de  réftridibns.  Il  fcnâble  que  les  langues 
'4cvfennént  plùl^élicates-8c  plus  cbaftes ,  à-mefure  que  les  hommes  fe-corrom- 
.pent*  pr  fi  cette  dclîôïtefle  n'eft  point  «ne;preuve  de  la  pureté  dçs  mœurs , 
pourquoi  voulons-nous  que  là  groffiéreté  du  langage  foit  une  preilVe  de  leur 
dérèglement }  Le  langage  eft  une  aflFaire  de  mode  où  refprit  fe  peint  niieux  que 
le  cœur ,  &  chaque  fiecle  a  le  fien.  Les  Troubadours  âvbient  le  leur.  Comme 
Jcs  idces^  ks.tènxiesjstQîeiîç  fort  bornçft  ènùim  degabftrqie,  ces.poj:res  (c 
copioienr  le«  unstles.auxr^  >&  ^.ycc  dçs  motifs  bien  dij8férens\  ils  difoient  four 
Vent  la  même  chofe.*  It  yen  ^voît  tel  parmi  ciix^  qiiî  n'ayant  ni  haiflance  nî 
biens ,  arrivoit  chez-  une  dame  de  la  plus  haute  confidération ,  &  dans  les  pre- 
mières pièces  qu'il  feifoit  en  fon  honneur,  il  fe  fervoit  d'expreffions  aufli  peu 
mefurées  ,  qu'auroit  pu  faire  uif  amant  pailîonné  en  parlant  à  fa  maîtreffe.  Con- 
cluroijs-nous  delà  qu'il  n'avojt  trouvé  ni  vertu  ni  décence  ?  Cette  afferrion 
feroit  aufli  contraire  à  h  vraifemblance ,  qu'à  l'idée  que  nous  avons  de  l'an- 
cienne chevalerie.  Nous  remarquerons  aufli  que  4âns  ce  nombre  infini  de  pièces 
que  nous  avons  des  Troubadours  ,  il  n'y  eu  a  qu'un  petit  nombi;p  qui  con- 
tiennent deis  groflicr^tés  ;  &  s'il  «toit  poflîblc  de  les  comparer  cntr'elles  par  le 
ftyle  &  par  les  faits  auxquels  elles  on  rapport .  on  verroit  peut-être  qu'elles 
font  du  même  auteur,  11  réfultcroit  delà  que  le  nombre  des  Troubadours  déré^ 
glés  n'étoit  pas  ai^fli  grand  qu'on  fe.  Tiroagine  -,  car  nous  avouons  qu'il  y  en  a 
çu ,  &  nous  trouverions.  ,pevit-çtre  aulE  qu'ils  ont  à  peu-près  vécu  dans  le  même 
tems ,  ce  qui  feroit  ixnç  époque  remarquable  pour  les  mœurs.  Mais.ce  travail  feroit 
imraçnfe  ,  &  les  avantages ,  qui  çn  réfulteroient ,  ne  dédommagcroicnt  pas  de 
la  peine  qu'on  auroit  prîfe  :  le  plu5  grand  qu'on  en  retireroît ,  c'cft  que  ce3 
pièces  répandtoient  quelque  jour  fur  l'hiftoife ,  au  lieu  qu'elles  induifent  fou- 
vent  en  erreur ,  fi  on  n'y  fait  attention ,  parce  qu'elles  font  attribuées  à  des 
i^teufs  dont  V^i^  ne  cadre  point  avec  Içs  faits  iyà[àk^  renfçrmentr      : 

admirateurs 
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admirateurs  par  fes  poéftes  ,  il  renfermoit'  fes  fentimens  au-dedans    CHAR  XVIL 
de  lui-même.  Enfin ,  preffé  par  k  defir  de  les  lui  témoigner ,  il  va  Galanterie  des 
la  voir  un  jour ,  &  lui  dit  :  à  Madame ,  daignez  me  donner  confeil ,       Xïïc  ficclc. 
»  j'en  ai  \xw  befoin  extrême.  J'aime  une  dame  gentille  &  pleine  de    viems  deRamW. 

!  »  mérite ,  que  je  vois  familièrement  fans  ofer  lui  dire  tout  le  bien  ^^  Vaqueira*. 

»  que  je  lui  veux,  fans  ofer  même  le  laiffer  entrevoir ,  tant  je  redoute 

\  »  fa  vertu.  Pour  Dîeu  &  par  pitié  ,^ites-moi  de  grâce  ce  que  je 

»  dois  faire  ;  fi  je  dois  mourir  plutôt  que  de  prier  d'amour  celle 
*>  qui  pofl'éde  mon  cœur  &  ma  volonté  »^ 

Madame  ^éatrijc,  qui  pénétroit  fa  penfée ,  lui  dit,  touchée  de 
pitié  :  c<  Encore  faut-il  bien  Rambaud  qu'un  loyal  amant,  qui  aime 
»  une  dame  de  mérite,  pour  laquelle  il  a  autant  de  crainte  que  de 
»  refpeû ,  lui  explique  fes  fentimens  plutôt  que  de  fe  laifler  mourir* 
»  Je  vous  confeille  de  lui  déclarer  votre  amour ,  &  de  la  prier  de 
»  vous  prendre  pour  fervîteur  &  pour  ami.  Si  la  dame  eft  fage  ôc 
»  courtoîfe ,  bien  loin  d'en  être  offenfée ,  .vous  en  eftimera  davan-. 
»  tage.  Je  fuis  donc  d'avis  que  vous  lui  ouvriez  votre  cœur  ;  avec 
D  le  mérite  que  vous  avez ,  il  n'y  a  point  de  dame  dans  le  monde 
n  qui  ne  fe  faffe  un  plaifir  de  vous  retenir  pour  chevalier.  J'ai  bien 
*>  vu  la  comtefTe  de  Saluces  foufFrir  l'amour  de  Peyre  Vidal  ;  la 
i>  comteffe  de  Burlat ,  celui  d'Arnaud  Marveill  ;  madame  Marie 
x>  de  Ventadour,  celui  de  Gaucélin  Faîdit,  &  la  dame  de  Mar- 
»  feille,  femme  du  feigneur  Barrai ,  celui  de  Folquet  de  Marfeille. 
»  C'fîft  pourquoi  je  vous  confeille  de  la  requérir  d'amour^  &  je 
»  vous  affure fur  ma  parole,  qu'elle  en  ieratien-aife  »^ 

Quand  Rambaud  eut  entendu  ce  confeil ,  il  lui  déclara  que 
c'étoit  elle-même  qu'il  aimoit  ;  à  quoi  madame  Béatrix  répondit  : 
a  foyez  le  bien  venu  &  le  bien  trouvé  ;  je  vous  exhorte  à  devenir 
«>  encore  meilleur ,  à  bien  faire ,  à  bien  dire ,  à  vous  cUftinguer  ;  en- 
«>  forte  que  fi  jamais  vous  avez  été'amoureux  &  gai,  vous  devez  faire 
»>  de  npuveauï  efforts  powr  l'être  davantage  ».  Elle  le  retint  donc 
pour  fon  chevalier  ^  ce  qui  iiit  caufe  que  Rambaud  fit  beaucoup  de 
Tome  IL  I  i 
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LiYKE  IF.    chanfons  en  fon  honneur  ;  il  j^toit  déjà  frère  d'armes  du  marqu» 
Boniface. 

Des  objets  plus  împortans  rempliflbîent  leloîfir  de  Guillaume  IV  i 

f  HAP    XVIIT*  .   *  *  *  ^ 

RiTABLissEMEHT  ^^^^^  ^^  Forcalquîer.  Ce  prince  fe  fit  rétablir  çn  1174,  par Tem* 

DU  COMTE DB     pereur  Frédéric^  dans  tous  les  droits  dont  ce  monarque  Tavoit 

ToïïsEs  DRom.  dépouillé  quatorze  ans  auparavant  (i).  Les  comtes  de  Forcalquier 


An,  ii74« 


avoient  de  petits  états,  &  peiT  dlnftuence  fur  le  refte  de  la  pro- 
vince»  Renfermés  dans  leur  domaine^  ils  vivoient  en  paix  avec  leurs 
vaflaux,  6c  enrichiflbient  les  églifes.  Les  hofpitaliers  de  Saint- Jean 
de  Jérufalem  eurent  beaucoup  de  part  à  leurs  libéralités.  Ber- 
trand II  y  frère  de  Guillaume  ^  étant  fur  le  point  de  partir  pour  la 
Terre-Sainte,  leur  donna  tout  ce  qu'il  poflTédoît  en  la  ville  de  Ma- 
Ruff.ctes.dcProv,  nofque,  &  plufieuts  autres  terres.  Il  laiffa  le  refte  à  fon  frère,  à 
?'  13^  134.  condition  qu'il  ratifieroit  cette  donation,  &  dans  le  cas  où  il  le 
refuferoit,  Bertrand  lui  fubftituoît  le  comte  de  Toulôufe  ^  fes  con- 
fins ,  de  Sabran  &  de  Simiane ,  &  Raymond  de  Mévoillon ,  qu'il 
appelle  aufli  fon  parent.. 

Guillaume  fit  un  règlement  touchant  les  fucceffîons,  du  con* 
lentement  des  évêques ,  &  des  autres  perfonnes  les  plus  qualifiées 
d'entre  fes  fujets  (2)  :  il  ordonna  que  les  filles  mariées  &  dotées 

(i)  Bouche  prétend  que  ce  fut  en  11^4,  que  rcmpereur  Frédéric  Bar5croufle 
révoqua  rinféodation  qu'il  avoit  donnée  au  comte  de  Provence  en  1 1 61.  C'e/t 
une  erreur  qui  fe  trouve  répétée  dans  tous  l'es  ouvrages  qui  traiteilt  de  Thiftoire 
ou  des  comtes  de  Provence.  La  ledèore  de  Tade ,  que  Bouche  rapporte ,  auroir 
#»  fuffi  pour  la  faire  appercevoir;  car  il  y  eft  dit  qu'il  fut  paffé  àPavic ,  le  21  mar 

9  F-  34-  ^ç  I3  vingt-troilîemc  année  du  règne  de  Frédéric  &  la  vingt-unième  de  l'eropirc. 
Or  Frédéric  commença  de  régner  au  mois  de  mars  rijz  5  par  conféquent  la  vingt- 
troifieme  année  de  fon  rcgne  couroit  au  mois  de  mai  11^4.  Noas  difons  la- 
même  chofe  pour  la  vingt- unième  année  de  fon  empire.  Je  remarque  en  fécond 
lieu  que  dans  Tadc  on  marque  Tindiâion  fepciemc  ,  qui  convient  à  l'année 
Il  74  9  &  que  cette  annéelà  cil  écrite  c^ut  au  long  dans  l'aâe  orig;ina^>  qui  eft 
confervé  dans  la  chambré  des  comptes. 

(2)  Parmi  les  fcigncurs  que  Guillaume  confulta ,  on  nomme  danî  la  charte  Giraud 
de  Simiane ,  Roflan  d'Agouc  fon  frère,  Guillaume  de  Sabran ,  Giraud  Amie  foa 


r 
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n^auroient  aucun  droit  à  Théritage  de  leurs  père  &  mère,  ni  à 
celui  de  leurs  frère  &  fixur ,  à  moins  qu  ils  ne  mouruffent  fans 
poftéritéy  ou  qu'ils  ne  leur  fiflent  quelque  donation  par  teftament« 
Cette  loi  étoit  importante  dans  un  tems  où  il  ny  avoit  point  de 
jurifprudence. 

Le  comte  de  Forcalquîer  pouvoît  s'occuper  aifément  du  gouver-  — ^n— ■ 
nementde  fes  états.  Leui  pofition  les  mettoit  à  Tabri  des  nations    CHAP.  XIX. 
étrangères.  Il  n*en  étoit  pas  de  même  du  refte  de  la  Provence  ;  ^^^^  "^^^  Toui 
<ies  voifins  ambitieux  cherchoient  fou  vent  à  Tenvahir,  Le  comte  «t  le  comte  o: 
de  Touloufe  étoit  celui  dont  on  avoit  le  plus  à  craindre.  Alfonfe 
lui  fît  la  guerre^  ainfî  qu'à  quelques  autres  feigneurs  du  Languedoc* 
Ces  hoftilitéj  attirèrent  Tattention  du  roi  d'Angleterre,  Henri  II, 
qui  voulut  réconcilier  les  deux  comtes  par  une  paix  durable.  U  in- 
diqua à  ctt  effet  à  Beaucaire ,  une  de  ces  cours  plénieres,  ordinai- 
rement confacrées  à  faire  briller  la  galanterie  des  dames  ^  des 
chevaliers.  Celle-ci  n'eut  p§int  d'autre  ufage.  Les  rois  d'Angleterre 
&  d'Aragon  ne  s'y  trouvèrent  pas.  Mais  l'envie  de  briller  y  attira 
une  foule  de  feigneurs  y  foît  de  Provence  ^  foit  des  provinces  voî- 
fines.  Le  comte  de  Touloufe  y  fît  préfent  de  cent  mille  fols ,  c'eilr      jj.^^  j^  Laos 
à-dire^  de  cent  mille  quatre  cens  livres  d'aujourd'hui,  à  Raymond  t,  3  tP-  57* 
d'Agout.  Raymond  étoit  libéral ,  &  il  falloit  l'être  beaucoup 
pour  diftribuer,  comme  il  fît,  cette  fomme  à  dix  mille  cheva- 
liers ,  qui  prouvoient ,  en  acceptant  dix  livres  par  tête ,  que  ces 
fortes  de  préfents  étoient  paffés  en  ufage  &  ne  bleflToient  point 
les  mœurs  de  la  chevalerie.  L'oflentation  que  Bertrand  Raym- 
baud  fit  de  fes  richeffes,  annonce  plus  de  bizarrerie  que  devrai 
grandeur ,  dans  ce  feigneur  que  nous  croyons  de  la  maifon  de 


fircre,  Bufon  de  Ccïrcftc  j  Guillaume  Raymond  de  Cadarachc,  Hugues  de  ReU- 
Une  ,  Hugues  de  la  Roque ,  Arnaud  Flotte ,  onde  du  comte  de  Forcalquîer , 
Pierre  Reignier,  Pienre  &  Léonor  de  Mifon, 

lia 
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Li  vRs  ir^  Simîane.  Il  fît  labourer  les  environs  du  château  de  Beaucaire,  Ôc 
enfuite  il  y  fit  femer  jufqu  àjtrente  mille  fok  en  deniers.  Guillaume 
Gros  de  Martel,  qui  avoit  trois  cens  chevaliers  à  fa  fuite,  fit  apprê- 
ter tous  les  mets  dans  fa  cuifine  avec  des  flambeaux  de  cire.  La 
eomtefle  d*Urgel  y  envoya  une  couronne  eftimée  quarante  mille 
fols  :  Raymond  de  Venous  fit  brûler,  par  oftentation ,  trente  de  fea^  ' 
chevaux  devant  toute  Taffemblée ,  &' termina  par  ce  trait  bizarre 
le  fpeâacle  fingulier  d'une  forte  de  grandeur  qui  touehoit^  au 
ridicule. 

An  II 75.         L  accord  entre  les  deux  comtes  ne  fut  conclu  que  le  i8  avril 
Marc  hif         ^  *7^^  ^^^^  "^^  confércnce  tenue  à  l'île  de  Gernica  (i).  Le  com'te 

».  1368,  &c        de  Touloufe  fe  départit  moyennant  la  fomme  de  trois  mille  cent 

marcs  d*argent  de  tous  les  droits  qu  il  prétendoit ,  foit  au  nom  de 

Hift.dcLang.  Douce,  foit  au  nom  de  Timpératrice  Richiide  fa  femme,  fur  le 

^3;P*  41.  ^comté  de  Provence,  &  fur  les  vicomtes  de  Milhaud,  de  Gévau- 

dàn  &  de  Garlad.  Leurs  autres  différends ,  qui  font  étrangers  à  notre 
hifloire ,  furent  auffi  terminés  à  Famiabie  dans  la  même  confé- 
rence ,  &  par  les  foins  de  fept  feigneurs ,  dont  Tun  étoit  Guillaume^ 
de  Sabran  ^  connétable  du  comte  de  Touloufe.. 

Après  cet  accord ,  Alfbnfe  fe  mit  en  marche  pour  aller  venger 
fiir  les  habitans  de  Nice ,  lamort  de  fon  coufin  Raymond  Berenger  ^ 
il  étoit. accompagné  de fes  deux  frères,  Sanche  &  Raymond  Beren- 
ger, le  même  qu  il  avoit  invefti  du  comté  de  Provence  pour  le 
pofTéder  fous  fon  autorité.  Les  habitans,  intimidés  fans  iloute  à 
rapproche  de  Tarmée  &  voulant  prévenir  les  fuites  funefles  d  un 


(i)   Les  auteurs  de  Thiffoire  dé  Languedoc ,  ont  cru  que  cctre  île  ctoit  la: 

même  qui  fubfifte  encore  entre  Beaucaîre  &  Tarafcon.  C'eft  un  gravier  que  le 

W  m    r  liift  nar.  Rh^^^^  couvre  près  de  la  moitié  de  Tannée ,  &  qui  ne  paroîr  pas  avoir  fervî 

loLang.p.  117.  "  ^^  théâtre  à  cette  conférence-  Nous  croyons  plutôt ,  avec  M.  Aftruc,  queTîle 

G^mica  ,  qui  ne  fubfifte  plus  ,  étoit  la  partie  baffe  de  la  ville  de  Tarafcon  ,, 

qui  a  confcrvé  fon  ancien  nom  dans  celui  de  Gcrncgue ,  qu'elle  porte  encore^ 


V.  lespr.cttxx 
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iiége,  confentifent  à  un  accommodement  dans  lequel  on  n*apper-  CHAP.  XX. 

çoit  ni  lautorité  d'un  maître  qui  donne  des  loix  y  ni  la  foumiflîon  Accord  entr 

.des  fujets  qui  demandent  grâce.  On  eft  furpris  de  voir  une  dlfFé-  kiçards.Lessi 

rence  ft  peu  marquée  entre  des  cbntraÊlans  dont  la  condition  étoit  ^etTb  comte^d 

pourtant  fi  inégale.  Cette  obfervation  eft  effentielle  pour  bien  FoRCAiq  lu 

•  *  FRzTEKT  HOM 

)uger  deTétat  de  nos  grandes  villes  ^  &  deTefpéce  d'autorité  que        mage. 
les  comtes  avoient  fur  elles^  Anr  1175. 

Alfonfe ,  du  conlèntement  de  fes  deux  frères ,  oublia  les  griefs 
cju'il  pouvoit  avoir  contre  les  habitans  de  Nice ,  &  leur  rendit  fes 
bonnes  gr^es.  Il  leur  accorda  y  ou  pour  mieux  dire^  il  confirma 
leurs  anciens  privilèges^  ôc  notamment  celui  d'élire  des  confuls^ 
.  avec  le  droit  de  juger  en  matière  civile  &  criminelle*  Les  habi- 
tans de  leui*  côgl^  s'obligèrent  à  lui  donner  vingt-cinq,  mille  fols 
melgoriens  pour  lui  &  fes  fuccefleurs,  avec  promefle  de  fournir 
pour  les  cavalcades»,  cent  hommes  ^i  accompagneroient  le  prince 
jufqu'à  la  rivière  de  Ciagne ,  &  cinquante  jufqu  au  Rhêne.  Ce 
traité  fut  paflé  au  camp  près^  du  Var ,  au  mois-  de  juin  de  Tannée 
1 175.  tes  princes  le  confirmèrent  par  le  ferment,  &  parle  baifer 
qu'ils  donnèrent  à  Pierre  Riquerii ,  &  à  Bertrand  Badat ,  confuls 
de  Nice  :  Arnaud  de  Villamuls ,  Blaccas  d'Aups^,  Boniface  de  Caf- 
'  tellane  &  Rayrribnd  de  Grafle ,  &c.  prêtèrent  aufli  le  fermenter 

Ce  baifer  que  les  trois  princes  donnèrent  aux  confuls^e  Nice;. 
'  étoit  une  marque  de  diftinâîon  qu'on  n'accordoit  point  à  defimples- 
fujets.  Les  fuzerains  le  donnoienc  à  leurs  vaflaux,  &  nos  rois  fai- 
foient  anciennement  le  même  honneur  aux  grands  feîgneurs  du* 
royaume.  Cet  ufage  a  été  continué  jufqu'à  la  minorité  de  Louis  XlII^- 
aufli-bien  que  celui  de  donner  le  nom  de  coufin  &  autres  titres 
de  parenté  à  ceux  qui  leur  appartenoient  à  quelque  degré  que  ce 
lut^  foît  princes,  foit  gentilshommes.  Mais  la  reine  Marie  dp 
Médicis  l'abolit  fous  fa  régence.^  Le  roi  fort  fis ,  dit  M.  de  Sully ,      ur^m.  JeSulIy 
ni  fes  enfans  n^apparentoient  ni  ne  baifoient  plus  enfaluant  qui  que  ce  J^^^'  d%I^*^* 
fiùt  dans  le  royaume ,  quoigu^on  eût  t exemple  de  tous  les  rois  & 
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liy  jks IF.    reines  pajfés y  de  la  reine  Catherine ^  reine  Marguerite ,  M.  d^Alen- 
çon ,  &  même  du  feu  roi. 

Nous  n'avons  point  eu  de  fouverâîn  qui  ait  joint ,  comme  AI- 
fonfe ,  à  des  vues  politiques,  le  courage  &  les  talens  néceflaires 
pour  les  remplir.  Il  ne  pouvoit  fouffrir  en  Provence  d'autorité 
rivale  de  la  Tienne,  Hugues  de  Baux  &  Raymond  de  Villeneuve 
furent  députés  pour  aller  demander  en  fon  nom  au  comte  de  For- 
calquier  le  ferment  &  ITiommage.  Ce  que  Noftradamus  &  Gau- 
fridi  racontent  des  guerres  qu  il  y  eut  à  ce  fujet ,  n'eft  fondé  fur 
aucun  monument  hiftorique.  Le  comte,  trop  inférieur  en  forces 
pour  réfifter ,  céda  aux  circonftancès  &  fe  fournit.  Les  feîgneurs 
de  Baux  avoient  déjà  fubi la  même  loi;  ils  s'étoient  reconnus  vaf- 
#  faux  du  roi  d'Aragon.  •% 

»  I  —       C'est  à  cette  époque  (âns^oute ,  qu'il  faut  rapporter  la  célé- 

CHAP.  XXI.    tration  d  un  tournois,  c'eft-à-dire,  d'un  de  ces  combats  qui  furent 

^°"  b«°proveh   îî^agî^^s  dans  les  tems  de  la  chevalerie ,  pour  tenir  les  gens  de 

guerre  en  haleine ,  lorfque  la  paix  ne  laiffoit  point  d'exercice  à 

An-  il77'    leur  courage.  Le  poëte^  qui  nous  en  a  donné  la  defcription ,  ne 

parle  point  des  cérémonies  qui  le  précédèrent;  il  fe  contente  de 

nous  montrer  les  champions  dans  la  lice,  6c  le  premier  qu'il  nomme 

çft  le  fdgneur  de  Baux. 

«  (i)  Ce  feigneur,  dît  le  poète,  commença  le  premier.  Son 

tmm—mÊm  n  i       ■  ■!  i         i       ■        i  ■  i  i         i  n     ■■         ■  i      ■    i  ■   ■        i ■  ■  i  n  ■  i  ■■      ■■ 

(i)  Le  feigneur  de  Baux  dont  le  poète  parle,  devoîtêtre  Bertrand  II,  fils  de 
Raymond  &  tfEtiennette.  Dragonet  étcît  d'une  maifon  de  Provence  très-puiflantc 
dans  les  douzième,  treizième  &  quatorzième  ficelés;  elle  a  eu  pendant  long- 
cerns  la  feigneude  de  Mondragon ,  &  je  la  crois  originaire  de  ce  village ,  diocefe 
d'Ocange.  La  maifon  de  Monlaur  étoit  auffi  de  Provence.  On  trouve  Quelquefois 
les  feigneurs  de  ce  nom  dans*  les  chartes  du  douzième  fîecle  :  on  trouve  un 
•Guillaume  de  Monlaur  parmi  Içs  bienÉritcurs  de  Tabbaye  de  Lare,  diocefe  de 
Sifleron  en  1 170;  je  crois  que  Hugues  de  Monlaur ,  qui  ficgeoit  à  Aix  en  i  i6é> 
étoit  fon  parent ,  quoique  j*aie  dit  dans  le  premier  volume ,  p.  192 ,  que  ce  prélat 
fX£it  de  Lan|;i^doc;.  Carrai  .de  Baux  étoit  vicomte  de  Maifeille  s  il  mourut  en  1151  > 
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»  cheval  avçit  belle  encolure  6c  larges  flancs*  Il  parut  fi  rude  au    CHAP.  XXI. 

»  choc ,  qu  il  rcnverfa  par  terre  avec  fa  lance  le  brave  Raymond  Towrhois  ciLf ^ 

»  d'Agouty  feîgneur  de  Sault,  &  rendit  boiteux  vingt  chevaux    es.  \j$kIz%^ 

»  fans  fe  faire  de  mal.  Dans  cette  foule  de  combattans^  je  vis  bien-     "bvalbkib. 

»  tôt  Dragonet  monté  fur  un  petit  cheval  d'une  force  prodigieufe  ;     '^""  ^  ^  77- 

»  le  fougueux  courfier  fit  perdre  à  Dragonet  fa  vigueur  &  fon  allé-  ^^^^  ^  Va^jw» 

»  greffe  ;  il  le  jetta  rçnverfé  fur  le  fable,  &  fe  fépara  de  lui  :  le 

i>  comte  de  Beaucaire  parut  au  tour^tois  fur  un  cheval  gris.  Le 

»  feigneur  Pons  de  Monlaur,  délivra  le  cheval  de  fon  cavalier; 

x>  mais  le  comte  en  remonta  bientôt  un  autre  plus  léger  ôc  plu» 

»  propre  à  faire  joute.  Je  vis  Barrai  de  Marfeîlle  armé  magnifî- 

i>  quement ,.  monté  fur  un  bon  courfier  ;  mais  celui  de  *  *  *  qui 

»  étoit  encore  meilleur  le  rencontra ,  le  heurta ,  &  le  mit  en  dé-< 

»  fordrç  fous  une  treille*  Barrai  tomba  fur  la  pouflîere,  enfuite  il 

»  ratrapa  fon  cheval  &  s'y  retint»  Sa  lanqp  fut  rompue,  celui  qui 

»  rabattit  étoît  un  écuyer  monté  fur  un  cheval  alezan ,  d  une  mai-^ 

^  greur  extraordinaire.  Pons  ne  fe  piqua  pas  de  prendre  fa  revan-^    ^ 

n^  che.  Il  alla  ailleuw  chercher  une  nouvelle  joute  ;  le  feigneur  de 

>  Mévoillon,  fi  bien  armé  qu'il  n'y  manquoit  rien,  vint  fièrement 

ib  fur  un  courfier  arabe.  Il  jouta  contre  Nicolau ,  dont  il  fit  fauter 

»  le  cafque  en  pièces,  fans  qu'il  y  reftât  une  maille.  Mais  Nico-- 

»  lau  ne  fit  qu'en  rire,  Ôc  ne  parut  pas  s'en  inquiéter.  Je  vis  arri-^ 

:d  ver  gaillardement  dans  la  mêlée  mon  prince  d'Orange ,  for  un 

»  cheval  d'Efpagne ,  impatient  &  trop  long-tems  retenu  :  il  mit 

»  en  déroute  une  compagnie  de  trois  étrangers  unis  enfemble;^ 


ic  devûk  être  en  1 177  encore  en  âge  de  figurer  dans  un  tournois.  J'ai  mis  Raymond^ 
à'Agoui  ^  quoiqu'on  ne  trouve  dans  le  manufcrit  du  pob*te  que  le  nom  de 
Raymond,  celui  d'Agout  étant  effacé ^  mai»  j'ai  cru  pouvoir  le  fubftituer,  parce 
qu'il  y  avoit  dans  ce  tems-là  un  feigneur  de  ce  nom.  C'eft  le  concours  de  toHS» 
ces  pecfonnages  qui  m'oblige  à  placer  le  tournois  en  1177. 
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l^  vR£  IF.  »  niais  je  n'entendis  perfonne  les-  plaindre ,  parce  qu'ils  ^toient 
»  venus  d'une  terre  étrangère  t). 

De  tous  les  amufemens  de  la  nobleffe,  les  tournois  étoientceux 
où  elle  aimoit  davantage  à  fe  montrer.  Auffi  formoit-on  de  bonne- 
heure  les  jeunes  feigneurs  à  ces  fortes  d'exercices ,  d'où  dépen- 
doit  leur  réputation  dans  le  monde.  Arnaud  de  Marfan ,  de  l'illuAre. 
maifon  de  ce  nom ,  &  qui  joignoit  à  l'éclat  de  la  plus  haute  naif- 
(ànce  le  mérite  des  talens  fie  celui  de  la  chevalerie,  nous  a  laiffé 
des  leçons  fur  les  devoirs  d'un  chevalier  ;  voici  de  quelle  manière 
il  s'çxprime  fur  ce  qui  regarde  la  guerre  &  les  tournois. 

«  Ayez  un -bon  cheval  léger  à  la  courfe,  dit-il,  &  facile  à  mar- 
»  nier.  Que  vos  ^rmes  foient  riches  •&  belles;  que  votre  lance, 
^  votre  écu ,  votre  cuirafTe  que  l'on  connoît ,  (i)  foient  bien  éprou- 
»  vies.  Que  votre  cheval  foit  bien  équipé  de  felle  ,  de  bride  & 
»  de  poitrail  ;  que  la  truffe  &  la  felle  foient  de  même  couleur  que 
»  votre  écu  &  la  banderollc  de  votre  lance.  Ayez  un  rouffin  de 
»  bât  pour  porter  une  armure  de  rechange.  Je  vous  dirai  pourquoi 
t>  je  vous  recommande  toutes  ces  chofes  ;  c'eft  que  fi  vous  ne  les^ 
x>  avez  pas  préparées  d'avance  &  mifes  en  ordre ,  à  la  première 
»  injure  qu'on  vous  fera ,  à  la  première  guerre  qui  vous  furvien- 
»  dra ,  vous  ferez  obligé  de  les  chercher  avec  précipitation ,  &  les 
»  dames  n'aiment  point  les  galans  qui  ne  font  pas  toujours  prêts 
»  à  marcher  à  la  guerre  &  aux  tournois.  Elles  veulent  de?  gens 
D  emprefl^  à  faifir  toutes  Içs  occafions  à  fe  fairç  honneur.  Pourvu 
»  que  mes  exhortations  ne  vous  ennuient  point ,  je  vous  recom^ 
»  manderai  d'aimer  la  chevalerie ,  &  de  vous  y  affeûionner  plus 
p  qu'à  tout  autre  talent  &  plaifir;  foyez  vigilant  à  ne  pas  vous 
»  laifler  furprendre  par  des  attaques  imprévues.  Ne  vous  eflfrayeas^ 


,(i)  On  y  mcctoit  fçs  armes. 
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D  E    P  R  0  V  E  N  C  E.  L/^.  ÎV,    157 

1^  point  des  cris  &  des  rumeurs  que  vous  entendrez*  Soyez  le  der-    chap.  XXI 
»  nier  à  la  retraite  comme  le  premier  à  la  charge}  car  te^  doit  être  tournois  t±i,ir 
»  celui  qu'amour  conduit  «>• 

«  Lorfque  vous  ferez  aux  tournois^  ayez  une  cùîraiTe  ôc  un 
»  cafque  de  rechange  ^  les  chauffes  d'acier  âc  votre  épée  au  côté 
»  dont  vous  donnerez  de  grands  coups  pour  animer  votre  cheval. , 
»  Que  fon  poitrail  (bit  garni  de  fonnettes  6c  de  grelots  bien  atta* 
s^  chés;  rien  n'efl  plus  propre  à  infpirer  de  la  confiance  au  che* 
»  valier^  &  de  la  terreur  à  fes  ennemis.  Montrez-vous  le  plut 
»  prompt  à  pourfuivre  &  le  plus  lent  à  reculer.  Tout  cela  eft  du 
^  devoir  d'un  ferviteur  d'amour.  Prenez  garde  à  n'effuyer  ni  perte, 
»  ni  dommage^  6c  à  ne  point  revenir  fans  avoir  porté  des  coups; 
»  Quand  une  fois  vous  aurez  le  bras  levé^  fi  votre  lance  vous 
n»  manque  >  n  oubliez  pas  de  mettre  l'épée  à  la  main  ^  6c  de  porter 
»  de  fi  rudes  coups  que  l'enfer  6c  le  paradis  en  retentiffent  ;  c'efl: 
»  ainfi  que  j'ai  frappé  depuis  que  je  fuis  chevalier  ^  6c  j'ai  été  fore 
If  eflimé  des  damea  »# 

^  Rien  n'intéreffe  davantage  que  les  mœurs  de  cette  ancienne 
chevalerie.  On  aime  à  fe  rappeller  ces  tems ,  où ,  fuivant  l'expret. 
(ion  d'un  poète  qui  vivoit  à  Marfeille  vers  la  fin  du  douzième  fie-* 
cle  y  les  feigneurs  alloient  6c  venoient  parle  monde  ^donnant  de 
la  confîdération  aux  jongleurs^  6c  leur  faifant  du  bien ,  ainfi  qu'aux 
chevaliers  qui  étoient  dans  le  befoin.  oc  Us  trouvoient^  dit-il,' 
1^  dans  les  récompenfes  6c  les  bons  exemples  des  cours  y  de  quoi 
»  réchauffer  leurs  vertus  6c  ranimer  leurs  talens  :  mais  fî  vous  vou- 
1»  lez  plaire  dans  ces  cours  ^  ajoute-t-il ^  foyez  propre,  fans  que 
»  votre  parure  ait  rien  de  recherché  ;  ayez  «ne  contenance  affu- 
»  rée  ,  un  msdntien  honnête ,  6c  n'oubliez  pas  fur-tout  qu'il  faut , 
i>  avoir  de  l'enjouement  pour  plaire ,  de  l'efprit  6c  de  la  valeur 
»  .  pour  réuffir.  » 

La  cour  de  Marfeille  étoit  une  des  plus  brillantes ,  de  l'aveu 
des  Troubadours /qui  y  accouroient  en  foule.  Us  y  trouvoient  tout 
Tome  IL  Kk 


Pcyte  Vidalfc 
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LiTAx  IF.  ce  que  la  magnificence ,  refprit ,  la  politeffe  &  la  gaieté  pouvoicnt 
procurer  d'agrémens  dans  ce  fiecle  de  la  galanterie  (i)»  La  pre^ 
miere  femme  du  vicomte  Barrai ,  (  Adélaïde  de  Roque-Martine  ) 
étoit  leur  idole  ;  ils  ne  tariffoient  point  fur  les  éloges  qu'ils  den- 
noient  à  fes  grâcea^  &  fur  les  plaintes  qu'ils  faifoient  de  fon  auftere 
vertu.  «  Je  fuis  bien-aife,  difoit,  en  parlant  d'elle,  le  Troubadour 
»  Folquet ,  >e  fuis  bierv-aife  de  faire  pleurer  à  mes  yeux  les  maux 
»  quils  m'ont  attirés  en  regardant  une  dame  d'uiï  mérite  &  d'un 
»  rang  trop  élevé.  Mais  quelqu'élevée  qu'elle  foît  ^  je  me  foumet^ 
»  à  fa  miféricorde  j  car  il  n'eftpas  poffibleque  Dieu  qui  a  mis  tant 
»  de  vertus  en  elle ,  y  ait  oublié  celle-là  »» 


m 


Tandis  qu'ion  employoît  à  fes  fortes  d^amufemenslesloîfîrsdâ 
CHAP.XXll.    la  paix,  l'empereur  Frédéric  vint  fe  Êdre  couronner  roi  d'Arles; 

L'emPEK.  Se  FAIT 
COURONME&   ▲ 


dans  Téglife  cathédrale  de  cette  ville)  avec  l'impératrice  fa  femme 

Arles.        ^  Çq^  fllg  Philippe*  Il  accorda  au  chapitre  l'exemption  des  diarges 

.  ^      publiques,  &  la  confirmation  de  tous  fes  biens  f  à  Bertrand  de 

Baux  le  droit  de  fe  qualifier  prince  d'Orange  iSc  de  porter  la  cou-^. 

La  Pjfcp.  70.  ronne ,  comme  une  marque  de  fouveraîneté.  On  ne  fait  pas  fi  cer 

SouchLi     l6^  ^"^P^^^"^  ^^  quelque  règlement  relatif  au  gouvernement  de  ht 

9l  16%,  province  ;  mais  à  juger  de  fa  conduite  par  fon  caraâere^  on  ne 


(i)  Barrai  9.  vicomte  de  Marfèille,  mourut  en  1191.  U  avoir  été  marié  deuX' 

fois.  La  première ,  avec  Adélaïde  de  Porcellet ,  connue  feulement  fous  le  nom 

Wlëm.  g^ne.  de  la   d'Adélaïde  de  Roque-Martine ,  parce  que  fa  famille  poiTédbit  une  panie  de  cette 

»aif.dc  Porccllcr.   fcigncurie-  Elle  lut  répudiée  ,  on  ne  lait  pas  en  quelle  année  ,  mais  vraifembla* 

ArcL  de  S.  Gill*  ment  avant  fan  H90 ,  après  avoir  eu  de  fon  mariage  une  fille  nommée  Barralc^ 

Carml.  de  Trin-  ^"^  époufâ  Hugues  de  Baux  vers  l'an  i>S^.  Je  dis  qu'elle  fut  répudiée,  parce 

quet.p.43«  qu'elle  vivoit  encore  en  iioi  y  comme  il  confte  pat  ibn  teftament ,  &  gu'et> 

Hift.  de  Langucd-.  ii97>  Marie  fille  de  Guillaume  Vlîl ,  comte  de  Montpellier  ,^  ft  difoit  veuve 

«*  3  >  P«  ï  ^7^  de  Barrai  ^  n'ayant  alors  que  quinie  ans'  &  plus ,  c'eft-à-dirc ,  environ  dix-fept  ans  j. 

ainfi  elle  n'en  avoir  qu'environ  onze  quand  elle  fe  maria  >  &  fon  mariage  ne 

dut  fe  faire  qu'en  1191  >  environ  ua  an  avant  la  mort  du  vicomte  >  dont  elle 

n'eut  point  d'enÊms*. 
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pouvoit  rien  attendre  d'un  prince  y  dont  la  politique  étoit  d'afler- 
miffon autorité  parles  divifîons  des  feigneurs^  &  d'entretenir  dans 
les  grandes  villes  cet  efprit  d'indépendance  qui  tendoit  à  les  fouf- 
traire  au  pouvoir  des  comtes.  Celle  de  Toulon  ne  tenoit  point 
encore  un  rang  parmi  les  plus  confîdérables.  Cette  ville  ^  entière- 
ment dévaiiée  par  les  farrazins  dans  le  dixième  fiecle  y  le  fut  encore 
en  1178^  par  ces  barbares^  qui  maffacrerent  trois  cens  habitans^ 
<6c  emmenèrent  le  refte  en  Afrique* 


CHAP.  xxin. 

La  ville  de 
Grasse  s*allie 
4TSC  la  répub* 

DE  IPiSB. 

Prcuv.  ch,  xKiir, 

An.  117p. 


Bouch.c.x^p  15  t. 


Quoique  celle  de  CvaiTe  fut  expofée  à  leurs  incurfions^  il  paroît 
cependant  qu'elle  s'en  étoit  garantie.  Elle  fîten  1 17^^  un  traité 
d  alliance  Ôc  de  commerce  avec  les  pifans.  On  s'apperçoit  en  le 
lifant ,  que  le  comte  de  Provence  devoit  avoir  très-peu  d'influence 
fur  les  habitans  de  GrafTe  y  £c  nous  pouvons  afTurer  que  cette  ville 
étoit  du  nombre  de  celles  ^  qui  ayant  repris  ou  confervé  leur  an- 
tenne adminiftration  y  nç  reaMnoifToient  l'autorité  du  fouverain 
que  par  quelques  redevances  ;  elle  prenoit  le  titre  de  commune 
à  l'exemple  des  républiques  d'Italie« 

Les  relations  qu  elles  avoient  avec  notre  province  y  furent  une 
des  principales  fources  de  la  politefTe  ôc  de  TinduHrie.  Outre  les 
pifans  y  les  génois  fréquentoient  beaucoup  nos  ports.  Le  Comte 
de  Touloufe,  pendant  le  peu  de  tems  qu'il  fut  maître  de  la  Pro- 
vence, après  la  mort  de  Raymond  Berengef  le  jeune,  leuiL accorda 
divers  privilèges^  dont  Guillaume  de  Sabran  fon  connétable,  jura 
robfervatîon  au  nom  dace  prince,  au  mois  d'août  1 174;  le  roi 
Alfonfe  les  renouvella  ,  fuivant  un  moderne  ^  à  la  requifition 
d'Oggier  de  Vento ,  ambaflTadeur  de  Gênes. 

Quand  ïe  commerce  fleurit  dans  une  province ,  tout  change  = 

de  face ,  la  population  augmente ,  les  villes  s'embellifTent ,  les  che-  p^^^  ^^  5  gç^^. 
inins  font  rendus  plus  praticables ,  &  les  ponts  fe  multiplient  fur    zet.  Mort  db 
les  rivières.  Celui  d'Avignon  eft  un  des  monumens  les  plus  remarr  Bouchi  x  p  i6%. 

Kka 


Gaufr.t.i,p.ito. 
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LirjLs  iK    quables  du  douzième  fiecle.  Un  berger  nommé  Benezet,  que  fe» 

BoUaad.  14  avril,    vertus  ont  fait  mettre  au  rang  de$  faints^  en  conçut  le  {projet^ 

&  telle  fut  la  force  de  fes  motifs^  quil  anima  de  fon  zèle  l'évêque 

&  tout  le  peuple  d'Avignon.  Le  pont  fut  conflruit  dans  refpace 

de  onze  ans  ;  il  avoit  cent  trente  pieds  de  long  y  ôc  dix-huit  arches* 

On  établit  tout  auprès^  du  côté  de  la  ville ^  une  communauté  de 

religieux,  diargés  de  recevoir  les  pèlerins ^  de  veiller  à  la  con- 

fervation  du  pont ,  &  d'en  conftruire  d'autres  fur  le  Rhône,  d'où 

leur  vint  le  nom  de  frères  pontifes  ou  faifeurs  de  ponts.  Celui  du 

Saint-Efprit  efi  un  monument  de  leurs  travaux  (  1  ).  Divers  feigneurs 

&  fur-tout  les  comtes  de  Touloufe ,  comblèrent  ces  religieux  de 

leurs  bienfaits,  &  les  prirent  (bus  leur  proteûion» 

'An.  î  1  Soi        Nous  ignorons  fi  le  roi  Alfonfe  &  fon  frère  Raymond  Berenger 

favoriferent  cette  entreprife.  Le  foin  d'affermir  &  d'accroître  leur 

puiflfance  les  occupoit  entièrement.  Ils  portèrent  la  guerre  dans  le 

Languedoc,  où  ils  reçurent  l'hommage  de  phifieurs  feigneurs.  Le 

j^      -  comte  Raymond  y  perdit  la  vie ,  ayant  été  tué  aux  environs  de 

|.i3»geft.cooi!  Montpellier,  dans  une  embufcade  où  il  tombale  y  avril  1181  ^ 

*^  avec  Gui  de  Severac  qui  l'accompagnoit» 

Alfonse  étoit  alors  en  Provence.  Il  difpofa  de  ce  comté  fur 
la  fin  de  la  même  année,  ainfi  que  des  vicomtes  de  Gévaudan  fie 
de  Milhaud ,  en  fsiveur  de  Sanche  ion  autre  frère,  pour  les  poCCé- 
der  aux  mêmes  conditions  que  fon  prédécefTeur.  La  mort  de  celui-r 
ci  le  touchoit  vivement  :  ce  fut  autant  pour  la  venger  que  pour 
fatisfaire  l'ambition  dont  il  étoit  dévoré  y  qu'il  pafîa  le  Rhône  ^ 
lavagea  le  diocèfe  de  Bésders  ^  £c  entra  dans  le  Touloufam  ^  qùl^ 


(1}  La  charte  par  laquelle  il  fut  convenu  de  bâtir  le  pont  du  Sainr-Erprit ,  eft 
€ti}  II  août  1 26  j.  Il  y  eft  dit  que  ce  jour-là  les  religieux ,  qui  le  conftruifirent ,  pofc- 
rcnt  k  première  pierre.  On  appelloît  alors  la  ville  du  Saint-Efprit  ^  Saint-Satumia- 
Afc-Pocr. 
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prif  divers  châteaux ,  s'étant  avancé  jufqu'aux  portes  de  Touloiife  CHAP.  XXV» 

fans  que  le  comte  Raymond  osât  fe  montrer.  De-là  le  comte  de  ALFOMSEvofrvB 

Provence  paffa  en  Aquitaine,  pour  aller  conférer  avec  le  roi  d*An-  Prov^ÎTsohfre- 

gleterre  fon  allié*  Ceft  Tépoque  à-peu-près  où  ribu&  pouvons  rap-  **  Sauche, 

porter  la  fin  tragique  de  Guillaume  Cabeftaing.  Ce  Troubadour  deCabestaimg* 

étoît  né  en  Provence^ i)  de  parens  nobles  ;  mais  fi  pauvres, qu  il  An»  i  v8i. 
lut  obligé  de  quitter  de  bonne*heure  la  maifon  {paternelle.  Dans 
ces  premiers  tems  les  jeunes  gentilshommes,  nés  fans  fortune^  trou* 
voient  une  reflburce  aflurée  pour  leur  éducation  y  dans  la  maifon 


(i)  C'dl  d'après  le  manufcric  1348  de  b  bibliocheque  Chigi^  Se  d'après  Iff 
témoignage  de  Noftradamus ,  que  tioos  difons  c|iie  Cabeftaing  écoic  de  Provence* 
Quoique  cet  auteur  ait  débité  beaucoup  de  £ables  fur  le  compte  des  Troubadours  » 
ilcft  aifé  de  jufliiier  fon  témoignage.  Chi  parle  dans  la  vie  de  Cabeftaing  de  Ray- 
mond de  RouifUlon ,  qui  ne  peut  pas  être  le  comte  de  cette  province ,  parce 
que  le  dernier ,  qui  rnourut  fans  poftérité  au  mois  de  jiûUet  1 171 ,  s'appelloit 
Guinard  ou  Gérard.  Ce  Raymond ,  dont  il  eft  parlé  dians  la  vie  du  Troubadour, 
ctoit  fimplement  feigneur  du  château  de  Rouffllon  dans  les  états  d'Alfbnfe. 
Nous  connoifTons  un  village  de  ce  nom  près  d'Apt  en  Provence,,  où  nous* 
croyons  que  la  fcène  s'eft  paftee.  On  peut  le  prouver  par  trois  raifons.  i*  Il  cfl; 
dit  dans  la  vie  manufcrite  que  Raymond  avoit  époufé  la  fteùr  de  madame  de 
Tarafcon ,  ic  que  leurs  châteaux  étoient  voifins.  Or  la  maifon  de  Tarafcon  étoit 
de  Provence ,  où  elle  poffédoît  beaucoup  de  terres ,  au  lieu  qu'il  ne  conftc  par 
aucun  monument  qji'elk  en  ait  eu  dans  le  Roui&llon  ^  &  même  il  n*y  a  aucune, 
apparence.. 

2*.  Il  eft  vraifemblable  que  Cabeftaing  étott  ic&  feigneurs  de  Cabeftaing  «  village 
du  Gapençois  fur  les  frontières  de  Provence.  Un  enfant,  tel  qu'on  nou»  repréfente 
ce  Troubadour,  quand  il  quitta  fon  pays,  ne  fut  pas  dans  le  Rouffillon  pour  fe  mettre 
au  fervice  d^on  feigneur,  tandis  qu'il  y  en  avoir  beauco^  en  Provence  auxquel^^ 

H  pouvoir  s'attacher., 

/ 

;^  Nous  ajouterons ,  pour  dernière  raifon,  que  Bocace ,  qui  écrivoit  dans  le. 
quatorzième  (kcle,  &c  qui  pouvoit  être  auifi-bien  inftruit  du  f.iit  que  l'auteur,, 
de  la  viede  Cabeftaing  ,,le  met  en  Provence*  Celui-ci ,  trompé  par  la  reftemblanca 
des  noms ,  &  ne  connoiflant  point  d'autre  RoufEllon  que  celui  dont  Perpignan^ 
eft  ^.capitale ,  y  aura  tranfporté  k  fcène  j.  &  cette  erreur  ea  a  produit  plufieucs 
autres  dans  les-détails*.  *    . 
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des  feigneurs ,  foit  de  la  cour  y  foit  des  provinces.  Ils  y  étoient 
élevés  en  qualité  de  varlets  ou  varletons ,  c*eft-à-dire  de  pages  (i). 
Cabeftaing^  fans  autre  titre  que  celui  de  gentilhomme  &  de  pau- 
vre ,  vint  fe  préféhter  à  monfeigneur  Raymond  de  RoufTdlon ,  & 
«offrit  à  lui  pour  être  varlet  de  fa  cour.  Raymond  le  re<jut  avçc 
bonté  &  le  prit  à  fon  fervice.  Une  phyfionomie  fpirituelle,  un 
maintien  noble ^  deâ  manières  polies^  prévinrent  tout  le  monde  en 
faveur  du  jeune  page ,  qui  fçut  fe  faire  aimer  des  grands  &  des 
petits,  fans  exciter  la  jaloufie  de  fes  égaux.  Raymond  lui-même 
rhonora  bientôt  d'une  affedion  particulière  ;  &  pour  fe  ratta- 
cher par  un  emploi  permanent ,  il  réfolut  d'en  faire  Técuyer  de  fa 
femme.  Cabeftaing ,  élevé  à  un  emploi  qui  paroît  avoir  été  là 
récompenfe  la  plus  diftinguée  des  pages,  ne  s'occupa  plus  que  du 
loin  de  fe  rendre  agréable  à  madame  Marguerite ,  femme  du  feir 
gneur  Raymond.  Aux  grâces  de  la  figure,  le  nouyel  écuyer  joîgnoit 
toutes  celles  que  donnent  de  plus  la  gaieté  de  l'humeur,  la  viva- 
cité de  rimagination  &  la  galanterie  de  lefprit.  Ses  fondions  le 
mettoient  fans  ceiïe  à  portée  de  faire  ufage  de  ces  qualités  fédui- 
fantes,  dont  l'heureux  affemblage  forme  infailliblement  le  don  de 
plaire.  Il  plut  en  effet  à  Marguerite,  &  cette  dame  fe  défia  d'autant 
moins  des  premiers  mouvemens  de  fon  cœur ,  que  Textrême  dif- 
proportion  d'état  fembloit  devoir  la  mettre  toujours  à  l'abri  d'une 


(0  Les  premières  places  qu'on  4onnoLC  à  remplir  auxjeunes  gens  de  condition 
fortis  de  Tenfance  ,  étoient  celles  de  pages  »  varias  ou  damoifaux ,  noms  quel- 
quefois communs  aux  écuyers.  Les  autres  domeftiques  d'un  ordre  très -inférieur 
croient  diftingués  par  celui  de  gros  varlets  ^  mais  fouvcnt  auffi  confondus  par 
les  mêmes  dénominations  de  pages  ^  de  garfons  &  de  varlets  ;  les  fondkions  de  ces 
page  s  étoient  les  fervices  ordinaires  des  domeftiques  auprès' de  la  perfônne  de  leur 
iTiaître  &  de  leur  maîtreffe.  Ils  les  accompagnoient  à  la  chafle  ,  dans  leur» 
voyages  ,^  dans  leurs  vifites  ou  promenades ,  faifoient  leurs  meffages ,  &  mcmc 
les  fervoient  à  table  >  ôc  leur  verfoient  à  boire.  Les  premières  leçons  qu*on  leur 
donnoit ,  rcgardoient  principalement  ramour  de  dieu  ôc  des  dames  /c'eft-à-dire, 
Ja  religion  &  la  galanterie. 
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foiblefle,  que  les  convenances  mêmes  ne  peuvent  juftifier.  Mais  il  chap.  XXV, 
efl  un  fenriment  qui  rappelle  les  hommes  à  Tégalité  primitive  de  jviort  tragiq^k 
leur  origme ,  &  à  cet  égard  Ton  peut  dire  que  tous  les  amans  font  ©iCABESTAMift. 
de  même  condition. 

Cependant  il  paroît  par  le  récit  même  de  l'hiftorien ,  que  Tamour 
de  Cabeftaingôc  de  Marguerite,  étoit  auflî  pur  qu'empreflTé,  auffi 
refpeâueux  que  tendre ,  &  l'on  ne  pouvoit  le  regarder  ni  comme 
une  foiblefle  dans  le  jeune  écuyer ,  ni  comme  une  tache  pour  la 
dame  qui  en  étoit  Tobjet.  Il  advint  un  jour ,  dit  Fauteur  de  fa  vie  > 
que  la  dame  Tayant  tiré  à  f écart,  a  Ks-moî ,  ce  dit-elle ,  t'es-tu 
»  encore  apperçu  fi  mon  femblant  eft  vrai  ou  faux  ?  ainfi  m'aide 
3»  Dieu  y  répondit  Cabeftaing  y  depuis  l'heure  bienheureufe  que  je 
»  me  fuis  attaché  à  votre  fervice,  je  vous  ai  regardée  comme  la 
p  meilleure  damç  qui  fat  jamais  née ,  ^  la  plus  vraie  dans  vos 
»  dits  &  dans  vos  manières.  Certes  Je  vous  croîs  telle ,  &  telle 
p  vous  croirai  toute  ma  vie.  Et  moi  reprit  la  dame ,  ainfi  Dieu  me 
>  garde, ^ô  te  dis  que  jà  par  moi  ne  feras  trompé^  &  que  je  ne 
»  fauflerai  la  première  opinion  que  tu  as  conçue  de  moi».  En  di-^ 
fant  ces  mots,  elle  Tembrafle^  &c  ce  fut  là  la  première  époque  de 
leur  engagements 

a  Peu  de  tems  s'étoît  écoulé ,  continue  Tauteur ,  &  voilà  que 
n^  les  médifans  que  Dieu  confonde,  en  parlèrent  affez  haut,  pre- 
»  nant  ainft  qu'il  arrive,  leurs  foupçons  pour  vérités.  Tant  allèrent 
»  en  difant  de  toutes  les  efpéces ,  que  ces  diicours  en  vinrent 
JT  aux  oreilles  de  monfeîgneur  Rayntond  qui  en  fut  vivement 
»  touché  X»* 

Un  Jour  que  Cabeftaing  étoit  allé  à  la  chafle  à  Téperviér ,  Ray- 
2Tiond  demanda  où  il  étoit  >  &  layant  fu ,  il  prend  aufli-tôt  fes  arme» 
qu'il  cache  fous  fes  habits ,  fe  fait  amener  fon  cheval ,  &  fuit  tout 
ieul  le  chemin  qu'on  lui  avoit  montré.  Il  rencontre  Cabeftaing  j; 
qui  en  le  voyant  fut  troublé  ^  parce  quil  eut  quelques  preflentimens^ 
4es  foupi^ons  de  foa  maîtrCr  Après  les  complimens  ordinaires  det 
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Li  vR£  IF.  bien  venue ^  Raymond  lui  demande  s'il  n'y  a  pas  quelque  dame 
qui  foie  lobjet  de  Tes  chanfons y  &c  s'il  ne  pourroit  pas  en  Êtvoir 
le  nom.  Cabeftaing  s'en  défend  d'abord^  fous  prétexte  que,  fuivanc 
les  loix  de  la  galanterie  y  on  ne  peut  pas  fans  perfidie  nommer 
celle  qu'on  aime.  Vousfave'{y  ajoute-t-il,  que  la  fidélité. qiûon  doit 
à  fa  dame  confijle  à  lui  tout  dire  y  ^  àne  rien  dire  d^elk.  Raymond 
infifla  d'une  manière  fî  preflante  &  avec  tant  d'honnêteté  appa- 
rente,  que  Cabeftaing  forcé  de  s  expliquer,  mais  voulant  lui. fkire 
prendre  le  change,  déclara  qu'il  aimoit  Agnès  ^  femme  de  Robert 
de  Tarafcon  ,  ibeur  de  madame  Marguerite.  Raymond  ne  pût 
cacher  la  joie  que  cet  aveu  lui  caufà,  &  ferrant  la  main  du  Trou- 
badour, il  lui  promit  fes  bons  offices,  &  lui  propofa  d'aller  voir 
enfemble  madame  Agnès;  car  fa  jalouHe  inquiète  lui  laifibit encore 
quelques  doutes  fur  la  paflîon  de  Cabeftaing  :  Agnès  acheva  de  lea 
détruire,  lorfque  Raymond  lui  demanda  quel  étoit  fon  amant. 
Comme  elle  connut  à  Fair  cmbarraffé  du  jeune  écuyer  ,  de  quoi 
il  s'agifToit,  elle  répondit  que  c'é(oit  lui  qu'elle  aimoit  $  à(,  la  çon* 
duite  qu  elle  tint ,  pendç^nt  tput  le  tems  que  Içs  d^ux  hptes  demeu« 
rerent  dans  fon  chât^Uj  tendit  à  le  faire  croire. 

Cependant  cet  heureux  ftratagême  eut  un  effet  auquel  il  femble 
qu'on  n'auroit  pas  dû  s'attendre ,  s'il  n'y  âvoît  pas  des  pccaQons  où  la 
vanité  d'une  femme  peut  l'entraîner  à  d'aufli  grandes  fautes  que  Ta- 
mour.  Marguerite  crut  que  Cabeftaing  aimoit  effeâivement  fa  iœur^ 
&  dans  fon  dépit  elle  accabla  de  reproches  fanglans  ce  malheureux 
écuyer,  qui  eut  beau  fe  juftifier  par  le  récit  de  ce  qui  s'étoit  paffé { 
Marguerite  exigea  de  lui ,  qu'il  déclarât,  dans  une  chanfon ,  qu'il 
n'en  aimoit  point  d'autre  qu'elle.  La  chanfon  fut  faite  ;  &  la  ma- 
nière dont  Cabeftaing  s'y  prit,  pour  dîffîperles  inquiétudes  de  cette 
dame  n'étoit  que  trop  capable  de  réveiller  les  anciens  foupçons 
du  mari. 

En  effets  lorique  Raymond,  à  qui  cette  chanfon  parvînt^  ea 
icut  fait  la  ledurç,  il  n'çut  pas  de  peine  d'en  pénétrer  le  fens.  Le 

feus 
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dépit  &  la  jaloufie  s'emparèrent  de  lui ,  &  il  conçut  le  noir  projet    CHAP.  xxy. 

de  fe  défaire  de  Cabeftaing,  L'ayant  donc  conduit  un  jour  hors  du  ^^^cabutmng* 

château  ^  je  ne  fais  fous  quel  prétexte ,  il  fond  fur  lui  comme  tia 

furieux,  le  tue,  lui  coupe  la  tête^  lui  arrache  le  cœur,  &  met 

Fun  fie  Uiutre  dans  un  carnier  (i).  Enfuite  étant  revenu  au  château ^ 

il  mande  le  cuifînier ,  fie  lui  donne  le  cœur  comme  un  morceau  de 

venaifon,  lui  enjoignant  dele  faire  cuire  fie  d*y  mettre  un  affaifonne- 

ment  convenable.  Ses  ordres  furent  exécutés  ;  Marguerite  aimoit  la 

fauvagine,  fie  pour  fauvagine  elle  mangea  ce  qu'on  luifervit.  Puis 

Raymond  lui  dit:  a  Dame  favez-vous  de  quelle  viande  vous  venez 

ib  défaire  fî  bonne  chare?  je  n'en  fais  rien^  répondit-elle^  fînon 

»  qu'elle  m'a  paru  exquife.  Vraiment  je  le  crois  volontiers ,  repli- 

>»  qua  le  mari ,  auITi  eft-ce  bien  chofe  que  vous  avez  le  plus  chérie  ; 

s»  fie  c'étoit  raifon  que  vous  aimafliez  mort  ce  que  tant  aimâtes 

»  vivant^^A  quoi  la  femme  étonnée  répartit  avec  émotion,  com- 

»  menti  que  dites- vous  ?  alors  lui  montrant  la  tête  fanglante  de 

«>  Cabeftaîng,  reconnoifTez ,  ajouta-t-îl ,  celui  doht  vous  avez' 

»  mangé  le  cœur».  A  ce  fpe£ltcle  Marguerite  tombe  évanouie, 

fie  peu-après  revenant  à  elle-même:  «Oui  ,  dit-eUe,  d'une  voix 

»  où  la  tendrefTe  fe  faifoit  fentir  à  travers  le  défefpoir ,  oui  je  l'aï 

»  trouvé  tellement  délicieux,  ce  met  dont  votre  barbarie  vient ^ 

%  de  me  nourrir ,  que  je  n'en  mangerai  jamais  d'autre  pour  ne  pas 

»  perdre  le  goût  qui  m'en  refte  ;  à  bon  droit  m'avez  rendu  ce  qui 

s>  fut  toujours  mien  ».  Raymond  transporté  de  fureur  court  l'épée 


(0  E  a  traffio  el  lî  tolc  la  tefta ,  c  mes  la  en  un  carvayol ,  c  trays  lî  lo  cor 
dcl  venttc,  c  întret  s'en  al  cartel ,  c  fcs  lo  cor  rauflir  \  per  fe  que  la  Dona  s'agra- 
dava  fort  de  cor  de  Saluazina ,  e  fes  lo  maniar  à  fa  molher  en  femblan  q'el  ne 
manies.  E  çan  Tac  maniât ,  el  le  dis  qe  fo  q'avia  maniât  era  1'  cor  d'Enguill  de 
Cabcftang ,  c  moftret  li  la  tefta,  e  demandet  fi  Tera  ftats  bos«  E  la  Dona  conoc 
h  tefta ,  c  pcrdfcs  lo  vefer  e  l'auzir ,  e  qant  elle  rcvene ,  dis  qe  tant  bos  li  era 
leftaz  qe  jamais  autre  n»niar  ni  autre  beure  >  no  Tcoria  la  ikbor  y  &cc. 
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LivRM  IF.  à  la  main  fur  fa  femme.  Elle  échappe  au  coup  en  fuyant,  va  fe^ 
précipiter  volontairement  par  la  fenêtre ,  &  meurt  de  (a  chute  (i);- 
La  nouvelle  de  ce  fiinefte  événement  fe  répandit  bientôt  dans^ 
toute  la  contrée  &  dans  toutes  les  terres  d'Alfbnfe ,  roï  d'Aragon^ 
oCi  elle  caufa  une  conflernation  générale.  Les  parens  doimadame^ 
Marguerite  &  de  Cabeftaing ,  tous  les  comtes,  tous  les  chevaliersi* 
des  environs ,  tous  les  amans  s'aflemblerent ,  &  déclarèrent  à  Ray^ 
mond  une  guerre  fanglante.  Alfonfe  étant  venu  lui-même  fur  le» 
lieux,  pour  s'informer  plus  exactement  du  détail ,  fit  arrêter  Ray^ 


(i)  Il  n'y  a  perfonnc  aujourd'hui  à  qui  le  fond  de  cette  hiftoîre  paroiffe  nouveau.- 
l'on  fera  feulement  furpris  de  voir  paroîtrc ,  fous  le  nom  d'un  poète  provençal  ,- 
des !aventirrcs  qu'on  a  vues  par-tout ,  quôiqu'avec  des  circonftances  différentes», 
attribuées  à  un  châtelain  de  Couci ,  &  à  une  dame  de  Fayel ,  connue  fous  le 
nom  de  Gabrielle  ou  de  châtelaine  de  Vergy ,  ou  plutôt  de  le  Vergics ,  morte 
en  115p.  Lff  qucftion  eft  de  favoir  auquel  des  deiuc  U  feut  rapporte:  cette  aventure,, 
ou  à  Couci  9  ou  à  Cabeftaing.^ 

Pour  décider  cette  queftion,  il  ne  s'agît  que  d'apprécier  l^utorîté  de*  témoins,, 
qui  dcpofcnt  pour  l'une  ou  pour  l'autre  de  ces  deux  opinions.  Nous  ne  compte^ 
raodi^p.  r^v    ^^^^  Po^^  i^  témoignage  des  aiîteurs  modernes^  parce  qu'ils  fe  font  tous  copiés* 
facceifiyemem  ,  &  que  tous  ont  fuivl  Fauchet  ^  auquel  ils  renvoient.  Faucher 
eft  par  conféquent  le  feul  entre  les  hiftoriens  du  dernier  fîeclc^&  du  nôtre,- 
qu'il  faille  nommerir  Or  cet  auteur ,  fur  la  foi  d'une  chronique  qui ,  de  fon  tems  ^ 
Ât-îl,  pouvoit  avoir  deux  cens  ans  d'antiquité ,  raconte  Thifloire  fous  le  nom» 
d'un  châtelain  de  Couci ,  qu'il  nomme  Regnault ,  Se  de  la  dame  de  Fayel.  Mais^ 
obfervons ,  en  premier  lieu ,  qu'il  n'y  a  point  eu  de  Regnault  feignent  de  Couci  ^ 
fuivant  du  Chcne  ;  aînfi  le  nom  de  fon  principal  pcrfonnage  peut  d'abord  infpîrer 
quelque  défiance.  Cependant  ,  comme  il  peut  fe  &ire  que  le  chroniqueur  mal^ 
inftruit ,  n'ayant  trouvé  que  la  lettre  initiale  du  nom  dans  un-  ancien  manufcrir^ 
l'ait  prife  pour  la  première  lettre  du  nom  de  Regnault  >  comme  il  peut  fe  faire 
auill  qu'il  y  ait  eu  un  perfonnage  de  ce  nom  ;  nous  ne  tirerons  aucun  avantage 
de  cette  méprife,  &  nous  dirons  que  fi  Ton  veut  lire  Raoul,  il  faut  que  ce  foit 
Raoul  I ,  mort  à  la  prife  d'Acre  en  1 171.  La  chronique  n'aura  donc  été  rédigée  ^. 
félon  l'eftknation  de  Fauchet ,  que  deux  ficelés  après  l'événement  ^.c'eft-à-dire  ,, 
vers  l'an  i^yu  Un  fi  long  intervalle  ne  doit-il  pas  afFoiblir  le  poids  de  fon  témoi- 
gnage l  il  eft  vrai  qu'elle  en  rappelle  une  autre  plus  ancienne  ^  mais  comme  nous 
ignorons  le  cems  où  elle  lue  Ëûte,,  on  n'en  peut  rien  ixiférer  de  pofitif* 
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tnond,  ravagea  fes  terres ,  détruîfit  fon  château,  &  ordonna  que    ghap.XXV. 
Je  corps  de  Cabeftaing  &  de  fa  dame  fliflent  mis,  après  de  magni-  Mort  tragique 
fiques  funérailles ,  dans  le  mêmç  tombeau ,  devant  la  porte  de  ^^  Cabestawg. 
Féglife  paroiffiale.  Leur  hiftoîre,  ajoute  l'écrivain,  fut  repréfentée 
fur  la  tombe;  mais  il  nous  laifTe  douter  fi  ce  fut  en  peinture ,  eti 
fculpture  ou  dans  une  infcrîptîon. 

Dans  ces  temps,  où  Tamour  &  la  vertu  tecevoîent  les  hommage» 
qu*on leur  ofïiroit  en  commun,  ce  fut  une  pratique  affei générale  & 
prefque  confacrée  parla  fuperflition  de  nos  pères,  d'enfermer  dan» 


Nous  convenons  encore  que  FroUTart  3  dans  fes  poéiies  aunafcrires  >  nomme  » 

La  châtelaine  de  Vergî 
Et  le  châtellain  de  Coucû 

Cet  auteur  vivoît  en  1400  y  Ôc  fon  témoignage  nous  paroît  être  le  plus  ancien 
qu'on  puifle  alléguer  en  faveur  du  fenrimenc  qui  attribue  au  châtelain  de  Couci 
Taventure  dont  il  eft  queftion.  Nous  pouvons  y  joindre  celui  de  deux  autres 
écrivains  du  même  fiecle,  dont  l'un  eft  ChrilBne  de  Pifan,  qui  vivoit  encore  en 
141 1 ,  &  l'autre  eft  le  Chevalier  de  la  Tour,  qui  paroîc  avoir  écrit  vers  l'an 
1371  i  mais  ils  parlent  l'un  &  l'autre  d'une  manière  fi  vague  des  amours  d'un 
châtelain  de  Couci,  qu'on  n'en  peut  rien  conclure  en  faveur  de  ropinion  que 
nous  examinons.  U  s'enfuit  <lonc  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  l'hifr 
toire  de  Raoul  de  Couci  ne  remonte  qu'à  la  iîii  du  quatorzième  fiecle*  Voyons 
à  préfcnt  qu'elle  eft  l'époque  àc  celle  de  Cabeftaing. 

Ueft  conftanc  que  ce  po<fte  mourut  vers  l'an  ii8x  ,  fous  le  règne  d'Alfonfe, 
puifqtÉ  Raymond  dç  Miraval ,  qui  floriflcat  à  la  fin  du  douzième  fiecle ,  parle  p^^  ^^  BCravî 
de  la  mon  de  Cabeftaing ,  comme  étant  arrivée  il  y  âvoit  déjà  plufieurs  années  1 
J'ai  oui  conter  ,  dit-il ,  ce  qui  fait  horreur  à  entendre  ,  qu'un  chevalier  vint  faire  f  amour 
4ivec  la  femme  dufeîgneur  de  Cafielnou  \  le  mari  »  a  qui  cela  déplut ,  entra  f uns  en  être  priée 
&  lui  coupa  la  tête» 

L'auteur  de  la  vie  dît  que  ce  fut  le  feigncur  de  Roujfillon  8c  Miraval,  de  Cafteinou 
■ou  Château-Neuf,  parce  que  Guillaume  pouvoir  être  feigneur  des  deux  endroits  ; 
&  ij  y  a  eiFeftîvemcnt  Château -Neuf  en  Provence.  Ce  que  dit  ici  ce  pocfte  ne 
peut  donc  s'entendre  que  de  Cabeftaing-,  la  mort  du  chevalier  &  la  qualité  du 
mari  font  des  circonftances  qui  ne  conviennent  guerre  qu'i  lui.  Outre  ce  témoi- 
gnage ,  nous  avons  celui  de  trois  vies  manufcrites ,  dont  la  plus  récente  doit 
être  du  commencement  du  quatorzième  fiecle  j  à  en  juger  par.  le  langage ,  il  y  en 
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Livre  iv.  un  même  tombeau  les  corps  des  amans  qui  étoient  morts  enfemble, 
viftimes  de  leur  tendreffe.  L'exemple  d*Alix  de  Vergi  &  du  feigneur 
HiiLtrag.  84,t.^,  j^  Vaudrai,  dont  Thiftoire  eft  du  milieu  du  treizième  fîecle,  &  peut 
avoir  été  écrite  dès  ce  tems-là  même ,  en  fournit  une  nouvelle 
preuve.  Le  duc  de  Bourgogne ,  dit  Belle-Forêt ,  fit  faire  aux  deux 
miférables  amans ,  une  riche  &  fuperbe  fépulture  de  marbre ,  fort 
tien  &  artifteraent  gravée  j  laquelle  il  fit  pofer  en  une  abbaye ,  qu'il 
avoit  fondée  bien  peu  de  tems  auparavant.  Là-dedans  furentmis 
les  deux  amans ,  &  une  épitaphe  concernant  rhilloire.  de  leurs 
amours  avec  leur  piteufe  fin* 

L'hiftoire  de  Raoul  de  Couci  &  de  la  dame  de  Fayel ,  fut  for* 
roécfur  celle  de  Guillaume  de  Cabeftaing;  car  tel  eft  le  fort  de  la 
plupart  de  ces  événemens  ;  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  leur 
fource^  ils  acquièrent  de  nouvelles  circonftances^  ordinairement 
tirées  des  événemens  du  même  genre  ;  de  forte  qu'à  la  faveur  des 
rapports  les  plus  légers ,  fouvent  de  plufieur^  faits  à-peu-près  fem- 


a  sûrement  une  qui  eft  antérieure  à  l'année  iip,  par  conféqaent  toutes  plus 
anciennes  que  les  témoignages  qu'on  rapporte  en  faveur  de  l'autre  opinion. 
'  Nous  pouvons  y  ajouter  celui  de  Boccace,  qur  écrivoit  pour  le  plus  tard 
vers  le  milieu  du  quatorzième  ficelé,  poifqu'il  eft  mort  en  L37Ç ,  Se  celvTî  de 
Marfres  Ermengaud  ,  de  Béziers,  auteur  du  Breviari  d!amor  ^  qui  vivoit  avanrla' 
fin  du  treizième  fiecle;  d'où  nous  devons  conclure  que  fi  Tune  des  deux  hiftoires 
a  été  calquée  fur  l'autre,  c'eft  fans  doute  celle  de  Raoul  de  Couci. 

Cependant  il  peut  bien  fc  foire  que  les  deux  faits  foient  vrais  y  p4Pqu'ils- 
différent  dans  un  point  effentiel  ,  malgré  la  reffemblancc  qu'ils  ont  par  bien 
d'autres  endroits.  Car  ici  c'eft  un  mari  furieux ,  qui  affafllne  Tamant  de  fa  femme  >^ 
&  lai  arrache  le  cœur  \.  là  c'eft  un  amant  tendre  qui  ordonne  en  mourant  que 
fon  cœur  foit  porté  à  fa  dame ,  comme  le  dernier  gage  d'un  fentimcnt  qui  le 
iuit  au  tombeau. 

Il  ne  faut  rien  moins  que  l'amour  de  là  vérité  pour  nous  obliger  d'examiner 
^vec  autant  d'attention ,  &  de  revendiquer  pour  la  Provence  un  fait  que  l'horreur 
du  crime  &  les  circonftances  dont  il  eft  accompagné ,  devroient  faire  condamner 
à  l'oubli.  Mais  comme  Thiftoire  eft  le  dépôt  de  toiues  les  aéHons,  des  crimes 
&  des  vertus  ,  il  eft  du  devoir  d'un  hiftorien  de  difcutct  >  avec  la  même.exaâi- 
tude  »  tous  les  événemens  de  quelque  nature  qu'ils  foient. 
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blables  ^  il  ne  s'en  forme  qu  un  feul  >  qui  fe  groflit  des  incidens  de 
tous  les  autres^* 


wtÊm  'iiitr 


CHAP.  XXVI. 


Ce  -goût  du  merveilleux  eut  beaucoup  d^influence  fur  les  évér 
nemens  politiques.  Il  fut  caufe ,  à  certains  égards ,  que  tous  les     ^  ^ 
aûes  d'hoftilité  cefierent  dans  nos  provinces  méridionales  entre    pourleréta- 
les  divers  feigneurs  qui  fc  faifoimit  la  guerre.  Un  charpentier^de  la    ^^Tt!^!!!.  ''' 
yille  du  Puy^  homme  fîmple  &.  crédule ,  s  imagina  avoir  reçu  du    p^^^  \\%-. 
ciel  l'image  de  la  Vierge  qui  tenoit  Tenfant  Jefiis  entre  fes  bras,  Hui  aeLang.t.3, 
avec  cette  infcription  autour  :  Amas  Dei  gui  totiis  peccata  mundi  •  ^'fl^^  ^*"^' 
dona  nopispacem.  Dans  ce  liecle  d  ignorance ,  on  ne  s  avila  pas  de  t.  3 ,  p.  xso. 
foupçonner  un  chanoine  dé  la  cathédrale  d'avoir  imaginé  cette 
ampofture,  comme  on  le  croit  aujourd'hui',  pour  rétablir  le  pèle- 
rinage de  Notre-Dame ,  que  les  courfes  des  .routiers  &  les  guerres 
du  Languedoc  avoient  interrompu*  On  fut  fi  perfuadé  de  la  vérité 
de  cette  révélation ,  qu'il-  fe  forma  dans  peu^de  tems  luie  confrairie 
nombreufe  pour  travailler  au  rétabliflement  de  la  paix^  LesafToçiés 
dévoient  porter  un  capuchon  de  toile  blanche ,  &  fur  la  poitrine 
une  plaque  d'étain  ou  de  plomb  y  où  feroîtrepréfeméerhnage  de 
la  Vierge ,  telle  que  le  charpentier  Tavoit  reçue  avec  Tinfcription 
latine.  Ils  s'obligèrent  aufli  à  prendre  les  armes  toutes  les  fois  qu'ils 
(èroient  commandés  pour  allprdétruire  les  ennemis  delà  paix  dan# 
quelque  ville  ou  dans  quelque  province.^ 

Rien  ne  paroiflbit  plus  louable  que  leurs  motifs  lorfque  TalTo- 
ciation  commença.  Les  haines  &  les  animofîtés  entre  les  familles- 
&  les  particuliers  furent  éteintes;  on  s- interdit  les  jeux. de  dés  ou^ 
de  tables  ,r  les  tavernes,  les  faux  fermens^  ks  blafphênries  (r). 


(0  On  erttcndoic  communément  alors  par  blafphcmcs,  les  juiemctis  qu'on  fâî- 
Ibît  en  nommant  Dieu  ou  les  faints  y  par  aucun  membre  au-dejfous  du  nombriL  Ces 
fortes  dfc  blâfphémcs  étoient  fort  en  uîsige. 

A  Marfeille  il  y  avoit  un  fuppliçc  particulier  pour  les  blafphcmatcufs  :  oa  les- 
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jLivRE  IV.    templiers,  des  allemands  &  des  catalans  ;  car  c'^toit à Marfeille que 
venoient s  embarquer  les  croifés*des  diflférens peuples  des  Gaules, 
&  cette  ville  s*enrichiflbit,  tandis  que  ces  expéditions  d'outre- 
mer ruîndrent  le  royaume. Cétoit encoreà  Marfeille qu'abordoient 
la  plupart  des  crorfés  à  leur  retour  de  la  Terre-Sainte.  Berengere 
.  de  Navarre ,  femme  de  Richard,  roi  d'Angleterre  ;  Jeanne,  foeur 
•  ï  *P5*     jç  çç  prince ,  veuve  de -Guillaume  II ,  roi  de  Sicile ,  &  la  fille  du 
chron   Q  i     ^^^       Chypre ,  s  y  arrêtèrent  en  revenant  du  Levant ,  &  furent 
p.  830.  reçues  par  Alfonfe  avec  tous  les  honneurs  qu'elles  méritoier\f. 

^Aln'^^^ir&  B^r^"g^^^  ^^  Navarre,  vcnoit  d'être  féparée  de  fon  mari  par  un 
>4ï7.  événement  funefte.  Ce  prince,  qu'un  naufrage  avoit  jette  près 

d'Aquilée,  s*engagea  imprudemment  dans  les  état^  de  Léopold, 
duc  d'Autriche ,  qu'il  avoit  mortellement  ofFenfé  au  fiege  d'Acre  ^ 
&  les  traverfoit  en  habit  de  templier  pour  retourner  en  France. 
Malgré  ce  déguifement ,  il  fut  arrêté  &  vendu  enfuite  à  Fempe^ 
reur  Henri  VI,  fon  plus  crijel  ennemi  (i).  Henri  3  après  lui  avoîjr 
fait  fouffrir  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens  ^  ne  lui  rendit  la 
liberté ,  au  bout  de  dix-huit  mois ,  que  moyennant  une  ran<jon  de 
cent  cinquante  mille  marcs  d'argent  ^  dont  le  tiers  étoit  pour  le 
duc  d'Autriche.  Henri  s'apperçut  bientôt  que  le  reffentiment  d'un 
monarque  auffi  puiflant  que  Richard  pourroit  lui  être  funefte  ^  fie 
I  il  tâcha  de  Tappaifer  en  lui  offrant  la  ceflion  du  royaume  d'Arles  : 


(i)  Le  fort  de  Richard  inguiéroît  beaucoup  la  reine.  &  fes  fujets,  Iorfqu*un 
.ménétrier ,  nommé  Biondd ,  qui  lui  étoir  fort  attaché ,  s'aviia  de  Taller  chercher 
en  Allemagne  ,  s'iiifocmant  de  tout  ce  qui  pouvoit  le  mettre  fur  les  voies. 
Enfin  après  bien  des  recherches ,  on  lui  indiqua  un  château  en  Autriche  où 
étoit  un  prifonnier  de  marque.  Il  y  vola  aufli-tôt;  &  arrivé  au  pied  de  la  tour^ 
il  &  mit -à  chanter  une  chanibn  françaifè  .qu'il  avoit  compofée  autrefois  a^ec 
Richard.  A  peine  eût-il  fini  le  premier  couplet ,  que  Richard  lui  répondit  de  la 
tour  en  .chantant  le  fécond.  H  n'en  fellut  pas  davantage  au  ménétrier  pour  rçcon- 
noître  le  roi ,  &  il  fe  hâta  de  donnçr  avis  aux  grands  du  royaume  d'une  dçcou- 
,yçrte  qui  mérite  .d'avoir  une  place  parmi  les  aventures  çxuaordinairçs. 
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mais  à  cet  égard  il  ne  jouiiToit  plus  que  d'un  titre  imaginaire. 

Depuis  trois  ans  qu  il  étoit  fur  le  trône  impérial,  il  n  avoit  encore 

pu  venir  à  bout  de  s*y  faire  reconnoître.  Il  donna  donc  au  mo-. 

narque  anglois  la  Provence  proprement  dite ,  le  Viennois ,  les  villes 

de  Marfeille,  de  Narbonne,  d* Arles  &  de  Lyon,  jufqu'aux  Alpes,» 

avec  rhommage  du  roi  d'Aragon ,.  celui  des  comtes  de  Die  &  de 

Saint-Gilles,  c'eft-à-dire,  du  comte  de  Touloufe,  marquis  de  la 

Provence  occidentale.  Richard  fut  apprécier  la  générofiùé  de  Tem;    Hîft/Jc  Pirfi»$. 

pereur,  &  négligea  fagement,  dit  un  moderne,  cette  prétention  ^-hp^^^i^A^p- 

antique  de  Ycn^Q  fur  quelques  états, 

Alfonse  ne  fût  point  alarmé  de  cette  ceffion ,  &  continua    Voywicsprch. 
îde  régner  fur  la  plus  grande  partie  de  la  Provence  avec  toute.  ' 

l'autorité  d'un  fouverain.  A  Marfeille  il  donna  rinveftiture  de  la 
moitié  de  la  ville  à  deux  frères  de  la  maifon  de  Baux.  Dans  le 
comté  de  Forcalquier  ,  il  s'aflura  l'alliance  du  comte ,  &  bientôt    fohse  u  avec 
après  la  réunion  de  ce  fief  àfcelui  deTrovencç,  par  le  mariage    f?Î^^^^^^^ 
de  fon  fils  ,  Alfonfe  II,  avec  Garfende  de  Sabran,  héritière  de.  Mortd'AifohJ. 
ce  comté.  Le  mariage  fut  arrêté  au  mois  de  juillet  i  ip3  ,  mais  Bouck.t.i,p.:73. 
la  cérémonie  ne  fe  fit  que  quelques  années  après  ;  &  lorfque  le 
vieux  comte  de  Forcalquier,  Guillaume  IV,  grand-pere  de  Car- 
j|jrende ,  eut  révoqué  la  donation  qu'il  avoit  faite  de  fes  états  à        "" 
vKaymond  V ,  comte  de  Touloufe.  Ces  deux  princes ,  ennemis 
déclarés  d' Alfonfe  I ,  s'étoient  mutuellement  appelles  à  la  fuc- 
ceflion  l'un  de  l'autre ,  pour  tout  ce  qu'ils  pofTédoient  en  Provence ,     An.  1 1  p  y . 
depuis  la  Durance  jufqu'à  l'Ifere ,  s'ils  vendent  à  mourir  fans  pof- 
térité  mafculine. 

Le  roi  d'Aragon ,  Alfonfe  I ,  ne  jouît  pas  long-temps  du  fruit 
de  cette  union.  Il  mourut  à  Perpignan  le  25  avril  i  ip5,  laiffant     An.  1 1^6. 
de   Sancîe  de  Caftille  ,  fa  féconde  femme,  trois  fils  &  quatre. 
filles  :  x*étoit  un  prince  aimable  qui  réunilToit  des  qualités  dont 
TafTemblage  fe  trouve  rarement  dans  un  fouverain  ;  le  talent  de 
Tome  IL  '  Mm 
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Ljvjim  jr.  plaire ,  celui  de  la  poéfie ,  beaucoup  de  courage ^  &  une  politique 
éclairée  qui  féconda  heureufement  fes  projets.  Mais  cette  politique  ^ 

Bertrand  Bortu  ^^^  ^^"^  ^^  croîre  un  ancien  Troubadour ,  dégénéra  fouvent  en 
perfidie;  car  Tambition,  dans  un^fiecle^groflier ,  eft  rarement 
délicate  fur  les  moyens  de  fe  fatisfaire* 

La  mort  de  ce  prince  enhardit  les  farrafins  à  venir  faire  une 
nouvelle  defcente  fur  les  côtes  de  Provence.  Les  moines  des  îles 

An.  1 1.57.  d*Hyeres  furent  enlevés;  les  habîtans  de  Toulon  eurent  le  même 
fort  ^  &  il  fe  trouva  encore  des  hommes  qui  vinrent  habiter  un 
pays  où  la  vie  &  les  biens  étoient  continuellem||t  en  péril« 


Ce  qui  excita  1  audace  des  farrafîns ,  ce  (ut  fans  doute  parce 
que  la  baffe-Provence  étoit  dégarnie  d^une  partie  de  fes  habitans. 


TAIRC 


CH-XXX. 

lEfi  coMTis  DE  Alfonfe  1 1  ;^  fils  âc  fucceffeur  d'Alfonfe  I  ,  les  avoit  menés 
Forc>^qu«r!'  contre  le  comte  de  Forcalquier ,  avec  lequel  il  étoit  en  guerre. 
Service MiLi-  Ce  nétoit  point  l'ufage  alors  d avoir,  comme  aujourd'hui,  un 
corps  de  troupes  toujours  fubfiftanrôc  tout  prêt  à  défendre  la 
patrie  ;  les  villes  qui  ne  tenoîent  point  leur  liberté  de  la  con- 
ceflion  du  fouverain  ;  les  feigneurs  qui  avoîent  des  villages  dans 
leur  dépendance  ^  foumîffoient  tm  nombre  d'hommes  pour  un 
tems  &  pour  des  lieux  déterminés.  Ces  hommes  fervoîent  tantôt 
à  leurs  dépens^  tantôt  aux  dépens  des  villes  qui  les  envoyoient  (  i)  j  . 
i  des  conditions  ûipulées  avec  le  prince  qu'ils  fervoient» 


(i>  Dans  les  villages  où  k  fcrvkucfc  avoît  lieu ,  les  vaffaux  fiMvoknt  k  feigneur 
à  la  guerre  à  leurs  dépens.  Dans  les  chdroks  >  au  contraire,  où  le  feigneur  n'avoic 
que  des  droits  qui  n'atcaquoiem  poiot  la  liberté  àcs  dkoycns>  connue  à  Apt  ^  par 
■  exemple ,  les  gens  du  peuple  le  fuîvoient  à  leurs  frais;  mais  il  croît  obligé  de 
payer  les  bourgeois  &  les  nobles  >  qui  le  fuîvoient  à  chevaL  Au  reflc ,  le  fcrvîcc 
militaire  varioit  fuivant  les  villes.  Celle  de  Nice  s^obligea  par  le  traité  de  117^3, 
i  fournir  au  comte  de  Provence  cent  hommes  y  lorfque  le  théâtre  de  la  guerre 
feroit  entre  Nice  &  la  rivière  de  Siagne  :  elle  n*cn  devoir  fournir  que  cinquante 
pour  le  fuivre  dans  k  rcfte  de  la  province  jufqu'au  Rhône.  Si  au  contraire  il  £ûfoir 
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Maïs  ils  pouvoient  s'en  retourner  dans  leur  patrie^  quand  le      CH.XXX. 
terme  du  fervice  étoit  expiré ,  ou  qu  on  vouloit  les  conduire   Gueuie  emtre 
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au-dela  des  limites  marquées  dans  les  convenuons  :  sils  contl*  Provence  et  os 
nuoient  de  fervîr,  c  étoit  au  prince  à  les  payer.  Le  baîUl,  fott    JJ^vi^^mi^^^^ 
quii  dépendît  d*un  feigneur  particulier,  foit  qu'il  relevât  immé- 
diatement du  comte,  commandoit  les  troupes  de  Ton  bailliage. 
Le  feigneur  particulier  étoit  pour  Fordinaire  à  la  tête  de  fes 
hommes. 

Le-ferviee  militaire ,  foumis  à  ces  conditions  ^  avoit  cet  avan*- 
tage,  que  la  guerre  ne  duroit  tout  au  plus  que  deux  mois.  Ces 
hommes ,  qui  ne  connoiHoient  ni  camp  ni  difcipline  ,  qui  en 
général  étoient  pourvus  de  mauvaifes  armes ,  fans  proviiions  ^  âc 
la  plupart  même  fans  habits  propres  à  réfifter  aux  injures  de  l^ir^ 
fe  difp^foient  à  la  première  attaque,  &  fe  répandoient  dans  les 
campagnes  on  dans  les  villages  pour  y  faire  le  dégât  :  ce  fut  à 


la  guenre  dans  le  diocefe  de  Nice ,  alors  cette  ville  étoit  obligée  de  lui  fournie  le 
nombre  d'homtnes  ordinaire  ;  communes  cavalcatas.' 

La  ville  d'Arles ,  par  le  traité  du  30  avrU  12 j  i ,  s'obligea  à  fournir  chaque  année 
à  Charles  d'Anjou ,  comte  de  Provence ,  pendant  quarante  jours,  à  compter  du 
jour  où  les  troupes  auroient  joint  Se  jufqtfà  la  diftance  de  vingt  lieues ,  un  certain 
nombre  d'hommes  indéterminé ,  tant  nobles  que  bourgeois,  qui  fe  fourniroienr 
eux-mêmes  les  armes  &  les  chevaux  ^  mais  le  prince  étoit  obligé  de  leur  donnée 
la  paie ,  qui  étoit  la  même  pour  les  nobles  6c  pour  les  bourgeois. 

L'Abbé  de  riflc-Barbe  ayant  fait  hommage  à  Charles  d'Anjou,  le  16  avril  ii6i ,  jUgt  Je  file  BaAc 
des  terres  &  des  châteaux  qu'il  poflcdoît  dans  le  comté  de  Forcalquier ,  il  fut  p.  176. 
convenu  que  \ts  hommes  de  fes  terres  &  de  fes  châteaux  feroîent  obligés  de 
fuîvre  le  comte ,  à  fc5  dépens ,  lorfqu'il  fcroit  en  guerre ,  &  que  les  autres  fujets 
du  comte  moiueroicnt  à  cheval  \  mais  fi  l'abbé  en  avoit  befoin  pour  foutenir 
fes  iùtérêts  particuliers ,  il  lui  ferait  permis  de  les  convoquer ,  &  de  les  conduire 
par  toutes  les  terres  dépendantes  du  comte ,  fans  que  perfonne  pût  l'en  empêcher. 

Il  feroit  facile,  mais  inutile  en  même  tems,  de  donner  un  plus  grand  détail 
des  différentes  conditions  auxquelles  fe  faifoit  le  fervice  militaire.  Ceux  qui  vou- 
dront s'inilruire  plus  à  fonds  fur  cette  matière ,  pourront  lire  les  chartes.  l{s 
verront  qu'à  cet  é^d  il  n'j  avoit  point  de  loi  uniforme  pour  les  vaffaux. 

M  m  a 
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Livre  IV.  pcu-près  là  tout  cc  quc  produifit  cette  guerre  entre  les  deux 
Boiich.t.i,p.i8o  comtes  :  le  territoire  d'Aix  &  celui  de  Sifteron  en  furent  fuccef- 
fivement  le  théâtre.  Le  comte  de  Forcalquier  étoit  foutenu  pat 
les  vicomtes  de  Marfeille,  les  princes  d'Orange  &  plufieuw  au- 
tres feigneurs.  Dom  Saoche  ^  fîrere  d'Alfonfe  I  ^  combattoit  aufli 
pour  lui  :  ce  prince  s'étoit  fait  affilier  à  Tordre  de  Saint- Jean 
de  Jérufalem  à  Cavaillon  ^  au  mois  de  juillet  1 15^^^  &  il  eil  fur^ 
prenant  qu  il  ait  marché  fous  les  étendards  des  ennemis  de  fon 
neveu  ,  après  avoir  feit  au  pied  des  autels^  comme  il  le  dit  lui- 
même  ,  le  iàcrifîce  de  i^  armes  &  de  fon  chevaL  Le  comte  de 

An,  1 202.  Forcalquier  avoit  encore  fortifié  fon  parti  de  Falliance  de  Guîgues- 
André  dauphin  de  Viennois,  à  qui  il  fit  époufer  fon  autre  petite- 
fill#  Béatrix ,  &  lui  donna  les  comtés  de  Gap  ôc  d'Embrun  > 
qui,  depuis  cette  époque,  ont  toujours  fait  partie  duDauphiné  (i)* 

An,  120^.  Alfonfe  II  appella  de  fon  coté  fon  firere  Pierre,  roi  d'Aragon^ 
à  fon  fecours  ;  Tarrivée  de  ce  monarque  infpira  au  comte  de 
Forcalquier  des  fentimens  pacifiques,  dt  Ton  convint  d'un  accom- 
modement pour  terminer  cette  guerre,  dont  nous  ne  connoififons 
ni  la  caufe  m  les  détails.  Les  conditions  ftipulées  dans  le  contrat 
de  mariage  furent  confirmées  ^  &  l'on  mit  en  garde  entre  les 
mains  du  roi  d'Aragon  la  ville  &  la  forterefle  de  Sifleron  ^  à 
condition  qu'ils  les  rendroit  au  comte  de  Forcalquier,  fi  Alfonfe 
&  fa  femme  Garfende  mouroient  fims  en^s  {7)^ 


Boadi  1 2  D*  lôo  /'^  Parmi  les  fcîgncurs  qui  font  nommés  dans  le  contrat  de  mariage,  on  trouve 
'  '  '*^  •  Eudes  Allcman  &  Gui  fon  fils  >  Arbert  de  la  Tour,  Raymond  de  Bcrenger  , 
Gui  &  Lantclme  Ainard ,  Gui  >  Arbert  &  Adcmar  de  Saffcnagc  >  Bellon  deChaceaU'* 
neuf ,  &:c.  qui  étoient  de  la  fuite  du  Dauphin.  Parmi  les  feigneurs  provençaux  > 
Guillaume  &  Hugues  de  Baux,  Raymond  d'Agout>  Arnaud  Flotte ,  Raymond 
Laugier ,  Boniface  de  Talar ,  Bertrand  de  Villamus ,  Pierre  de  Raimbaud ,  &c. 

(1)  Le  roi  d'Aragon  confia  la  garde  de  la  ville  &  de  la  fongreffe  de  Sifteron 
Arcîi.<I'Ah,regift.  à  Gérard  de  Villeneuve ,  à  qui  le  comte d e  Provence,  Alfonfe  II,  avoir  donné 
pcllic.  foL  iid.       en  1201  les  châteaux  de  Trans ,  des  Arcs  ,  de  la  Motte  &  d'Efclans ,  en  recon<- 


1^^^' 
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'  Le  roi  d'Aragon  partit  peu  de  tems  après  pour  Rome ,  où  il  arila      CH  xxx 
faire  hommage  de  fes  états  au  faim-  fiege ,  pour  donner  au  pape   Guerre fntrb 
des  droits  dpnt  Tambition  n'abufa  .que  trop  fouv^nt.  Ouelques    "s  comtes  de 

,,  /*/•  Air/'  ;^^  Provence  ET  DE 

jours  avant  ion  départ,  lui  &  Ion  frère  Aifonfe  fe  firent  une    Fohcalquier. 
fubftitution  mutuelle  ,  à  laquelle  ils  appelierent  leurs  enfaas      ^^^taire^"' 
mâles.  Le  roi  fîit  à  peine  parti,  que  les  divifions  recommence*  ^  ^ 
rent  entre  les  deux  comtes  :  celui  de  rrovencfi  fut  fait  pnfonnier ,.  cap.  14. 
&  délivré  enfuite  par  le  monarque  aragonnois ,  qui  revenoit  de   . 
Rom.e.  C'eft-là  tout  ce  que  les  hiftqriens  nous  apprennent  de  cette  ^onch  t       18 
guerre  :  un  plus  long  récit  nauroit  contenu  que  le  tableau  des  i8é&io6o. 
ravages  qui  fe  commirent.  La  préfence  du  roi  d'Aragon  fit  fuf-  ^"^"•^*  *»^*  î'* 
pendre  les  hofiilités  pendant  queldue-tems  j  mais  Tanimofité  fut     ^ 


yoiffance  des  bons  &  loyaux  fervîces  qu'il  avoît  rendus  à  fon  pcrc.  II  paroît  que 
durant  la  guerre  qui  s'ctoit  allumée  entre  les  deux  comtes,  les  habitant  de  Siflcron 
s'étoient  déclarés  pour  Aifonfe  :  car  il  eft  expreiTément  dit  dans  le  traité  que 
Guillaume  leur  accordoît  une  amniflic  &  le  pardon  ;  mais  que  cependant  ils  • 
continueroient  de  remplir  envers  lui  les  engagemens  auxquels  ils  ctoient  aupara? 
vant  fournis ,  tels  que  de  lui  fournir  cinq  cavaliers  en  tems  de  guerre ,  &  cenc 
fantaffins.  On  trouve  parmi  les  otages  donnés  par  le  comte  de  Provence ,  CuilUrmo 
PorcelUti ,RoftaîngGantelmi ^  GaufridoRoftagni ^  Blancajfto ^Rofiagno  deCarboneriiSy  &c. 

Ceux  du  comte  de  Forcaliquîcf  étoient  dom  Sanche ,  comité  Sancio ,  qui  avoîc 
combattu  contre  fon  neveu  >  Spad^  »  GuîlUrmo  de  Sabram>  >  Rajambardo ,  Guiraudi^ 
de  la  maifon  de  Simiane  ;  Bertrando  de  Villamuro  ,  Ifnardo  de  Sanâo-  Ifincendo ,  Pontlo 
de  Montelauro^  Petro  Nîgrelio ,  &c.  Ce  traite  fat  paffé  à  Aix  au  mois  de  mai  1 204 ,' 
ôc  non  pas  1 102 ,  comme  on  Ta  cm ,  en  préfence  de  Roftagno  de  Sahrano  ,  GuilUrmo 
d'Urfé ,  Martinode  Caneto^  Rufo  de  Cafironovo  y  Bertrando  Cornuti  ,  Anfelmo»  GiàlUrma 
de  Morue- Olivo  ^  ôcc  arçh,  d'Aix  ,  arm.  Q. 

Après  cet  accord  ,  le  comte  de  Forcalquier  eut ,  avec  quelques  feîgneurs  de  la  BoueIi.t.  i,p.  184; 
maifon  d*Orange,  de  Reillane  6c  de  Simiane  ,  des  démêles  qui  feiient  tern  inés 
par  des  arbitres.  Ces  démêlés  s'étoient  élevés  ^u  fujet  des  honimages.  Les  arbitres 
étoient  Guillaume  de  Baux ,  Roflaii  de  Sabran ,  connétable  du  com^-e  de  Tou- 
loufc  ;  Giraud  Au^ic  (  de  Sabrap  )  &  Laugier  de  rifle.  Le  comte  de  Forcalquier 
donna  pour  cautions  Guillaume  &  Hugues  de  Baux ,  Raymond  de  Mévoillon  , 
Raymond  d'AgoQt ,  Giraud  Amie  Se-  Roflan  de  Sabran.  i  armi  les  tén^oius  on 
trouve  Guillaume  de  Reillane ,  Guillaume  de  Barras^  lierre  Amefi>  Scc^ 
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iiir its  ir.    la  même  dans  les  deux  comtes ,  &  peut-être  dans k  comte  de 

Forcalquier  étoit-elle  fomentée  par  la  jaloufie  de  quelques  fei- 

gneurs ,  qui  ne  pouvoient  fe  maintenir  dans  une  efpece  d'îndé- 

pejndance,  que  par  les  divifions  des  deux  fouverains.  Cependant 

le  comte  Alfonfe  ,  qui  vouloit ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  fe 

'  venger  de  fon  ennemi ,  s'allia  avec  le  comte  de  Touloufe ,  avec 

120  .     p^.Qjnç(fç  de  lui  céder  une  partie  du  comté  de  Forcalquier,  facri- 

Prcuv.  ch.  XXXII,  fiant  ainfi,  pour  aflbuvir  fa  haine  ,  une  portion  de  Théritage,  qui 

lui  étoit  affurée  par  des  traités. 


CH.  XXXI. 


Cette  ligue  ne  paroît  point  avoir  eu  d'effet  par  la  mort  du  comte 
de  Forcalquier ,  prince  libéral ,  comme  tous  ceux  de  fa  maifon , 
T£s  DE  FoRCAL-  cnvcts  Tordrc  de  Saint- Jean  de  Jérufalem ,  qu*ils  comWerent  de 
^"'^vEKc?/*^  bienfaits  avec  plus  de  zèle  que  de  difcernement  ;  car  les  petits 
fouverains  étoient  forcés  de  reprendre  fur  leurs  fujets  ce  qu'ils 
donnoient  aux  églifes.  Les  ftatuts  qu'il  fit  touchant  les  fucceffions, 
les  franchifes  qu'il  accorda  aux  habitans  de  Manofque  ^  annon^ 
cent  qu'il  aimoit  fon  peuple,  &  qu'il,  ne  manquoit  pas  de  vues 
pour  bien  gouverner.  Mais  Tinconftance  de  fon  caraâere  l'entraîna 
dans  les  guerres  qui  firent  le  malheur  de  fes  vieux  jours  ;  il  voulut 
revenir  contre  la  donation  qu'il  avoit  faite  du  comté  de  Forcal- 
quier, &  fit  croire  cjùe  ce  n'étoit  pomt  par  fageffe  qu'il  avoit 
confenti  à  réunir  les  deux  peuples  fous  une  même  domination  3 
afin  d'afTurer  entre  eux  une  paix  durable .;  ainfi  on  ne  peut  pas 
.  lui  faire  honneur  de  la  plus  belle  a£lion  de  fa  vie. 

'  Le  comte  de  Provence  ,  Alfonfe  II,  le  fuivit  bientôt  après 

au  tombeau.  Il  avoit  conduit  en  Italie  fa  fœur  Confiance ,  qui 
alloit  époufer  Frédéric  II ,  roi  de  Sicile.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
qu'il  mourut  à  Palerme  vers  la  fin  du  mois  de  février  1 2op,  avec 
la  réputation  d'avoir  été  un  prince  vaillant  &  libéral ,  éloge  vague 
qu'on  pouvoit  donner  à  tous  les  chevaliers  ;  car  il  étoit  de  l'et 
Prcuv.  ch.  XXXVI.  fçj^çç  jg  1^  chevalerie  d'être  libéral  &  brave.  Alfonfe  laiffa  un 
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fîls  nommé  Raymond  Berenger ,  6c  une  fil  le  nommée  Garfende, 
qui  fut  appellée  à  la  fubftitution  du  comté  de  Forcalquler  ^  lorfque 
fa  mère  en  fît  ceffion  au  jeune  Raymond  Berenger  le  3 1  novembre 
i2op  (1).  Le  roi  d'Aiagon,  ayant  pris  la  tutelle  de  ce  jeune 
prince,  Temmena  dans  fes  états  pour  le  faire  élever,  &  dopnale 
gouvernement  de  la  Provence  à  fon  oncle  dom  Sanche. 

Garsende  fut  donc  déchargée  des  foins  du  gouvernement ,  &  ■     ■  — 

ne  fe  réferva ,  à  proprement  parler,  que  les  honneurs  dus  à  fon  C^'-  XXXIL 
rang  &  à  fa  naiffance.  Elle  étoît  dans  cet  âge  ^  où  le  defir  de  AméE  d^Eli^aJ 
plaire  conferve  encore  tant  d'empire  fur  le  cœur.  Comme  fon  ^*  Barjol^.  Es- 

*  ,  .       •  •  TREPRISES  DB 

n^ari  Alfonfe  avoit  attiré  beaucoup  de  troubadours  à  fa  cour,  Guillaume  de 
&  qu'il  aimoit  paÀTionnément  tout  ce  qu'on  appelloit  galanterie ,  abr\m. 
cette  princeffe,  encore  jeune,  vit  fes  goûts  fe  diriger  infènfible- 
ment  vers  les  mêmes  objets,  &  chqifit  pour  fon  ferviteur,  comme 
on  difoit  alors  ,  le  poëte  Elias  de  Barjols.  Elias  étoît  fils  d'un 
marchand  de  Payols  en  Agenois.  Il  avoit  de  lefprit  &  une  belle 
voix  ;  il  vînt  en  Provence  avec  un  autre  Troubadour  nommé 
Olivier ,  qu'il  s'afTocia  pour  faire  enfemble  le  métier  de  jongleur» 
Alfonfe  fut  fi  charmé  de  leur  mérite ,  que  pour  fe  les  attacher , 
il  leur  donna  des  terres  à  Barjols ,  d*où  Elias  tira  fon  nom.  Ce 
furent  donc  les  bontés  de  ce  prince,  qui,  en  l'attirant  à  la  cour 
de  Provence  ,  le  mirent  à  portée  de  connoître  le  mérite  de  Gar-. 
fende*  Il  en  fit  le  fujet  ordinaire  de  fes  chanfons  :  mais  en  expri- 
mant pour  elle,  d'une  maniçre  affez  vive,  les  fentimens  qu'il 
éprouvoît ,  il  nous  laifTe  appercevoir  que  la  vanité  avoit  plus  de 
part  que  tout  autre  motif  à  la  fenfibîlîté  apparente  de  Garfende» 
Comme  il  vantoît  fon  efprit,  fon  mérite ,  fa  courtoifîe  ,  fon  hon- 

(0  Cinq  ans  après,  c'eft-à-dire  ,  le  lo  de  janvier  IZ14,  elle  ratifia  la  donation       PoéCd'EUasi. 
&  la  fubftitution.  On  trouve  parmi  les  ténioins  Guillaume  de  Mévoillon,  Boniface 
de  Caftellanc,  Feraud  de  Narbaîs,  Guillaume  Gros  de  Gaubcn(de  Galbcrto;, 
Raymond  Girard  ,  Bertrand  Hibelin  >  &c.  Arch*  du  roi  à  AIx,  arm.  Q. 
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Livre  IV.  nêtcté  &  fon  fàvoîr ,  elle  étoit  bien  aife  que  fes  louanges  péné- 
trafTent  dans  les  cours  ôc  les  fociétés  les  plus  brillantes  ^  avec  les 
pièces  du  Troubadour.  -  "^ 

Elias  favoit  quelquefois  nnettre  dans  fes  obanfons ,  avec  plus  de 
tendrefTe  peut-être  que  les  convenances  ne  le  permettoient ,  une 
déiicateffe  bien  propre  à  flatter  la  vanité  de  fa  maîtreffe.  Pour 
être  digne  d'elle  ,  il  vouloît  prendre  à  Aimar  fa  politefle ,  à 
Trincaleo  fa  gentiUefle,  à  Randos,  fa  générofîté,  au  Dauphin  fes 
réponfes  obligeantes ,  à  Pierre  de  Mauléon  fa  plaîfanterie ,  au 
feigneur  Beraud  fa  bravoure,  à  Bertrand  fon  efprit,  au  beau: 
Caftillon  fa  courtoifie ,  à  Nebles  (a  magnificence  dans  les  repas  ^ 
à  Miravals  (es  chanfons  ,  à  Pons  de  Capdeuil  fa  gaieté  ,  à  Ber- 
,  trand  de  la  Tour  fa  droiture  :  «Un  tel  amant,  dit-il,  fera  parfait  ; 

»  tous  deux  vous  ne  fauriez  manquct  de  vous  aimera  caufc  de 
»  la  reflemblance  ».  C*eft  un^  louange  délicate ,  qui  fîguréroit  à 
côté  des  pièces  les  plus  ingénieufes  de  nos  meilleurs  poètes. 

Les  loifîrs  de  Garfende  furent  troublés  pat  les  entrepifes  de  fon 
coufin ,  Guillaume  de  Sabran ,  fils  d*A  lix  de  Forcalqûier.  Guillaume 
profita  de  la  minorité  du  comte  pour  faire  valoir  fur.  le  comté 
de  Forcalqûier  des  droits  qu  il  prétendoit  avoir  du  chef  de  fa 
mère.  Ce  feigneur,  né  avec  un  caraÛere  inquiet,  entreprenant,' 
St^^^o^u  ^^^^^^^^  y  ^voit  depuis  plufîeurs  années  des  conteftations  fort  vives 
avec  les  moines  de  Mont-Majoun  II  vouloit  leur  enlever  la  partie 
delà  feigneurie  de  Pertuis^  que  fes  aïeux  maternels  leur  avoîent 
donnée.  Les  efforts  &  les  dégâts  quil  fit  n'aboutirent  qu'à  lui 
attirer  la  colère  de  l'empereur  &  du  pape,  arbitres  ordinaires  en 
ce  tems  -  là  de  tous  les  différends  qui  s'élevoient  en  Provence 
parmi  les  feîgneurs.  Ces  démêlés  qui ,  dans  des  tems  plus  heureux  , 
n'^auroîent  été  qu'une  matière  à  procès  ^  furent  alors  un  fujet  de 
guerre  &  d'excommunication.  Mais  le  pape,  voyant  que  les  ana- 
thèmes  étoient  inutiles  ,  ordonna  à  Sabran  de  faire  le  voyage  de 
la  Terre-Sainte,  &  l'empereur  Othon  défendit  aux  habitans  d'A- 
vignon 
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vignon  &^ux  fdgaears  de  Baux ,  de  kji  donner  du  fecours  ^  foit    CH.  XXXIL 
contre  les  moines  ,  foit  contre  la  comteffe  Garfende,  Garsrfdphst 

'  ATM    E  DI1L1A.S 

Raymond  <fAgout  fut  chargé  par  le  pape  d'engager  Guillaume  de  Barjols.  En- 
à  prendre  la  croix.  C'étoit  un  moyen  efficace  pour  arrêter  it%    Ju  ilaume^db 
-entreprifes.  que  de  le  reléguer  hors  de  fes  terres,  &  de  lui  ôter   .    Sabrah. 
l'appui  de  fes  alliés.  Mais  ces  moyens  furent  encore  infuffifans^  Ep.luociil.t.  i« 
tant  il  avoit  de  peine  à  voir  le  patrimoine  de  fes  pères  dans  des 
mains  qui  ne  Tavoient  ni  défriché  ni  acheté.  Ce  différend  avec  les 
religieux  ne  fut  terminé  quen  1242  ,  par lentremife  de  FârchevÊ- 
•que  d'Arles,  après  beaucoup  de  ravages  &  de  dégâts,  qui  n*au- 
roient  pas  eu  lieu  sll  y  avoit  eu ,  comme  aujourd'hui,  des  loîx 
^  des  tribunaux  auxquels  tous  les  hommes,  eufTent  été  fournis 
ians  diftinâion  de  rang  ni  d*état. 

La  fucceffion  au  comté  de  Forcalquîer  avoit  déjà  été  réglée  ^^"^^•^•'>P-*'^ 
par  fentence  d'arbitres  le  2p  juin  1220  (i);  Guillaume  de  Sabràn 
eut  des  terres  conHdérables  en  dédommagement  de  fes  préten^ 
tions,  &  continua  de  prendre  le  titre  de  comte  de  Forcalquier^ 
qu  il  tranfmit  à  fes  defcendans. 

Tandis  que  ces  dîvîfions  agîtoient  la  Provence  occidentale ,  ss-ss—s-sa 
la  ville  de  Marfeille  étoit  le  théâtre  d*une  fcène  fcandaleufe.    CH.XXXIII. 

Barrai,  un  des  vicomtes  de  cette  ville,  étoit  mort, -&  n'avoit  ç^JJt^e^asuc^ 
laifTé  qu'une  fille  ,  femme  d*Hugues  de  Baux.  Son  frère  Ronce-        cession. 

lin  (2),  qui  étoit  moine  de  S.  Viôor^  voyoit  avec  peine  une  partie  ^^"  121 1, 


ÔC  I2I2« 


(0  On  lit  dans  Thiftoire  mamifcritc  de  Mont-Major,  que  Guillaume  de  Sabran 
avoit  époufé  en  premières  noces  Bertrande ,  quil  répudia  après  en  avoir  eu  un 
fils  nommé  Guirand;  car  eHe  conrrafba,  k  18  novembre  1215,  en  qualité  de 
femme  de  Bertrand  de  Porcellèt  \  elle  avoît  eu  en  dot  14000  fols  raymondins , 
qui  valent  i  ji8o  liv.  d'aujourd'hui.  Guillaume  s'ctoit  fait  aflSlier  à  Tordre  de  Saint- 
Jean  de  Jéf ufalem  en  iio8. 

(1)  Ce  Roncelin  dont  nous  parlons  avoît  vendu  à  Pierre  de  Saint -Jacques^ 
Tome  IL  N  n 
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Livax  ir.    de  la  vicomte  paffer  par  ce  mariage  dans  une  maifon  étrangère; 
il  fe  fit  parmi  la  nablefle  &  la  bourgeoi(ie  ^  tin  parti  qui  Tarracha 
du  cloître^  lui  déchira  les  habits  y  ôc  Tobligiea  de  rentfer  dans  le 
monde.  Roncelln  fe  prêta  à  cette  eipece  de  violence  qu'il  avoit 
préparée ,  &  fe  maria ,  fans  que  lui  &  fes  partifans  fe*doutaffent 
de  rénormité  d*un  crime  que  la  licence  des  mœurs  femfeloit  au- 
torifer.  Hugues  de  Baux  ,  qui  fe  voyoit  fruflré  par-là  d'une  partie 
de  la  fucceifîon  de  fa  femme  y  en  porta  fts  plaix&tes  aux  évêques^> 
-que  Topinion  érigeoit  alors  en  arbitrés  dç  tous  les  diflférends.  Les 
évêques ,  ignorant  eux-mêmes  leurs  droits,  laiflbient  exercer  defpo- 
tiquement  leur  jurifdiâion  par  un  légat  du  pape.  Ce  fut  donc  le- 
légat  Milon  qui  prit  connoiflance  de  cette  afFaire,  Il  excommunia^ 
Roncelin  &  les  marfeîllois  :  ceux-ci,  peu  fenfibles  aux  anathê- 
mes,  parce  qu'ils  étoient  devenus  trop  jpo'mmuns ,  fe  contentèrent' 
riinoc.m,cp.liô.  d'appeller  au  pape  de  la  fentence  d'excommunication  fans  rien^ 
Hift.  des  cvêq.  de  changer  dans  le  plan  de  leur  (îonduite^  Ce  ne  fut  que  quelques 
ar.t.2,p  s  .     ^jjj^^çg  après  que  leur  zèle  pour  Roncelin  fe  ralentit,  &  que  ce 
moine  apoftat  fe  foumit  au  jugement  du  faint-pere.  Quoiqu'en 
embraffant  l'état  religieux  il  eut  renoncé  à  fes  droits  fur  la  ville  ^ 
on  lui  permit  de  garder  la  portion  de  k  feigneurie  qu'il  réclamoit, 
d'en  confacrer  une  partie  à  l'acquittement  de  fes  dettes ,  &  de 
donner  l'autre  aux  moines  de  S.  Viâor  au  préjudice  de  fes  héri- 
derfe  légitimes. 

sSsssssssssss      L'ordre  féculîerfic  régulier  étoit  tombé  dan«  un  relâchement 

SSi^X'    ^^ï^'^^^^^-  Il  ^'y  avoi'  pi"®  ^^  difcipline  dans  l'abbaye  de  Saint-- 

TARMUEs  RHLi-  Vlûor ,  &  c'étolt fe  molndfe  mal.  «L'abbé,  difoît  un  moîne  de 

S/sîiquV*"  ^  ^^^^  abbaye  au  pape,  l'abbé ,  par  fa  négligence,  laîfle  corn- 

»  mettre  des  crimes  énormes^  des  vols ,  des  parj^ures^  des  fymo- 

Guillaume  Vivaud ,  Simon  Berard  &  Raymond  Sarrazcc ,  rcdteurs  de  la  commu- 
nauté.  Tes  droits  fur  la  feigneurie  j  plufieurs  années  auparavant.  Ruf.  Hifi^d^ 
,  JAarf.pag,  lOGr 
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S»  nies  ;  la  dîfcipline  (e  perd  ^  les  biens  fe  dilTipent  ;  il  fe  commet 
%  beaucoup  d'autres  chofes  contraires  à  la. décence  ôc  à  la  fainteté 
ai>  de  notre  état»«  A  Lerins  il  régnoit  s^ufli  beaucoup  d'abus  ^  & 
il  paroit^  par  les  monumens  du  tems^  que  tous  les  monafteres- 
s'dtoîent  écartés  plus  ou  moins  de  leurs  anciens  principes. 

Le  clergé  féculier  n  ofiiroit  rien  qui  pût  confoler  les  âmes 
pieufés.  On  voyoit  peu  de  bons  prêtrei^  tout  le  reA&  croupiflbit 
dans  une  honteufe  ignorance  ^  ou  fe  déshonoroit  par  les  vices 
inféparables  de  l'avarice  fie  de  l'oifiveté^  On  ne  peut  lire  fan^ 
douleur  les  peintures  que  les  auteurs  du  tems  ^  foit  hiftoriens  ^ 
(bit  poètes ,  ont  faites  des  mœur^  des  eccléfiafliques  fie  des  religieux* 
L'ignorance  peut  bien  avoir  été  la  première  caufe  de  ces  déré- 
glémens;  mais  le  crédit  fie  les  richefles  des  deux  ordres  y  con- 
tribuèrent pour  le  moins  autant.  Des  hommes  qui  ^  par  les  terres 
^ont  ils  étoient  poflefl^rs  ^  par  l'empire  qu'ils  avoient  acquis  fur 
un  peuple  ignorant ^ro^êloient  de  toutes  les  affaires  importantes ^ 
fe  renfermoient  rarement  dans  Texaûe  bîenféance  de  leur  état. 
L^envie  de  dominer  devint  leur  paffion  favorite ,  fie  bientôt  ils 
ne  connurent  plus  de  règle ,  lorfquàla  faveur  des  feuflesdécré-* 
taies  fie  des 'maximes  fur  Tindépendance  du  clergé,  ils  crurent 
pouvoir  tout  fe  permettre  impunément.  Ces  défordres  furent  y  à 
certains  égards ,  la  première  caufe  des  erreurs  des  albigeois  ;  car 
dans  un  fîecle  ignorant  fie  groffier  le  peuple  règle  fa  croyance  fur 
la  conduite  des  pafteurs,  fie  la  religion  chrétienne  n'a  rien  à 
craindre  dans  une  nation  éclairée^  lorfque  les  minières  retracent 
dans  leurs  mœurs  la  fublimité  de  (a  morale* 


CH.XXIV. 
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Fleuri.  di{c.  3. 
Hifl.  de  Lang, 


Une  preuve  que  c'étoît  en  haine  du  clergé  que  les  albigeois  — 

avoient  levé  Pétendard  de  Théréfie ,  c  eft  que ,  fuivant  eux ,  il  ne  5"'  '^^^^ 

.                    •               A*  Erreurs  DES 

faUoit  obéir  ni  au  pape  m' aux  éveques  ;  ils  prétendoient  mener  une  albigeois, 

vie  apoftolique,  prêchaient  fans  cefle^marchoientnuds  pieds,  Ann.abb.Margar. 

prioientà  genoux  fept  fois  par  jour,&  autaat  pendant  la  nuit;  Hift.dcLang  t.3, 

N  n  a 


1 
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Livre  IF.  ils  ne  vouloient  recevoir  de  Fargent  de  perfonne  y  ne  mangeoienr 
point  de  viande  ,  ne  buvoient  point  de  vin  ,  fe  contentant  de 
recevoir  leur  fimpfe  nourriture,  6c  diiant  que  Taumône  ne  valoie 
rien ,  parce  que  perfonne  ne  poûvoit  rien  pofféder.  Ces  fîmplicîtés* 
n*auroîent  pas  été  fort  dangereufes,  &  leur  auroient  attiré  peit 
dé  profélytes ,  s'ils  n  y  avoient  pas  ajouté  les^  impiétés  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs.  Ili  Hwaquoient  les  facremens^fic  fur -tout 
le  baptême,  reuchariftie  &  la  pénitence,  nioientla  création,  la 
réfurreûion  ôcTunité  d'un  Dieu.  Ils  admettoient  les^deux  prin- 
cipes par  un  aveuglement  bien  digne  de  ce  fiecle ,  où  Ton  croyoit 
cxpKquer  le  bien  &  le-  mal  par  un  fyftême  qui  implique  con^ 
tradition. 

Ils  prétendoîènt  donner  le  Saînt-Efprit  à  leurs  profélytes ,  tanc 
homrties  que  femmes,  en  leur  foufflant  fept  fois  dans  la  bouche.; 
Le  fimple  baifer  fur  la  bouche  étoit  encore  une  des  cérémonie© 
de  ces  hommes ,  fi  aufteres  en  apparence* 

Le  fyftême  de  la  tranfmigration  des  âmes  eft  encore  une  des 

erreurs  que  leur  reproche  un  miffionnaire  troubadour ,  dont  le 

Hîft.  dés  Troub.  rcfrein  étoit  :  Crois  comme  moi  ou  tu  feras  jette  dans  le  feu.  On 

u  X ,  p.4}  &fuiy.  ^p^^^i^^  ip^^  ^  j.^^jj^^  ^^  la  yiUe  (i) ,.  &  le  peuple  s'aJemBlc 

pour  te  voir  brûler. 

a  Quitta  appris  y  dit'H^  que  ton  am^foit  venue  de  ceux  qui  tom-^ 
10  berent  du  ciel  fur  la  terre  ,  &  furent  neuf  jours  à  faire  le  chemin  ?\ 


(i)  On  lit  dans  le  roman  français  de  Gérard  de  Rouffillon,  que  c'ctoit  aurre-^î- 
fois  Tufage ,  quand  on  deroit  faire  mourir  quelqu'un  ^  de  Taiinoncer  aU'  Ion  Aâ^ 
trompe^  cet  ufage  tenoic  lieu  ^es  arrêts  qu'on  affiche:. 

Il  avoir  en  fa  terre  fak  une  accoucumancr. 
Que  quand  homs  devoir  prendre  mort  par  fcntcnce; 
Dh    Doiz  ^  le  foir'on  veoit  (  vayoit )  aux  portes  tromper ,  (  trompeter  ); 
Une  trompe,  à  ce  propre.  Lors  oifliez  compter 
Cil  fera  demain  ars  ou  noie  ou  pendu , 
Ou  moct  d'autre  mort  duce^  Ja  n'en  fera  défeodir<«* 
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»  Nous  (avoM  ce  qu  ils  font  devenus ,  &  comment  peux-tu  dire    CH.  XXXV. 
»  quils  retournèrent  dans  la  gloire  d'où  ils  font  fortis  f . ...  D*ail-    Erreurs  de? 
»  leurs  y  quelle  apparence  que  mon  ame  ak  été  celle  d'un  de  ces 
D  démons  renverfés  du  haut  des  deux  il  y  a  bien  cinq  mille  ans^< 
D  puifque  je  ne  me  reflbuviens  d'aucune  des  cliofes  que  pavois» 
]»  vues  ou  faites  ^  ni  fi  j'ai  mérité  ou  démérité  envers  Dieu  f 

»  Dis-moi  encore  dans  quelle  école  t'a-t-on  enfeîgné  que  rama- 
is de  l'homme^  qjuand  elle  a  quitté  fbn  corps,  va  fe  placer  dans 
»  un  boeuf,  un  âne ,.  un  bélier ,  un  cochon ,  ou  dans  le  premier^ 
)». animai  qu'elle  voit,  pafTant  des  uns  aux  autres,  jufqu'à  cer 
»  qu'elle  reprenne-  un  autre  corps  d'homme  ou  de  femme  ^  6C 
»  qu'elle  y  fait  une  longue  pénitence  en  attendant  le  jour  du^ 
»  jugement  y  où  elle  doit  recouvrer  far  première  gloire  :  voilà  ce-^ 
»  pendant  ce  que  tu  fais  entendre  à  l'homme  que  tu  féduis ,  6c 
»  que  tu  ôtes  à  Dieu  pour  le  donner  au  diable  ;  c'eft  ainfi  que^ 
»  que  tu  lui  fais  efpérer  le  faluti> ,  difbit  ce  bon  miflionnaire  eti^ 
faifantle  tableau  delà  métempfycofe  ,  où  l'on  efl  étonné  de  re-- 
trouver  l'ancienne  doûrine  des  indiens ,  comme  s'il  y  avoit  dcsf* 
erreurs  deftinées  à  reparaître  dans  les  fiecles  où  Ton  revient  au? 
même  point  d'ignorance  ôc  de  barbarier 

Une  grande  preuve  de  l'ignorance  ou  Ton  étoît  alors,  c'etf     '  '  '    iii">**'- 
<ju*on  crut  devoir  employer  la  force  pour  convertir  les  hérétiques-,    ^^-  XXXVI.- 
&  en  confier  le  foin  aux  légats..  La  légation  étoit  pour  la  cour  GA«rMo?T.'Di 
de  Rome  un  moyen  fimple  d'étendre  fon  pouvoir.  On  ne  con-    Pierre  CASTBti 
^oit  pas  comment  les  évêques  &  les  archevêques  qui ,  de  droit 
divin,  font  juges  de  la  dodrine,  fouffroient  qu'on  leur  ôtât  la 
plus  belle  prérogative  de  leur  miniftere ,  pour  la  donner  à  un  re- 
lieux, par  un  abus,  dont  reflfetlè  plus  sûr  étoit  de  lui  faire  perdre 
l'efprit  de  fon  état.  Frère Raynier,  religieux  de  Citeaux,.fut  d'abord- 
commiffaire  dTiinocent  III  en  Provence. 

Ce  pape,  en  l'envoyant ,. ne  fe  contenta  pas  d'enjoindre  aux- 


^ 
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lirAM  l}%  prélats  de  Provence  de  Taîder  de  tout  leur  pouvoir  à  ramener 
les  hérétiques  ou  à  les  chaffer,  s  ils  reftrfbient  defe  convertir, 
^ais  encore  d'obferver  fes  ftatuts^  &  de  faire  exécuter  fec  fen- 
pences  d'excommiinication  ;  de  plus  il  enjoignit  aux  princes  ,  aux 
ccomtes ,  aux  feîgneurs ,  pour  la  rémîflion  de  leurs  péchés ,  de  traitac 
:^vorablement  cet  envoyé,  de  lalÛfter  de  tout  leur  pouvoir  contre 
Jes  hérétiques ,  de  profcrire  ceux  qu  il  exconinuinieroit ,  de  con- 
fîfquer  leurs  biens  ^  &  d'ufer  envers  eux  d'une  plus  grande  rigueur 
s  ils  perfiftoient  à  vouloir  demeurer  dans  le  pays  après  TexconiT- 

JJ^'J;™*^''*'^  munication.  Nous  lui  avons  donné  plein  pouvoir  ,  ajoutoit  le 
pape ,  de  contraindre  les  feigneurs  à  agir  de  la  forte ,  foit  par 
^excommunication ,  foit  en  mettant  leurs  terres  en  interdit  ;  & 
nous  ordonnons  à  tous  les  peuples  de  s^rmer  contre  les  héréti- 
ques ,  lorfque  frère  Raynîer  ôc  frère  Gui,  fon  collègue  /Fordon- 
neront; 

ibîJ.t* ,  cp,  11*       Ce  frère  Raynîer ,  qui  n'avoît  d'abord  que  le  titre  de  commîf^ 

^  ^^^*  faire  du  faint-ftege ,  fut  revêtu,  bientôt  après ,  de  teïui  de  légat^  avec 

juL aa  t     ^^^  autorité  plus  grande  qu'auparavant,  &  eut  pour  collègue  Pierre 

-p.  i36&fuiv.  'de  Caftelnau,  archidiacre  de  Maguelone ,  &  «nfuite  moine  de 
Cîteaux.  Pierre  fervit  avec  trop  de  zèle  les  intentions  de  la  cour 
de  rome ,  qui  n'afpiroit  à  rien  moins  qu  a  envahir  tous  les  pou- 
voirs. Il  fut  tué  dun  coup  de  lance  le  8  janvier  1208  (1),  au 
fauxbourg  de  Trinquetaille-lès-Arles ,  par  un  inconnu ,  auquel  il 


(  ï  )  Anno  ab  incarnatUne  Domini  jM.  CCm  VJ»  îdus  Janu$r.  Lanceâ  (ransfixus  tfi  Pttrus 
de  Caftronovo  ApofiolicA  fedis  Ugatus  ,  fuper  ripam  Rkqéani  juxta  hofphale  B.  Thom^  ^ 
quipropterveritatem  &  jufiltiam  mortuus  tfi  mundo  vivit  autfm  Deo»  Arch.  dc  MonC-Ma^. 
brev.  manufcrit ,  vers  Je  milieu. 

Cette  dai;e,  qui  n'étoît  pas  connue,  prouve  que  l'année  commcnçoît  alors  au  mois 
4e  janvier  conitne  aujourd'hui ,  ou  à  nob*L  Car  £\  elle  eût  conmiencéit  Pâques  ou  le 
%$  mars ,  le  vx  des  ides  de  tanyier  1 208%  cépoi^droic  au  même  joue  de  jaav.  1 209. 
Or  les  lettre?  du  pap^  Innocent  TU ,  &c  tous  les  monunokcns,  prouvent  que  ce 
Icg^t  avoir  été  ailâfliné  avant  Je  mois  de  xnars  izoîl. 
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dit  en  recevant  le  coup,  que  Dieu  vous  pardonne  y  jcvous  pardonne  ; 
paroles  vraiment  chrétiennes  dans  la  bouche  d'un  hpmme  dont 
la  conduite  n'avoit  pas  toujours  été  réglée  par  la  prudence ,  la 
jiuflice  &  la  charité  j  car  c  eft  ce  même  légat  qui  avoit  foulé  aux 
pieds  les  prérogatives  de  Tépifcopat,  eh  excommuniant  ou  déjpo-^ 
fant  des  évêques  de  fa  propre  autorité  j  qui  avoit  violé  les  droits 
des  fouverains,  en  frappant  le  comte  de  Touloufe  de  ces  anathê-- 
mes ,  qui  délioient  les  fujets  du  ferment  de  fidélitér  Nous  fouhaî- 
terions  que  la  religion  &  l'humanité  n'euffent  aucun  reproche  à^ 
lui  faire  fur  la  rigueur  avec  laquelle  il  traita  les  hérétiques^, 

La  mort  du  légat  excita ,  comme  on  devoit  s*y  attendre ,  le 
courroux  d'Innocent  III.  Ce  pape  adreffa  aux  archevêques  de 
Narbonne^,  d'Arles,  d'Embrun,  d'Aix  &  de  Vienne,  une  bulle, 
par  laquelle  il  excommunioit  le  meurtrier,  âccordoit  indulgence 
plénîere  à  tous  ceux  qui  entreprendroient  de  venger  le  fang  du^ 
jufte  ;  &  attendu  les  indices  qui  faifoient  préfumer ,  fuivant  lui  y 
que  le  comte  de  Touloufe  étoit  coupable  de  la  mort  de  ce  faint 
homme,  il  vouloit  qu'on  le  déclarât  excommunié,  quoiqu'il  le' 
fôt  déjà  ;  en  conféquence  il  délia  de  leurs  fermens  tous  ceux 
qui  avoient  promis  à  ce  prince  fidélité ,  fociété  ou  alliance ,  & 
permit  à  tout  catholique ,  fauf  néanmoins  le  droit  du  feigneur 
principal,  non-feulement  de  pourfuivre  la  perfonne  du  comte 
Raymond,  mais^encore  d'occuper  &  de  garder  fes  domaines ,^fur 
le  fondement  que.,  fuivant  les  faints  canons ,.  on  ne  doit  point 
garder  la  foi  à  celui  qui  ne  la  garde  pas  à  Dieu  ,  comme  fi  l'églife 
avoit  jamais  fait  ou  pu  faire  des  canons  qui  défendent  de  garder 
la  foi  aux  méchans;  maxime  qui  fufiiroit  pour  détruire  la  fociété. 
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Cependant  Forage  fe  forma  fur  la  tête  de  Raymond.  L'abbé  de- 
Cîteaux  &  les  religieux  de  fon  ordre,  publièrent  une  croîfade 
contre  lui,,&  ce  qui  prouve  combien  dans  tous  les  pays  il  eft 
efleatiel  de  vefller  fur  Topinion  ^  puifque  cefl  de  1  opinion  que 
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LivjleIV.    <iépend  le  fort  même  des  fouverâins ,  c'eft  qn  on  vit  accourir  de  tou- 

*^^*'-^y^"^-^-  ^>  tes  les  provinces,  à  la  feui^  voix  du  légat,  des  légions  de  combat- 

GujiLdePuii^v.  *^^5.  C'en  étoit  fait  du  comte  s*il  n*eût  offert  de  donner  en  otage 

tom.  s.  ^çp^  jç  fçg  plug  forts  xrhâteaux  :  la  feule  grâce  qu*il  demanda ,  ce 

4iïïi^!^!ï-r  fut  qu  on  lui  envoyât  un  autre  légat ,  parce  que  Tabbé  de  Cîteaux 

le  traîtoit  avec  une  dureté  extrême.  On  lui  envoya  Milon,  prêtre 

,de  Téglife  de  Rome ,  qui  avôit  ordre  de  ne  rien  faire  que  par 

le  confeil  de  l'abbé ,  dont  il  ne  devoit  être  que  Torgane ,  parce 

que,  lui  écrivoît  Innocent  HI ,  le  comte  de  Toula ufe  le  tient  pour 

fujpeây  &  ne  fe  défie  point  de  vous.  Ce  n*étoît  point  avec  des 

4entimens  fi   peu  conformes  à  la  bonne  foi ,  qu'on  pouvoir  fe 

flatter  de  pacifier  les  troubles  de  la  province. 

«nnocep-t.»,        L^  comte  de  Touloufe  .  dans  l'extrême  defir  qu'il  avoit  de 

plaire  au  fouverain  pontife ,  promît  la  foumiffion  la  plus  entière 

le  18  juin  •  200  ;  il  Kii  remit  en  gage  les  fept  châteaux  qu'il  avoit 

p.  i6v  offerts,  dont  trois  favoir,  Oppede,  Mornas  &  Baumes,  quoa 

pouvoir  regarder  comme  les  principales  fortereffes  du  pays  Ve- 

naiflin ,  étoient  fitués  en  Provence.  Outre  ces  garans  de  la  fidélité 

du  prince,  on  exigea  de  divers  feîgneurs ,  des  confuls  d* Avignon 

&  de  ceux  des  principales  villes  de  fes  états ,  qu'ils  promîffent  avec 

ferment  de  ne  plus  lui  obéir ,  mais  d'obéir  à  l'églife  romaine ,  s'il 

ne  rempliffoit  pas  fes  engagemens  ;  un  des  plus  remarquables  étoit 

la  [M^omeffe  de  garder  les  hérétiques  &  ceux  qui  les  favorîfoient 

publiquement,  pour  les  livrer  avec  tous  leurs  domaines  à  la  merci 

des  croifés.  Cette  confifcation  des  biens  des  hérétiques. étoit  la 

principale  caufe  de  la  fureur  avec  laquelle  on  les  pourfuîvoit.  Il 

^toit  très  imprudent  d'exciter  Tavariceà  fournir  des  prétextes  à  la 

fuperftition.  Il  eût  été  bien  plus  digne  du  miniftère  évangéliquç 

de  réprimer  Fune  &  l'autre  ,  &  nous  devons  dire  à  la  louange 

du  légat  Milon ,  qu'il  employa  fon  autorité  pour  empêcher  Guil- 

^^^^'•'*^*^^  laume  de  Porcellet  &  Guillaume  de  Sabran,  comte  de  Forçai- 

quier,  de. vexer  les  voyageurs, 

La 
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La  plupart  des  feigneurs  étoient  alors  de  petits  tyrans  dans  CH.  XXXVll. 

leurs  terres.  «Les  barons^  difoit  un  Troubadour  de  ce  tems-là,  Soumission dw 

i>  n  ont  plus  que  dçs  cavz^iers  armés  à  la  légère  pour  faire  plus  LousEXoNDumi 

•  vite  leurs  courfes  &  butiner,  &  pour  fe  fauver  plus  prompte-      ms légats- 

»  ment  quand  on  leur  fait  tête.  Autrefois ,  ajoute-t-il ,  on  recon-  Potf  de  Cadcnct. 
»  noiflbit  les  chevaliers  à  la  magnificence  de  leurs  habits,  aux     j^^^  1209. 
n  préfens ,  aux  réceptions  honnêtes  ôc,  à  d'autres  qualités  fembla- 
»  blés  ;  mais  aujourd'hui  on  ne  fe  diftingue  plus  que  par  lamôur 

•  du  pillage  ».  :        . 

Le  même  légat  n'oublia  rien  pour  réprimer  ces  brigandages  & 
les  petites  guerres  que  l'ambition  ou  la  jaloufie  des  feigneurs 
allumoit  en  labfence  du  comte  de  Provence.  Si  on  le  voit  occupé 
à  fe  faire  livrer,  pour  lès  contenir  dans  le  devoir,  leurs  princi-  ^^^^fi^^^^^^ 
pales  forterelTes  ;  fi  par-tout  il  prend  des  précautions  pour  fouf- 
traire  à  leur  tyrannie  les  églifes ,  les  évoques  £c  les  religieux  , 
Vefprit  du  fiecle  rendoit  ces  précautions  n^ceffaires  ,  &  Ton  auroit 
tort  de  lé  blâmer ,  s'il  fe  fut  toujours  renfermé  dans  les  loix  de 
la  modération  ôc  de  l'équité.  Mais  fon  ambition  ôc  l'ardègr  avec 
laquelle  il  pourfuivit  le  comte  de  Touloufe^ii;  tous  ceux  qui 
réfiftoient  à  fes  volontés,  rendent  fupe^s  les  motifs  de  fa  con« 
duite. 

Le  concile  qu'il  tinta  Avignon  le*  4  feptei^îlîre  120^,  fut  vifî-  Concii.t.io,p.4i 
blement  indiqué  pour  hâte.r  la  ruine. -de  ce  nialheucewx  prince.  *^^^* 
Raymond  avdic  refufé-,'  qûplqiies  jouiftjiuparayltn^ ,  de  liyrer  ceux 
d'entre  fes  fujets  qu'on  lui  défignoit  comme  fufpeds  d'héréfie  : 
oh  ordonna  aux  évêqvies,.parijle;fecond  canon,  de  contraindre ^ 
pâbT'les  cenfureis  ecjsléfiafticjues ,  le&^CjOiïVbes  ^  les  chevaliers  ^  les   . 
châtelains  ,  à  ^j«t«rnîii}er':le8r>héfétique«.t  Ce  canon  n'étoit  que 
comminatoire.  Pour   rendre  l'anat^j^ç'^^lus  précis,  on  déclara 
q%ie  ce  même  Raymond  qyi,  au  mois  de  juin  avolt  été  abfous  au    An.  12 10. 
concile  de  Saint- Gilles,  ^uils'étoit  crpifé  au  mois,  d'août  contre,  j^^^^^^  cp.Lxn 
ifefiiprjc>p)efi^f%^iiîim«t^e|«^  tcrresj  «p-  «o^- 

Tome  IL  /  O  o  ' 
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LivR£  IV.    feroîent  mifes  en  interdit,  fi  avant  la  fête  de  la Touflaint  il  n'avoit 

An.  1210      P^^  fatisfait  pleinement  fur  un  certain  nombre  d  articles  quon 

avoit  exigés  de  lui.  Le  danger'  étoit  preflant  ;  pour  le  prévenir  y 

Raymond  fit  le  voyage  de  Rome.  Mais  le  légat  n'oublia  rien 

pour  affermir  le  pape  dans  fes  préjugés  :  a  Je  fupplie  votre  Ssôn-^ 

»  teté ,  lui  écrivoit-îl ,  de  ne  pas  vous  laiffer  furprendre  par  fes 

x>  paroles  artifîcieufes ,  &  d'appefàntir  fur  lui  le  joug  de  l'églifè , 

»  comme  il  le  mérite.  H  a  tranfgreffé  prefque  tous  les  articles 

x>  pour  lefquels  il  a  fait  ferment  entre  mes  mains.  Âinfi  les  fept 

»  forterefles  qu'il  m^a  remifes  font  confifquées  au  profit  de  Téglife 

»  romaine.  Les  habitans  d'Avignon  font  prêts  à  fiiire  hommage 

»  à  la  même  églife  pour  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  eux  :  ce- 

»  pendant  on  peut  attendre  encore  jufqu'à  la  Touffaints  ;  mais 

x>  fi  d'ici  à  ce  tems  -  là  il  ne  donne  pas  une  entière  fatisfa6lion  ^ 

»  on  procédera  contre  lui ,  tant  par  les  peines  fpirituelles  que 

»  par  les  peines  temporelles.  Les  châteaux  qu'il  m'a  remis  font 

»  forts  par  la  nature  &  par  Fart.  Il  fera  facile ,  avec  le  fecours 

»  dés  barons  &  des  villes  voifines  y  qui  fe  font  engagés  à  l'églifè 

»  par  ferment, de  le  chaffer  d'un  pays  qu'il  a  trop  long-tema 

»  fouillé  par  fa  vie  fcandaleufe  x>. 


CH  XYxvî         L'artifice  du  légat  ne  féuflît  pas.  Raymond  reçut  à  Rome  tin 

Conduite  du  '  *^^'^^  favorable.  Le  pàpë  ordonna  la  tenue  d'un  nouveau  concile 

COMTE  DE  TouL.  Hour  \t  jugcr  fur  deux  points  précis,  fur  la  foi  &  le  meurtre  de 

AUPRÈS  DU  SAIWT     i>.  J      Vi    /i    1  f  .  v      %      /*  i 

siiGE.         rierre  de  Caltelnau  ;  ou  pour  le  recevoir  a  fe  purger  par   la 

iwd.fp.  lyi,  1 J3.  voie  canonique ,  s'il  ne  fe  préfentpît  aucun  accufateur.  Quant  aux 

t.  hP^'itsS'  châteaux,  le  faînt  père  téftioîgna  de  rindîgnatîon  furla  propofîw 

Dot.  i6.  tîon  qu  on  lui  fit  de  les  retenir.  Il  répondît  ^ue  TégÊfe  ne  devoît 

point Venrîchîr  du  bien  ifàotruL       '  •  * 

Raymond  au  comble  de  fes  defîrs ,  s'cmprdlâ  d'intimer  aux 
légats  les  ordres  du  pape.  Ils  feignirent  d'y  fouïcrire,  &  s  appliquè- 
rent à  les  éluder;  Côrfimc  il  vôiiloît  faire  CôflcF  tout  prétexte, il 
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trakoît  avec  les  évêques  qui  avoient  des  démêlés  temporels  avec  cH.  XXXVIII. 
.lui ,  &  recherchoît  leur  amitié  par  le  (acrifice  même  de  fes  droits  :    conduite  dv 
mais  cette  bonne  foi  ne  fit  aucune  impreffion  fur  fes  ennemis.  Ils    lousb  auprès 
refiiferent  d'admettre  les  preuves  de  fon  innocence,  prétendant  «>^5^™t."ége. 
qu'elles  nétoientpas  recevables,  parce  qu'il  nexterminoit  pas  les 
hérétiques ,  &  qu'il  levoit  de  nouveaux  péages. 
.  Le  concile  de  Saint-Gilles  ^  convoqué  d'après  ces  principes  vers 
la  fin  de  feptembre  1210 ,  ne  produifit  aucun  effet.  Raymond  y 
accourut  avec  joie  ;  mais  Thédife ,  Tun  des  lég^^ts ,  prenant  la  pa-  Petr.  vail.c.  3^ 
rôle,  lui  déclara  qu  on  ne  pouvoit  l'admettre  à  fe  juftifier,  parce 
qu'ayant  négligé  d'obéir  en  des  chofes  de  peu  de  conféquence,  il     An.  121 1. 
avoit  marqua  par-là  une  mauvaife  volonté  qui  devoit  donner  de  la 
défiance.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  au  concile  d'Arles ,  affemblé 
au  mois  de  juin  ia.i  l.  Il  y  parujt  accompagné  du  roi  d'Aragon.  A 
leur  arrivée  on  leur  fît  défenie  de  fortir  de  la,  ville  fans  la  permif^ 
fion  des  légats  ôc  des  pères.  On  iignifîa  au  comte  les  articles  dont 
on  Êûfoit  dépendre  fa  réconciliation  avec  Téglife.  Les  principaux 
étoient  qu'il  congédierpit  fes  troupes.  Qu'il  chafTeroit  de  fes  terres 
les  hérétiques  6c  leurs  fauteurs.  Qu'il  remettroit  entre  les  mains  du 
légat  &  de  Simon  de  Montfort,  fon  plus  cruel  ennemi,  toutes  les  Hift.dcLang.t,}, 

o  1  •  pr.  p.  30&lcq.& 

perfonnes  qu'on  lui  défîgneroit,  pour  être  traitées  par  le  légat  fie  not.  16,  n*  6. 
Montfort  comme  bon  leur  fembleroît.  Qu'aucun  de  fes  fulets ,  foit  9*Î5^  wft  dcsCtcr 
nobles ,  foit  roturiers ,  ne  pourroit  porter  des  habits  riches  ;  mais 
feulement  des  capes  noires  fie  de  vil  prix.  Qu'il  feroit  rafer  toutes 
îti^  forterefTes.  Que  fes  vafTaux  habiceroient  la  campagne.  Qu'il  ne 
poufroit  exiger  fur  les  grands  chemins  fie  les  rivières  que  les  droits 
janciennement  établis.  Qu'après  avoir  accompli  tous  ces  articles , 
il  iroit  faire  la  guerre  aux  infidèles  fous  l'habit  des  chevaliers  de 
Saint- Jean  ;  fie  qu'il  ne  pourroit  revenir  dans  fes  états  qu'?^v6c  la 
pcrmiflion  du  légat;  article  efTendel,  pour  confommer  impUné^  ' 

ment  toutes  les  injuflices  qu'on  méditoit* 

L'intendon  de  forcer  ce  malheureux  c6mt9  au  refua,  ne  pouvoit 

boa 


1 
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LïYKE  IV,  être  plus  marquée.  Il  partît  d'Arles ,  le  défefpoîr  dans  lame ,  fans 
prendre  congé  des  évêques,  &  alla  porter  àTouloufe  ces  loix  de 
fang  aux  confeillers  affemblés.  Tous  lès  affiftans  s'écrièrent  qu'Us 
préféroient  la  mort  à  la  honte  de  les  fubir.  C'en  fut  aflez  pour 
enhardir  les  légats  à  déclarer  le  comte  excommunié ,  ennenu  de 
Téglife^  apoflat.  Ifs  livrèrent  fes  domaines  au  premier  occupant* 
Les  fuites  de  cette  affaire  remplirent  le  Languedoc  de  ravages  , 
Rome  d'intrigues ,  &  d'indignation  tous  les  princes  éclairés^  Elles 
,  font  étrangères  à  notre  hîftoire.  Nous  n'infifterons  que  fur  les  ^vé- 

nemens  qui  décidèrent  du  fort  de  la  Provence  occidentale,  dont 
le  comte  de  Touloufe  étoit  fouverain. 
An.  1 2 1  j.  Innocent  III ,  trompé  par  de  fauifês  relations ,  approuva  d'abord 
ia  conduite  des  légats  ;  mais  enfuite  mieux  informé  par  les  plaintes, 
qu^on  lui  porta,  il  indiqua  un  concile  à  Rome  au  iftois  de  novem* 
Hm.dcLang.t.3.  bre  121  j.  Raymond  y  accourut  avec  les  comtes  de  Foîx  6c  dç 
Cat  hift  des  Ctcs  Coôiinges,  Le  jeune  Raymond  fon  fils ,  qui  s*étoit  réfugié  en  Au- 
de To«i.p.  30^  gleterré  auprès  du  roi  fon  oncle ,  s'y  rendit  de  fon  côté  déguifé  en 
marchand.  On  y  vît  auffi  Pierre-Bernard  de  Sauves,  qui  avott 
époufé  la  fille  aînée  du  comte  de  Touloufe ,  &  qui  venoit  deman- 
der lé  comté  du  chef  ck  fa  femme,  dans  le  cas  où  fon  beau-pere 
&  fon  beau-frere  en  feroient  privés.  Tous  ces  princes  furent  intro* 
duits  dans  le  concile,  &  fe  profternerent  aux  pieds  du  pape.  Les 
comtes  de  Touloufe ,  de  Foix  &  de  Cominges  lui  portèrent  leun 
plaintes  contre  Simon  de  Montfort ,  qui  avoit  envahi  leurs  domai- 
nes. On  voyoît  d*un  côté  un  prince  plufieurs  fois  abfous  &  jamais 
juridiquement  condamné,  qui  redemandoit  fes  états  héréditaires; 
fon  fils  qui ,  dans  Fâge  le  plus  tendre ,  ne  pouvoit  être,  ni  accufé^ 
m  foupçonné  ;  un  gendre  qui  à  leur  défaut  réclamoit  les  droits  de 
Êi  femme,  &  de  l'autre  un  ufurpateur,  dont  l'ambition  étoit  dé- 
tnafquée ,  de  qui,  fous  un  voile  de  piété  facile  à  percer  ^  cherchoît  à 
envahy  le  bien  d  autrui.  La  caufe  de  ce  dernier  prévalut ,  &  Tlull 
toîie  ne  fournit  peut-être  pas  d'exemple  d'une  injuftice  pareille  dans 
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une  aflemblée  auffi  folemnelle.  Il  faut  pourtant  convenir  qu'il  y  CH.  XXVVIIL 
eut  de  vifs  débats  parmi  les  pères;  Innocent  III,  qui  auroît  pu     Conduite  du 
être  un  grand  pape ,  s'il  eût  moins  fuivi  les  confeils  de  l'ambition ,     louse  auprès 
parce  qu'il  avoit  de  grandes  lumières  avec  un  fond  de  juftice  &  ^"*^^^^""  ^=* 
d'équité ,  héfita  ;  fon  cœur  &  fon  efprit  penchoient  pour  les  deux    ^*;®-  ^^"-  ^-  ^3- 
Raymond;  mais  la  politique  l'emporta.  Le  pape,  &  non  pas  le  coi!c  t  xi^  V? 
concile,  forcé  par  les  circonftances ^  priva  Raymond  de  fes  do-  p. n?. 
maines,  fans  qu'on  fe  doutât  alors  de  l'incompétence^ tk  fon  tribu-     An»  1 2 1  y . 
nal  en  pareille  matière  ;  car  tous  les  hommes  abufés ,  ne  favoient 
rien  difputer  à  la  cour  romaine ,  &  l'on  auroit  dit  que  l'opinion 
fàifoit  revivre  ces  tems ,  où  le  fénat  de  Rome  difpofoit  à  fon  gré 
du  fort  des  peuples  6c  des  fouverains. 

Dès  que  le  vieux  Raymond  fut  informé  du  décret  qui  le  dépouîl- 
loit  de  fes  domaines  y  il  demanda  une  audience  au  pape ,  &  lui  fit 
k%  repréfentations»  Mais  le  faint  père  lui  déclara  que ,  pour  le  prér 
ient,  il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  en  fa  faveur  :  il  fe  montra 
plus  favorable  au  jeune  Raymond ,  auquel  il  témoigna  beaucoup 
de  tendreffe*  L'ayant  fait  afleoir,  il  lui  dit,  fuivant  un  ancien  au- 
teur^ «  Mon  fils ,  écoutez-moi  ;  fi  vous  fuivez  mes  confeils ,  votre 
»  conduite  fera  toujours  irréprochable.  Aimez  Dieu  par  deffus  „.,  ,  • 
»  toutes  chofes,  ne  prenez  point  le  bien  d'àutrui,  mais  défendez  pr  p.^i&°^3/'' 
*>  le  vôtre  fi  quelqu'un  veut  vous  l'ôter;  en  vous  conduifant  deJa 
»  forte ,  vous  ne  manquerez  pas  de  domaines  ;  &  afin  que  vous 
»  ayez  de  quoi  vous  entretenir  d'une  manière  convenable  à  votre 
»  naifiance ,  jufqu'à  ce  qu'on  afiemble  un  nouveau  concile ,  je  vous 
»  donne  le  comté  Venaiflin  avec  toutes  fes  dépendances,  la  Pro- 
s>  vence  &  Beaucaire,  Saint  père  y  lui  dit  le  jeune  Raymond  ^yîye  • 
puis  recouvrer  mes  domaines  fur  le  comte  de  Montfort ,  &  fur  ceux 
qui  les  détiennent  y  n^en  foye:^  point  fâché.  Quoique  vous  faffie-^y 
répliqua  le  pape ,  Dieu  vous  faffe  la  grâce  de  bien  commencer  &  de 
mieux  finir.  Il  lui  donna  enfuite  fa  bénédiûion,  &  lui  remît  les  let- 
tres de  conceflion  du  Venaiflin  &  du  marquifat  de  Provence* 
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Livre  ly*  Lc  jeunc  princc ,  animé  de  refpoir  que  lui  donnoienc  tant  de 
An>  1216.  témoignages  de  bienveillance  ^  partit  de  Rome  pour  aller  rejoindre 
fon  père  à  Gênes ,  &  prirent  enfemble  la  route  de  Marfeille*  Ils 
reçurent  dans  cette  dernière  ville  un  accueil  diftîngué.  A  Avignon 
&  dans  tout  le  marquifat  de  Provence  ,  ils  trouvèrent  le  même 
zèle  &  le  même  empreffement.  Arnaud  d'Ayguieres  leur  ayant 
porté  la  parole  au  nom  de  la  ville  d'Avignon ,  dit,  en  s'adreflant 
au  vieux  Raymond  :  a  La  ville  &  les  habitans  d'Avignon  fe  don* 
»  nent  à  vous^  feigneur  comte ,  avec  tous  leurs  biens.  Ils  vous  fup- 
»  plient  d^aggréer  leurs  fervices ,  &  de  les  employer  dans  tout  ce 
»  qu'il  vous  plaira  de  leur  ordonner.  Ils  fe  donnent  avec  le  même 
»  zèle  à  votre  fils  qui  eft  ici  préfent.  Du  refte ,  ne  vous  inquiétez 
.  >>  pas.  La  ville  a  mille  cavaliers  bien  armés ,  6c  tout  prêts  à  vous 
»  aider  à  conquérir  vos  états.  Pour  le  courage  &  la  bonne  vo- 
»  lonté^  ils  en  valent  bien  cent  mille  ».  Le  comte  fut  fenfible 
comme  il  devoit  Têtre ,  à  ces  marques  de  foumiffion.  Il  trouva  Je 
même  empreffement  à  le  fervir  dans  tout  le  pays  Vcnaiffin.  Il  y 
eut  même  quelques  communautés  &  une  foule  de  chevaliers  qui 
s'armèrent  pour  foutenir  fa  querelle.  Mais  les  fuites  de  cette  guerre  , 
GoiiudcPuiL  dont  le  Languedoc  fut  le  théâtre,  neTont  point  de  notre  fujet.  Il 
nons  fuffira  de  remarquer  en  fon  lieu  comment  elles  contribuèrent 
à  faire  paffer  le  pays  Venaîflîn  fous  une  domination  étrangère. 

,— —       La  Provence  proprement  dite ,  offroit  un  fpeûacle  tout  diffé- 
CH.  XXXIX*    rent.  Les  principaux  feigneurs  tantôt  alliés ,  tantôt  ennemis  ,  6c 

wLLErDEPRov!  ^o^jou^s  Hvaux  CTitTCux  y  fe  faifoient  quelquefois  la  guerre,  mais 

sERtNDENTiNDi.  une  Campagne  terminoit  leurs  querelles.  Les  grandes  villes,  telles 
'      qu'Arles ,  Marfeille ,  Nice  &  plufieurs  autres ,  fortoient  à  la  faveur 

manicipes.  du  commerce ,  de  cet  état  d  abaiffement  où  la  barbarie  du  dixième 

fiecle  les  avoit  réduites.  Elles  avoient  des  loix, des  magirfrats ,  une 
police,  quoiqu'informe,  mais  dans  laquelle  on  appercevoît Tébau- 
che  d'un  gouvernement  plus  parfait.  Les  républiques  d'Italie  leur 
en  avoient  donné  l'idée.  Ces  républiques,  depuis  près  d'un  fiecle^ 
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couvroient  les  mers  de  leurs  vaiffeaux ,  &  rempliflbient  TOccident    CH.  XXXIX. 
du  bruit  de  leurs  divifions.  Marfeille  &  Nice  fe  déclarèrent  pour  Les 'wmcipalbs 
les  pifans.  Mais  les  galères  de  Marfeille  ayant  été  battues  plufieurs  se  rendent ihdê- 
fois  par  la  flotte  génoife ,  cette  ville  conclut  la  paix  avec  les  génois      'e«ï>antes 
pour  vingt  ans,  au  mois  d'août  121 1.  Arles  prit  auffi  la  défenfe     Script,  rer. îtai. 
des  pifans  ;  le  traité  de  ligue  olfenfive  &  défenfive  étoit  pour  vingt-      l 
cinq  ans  ;  il  eft  daté  du  no  décembre  1112.  Les  deux  villes  y  trai- 
tent avec  une  égale  autorité  &  indépendance  ;  c'eft  de  part  & 
d'autre  une  promeffe  de  fe  fecourir,  de  fe  défendre  contre  les    pr  cii.xxxviii. 
ennemis  communs  ^  ôc  de  faire  jouir  réciproquement  leurs  fujets 
de  la  proteâion  des  loix,  comme  s'ils  étoient  citoyens  des  deux 
villes.  Cette  préférence  qu  Arles,  Marfeille  &  Nice  avoient  pour 
la  république  de  Pife,  n'étoit  point  fans  fondement.  Leur  inten- 
tion étoit  d'humilier  la  fierté  de  Gênes,  qui  ne  voulant  point  fouf- 
frir  de  puiffance  rivale  fur  mer ,  cherchoit  à  écrafer  toutes  les  villes 
maritimes  du  voifinage.  Celles  de  Provence,  forcées  déplier  fous 
fon  joug,  ne  pouvoient  faire  le  commerce  que  fous  la  protedîon 
de  fon  pavillon.  Elles  n'avoient  point  les  mêmes  raifonsde  crain^- 
dre  la  puiffance  des  pifans  ;  ce  peuple ,  étant  plus  éloigné ,  étoit 
moins  fufceptible  de  cette  jaloufie  inquiète  6c  minutieufe,  qui, 
dans  les  petits  états ,  s'attache  à  détruire  un  voifm  peu  redoutable.' 
Peut-être  auffi  que  leur  polidque  étoit  de  fe  déclarer  tantôt  pour 
Tune ,  &  tantôt  pour  l'autre  de  ces  républiques ,  fuivant  qu  elles 
avoient  intérêt  à  maintenir  entre  elles  un  certain  équilibre  de  puif- 
fance. C'eft  du  moins  la  feule' raifon  que  nous  puiffions  donner  de 
ces  viciffitudes  que  nous  appercevons  dans  leurs  alliances.  Quoi 
qu*il  en  foit  de  leurs  modfs,  ces  traités  prouvent  que  nos  princi- 
pales villes  tenoient  alors  un  rang  confidérable  parmi  celles  qui  fe 
difputoient  le  conunerce  de  la  Méditerranée ,  &  qu'elles  s'étoîent 
élevées  à  une   indépendance   dont  nous  aflignerons  les  caufes 
çn  parlant  des  municîpes. 

pès  hommes  nés  libres,  gouvernés  par  des  loix,  qui  étoient 
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Livre  If^.    UQ  Tcfte  dc  Tancienne  municipalité,  fournis  tantôt  à  des  princes 
étrangers ,  tantôt  à  des  princes  mineurs ,  environnés  de  fcigneurs 
quifaifoient  la  guerre  à  ces  mêmes  princes,  entreprenoient  fou- 
vent  de  fe  rendre  indépendans.  Les  empereurs  les  favorifoienc  ^ 
&  quand  ils  ne  pouvoient  pas  faire  refpeûer  leur  autorité  par  la 
force ,  ils  la  faifoient  reconnoître  par  les  privilèges  qu'ils  accor- 
doient ,  foit  aux  villes,  foit  aux  feigneurs,  ou  aux  évêques.  L'ar- 
chevêque d'Arles  fut  un  des  plus  favorifés  ;  auffi  fut-il  celui  de 
toute  la  province ,  qui  eut  le  plus  d'autorité  dans  fon  diocèfe.  Il 
confirmoît  Téleûion  des  confuls,  donnoit  des  ftatuts  à  la  tête  du 
confeil  de  ville ,  &  il  auroit  été  fouverain  dans  Arles ,  fi  fon  pou- 
voir n*eût  été  modéré  par  celui  des  magiftrats,  qui  lui  étoient 
pourtant  fubordonnés.  Dans  les  autres  villes  principales,  telles  que 
Marfeille,  Nice  &  Avignon  ,les  habltans  avoient  une  autorité  plus 
indépendante.  Mais  en  général  ils  ne  furent  pas  en  profiter.  Ils  fe 
livrèrent  aux  faâions,  aux  cabales  ,  comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours dans  les  républiques  naiflantes  ,  lorfque  la  fcience  des  loix  & 
du  gouvernement  eft  peu  connue  ;  ils  furent  obligés  de  remédier 
à  ces  abus  en  fe  donnant  un  poteftat.  Le  poteftat  étoit  une  efpéce 
de  didateur ,  à  qui  Ton  confioit  une  autorité  prefqu  abfolue.  Cette 
autorité  pouvoit  être  plus  à  craindre  que  les  maux  qu'on  vouloic 
V.  dans  la  dlITeru  prévenir  ;  un  magiftrat  abfolu  devient  facilement  un  tyran ,  iqu^nd 
r^tl^ARLEs!^*"*^^  '  ^^  P^"^  ^^^^^  impunément  ;  mais  on  corrigea  par  des  loix  fages  les 
abus  qui  parofToient  inféparables  de  cette  maglftrature,  ôc  les  villes 
qui  l'adoptèrent ,  eurent  la  même  forme  de  gouvernement  que  les 
villes  d'Italie ,  qui  leur  en  avoient  donné  le  modèle  (i). 

(i)  Nos  villes  ne  fc  modelèrent  que  fur  les  grandes  républiques  dlralic  ,  qui 
étoienr  gouvernées  par  un  poteftat ,  &  ne  fouffrirent  jamais  qu'aucune  maifon 
noble,  eùr  chez  elle  aucune  efpece  d'autorité  héréditaire,  comme  il  arriva  à 
i  Qiiiers  en  Piémont.  Les  adtes  de  cette  conununauté,  pour  être  authentiques 
dévoient  être  fcellés  de  quarre  fceaux  :  la  maifon  de  Balbs  divifée  en  trente  -  deux 
branches  >  en  1 27 1 ,  avoi t  un  de  ces  fceaux  en  1 3  94 ,  &  il  eft  dit  dans  un  adbe  paffé 
cette  année  là  ;  qu'elle  en  jouifloit  dtpuis  un  tems  immémorial»  A-ck,  de  Qui  ers. 

TELLEi 
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Telles  étoîent  les  opérations  politiques  de  nos  premières  villes ,      CH.  XL. 
lorfque  le  comte  Raymond  fierehger  s'échappa  de  la  tutelle  fuf-  ^^^^'^^1^^^^ 
peâe  du  roi  d* Aragon ,  pour  revenir  dans  fes  états  de  Provence,  vehce.  Etat  db 
Il  y  trouva  (on  autorité  prefqu  entièrement  méconnue,  ôcl'indé-  ^^"^*^ 
pendance  des  principales  villes  établie  fur  des  confédératiqns  diflS- 
otles  à  détruire.  Marfeille  &  Nice  étoient  alliés  de  Gênes,  comme 
nous  l'avons  dit;  Avignon  Tétoit  de  Saint-Gilles  i  Afles,  de  Pife  p^  ch-xxxm. 
&i  de  Nîmes  ;  d  un  autre  côté  Guillaume  de  Baux , prince  d'Orange , 
avoit  obtenu  de  l'empereur  Frédéric  II ,  le  titre  de  roi  d'Arles  & 
de  Vienne,  &  avoit  embraflé  le  parti  des  croifés,  pour  faire  valoir 
un  jour  ces  conceflions.  Enfin  le  comte  de  Touloufc,  Ray- 
mond VI ,  &  le  jeune  Raymond  fon  fils ,  agitoient  la  plus  grande  Hîft.4cLflng.t.^ 
partie  de  la  Provence ,  par  l'intérêt  qu'ils  infpiroient  ;  de  tous  côtés  pi.  p.  ^  j. 
on  étoit  venu  fe  raffembler  fous  leurs  drapeaux  pour  les  remettre 
en  poffeffion  de  leurs  états.  Parmi  les  villes  qui  fe  fignalerent  en 
cette  occafîon ,  MarfeiUe  fut  peut-être  celle  qui  montra  le  plus 
d-attachement  pour  ces  malheureux  princes,  non  qu'elle  fut  infeo- 
tée  des  erreurs  qu'on  leur  reprochoit  ;  mais  parce  qu'elle  avoit  été 
frappée  des  mêmes  anathêmes ,  pour  quelques  biens  qu'elle  difpu-.     PrcuT.ch.xi:; 
toit  aux  moines  de  Saint-Vi£lor.  Ainfi  le  reflentîment  eut  plus  de 
part  que  le  véritable  zèk  aux  fecours  que  les  Marfeillois  donnèrent 
au  comte  de  Touloufe-  Ils  combattirent  pour  lui  dan«  le  Venaiffin 
contre  les  croifés ,  avec  les  habitans  d'Avignon  ^  de  Saint-Gilles  ; 
de  Beaucaire  &  de  Tarafçon ,  &  pourfuivirent  avec  une  forte  de 
fiireur  le  cardinal  Bertrand ,  légat  du  faint-fiége.  Ce  légat  ne  rôu-     a  ^ 

giffoit  pas ,  non  plus  que  l'archevêque,  de  Bourges  &  l'évêque  de 
Clermont,  de  jouer  le  premier  rôle  dans  une  guerre,  où  toutes  les 
loix  étoient  violées. 

L*hiftoire  n'a  pas  confervé  le  détail  des  horreurs  qui  fe  commi- 
rent dans  le  pays  Venaiffin.  C'eft  un  tableau  de  moins  dans  les  mal-- 
hBurs  de  rhqmanité ,  s'il  faut  en  juger  par  le  traitement  que  les 
avîgnonoîs  firent  à  Guillaume  de  Baux^  prince  d'Orange.  Ils 
Tome  II.  P  p 


upS         HISTOIRE    GÉNÉRALE 

Livre  iv.    récorcherent  vif,  &  le  coupèrent  en  morceaux;  barbarie  qui  ne 
Ra  n.  *nn.  iii8,  fe  renouvclie  plus  que  chez  des  fauvages ,  &  qui  prouve  jufqu'à 
^  Hift  de  Lane    9"^^  poînt  des  hommes,  d'ailleurs  portés  à  la  douceur,  peuvent 
t.  3, p.  307.        s'oublier  dans  refFervefcence  des  guerres  civiles.  Le  pape  Ho- 
noré 111 ,  indigné ,  comme  il  devoir  l'être  ,  d'un  atrocité  de  cette 
nature,  chercha  par-tout  des  vengeurs  à  ce  prince  &  à  la  religion 
qu'il  croyoit  ofFènfée  par  les  efforts  que  faifoit  le  comte  de  Tou- 
loufe  pour  chaffer'les  croifés.  Il  n'en  trouva  que  trop,  puifque 
la  foif  du  carnage  animoit  alors  tous  les  combattans.  Plufieurs  fei- 
gneurs  s'armèrent  contre  Raymond ,  &  en  occupant  fes  armées  du 
côté  de  la  Garonne  ,  délivrèrent  la  Provence  d'un  voifm  in- 
commode. 


1 


CH.  XTT. 

ÏL  ÉPOUSF  BÉ^A- 
TRIX  DE   SavCIE. 

NOUV  ILES  AL- 
riAKCES  r>£  M^R- 

siiLtr  ET  d'Ar- 

lFS. 

Arch.diroJà  Air, 
tour  du  rrér. 

An.  i2ip. 


freay.  ch.  zii. 


C'est  alors  que  Raymond  Berenger ,  fbuveraîn  de  cette  pro-^ 
vince  ,  forma  le  projet  de  rétablir  fon  autorité.  Comme  il  avoit 
à foumettre  des  feigneurs  ambitieux,  des  villes  puiffantes,  des  évê- 
ques  jaloux  de  leur  indépendance;  comme  Guillaume  de  Sabran 
&  le  dauphin  de  Viennois  étoient  alors  ceux  dont  il  àvoit  le  plus 
à  craindre ,  il  époufa  Béatrix,  fille  de  Thomas ,  comte  de  Savoie  ,' 
dont  les  armes  &  rexpérience  lui  étoient  néceffaires  pour  l'exécu- 
tion de  fes  deffeins.  Cette  princefle  lui  porta  en  dot  deux  mille 
marcs  d'argent,  qui  font  cent  quatre  mille  livres  de  notre  mon- 
iK)ie ,  fomme  affez  confidérable  pour  ce  tems-là ,  où  l'argent  étoit 
rare  j  en  Provence  fur-tout,  excepté  dans  les  villes  de  commerce* 

Celle  de  Marfeille ,  par  la  fageffe  &  Tinduttrie  des  habitans  ^ 
tenoit  le  premier  rang  parmi  les  plus  confidérables.  Nous  avons 
parlé  plus  haut  des  alliances  qu  elle  avoit  faites  avec  quelques  répu- 
bliques d'Italie:  elle  en  fit  une  en  i2ip ,  avec  le  comte  d'Empu-^ 
rias  en  Catalogne;  une  preuve  qu'à  Marfeille  la  fotiveraineté  réfi- 
doit  effentiellement  dans  les  citoyens  ,  c'eft  que  fi  l'un  d'eux  avoit 
à  fe  plaindre  d'un  fujet  du  comte ,  ce  fujet  ne  pouvoit  point  entrer 
avec  fon  navire  dans  le  port  fans  lar  permiffion  de  rofifenfé»  Le 
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comte  pouvoit  y  avoir  un  vaiffeau  pour  tranfporter  les  pèlerins  CH.  XLT. 
dans  la  Terre-Sainte ,  ou  pour  faire  le  voyage  de  Seyde &  d'Ak-  ^^""^^^^^ 
xandrie.  Le  paflage  des  pèlerins  étoit  alors  d'un  très-grand  revenu,  «eu.e  et  o'ar.- 
Les  templiers  &  les  chevaliers  de  Saint- Jean  ^voient  obtenu  des 
vicomtes  de  Marfeille,  il  y  avoit  déjà  plufieurs  années,  le  droit 
de  faire  cette  efpéce  de  trafic  (i).  Chacun  des  deuîC  ordres  pouvoit 
faire  partir  deux  fois  l'année  un  vaiffeau  qui  contenoit  jufqu'à  quinze 
cens  pèlerins,  fans  compter  les  marchands  &  les  hommes  de  l'équi- 
page ;  ce  fait  eft  d'autant  plus  remarquable ,  qu'il  n'y  a  point  de 
vaiffeau  aujourd'hui  qui  pût  contenir  ce  grand  nombre  de  perfon- 
nés.  La  conftruÊlion  groffiere  des  anciens  navires  étoit  une  des 
principales  caufes  des  naufrages ,  alors  fi  fréquens  &  fi  lucratifs 
pour  les  fouverains ,  qui  s'attribuoient  les  effets  naufragés  par  un 
lifage  barbare ,  dont  l'origine  remontoit  au  tems  de  l'empire  ro- 
main ,  &  qui  ne  fut  fupprimé  en  France  que  fous  Louis  XIV  en 

Les  Marfeîlloîs  demandèrent  au  comte  d'Empurîas  >  par  le  traité 
iîont  nous  venons  de  parler ,  outre  l'exemption  du  droit  de  bris  & 
4le  naufrage  dans  tous  fes  états ,  la  permiffidn  de  tirer  du  bled  des 
terres  de  fa  dépendance  ;  car  il  n'y  en  a  jamais  eu  affez  dans  le 
territoire  de  cette  ville  pour  nourrir  la  moitié  des  habîtans;  Arles  1221. 

en  tiroit  de  la  marche  d'Ancone  ;  l'ile  de  la  Camargue ,  au jourd'hui  j^  /,"p.  3^8.  *^' 
fî  fertile^  étoit  vraifemblablement  devenue  un  marais ,  depuis  que 


(x)  Cette  concefllon  avoit  été  faite  en  1212  par  Hugues  de  Baux,  Barrale  fa 
fcmmc ,  Gérard  Adhcmar  &  fa  femme  Mabile  ,  &c.  Mais  en  1233 ,  lorfque  la 
ville  de  Marfeille  fe  goiïvcmoit  en  république ,  les  magiftrats  attaquèrent  ce  privi- 
lège, &  les  grands-maîtres  des  deuxoi^^res  intentèrent  un  procès  aux  marfcillois  qui 
croient  dans  le  Levant.  L'affaire  fut  portée  devant  Odon  de  Montbelliard ,  conné- 
table &  bailli  du  royaume  de  Jerufalem ,  &'fut  terminée  fous  la  condition  que  les 
deux  ordres  pourroîcnt  fpire  partir  deux  vaifleaux  deux  fois  Tan,  ainfi  que  nous 
le  difons  cî-dcflus*  Arclu  itSi  GiUts  ,  pr/v,  dts  cmper. ,  n^  $,&  prîvil.  fiign.  n?  2. 
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LirRs  ir.    les  farrafms  &les  autres  pirates  eurent  dommen^é  de  faire  des 
courfes  dans  cette  île,  &  d'en  exterminer  les  habitans  (i). 
^^  Raymond  Berenger  étoit  alors  à  la  tête  d'une  armée  du  ^côté 

de  Vintimille  ,  pour  foutenir  les  habitans  qui  s'étoient  révoltés 
contre  les  génois.  Il  fut  abandonné  par  les  rebelles ,  fans  avoir 
rapporté  d'autre  fruit  de  fon  expédition,  qu'une  nouvelle  preuve 
iTiftor.  '  de  leur  inconfiance.  Il  eut  plus  de  fuccès  dans  la  partie  occidentale 

de  la  Provence , qu'il  ravagea,  ayant  fous  fes  ordres  les  marfeilloî^ 
fes  alliés.  Il  prit  &  détruifit  de  fond  en  comble  la  ville  de  Lam-r 
befc ,  qui  s'étoit  fouftraite  à  fon  obéiffance ,  &  entra  triomphant 
dans  Roque- Martine* 

isssssssssst  Raymond  VI  j  comte  de  Touloufe,  étoit  mort  au  mois  d'août 
CH.  XLII.      1222,  ayant  à  fe  reprocher  de  n'avoir  pas  réprimé  dans  leur  naif^ 

TETE  DES  cRoi-    fance  des  elreurs  qui  furent  une  fource  de  maux  pour  lui  &  fes 

sis  y  FAIT  LEsiÉ-  fujets.  Raymond  fon  fils,  qui  lui  fuccéda ,  avoir  beaucoup  de  par- 
Hifi.  de  Lane.  ^^^^"5  dans  la  partie  occidentale  de  la  Provence.  Les  avigno-; 

V3,pr.p-3o8.  nois  étoient  les  plus  zélés.  Ils  lui  avoïent  prêté  des  fommes  confî- 
dérables  pour  lesquelles  fes  baillis  leur  engagèrent  le  Venaiflîn  & 
tous  les  domaines  qu'il  avoit  aux  environs  du  Rhône.  L'empereur 
Frédéric,  dévoué  à  cette  même  cour  de  Rome  dont  il  devint  en- 
fuite  le  plus  grand  ennemi ,  défendit  au  comte  d'aliéner  fes  terres  ^ 
ce  qu'il  fit  fans  doute  pour  le  livrer  à  la  merci  de  fes  ennemis ,  en 
lui  ôtant  les  moyens  de  foutenir  la  guerre.  Frédéric  ne  voyoit  pas 
qu'il  eft  plus  dangereux  pour  les  fouverains  que  pour  les  particu- 

(i)  Plus  de  moitié  de  I*aâ:c  où  nous  lîfons  ce  fait  ci(l  conçue  dans  les  mêmes 
termes  que  celui  qui  avoit  été  paflc  en  i  m  entre  Arles  &  Pife.  Nous  croyions 
d'abord  que  ks  deux  traités  n'en  faifoicnt  qu'un ,   &  que  les  copiftes  ne  les 
avoicnt  diftingués  que  par  une  erreur  de  date*  Mais,  i*».  dans  ce  dernier,  il  eft 
^        .  .parlé  du  poteftat   d'Arles,  au  lieu  qu'il  n'en  eft  pas  fait  mention  dans  l'autre, 

parce  qu'en  1212,  il  n'y  en  avoit  point  dans  cette  ville»  2°.  Les  archevêques 
nommés  dans  l'un  &  dans  l'autre  font  difFérens.  3**.  Les  témoins  le  font  auffi^ 
on  nomme  dans  celui  de  1211  jufqu'à  près  de  130  habitans  de  la  ville  d'Ailesé 
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liers  d  accréditer  des  maximes  injuûes ,  puifque  dans  d'autres  cir-      CH.  XLIL 
confiances,  on  peut  s'en  fervir  contre  eux-mêmes*  Le  roi  de  Louis  vin,  a ti« 
France ,  Louis  VIII ,  mérite  le  même  reproche*  En  s'emparant  sjfo"  mt  LE^°IÉ-: 
des  états  du  comte  de  Touloufe,  pour  lefqueis  il  n'avoît  d'autres    ^e  d'Avwwok. 
titres  que  les  cenfures  des  légats,  il  avouoit  que  pour  le  crime     ^^^  1^2^; 
d'héréfie,  réel  ou  imaginaire^  on  pouvoit^lui  ôter  la  couronne.      Math. par. an; 
Ce  prince  faifoit  défiler  fes  troupes  le  long  du  Rhône,  vers  le  "*^' 
Languedoc ,  lorfque  plufieurs  villes ,  faifies  de  refpeQ;  &  de  terreur    ^^/jj  ^ePuiiaûï^ 
à  la  vue  de  fon  armée ^  fe  fournirent  fans  attendre  d'en  être  fom-  c.  34^  53^. 
mées-  Les  avîgnonois  lui  députèrent  le  poteftat  &  quelques  citoyens     ^^f^^^'^"^' 
des  plus  notables,  pour  renouveller  la  promcffe  qu'ils  avoient  déjà  Hift.dcLang.t.5^ 
faite  de  donner  paflage  à  l'armée  françoîfe  fur  leur  pont,  &  pour    p.3S7&fuiv.& 
demander  leur  abfolution  au  cardinal  Saint-Ange ,  légat  du  faint- 
lîége.  Le  cardinal  la  leur  promit,  à  condition  qu'ils  s'engageroient 
par  ferment  à  obéir  aux  ordres  de  l'églife ,  à  lui  remettre  leurs 
forterefles,  à  laiffer  pafTer  Parmée  au  milieu  de  la  ville,  &  à  donner 
des  otages  pour  la  fureté  de  ces  promefles  ;  enfuite  quand  il  fut  arrivé 
devant  la  ville  le  6  juin  1226 ,  il  lança  publiquement  une  nouvelle 
excommunication  contre  le  comte  de  Touloufe  &  fes  partifans^ 
&  jetta  un  nouvel  interdit  fur  fes  terres. 

Les  avignonois  ,  qui  confervoient  un  fond  d^attachement  pour 
le  comte  de  Touloufe ,  furent  alarmés  de  cette  févérîté.  Ils  ne 
comptoient  pas  alTez  fur  la  générofité  de  leurs  ennemis ,  pour  croire 
qu'ils  ne  s'empareroient  pas  d'Avignon,  s'ils  permettoient  à  l'ar- 
mée d'y  entrer.  Ils  leur  refuferent  donc  le  pafFage ,  offrant  feu- 
lement au  roi  de  lui  ouvrir  les  portes ,  s'il  vouloit  paffer  dans  la 
ville  avec  quelques  perfonnes  de  fa  fuite.  Ce  prince  leur  offrit 
en  vain  des  lettres  de  fauve^garde  pour  leurs  perfonnes  &  leurs 
biens  :  ils  perfifterent  dans  leur  réfolution ,  &  refuferent  de  livrer 
aux  croifés  les  vivres  qu'ils  avoient  fait  acheter  dans  Avignon. 
Enfin  après  avoir  attaqué  6c  tué  quelques  françois ,  ils  abattirent 
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/./  VAS  IV..  i^  pont  de  bois  nouvellement  conftruît  fur  le  Rhône ,  pour  empê- 
cher la  communication  entre  la  partie  de  l'armée ,  qui  avoit  paffé 
le  fleuve,  &  celle  qui  étoit  reftée  de  l'autre  côté.  Le  légat  alors, 
^e  lavis  des  évêqups  &  des  autres  prélats  de  l'armée ,  donna  un 
,décret  par  lequel  il  enjoignoit  au  roi  &  aux  autres  croifés,  en  vertu 
de  leur  vœu ,  de  purgôl-  la  ville  d'Avignon  d'héréfie  ,  &  de  tirer 
vengeance  de  l'injure  qu'on  venoît  de  leur  faire ,  fapf  les  droits  de 
Féglife ,  de  l'empereur  &  des  autres  catholiques  :  en  effet  les  pré- 
lacs &  les  barons  de  larmée  écrivirent  à  l'enipereur  pour  juftifier 
leur  entreprife,  ^ 

Matîî.parif  &  Le  roi  mît  le  fiége  devant  la  ville  le  lo  juin  12 25.  Le  comte 
Phii.  MouJc  ib.d.  ç^ç  Touloufe  avoit  fait  enlever  tous  les  vivres  du  pays  Vénaiifi.i , 
les  femmes ,  les  enfans ,  les  vieillards  ^  les  troupeaux ,  &  les  avoit 
fait  tranfporter  dans  les  endroits  de  la  province  les  moins  expofés 
aux  feux  de  la  guerre.  Il  avoit  auffi  fait  labourer  les  prés,  afin 
d  ôter  à  la  cavalerie  françaife  les  moyens  de  fubfifter.  Enfuite  ayant 

/  ^      pris  fes  logemens  dans  les  endroits  voifins  du  camp  les  mieux 

C.ués,  il  empêchoit  les  provîfions  d'y  entrer, harcelant  &  diffipant 
les  troupes *qu'on  envoyoit  pour  s'en  procurer.  Ces  précautions 
lui  réunirent;  l'armée  des  croifés  manqua  de  tout  en  peu  de  tems# 
La  plupart  d^s  foldats  ^  exténués  par  la  faim  ,  ne  pouvoient 
plus  faire  le  fervîce.  Les  \v^^  mouroient  faute  de  nourriture  ;  les 
autres  \zx  le^  flèches  &  les  pierres  que  lançoient  les  ennemis.  Ceux 
qui  refioient ,  foit  né[;ligence,  foit  mépris  de  la  vie,  n'enfevelif- 
foient  point  les  caclavres  ;  la  pourriture  s'y  mit,  l'air  en  fut  infèdé 
&  tout  couvert  de  groffes  mouches  ,  qui  fe  mêlant  à  la  boiflbn 
&  aux  alîmens  déjà  mal-fains  par  leur  nature ,  y  portoîeAt  le 
germe  de  corruption  qui  les  avoit  engendrées ,  &  faifoient  périr 
un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoient  échappé  au  fer  &  à  la  faim. 
Pans  çecru^el  embarras,  le  roi  &  le  légat  fentirent  qu'il  falloit  faire 
vxy  deniiçr  effort  pour  emporter  la  ville  y  s'ils  ne  vouloient  pas 


V. 


J 


WX 

n 
it 

S» 
\t 
S 

c 


DE    PROVENGE.  Liv.  IF.     503 


npê' .      avoir  la  honte  d'abandonner  forcément  une  expédition  qui  leur      CH.  XLII. 
)aflei      ^voit  été  fi  funefte.  Ils  réfolurent  de  donner  un  affaut  général,  Louisvnt,  aia) 
)r5        qui  n'aboutit  qu'à  leur  faire  perdre  beaucoup  de  monde.  ses,  fait  m m^. 

PQ  Ce  qui  fit  traîner  le  fîége  enlongueur ,  c'eft  que  plufîeurs  des  prin-^   ^^  °  Avignom. 

rrii        cîpanx  chefs  de  Tarmée  favorifoient  fecrétement  le  comte  de      Math.  par.  ibij.- 
jref        Touloufe^  foit  par  un  fentiment  de  compaflSon  pour  ce  prince  p»  loé^y 
;  ^j^        qu'ils  voyoîent  attaqué  in juftement  ;  foit  par  divers  fu jets  de  mécon-  ' 

^f^. ,  tement  qu'ils  avoient  reçus  du  roi ,  foit  enfin  pour  d'autres  raifons^ 
]^  qui  nous  font  inconnues.  On  nomme  parmi  ces  chefs,  Thibaut ^^ 
f  comte  de  Champagne ,  Pierre  Mauclerc ,  duc  de  Bretagne ,  Hugues 
pjçj  de  Lezignen,  comte  de  la  Marche  &  d'Angoulême,  feigneurs  diftin-^  .. 
in  1  g^^s  9  mais- coupables,  pour  avoir  voulu  corriger  par  des  ménage-* 
,q;  i  mens  qui  tendoient  à  faire  périr  leurs  alliés,  la  foibleffe  qu'ils 
ç^l  avoient  eue  de  s'amier  contre  un  de  leurs  pairs,  dont  ils  n'avoient 
jjjj  '  point  à  fe  plaindre.  Enfin  Louis  VIII ,  réfolu  d'emporter  la  place^ 
à  quelque  prix  que  ce  fût,  redoubla  les  attaques ,  &  obligeâmes 
afliégés  à  capituler  le  lo  feptembre,  après  un  fiége  de  trois  mois.- 
Us  donnèrent  deux  cens  otages ,  fuivant  quelques  auteurs ,  &  fui- 
vant  d'autres ,^ trois  cens,  &  fe  mirent  à  la  difcrétion  du  légat,, 
en  lui  promettant  avec  ferment  d'obéir  aux  ordres  de  l'églife.  C'eft 
tout  ce  que  nous  favons  de  plus  pofitif  touchant  les  circonftances 
de  ce  fiége ,  fur  lefquelles  les  auteurs  ont  beaucoup  varid- 


Le  comte  de  Provence  avoit  joint  fes  armes  à  celles  des  croifés. 

CH   XLIII  • 

On  fait  qu'il  poffédoit  par  indivis  la  ville  d'Avignon  avec  le  comte  Tentvtives  ds- 
de  Touloufe.  Cette  ville  s'étoit  fouftraite  à  fon  obéiflance  en  s'éri-      i^emperbur 
géant  en  république  i  il  vouloit  la  punir  &  humilier  en  même-tems 
le  comte  Raymond  dont  il  craignoit  également  la  politique  &  la     An.  raat^- 
puiflTance.  L'empereur  Frédéric^  qui  pénétroit  fes  defleins ,  en  fut 
jaloux.  Ce  prince  avoit  Tame  élevée ,  un  génie  ardent ,  de  grandes 
qualités,  &  une  ambition  démefurée  à  laquelleil  facrifioit  jufqu'dux' 
ièntftnens  qui  attirent  aux  fouverains  l'amour  ôc  h  confiance  de» 
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livRE  IK    peuples.  Il  avok  déjà  forcé  plufieurs  villes  d'Italie  qui  s'étoient 
érigées  en  républiques ,  à  reconnoître  fon  autorité.  11  voulut  tenter 
ficuv. qh. »ixr.  ^^  même chôfe  en  Provence,  ôcannullapartin  éditdu  mois  d*oc- 
tobre  1225,  les  jurifdiâiions  &  les  confulats  dans  toutes  les  villes 
de  cette  province ,  prétendant  qu'il  n'appartenoît  qu'aux  empe- 
reurs &  non  aux  comtes  de  Provence  de  les  accorder ,  &  qull 
n'y  avoit  point  de  ville,  qui  de  fa  propre  autorité,  pût  faire  de  pareils 
établiffemens.  G'étoit  une  prétention  chimérique  de  la  part  de 
Tempereuo  Comme  il  ne  pouvoit  point  Tappuyer  par  la  force  des 
armes,  fon  édit  demeura  fans  effet. 
Raynal,an.  ti%6^       La  lettre  qu'il  écrivit  au  pape  pour  lui  demander  la  reflîtudon 
^®'  d'Avignon  &  des  autres  terres^  qui  relevoient  immédiatement  de 

ibid.p.  3/3.  TEmpire,  n  eut  pas  un  plus  grand  fuccès.  Le  pape  reconnut  les 
droits  de  Frédéric,  &  répondit  le  22  novembre  1225,  qu'il  ne 
'  confervoit  ces  terres  que  pour  en  extirper  l'héréfie ,  &  pour  favoir 
quelles  étoient  celles  de  l'enîpire  ;  qu'au  refte  le  cardinal  Saint- 
Ange  auroit  grand  foin  d'empêcher  qu'on  ne  portât  aucune  atteinte 
à  fes  droits^ 


—      Cependant  ce  riiême  légat  y  dîfpofoît  de  tout  en  fouveraîn; 

Loix  IMPOSÉES  ^^  ordonna  aux  avîgnonoîs  de  traiter  en  ennemis  les  comtes  de 

AUX  AviGtionois  Foix  &  de  Touloufe ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuffent  rentrés  dans  le  fein 

f ^  I.E  ticAT.   ^^  l^églife  ;  de  feçourir  le  roi  de  France  &  les  fiens  depuis  le  Rhône 

Jufqu'à  Montpellier  ;  de  d^endre  contre  toutes  fortes  de  perfonnes 

les  terres  que  l'églifc  poffédoit  dans  le  marquifatde  Provence  ;  de 

n'accorder  aucun  afyle  aux  hérétiques ,  fous  peine  de  bannîffement 

&  de  confifcation  des  biens  ;  de  donner  mille  mates  d'argent  en 

dédommagement  à  l'églife  d'Avignon }  de  détruire  les  murailles  fie 

les  remparts  de  la  ville  ;  de  combler  les  foffés ,  &  de  ne  pas  les 

rétablir  fans  fa  permifllon  &  celle  du  roi  de  France*  Les  avigno- 

Rois  furent  obligés  de  fubir  ces  loix ,  quoique  dures ,  &  quoique 

|Xîntraires  aux  intérêts  xie  l'empereur^  dont  on  avoit  promis  de 

relpeder 
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refpeâer  les  droits  ^  &  qui  dans  ce  tems4à  même  faifoic  des  efforts 

pour  relever  fon  autorité  en  Provence»  ' 

Ces  efforts  étoient  inutiles.  Le  comte  de  Provence  travailloit  = 

,  avec  la  même  ardeur  à  foumetjre  les  villes  &  les  feîgneurs.  Le      ^^  ^L^- 
feîgneur  de  Caftellane  &  plufieurs  autres  que  Thiftoire  ne  nomme      PeoVenc" 
pas,  avoipnt  déjà  fubi  la.  loi.  Les  grandes  villes  étoient  plus    g^,    . 
difEciles  à  réduire,  parce  que  la  plupart  avoient  des  alliés  puiffans:  ann.  nlp. 
Arles,  Marfeille,  Nice,  Gr^e,  Toulon  même,  étaient  alliées     Ân.i228« 
entr'elles  ôc  avec  les  républiques  dltalie.  Ce  ne  fut  qu'en  les  dïvi- 
fant  qu'il  vint  à  bout  de  les  affoiblin  Dabord  il  s*allie  avec  Arles,      ^^'  *'  ^^^^^ 
&  la  détache  de  h  confédération;  enfuite  il  attaque  Nice  où  il 
avoit  un  parti  gui  lui  ouvre. les  portes  ;  le  parti  oppoié ,  à  la  tète 
duquel  étoient  Baratier,..  Badàt  &  Ricberi ,  s!èmpare  dé  quelques      . 
ibrtereffes ,  &  lès  rend  peti  de  jouri  après  n  ayant  reçu  des  génois  ^^ 

que  des  fecour^  infuffifans.  De  Nice,  le  comte  prend  la  route  de 
Marfeille ,  &  veut  s'y.  faire  reconnoître  comme  feigneur  de  la 
Tille  inférieure,  prétendant  que  fês  prédéceOeurs  en  avoient tou^ 
jours  été  les  maîtres:,  &  que  les  vicomtes,  n  étoient  que  leurs  lieui-  ^7l1^  ^  '* 
tenans.  Les  marfeiUois  rejetterent  hautement ia  demande,  6c. fou- 
tinrent  un  fiége  de  trois  mois. 

Sur  ces  entrefaites,  Tempereur  déclara  le  comte  de  Prpven^    An.  1230; 
déchu  du  comté  de  Forcalquier  &  de  la  feigneurie  de  iSfllefôn^ 
£c  les  donna  à  Raymond ,  comté  de  Touloufe.  Raymondaccëpta 
le  don  de  l'empereur ,  &  juftlfia  par  fon  ufurpadon  la  coridirite  Hift.&L^g.t.j; 
de  -ceux  qui ,  fur  dea  titres  auffi  Irivoles  ,'déchiroient  fes  états.  Urtç    ^  ^ 
autre  faute  qu'il  fit,  ce  fiit  de  prendre  la  défenfe  des  marfeilloîs , 
qui  étoient  alors  fousFanâthême.  Ses; ennemis  s'en  prévalurent 
pour  rendire  la  Toi  lûffeûé.  Mais  ce  caraaere  ardent  préférant  les 
conféils  dç  la' vengeance  &  de  rambidon  à  ceux  de  la  politique , 
entre  en  Provence,  malgré  les  défenfes  du  vice-légat  &  de  plu- 
fieurs évêques,  qui  Tattèndoient  fur  les  bords  du  Rhône,  fait    Prcuy,cli.a;i». 
foulevérles'habitâns  de  Tar^fcoh,  &  reçQiJC Jçur  j^rment  de  fidé: 
Tomt  U.  Q  q 
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LivMLM  IF.  lité}  a  6  avance  vers  Marfeille,  ravage  la  campagne  <Sclc«  villages, 
met  le  feu  aux  moiflbns  ,  £c  emporte  de  force  tous  les  lieux  for- 
tifiés  qui  font  quelque  réfiftance.  Arrivé'devantMarfeîUe^  au  com- 
mencement de  novembre  tajo,  il  reçoit  le  ferment  de  fidélité 
des  habitans  qui  fe  donnent  à  lui  pour  tout  le  tems  de  fa  vie,  fana 
que  cette  donation  puiffe  paffer  à  fes^héritiers,  &  à  condition  quil 
ne  mettra  aucun  impôt  fur  b  ville  ^  &  quH  ne  fera  rien  qui  puifle 
porter  la  impindre  atteinte  à  leurs  francÛfes  &  à  leurs  libertés  (i)^ 
Ainfî  ce  prince  ne  remporta  de  cette  expédition  que  le  malheur 
de  8*être  fait  qudques  ennemis  de  plus» 

Les  habitans  d'Arles ,  quoiqu'alliés  du  comte  de  Provence ,  ne 
.  lui  donnèrent  que  de  fbibles  fecoun.  Ils  vouloient  aflR^iblir  ^  nos 
f  as  détruire  la  puiflance  des  marfôUois,  £c  attirer  à  eux  tout  le 
conlmerce«.  Ainfi  Ton  voyoit  dans  tine  province ,  fort  peu  étendue^ 
diverfes  puiflances^  tantôt  amies  &  tantôt  ennemies ,  s^unir^  (a 
combattre 5  quelquefois  même  (è  trahir 5  &  de  ce  choc  d'intérêts^ 
de  cette  alternative  d'alliinces  de  de  guerres ,  il  réfulteroit ,  G,  ThiC^ 
toirè  en  avoir  ccMifervé  les  détails ,  un  tableau  où  Ton  verroit  metr 
tre  en  jeu  tous  les  refibrts  de  la  politique,  avecautant,  &  peut-^e 
même  avec  plus  d'adrefle  que  dans  les  fîecles  éclairés.  Nous  iau^ 
l^ns  par  quels  motifs  &  par  quelles  manœuvres  les  villes  de  GrafTe 
À  de  Nice,  celles  d'Arles  fur-tout  6c  de  Marfeille  furent  dai» 
mdns  de  vingt  ans  plufieura  fois  amies  Sa  ennemies  de  Gênes  fie 
déPife- 


(i)  Le  traité  fut  paffé  dans  le  dmcricre-  dies  Accoulcs  le  9  novembre ,  en  pré-^ 
fcncc  du. comte  de  Rhodes,  Avt  vicomte  de  Lantrec ,  de  Sicard  de  Montaut;» 
d'Obvier  de  Termes^  de  Raymond  Durfort ,  de  Guillaume  Fcneol»  de  Raytnond 
de  Cauilade ,  éc  deplufieurs  autres  qui  paroUTent  avoir  été  dé  la  fuite  du  comte 
tde  Touloufe.  On  y  voyoit  encore Huguo, fie' Raymondus  de  Bakio^  GuiUelxnu^ 
AugeriL,  Roftanns  de  Agouc ,  Vgo  Sardi ,.  Gmllelmus  de  Mori ,  Huguo  Vivandi , 
GttflL  Ancelîni ,  Duranti  de  Jeruiàlem,  Surleo  de  Civitate  >  Petrus  Bremuodi  dm^ 
Sanâa-Felice»  marquifii,  fertrandus  Brunie  GuilL  Corauti>  Pecr..  de  Maxir 
moOs  etc.  SCG.Jtifi^deLang.t.j^Pnp.^S4*  '       .    .     »     W 
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Ârlefs'écpk  liguée  en  1221  avec  Pife  contre  Gènes  pour  vingt-  J^^  ,^3^; 
cinq  ans  I  &  en  1232  elle  forma  une  confédération  avec  celie*cL 
Les  droits  que  les  citoyens  des  deux  villes  dévoient  payer  furent 
réduits  6c  réglés ,  les  libertés  &  les  firanchifes  des  deux  peuples 
établies  d'une  manière  folîde.'  On  fupprima  le  droit  d  aubaine  j 
dt  Ton  attribua  aux  confuls  maritimes  une  jurifdiâion  indépen- 
ékHàt  fur  les  perfonnes  de  leur  nation»  £n  un  mot  la  ville  d'Arles 
n'oublia  rien  pour  affermir  &  accroître  fon  commerce. 


Ptesr.  cL  ic; 


Telles  étoient  les  opérations  vraiement  utileq  de  cette  ville  ^ 
lorfqùe  tout  retentiffoit  autour  d'elle  du  bruit  des  armes.  Prefque  ^^^*  ^^^' 
toutes  les  villes  6c  tous  les  feigneurs  avoient  pns  part  à  cette  guerre    vxu  i^  P&ov. 
civile.  Les  menaces  du  vice-légat  6c  de  quelques  autres  prélats  ^ 
ci  les  foins  de  l'archevêque  d'Ai4es  qui  s'étoit  offert  pour  média- 
teur^ n'avoient  pu  ramener  les  efprits  à  des  (enrimens  pacifiques.   , 
L'empereur  fut  également  touché  des  horreurs  de  cette  guerre    p        . 
qu'il  avoir  en  quelque  façon  allumée^  en  donnant  le  comté  de  scui.* 
Forcalquier  au  comte  de  Touloufe;  il  fe  déclara  pour  Raymond 
Berenger ,  6c  confifqua  au  profit  de  ce  prince  les  fiefs  6c  les  droits     ^^^  *^55« . 
feigneuriaux  des  villes  6c  des  feigneurs  qui  continueroient  les 
hoftilités.  Nous  ne  favons  pas  quels  effets  eut  cet  édit  ;  mais  l'an* 
née  d'après,  c'efl-à*dire  en  1233,  on  vit  paroitre  un  de  fes 
envoyés  entre  les  mains  duquel  les  principaux  che6  du  parrî,  lefi 
feigneurs  de  Baux,  Guillaume  de  Sabran ,  comte  de  Forcalquier  y    pj^^^.  ^^  ^^ . 
les  coufins^6c  le  comte  de  Touloufe,  promirent  de  s'en  rapporter  ^^^^^  ^  ' 
à  la  décifion  de  l'empereur ,  touchant  la  guerre  qu'ils  faifoient  au 
comte  de  Provence  6c  à  la  ville  d'Arles  fon  alliée.  La  vUle  de: 
Marfeillefe  montra  moins  docile.  L'envoyé  de  Frédéric  lamitau   Pfear.A.tvm: 
ban  de  l'empire  le  ip  msd  1233,  fi  dans  quinze  jours  elle  né  fe 
Ibumettoit  pas  comme  les  autres.  Elle  pbéit ,  6c  il  n'y  eut  plus, 
d'obftacle  à  une  trèvè,  qui  fit  ceffer  durant  quelque  tems,  les  aâes  . 

Qqa 
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fifri^M  ly.   <i'hoftilité  qu€  nous  verrons  bientôt  recommencer  avec  la  même 
fureur  qu'auparavant. 

•  Si  Tempereur  Frédéric  fe  montra  fi  jaloux  de  ramener  lé  calme 
en  Provence  j  ce  nétoit  pas  pour  y  faire  goûter  les  douceurs  de 
la  paix.  A  Tenvie  qu'il  avôît  de  rétablir  fon  autorité  dans  cette 
province,  fe  joîgnoit  le  defir  de  fe  procurer  des  fe<Jours  pour  fou^ 
mettre  lés  Villes  &  les  princes  de  Lombardie  qui  refufçîent  de 

An.  ia33»     le  reconnoître.  Il  fit  publiera  Aîx  un  édit  pour  inviter  les  poflef- 

picuv.  du  Lvii.  f^^rs  de  fiefs  à  Taller  joindre  en  Italie  à  la  tête  de  leurs  vaffeaux. 
Ilèft  à  préfomer  qu^aucun  d  eux  ne  fut  tenté  d'aller  chercher  des 
'  ennemis  au-delà  des  monts ,  tandis  que  le  fanatifme  &  l'ambition 

étoient  toujours  prêts  à  leur  en  fufciter  fur  les  bords  du  Rhône. 

preg.  èp.  7^î.  Le  ipême  empereur  s'étoit  déjà  plaint  au  pape  Grégoire  IX-; 
^  en  1:2*30,  des  entreprifes  qu'ow  fàifoit  fur  lé  pays^Venaiffin  qui 
rdeyoît'  (Je  l'empire.  Ces  plaintes  furent  inutiles,  &  nous  n*en 
parlons  que  pour  avoir  foin  de  rappeller  de  quelle  manière  ce 
jpays  fut  fouftrait  à  l'autorité  de  Raymond  VII  ^  comte  de  Tou** 
lonfe.      . 

■  ■  s       Après  la  prife  d'Avignon ,  les  croîfés  entrèrent  dans  le  Langue-^ 

CH.  XLVII.    Jqç  ^  ^  s'emparèrent  de  la  plus  grande  partie  de  cette  province. 

MEDBvitHTMAiI  Lés  forccs  étoîent  trop  inégales  pour  que  le  comte  pût  tenir  long- 

.rjiEssB  DU  Vet    ^^jjjg  contré  tant  d'^ennemîs  réunis  :  il  confendt  à  un  accommode- 

incnt  qui  devoit  raffurer  le  pape  fur  la  pureté  de  fa  foi ,  &  délî- 
,  .  •  •  vrer  fes  états  des  horreurs  de  là  guerre.  Les  articles  furent  rédigés 
Hîft.dciaûg.  à  Meaux  à  la  fin  de  février  1228,  6c  ratifiés  enfuite  à  Paris  par 
fiiiv!^'^*^*^  lie 'comte  Raymond,  au  mois  d'avril  1223.  De  tous  ces  articles 
Gjii.acPuiLc3P.  ^  ^J  ^  dlntérefTant  pour  notre  hifloire,  que  celui  qui  concerne 
lUynai.  wujiiS.  le  pays  Vénaiflîn.  Quant  aux  autres  pays  ^  dit  Raymond ,  èrthmai" 

nés  qui  font  au-delà  du  Rhône  ^^  dans  t empire  i  avec  tous  lès  Srdits 

qui  peuvent  m? appartenir ^  je  lésai  cédés précifément (f  ahfolument 

à  perpétuité  au  légat  ^  au  nom  de  Véglife. 
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'    Le  légat  9  depuis  cette  époque^  s*y  conduifit  en  fauverain«  Etant 

fur  le  point  de  partir  pour  Rome  ^  il  donna  la  garde  du  pays  au 

roi  de  France,  &  nonama  pour  le  gouverner ,  au  nom  de  ce  prince  ^ 

:Adam  de  Milli ,  &  Peregrin  Latinier ,  fénéchal  de  Beaucaire.  «  Si     "^F.H^* 

•»  le  roi  9  dk  le  cardinal  légat  dans  fes  lettres ,  trouve  que  cette 

I»  '  garde  lui  foit  onéreufe ,  il  m'en  avertira  ,  ou  il  en  avertira  le^nt 

ampère,  &  nous  Fen  déchargerons  de  la  manière  la 'plus  conve* 

p  nable.  D'un  autre  côté ,  fî  nous  redemandons  au  roi  ce  pays^ 

p  il  fera  obligé  de  nous  le  rendre  deux  mois  après  qu'il  en  aura 

»  été  requis  »•    . 


S 


Ces  aâcs  d'autorité  réveillèrent  ^attention  de  l'empereur  qui  

•  CH  XLVIIL 
en  porta  fes  plaintes  au  pape.  Le  laînt  père  lui  répondit  qu'il  nV    négociations 

voit  pris  cette  terre  en  garde ,  que  pour  empêcher ,  que  dansr     du  comtb  db 

wn  état  de  converfion  encore  chancelante ,  &  d'une  efpèce  de  fB^FAiR^RENDRf 

convalefcénce  dans  la  foi ,  elle  ne  retombât  dans  un  état  pire  que-       cs^ays. 

le  premier,  s'il  la  rendoit  avant  qu'il  l'eût  entièrement  purgée  du^  Spicii.t.  3, p.  174 

levain  d'héréfie;  qu'au  refte  il  le  prioit  infiamment  de  croire  qu'it         '    , 

né  fouJBfriroit  pas  qu'on  donnât  la  moindre  atteinte  aux  droits  de 

TempireJ  . 

Cependant  la  conduite  de  Raymond  auroit  dû  calmer  les  craintes    j^^^  1235; 

du  faint  père.  Ce  prince  pourfuivoit  lui-même  l'héréfie  dans  fes 

états  ^  &  n'oublioît  rien  pour  donner  des  preuves  de  fa  par&ite^ 

ibumiffion  à  l'églife.  Saint  Lûuis  &  la  reine  Blanche ,  témoinsr 

de  fon  zèle ,  en' écrivirent  au  pape  pour  lui  faire  reftîtuer  le  mar- 

quifat  de  Provence  ;  mais  la  réponfe  qu'il  leur  fît  au  mois  de  mars* 

1232  9  Tut  à  peu  près  la  même  qu'il  avoit  faite  à  i'empereâi^» 

,    «  Je  prens,  dit-U  à  Louis  IX,  je  prens  à  «émoiiï  celuî^  ^qui  ^^^'^^}^'^ 

ar  règne  dans  les  ciëux  &  qui  vojt  touty  que  quoique  Téglffe' 

at  romaine  fe  foit  réfervée  la  garde  de  ce  pays ,  elle  n'en  conferve 

»  la  pofTeffion ,  que  jpour  en  écarter  les  méchans  qui  la  repJonge- 

n  roient  dans  des  maux  pires  que  ceux  dont  elle  eft  fortie;  (^xe^ 
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L I K  jt  JT  /r.     î>  de  peines  n Vt-il  pas  fallu  endurer,  que  de  dépenfes  n  a-t-il  pai 

»  fallu  faire  ^  que  de  fiuig  nVt-il  pa$  fallu  répandre  pour  fe  rendre 

1^  maître  de  cette  terre  f  cependant*nous  ne  prétendons  pas  nous 

»  l'approprier ,  ni  la  faire  fervir  à  notre  avantage  particulier.  Au- 

»  cun  intérêt  humain  ne  nous  conduit  dans  cette  affaire.  Le  main- 

9  tien  de  la  paix,  la  pureté  de  la  foi,  la  gloire  de  Dieu,  voilà 

»  les  motifs  qui  nous  animent.  Mais  comme  leTetour  de  ce  pays 

:i^  à  Dieu  eft  encore  tout  récent  ;  comme  il  s'^efl  opéré  fubitement  ^ 

m  il  feroit  à  craindre  qu'il  ne  retombât  dans  fes  premières  erreurs, 

»  &  vous  favez  que  cet  état  feroit  pire  que  le  premier.  Queb  feint 

m  ne  s'elft  pas  donné  votre  père,  de  glorieufe  mémoire,  dans  le 

m  commencement  de  cette  entreprife!  avec  quel  zèle  ne  la-t-il 

»  pas  foutenue  f  iàcrifîant  fa  vie  pour  celle  des  autres ,  afin  do 

»  vivre  éternellement  dans  le  feigneur.  •'. .  •  La  mort  d'une  infn 

^  nité  de  chrétiens^  la  defiruâion  des  églifes  &  des  lieux  faints,^ 

SI  livrés  aux  flammes ,  des  pertes  irréparables,  ont  été  le  prix  do 

»  cette  conquête.  Plut  à  Dieu  qu'elle  Bt  afTurée,  de  manière  qu'il 

.  n  n'y  eut  plus  aucun  danger  à  craindre.  Mais  nous  devons  apport 

n  ter  les  plus  grands  foins,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  tant 

j»  de  peines  &  de  dépenfes»  Nous  en  fommes  refponfables ,  6c 

»  il  feroit  à  craindre  que  les  maux,  qui  proviendroient  de  notre 

^  négligence ,  nie  fuflent  pires  que  les  premiers.  Âinfi  quoique 

ir  nous  aimions  (incérement  le  comte  comme  un  fils  particulier 

%  du  fkkit-fîége ,  quoique  nous  nous  proposons  de  travailler  pour 

tt  fe9  intérêts,  s'il  n^  mec  obftacle,  il  convient  cependant  dé  no 

n  rien  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  importance  i  &  comme 

»  nous  ne  favons  pas  quel  efl  le  parti  le  plus  convenable  à  pren^ 

I»  dre ,  nous  ordonnons  à  l'évéque  de  Tournai^  légat  duiiûnt-fiégey 

i>  d'afTembler  Içs  archevêques ,  les  évêques ,  les  abbés  6c  les  autceir: 

»  prélat9  de  fa  légation ,  &  après  en  avoir  délibéré  ayec  eux,  dç^ 

u  nous  envoyer  leur  avis ,  afin  que  nous  procédions  enfuite,  fui-* 

t  vant  ce  qu'il  nous  paroitia  de  plus  avantageux  y  en  forte  qu9 
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^  nous  tfichîona  de  fatisfaire  à  Dieu ,  aux  bommeft  ^  fie  à  tout  ce    CH.  XLVIIL 
1^  qui  pourra  vous  être  le  plus  agréable  »•  Négociation» 

La  féponfe  qu'il  fit  à.  Raymond  ^  contenoit  à  peu  près  les  Toulouse  pour 
mêmes  chofes  ;  des  témoignages  d'affeâion^  6c  raflTurance  pofitive 
quil ne  vouloit  point  s'approprier  le  marquifat  de  Provence^  mais 
léprouver  la  foi  des  habitans  ;  il  y  établit  des  inquifiteurs  au  mois 
d'avril  1235,  en  même  tems  qu'il  en  établiflbit  dans  le  refte  <îe  .   Sfi^'i^ 
la  Provence  ,  &  dans  le  Languedoc  ;  leur  zèle  outré  pourfui- 
vit  fans  ménagement  des  erreurs ,  que  la  prudence  du  comte 
n'auroit  voulu  détruire  qu'avec  moins  de  danger.  Raymond  après 
un  an  d'épreuve ,  crut  que  le  faint  père  n  auroît  plus  de  prétexte 
pour  difiërer  l'exécution  de  fes  promefles.  Il  lui  écrivit  pour 
lui  redemander  la  reftîtution  de  cette  partie  de  fes  états.  Le  pape 
parut  n'avoir  plus  aucun  foupçon  fur  fa  catholicité  ;  il  le  recom* 
manda  au  légat  ^  &  à  tous  les  prélats  de  Provence  ^  les  exhortant 
à  traiter  avec  douceur  ce  prince,  qu'il  regardoit  comme  le  fils  spicîi.M-p.iSa 
particulier  de  Téglife  romaine,  &  leur  défendit  expreffément  de  ^^î-  . 
l'excommunier  auffi  aifément  qu'ils  faifoient ,  &  de  jetter  Tinter-  p.  565.  ' 

^t  fiir  fes  terres. 

*  Raymond  revint  bientôt  après  de  l'illufion  où  ces  marques  appa- 
rentes d'amitié  l'avcMcnt  jette.  Le  pape  lui  écrivit  qu'il  ne  pouvoit 
point  lui  donner  de  réponfe  pofitive  fur  (a  demande ,  parce  qu'il 
le  préientoit  plufieurs  perfonnes  qui  avoient  des  prétentions  fut 
le  Venaiifin ,  6c  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  rendre  à  chacun  cd 
qui  lui  appartenoit.  Ces  concurrens  étc»ent  peut-être  des  perfbnna- 
ges  imaginaires ,  qu'on  mettoit  fur  la  fcène  pour  fe  difpenfer  de 
i^endre  un  domaine  qu'on  avoit  envie  de  garden 

Saint  Louis ,  qui  pénétroît  les  intentions  de  la  cour  de  Rome  ,*     An.  1^54; 
eut  honte  de  les  féconder.  Il  écrivit  au  pape  au  mois  de  mars  1254,      Arck  ftct^cchi. 
qu'il  ne  vouloir  plus  avoir  le  Venaiflîn  fous  fa  garde.  Il  efpéroît, 
fims  doute  ^  que  la  crainte  où  feroit  le  pape  ,  d'augmenter  les 
Ibupçons^  en  introduifant  une  nouvelle  régie  ^  pourrait  le  décida 
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LivAsir.  à  la  reftitution  de  Ces  terres.  Il  fe  trompa  ;  le  pape  chargea  Pierr« 
de  Colmieu ,  d'accepter  la  démiinon  du  roi  ^  &  de  nommer  à  la 
garde  du  Venaillin  les  perfonnes  qu'il  en  croiroit  capables. 


CH.  XLIX. 


Le  comte  i  fatigué  des  lenteurs  qu'il  éprouvoit^  pafTa  enfin  lei 

Alpes,  &  alla  demander  à  l'empereur,  ce  qu'il  ne  pouvoit  obte- 

i.'iNVE6TiTaRtf    nir  de  |a  cour  de  Rome»  L'empereur  lui  donna  au  mois  de  fepr 

?L^met'e"Îo"Î  i^embre  i;i.?4 ,  Imveôiture  du  pays  Venaiffin,  &  toutes  les  terres 

SESSION.        que  le  comte  &  Tes  prédécefleurs  avoient  autrefois  poiT^d^es  dans 

An.  I2J4.     J'empire  &  dans  le  royaume  d* Arles  &  de  Vienne.  Il  k  rétablit 

pift.  de  Lang.  xlans  fon  ancienne  dignité  de  marquis  de  Provence,  que  fes  ancê*- 

•  Ji  pr-p-  3    •  ^^^  avoient  eue ,  6c  fit  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  foit 

eccléfiaftîques ,  foit  fécuUeres^  de  le  troubler  lui  ôc  fes  héritiers 

^ans  la  poflefiion  de  fes  domaines. 

Raymond  ne  fit  point  ufage  de  cette  inveftiture»  Quels  que 
fuflent  fes  motife  ^  il  eft  certain  qu'il  ne  fe  mit  point  alors  en  poC- 
Af A.  fccrct.  dtt  feflîon  du  marqûifat  de  Provence.  Pierre  de  Colmieu  en  confia 
y^^c^r  le  gouvernement  à  l'archevêque  d'Arles  ^  à  l'évêque  de  Car- 

pentras,  le  i  y  juillet  i  Z3  j  ;  &  l'archevêque  de  Viennç  leur  donna 
le  pouvoir  d'excommunier  quiconque  s'empareroit  de  cet  état. 
C'étoit  tout-àrla  fois  braver  l'emperçur ,  qui  venoit  d'en  donnée 
l'inveftitur^ ,  6c  poufier  au  défefpoir  le  comte  Raymond,  qui  fç 
voyoit  jouer  par  les  miniftres  de  la  cour  dç  Rome^  Ces  deux  princes 
p  en  montrèrent  que  plus  de  chaleur  à  pourfuivre  leurs  intérêts^ 
Le  pape  avoit  allégué  pour  exçufe ,  quç  l'empereur  redemandoit 
le  pays  Venailjîn,  &  que  divers  feîgneurs  nç  prétendoient  relever 
que  de  l'empire  :  l'empereur  pour  ôtçr  la  refiburce  de  ces  frivoles 
Aï>^  1^3  S  *  prétextes,  cjonna  au  mois  de  décembre  123;  ,  une  nouvçllein- 
yeftiture  à  Raymond ,  &  mit  fous  h  mouvance  de  ce  prince,  ceux 
qui  fe  difoient  vaffaux  immédiats  du  royjiume  d'ÀrJçs,:  çnfuitc 
ajoutant  la  force  aux  édits,  il  envoya  fur  les  lieux  Taurello  dç 
Çtr^çt,  çitpyçn  (Jç  Paviç.,  pour  mettre  RayipQQ^  ^n  pQflTeflfionp 
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..  Ce  fut  alors  que  Barrai  de  Baux  qui  avoit  été  nommé  par      CH.XLIX. 
-k  comte  «  fénéchal  du  pays  Venaiffin  le  14  août  1233,  entra  véri-    ^^^**-  ^^V^^'^ 

'  1      /  .  .  L  INVESTITURE 

tabiement  dans  les  fondions  de  fa  charge.  Il  joignit  avec  fes  trou-    de  la  prov.  et 
pes  renvoyé  de  Tempereur ,  &  tout  plia  devant  eux.  Malaucênes ,  *  ^^^  sesmom/^^ 
'Montépux*^  Pilles^  Oppede,  qui  étoient  les  châteaux  les  plus 
forts  du  pays  Venaiffin  fe  rendirent  j  celui  de  Mornas  refufa  d*ou-     p^  ^  ^^^ 
vrir  fes  portes  &  fut  affiégé.  Alors  Tarchevêque  de  Vienne^  en 
•qualité  de  légat  y  excommunia  les  deuxgénéraux  &  tous  leurs  adhé- 
:rens.  Il  jetta  l'interdit  fur  les  terres  de  Malaucênes ,  Pernes  y  Pilles  y 
terres,  Oppedeôc  Mornas,  &  invita  les  archevêques  &  lesévê- 
ques  de  la  contrée  à  fkire  exécuter  ces  cenfures ,  trop  impuiflantes 
pour  arrêter  Farraée  de  Raymond.  Le  pape  même  n  ofa  fe  mon- 
trer ouvertement.  Il  auroit  en  vain  tenté  de  fufciter  une  armée  de 
croifés  contre  un  prince  défenfeur  de  l'églife,  ennemi  des  hérétî-     '  ^ 
ques,  âc  qui  rentroit  dans  le  patcimoine  de  fes  frères >  inveftipar 
fon  fuzeraîn,  protégé  par  la  France  &  par  l'empereur. 

Le  comte  de  Tooloufe,en  prenant  pofleflion  du  marquifat  de 
Provence ,  exigea  l'hommage,  de  fes  vaff^uxt  L'évêque  de  Car- 
çentras  lerefula,  fous  prétexte  qye  le  comte  étoit  excomrniinié  , 
prétexte  injufte ,  qui  tendoit  à  rendre.  Uli^foires  les  droits  du  fou- 
verain ,  puifqqe  ce  prince ,  quoique  bon  catholique  &  même  pieux  i 
éto\t  toujours  fous  lanathême.  Les  feigneurs  de  Caderouffe,  6c 
les  co-feîgneurs  d*Entraigues  fiyent  plus,  équitables  ;  ils  fe  founii^      Hift.  de  Lang,* 
rent ,  &  Raymond  n  éprouva  prefque  plus  d'oppofition  de  la  part 
de  fes  fujets  dans  les  aûes  de  fouveraineté  qu'il  fit  jufqu*à  fa  mort  : 
on  peut  même  dire  qu'il  fut  avoué  par  Innocent  IV,  pour  négo-  RaynaM.an.it3ri 
cier  la  réconciliation  de  Frédéric  fon  ami  &  fon  parent-avec  ce  ^^  33*  &c. 
fouveraift  pontife,  ^  ;     ... 

Tandis  que  Raymohd  traînoit  datia  les  principales  cours  dé 
l'Europe  une  vie  agitée  par  tant  d'événemens ,  le  comte  de  Pro- 
vence mçttoit  à  profit,  pour  le.biendefes^états,.  te  i:alme  dont 
Tome  II.  R  r 
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Li  vMLs  ir.     il  jouiflbit,  depuis  qu'A  avoit  remis  à  la  décifion  de  Louis  IX 

CHAP.  L.      ^  ^^  ^^  ^^^^^  Blanche ,  fes  différends  avec  le  comte  de  Tou- 

LectedeProv.  loufe.  Les  défordres  des  guerres  civiles  en  niditipliant  les  crimes^ 

uins'^llvcHA^^  ^^  Provence^  en  avoient  prefqualluré  Fimpunité- L'honneur,  la 

lA  JUSTICE  ET  LES  vîe  &  la  fortune  des  citoyens  étoient  fou  vent  en  péril;  les  fei-r 

gneurs,  pour  de  l'argent  ^  ouvroient  un  afyle  aux  criminels  ,  qui 

fe  réfugioient  fur  leurs  terres ,  ou  toléroient  les  crimes  'qui  s'y 

<ommettoient  ;  les  taxes  fur  les  fujets  étaient  ou  arbitraires,  ou 

mal  payées  ;  enfin  le  malheur  du  peuple  demandoît  un  prompt 

foulagement.  Raymond  Berenger  parcourut  la  partie  de  la  Pro- 

perg.foi.ii&Ti.  vence  qui  lui  étoit  foumife,  &  dans  chaque dîocèfe^  il  régla  avec 

les  feigneurs  les  cavalcades,  le  droit  d'albergue  ôc  la  juftice^ 


CAVALCADES. 

An.  12^^. 


Arch.  d'Air,  regif. 


Ces  feigneurs  commençoîent  à  prendre  des  moeurs  plus  douces 
,  ,      '     '       depuis  que  le  comte  avoit  établi  fa  cour  à  Aix.  Ils  y  trou  voient 

IDEE  DE  LA  COUR  *  ■*  .  ,  *' 

DU  COMTE  DE     avcc  ct  qu'on  appelloit  le  Gai  Saber  &  la  galanterie  >  une  poHtefle 
^^bÎat^rix!  ^^  P^"  commune  dans  ce  fiecie  encore  groffien  La  comteffe  Béatrix 
Potf. d'Aimcri  de  tjui  en  iaifôit  rornement,'y  avoit  amené,  de  la  cour  de  Savoie^ 
Bcicnvci.  plufieûrs  dames  d'un  nom  ilkjôre ,  Aguefîne  de  Saluces  ;  fa  cou- 

ime,  la  comtefie  Béâtrix  ;  k  dame  de  Mafia,  &  la  princefle  Bar* 
bofla ,  fameufe  parmi  les  Troubadours,  par  fa  fagefle  &  (a  beauté  ,^ 
&  par  la  connoiflance  qu'elle  avoit  des  fept  arts  libéraux.  Aimeri 
de  Belenvd ,  de  qui  nous  empruntons  -ces  détails ,  en  étott  amou- 
reux, &  comme  il  avoit  fes  entrées  libres  à  la  cour,  illavoyoit 
fou  vent.  Un  jour  qu'il  étoit  avec  elle,  dans  l'appartement  de  la 
jeune  princefle  Béatrix ,  fille  du  comte  de  Provence ,  elle  laifTa 
tomber  un  gant  :  Aimeri  s'emprefla  de  le  ramafler ,  lebaifa  &  le 
lui  préfenta.  Les  demoifelles  de  la  princefle  Béatrix  s^en  étant 
apperçues ,  prirent  à  part  madame  Barbofla  &  lui  témoignèrent 
leur  étonnement  de  ce  qu'elle  fouffroit  de  pareilles  libertés.  Bar- 
bofla leur  répondit  qye  les  dames  d'honneur  ne  pouvoient  accor- 
der trop  de  faveurs  honnêtes  aux  poètes  qui  les  immortalifoient 
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par  leurs  vers.  La  jeune  princeffe  Béatrix  appuya  ce  fentime^t^  CH.  U.  # 
par  un  effet  de  ce  penchant  naturel  que  ks  âmes  nobles  fement  Io^rdela  cou» 
de  Efonne  heure  pour  la  gloire  ôc  la  célébrité.  P^ov.  Eloge  db 

Ces  demoifellea  dont  parié  le  pôëte  ^  nouR  rappellent  Fufitge      b^^trix. 
oà  étoîcnt  alors  les  jeunes  përfonnes  du  fexe ,  nées  de  parent    ^^^  la^fi 
nobles,  de  fe  mettre  auprès  d'une  dame  de  qualité,  pour  recevoir 
une  éducation  brillante  ;  elles  y  faifoient ,  quoique  dans  un  genre 
différent,  les  mêmes  fondions  ferviles  que  la  jeune  noblefle  faifoit 
auprès  d*un  grand  feîgneur.  Elles  préparoient  tout  .ce  quil  falloic 
pour  le  lever  de  la  dame,  &  Im  donnoient  tous  les  petits  foina 
qu*exîgeoient  les  ajuftemens  frivoles ,  qui  ne  différoient  de  ceux 
d'aujourd'hui ,  que  parce  que  le  luxe  offroit  moins  de  Yeflburce^ 
à  la  vanité  (i).  Il  paroît  par  les  autres  détails  dans  lefquels  entre    P<^f  ^Amamcd 
îe  poète ,  que  ces  demoifelles  ne  quittoient  point  leur  dame,  (bit 
à  table ,  foit  dans  les  cercles ,  foit  à  la  promenade  ;  auffi  leur 
recommande-t-il  d'obferver  dans  leurs  manières  &  leurs  propos , 
ces  bienféances  que  l'ufage  du  monde  peut  foui  donner. 


(i)  '«Préparez  dés  le  matin ,  die  ce  poSfce  à  b  detnolfcUe,  tout  ce  qu^il  Ëuit 
>i  pour  le  lever  de  votre  dame,  afin  de  ne  la  pas  faire  attendre.  Mais  n'entrei; 
%»  auprès  d'elle  qu'après  le  lever  de  fon  mari ,  à  moins  qu'elle  ne  vous  appelle  ; 
p  &  en  ce  cas^  allez  favoir  ce  qu'elle*  veut.  Avant  qu'elle  forte  du  lit  >  apportez* 
^  lui  du  fil  &  une  aiguille  pour  s'ajufter  ,  un  peigne ,  &  tout  ce  dont  elle  aura 
»»  befoin  pour  parer  fa  téte«  Vous  ne  la  qoitoerez  point  que  vous  ne  lui  ayez 
o  rendu  tous  les  fervices  que  vous  devez  remplk  auprès  de  iâ  perfonne.  Quand 
M  elle  fera  habillée ,  remettez-lui  en  main  un  miroir,  afin  qu'elle  voie  s'il  n'y  a 
9>  pas  quelque  lacet  ou  ruban ,  ou  autre  chofe  à  rajufter  \  enfuite  qu'elle  trouve 
M  de  l'eau  claire  &  propre  pour  fe  laveç  les  mains  Ack  vîÊigc  :  domiez-lui  aufii-tôc 
y>  un  linge  pour  s'efiuyisr*  Examinez  bien  par -tout  fan  faabdUement  >  s'il  n'y 
»  manque  rien.  Kifi.  de  Troub.  r.  } ,  />.  loo  é  loi. 

On  croit  emendfe  àts  leçons  pcfur  une  femme  de  cîiafmfere;  cepe^ant  îi  eft 
certain  que  les  demoifelles  qui  slacquittoient  de  ces  fon£bons  auprès  d'une  dame* 
de  qualité  »  étolenr  de  condirion.  Car  le  Troubadour  nous  repréfente  celle  à  qui 
cts  préceptes  s*adf elTent ,  comme  étant  à  table  avec  fe  dame ,  &c  p^tageam  en 
quelque  façon  avec  elle  I^  attentions  des  cotinrts^ 
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€ir  MLs  jr.  La  cour  de  Provence  étoit  à  cet  égard  une  des  meilleures 
écoles- qu'on  pût  trouver.  Le  conf>te ,  qui  fembloit  ne  retenir  de 
fon  rang  que  ce  qu'il  en  falloit  pour  donner  du  prix  à  Taccueil 
qu^il^ifoît  aux  perfonnes  de  fa  cour^  étoit  un  prince  aimable.  La 
comteiTe  Béatrix  fa  femme  offroit  un  modèle  difficile  à  imiter.  La 
vertu  chez  elle ,  fuivant  les  poètes  de  ce  tems-là ,  ^toit  relevée 
par  tout  ce  que  Tefprit  &  la  figure  ont  d'agrémens.  Rien  n  égaloit  ^ 
dit  un  de  ces  poètes ,  les  charmes  répandus  dans  toute  fa  per- 
fonne.  Ses  difcours  étoient  fins  &  bien  conçus  ;  fes  réponfes  beUea 
&  agréables;  fes  regards  doux  &  accompagnés  de  fourire  (i)  ; 
fon  accueil  gracieux  &  fes  honnêtetés  flattoient  plus  que  les 
honneurs..    . 

A  la  Cour  les  éloges ,  &  fur-tout  ceux  des  poètes^  font  rare-^ 
ment  avoués  par  la  vérité»  Cependant  il  eft  certain  que  Raymond 
Bérenger  fut  un  prince  de  beaucoup  de  mérite,  &  que  le  moindre 
éloge  de  Béatrix ,  c'eft  d'avoir  été  une  des  plus  belles  princefTes 


(i)  Nous  tirons  cette  éloge  d'une  pîcce  que  fitNaîmcric  de  PcgwiUan ,  après 
k  mort  de  cette  princeffe  arrivée  vers  Tan  1167^ 

De  tôt  en  tôt  es  oc  de  mi  partîts 
Aqeles  joys ,  qe  m'era  remanfuts^ 
Sabez  per  qe  fon  aiffi  efperdutz  l 
Per  la  bona  comteffa  Béatrix  y 
Per  ]a  gcnfor ,  e  per  la  plus  plaTen  y 
q'es  mort  01.  O  Dieus  !  q'el  eftralng  parrîmen  > 
Tan  fer ,  tan  dur ,  tan  ai  tal  dol  ab  me  » 
Cab  paue  lou  cor  mi  £aiU ,  quan  mi  foven* 

La  }oie  qui  m'étoît  teftce  s'eft  tout-à-faît  éloignée  de  moî.  Savcz-vous  ponr-^ 
4iuoi  je  fuis  fi  éperdu }  C'ell  pour  la  bonne  comteffe  Béatrix ,  pour  la  plus 
gentille  &  la  plus  agréable  perfonne,  laquelle  eft  morte  aujourd'hui.  Dieu  !  quelle 
étrange  icparation  I  qu'elle  eft  barbare  &  dure  l  J'en  ai  tanr  de  douleur,  qu'il 
s'en,  faut  peu  que  le  cœur  ne  me  manque  quand  il  m'en  fouvient» 
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de  fon  fiecle.  Uhîftoire  rend  fouvent  témoignage  de  fa  fagefle  fie      CH.  LïL 
de  fes  talens.  Sa  fille  amée  ^  nommée  Marguerite ,  fut  choifie     Mariage  db 
pour  être  Tépoufe  de  Louîx  IX ,  prince  à  qui  la  France  n  eut  à     Prov.  kv\^ 
reprocher  que  d*avoîr  outré  ces  mêmes  vertus   qu'elle  admi-      Louis  ix. 
roit.  Marguerite  ,  dit  un  moderne ,  étoit  d'une  beauté  accomplie  ^    Kft.  JcFr.  t.  4^ 
loyale  ai  fine '^  &  quoiqu'elle  n'eûrpa?  encbre  quatorze  ans,  on 
çomptoit  des  trait»  admirables  de  fon  efprit,  on  ne  parloir  que 
de  fa  fagefle ,  de  fa  modeftie  &  de  fa  bonté  j  éloges^qu^elle  juttifia, 
quand  Tâge  lui  permit  de  montrer  un  mérite  qu'on-  lui  prêtoit 


On  es  ara  fos  bel  cors  ,  gentnoirît , 
Qne  fo  dels  bons  amats  c  cars  tcngutsc 
Eiî  veiiîom  com  ff  fcfez  vertus  , 
Qt  fès  fon  dan  faup  far  gaïs  los  tnaats*' 
£  quam  chafcun  avia  faich  jauzen , 
Tomavas  pueis  en  major  marrîmcn. 
A!  comiac  qu'hom  non  avia  be  , 
Dès  qu'en  parties  fe  noi  tornes  de  fe«- 

Qu^el  fieus  folats  era  gai  e  chauiits  ! 
L'accuiUis  de  ben  fias  venguts  !- 
E  los  parlars^fis  e  apercebutsl- 
£1  refpondie  ptafens  e  abelits  ! 
£  fos  efgars  doos  en  pauc  eit  rizen  ï 
Ë  fos  onratz  plus  onratz  d'ornamen*- 
De  tots  bons  aibs  avi  inais%b  fe» 
Qu'autre  d4  mon  e  de  beutat  fc  crée 

Qu'cft  devenu  à  prcfent  fon  beau  corps  bien  nourri  ?  qui  fut  aîmd  des  Honnêtes^ 
gpûs,  &  chèrement  tenu  l  Elle  avoir  mille  vertus  par  lefquelles  ,  fans  intcrefe: 
foiv honneur,,  elle  favoit.  égayer  les  gens  triftcs.  Lorfqu'elle  avoir  rendu  tout;  le 
monde  content ,  on  étoit  tout  affligé  de  s'tn  féparer.  On  n*avoit  de  contente* 
ment  que  quand ,  après  Tavoir  quittée  ,  on  retournoit  auprès  d'^Ue* 

.  Queles  eonfolatîons  qu'elle  donnoit  ctoient  gaies  &  bien  choifies  !  Qu'il  étoîc 
gracieux  l'accueil  dç  fes  bienvenues  !  Que  fes  difcours  étoient  fins  &  bien  coo-- 
çus  ,1  fes  réponfes  belles  &  agréables ,  (ts  regards  doux  &  accompagnés  de  fou* 
rirei  Ses.  honnêterés  flattoicnt  plus  que  tous  les  honi\eurs  du  monde.  Enfip^  cite 
avoit  plus  dé  qualités  ^  qu'aucune  autre  n«  croyoit  avoir  de  beauté^ 
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X  rrz  M  tK  gratuitement  à  quatorze  ans.  Tout  ce  qu'on  peut  dire  ^  c'eft  qu'dk 
avoit  reçu  une  éducation  folide  &  brillante^  Lecomte  ^  dit  Joinvâle  ^ 

joln^.  é«-«  iu  /^jvoir  enfeigné^  &  doàrinée  enfens  ù  courtoifie ,  ù  en  toutes  honnes 
howt.p.  17 i.      jnaurs  dès  le  tems  de  s^ enfance.  Gauthier,  archevêque  de  Sens,' 

V.  p«.  A,  tnt.  ^  iç  feîgneur  Jean  de  Nêle ,  furent  nommés  pour  en  aller  fahre 
la  demande  au  mois'de  mai  1254.  Le  pape  avait  accordé  la  diT- 
penfe  cinq  rno»  auparavant,  parce  que  Louis  &  Marguerîtte 
étoîent  parens  au  quatrième  degré.  Raymond  Berenger  re^t  les 
ambaflâdeurs  avec  joie ,  &  promit  de  donner  à  fa  fille  dix  mille 
marcs  d  argent,  ce  qui  revient  à  environ  cinq  cens  vingt  mille  Uv* 


Pcr  cui  er  hom  mai  honoracs  e  femts  ? 
Ni  per  coi  cr  hom  tan  gent  reflbubuts  ? 
Ni  per  cui  er  mais  bels  trobars  entendues  l 
Ni  per  cui  er  bek  mots  ris  ni  grazits  2 
Digars  per  qui  ^  ni  codi^  ni  per  que^ 
Ycu  non  o  fay  ^  ni  mos  cors  non  ovc* 

Dona  Jovens  es  ab  vos  febelits  ^ 
£  gaus  entiers  fo  terrats  &  perduts. 
•Dol  pot  aver  qui  vi  voftre  cors  gent, 
£  qui  nol  vi ,  dol^  mas  non  tan  cofetit 
Autra  vifta  noy  poc  m'eftrc  pus  re , 
Tant  ai  lo  cor  qu'eus  #i  de  vezer  pie. 
Na  Beatrix  y  Dieus  qu'e$  pies  demerce^ 
Vos  a  çompanh  ab  ià  ma&e  »  ab  fip^ 

Par  qrf  écok^on  pltis  honoré  8c  dblîgé  plus  poliment  ?  Par  qui  étoit-on  mfenx 
reçu  ?.  Par  qui  la  bonne  poéfie  étoit-dle  mieux  goûtée  ?  Par  qui  les  bons  mots 
étoient-ils  mieux  entendus  &  açcadllis  ?  Ditçs-mdî  par  qui,  pourquoi ,  &  com- 
ment ?  çair  j^  ne  le  fais  pas^ 

Belle  dame ,  la  )oJe  eft  enfevelîe  &  pcrdtw  avec  vous.  Celui  qui  vous  vît  peut 
iStifc  affligé ,  celui  qui  ne  vous  vit  point  pûit  Fctre  auffi ,  mais  moins.  La  vue 
4è  toute  autre  perfonne  n'cft  plus  rien  pour  moi ,  tant  j'ai  le  cœur  rempli  da 
pbifir  de  vous  avoir  vuc#  Dame  Béattix  ,  que  Dieu ,  qui  eft  pkin  de  mifé- 
Rçojrde ,  vous  mette  en  ia  compagnie  de  fa  merc  &  en  b  fienne. 


e 
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d*aujourd'hui.  Cette  fommeétoit  exorbitante*  Le  comte  avoit  peu 
de  revenus*  Il  avoit  été  obligé^ deux  ans  auparavant,  de  vendre 
aux  habitans  d^Hyeres,  fa  portion  des  droits  feigneuriaux  fur  cette 
ville ,  pour  payer  Tévêque  de  Toulon ,  qu  il  avoit  employé  e» 
différentes  ambaflades.  Il  fe  flattoit  peut-être  que  le  Roi  ne  le 
prefTeroit  pas  d'acquitter  cette  fomme  ;  on  croit  en  effet  que  lat 
cinquième  partie  étoit  à  peine  payée  trente  ans  après.  La  princefle 
fut  amené  à  Sens,  où  la  cérémonie  fe  fît  avant  la  fête  deTAicea- 
iion,.  avec  une  magniiicende  digne  des  deux  époux^ 

Le  comte  de  Provence  avoit  trois  autres  filles  qui  ne  fè  cédoient 
point  en  mérite  à  leur  fœur  aînée.  La  féconde ,  nomij^e  Éléonore,       ^^-  Lin. 
fut  deflinée  à  occuper  un  rang  auffi  élevé  que  celui  de  (a  foeurr    rioNOR^B  avec 
Elle  fixa  le  choix  d^Henri  III ,  roi  d'Angleterre.  Ce  prince  avoit    ^ANcimERB 
d'abord  promis  d'épouferune  princefTe  que  Thifloire  ne  nomme     ^ 
pas.  On  croît  que  cétoit  la  fille  du  comte  de  Ponthieu.  Des 
raifons  de  parenté  lui  firent  bientôt  craindre  que  cette  union 
n^eût  pas  lieu ,  &  il  écrivit  8  Thomas,  comte  de  Savoie,  pour 
le  prier  d'engager  le  comte  de  Provence  (on  beau- frère ^  à  ne 
promettre  la  fille  Eléonore  à  aucun  prince ,  jufqu  à  ce  qu'il  eût 
•u  rompu ,  ou  rempK  fon  engagement.^  La  propofition  fut  acceptéie.      ^v"^  «^  P^ti:. 
Les  ambaffadeurs  chargéis  de  venir  prendre  la  prîncelTe  pour  la  LAoi  "  '  ^'^ 
conduire  en  Angleterre  furent  nommés  le  if  oâobre  i^jf.  Elle 
partit  accompagnée  d'un  grand  nombre  de  fèigneurs  &  de  poiëtes: 
provençaux,  que  Tappas  des  récompenfes  attiroit  dans  une  coiu: 
où  ils  brillèrent  les  uns  par  leur  politeûe  ôc  lea  autres  par  leuis^ 
talens. 

.  Ces  alliances  irritoient  Tambitibn  du  comte.^  Beau-pere  de  deux  ^ssssssssssst^ 
grands  rois,  il  fe  flliattoit  que  ce  titre  infpiraroit  plus^  de  crainte      CH.  LIV. 

*c  de  refpeftaux  villes  de  Provence  qui  refufoient  le  reconnoître^  ^^^xu.uV%, 
L^événement  le  détrompa.  Les  marfeillois  rejetterent  avec  hau?     MA»«iiM«i- 
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Li  y  R£  ir.    teur  les  propofitions  d'accommodement  qu'il  leur  fit  faire  par  leuï 

An.  i2j5.     evêque*  Cependant  il  offroit  d'approuver  la  fornje  de  leur  gou- 

Hift.  des  évêq.  de  vernemçnt ,  pourvu  quils  lui  laiflaffent  certains  droits  régaliens  ^ 

t.  i,p.  144.  ^^j^  ^^^  ^^^.  j^  battre  monnoie ,  &  que  Içs  magiftrats  Ijui  don- 

naflent  une  fomme  annuelle.  C^étoit  un  objet  important  pour  un 
prince  qui  aimoit  le  fafte  ôc  la  dépenfe ,  &  qui  ayoit  peu  ds 
revenus.  Piqué  du  refus  des  marfeillois,  il  reprend  leç  arnies  pour 
les  foumettre ,  tandis  que  le  comte  de  Touloufe  s'avance  pour 
Preuv.ch.  lxii,  fputenir  fes  alliés.  Saint  Louis  fît  ceffej:  cette  guerre  par  ypç  trêve 
(.x^ii ^  ^xiy.  iç  2j  avril  1235.  Les  ailes  d'hoftilité  qui  fe  commirent  nous 
font  inconnus.  Quant  aux  motifs  qui  animoient  les  chefs  y  ils  font 
faciles  à  pé^rer  :  de  la  part  du  comte  dç  Touloufe  ^  c'étoib 
moins  Tenvie  de  fecourir  les  marfeillois  y  qu'un  rçfle  de  haine 
contre  fon  rival ,  depuis  que  celui-ci  ayoit  joint  fe$  armes  A  celles 
des  çroifés  au  fiege  d'Ayijgnon^ 


1SSSBSBSSSSE      Le  comtc  de  Provence  fa  voit  mettre  a  profit,  pour  fon  intérêt 

CH.  LV.       ^  pQ^j,  ççj^  jç  ç^^  peuple ,  les  Idîfîrs  de  la  paix..  Il  parcouroît 

TAMBMT.       les  difFérens  lieux  de  la  province,  &  leur  accordoit  des  privi- 

'An#  ï.?38.     leges ,  qui  ont  été,  poyr  la  plupart  des  yillçs ,  l'origine 4e  ceux 

dont  elles  ont  joui  pendant  long-tems.  Les  diocèfes  4e  Riez,' 

d*Apt  &  dfi  Siftçron,  étoient  le  théâtre  orqinayre  de  fes  courfes 

pendant  Tété ,  lorfque  les  grandçs  chaleurs  Tphlig^oient  dp  quittex 

la  baffe- Provence.  Il  étoit  à  Sifieron  quand  U  fît  fon  teftament  I9 

20  juin  1238^  Il  avoit  alors  quatre  filles  j  il  laiffa  à  chacune  4e5 

îcP;îi!*;.Î!jJ.rpJ  deux  aînées,  .qui  étoiçnt  Vune  reine  dç  France,  &  Tautrç  reinç 

^f^p  d'Anglçterre ,  un  fupplémçnt  de  dçt  de  cent  marcs  d'argent  j  à 

Sancie  la  troifîeme,  qui n'étoît point  encore  mariée,  une  légitime 

de  cinq  mille  mares,  e*eft-à-dîre,  de  deux  cents  foixante  .mille 

livres  4  aujourd'hui  ;  &  ^  Béatrix ,  la  quatrième ,  tous  fes  états , 

qu'il  fubftitua  aux  enfans  mâles  de  cette  princeiTe.  Si  elle  n'eu 

iavoir  poiat,  îj  appelloit  h  la  fuçcçflion  les  enfans  dç  Sancie^  au 

4éfaut 


i 
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ark  défaut  defquels  la  fille  aînée  de  Béatrix  hériteroit  des  comtés       CH.LV. 

•g(fr  de  Provence  &  de  Forcalquier.  Mais  s'il  amvoit  qu'elle  mourût  ^^  ^^it  sou  tes- 

^m\  làns  enfans ,  il  donnoit  fes  états  ,à  fon  coufm  Jacques ,  roi  d'A- 

mOh-        .  ragon ,  ou  à  l'héritier  de  fa  couronne. 

^^^  Ce  fut  fans  doute  pour  ne  pas  exciter  la  jaloufie  des  rois  de 

u  ^  France  &  d'Angleterre  fes  gendres,  qu'il  les  exclut  l'un  &  l'autre     p^^^  1238J 

pow.  de  la  fucceffion.  Peut-être  y  fut-il  déterminé  par  des  vues  plus 

îo«f.  feges.  Il  favoît  que  dans  un  petit  état  les  abus  font  moindres 

èvc?  quand  le  fouverain  y  tient  fa  cour.  La  police  &  la  fureté  publi-' 

oitf?       "    ques  y  font  plus  grandes ,  les  arts  &  le  commerce  plus  encou- 
fôflf  rages ,  les  intérêts  des  particuliers  plus  refpeûés ,  &  les  villes 

moins  opprimées.   D'ailleurs  la  Provence  étoît  alors  dans  une 
'^  pofition  délicate.  MarfeîUe  &  Arles  fe  gouvernoient  en  fépublî- 

hr  ques  :  plufieurs  autres  villes,  enorgueillies  de  leurs  privilèges^' 

n'attendoient  que  l'occafion  de  fe  rendre  indépendantes  ^  &  les 
principaux  feigneurs  fouffroient  impatiemment  le  joug  fous  lequel 
\t  îi  les  a  voit  forcés  de  plier.  Soumettre  la  Provence  à  la  France 

^  ou  i  l'Angleterre,  c'étoit  la  livrer,  vu  les  moeurs  de  ce  tems-là; 

à  un  gouverneur  avide  &  defpote ,  dont  on  ne  pourroit  réprimer 
ni  les  rapines  ,  ni  les  vexations^  en  effet  le  fouverain ,  que  ce  fut 
celui  de  Londres  ou  celui  de  Paris ,  n'auroît  eu  que  peu  d'in- 
fluence fur  cette  province ,  dont  l'éloignement  devenoit  extrême 
par  les  barrières  qui  féparoient  alors  les  différens  peuples  &  les  dif- 

Jférens  états  dont  Ja  France  étoit  compofée.  La  domination  aragon- 
noife  n'avoit  point  les  mêmes  inconvéniens  ;  la  mer  rappro- 
choit  la  Provence  des  états  du  roi  d'Aragon  :  les  provençaux 
d^ailleurs  étoîent  accoutumés  depuis  long-tems  à  fe  voir  gouver-- 
ner  par  des  princes  de  cette  maifon  ,  au  lieu  qu  ils  étoient  pré- 
venus contre  le  gouvernement  de  France  &  d'Angleterre.  Les 
y  foumettre  c*étoit  les  jetter  dans  les  horreurs  d'une  guerre  civile. 
Par  les  autres  articles  du  teftament  ^  Raymond  Berenger  règle 
les  droits  de  fa  femme  ^  qu'il  fixe  à  cinq  mille  marcs  d'argent  j 
Tome  Ji  S  s 


322        HISTOIRE   GÉNÉRALE 

Livre  IV.    ceft-à-dire,  à  deux  cens  foixante  mille  livres^  y  compris  les 

deux  mille  m2scs  qu'elle  avoît  eus  en  dot  ;  il  aflîgne  des  fonds 

pour  payer  ks  dettes ,  &  pour  réparer  les  injuflices  qu  il  pouvoit 

avoir  faites  à  fes  fujets,  enjoignant  à  fes  exécuteurs  teftamentaires 

d'y  procéder  fans  aucuns  frais  pour  les  parties.  Romée  de  Ville-: 

neuve  &  Guillaume  de  Cotignac  y  font  nommés  tuteurs  de  fe$ 

An.  i5^o#     enfâns  &  adminiflrateurs  généraux  de  fes  états;  mais  il  veut 

qu'ils  ne  fafTent  rien  fans  le.  confentement  de  la  comteffe  fa 

femme,  de  l'archevêque  d'Aîx,  &  des  evêques  de  Riez  &  de 

Fréjus.  Ils  dévoient  tous  enfemble  former  un  confeil  de  régence 

permanent,  dans  lequel  Romée  de  Villeneuve  conferva  la  fupé- 

r^/tf-  riorité  que  donnent  les  talens.  Sa  réputation  pénérra  chez  les 

ttii^  comment. du    étrangers^  &  fbn  mérite  rare  parut  à  quelques  auteurs  un  fonds* 

^'^'^-  très-propre  à  être  omé  de  circonftances  romanefques. 

[  Un  Gentilhomme  înconftu ,  difent-Us  >  revenant  du  pélerînagd 

^  ,,  ^  de  Saint- Jacques  de  Compoftelle ,  arriva  chez  le  comte  de  Pro- 
wEuvE,  MINISTRE  vencc  ;  &  touché  de  fes  bontés ,  s'attacha  à  fon  fervice.  U  montra 
^^^^iho%h.  *  tant  de  fageffe  &  de  capacité,  que  ce  Prince  lui  confia  l'admi- 
niftration  de  fes  financesr  Les  revenus  de  l'état  triplèrent  bientôt 
par  les  foins  &  l'économie  du  miniftre,  de  manière  que  Raymond 
Berenger  put  non-feulement  tenir  une  cour  brillante  ;  mais  fou- 
tenir  glojieufement  la  guerre  contre  le  comte  de  Touloufe,  qui 
avoit  quatorze  comtes  pour  vaffaux.  Enfin  le  mariage  des  quatre 
princefles  mit  le  comble  aux  fervices  du  pèlerin.  Cependant  iL 
n'échappa  pas  à  Tenvie  &  à  la  méchanceté  des  courtifans  j  leurs 
calomnies  déterminèrent  le  prince  à  lui  demander  (es  comptes  j 
il  les  rendit;  &  après  avoir  prouvé  fon  intégrité:  «Monfeigneur  ^ 
»  dit-il ,  je  vous  ai  fervi  long-tems  j  j'ai  mis  un  tel  ordre  dans 
»  vos  finances ,  que  votre  état  eft  devenu  confidérable  de  petit 
»  qu'il  étoit.  La  malice  de  vos  barons  vous  engage  à  me  payer 
»  d'ingratitude  :  j  étois  un  pauvre  pèlerin  quand  je  fuis  venu  à  votrQ 
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o  cour  ;  j'ai  vécu  honorablement  des  appointemens  que  vous      q^^^  lv!. 
»  m'avez  donnés,  faites -moi  rendre  mon  mulet,  mon  bourdon,  RoméedeVillb- 

^  .  rt       •  »  •  •        /•   •  NEUVE  MINIST'^B 

ma  pannetiere ,  oc  je  m  çn  retournerai  comme  je  luis  venu  ».  de  Raymond  Be^ 
Le  comte ,  ajoute-t-on ,  touché  de  ces  paroles  ^  voulut  retenir  le        ^emgeb.. 
pèlerin  :  mais  celui-ci  réfifta  aux  foUicitations ,  &  partit  fans  qu'on 
ait  jamais  fu  ce  qu'il  étoit  devenu.  Ces  fables  concourent  avec 
Thiftoire  à  prouver  que  Romée  montra  dans  fon  adminiftratioa 
des  talens  &  une  intégrité  rares.  Expofé  comme  tous  fes  pareils 
à  l'envie  &  à  la  haine  des  courtifans  ,  il  encourut  vraifemblable- 
ment  quelque  difgrace  paflagere  qui  fit  du  bruit  dans  le  monde  ; 
&  Dante ,  mal  inftruit  du  fond  des  chofes ,  trompé  même  par  le 
nom  équivoque  de  Romicu{i)  ,  fur  lequel  peut-être  on  avoit 
fabriqué  des  fixions ,  débita  en  poëte  une  Êible  que  des  hiftoriens     Noftrad  Iiift,  dé 
ont  adoptée  légèrement  comme  un  fait.  .     ^ 

Il  eft  certain  que  Romée  ne  quitta  jamais  la  Provence.  On  le 
trouve  préfent  à  plufieurs  actes  antérieurs  &  poftérieurs  au  tefta- 
ment  du  comte.  Il  forma  même  le  projet  d'équiper  un  vaiffeau 
à  fes  dépens  pour  aller  fervir  contre  les  infidèles.  Bertrand  de      . 
Comps ,  grand-maître  de  l'ordre  de  Jérufaiem ,  lui  marquoit  dans  ■ 

une  lettre  du  commencement  de  l'année  1239,  le  lieu  du  rendez- 
vous,  fic.lui  donnoit  des  avis  qui  prouvent  que  les  affaires  des 
chrétiens  dans  la  Terre-Sainte,  étoient  en  mauvais  état,  ce  Muniffez-     .   ,   ,,      .- 

t    .     v/*  .    M       j  •/*  f  1  Arch.  de  la  maif. 

3^  vous,  lui  difoit-il ,  de  provilions  pour  un  an,  embarquez  les  dcVciKc,rcgiii. 

7>  chevaux  fie  les  mulets  qui  vous  font  néceflaires  j  car  tout  cela    ^^^^^^' 

^  eft  d'un  prix  exceflif  dans  ce  pays.  Je  vous  exhorte  fur-tout  à 

»  ne  point  apporter  de  joyaux,  excepté  des  chapeaux  bordés,' 


(i)  Romieu  fignific  pèlerin  qui  vient  de  Rome.  Le  nom  de  Romée  paroît  avoir 
.^tc  commun  en  Aragon.  Car  je  trouve  dans  la  vie  manufcrite  de  Peyre- Vidal, 
<iue  quand  Alfonfe ,  roi  d'Aragon ,  premier  du  nom  en  Provence ,  vint  dans 
xcttc  province  ,  il  étoit  accompagné  de  plufieurs  feigneurs ,  parmi  lefqucls 
Croient  Blafcols  Romée  ^  6c  Garcius  Romée^ 

5s  2 
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Livre  iK  -»  &  je  VOUS  prie  de  recommander  au  comte  de  Provence  le^ 
»  intérêts  de  mon  neveu  Flotte»^ 

CH.  LVii.         Cette  expédition  n'eut  pas  lieu,  Romée  étoît  à  Arles  à  laÉ 

iegouvwin"    ^"  ^"  "^^^^  d'août,  lorfque  les  habitans  confièrent  le  gouverne- 

^ENT DELA  VILLE  ment  de  leur  ville  à  Raymond  Berenger  fa  vie  durant.  Les  fadion» 

déchiroient  de  tems  en  tems  cette  ville  depuis  qu  elle  s'étoit  érigée 

An^  1 2^9^     en  république.  Les  nobles  &  les  autres  claÎTes  de  citoyens  n  étoient 

point  d'accord  fur  leurs  véritables  intérêts.  Les  uns  vouloiene 

dominer  ,  les  autres  ne  favoient  point  obéir  ;  &  au  milieu  de  ce^ 

diffentions ,  on  voyoit  de  tems  en  tems,  la  liberté  flottante  entre 

Toppreflion  &  l'anarchie,  prête  à  expirer.  Ce  fut  dans  ces  circonf- 

tances  que  Raymond  Berenger  fe  fit  donner  le  gouvernement  de 

,^,    .  ,        .la  ville  :  mais  fon  autorité  étoit  plutôt  celle  dun  poteftat  que 

Meimfurlcsmunj,     ,,         ^  •        ti  •  r  cr'\ 

art.  Arle5.  d  un  louverain.  Il  promit  avec  ferment  ,    comme  railoient  les 

magiftrats  quand  ils  entroient  en  charge,  de  maintenir  lesloixf 
les  franchifes  Ôc  les  libertés  de  la  république.  U  croyoit  qu'il  étoiû 
de  la  prudence  d'accoutumer  infenfiblement  au  joug  des  efprits 
^  nourris  dans  les  agitations  de  la  liberté.. 

Raymond  Berenger  avoir  la  confiante  de  l'empereur  quand  il 
fit  cette  entreprife.  Le  vicaire  de  l'empire  qui  fe  tenoit  à  Arles  y 
avoir  ordre  de  lui  donner  du  fecours  en  cas  de  befoin ,  &  d* 
le  confijker  dans  les  affaires  d'importance.  Cependant  le  comte 
l'obligea  de  fe  retirer,  &  arrêta ,  par  cet  ade  de  fermeté ,  le  pei* 
d'influence  que  l'empereur  avoît  encore  dans  cette  ville.  Ce  mo- 
narque ,  fi  peu  accoutumé  à  voir  fon  autorité  méprifée ,  réfolut 
de  puny:  l'ingratitude  du  comte  &  la  révolte  des  habitans.  Il  or- 
donna à  l'un  de  venir  à  fa  cour  pour  rendre  compte  de  fa  con- 
Marten.  coileft.  duite,  aux  autres  de  ne  point  lui  obéir,  &  de  remettre  les  chofes 

^ïîùy^\  dans  leur  premier  état.  Ces  ordres  n'eurent  aucun  effet.  Les  ha- 
bitans voyoient  peut-être  avec  peine  au  milieu  d'eux  un  vicaire 
de  l'empire  ^  ôc  le  comte  étoit  trop  éclairé  fur  fes  intérêts  pous 


r 
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fecrifier  Tavantage  de  dominer  dans  une  grande  ville ,  à  la  pro-     Au,  1 25^;- 
teÊlion  d'un  monarque  qpi  aavoit  point  d autre  règle  que  foa 
àmbicion«^ 

Frédéric  vcrioit  alors  d'être  excomriiunîé  par  ©régoîreïX.  Ge  -^ 

n'eft  pas  ici  le  lieu  d'expofer  les  raifons  qui  allumèrent  entre  ces    .  ^^'  ^^^^ 
deux  fouverains  cette  haine  implacable  qiii  fut  auili  fatale  à  l'Italie   reçoit  de  l'cm-' 
quà  la  religion.  Il  nous  fuflSt  de  remarquer  que  le  pape  cher-  ^^^^^l^ll"^^ 
choit  par-tout  des  alliés^  pour  échapper  à  la  vengeance  d'ua   Murât. annSn>ai. 
ennemi  fi  puiflant.  Lés  génois  &  les  vénitiens  entrèrent  dans  fes  ^^  "39- 
intérêts^  Le^  comte  de- Provence  promit  aufli  au  légat  du  faint-  Mfi.aaroi,n'i^r. 
fiege,  le  2  novembre  1239,  d'aller  fervk  le  pape  à  fes  dépens  Hift.acLanguea.* 
avec  quarante  cavaliers  &  dix  arbalétriers  ^.  ou  de  les  envoyer  ^*  3  »  P*^*  P' î**^ 
s'il  avoit  quelque  guerre  à  foutenir  dans  fes  états.  Chaque  ca- 
valier devoit  niener  avec  lui  cinq  hommes^^  &  chaque  arbalétrier   ' 
quatre.  La  guerre  que  le  comte  prévoyoit  ne  tarda  pas  d'éclaten 
L'empereur,  pour  le-  punir  de  fa  fermeté,  le  mit  au  ban  de 
l'empire ,  le  déclara  déchu  de  tous  fés  droits ,  &  donna  le  comté  dé 
Forcalquier  au  comte  deTouloufe.  Celui-ci  s'avance  auUi-tôt  vfers 
tes  bords  du  Rhône,  bat  quelques  troupes  françaîfes  qui  veulent 
l'arrêter  dans  fa  marche,  entre  en  Provence,  où  il  reçoit  un  1x40" 
renfort  de  marfeillois ,  s'empare  de-  quelques  places ,  arrive  devant  c.  43^^'      ^ 
le  château  de  Trinquetaille ,  qui  fe  rend ,  &  met  le  fiége  devant 
Arles.  Ses  conquêtes  n'allèrent  pas  plus  loin  :  les  rois  de  France 
^&  d'Angleterre  écrivirent  à  l'empereur  pouf  fe  plaindre  de  fes 
procédés  &  de  ceux  du  comte- de  Touloufe.  Le  premier  fit  plus 
encore  :  joignant  l'effet  à  la  menace ,  il  fit  marcher  vers  la  Pro-*- 
vence  cinq  cens  cavaliers  &  un  corps  d'infanterie ,  qui  firent 
lever  le  fiége  d'Arles,  &  forcèrent  les  ennemis  de  repaffer  dans* 
Je- Languedoc.' 

Le  cx)mte  de  Touloufe  fentit  qu'il  feroit  dangereux  d'être  pîuSF 


Boûch.t.i;pii4'^ 
Mach.  par.  ann^ 
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LivKE  IK*     Ipng-tems  en  guerre  avec  un  ennemi  fi  puUTant.  La  bienveillance 
CH.  LIX.      <^u  pape  lui  étoit  d'ailleurs  néce0aire  pour  arrêter  les  icalomnies 
«ANciE  d'Ara-    &  les  perféeutions  des  gens  mal  intentionnés.  Il  fe  réconcilia 
DiiE.  donc  avec  le  fouverain  pontife,  avec  le  roi  de  France  &  le  comte 

Hift.dcLang.t.j,  Je  Provence ,  &  la  manière  dont  il  s'y  prit  ne  jaifla  aucun  doute 
^  Gum  de  Puif.  ^"^  ^^  conduite  dans  Tefprit  de  ces  fouverains  ;  on  peut  encore 
X-  44.  compter  parmi  fes alliés,  Jacques,  roi  d'Aragon.  Le  traité  d'al- 

Ziuic.i.3,c.}.^.  liance  qu'ils  pafferent,  &  dans  lequel  le  comte  de  Provence  fut 
Ar»  1^4^^  compris,  eft  du  $  juin  1241.  Le  comte  promit  d'engager  la 
reine  Sanpie  d'Aragon ,  femme  du  comte  de  Touloufe,  à  deman- 
der elle-même  fon  divorce  ;  &  fuppofé  qu'elle  le  refusât,  il 
s'obligeoit  non  -  feulement  à  la  faire  fortir  de  fes  états ,  où  U 
l'avoit  retirée ,  mais  encore  à  lui  ôter  tout  ce  qu'il  lui  avoit 
donné. 

Ces  trois  hommes ,  qui  fe  réuniffoient  pour  faire  une  iniiiftice  i 
^toient  trois  princes  j  la  femme  contre  laquelle  ils  confpiroient, 
une  princeffç  malheureufe ,  tante  du  roi  d'Aragon  &  du  comte 
i  de  Provence ,  époufe  du  comte  de  Touloufe ,  &  à  qui  Ton  n'avoit 
peut-être  rien  à  reprocher.  Car  ce  divorce ,  pour  lequel  on  ufoit 
de  tant  de  dureté ,  n  étoit  quç  pour  faire  époufer  Sancie  de  Pro- 
vence au  comte  de  Touloufe ,  qui  vouloit  avoir  des  enfens  mâlesy 
afin  d'exclure  d'une  partie  de  fa  fucceflion  Jeanne  fa  fille,  femme 
d'Alfonfe ,  frère  du  roi  de  France.  Ainfî  dans  lé  fîecle  de  la  che- 
valerie, quand  l'intérêt  s'en  mêloit,  on  outrageoit  auffi  cruelle- 
ment que  dans  les  fiecles  barbares ,  ce  même  fexe  qu'on  regardoit 
.comme  l'arbitre  du  point  d'honneur ,  &  le  mobile  des  vertus 
fociales. 

Le  Comte  de  Provence,  qui  s'étoît  couvert  de  gloire  en  recer^ 

vant  fa  tante  dans  fes  états ,  lorfque  Raymond  VII  l'eut  reuvoyée  , 

&  en  lui  donnant  un  entretien  digne  de  fon  rang.ôc  de  fa  nait- 

9oiÇ  de  Ramb.  fance  ,  fe  fit  un  tort  infini  par  ce  traité.  Comte  de  Provence  ^  - 

jj^Hycccî.  ^^^  jj^^.^  ^^  Troubadour  avec  une  njaïveté  inimitable  :  «SiJl» 
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-[  -  - • 

i>  dame  Sanche  s'en  va ,  nous  ne  vous  eftimerons  ni  fi  bon  ni 
»  fi  brave /comme  nous  le  ferions,  fi  elle  reftok.avec  nous,  6c 
3d  que  vous  lui  fifliez  quitter  l'Aragon  pour  la  Provence.  La  dame 
D  eft  belle  y  affable,  gracieufe  &  firanche  :  elle  embellira  notre 
»  pays»*- 

Cependant  le  divorce  fut  déclaré  &  le  mariage  caflfé  par  TÈ-     f^^^  ^  ^^^:.^ 
vêque  &  le  prévôt  d'Albi,  pour  la  raifon  que  Raymond  VI, 
père  du  comte  de  Touloufe ,  a  voit  tenu  fur  les  fonts  cette  prin- 
ceffe.  Elle  parut  dans  Taffemblée  accompagnée  du  roi  d'Aragon^ 
&  du  comte  de  Provence  fes  neveux ,  &  n'oppofa  qu'un  profond 
filence  au  jugement  des  commiffaires.  Le  comte  de  Touloufe  ; 
fon  époux ,  lui  céda  le  château  de  Pernes  dans  le  Venaiffin ,  où 
elle  vécut  jufques  vers  Tan  1 24p.  Il  lui  en  céda  auffi  les  revenue' 
en  paiement  d'une  penfion  viagère  qu'il  lui  fit  de  fept  mille  fols 
fâymondins ,  qui  pouvoient  valoir  trois  mille  cinq  cens  quatre-; 
i^ingt  livres  de  notre  monnoie*- 

SoiT  que  le  pape  ignorât  ce  traité ,  foît  qu'il  furvînt  une  nou-  — ^--"' 
velle  rupture  entre  les  Comtes  de  Provence  ôc  de  Touloufe,  on    ^ 
vît  paroître  bientôt  après  une  bulle  fulminante  contre  ce  dernier,  entre  les  deu«'. 
Le  faint-pere  lui  reproche  deux  chofes,  de  n avoir  pas  payé,  ^^^^ly^^vT^^ 
conformément  à  la  fentence  du  légat,  les  dommages  qu'il  avoit       Richard. 
faits  en  Provence  &  dans  le  territoire  d'Arles,  &  de  lever  des  Prcuv.di.ixvinj- 
troupes  pour  recommencer  la  guerre.  Cette  bulle,  qui  eft  du  17 
juillet  1241 ,  demeura  fans  effet}  les  deux  comtes  fe  raccommo-* 
derent,  &  le  mariage  de  Raymond  &  de  Sancie  de  Provence  fut 
arrêté  à  Aix  le  1 1  août  de  la  même  année.  Il  y  avoir  alors  tant 
de  mauvaife  foi  dans  les  négociations  ,  tant  d'incertitude  dans 
les  événemens  politiques,  quun  traité,  pour  l'ordinaire^  étoit 
prefqu'auffi-tôt  violé  que  conclu.  Ce  mariage  n'eut  pas  lieu.  Ray- 
mond s'étant  engagé  témérairement  dans  une  guerre  contre  le     An,  t2^> 
roi  de  France,  à  la  difcrécion  duquel  il  fut  enfuite  obligé  de 


CH.  LX. 
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LirjLx  IF.    ^^  remettre ,  fe  brouilla  avec  le  comte  de  Provence,  qui  tomba 
fur  la  ville  de  Marfeille,  alliée  de  Raymond,  &  l'obligea  de 
capituler.  Il  fe  fit  céder  les  droits  régaliens ,  tels  que  celui  des 
An.  1245.     cavalcades  &  de  la  monnoîe,  &  les  habitans  conferverent  les 
Hjft.dcMarf.     mêmes  magiftrats  qu'ils  avoient  auparavant  ,  la  liberté  dans  les 
f.ii  .ûouv.    it.  ^[ç£^iQns^  &  le  droit  de  juger  en  dernier  reflbrt  des  affaires  ci- 
viles &  criminelles.  Ainfi  Marfeille  étoit,  à  proprement  parler ,' 
iine  république  fous  la  proteâion  du  fouverain  <ians  les  ^tats  dur 
xjuel  elle  étoit  comprife. 

La  reddition  de  cette  ville  piqua  vivement  le  comte  de  Tou- 
Joufe.  Il  vouloit  en  tirer  vengeance  ,  mais  Téta;  de  fes  aff"aires 
Hift.  de  Lan   cd   ^^  oppofa ,  &  il  conclut  une  .trêve  avec  Raymond  Berenger  par 
!t>  j ,  pr.  p.  415.     Tentremife  de  l'archevêque  d'Arles ,  ic  29  juin  1 243  •  Depuis  cette 
époque  la  Provence  fut  moins  expofée  aux  orages  qui  en  avoient 
fi  fouvent  troublé  la  tranquillité.  Le  comte  profita  de  ce  calme 
^iV  1244,     pour  Iç  nuiriage  de  Sancie ,  fa  troifieme  fille ,  avec  Richard  ,  duc 
de  Cornouaiile ,   qui  devint  enfuite  roi  des  romains.  Son  frère 
Henri  ill  faifoit  alors  la^  guerre  à  Louis  IX.  Gn  peut  juger  de 
fon  animofité  contre  jce  prince  par  la  lettre  qu'il  écrivit  à  Ray- 
mond Berenger.  11  ne  vouloit  pas  que  la  princeffe  pafsât  fur  les 
i.*Jp.  i^r  '  terres  de  France;  fi  elle  y  pajfe  y  lui  difoit-il^yV  croirai  que  vous 
êtes  dintelligeme  av£C  mes  .ennemis^. 


CH.  LXI. 
Mariage  db 


Il  ne  4-eftoît  plus  à  marier  que  la  princeffe  Béatrîx ,  héritière 
des  états  de  fon  père.  Plufieurs  fouverains  briguèrent  cette  alliance. 
^ÉATRix.  Mort  L*empereur  Frédéric  en  fit  faire  la  demande  pour  fon  fils  Conrad  , 
^^  WNG^K?  ^'  pr  André  de  ATari ,  gentilhomme  pifan ,  qu'il  envoya  en  Pro-»- 
vencc  avec  une  flotte  de  vingt  galères.  Frédéric ,  toujours  excom- 
munié ou  toujours  à  la  veille  de  l'être ,  étoit  en  guerre  avec  prefque 
toutes  les  villes  de  la  Lombardie ,  avec  les  vénitiens ,  les  génois 
&  le  pape  .S'allier  avec  lui  par  un  mariage  qui  auroit  mis  la  Pro^ 
|rence  fous  fa  domination^  c'étoit  liv  rerceae  province  à  la  furew 
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des  ennemis  que  la  haine  ou  les  cenfures  eccléfiaftîques  lui  fuf-      gh.  LXI. 
cîteroient.  La  propofition  ne  fut  donc  point  acceptée.  Le  comte  g^ij^î^^j^^^j^o"^.^ 
de  Touloufe ,  Raymond  VII ,  fe  mit  aufll  fur  les  rangs  ;  il  avoit  de  Raymond  Bar. 
époufé  Marguerite  de  la  Marche,  depuis  fon  divorce  avec  Sancie-    ^^''^^*- 
d'Aragon;  mais  ce  mariage  nétoit  point  un  obftacle  dans  un  •  *^4y» 

iiecle  où  Ion  avoit  fubftitué  beaucoup  d'opinions  fuperftitieufes 
aux  loix  de  la  nature  &  de  la  religion.  Ce  mariage  fijt  déclaré 
nul,  &  le  comte  devint  maître  de  reprendre  ailleurs  deslien«, 
dans  lefquels  on  ne  devoit  pas  être  jaloux  de  s'engager ,  puifqu'il  ibid.  p.' 450  &  prl 
fembloit  ne  les  faire  fervir  qu'à  fon  ambition.  Cette  confidéra-  P'  "^^^^ 
tion  dut  entrer  pour  beaucoup  dans  les  modfs  qui  firent  enfuite  c«  47. 
échouer  fes  projets.  Mais  ce  qui  lui  nuifit  davantage ,  ce  fut  la 
mort  de  Raymond  Berenger  arrivée  à  Aix  le  19  Août  1247. 

Les  d^ux  .^ipiftres  de  Provence ,  Romée  de  Villeneuve  fie 
Albert  de  Tarafcon,  qui  avoit  remplacé  Guillaume  de  Cotignac,' 
ie  conduifirent  par  des  vues  plus  faines  que  n'avoit  fait  Raymond 
Berenger.  Il  n'étoit  pas  de  l'intérêt  de  la  Provence  qu  elle  fôt 
réunie  au  domaine  du  comte  de  Touloufe.  Celui -c»  ,  depuis  la 
ceffion  qu'il  avoit  faite  à  la  France  de  la  majeure  partie  du  Lan- 
guedoc par  le  traité  de  1 229  ^  avoit  de  petits  états.  Si  Béatrix  lui 
donnoit  des  enfans  mâles  y  la  difcorde  s'aliumoit  entr'eux  ôc  les 
français  au  fujet  de  cette  ceflîon,  &  l'on  replongeoit  la  Pro- 
vence dans  les  horreurs  de  la  guerre.  Si  elle  mouroit  fans  pofté-^ 
rite ,  cette  province  appartenoît  par  droit  de  fubflitutîon  à  Richard,; 
mari  de  Sancie ,  Ûc  le  fort  des  provençaux  n'en  devenoît  pas  meil-. 
leur.  Ils  tomboient  entre  les  mains  d'un  prince  ennemi  déclaré 
du  nom  français  y  &  qui  les  auroit  entraînés  dans  les  querelles 
Êmglantes  qui  divifoient  depuis  fi  long-tems  fa  maifon  fy:  celle 
de  France.  Il  étoit  donc  de  la  prudence  d^carter  un  <:oncMrrent 
auffi  peu  fait  que  Raymond  pour  remplir  les  efpérdnces  du  peuple  : 
mais  il  falloit  ufer  de  ménagement.  On  lui  fit  dire  de  venir  à  Aix  , 
accompagné  de  peji  çie  monde  pour  ne  pas  ipdiipofer  les  efprits^ 
Tome  IL  Tt 
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LirM£  ly.  En  efFet^  il  fe  pré  fente  avec  une  fuite  peu  nombreufe,  &  reçoit 
un  accueil  le  plus  capable  de  flatter  fes  defirs.  Cependant  on  fait 
traîner  l'affaire  en  longueur.  D'abord  on  agit  fecrétement  auprès  du 
pape  pour  l'empêcher  de  confirmer  la  fentence  du  divorce  pro- 
noncée entre  ce  prince  &  Marguerite  de  la  Marche  ;  enfuite 
tj    quand  la  confirmation  fut  donnée,  on  lui  fufcita  d'autres  diffi- 

Hift.de  Langabid.     *  ' 

p.  45  V  cultes.  Il  lui  falloit  une  difpenfe  pour  époufer  Béatrîx^  &  cette 

Diich.t.  5,p  34^  difpenfe  n'arrivoît  point.  La  Reine-Blanche,  coufine  germaine 
&  704.^'  ^'^  ^  de  Raymond ,  empêcha  le  pape  de  l'accorder ,  parce  qu'elle  vouloit 
faire  époufer  Béatrix  à  fon  fils  Charles  d'Anjou.  Elle  avoit  même 
en  Provence  des  émiflaîres  fecrets ,  qui ,  appuyés  par  les  deux 
minières ,  lui  cherchoient  de  tous  côtés  des  partifans  parmi  la 
nobleife.  Ils  gagnent  les  uns  à  force  d'argent,  ils  intimident  les 
autres  par  des  menaces ,  êc  amènent,  les  habitans  d'Aix  au  point 
de  promettre  à  la  comteiTe  Béatrix  qu'ils  répandront  pour  (a 
défenfe  &  pour  celle  de  fes  états ,  jufqu  ji  la  dernière  goutte  de 
leur  fang,  &  qulls  ne  fouffriront  jamais  que  la  princeffe  fa  fille 
reçoive  un  mari  d'une  autre  main  que  de  la  fienne.  C'étoit  aifurer 
l'alliance  du  comte  d'Anjou  ,  défirée  &  même  recherchée  par  la 
régence  &  fon  confeil.  Cependant  Raymond,  qui  îgnoroit  ces 
menées  fourdes  ,  &  qui  s'enttuyoit  des  lenteurs  qu'on  lui  faifoit 
éprouver,  cherchoit  par-tout  des  protefteurs  auprès  du  pape  pour 
obtenir  la  difpenfe  qu'il  demandoit.  Il  écrivit  au  comte  de  Savoie  ,' 
à  Jacques ,  roi  d*Aragon ,  à  la  Reine-Blanche  elle-même.  Le  comte 
de  Savoie,  ou  n'agit  point,  ou  agit  lentement.  Le  roi  d*Aragon, 
qui  voulait  faire  époufer  à  fon  fils  l'héritière  de  Provence ,  fait  - 
fcmblant  d'entrer  dans  fes  vues ,  &  travaille  fous  main  pour  le 
S&c'I^'^*^'  traverfer.  Enfin  la  Reine-Blanche  avoit  dans  ce  moment-là  une 
entrevue  avec  le  pape ,  qu'il  fit  cofifentir  au  mariage  de  fon  fils 
avec  Béatrix.  On  peut  juger  de  Tétonnemcnt  de  Raymond ,  quand 
il  fut  que  Fambafladeur  qu'il  envoyoît  à  cette  reine  j  pour  la  met- 
tre dans  fes  intérêts^  avoît  rencontré  le  pribce  Charles  qui  s'avan- 


Prcuy,  ch,  ixir. 
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'çoit  avec  un  cprps  d'armée  vers  la  Provence  pour  époufer  Béatrix^ 

&  pour  chaffer  du  paya  le  roi  d^Aragon ,  qui  tenoit  cette  princeffc     p^^^  ^  ^ 

ailiégée  ;  il  fe  retira  dans  le  Languedoc ,»  plein  de  dépit  d  avoir 

été  joué  (i  honteufement. 


CH.  LXII. 
Eloge  de  Ray* 


JLes  Troubadours  de  ce  temslà  nous  apprennent  que  le  gou- 
vernement de  Charles  fît  beaucoup  de  mécdntens.  On  regrettoît 
celui  de  Raymond  Beren^er^  prince  naturellement  doux  ^  fimple  movdBeremger« 
&  populaire ,  affez  jaloux  de  fon  autorité  pour  chercher  à  Téta-  joupartfour la 
blir  ;  mais  trop  ennemi  de  la  tyrannie  pour  opprimer.  Sa  politi-  Terre  S  ai»  fe. 
que  étoit  fage  ;  la  guerre  ^  il  Tentendoit  ^  mais  il  Faimoit  peu  ; 
&  content  de  recouvrer  le  domaine  de  Tes  pères  ^  il  ne  chercha 
point  à  s'agrandir.  Le  même  penchant  qui  le  portoit  à  la  vertu 
lui  Êtifoit  rechercher  les  plaifirs  honnêtes  ôc  les  chofes  d'agré- 
ment.  H  avoit  pour  ces  chofes -là  un  goût  sûr,  qui,  joint  à  fa 
bonté  naturelle  &  à  fa  familiarité/ attira  auprès  de  lui  les  feigneurs 
du  pays  &  les  poëtês  les  plus  renommés  des  autres  provinces.  Âufli 
ùi  cour  fut-elle  une  des  plus  agréables  &  des  plus  floriflantes.  . 
On  peut  regarder  comme  un  témoignage  rendu  à  fa  piété  le 
préfent  de  la  rofe  d'or  que  le  pape  lui  fit.  Le  plus  grand  défaut 
de  ce  prince  fut  d  aimer  trop  le  fafte  &  la  dépenfe.  Il  fut  obligé 
d'aliéner  quelques  droits  ,  foit  en  faveur  des  villes,  foît  en  faveur 
des  feigneurs ,  &  de  recourir  à  des  emprunts ,  qui ,  en  faifant 
perdre  la  confiance,  diminuent  l'autorité  (1). 

L'hîftoire  garde  un  profond  filence  fur  les  premières  années 
du  fegne  de  Charles  d'Anjou.  C'eft  une  preuve  qu'il  n'y  eut 


<i)  Le  roi  d'Angleterre  lui  prêta  quatre  mille  marcs  d'argent  fterlings  •,  TEvc- 
que  de  Marfeille  $90;  Romée  de  Villeneuve  1300s  d'autres  feigneurs  lui  rendi- 
rent le  même  fervice.  Le  comte  donna  en  gage  au  roi  d'Angleterre,  fon  gendre , 
<cinq  châteaux  pour  la  fomme  qu'il  lui  devoir.  Die  decimâ  janv.  1144.  Rym.  aB. 
-pubL  t.  i  ^  p*  14S. 

Tt  a 
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Livre  IF.  point  de  guerre^  6c  que  la  crainte  retint  les  mécontens^  ou  que 
la  fage  conduite  des  miniftres  les  empêcha  d'éclater.  Ce  furent 
peut-être  les  miniftres  eux-mêmes  &  la  régente  qui  infinuerent 
au  prince  Charles  d^entreprendre  avec  le  roi  fon  frère  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte,  C'étoit  un  efprit  vif  ^  bouillant ,  impérieux  , 
qui  ne  trouvant  pas^  dans  le  gouvernement  d*un  petit  état ,  de 
quoi  confumer  fon  aftivité  y  auroit  inquiété  fes  vaiTaux  ^  (i  on 
ne  lui  avoit  pas  ouvert  une  carrière  où  il  pût  donner  un  libre 
eflbr  à  Timpétuolîté  de  fon  caraâ^re.  La  fuperftition  du  fiecle  ^ 
d'accord  avec  la  politique  des  miniftres^  féconda  heureufementleur 
defîein.  Charles  s'embarqua  contre  toutes  les  règles  de  la  faine 
politique  ^  qui  ne  veut  point  qu'un  prince  abandonne  un  pays 
où.ik  domination  naiiFante  neft  point  encore  affermie.  Par  le 
départ  de  ce  prince,  les  miniftres  n'en  furent  que  pjùs  libres 
dans  leurs  opérations,  &  la  province  en  fut  plus  heureufe.  On 
ne  trouve  aucun  monument  qui  faffe  mention  de  troubles  pen-« 
An.  1 24  •  j^^^  ç^^  abfence  (i)*  Il  n'y  eut  que  la  ville  d'Arles  où^  les  divi- 
PoéCtfAïaœanofl.  ^^^^  éclatèrent  entre  les  habitans  &  l'archevêque,  defpote  d'au- 
tant plus  odieux ,  fi  Ton  pouyoit  en  croire  un  Troubadour  y 
qu'il  avoit  toutes  les  pafiions  d^un  méchant  homme ,  6c  aucune 
des  qualités  de  fon  état.  Sans  prétendre  approuver  le  fiel  d'une 
fatyre  aulQ  amere ,  il  eft  certain  que  ce  prélat  abufa  de  (on  au- 
torité. Le  confeil  de  ville  défencfit  aux  habitans  d'avoir  aucune 
forte  de  rapport  avec  lui  &avec  les  perfonnes  de  famaifon  ,  de  les 
voir,  de  leur  parler ,  de  leur  prêter  ou  vendre  quelque  chofe  (ans  la 


FreaT.duixx. 


.  (i)  Les  villes  d'Arles  j  d'Avignon  8ç  de  Marfcillc,  firent  entr*clles,  &  avec 
0u  27  aTr.1247;  Barrai  de  Baux,  une  alliance  de  cinquante  ans.  Elles  dévoient  fournir  cent  cava- 
liers chacune  en  cems  de  guerre,  &  cinquante  en  tems  de  paix«.  Marfeille  & 
Avignon  s'obligeoienc  en  outre  à  entretenir  dix  corfaires  du  côté  d'Arles  pour  b 
défenfe  de  la  Camargue  pendant  les  deux  mois  de  la  moUTon.  Macfeille  en 
foomiilbit  fix  &  Avignon  quatre,  drclu  da  roi  a  Aix^ 


I 
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permiflion  du  poteftat  ou  des  fept  confeillers  qui  dans  ce  tems-là      CH.  LXII. 
avoient  l'exercice  de  la  police.  Ainfi  1  ufage  des  interdits  avoit  paffé    J;"^^^"^ 
des  prêtres  aux  laïques ,  &  il  auroit  été  utile ,  fi  on  ne  Tavoit  em-  «-a  Tb^rre-Sax»- 
ployé  qu'à  réprimer  les  vic^s  &  Tabus  de  Tautorité.  Uarche- 
vêque  ne  céda  point  à  Forage.  Il  fe  flattoit  peut-être  de  le  cahiier , 
ou  qu  il  fe  diffiperoit  de  lui-même*  Voyant  enfuite  quelles  efprits 
s'aigriflbient  de  plus  en  plus ,  il  prît  le  parti  de  fe  retirer  à  Nîmes,     ^^  ^  ^ 
après  avoir  chargé  Tarchidiacrc  du  chapitre  de  fatisfaire  fes  créan-    p^^^,^^  ^  ^^^,^ 
ciers. 

Sa  retraite  calma  les  citoyens  fans  affurer  la  liberté.  Il  laiflbît 
après  lui  cet  efprit  d'intrigue  &  de  fa£kion  qui  annon^joit  une  p^^^  i2Ço; 
révolution  prochaine.  Barrai  de  Baux  fut  élu  poteftat  de  la  ville 
d'Arles ,  en  même  tems  qu'il  Tétoit  d'Avignon.  Ce  feigneur  avoit 
de  grands  titres^  peu  de  revenus  &  beaucoup  d'ambirion;  c'eft 
dire  afTez  que  fa  fidélité  n'étoit  point  inébranlable.  D'ailleurs  il 
avoit  donné  des  fujets  de  plainte  à  la  maifon  de  France ,  6c  il 
étoit  de  fon  intérêt  de  les  faire  oublier.  Il  promit  fecrétement  Hift.deLang.u}, 

pr,  p*  4  8o« 

à  la  Reine -Blanche  de  faire  tous  fes  offorts  pour  engager  les  - 

habitans  d'Arles  &  d'Avignon  à  fe  mettre  les  uns  fous  Tobéifiance 

de  Charles  d'Anjou,  comte  de  Provence;  &  les  autres  fous  celle 

'd'Alfonfe  de  Poitiers ,  comte  de  Touloufe ,  à  condition  pourtant 

qu'après  leur  mort  ces  villes  reprendroient  l'ancienne  forme  de 

leur  gouvernement.    Toutes  les  reflburces  de  l'intrigue  furent  p^^^^  ^ 

employées  pour  réuffir.  L'archevêque  d'Arles ,  qui  étoit  à  Nîmes, 

&  le  chapitre,  entrèrent  auffi  dans  les  vues  du  comte,  &  la  ville.  V.radiflcrt.fur!cs 

^  j.     I  •!  ^  j  •    M  *  munie,  art. -^r/ex» 

fe  rendit  le  jo  avnl  i2ji ,  en  coniervant  des  privilèges  que  ce  Avignon  &  idan 
prince  lui  auroît  accordés  comme  une  récompenfe  de  fa  fou-  '^^'^^'' 
nîiflion ,  s'il  ne  les  avoit  regardés  comme  une  propriété.  Sept 
jours  après  la  ville  d'Avignon  fubit  le  même  fort  &  eut  les  mêmea 
avantages.  Elle  fe  mit  fous  Tobéiflance  de  Charles  &  d'Alfonfe 
fon  frère,  parce  qu'ils  avoient  un  droit  égal  fur  cette  ville-  Celle 
de  Marfeille  fe  montra  plus  jaloufe  de  foi^  indépendance.  Charles^ 
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Livre  IV.    fut  obligé  de  Tintimider  par  la  préfence  d'une  armée,  qui  fit 

Chfon. Maflîi.    beaucoup  de  dégât  dans  la  campagnc»-La  ville  fe  fournit  fans, 

An.  1252.     perdre  aucune  des  prérogatives  qui  pouvoient  en  faire  une  ville 

libre  fous  la  dépendance  d'un  fouverain,  trop  foible  encore  pour 

parler  en  maître  (i).  Peut-être  attendoit-il  le  retour  du  roi  fou 

frère  pour  établir  fon  autorité. 

'       -ij       Ce  monarque,  qui  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur  pour  chafTer 
CH.  LXIIL     les  infidèles  de  leur  pays,    arriva  le  10  Juillet  i2;4^ux  îles 
5  LomlIsPRo-  d'Hyeres,  où  il  ne  vouloit  pas  defcendre,  parce  que  ce  nétoit 
VEHCE.         pas  terre  de  fa  dépendance.   Ceft-là  que  Tabbé  de  Cluny,  lui 
An.  12Ç4.     ayant  fait  préfent  de  deux  chevaux  de  prix ,  obtint  une  longue 
Joiav.  cJit.  du  audience ,  qui  donna  occafion  à  Joinville  de  dire  au  roi  :  N^efi-il 
Louvr.  p.  13^.      pas  vrai ,  Sire  y  que  le  préfejit  du  bon  moine  rHa  pas  peu  contribué 
à  le  faire  écouter  aujfi  longuement?  Juge'^-donc ,  Sire ,  ce  que  feront 
les  gens  de  votre  confeil  y  fi  votre  majefté  ne  leur  défend  pas  de  rien 
prendre  de  ceux  qui  auront  affaire pardevant  vous;  car  y  comme  vous 
voye:^  ,  on  écoute  toujours  plus  volontiets.  Louis  ne  put  s'em- 
pêcher de  rire  de  la  naïveté  du  bon  chevalier  ;  mais  il  fentit  le 
prix  d'une  franchife ,  qui  fe  retrouvera  dans  tous  les  fiecles  quand 
les  monarques  voudront  Tinfpirer* 


(i)  Voîci  les  noms  des  témoins  qui  furent  préfens  à  ce  traité ,  paflc  entre 
Charles  I  &  la  communauté  de  Marfeîlle ,  fuivant  une  charte  manufcrite  qui 
croît  au  pouvoir  de  M.  Ruffi ,  &  doat  nous  ne  connoiflbns  point  rorîgînal. 

Barralus,  dominus  Bauciî ,  Petrus  de  Vicînis  ,  dominus  Lîmofîi  y  Guîllelmus  de 
Bellomonte,  Joannes  de  Sanûo-Claro ,  Simoni  de  Torallenfe ,  Guîlleimo  Vcnto , 
cive  Janurc  ,  Roberto  de  Laveno  juris  profeffore ,  Guillelmo  Porcelleto ,  Bcr- 
trando  Gantelrao  Bajulo  Aquenfi  ,  Theobaldo  de  Frcncgo ,  Gaufrido  Chaudon , 
Burgundione  de  Tritis ,  Roccafolio  fratre  eorum ,  Guiranno  de  Simiana ,  Alfento 
de  Sanfto-Amantio ,  Gualterio  de  Alneto ,  Simeone  de  Forefta ,  Guillelmo  de 
Brefilicâ ,  Fulcone  de  podio  Richardo ,  Theobaldo  dç  Vicinîs ,-  Militibus,  Roftagno 
Beguctto ,  Martino  de  Dordano ,  Cambellano  cjufdcm  domini  comitis  &  plu- 
ribus  alii& 
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Une  autre  inftru£Uon  plus  utile  peut-être^  parce  qu  elle  étoit  plus     ç^  j^^jjj 
direâe ,  fut  celle  d^iun  religieux  de  faint  François  natif  de  Digne  :     Arrivée  de 
c'étoit  un  homme  d'une  imagination  vive  &  d'une  éloquence  ^'^^y^^cB  ^*^ 
naturelle  9  qui  prêchoit  la  religion  avec  le  fuccès  qu'on  *a  prefque 
toujours  quand  on  la  pratique.  Il  vint  à  Hyëres  accompagné  d'un 
peuple  immenfe  qui  le  fuivoit  par-tout.  Le  roi  &  la  cour  fortirent 
de  la  "ville  pourlètre  témoins  de  ce  fpeÛacle,  &  eurent  envie 
d'entendre  cet  homme  apoftolique.  Le  fermon  fut  bientôt  prêt  : 
les  cours  les  mieux  réglées  offrent  toujours  affez  de  vices  pour     ^n.  12J4; 
exercer  le  zèle  d'un  prédicateur.  Il  régnoit  dans  celle  de  faint 
Louis  un  abus  qui^  pour  être  commun  dans  ce  fieçle^  n'en  étoic 
pas  moins  fcandaleux.  Des  moines  ambitieux  ^  fous  le  voile  de  la 
religion  y  accompagnoient  le  faint  roi,  partageant  moins  fon  zèle 
que  les  intrigues  des  courtifans.  Le  religieux  parla  avec  force 
fiir  l'irrégularité  de  leur  conduite  &  les  devoirs  de  leur  état;  Bouch. t.  1,0x70, 
enfuite  adreifantla  parole  au  roi  lui-même,  il  lui  dit  que,  &ns 
la  juflice,  les  autresvertus  font  impuiifantes  pour  rendre  un  peuple 
heureux.  Louis ,  charmé  de  la  liberté  évangélique  avec  laquelle 
ce  faint  homme  lui  parloit ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  fe  Fatta- 
cher.  Mais  le  bon  religieux  réfifta  conftamment  à  des  invitations 
qui  auroienc  pu  devenir  un  écueil  pour  des  vertus  accoutumées  à 
la  folitude  du  cloître.  Ainfi  ils  donnèrent  le  fpedacle  bien  rare , 
Tun  d'un  roi  qui  cherche  la  vérité  de  bonne  foi ,  &  l'autre  d'un 
prédicateur  qui  fuit  fmcérement  les  honneurs.  Louis  alla  enfuite       j^jn^,  ^y^  j^ 
vifiter  la  Sainte-Baume,  pèlerinage  fameux  à  caufe  de  l'opinion  S. Louis, 
où  Ton  étoit  alors ,  que  Magdelaine    foeur  de  Lazare ,  y  avoit  fait 
pénitence. 

La  préfence  de  ce  monarque  n^opéra  aucun  changement?*dan9 
les  aflfkires  politiques  de  la  province.  Cependant  tout  n*y  étoît  pas 
tranquille.  On  avoit  pris  les  armes  au  fujet  des  prétentions  que 
la  régente  avoit  élevées.  Cette  princefle  deman^oit  l'ufufruît  du 
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LivRs  ly* 

CH.  LXIV; 

Divisions  EN* 
THE  LA  RéGEMTB 

ZT  Charles 
d'Anjou. 


comté  de  Provence ,  fes  droits  dotaux ,  &  quelques  autres  droits 
qu'elle  difoit  lui  appartenir  en  vertu  des  conventions  palTées  avec 
fon  gendre  ;  elle  exigeoit  aufli  la  réparation  dee  dommages  que 
fes  partifans  avoient  foufFerts  pendant  la  guerre.  La  régente  avoit 
An'T'c  tf  1'^^^  grande  :  il  étoît  facile  de  la  faire  confentir  à  un  accommo- 
dement ;  mais  on  ne  trouvoit  pas  les  mêmes  difpofîtions  dans  fes 
partifans.  Vaflaux  inquiets  &  pleins  de  fierté^  ils  ne  pouvoient  pas 
fe  réfoudre  à  faire  plier  fous  le  joug  d'un  prince  étranger ,  cette 
Tréf.desch  ivL  puiflancc  héréditaire  qu'ils  prétendoient  ne  tenir  d'aucun  fouverain. 
roi.  re^iftr.  groC ,  Parmi  ces  feigneurs  étoient  Fouques  de  Perricard  ;  Guillaume 
Arcond  ;  Guillaume  de  Ravennes  y  de  Sifleron  ;  Guillaume  6c 
Gaucher  de  Forcalquîer ,  Guillaume  de  Pertuis  leur  frère  y  tous 
trois  de  la  maifôn  de  Sabran  ;  Bonil^ce  de  Callellane ,  6c  Amiel 
de  Curbans.  Le  roi  de  France  y  arbitre  de  ces  conteftations  y  les 
termina  le  2  novembre  12;^.  La  comtefle  douairière  eut  une 
penfion  annuelle  de  flx  mille  livres  tournois  y  payable^  en  trois  - 
termes ,  6c  une  fomme  de  cinq  mille  une  fois  payée,  en  acquitte-, 
ment  de  fes  autres  prétentions» 


CH.  LXV. 
Marseille  se 
soumet  après 

UW   SIEGE.    BOWI- 

FACE  DE  CaSTEL- 

*.ANE  EST  FUM. 


Pr.  ch. 


LXXX* 


Hîft.  deMarfcille, 
nouv.édic.p.  13  j. 


Il  y  eut  une  amniftie  générale  pour  tous  ceux  qui  avoient  pris 
les  armes  :  mais  la  plupart  n'en  devinrent  ni  plus  tranquilles  ni 
plus  foumis.  Les  marfeiliois  étoient  ceux  qui  fupportoient  plus 
difficilement  le  joug.  Accoutumés  au  gouvernement  républicain  ^ 
ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  dépendre  d'un  maître.  Dans  le  Le- 
vant ils  vouloient  affujettir  à  leur  confulat  quelques  villes  de  Franr 
ce  qui  faifoient  le  même  commerce.  De -là  naquirent  entr'eux  6c 
les  habitans  de  Montpellier  ces  divifîons,  qui  éclatèrent  par  des 
meurtres  6c  le  pillage.  Ce  fut  alors  qu'ils  firent  avec  Alfonfe  X  y 
toi  de  Caftille,  ce  traité  dé  ligue  ofFenfîve  6c  défenfive,  dont  le 
but  étoit  de  les  aider  à  maintenir  leurs  privilèges  dans  le  Levant, 
6c  à  leur  donner  auprès  des  autres  puiffances  ce  crédit ,  dont  ils 
étoient  fi  jaloux.  Leur  politique  produifit  un  eflfet  tout  contraire# 

Charles 
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Charles  d'Anjou  en  prit  ombrage,  &  regarda  leurs  prérogatives     An.  iiyy. 

comme  des  titres  d'indépendance  qu'il  failoit  anéantir  :  eux  de 

leur  côté  ne  voyoient  dans  tes  charges  auxqujelles  ils  s'étoient 

foumis ,  quelque  légères  qu'elles  fuffent ,  que  l'empreinte  de  la 

iervitude.  Ainfi  la  guerre  s'alluma  avec  toute  la  vivacité  que  pou- 

voient  y  mettre  des  efprits  ardens  &  prévenus.  Les  officiers  du 

comte  furent  ou  maffacrés  ou  mis  en  prifon,  &  vengés  enfuite 

d'une  manière  éclatante.  Charles  ayant  pris  la  ville  par  famine  ^ 

après  l'avoir  tenue  long-tems  alliégée,  fit  trancher  la  tête  aux 

principaux  chefs  de  la  révolte,  s'empara* des  forterefles  du  voi- 

finage,  &  des  terres  de  Boniface  de  Caftellane,  qui  avoit  mené 

fes  hommes  au  fecours  des  marfeillois.  Ce  feigneur,  qui  étoit 

tout-à  la- fois  poète  &  guerrier,  ne  fut  point  décapité ,  comme  on 

le  croit  communément.  Charles ,  après  avoir  confifqué  fes  fiefs ,  Louv^p/mÂ.** 

Tobligea  de  fortir  de  fes  états ,  &  le  caça  hors  de  Provence ,  dit 

Joinville ,  qui  mérite  d'être  cru  préférablement  aux  hiftoricns  qui 

ont  écrie  après  lui*   Outre  la  perte  de  leurs  forterefTes ,  il  en 

coûta  encore  aux  marfeillois  celle  des  privilèges,  qui  établiflbient  v.ladîflèrtfurlet 

leur  indépendance  dans  l'éleâion  des  officiers  de^juftice  &  des  «unie.  art.  ^f^r/; 

officiers  municipaux. 

Après  cette  époque ,  Charles  ne  fut  occupé  qu'à  étouffer  les     ç^  ,  ^^y. 

ièmences  de  dîvifion  qui  reftoient  encore  dans  la  province.  Les  Charles  tacm 

différends  quil  y  avoit  entre  lés  habîtans  de  Marfeille  &  ceux  d'^touffbrtou. 
de  Montpellier ,  furent  terminés  par  fa   médiation.  Le  prince       division. 

d'Orange,  le  fcigneur  de  Grignan  de  la  maifon  d'Adhémar ,  &  ^^^l^^^^^^^* 

le  Dauphin  de  Viennois,  lui  firent  hommage  ;  le  premier  lui  céda  BoucLt.*,?.»?» 

le  titre  utile  de  roi  d'Arles  &  de  Vienne ,  que  fon  père  avoit  ob-  *^' 
tenu  de  l'empereur.  Le  dernier  reconnut  tenir  de  Charles  tout 
ce  qu  il  poffédoit  dans  leGapeiiçois  &  (i)  &  dans  le  comté  de 

(1)  Les  comtes  de  Provence  ont  toujours  réclamé  en  faveur  des  droits  qu*ili 
Tome  IL  V  v 


LirmlF. 
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Forcalquier,  &  les  droits  qu  il  avoit  fur  les  terres  &  les  châteaux 
de  Galburge ,  fille  de  Bertrand  de  Mévoillon.  Le  camte  de  Vir^ 
tîmiile  ,  Guillaume  11^  eut  auffi  recours  à  la  proteûion  de  ce 
prince.  Il  lui  céda  le  comté  de  Vintimille  6c  la  vallée  de  Len^- 
toufque^  ôc  Charles  lui  donna  en  échange  plufieurs  terres  dane 
fes  états.  Enfin,  les  villes  d*Albe,  de  Sévillan  ,  de  Foflan,de 
Mondevis,  de  Cherafc,  de  Mont,  de  Cental,  de  Bufque,  de 
Roquefparvîere ,  en  Piémont;  celles  d'Alexandrie,  de  Parme^ 
de  Plaifance  en  Lombardie ,  recherchèrent  la  proteâioa  de  ce 
prince,  &  Tabbé  de  Tlfle- Barbe  lui  fit  hommage  pour  les  terre* 
qu'il  poffédoit  en  Provence- 

On  vît  alors  dans  cette  province  une  fcûc  de  flagellans  qui 

avoit  pris  naiflance  à  Péroufe.  Un  hermîte  prétendoit  avoir  en- 

coNFRAiRiBs      ^^^^^  "^^  volx  du  clel  qui  lui  dit ,  que  fi  les  habitatis  de  Péroufe 

Script,  rer.ical.  ^^  faifoîent  pas  pénitence  leur  ville  feroit  renverfée  :  on  le  Crutj 

&  la  terreur  s'empara  de  tous  les  efprits.  Faire  pénitence  alors,' 

ce  n  étoit  pas,  parmi  les  gens  du  peuple  ,  réformer  fes  vices  & 

fes  affeûions  crinûnelles  ;   c'étoit  châtier  fon  eorp^  avec  cette? 

même  main  qui  étoit  toujours  prête  à  fe  fouiller  de  crimes.  Cette 

manière  d'expier  Tes  fautes  devint  générale.   On  voyoît  queL-^ 

Amîq.  mci.  xy.   quefoîs  en  Italie  jufqu'à  vingt  mille  hommes  (brtir  en  proceffioa 

d'une  ville  pour  aller  dans,  ime  autre,  en  fe  frappant  de  verges  r 
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1.6,  p.  J17. 


diflert.  75. 


avoîciit  fur  le  Gapençoîs.  Us  croient  dans  Tufage  de  foire  arborer  leur  étendard  ,  fur 
la  toar  de  la  ville  de  Gap ,  lors  de  hi  promorion  d'un  nouvel  cvêquci  On  en  trouve 
plufieurs  exemples  depuis  le  roi  Robert  en  1510  jufqu'eii  1484., Cependant  cet: 
Hfage  fut  quelquefois  interrompu.  Louis  XI  ayant  tranfigé  en  1464  avec  le  roi: 
René ,  Jui  céda  tous  le5  droits  qu'il  pouvoir  avoir  fur  le  comté  de  Gap  &  fes 
dépendances.  Mais  le  parlement  de  Grenoble  y  mit  oppofi'tionw  Le  roi  enjoignit 
à.  la  cour  des  comptes  du  Dauphiné ,  le  premier  juillet  14^5 ,  de  mettre  le  comte 
de  Provence  en  poffeflîon  5  ce  qui  fut  exécuté.  Depuis 'cette  époq*  le  roi  René, 
ne  ceffa  jamafs  die  faire  arborer  (es  panonceaux  (ur  la  ville  de  Gap ,.  à  Ték^îtion  da 
xnOUVel  évêque«  Arfk,  de  la  cham,  des  compta  de  Prov^ 


r 
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delà  fe  formèrent  ces  confrairies  de  flagcUans  ,   qui  fubfiftent 
encore  en  certains  endroits; 

:  Cependant  Torig^ne  des  confrairies  reinonte  à  des  fiecles  plus 
teculés.  Elles  étoient  connues  des  grecs  &  des  romains,  avec 
cette  difiërence ,  qjie  la  religion  parmi  nous  rend  méritoires  les 
bonnes  œuvres  auxquelles  les  aflbciés  fe  dévouent,  telles  que  de 
ibulager  les  pauvres  &  d  accompagner  les  morts.  Toutes  les  con- 
frairies n'eurent  pas  ces  a£tes  d'humanité  pour  objet  :  U  y  en  eut 
dont  le  but  étoit  de  défendre  les  biens  eccléfiaftiques ,  les  droits 
du  fouverain  &  de  la  ville  qu'ils  habitoient.  Telle  fut  la  con- 

"  frairie  établie  à  Marfeille  en  121 2  :  c'étoit  une  efpece  d'aflbcia- 
tîon  militaire  &  religieufe,  femblable  à  celle  des  chevaliers  du 
Temple  &  de  Saint- Jean  de  Jérufalem*  La  plus  ancienne  que 
nous  connoiffions  eft  celle  de  Graffe,  approuvée  par  Tévêque 

*  en  1 185  :  peut-être  fe  forma-t-elle  dans  le  même  efprit  que  celle 
de  AAarfeille.  Mais  quand  la  religion  fut  mieux  connue ,  les  con^ 
fireres-prirent  d'autres  principes*  Ils  fe  bornèrent  à  des  exercices 
de  piété ,  à  des  aâes  de  pénitence  &  de  charité ,  6c  pour  les 
pratiquer  fans  oftentation  ,  ils  fe  revêtirent  d'un  fac  de  pénitent , 
qu'ils  portent  encore  dans  les  provinces  méridionales  du  royaume, 
où  ces  confrairies  fe  font  confervées. 


CH,  LXVII. 
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Elles  ne  commencèrent  d'abord  que  dans  les  villes  libres.  t  XVIII 

Bans  les  villages  qui  dépendoient  d'un  feîgneur ,  elles  n'étoient  etat  des  pek.- 
poînt  permifes  avant  qu'ils  fuffent  affranchis.  Quoique  les  habi-  ^  sowwes. 
tans  poffédafTent  en  propre  des  biens  fonds  |  leur  condition  ne 
laiflbit  pas  d'être  dure.  Les  uns  étoient  ferfs  de  corps ,  &  ils  dépen- 
doient toujours  de  leur  feigneur  quelque  part  qu'ils  fuffent  :  car 
y  pou  voit  vendre  ou  céder  le  droit  qu'il  avoit  fur  eux.  Les 
exemples  n  en  font  point  rares  dans  les  chartes.  A  Caflellane  » 
avant  l'afifranchiffement  accordé  par  le  feîgneur  du  lieu ,  les  ha- 
\Àtàm  ne  pouvoient  ni  tefler,  ni  vendre  ni  contrarier  fans  fa  Prc«^*  ch  ««▼ï» 

Vv  2 
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LiTMii  IK  permiffion.  S'ils  quittoient  le  lieu  de  leur  demeore  fans  fon  cont 
ïentement,  leurs  biens  étoient  confifqués  :  s'ils  mouroient  fané 
enfans^  le  feigneur  héritoic;  ils  le  fuivoient  à  la  guerre  à  leur9 
dépens ,  &  le  rachetoient  s'il  étoit  fait  prifonnien  Nous  avons  lieu 
de  croire  que  les  mêmes  coutumes  étoient  établies  dans  les  autre* 
villages  dépendans  des  anciennes  maifons  dont  il  eft  parlé  dan^ 
Thiftoire  de  Provence,  Les  autres  ferfs ,  ceux  qui  Tétoient  en; 
même  tems  de  corps  ôcdcla  glèbe,  étoient  obligés  d'habiter  dans 
les  domaines  du  feigneur  j  de  les  cultiver  &  de  lui  payer  cer- 
taines redevances.  Ils  font  dédgnés  dans  les  chartes  fous  le  nom 
^         de  mancipia  :  mais  ils  étoient  rares  en  Provence. 

Quant  aux  charges  impofées  par  les  feigneurs ,  elles  étoient 

Ardi.  d'Aîx,      infinimcRt  variées,  A  Forcalquier,  par  exemple,  les  habitans  ne 

™ug.  mag.  n.  i.  pouvoient  vendre  leur  vin  qu'après  celui  du  comte.  Ses  bailli^' 

avoient  la  moitié  du  foie  de  toutes  les  vaches  qu'on  tuoit  à  la 

boucherie.  A  Torame ,  Guillaume  Feraud,  de  la  maifon  de  Glan-» 

inftr^^^"^  ^^*  devès,  exigeoit  en  1174,  que  fes  vaflaux  montaflent  la  garde 
devant  fon  châteaiv  A  Caftellane ,  le  feigneur  avort  la  première 
charge  de  raifin  dans  chaque  vigne ,  &  les  perfonnes  de  fa  maifoa 
pouvoient  aller  prendre  ce  qui  leur  plaifoit  dans  les  jardins  ou 

Arcîi,deré7êe.d«  dans  les  champs.  A  Aubagne  les  feîgneurs  de  Baux,  quand  il^ 
eurent  la  feîgneurie  de  cette  ville,  prétendirent  qu'ils  avoient  le 
même  droit  ;  fit  en  outre ,  ils  exîgeoient  que  les  habitans  fbfTent . 
leurs  cautions  pour  toutes  les  fommes  qu'ils  empruntoient.  En  uiï 
mot ,  ces'  charges  onéreufes  étoient ,  dans  les  différens  village» 
de  la  province ,  auflî  variées  que  les  caprices  des  feigneurs.  Il  n'y; 
avoit  que  le  droit  de  logement  qui  fut  généralement  établi.  Les 
vaflaux  donnoient  au  feigneur  une  certaine  fomme  ,  ou  lui  four- 
niflbient  tout  ce  qui  étoit  nécejGTaire  pour  lui  6c  les  perfonnes 
de  fa  fuite. 

Le  fort  des  perfonnes  libres  étoît  bien  différent  :  on  peut  les 
diftinguer  en  trois  ciaiTes,  en  nobles,  en  bourgeois^  eaartiÊms* 
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SOKVES. 

x^Dcs  nobles. 


Ceux-ci  n'offrent  aucune  particularité  remarquable  ,  du  moins  qui    (^h.  LXVIIL 

nous  foit  connue.  Etat  bfs  per- 

Quant  aux  nobles ,  il  y  en  avoit  de  trois  fortes  :  les  barons  ^ 
les  fîmpies  feigneurs  de  fief  &  lés  nobles  qui  n'en  avoîenc  point. 

Les  barons  tenoient  le  premier  rang  :  on  les  voit  diftinguétt  Arch.d*Aix.reg>. 
dans  les  hommages  prêtés  aux  comtes  ^  &  fur-tout  au  roi  Robert.  '^*  *  *^^* 
Leur  diftinâion  venoit  peut-être  de  ce  qu'ils  avoient  d'autres  few 
gneurs  parmi  leurs  vafTaux  :  car ,  du  refte  ^  il  ne  paroît  pas  que 
leur  fief  eût  aucune  prérogative  de  plus  que  les  autres.  Tous  les 
nobles  en  général  étoient  exempts  d'impôts ,  avoient  droit  de 
faire  la  guerre  pour. leurs  intérêts  perfonnels,  &  n'étoient  tenu» 
qu'au  fervîce  militaire  envers  le  comte  &  leur  fuzerain.  Ils  com- 
battoîent  à  cheval,  couverts  de  leur  armure,  &  leur  cheval  étoit 
auffi  couvert  d'acier  autant  que  le  jeu  des  membres  &  la  liberté 
des  évolutions  le  permettoîent.  Ceft  ce  qu'on  appelloit  miles  cum 
equo  armato.  Ceux  dont  le  cheval  n'étoît  pas  armé,  miles  fine 
equo  armato ,  n'avoient  que  le  bouclier ,  une  cotte  de  mailles ,  » 

&  le  ha.ucbert  qui  leur  couvroit  le  cou  &  une  partie  de  la  poi-^ 
trine.  Les  fantaffins ,  outre  le  bouclier,  avoient  la  cotte  de  maille» 
ou  le  hautbert,  &  un  câfque  de  fer.  Pour  Tordinaire  les  noble» 
fervoient  aux  dépens  du  comte  ;  cependant  les  loix  du  fervice  à 
cet  égard  varîoient  beaucoup.  S'ils  perdoient  leur  cheval,  la  ville 
ou  le  village  pour  lequel  ils  marchoient  le  payoît  v  c'eft  du  moin»  ♦ 

ainfi  que  Raymond  Berengcr  le  régla  par  fes  flatuts  de  Tan  1 23  y.» 
Les  fantaffins,  c'eft-à-dire  les  roturiers ,  fervoient  à  pied  &  à  leur» 
dépens. 

Le  feîgneur  avoit  droit  de  lever  une  taxe  extraordinaire  fur 
tous  fes  vaflaux ,  dans  les  cas  impériaux  ;  c'eft-à-dire  quand  il 
maribit  un  fils  ou  une  fille  ;  quand  lui  ou  fon  fils  étoient  fait» 
chevaliers;  quand  il  alloit  à  la  cour  de  l'empereur,  ou  qu'il  s'em-' 
barquoit  pour  la  Terre -Sainte,  ou  enfin  quand  il  achetoit  une 
terre  d'un  prix  confidérable^  En  certains  endroits  ce  prix  étoit 
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l/rtL£  IF,  fixé  à  mille  m^rcs  d'argent  ;  dans  d'autres  à  deux  mille,  c eft-à- 
jdire ,  à  cinquante-deux  mille  livres ,  ou  à  cent  quatre  mille  d'au- 
jourd'hui. 

.  Tous  les  nobles  jôvifToient  de  ces  exemptions  &  privilèges  ^ 
excepté  ceux  qui  à  trente  ans  n'avoient  point  fait  leurs  premiers 
exercices  militaires ,  ou  qui  faifoient  des  œuvres  ferviles ,  telles 
que  de  labourer  leur  champ  ou  de  conduire  un  âne  chargé  de 
bois  ou  de  foin«  Ceux-là  étoient  fournis  aux  mêmes  charges  que 
les  roturiers  \  ce  font  peut-être  les  mêmes  à  qui  Ton  donne  le 
A-  Il  i  chi  d  ^^  ^^^^  ^^  pauvres  j  nobilcs  mendicantes  y  dans  une  charte  de  Tan 
Saine-Vincent.       1 371  j  qui  Contient  le  dénombrement  de3  vajQTaux  de  François  de 

de  Mevoillon. 
PreuT.ch.i.xxvï.  Leur  condition  ,  dans  ce  cas-là ,  étoît  pire  que  celle  des  bour- 
i*  Dc^ bourgeois,  geois,  qui,  à  Certains  égards,  jouiflbient  des  prérogatives  de  la 
nobleffe.  A  Caftellane,  les  nobles  &  les  bourgeois  avoient  leurs 
hommes  ou  vaiTaux.  Boniface ,  feigneur  du  lieu ,  déclara ,  par  fes 
ftatuts,  qu*il  ne  prétendoit  point  préjudicier  à  leurs  droits;  maî« 
qu'en  qualité  de  fuzerain  il  leveroit  fur  ces  arriéres- vaflaux  les  mêmes 
tjixes  que  fur  fes  vafTaux  immédiats  dans  les  cas  impériaux.  Les  | 

bourgeois  d*Apt  étoient  obligés  de  fgivre  les  feigneurs  de  Simiane  | 

à  la  guerre  ;  mais  ils  fervoiçnt  à  cheval  ainfi  que  les  nobles,  ôc  'i 

-^.  «*     a^ix  dépens  du  feigneur;  au  lieu  que  les  hommes  de  la  troifieme 
i,  I ,  p,  DI.  cjafle,  qui  çompofoient  Içs  fentaffins ,  fervoient  a  leurs  dépens  (  i  ), 

A  Avignon,  les  citoyens  honorables,  qui  avoient  coutume  de 
vivre  en  chevaliers ,  jppiffoient ,  à  certains  égards ,  des  mêmes 


<i)  Pronunciârunt  { arbîtri  )  diftos  dominos  (dcSîmîanâ)  habcre  cavalcadas 
Pu  lijuin  >ij4.  în  civicate  Aptcnfî,  cum  habent  propriam  gucrram  s  ira  timen  quod  fi  qui  fiic- 
rint  parari  cum  congrucmibus  cquitaturis  &  armaturis  ,  milites  feu  biargcnfcs  , 
iUi  dcbcnt  ire  ad  e^^penfa^  &  cyvadam  dominorum  pro  qitibus  exierint  à  domi- 
b;is  propriis.  Peditçs  vcrà  propriis  expcnfis  fuis.  Tamen  fi  didH  domini  vellent 
cxîgere  pecuniam  pro  diftâ  cavalcatâ ,  non  polfint^  Arch.  d'Aix.  arm.  P.  X.  Quar^ 
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privilèges  que  la  noblefle  (i)*  Enfin,  on  trouve  dans  les  monu-    CH.  LXVIH. 
mens  de  ces  tems-là,  des  preuves  de  la  confifdéfation  attachée  à    ETAToîspEifc. 
ia  bourgeoifie.  Les  bourgeois  pou  voient  être  armés  chevaliers  >  & 
leurs  femmes  avoîcnt  le  titre  de  demoifelles ,  comme  les  femmes 
desécuyers  &c  des  (impies  gentilhommes.  ce  Nous  atteftons^difoient 
en  i2p8  vingt-trois  des  principaux  habitans  de  Beaucaire,  parmi 
lefquels  étoient  dou^e  nobles  ou  damoifeaux  ;   «  nous  attéftond 
D  que  c'eft  Tufage  depuis  un  temps  înïmémorial ,  &  qu'on  na  ^  Hîft.dctang^ 
»  point  de  preuve  que  ctt  ufage  n^ait  jamais  exifté ,  favoir  que  mû'auroijft.  r w 
»  dans  la  fénéchauflée  de  Beaucaire  6c  en  Provence  ^  les  bour- 
se geois  reçoivent  la  ceinture  militaire  &  îes  autres  marques  de 
»  chevalerie ,  des  mains  des  nobîes  &  des  barons^  &  même  des 
»  archevêques  &  des  évoques  fans  la  permîflion  du  prince,  ôc 
»  qu'ils  jouîffent  eiifuite  des' privilèges  des  chevaliers. 

»  Ils  peuvent  avoir  plus  de  biens  les  uns  que  les  autre»;  Riq^«.* 
n  difoit  un  Troubadour  en  pariant  des  bourgeois;  mais  les  rangs 
1^  font  égaux  entr'eux.  Quoiqu'ils  puiffent  dire,  feire,  favoïrfic 
)^  avoir ,  ils  n'ont  aucune  pr^minence  fur  kurs  pareîts.  Ik  doi* 
»  vent  fe  diftinguer  par  de  hauts  faits ,  fe  Kvrer  aux  armes ,  à  la? 
»  chafle,  à  h  galanterie,  &  vivre  de  leurs  rentes  fens  exercer* 
1^  aucun  commerce  ni  métier  »v 

C'eft  à  cette  ancienne  opinion  qu'il  faut  rapporter  la  confidé*- 
ration  dont  jouit  encore  la  bourgeoifie  ea  Provence  &  dans-  le:- 
Languedoc^.  ' 


TtCl« 


Ces  différentes  clafrcs.  d'hommes  n'étoîent  pas  gouvernées  par  ssssssssssr 
une  loi  uniforme.   Dan»  les  villages  où  les  feigneurs  reenoient  _       LXIX- 

,j    ^         .  1        r    l"-  1^1*  J  DISLOWITDE» 

deTpottquement^  les  habitans  étoient  régis  par  des  coutumes  par-  owzubrsdbp^s-t 
cîculieres.  Chaque  fdgneur  avoit  b  juflice  civile  &  criminelle  lur         '^^ 


(1}  Bu^genfés  honerabiles  ^  qui  ut  niilites  vivere  confucvenint^  codem  gaudo^ 
Mut  èrivilegîQ  quo  ptidi^ 
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jLirRs  ly^M  fon  territoire  &  fur  les  hommes  de  fon  territoire  feulement.  Les 
étrangers  étoient  jufticiables  du  comtes  &  même  fi  le  vaflal  d'un 
feigneur  contrevenoit  à  un  engagement  pris  dans^  une  ville  dé- 
pendante du  comte,  cétoit  au  juge  de  celui-ci  à  prendre  con- 
noiflance  de  Taffaire ,  &  le  feigneur  une  fois  averti ,  devoit  forcer 
i'accufé  à  comparoître  dans  dix  jours.  Il  étoit  également  obligé 
de  condamner  à  une  amende  un  homme  convaincu  d'adultère  ^ 
éc  de  le  chaffer  avec  la  femme  criminelle  dans  lefpace  de  huit 
jours.  S'il  négligeoit  de  le  punir  ^  le  comte  étoit  en  droit  de  le 
punir  lui-même. 

La  peine  împofée  aux  adultères  varîoît  fuivant  les  lieux.  Quand 
les  principales  villes  de  Provence  voulurent  perfedionner  leur 
adqiiniilration  j  l'article  des  mœurs  n'échappa  point  à  la  vigilance 
^a'Av^Q^^d^'  des magiftrats.  A  Arks^  par  exemple,  les  femmes  publiques  n*a- 
Maifciiip.  voient  point  droit  de  porter  le  voile  ;  &  dans  le  cas  dé  contra- 

vention ,  il  étoit  permis  aux  autres  femmes  de  le  leur  arracher. 
A  Avignon ,  elles  ne  pouvoient  toucher  à  aucunes  des  chofes 
expofées  en  vente ,  comme  le  pain ,  les  fruits ,  la  viande ,  fans 
être  obligées  de  les  acheter  ;  elles  étoient  cenfées  les  fouiller  en 
les  touchant.  A  Marfeille ,  on  ne  leur  permettoit  ni  l'écarlate , 
ni  les  peliffes  fines ,  telles  que  l'hermine  &  le  petit  gris  ;  les  fem- 
mes publiques  qui  contrevenoient  à  ce  règlement^  payoient  une 
amende  de  foixante  fols  royaux  couronnés ,  qui  font  quarante- 
quatre  livres  quatre  fols.  Et  fi  elles  n  étoient  point  en  état  de  payer 
cette  fomme ,  qui  étoit  très-forte  pour  ce  tems-là  ^  on  les  condam- 
noit  au  fouet.  Elles  n*étoient  admifes  aux  bains  publics  que  tous 
les  lundis  de  chaque  femaine  ;  car  il  eft  effehtiel  qu'on  "diftingue  à 
des  fignes  extérieurs  les  femmes  honnêtes  d'avec  celles  qui  ne  le 
font  pas ,  dît-on  dans  ces  réglemens  fages,  que  les  moeurs  aâuelles 
font  regarder  comme  des  monumens  de  la  fimpliçité  gothique 
de  nos  bons  aïeux. 
^llttl^!^""^^^^      Q"^'  ^"x  vols  6c  aux  meurtres  commis  for  les  graads  chc- 
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'mÎDS^  aux  vols  faits  dans  les  églifes  &  les  maifons  reîigieufes,     CH-LKIX. 
le  comte  de  Provence  s*en  réfervoit  la  punition  ,  qui  confifloit  à  Des  loix  et  des 
priver  le  coupable  de  fes  biens  ;  mais  il  défendoit  qu'on  touchât        justice. 
aux  meubles  &  aux  fruits  pendans. 

Dans  les  villes  qui  ne  dépendoient  d'aucun  feigneur  particul- 
ier, on  fuivoit  les  ftatuts  municipaux  &  la^loi  romaine,  qui  eft 
fouvent  rappellée  dans  les  chartes  du  moyen  âge.  Ce  qu'on  ap- 
pelloit  loi  romaine  n'étoit  pas  un  corps  de  jurifprudence  bien 
étendu.  On  donnoit  ce  nom  à  un  certain  nombre  d'ufages,  fondés 
fur  l'abrégé  d' Anien ,  6c  confervés  par  tfadition  :  on  ne  faifoit 
peut-être  alors  une  étude  férieufe  de  cet  ouvrage  qu'en  Italie  : 
les  provençaux,  dès  le  milieu  du  onzième  fiecle ,  y  alloient  puifer  Mart. coiiccs^.amp. 
la  connoiffance  des  loix.  La  découverte  des  Pande£tes"de  Jufti-  '  'P-^'- 
nien  ^  faîte  dans  la  ville  d'Araalfi  en  1137,  fut  la  véritable  époque 
de  la  renaiffance  du  droit.  Là  Provence  ne  dut  pas  être  des  der- 
nières à  profiter  de  cette  fource  de  lumières  :  les  ftatuts  de  nos 
grandes  villes  paroifFent  avoir  été  dreiTés  en  partie  fur  la  jurif- 
prudence qu  elles  voyoîent  pratiquée  en  Italie.  Nos  chartes  du 
douzième  &  du  treizième  fiecles  font  fouvent  mention  de  per- 
fonnes  adonnées  à  l'étude  des  loix.  Il  eft  même  mention ,  dans 
un  ancien  titre ,  de  profeffeurs  en  droit  qui  demeuroient  à  Aîx  en 
12; 3.  Parmi  les  perfonnes qui  s'adonnoient à  cette  étude,  on  ep  x^ètt'^\^^^^' 
trouve  plufîeurs  qui  étoîent  dîftînguées  par  leur  naîflance ,  &  qui 
ne  rougiffoient  pas  d'ajouter  à  leurs  autres  titres  celui  de  jurifcon^» 
fuite ,  trop  négligé  parmi  nous, 

X)n  prétend  que  la  création  des  doreurs  remonte  à  Tan  1137, 
&  qu'elle  eft  due  à  Verner ,  chancelier  de  l'empereur  Lothairç  II, 
On  croit  même  que  cette  cérémonie  commença  à  Bologne  ,  ^ij.d^Alicm.t.4, 
qu'elle  fut  depuis  introduite  dans  les  autrçs  univerfités^  &  qu'elle 
a  pafTé  de  la  faculté  de  droit  à  celle  de  théologie  ôc  de  méde- 
cine.. Les  gens  de  loi  fe  muItipKerent  fous  le  règne  de  Charles  I, 
&  déjà  l'on  fe  plaignoît  des  pourfuites  de  la  juftice.  Il  faut,  difoit 
ToTiu  IL  X  X 
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LivKz  ly.    un  Troubadour  qui  vivoit  en  ce  tems  -  là  :  a  II  feut  (ans  ceflfe 

PoéCd'Aïauianoo.  )»  m  occuper  de  procès  ^  d  avocats ,  de  mémoires  :  fan&  ceffe  il  faut 

B  être  à  obferver  s'il  n  arrive  pas  quelque  huKfier  que  la  cour 

s>  de  juAice  m'envoie ,  pour  me  fommer  de  comparoir  à  peine  de 

»  perdre  ma  caufe». 

Cette  cour  de  juftice  étoit  celle  du  comte  :  mais  il  eft  difficile 
d'en  donner  une  idée^  vu  Tétat  de  c6nfuiion.oîi  étoient  les  affaires 
ayant  le  départ  de  Charles  d'Anjou  pour  la  conquête  de  Naples. 
Le  bailli  ^  qui  fut  enfuite  nommé  fénéchal  y  qui  réuniflbit  le  com- 
mandement des  trouves  ^  &  les  fondions  de  la  juiUce  y  préft* 
doit  à  cette  cour  en  labfence  du  comte»  Les  juges  qu'il  s'aflfo- 
cîolt  ne  font  connus  dans  les  chartes  antérieures  à  l'an  1260  que 
Ibus  le  nom  de  jurifconfultes ,  junfperitu 
Le  grand  bailli  ou  fénéchal  y  avoit  ibus  (es  ordres  des  baillis^ 
Des  haïUîs.      inférieurs  y  tirés  de  l'ordre  de  la  nobleffe.  Leurs  fondions  étoient 
les  mêmes  que  celles  du  fénéchal^  quoique  bornées  à  l'étendue 
de  leur  bailliage  (i). 

Nous  connoiffons  une  troifieme  claife  de  baillis  dépendans  des 

précédens ,  ôl  attachés  à  une  châtellenie  y  c'eft-à^lire  y  h,  nn 

village  ou  à  un  bourg  qui  relevoit  d'un  feigneur  particulier*.  Nous 

om.  <  ,.p.  478.  ^^  trouvons  la  preuve  dans  Thifloire  des  évêques  de  Marfeille^  On 

y  lit  que  le  bailli  de  Saint-Cannat  ordonna  aux  baillis,  des  char 


Hift-d'AUcm. 


(1)  On  fait  icmomer  rétabliflement  des  fénéchaox  au  rcgne  de  rempereoc 
Lothaire  II,  vers  Fan  11 36.  Guillaume  Raymundi  étoic  vraifetnblablaTienc  féné- 
chal de  Provence  en  11 50  »  cor  il  figna»,  comme  fénéchal  de  Raymond  Bercn- 
gerll^  une  charte  de  cette  année-là. 

Des  petfonnes  inftmices  ont  cru  que  les  Baillis  n'étoient  anciennement  en 
Provence  que  de  (impies  économes  des  comtes  5  cependant  il  cfl:  clair  par  ic& 
mots  fuivans ,  tires  d'une  charte  de  Lecins  ,  qu'ib  rcndoicnt  tx.  juiHcCr  Itao 
donc  omius  jufiuias  pndzào  monafierio,.  quod  hajulus  meus  aliquis nullam  jufiitiam  faeerc 
poffit  ibi^five  In  cxîgtndis  aiiirgîs  »  fivc  occapont  donationis  ».pvt  in  jufiidis  faeitmdisj 
excepta  jufiitiâ  fiutguinis. 
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'    1       «elains  de  £iire  loger  les  foldats  dans  les  maiibns  de  leur  reflbrt.     CH.  LXIX. 
I        Ces  baillis  des  châtelains  étoient  roturiers ,  prépofés  au  maintien  ^"  '°"  "  **■« 

W'    l  'Il  OFFICIERS  DB 

,1        de  la  police 9  à  l'adminidration  delà  juflice^  &  au  recouvrement       justice. 
I        des  revenus  du  feigneur. 

.  j  On  a  prétendu  que  les  châtellaîns  tiroîent  leur  nom  des  fonc-   o^schatciiaitu^ 

dons  de  leur  charge  ,  qui  confiftoient  à  garder  le  château  y  dont 
ils  étoient  commandans  fous  lautorité  du  feigneur ^  &  à  veiller 
furies  bienâ  qui  en  dépendoient.  On  ajoute  qu'ils  pouvoient 
même  les  aliéner  en  certains  cas  y  ôc  les  donner  en  emphitéafe  ; 
mais  qu'ils  recevoient  Thommage  au  nom  du  feigneur.  L'auteur 
de  l'hiftoire  du  Dauphiné,  qui  nous  a  fourni  ces  détails^  alTure  Tomci,p.ii^ 
que  le  châtellain  rendoit  aufli  la  juftice  y  qu'il  avoit  une  cour 
eompofée  d'un  procureur  fifcal  y  d'un  notaire  ou  greffier  &  de 
quelques  fergens.  Les  preuves  qu'il  en  apporte  ne  permettent 
-pas  d'en  douter.  Mais  comme  il  a  tiré  ies  exemples  de  diffîrens 
fiecles  y  nous  ne  lavons  pas  s'il  en  étoit  de  même  en  Provence 
9vant  le  milieu  du  treizième  fiecle  y  où  nous  bornons  nos  recher* 
ches  dans  ce  fécond  volume.  Il  eft  certain  du  moins  que  noiis  ne 
trouvons  aucune  preuve  dans  nos  chartes  que  les  châtelains  euflfeht 
une  jurifdiâion  contentieufe.  Ils  font  nommés  dans  les  fiatuts  de 
Raymond  Berenger  ^  &  foumîs  aux  mêmes  charges  que  les  rotu- 
riers. Nous  inférons  delà  qu'ils  n'étoient  pas  nobles,  &  que  leurs 
fondions  fe  bornoient  à  percevoir  les  droits  6c  les  revenus  du 
feigneur. 

Nous  avons  des  exemples  qui  prouvent  que  le  feigneur  prenoit 
quelquefois  le  titre  de  châtelain.  On  donnoit  auffi  le  même  nom 
au  commandant  d'un  fort,  avec  cette. différence  ,. que  le  pre- 
mier, c*eft-à-dire  le  feigneu'r,  avoit  fa  cour  dejufticc,  &  com- 
mandoit  fes  vaffaux  ;  au  lieu  que  lô  fécond  menoit  à  la  guerre 
les  hommes  dépendans  de  fa  châtellenie ,  employoit  fon  autorité 
pour  maintenir  le  bon  ordre  ^  Êiire  rendre  la  juftice ,  &  empêcher 

X  X    2 
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LivMs  IK    la  diflîpation  des  revenus  du  comte ,  &  la  détérioration  de  fes 
biens }  il  étoit  noble  (i). 

Nos  chartes  font  mention  du  juge- mage  au  commencement 
du  règne  de  Charles  I.  Nous  ne  connoiflbns  aucun  monument 
qui  puifTe  nous  donner  une  jufle  idée  de  la  nature  &  de  l'étendue 
de  fes  fonâions.  Nous  préfumons  qu'il  jugeoit  par  appel  des  caufes 
qui  avoient  été  portées  en  première  inllance  au  tribunal  des  baillis  ^ 
&  qu'on  pouvoit  encore  appeller  de  fon  jugement  en  dernier 
reiTort  à  la  cour  du  prince  y  &  vraifemblablement  au  fénéchal , 
qui  étoit  le  chef  de  la  juftice.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  des 
changemens  qu'on  fît  dans  cette  partie  eflentielle  du  gouverne- 
ment» 

-  '  ■-  —  •  Cette  forme  d'admînîftratîon,  celle  que  les  villes  de  Provence 
CH.  LXX.  avoient  adoptée ,  les  ouvrages  même  des  Troubadours  ,  tout  nous 
donne  Tidée  d'un  peuple  qui  avoit  déjà  beaucoup  perdu  de  ion 
ancienne  barbarie.  La  Provence  fut  redevable  de  ces  avantages  aux 
'progrès  que  les  italiens  avoient  commencé  de  Êiire.dans  les  lettres  & 
dans  les  arts«  Les  arabes  y  en  s'établiifant  au  milieu  d'eux ,  leur  ap- 
*porterent  les  connoiflances  qu'ils  avoient  puifées  dans  les  écrivains 
de  l'ancienne  Grèce.  Ariftote ,  Platon ,  Hypocrate ,  étaient  lus 
&  commentés.  Déjà  Ton  difputoit  fur  la  religion ,  fuivant  les 
règles  de  la  dîaleâîque.  On  écrivoit  fur  la  géométrie  ^  la  mufique 
&  Tallronomie.  La  dernière  de  ces  fciences  n  étoit  encore  qu'un 


U)  Céroît  encore  la  mcmc^chofc  dan»  les  xiv«  &  xvc  ficelés.  Car  en  i  J71 
A  K  <1*A'  rc<y  Pfenrç  Balbs  fdgneuF  ck  Caalongue  ,  d'une  ancicnae  maifon  de  Provence ,  fe 
Lourds  att'com^  difoît  vice  -  châtelain,  de  noble  Gui  de  Flotte ,  chevalier ,  châtelain  du  château 
mcnccmcnt.  de  Nice  5  &  Antoine  de  Thomas  fut  fait  châteDain  de  Toulon  en  1448. 

Enfin  le  mot  de  châtellcnie  le  prend  auflï  pour  feigneurie  :  car  il  cfl  dit ,  dans 
Tom.2,p.iio*  rhifi<Hrc  des  évcques  de  Macfeillc,  que  Guili.  de  BaiifTct  &  Guillaume  Dalmas 
cédèrent  à  1  tvêque^  au  mois  de  janv*  iijS  >  ^^^  portion  de  la  châtellenie  du 
BaufTct,  c'eft-à-dirc  de  la  feigneurie. 


Etat  des  let- 
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tiffu  dç  combinaifons  &  d'abfurdités  aftrologiques  ^  telles  que  des      qh^  lxx. 

-efprits  fubtîls,  comme  les  arabes,  étaient  capables  d'en  imaginer.  Ils    etat  des  let- 

mêloîent  à  la  médecine  beaucoup  de  pratiques  fuperftitieufes  que  ^^^*' 

rignorance  &  la  crédulité  du  peuple  avoîent  en  quelque  fa^on  • 

confacrées.  Ces  pratiques  &  les  vains  raifonnemens  qu'ils  firent 

fur  les  quatre  qualités  du  tempérament  &  fur  les  quatre  hu* 

meurs  y  arrêtèrent  pendant  long-tems  les  progrès  de  cette  fcience, 

dont  les  arabes  furent  les  reltaurateurs  en  Italie.  On  peut  même 

dire  qu'à  certains  égards ,  ils  furent  les  premiers  fondateurs  de 

Técole  de  Salerne ,  qui  floriffoit  dans  le  douzième  fiecle ,  &  à 

laquelle  on  fut  redevable  des  connoifTances  qui  fe  répandirent 

dans  nos  provinces  (i).  On  féparoit  fi  peu  la  médecine  ^  Tétude 

de  la  phyfique ,  quelqu'iîîforme  qu'elle  fût ,  qu  on  appelloit  les 

médecins  phyjiciens. 

Au  relie,  les  chefs-d  œuvre  de  l'ancienne  Rome  &  de  la  Grèce 
ne  commencèrent  d'être  connus  en  Italie  que  vers  Tan  io6q. 
Le  fameux  Didier,  Abbé  du  Moncaflin ,  fit  copier  alors,  par  le.à  ç^^J^  "*' '^^  ^""^ 
religieux  de  fon  abbaye ,  Homère ,  Virgile ,  Horace ,  Térence  ^ 
}es  faftes  d'Ovide  &  les  élégies  de  Théocrîte,  fans  compter  plu- 
sieurs hiftoriens  grecs  &  latins,  qui  furent  aufli  l'objet  de  fesr 
recherches,  tels  que  Tacite  y  Jofephe  ,  Jornandès  &  Grégoire  de 
Tours,  &c.  Les  relations  que  les  provençaux  eurent  avec  Tltalie 
les  mirent  à  portée  de  profiter  de  ces  découvertes  littéraires» 
Peut-être  eft-ce  dans  ces  fources  que  ks  Troubadours  prirent  une 
légère  teinture  d'Ovide ,  dont  ils  empruntèrent  quelques  penfées. 
C'^ft  encore  là  vraifemblablement  qu'ils  apprirent  les  noms 
d'Achille ,  de  Priam  &  d^Heftor,  qu'on  trouve  dans  un  petit 
iKKîibre  de  leurs  ouvrages.  Mais  ce  qu'on  doit  obferver  comme 


(i)  La*  Provence  produifit  dans-  ce  tcms-là  un  médecin  fameux ,  nommé 
C-  ClaadLinus  Ccrvianus  ,  qui  fit  un  commentaire  fur  la  pefte ,  un  éloge  àc 
raftronomic  8c  un  aurce  de  la  géographie.  Bifi.  Uttir.  de  U  Fran.  u  9,  p^iPS^'- 
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LirtLMir.  une  chofe  digne  de  remarque,  c'eft  que  les  premiers  'Trouba- 
dours ne  citent  jamais  les  divinîtés  de  la  fable  par  refpeÛ  pour 
la  religion.  Les  arabes  avoient  la  même  délicatefle. 

Les  juifs  ^  au  nombre  de  deux  cens,  avoient  à  Arles  en  i  172  j 

un  collège  dirigé  par  fix  rabins ,   &  à  Marfeille ,  où  ils  étoient 

iiîn.  Benjamin,  trois  cents ,  ils  en  avoient  deux  fîtués  fur  le  bcrd  de  la  mer, 

*  Les  chartes  antérieures,  au  milieu  du  treizième  fîecle,  parlent 

quelquefois  d'écoles  de  grammaire ,  dans  lefquelles  on  enfeîgnoît 

les  principes  de  cet  art  &  ceux  de  la  rhétorique ,  qui  ne  pouvoir  être 

qu'une  fcience  de  mots  :  l'étude  de  la  poéfie  en  faifoit  vraifem- 

blablement  le  principal  objet,    C'eft  dans  une  femblable  école 

V.  ûvîe.  8  fé?r.  que  Je«ll  de  Matha  étudia  les  belles-lettres  à  Aîx  vers  Tan  i  iSo. 

iss       Quant  à  la  religion ,  on  Tétudioît  dans  les  cloîtres  &  dans 

CH.  LXXI.     |gg  monafteres.  Mais  dans  ces  fiecles  où  Técriture-fainte  6c  les 

des^^x^mmujTi-  feints  pères  étoient  peu  connus,  Tétude  de  la  théologie  étoit  néceC- 

CATIONS, DF  LIN-  faîrcment  bien   imparfaite.  Auffi  voyons-nous  que  les  conciles 

ne  faifoTent  que  des  réglemens  fur  les  mœurs  &  fur  rautorîté  du 

clergé.  Ces  deux  points  étoient  eflcntiels  dans  un  tems  où  la 

licence  des  eccléfiaftiques  étoit  portée  fort  loin ,  &  où  rautorîté 

du  clergé  ne  connoiflbit  prefque  point  de  bornes. 

Les  excommunications  étoient  devenues  fréquentes  ;  on  les 
voit  fouvent  ordonnées  dans  ces  conciles  (i).  Cependant  nous 


(0  Les  adtcs  de  ces  conciles  font  aujourd'hui  trop  connus ,  pour  ne  pas 
nous  difpenfer  d'en  faite  Tanalyfe  :  d'ailleurs  ce  n'eft  pas  Ici  le  lieu  d'entrer 
dans  ces  détails.  Nous  nous  bornerons  aux  remarques  fuivantes  fur  la  date  de 
quelques-uns.  On  a  cru  fauffement  que ,  outre  celui  de  12J4  ,  il  s'en  croit  tenu 
un  autre  à. Arles  le  3  novembre  125^  :  c'eit  une  erreur  ,  il  fut  afleniblc  le  ii 
décembre  12/,^  -,  mais  il  n'en  refte  aucun  c:non. 

Celui  de  1260,  attribué  à  Florent  archevêque  d'Arles,  fur  tenu  par  Bertrand 
de  Malferrat ,  qui  ne  mourut  que  le  ij  mai  1261.  Le  P.  Labbe  met  ce  concile 
en  1270  >  trompé  par  une  erreur  du  copifte,  qui  a  ccric  mcclxx  pour  mcclx. 
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aurions  tort  de  les  condamner  légèrement.  C'étoit  prefque  la      CH.  LXXL 

la  feule  punition  que  les  peuples  redoutaflent  ;  &  dans  un  tems  ^^  ^^  coMMUNr^ 

où  il  ny  avoit  prefque  plus  de  fubordination ,  où  les  fdgneurs  çatious,delih- 

étoient  defpotes  dans  leurs  terres,  où  l'autorité  du  fuzerain  étoit       <i""^''^*^^* 

méconnue ,  où  il  y  avoit  peu  de  loix  ^  &  où  ces  loix  étoient  fans 

force  ;  où  enfin  il  n'y  avcû^oint  de  tribunal  capable  de  fe  faife 

refpeûer^  on  étoit  heurOTx  de   pouvoir  mettre  un  frein  aux 

vices  par  la  crainte  de  l'excommunication  ;  il  faut  même  rendre 

cette  juflice  aux  évêquès  du  douzième  &  du  treizième  (lecles  y  que 

dans  les  conciles  qu'ils  ont  tenus  en  Provence,  ils  ont  en  général 

décerné  Tanathême  contre  des  adlions  qui  font  aujourd'hui  con-    ' 

damnées  comme  des  crimes  dans  les  tribunaux  laïques  ;  ainii 

beaucoup  de  leurs  décifîons  étoient  un  fupplément  à  la  loi  :  mais 

à  préfent  que  la  loi  a  repris  fon  empire ,  elles  feroient  juilement 

regardées,  à  bien  des  égards,  comme  des  entreprifes  contra  Tauto- 

rité  royale*  Il  Êiut  avouer  aufli  que  cette  autorité  fut  bien  peu 

refpêâée  par  quelques-uns  de.  ces  conciles  ôc  par  les  évêques  dans 

Tafiàire  des  albigeois.  Ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le  cours 


Les  évcqoes  de  Cavailloa  &  de  Carpencras  y  nommés  dans  ce  concile ,  ne  yi- 
voient  plus  en  1270* 

Florent  tint  en  effet  un  concHe  contre  les  joachîmites  \  mais  ce  fut  en  iiéj» 
Bertrand  de  S»  Martin ,  fucceffcur  de  Florent ,  affcmbla  dans  la  ville  d'Arles  , 
en  1270  y  celui  dont  parle  le  huitième  canon  du  concile  teiio;  à  Tlle  dans  le 
Comtat  y  en  1288.  C'eft  par  erreur  que  dans  la  première  partie  de  la  choro 
graphie  y  p*^  311  >  nous  Tavons  mis  fous  l'épifcopat  de  Bernard  de  Languiflel  en 
i^7f  V  car  il  eft  certain  que  Bertrand  de  S-  Martin  y  préfida  :  or  il  n'étoit  déj^ 
plus  archevêque  d'Arles  à  la  fia  de  mai  1273^ 

Nous  avons  trouvé  aux  archives  du  roi  à  Aix  une  note  toi^chant  un  concile 
provincial  tenu  à  Arles  ,  le  i  mars  1293  y  P^  ^^^  fuâragans  de  cette  métro- 
pôle.  Il  eft  dit  feulement  dans  cette  note ,  que  les  évcques  (  Artlatt  in  provin--^ 
àaliconcUiaconfiitiui  )  examinèrent  les  privilèges  accordés  par  différcn&fouverainS» 
à  régliie  d'Arles  \  mais  on  ne  dit  pas.  s'il  £k  queftion  d aotres.  affaires*. 
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^^  de  cet  ouvrage  nous  difpenfe  de  revenir  fur  des  faits,  queFéglife 
&  rétat  voudroient  pouvoir  effacer  de  leurs  annales. 

Ce  fut  dans  ces  tems  de  défordre  qu'on  établît  Tinquifidon, 
tribunal  odieux  par  les  maux  qu'il  a  faits,  mais  qui  auroît  pu 
être  utile  alors  fi  les  lumières  &  la  vertu  en  avoient  dirigé  les 
opérations.  Dans  une  province  où^  religion  chrétienne  étoit 
une  loi  de  l'état,  il  devoit  être  permis  de  former  une  aflemblée 
d'hommes  éclairés  &  fages  ,  qui  arrêtaflent  dans  leur  naifTance  les 
opinions  des  novateurs.  De  quel  droit  un  homme  ofoit-ii  s'ériger 
en  cenfeur  de  la  foi  de  fes  percs ,  d'une  religion  fublime  &  con- 
fblante  dans  fa  morale,  qui  étoit  devenue  un  des  fondemens 
de  la  fociété ,  la  règle  des  mœurs  &  une  partie  eflenti€lle  de  la 
lé^flation  ?  L'attaquer ,  c'étoit  vouloir  ôter  aux  paflions  le  feul 
frein  qu'elles  refpeftaffent.  Auffi  quels  flots  de  fang  ne  firent  pas 
couler  ces  efprits  audacieux  qui  tentèrent  de  la  détruire  !  Les 
abus  qu'ils  prétendoient  corriger  auroient  été  bien  moins  funefles 
que  les  guerres  civiles  qu'ils  allumèrent.  Il  y  a  des  abus  étran- 
gers à  la  religion  qui  fe  corrigent  d'eux-mêmes.  Enfiins  de  l'igno- 
rance ,  il  faut  qu'ils  difparoiflent  quand  les  progrès  des  fciences 
&  des  arts  ont  ramené  la  lumière ,  rétabli  l'empire  de  la  raifon , 
&  mis  en  évidence  l'efprit  &  les  preuves  du  chriftianifme.  Malheu- 
reufement  cet  efprit  du  chriftianifme  étoit  peu  connu ,  quand 
Tinquifition  fut  établie  ;  &  ce  tribunal  ne  fervit  qu'à  affermir 
l'empire  d'une  ignorance  fuperftitieufe ,  dont  l'effet  le  plus  sur 
eft  ^'arrêter  les  progrès  de  h  raifon  fans  corriger  les  vîcçs  du 
cœur^ 

-     ■=      Lb  fiecle  qui  vît  naître  l'inquifitîon  fut  auffi  celui  qui  accré- 

CH.  LXXIL     ^ita  les  contes  abfurdes  de  fées  &  de  forciers.   Le  Troubadour 

Des  FiEs.      Guillaume  IX,  comte  de  Poitou,  mort  en  1122,  eft  le  plus 

anciçn  auteur  qui  parle  des  fées  :  mot  efpagnol  qui ,  dans  fon 

origine 
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origine^  ngnifîe  laid  &  difforme.  Guillaume  de  Tiiburl^  qui  vivoit 
6n  12^0^  &  qui  étoit  maréchal  du  royaume  d'Arles  y  a  rempli 
ion  livre  de  beaucoup  de  contes  de  cette  nature  ,  tels  que  celui 
du  Drac ,  qui  habitoit  le  Rhône  ^  fuivant  l'opinion  commune  de 
ce  tems-là.  Une  femme  de  Beauc^ire  y  dit  cet  auteur^  qui  lavoit 
un  jour  du  linge  dans  le  fleuve,  ayant  IziG^  tomber  fon  battoir, 
courut  après  pour  le  rattraper  ;  mais  comme  elle  s'éloigna  trop 
du  bord ,  le  Drac ,  qui  étoit  couché  dans  l'eau  ^  la  tira  à  lui ,  ôc 
Remporta  dans  fon  humide  caverne ,  où  elle  nourrit  le  fils  de 
cet  enchanteun  Elle  y  demeura  fept  ans ,  au  bout  defquels  elle 
revint  à  Beaucaire,  où  fes  parens  eurent  de  la  peine  à  la  recon- 
noître.  Un  jour  qu'elle  traverfoit  la  place,  avant  le  lever  de 
Taurore  ,  elle  apperçut  le  Drac  qui  venoit  chercher  fa  proie  ; 
car  il  fe  nourriffoit  de  chair  humaine.  Elle  le  reconnut ,  &  lui 
demanda  des  nouvelles  de  fa  femme  &  de  fon  fils^  ce  qui  furprit 
«l'autant  plus  le  Drac ,  que  par  fa  nature  il  étoit  invifible;  mais 
la  femme  Papperçut  par  un  fecret  merveilleux ,  que  Fauteur  rap- 
porte avec  urne  crédulité  digne  du  fiecle  &  du  fujet.  Il  parle 
auffi  de  la  Tarafque ,  ferpent ,  dit  -  il ,  de  la  race  dangereufe  de 
Lévîathan,  qui  fe  tenoit  dans  le  Rhône  près  d'Arles  &  de 
Tarafcon  ,  du  tems  de  fainte  Marthe,  fœur  de  Lazare,  pour 
dévorer  les  hommes  qui  defcendoient  par  le  fleuve.  Ceft  vrai- 
femblablement  dans  ce  fiecle  ou  dans  le  précédent,  que  prît 
naiffance  cette  fable ,  qu^on  a  en  quelque  manière  confacrée  par 
remblême  d'un  dragon  de  bois  qu'on  promené  dans  la  ville  de 
Tarafcon  le  jour  de  la  fête  de  fainte  Marthe ,  &  dans  les  céré^- 
monies  d'éclat. 


CH.  LXXII. 

DbS  FEEf. 


Otia  imper, 
cap.  S^* 


^u  milieu  de  ces  opinions  abfurdes  naifToit  le  commerce  ^  qui 

devoir  un  jour  les  détruire  :  car  le  commerce  élevé  Tefprit  & 

rétend  par  Taifance  qu'il  procure  fie  les  nouvelles  idées  qu'il  fait 

germer.  Ce  commerce  ne  laiffoit  pas  d'être  déjà  confidérable.  Il 

Tome  IL  Y  y 
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Du  COMMBRCI. 
BT  DE  LA  SOIE. 
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LivR£  IF.   embraflbit  toute  la  côte  d'Italie ,  une  partie  de  la  côte  iepten- 
trionale  de  TAfrique  &  tous  les  porta  du  Levant  occupés  par 

ArcLdeMarfeii.  ^^^  ÇfQii^s.  Hejiri I  ,  roi  de  Chypre^  accorda  aux  marfeilloîà 
beaucowp  de  privilèges,  &  il  parpît  par, cet  a£le.qu*ils  faifoîent 
le  coincaerce  de  Talun,  de  la  IjÎAe  ,  du.  marroquin  &  de  la  foie 
crue  &  ouvrée.  Ils  tîjjpîent  de  Gênes  du  chanvre  >  du  fromage ,  de 
Preuv-  ch.  Li.  l'huile ,  diflférentes  efpeces  de  légymes ,  des  figues  ,  des  châtain 
gnejs,  des  cercles  >  &  du  bois  pour  des  tonneaux^  Nous  con- 

Arcli.d'Aix.regifi.  noiflons  une  note  des  droits  que  la  ville  de  Mârfeille  percevoît 

û«  MarfeiUc.        ^j^  j228»  Elle  nous  apprend  qu'on  tiroît  alors  de  i' Afrî.<|iate  ^  jd»i 

•  Levant  les  mêmes  marchandifes  qu'on  en  apporte,  aujourd'hui. 

L'ufage  de  la  foie  commen^oit  à  devenir  plus  commun  en  Pro-? 

vence  depuis  que  les  conquêtes  des  croifés  eurent  rendu  à  no9 

vaiffeaux  la  liberté  de  la  navigation  dans  l^s  mers. du.  Levant» 

^  Uinfeâe  qui  produit  cette  précîeufe  marchandife  étoit  nou/ri  dans. 

la  Grèce  depuis  Tempire  de  JuÛinien.  Mais  foit  que  les  grecs  fuf- 
fent  jaloux  de  ne  point  communiquer  aux  autres  peuples;, l'art  de 
faire  la  foie  ^  foit  que  leis  barbares  qui  inondèrent  la  Provence  y 
^  les  farrafms  qui  îofefterent  enfuiœ  nos  mers ,  înterrwnpîfTent 
le  corometce  du  Levant^  nous  n'avons  point  de;  preuve. qu'on. :Ûs 
nourri  des  vers  à  foie  avant  la  fin  du  treizième  fiecleXi)* 


(i)  Uufage  de  la  foie  cft  très-ancien.  On  s'caeft  Jong-ccnis  fcrvî  en  Afrique» 
en  beaucoup  d'endroits  de  KEurope  &  même  de  TAfie ,  d'où  elle  nous  eft  ve- 
nue ,  avant  de  connoître  fon  origine.  Hérodote  parle  de  la  foie,  comme  d'une 
^*  $•  laine  plus  fine  Se  plus  belle  que  la  laine  ordinare  ,  Se  croit  qu'elle  eft  le  fruit 

d'un  arbre  fauvage  des  Indes  :  il  ne  conoifToit  donc  pas  le  ver  dont  elle  eft 
l'ouvrage.  Ceux  qui  yoyageoient  dans  les  Indes  ,  oii  les  vers  éclofent  fur  les 
feuilles  des  mûriers  y  ne  voyoient  que  les  cocons  attaches  aux  branches  ^c 
croyoient  qu'ils  y  venoient  naturellernent  comme  dès  fruits.  Cette  opinion^Bt 
afr«z  générale  dans  la  Grèce ,  jfufqu'au  tems  d'Ariftote  qui  k  comb^tlt«^  Cepen- 
dant elle  eut  encore  des  parcifans  en  Italie  long-tems  après  ce  natoralifte  >  car 
Pon^ponius  -  Mêla,  Seneque  ,  Silius-Italicus  ,  Anien  Se  Ammien-  Marccllin  >  par- 
lent de  la  foie ,  comme  d'kn  lainage,  tcès^fin ,  qui  croiflbit  fur  les  feuilles  ^  6c 


1 


r 


D  OE  :  P  R  D  V  E  N  C  E.  I/r.  ÎV,     3;^ 

On  connut  cet  art  dans  le  royaume  de  Naples  vers  Tan  1 14J ,    CH  LXXIIt 
lorfque  Roger ,  roi  de  Sicile  faifoit  la  guerre  aux  empereurs  de    Du  commercb. 
Confiantihople.  Son  grand  atbiral.,  George  d'Antioche  >  qui  aHa    ^"^  ^^  '•^  '^"* 
ravager  la JMorée ,  TAçhaïe  &  les  enviroiis  de  Negrepont^  revint    h.^^  j^  ^^  j^^^ 
de  cette  expédition  avec  un  butin  ahrinenfe,  &-  amena  plufieors  t.  i,p.i7«.-^ 
ouvriers ,  qui  lâchant  travailler  les  étôfFes  de  foie ,  apprirent  cet 
art  aux  habitans  de  la  Sicile  ^  d'oii  il  pafla  dans  toutes  les  pro- 
vinces d'Italie  6c  enfuite  dans  les  nôtres  ^  lorfque  tes  comtes  de 
Provence,  de  la  màifoh  d*Anjou,  eurent  re<ju  rinveftîfure  des 
royaumes  de  Naples  &  de  Scile.  Peut-être  'axïffi  les  fafbrîqiies 
étoient-elles  déjà  connues  dans  notre  province  avant  cette  époque. 
Il  y  en  avoit  dans  quelques  villes  d'Efpagne  avant  Tan  1 1  y4,  &  ^J""  Jç"^^f  \ll 
(i  les  provençaux  n  avoient  pas  été  auffi  attentifs  que  les  Efpa- 


qu'on  n'en  dérachoir  pour  le  carder,  que  par  le  moyen  de  Teau  donc  on  les 
humcâioir.  D'autres  auteurs  en  avoient  une  idée  différente,  mais  auiC  peu  exaâe  , 
&,qui  prouve  cLiireraent  qu'on  faifoit  ufage  de  la  foie,  fans  connoître  le  vcir 
qui  la  ptgduit*    Ôri  en  faifoit  ufage  en  Grèce  &   même  en  Italie   du  tcms 
d*Auguftc ,  puifqué  Tibère  fon  fucceffcur ,  défendit  aux  hommes  de  porter  des 
habits  de  foie ,  nt  vtfils  firua  vlros  fctdaret  :  le  lulce  rendit  cette  défenfe  inutile,   Xacit.  ann.  liv.  t. 
Se  il  nous  feroit  aifé  de  le  démontrer ,  fi  nous  voulions  rapporter  tous  les  faits 
confignés  dans  l'hiftoire.  Nous  nous  bornerons  à  dire  que  l'empereur  Gallien,   Trcbcll.poll.gall. 
dans  une  fête  qu'il  donna,  fe  fit  précéder  en  allant  au  capîtole  de  cent  bœufs   ""®' 
blancs  couverts  d'étoffes  de  foie  de  différentes  coulcîurs  :  ces  étoffes  venoîcnt     Procop.  de  bejl. 
toutes  ççavaiUéesdcs  Indes,  même  du  tems  de  Juflinien.  Sous  rcmpîre  d'Auré-   ar7.p*i"ii.     ^  * 
lien ,  vers  l'an  170 ,  une  livre  de  foie  de  douze  onces  valoit  une  livre  d'or  pefant.   ti|J^  j  l  * 
Elle  étoit  encore  fort  chère  en  Provence  ,  vers  le  milieu  du  xive  fîecle  ;  dkr   „.  ^^o. 
elle  fe  vendoit  eif  i  J45  environ  37  francs  la  livre.  Le  règlement  fait  par  Char- 
les V  en  13^7,  pour  les  habillemens  des  femmes  de  Montpellier ,  porte  que  Dieu 
avoit  en  horreur  les  ornemens  de  foie.  La  ville  d'Avignon  défendit  aufli  l'ufagç 
de  cette  étoffe,  quand  la  cour  de  Rome  eut  porte  le  luxe  à  fon  dernier  période.   j|^j„       ^^^^^  j^ 
On  ft^cxcepta  de  cette  défenfe  que  les  femmes  du  premier  rang.  On  voit  dans  les   Pctr.  t.  z,  p.  51. 
poéfies  de  Pétrarque  que  la  belle  Laure  avoit  des  gands  de  foîe  brodés  d'or. 
Il  y  a  toute  apparence  qu'ils  étoîent  d'étoffe  :  on  ne  connoiffoit  pas  encore  l'art 
de  travailler  au  métier  ni  à  l'aiguille  les  gands  &  les  bas.  Henri  II  fut  le  premier 
en  France,  qui  porta  des  bas  aînfi  travaillés  aux  noces  de  fa  fœur* 
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LirtLg  IF.  gnols  à  profiter  dans  le  même-teim  de  cette  utile  découverte  ^  ils 
ne  durent  pas  tarder  à  JiBS  imiter.  En  effet  ^  la  foie  commençoit  à 
devenir  moins  rare  en  Provence  à  la  fin  du  douzième  fiecle.  Plu^ 
iieurs  monumens  nous  Tatteflent  ^  fie  le  concile  d'Avignon  de  Fan 

Can.^;  laop,  défendit  aux  eccléfiaftîques  de  porter  des  habits  de  cette 

étoâfe.  Les  villes  firent  auffî  des  loix  fomptuaires  pour  la  défen* 
dre:  elles  Taffimiloient  à  Tor  fie  à  TargenL  Mais  ces  loix  n'em* 
péchèrent  pas  les  femmes  d'en  porter  de  différentes  couleurs.  La 
couleur  rouge  étoit  la  plus  à  la  mode  parmi  les  gens  du  monde , 
celle  qui  annonçoit  le  plus  de  luxe;  eUe  étoit  interdite  aux  ecclé* 
fiafliques. 

On  lapprêtoit  en  Provence ^  fie  le  kermès  devint  une  branche 
de  commerce  dans  les  cantons  où  il  y  en  avoit.  L'archevêque 
d'Arles  vendoit  à  des  juifs^  vers  le  milieu  du  douzième  fiecle^  celui 

Arch.aeMont-  qu^on  recueilloît  à  Saint-Chamas  fie  dans  quelques  autres  terres 
Majour.  jç  ç^  dépendance^ 


CH.  LXXIV. 

De  l'argent. 


Cependant  l'argent  étoit  alors  rare  dans  notre  province ,  fie  Ton 
ny  connoîffoit prefque  que  des  monnoies étrangères.  Auffi le eonv- 
merce  dans  les  dixième  fie  onzième  fîecles  s'y  fàifi>it-il  prefque  tout 
par  échange;  la  dotmême  des  filles fe  payoit  en  domaines  fie  enbétaih 
Cécile,  fille  naturelle  de  Bertrand,  comte  de  Provence^  ayant 
épouféen  1083 ,  Bernard  Aton,  vicomte  de  Carcaflfonne,  n'eut 
que  cinq  mille  fols,  dont  deux  mille  en  argent  comptant,  mille  en 
bçeufs  fie  en  vaches ,  fie  deux  mille  en  chevaux  fie  en  mulets.  Nous 
ne  favons  pas  de  quels  fols  on  a  voulu  parler,  c'eft  vraifembla* 
blement  du  fol  melgorien ,  ou  de  quelqu'autre  monnoîc  dont  la 
valeur  étoit  la  même,  telle  que  celle  de  Béziers,  ou  de  Nar- 
bonne.  Dans  ce  cas ,  les  cinq  mille  fols  valoient  cinq  mille  quatre 
livres  trois  fols  quatre  deniers  de  notre  monnoie.  D'un  autre  coté, 
nous  lifons  dans  une  charte  de  Mont-Majour,  qu'en  lotfo,  un  bœuf 
valoit  cinq  fols ,  c'eû-à-dire  cinq  livres  dix  deniers  i  un  cheval 
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vingt  fols,  ou  vingt  livres  trois  fols  quatre  deniers^  (1)  ;  un  mulet  CH.  LXXIY. 
trente  fols,  ou  trente  livres  cinq  fols.  Il  s'enfuit  de-là  que  Ber-  l>£  l'augeht.. 
crand ,  comte  de  Provence  ,  donna  un  grand  nombre  de  beftiaux 
en  paiement  de  la  dot  de  Cécile,  6c  qu'il  pofTédoit  beaucoup  de 
domaines.  L'achat  dea  terres  fe  faifoit  quelquefois  par  échange. 
Les  moines  de  Saint- Viâor  achetèrent  à  Saint  -  Zacharie  ,  en 
1054,  un  domaine  qui  leur  coûta  un  cheval,  un  bœuf  &  deux 
cochons. 

Les  croifades  rendirent  l'argent  plus  commun.  Les  feigneurs 
des  autres  provinces,  qui  venoient  s'embarquer  à  Marfeille, 
payoient  comptant  les  provifions  qu'ils  faifoient,  £c  les  frais  de 
leur  paffage.  Mais  les  denrées  £c  les  marchandifes  de  première 
néceflité ,  qu'on  droit  enfuite  de  l'étranger ,  faifoient  bientôt  fonir 
une  grande  partie  de  ce  même  argent  que  les  croifés  avolenc 
apporté.  Ainfi  les  particuliers  n'en  devinrent  pas  plua  riches;  Guîlr 
lelmette ,  fille  de  Guillaume  de  Montpellier  &  femme  de  Ray-* 
mond,  comte  de  Melgiieil  en  1 120 ,  n'eut  en  dot  que  fept  millo: 
fois  melgoriens ,  c  eft-à-dire  >  environ  fept  mille  francs.  Guiller* 
mine,  fenime  de  Obert^  comte  de  VindmîUe,  n'eut  en  fe  ma- 


(i)  La  modicité  du  prix  de  ces  beftiaux  feroit  prcfquc  croire  ,  que  le  fol 
dont  îl  cft  parlé  dans  la  chane,  n*cft  pas  de  ta  valeur  du  fol  melgoricn  >  qui 
tn  valûit  vingt  des  ndtres.  Cependant  nous  fommes  portés  à  croire  que  ^  & 
ce  n*cft  pas  le  niênic  >  la  diflfércnce  n'en  eft  peut-être  pas  bien  grande.  Les 
beftiaux  fe  vcndoient  à  vil  prix,  relariyement  à  ce  qu'on  les* vend  aujourdliuî, 
parce  quils  croient  communs  &  que  l'argent  étoit  tare  ;  mais  foît  que  le  befoin 
qu'on  en  eac  enfuite ,  quand  la  culture  des  terres  devint  plus  coniîdérable  > 
tn  fi;  augmenter  le  prix  ^  foit  que  le  commerce  &  le  paÛage  des  croifés  &  des 
pèlerins  ,  cuffent  fait  augmenter  le  numéraire ,  nous  trouvons  qu'en  1247  un 
bœuf  valoir  yo  fols  guiîtelmîns  ,  c'cfl?à-dire  44  Hv.  7  f.  6  d.  ',  un  mouton  huit 
fols,  ou  7  liv»  ;  un  agneau  troisifols  ou  1  Uv.  13.  A  3  den.  Cependant  nous  aurions 
tort  de  juger  d»  prix  des  chofes  etx  ce  tems-Ià  d'après  un  périt  nombre  de 
chartes,  parce  que  ce  prix  pouvoir  varier  d*une  année  à  l'autre ,  par  des  cîrconf- 
ilances  qui  nous  font  inconnues.  Il  nous  faudroit  un  très-grand  nombre  de: 
pièces  pour  chaque  fîecle  ^  &  c'eft  ce  qui  nous  manque* 
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Lirjus  IF*  ^^^^y^^  t^iy,  que  fept  cens  quarante  fols  royaux  couronnés  j 
qui  vaudroieftt  aujourd'hui  environ  fix  cens  trente  livres.  Gilbert 
de  Baux,  en  1 24J,  laiifa  à  fa  femme  Sibitte,  des  vièomtes  de  Ma« 
feill» ,  dans  le  cas  où  elle  viendroit  k  fe  remarier  ,  fix=  mille  fols 
royaux  couronnés  ,  qui  font  cinq  mille  cent  livres ,  ^utre  f» 
cofiires ,  bagues  &  joyaux ,  outre  le  vrn  &  le  bled  qui  fe  trouveroit 
dans  la  maifon  lors  du  décès  ida  teftateun  Enfin  on  a  vu  ci-rdefius 
que  le  revenu  annuel  de  Sancie  d'Arragon ,  femme  de  Raymond 
VII,  comte  de*Touloufe>  nétoic  en  la^i  ,que:de  àroismilfe  dnq 
•  cens  quatre-virfgts.  de  ïios  livres;     . 

Gt  qui  gênoit  le  plus  dans  le  commerce ,  c'étoit  Paltération 
fréquente  des  monnoies.  On  voyoit  fouvent  d  une  année  à  T  autre 
la  valeur  du  fol  varier  fuivant  que  les  îtitérêcs.  du  prince  l!cxi- 
geoient,  quoique  le  titre  fût  toujours  le  même.  S'il  avoît,  par 
exemple,  des  exadions  à  feire,  il  diminuoit  le  |)rix  du  fol:,  il 
ordonnoit  qu'il  y  en  auroit  foixante  au  marc.  Si  au  contraire  il 
âvoit  des  dettes  à  payer,  il  en  augmentoit  la  valeur^  il  ordohnoie 
qu*il  n'y  en  auroit  plus  que  quarante-cinq  ou  cinquante  au  marc« 
Ainfî  il  payoît  une  fomroe  quelconque  avec  moins  d'efpèces  qu  il 
n'en  auroit  fallu ,  fi  la  valeur  n'eût  point  varié.  Une  autre  ma- 
nière d'altérer  les  monnoies ,  c'étoit  de  diminuer  le  titre  du  fol  ^ 
c'eftràKiire  la  quantité  d'argent  qu'on  devoit  y  mettre ,  ôc  d'orr 
donner  pourtant  qu'on  en  taillât  toujours  le  même  nombre  au 
marc ,  comme  fi  le  titre  n'avoit  point  été  diminué.  Ces  opéràtioi» 
videufes  ne  tendoient  à  rien  moins  qu'à  ruiner  l'état.  Elles  excî- 
toîent  la  cupidité  des  faux  monnoyeurs ,  &  faifoient  perdre  le  cré- 
dit chez  les  nations  voifines  qui  ne  vouloient  point  recevoir  d'-ef- 
pèces  ainfi  altérées.  Il  falloit  donc  ou  donner  de  l'argent  au  poids  ; 
ou  d'autres  marchandifes  en  échange.  Le  peuple  qui  fouffroit  de 
ces  mconvéniens,  corrigeoît  fouvent  de  lui -même  le  vice  de 
l'ordonnance  du  prince.  Il  n'y  avoît  point  égard  dans  le  com- 
merce ^  &  les  efpèces  continuoient  d'avoir  le  même  cours  qu'au- 


r 


D  E    P  R  a  V  E-N  C  E.  Liv,  IV.     359 

pajravant.  Les  perfonnes  qiiî  plaçoient  leur  argent  a  voient  foin  de    CH.  LXXIV. 
ftipuler  que  fi  la  monnoie  venoit  à  être  altérée ,  on  leur  rendroit    ^^  l  akoe»t. 
'au  poids  la  valeur  de  la  fomme  qu  ils  prêtoient  en  fols. 

Ces  variations  en  occafionnoîent  néceffairement  dans  le  prix 
des  denrées.  Nous  ne  rapporterons  pas  en  détail  ce  qu'elles  Va- 
loient  dans  les  dixième ,  onzième  &  douzième  fiecles.  Nous  n'a- 
vons pas  une  connoiiTance  exaâe  des  mefures  dont  on  fe  fervoit. 
J>*ailleurs  leur  variation  pouvoît  dépendre  aùffi  de  rindémence 
des  faifons  ;  &  Fon  ne  peut  point  établir  de  régie -fixe  fur  le  peu 
de  monumens  qui  nous  reftent  dtf  ces  tenîs-là.  Cependant  en 
Provence^  où  la  progreflSon  du  prix  des  denrées  eft  moins  grande 
que  dans  beaucoup  d'autres  provinces  du  royaume ,  il  nous  femblë 
que  les  chofes  qui  font  d  ufage,  mais  qui  ne  font  pas  d'une  nécef- 
fité  îndifpenfable  ,  telles  que  le  bœuf  &  le  mouton,  ont  monté 
d'un  à  quatre  &  demi  :  celtes  qui  font  néceffaîres  à  I5  vie ,  & 
que  tout  le  monde  confomme ,  comme  le  bled  &  les  grains  ont 
monté  d'un  à  cinq»  Qijand  je  dis  efi  Provence ,  f  en  excepte  Mar- 
seille, ou,  tout,  excepté  le  vin,  eft  au  (fi  cher  qu'à  Paris;  ytn 
excepte  encore  quelques  autres  villes ,  comme  Aîx  ôc  Toulon , 
où  le  prix  des  chofes  eft  augmenté  par  des  circonftances  particu- 
lières. A  Arles  les  foulîers  valoient  en  iipp,  quatre  deniers  la 
paire ,  c*eft- à-dire ,  dix-fept  fols  quatre  deniers  d'aujourd'hui  ;  car  ^ 
iuivanf  toutes  les  apparences,  on  a  voulu   parler  àt'^  deniers 
cf  Othon.  Nous  avoiS^  peu  d'éclairciffement  for  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre  ;  il  devoit  être*  relatif  à  celui  des  denrées.  A  Arles,  fur     Stat,  d'Arfea; 
vingt  mefures  de  bled,  on  en  donnoît  une  pour  les  frais  dé  mou- 
ture, quand  elle  fe  faifoit  dans,  un  moulin  à  vent  :  on.donnoit  la 
trentième  dans  un  moulin  à  eau.  Le  monument  d'où  nous  tirons 
cette  anecdote  eft  de  Tan  1 7.^6.  C'èft  le  plus  ancien  qui  fafle  men- 
tion des  moulins  à  vent,  dont  l'ufage  fût  rnconnu  dans  les  Gaules 
avant  cette  époque»  Il  fut  apporté  de  TGrient  du  tems  des 
croifades,  ^ 
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LivAM  IF.        Ce  qui  faifoît  alors  la  richeffe  des  familles,  cétoit  la  privatiott 
de  tous  les  befoins  que  le  luxe  &  le  commerce  de  rAmérique 
nous  ont  donnés.  Un  prince ,  un  grand  fdgneur  ne  furchargeoieni: 
point  leur  palais  d  appartemens  inutiles  &  d'ameublemens  fuper- 
flus.  Ils  avoient  peu  de  chambres  &  peu  de  meubles.  On  peut 
juger  de  leur  fimplicité  par  la  manière  dont  ils  tenoient  leurs  plaids. 
Nous  avons  dit  qu'ils  les  tenoient  quelquefois  dans  la  cour  de  leur 
château,  fous  un  arbre;  ils  les  tenoient  aufli,  quand   il  faifoit 
froid ,  dans  une  grande  falle  expofée  au  foleil ,  ou  dans  Tapparte- 
ment  de  la  dame,  qui  étoit  peut-être  le  feul  où  Ton  fît  du  feu. 
Nous  en  avons  trouvé  des  exemples  dans  les  chartes.  En  été , 
tous  les  lieux  étoient  également  bons  pour  cette  cérémonie.  Les 
plus  ordinaires  étoient  les  cimetières ,  ou  les  places  qui  font  de- 
vant les  églifes.  Raymond  Berenger  ayant  tenu ,  au  commence- 
ment du  treizième  fiecle,  un  plaid  devant  Téglifede  Forcalquîer  ; 
il  eft  dit  dans  la  charte,  que  ce  prince  étoit  aiEs  fur  une  des 
marches  de  Tefcalier  qui  conduifbit  au  clocher. 


■    S5      La  table  du  prince ,  aînfi  que  celle  des  grands  vaflaux ,  étoïc 
CH.  LXXV-    fimple  &  frugale.  On  n'y  voyoit  en  fait  de  vins  fie  de  mets  que 
ceux  que  la  nature  leur  prodiguoit  dans  le  pays. 

La  chaffe  étoit  pour  cet  effet  une  reffource,  comme  elle  étoît 
un  des  exercices  les  plus  ordinaires  de  la  nobleffe  (i).  Audi 
comptoit<*on  parmi  les  principaux  enfeignemeik  qui  entroient  dans 
l'éducation  des  princes  fie  des  feigneurs ,  Vart  des  chiens  &  des 
oifecuix,  c'eâ-à-dire  de  les  élever,  de  les  dreffer,  fie  d'en  faire 

j ; ^ 

(i)  Il  efl  certain  que  la  chafle  fut  après  la  gaenre  celui  de  toosles  exercices  dont 
les  anciens  français  s'occupèrent  le  plus.  Fh^  ulU  in  ttnis  natio  quA  in  hac  ar^ 
froncis  pojfit  Aquiparavi ,  difoit  Egînard. 

Il  e(t  également  certain  qu'il  fut  un  tems  où  Ton  ic  fcrvît  de  léopards  pour 

chaffer.  Mathieu  de  Couci ,   hiftorien  de  Charles  VII ,  faifant  la  relation  de 

l'ambailade  envoyée  par  le  duc  de  Bourgogne  ao  duc  de  Milan  en  1459,  dk  que 

'  '  ulagc^ 
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ufage.  Guillaume  Botta  ^  milanois,  avoît  compofé  fur  cette  ma-     ^„  t  xxv 

tiere  un  ouvrage  fort  étendu ,  dans  lequel  il  parloit  non-feulement    db  la  cha^sb. 

de  la  manière  d'élever  les  chiens  6c  les  oifeaux ,  mais*  encore  de 

leurs  mœurs  ^  de  leurs  maladies ,  des  fymptômes  auxquels  on  peut  P'^cuT.tfc.  vklv9. 

les  reconnoître,  &  des  remèdes  qu'on  doit  y  apporter  :  il  écrivît  en 

12J0  à  Charles  d^Anjou ,   comte  de  Provence,  pour  lui  faire 

hommage  de  fon  travail  :  il  ne  parle  dans  ce  traité  que  des  chiens 

&  des  oifeaux  ;  cependant  un  auteur  plus  ancien  nous  aflure  qu'en 

France  on  employoit  encore  pour  la  chaffe  ,.les  ours  &  les  lions  ;    Roman  pror.  à^ 

le  moine  de  Saint-Denis ,  auteur  de  la  vie  de^Charles  VI ,  dit  auffi ,  ^^^  ^^  ^•^- 

en  parlant  de  Jean  Galéas,  duc  de  Milan ,  qu'il  aimoit  fort  la  chalTe^ 

que  fouT  s^y  divertir  avec  plus  noble  équipage  qii aucun  autre  fouve- 

rain ,  il  ne  fe  contenta  pas  £  avoir  de  belles  meutes  de  chiens  en 

divers  bourgs  &  villages  y  quil  voulut  avoir  des  léopards  &  autres 

bêtes  étrangères  qu^on  lui  apprivoifoit  ,pour  les  exercer  contre  celles 

des  champs  &  des  forêts.  En  Provence,  ces  animaux  ne  paroiflfent 

point  avoir  été  employés  à  la  chaffe,  oh  fe  fervoit  d'aigles,  de 

faucons  &  d'éperviers.  Les  marfeillois^  dans  leur  traité  avec 

Charles  d'Anjou,  s'étant  réfervés  le  droit  de  chafle  dans  leurs 

îles,  marquèrent  expreflfément  qu'ils  feroient  ufage  des  aigles  fie 

des  faucons,  ainfi  que  l'avoient  toujours  pratiqué  leurs  prédécef- 

(eurs.  Quant  9ux  chiens,  l'hiftoire  parle  de  quelques  feigneur* 

fran<;oÎ8  qui  en  avoient  jufqu'à  quinze  cens« 

La  chafle  ne  devint  en  Provence  un  vrai  dîvertiflement  pour  ssass 
les  fdgneurs ,  qu'au  moment  où  ils  commencèrent  à  fe  réunir  à    ^H.  LXXVL 
la  cour  d'AlfonfeJL  Auparavant,  comme  le  fouverain  ne  faifoic     I>mm«um. 

les  feigneurs  qui  la  coinpofoienc  itanc  allés  à  Fesbat  aux  champs ,  ils  crourerent 

de  petits  chiens  courans,  chaffans  aux  fiçvrcs  ;  &  fi-tôt  qu'il  s'en  Icvoit  un ,  il     Edît.  de  Goae& 


y  avoit  trois  ou  quatre  léopards  à  chevi!  derrière  des  hommes  qui  failloicnt   P-  7''- 
gc  prenoient  les  lièvres  à  la  courte.  Ontrouve  un  £iit  pareil  attefté  de  la  façon 
•      lus  authentique  dans  le  recucfl  des  Ictttcs  de  Louis  XII  &  d 
ogers  réfidans  à  (a  cour. 

Tome  IL  X  z 
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LivMM  IF.  p^s  fon  fëjour  ordinaire  en  Provence ,  ils  vivoient  moins  entt^eux^ 
&  leur  vie  retirée  ne  contribuoit  pas  peu  à  leur  donner  ce  carac- 
.1    .       tere,  qu*un  ancien  auteur  paroît  avoir  affea:  bien  faifî. 

Ils  font  excellens ,  dit-il^  en  parlant  des  provençaux  en  géhé'- 
rai  i  ils  font  excellens  pour  délibérer  &  pour  agir  ;  braves  dans 
une  bataille  pourvu  qu'ils  foient  légèrement  armés ,  prefque  tou-r 
ona  imp-  fccunJa  JOurs  vainquôurs  dans  un  combat  naval  par  leur  habileté  a  faifîr 
Axifio,.c.  IX.  Tavantage;  fomptueux  dans  leurs  repas,  vu  la  modicité  de  leurs 
revenus  ;  faits  pour  fûpporter  le  froid ,  le  chaud,  la  faim  ,  &  même 
les  excès  de  Tîntempérance*  Mais  ils  ont  peu  de  bonne  foi  ;  ils 
font  féconds  en  rufes,  quand  il  faut  nuire;  taciturnes,  quand  ils 
méditent  de  mal^faire  j  indîfcf ets  quand  le  tems  &  les  lieux  leur 
permetteiît  de  raconter  leurs  méfaits.  S'ils  étoient  gouvernés  par 
un  roi  qui  demeurât  dans  le  pays ,  &  qui  fut  faire  refpeâer  fbn 
autorité,  il  n'y  a  pointde  peuple  qui pûtêtre  pîiis  facilement  tourné 
au  bien,  comme  il  n'y  en  a  point  auffi  quîfe  porte  plus  aifément 
au  mal ,  quand  il  eft  abandonné  à  lui-même.. 

Sous  le  règne  d'Alfonfe  II ,  &  encore  plus  fous  celui  de  fon 
fils ,  Raymond  Berenger ,  le  dernier  de  la  mailbn  de  Barcelone  y 
les  mœurs  des  provençaux  s'adoucirent.  La  poIitelTe  &  là  galan- 
terie devinrent  un  art  fur  lequel  Arnaud  de  Marfart,  que  nous 
avons  déjà  cité,  ne  criit  pas  qu'il  fut  indigne  de  lui  deddnher 
des  leçons }  &  quelque  contraires  qu'elles  foient  en  bien  des  points^ 
à  nos  mœurs  a£hielles,  elles  ne  lailfent  pas  de  nous  faire  regarder 
le  treiziente  fiecle,  où  vivoît  ce  poëte,  comme  étant  infiniment 
moins  groflîer  que  lès  précédens. 

«  Vous- devez,  dit-il ,  en  parlant  à  un  chevalier ,^  vous  devez 
»  avoir  des  écuyers  pour  vous  fervir.  Il  vous  en  faut  deux ,  fages  y 
p  beaux  &  qui  fâchent  plaire.  Les  autres  n'ont  befoin  que  d'être 
»  courtois  &  polis  :  mais  pour  ceux-là,  il  eft  néceflfaire  qu'Us  fa- 
^  »  chent  bien  parler,  afin  que  fi  vous  les  envoyez  quelque  part, 
»  ils  ne  falTent  pas  rire  à  vos  dépens ,  &  ne  donnent  pas  fujet  de 


!■' 
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»  dire,  tel  maître,  tel  valet.  Quand  vous  tiendrez  maifon,  û  vous    CH.  LXXVL 

D  avez  jdu  monde ,  faites  bonne  compagnie ,  beaucoup  d'amitiés      ®^^  •«^;^«- 

»  à  cexu:  que  vous  recevrez.  Invitez-lçs  à  manger ,  &  qu'ils  foienc 

»  bien  fervis*  On  n  y  viendra  point  fi  votre  maifon  fent  la  pau- 

»  vr^é,  &^u*on  ny  trouve  pasi  bon  traitement  &  bon  régal, 

»  Lorfque  le  jour  paroît ,  gardez-vous  de  vous  mettre  tout  feul  à 

»  manger  ;  rien  de  plus  impoli  Faites  placer  vos  hôtes  auprès  de 

»  -vous  dans  un  ^lieu  propre ,  faites-leur  les  honneurs  de  votre 

»  table ,  tant  par  vous-même  que  par  vos  gens ,  ôc  qu'ils  aient 

»  bon  feu.  Recommandez  bien  à  vos  domeftiques  de  ne  pas  venir 

»  interrompre  le  repas  en  vous  parlant  à  l'oralle  ;  gardez-vous 

»  auffi  de  leijr  parler  bas  ;  cela  auroit  un  air  dç  pauvreté  &  ^e 

»  mefquinerîe.  Mais  ^vant  de  vous  mettre  à  table ,  donnez  tous 

»  vos  ordres,  jufqu'au  lendenwm  >  foit  pour  Iç  yin ,  /oit  pour  les 

0  lumières  »• 

«  A  Dieu  ne  plaife  que  vousfoyez  le  premier  à  quitter  la  com*- 
*>  pagnie  ;  foyez  plutôt  le  dernier  à  voua  retirer.  Votre  maifon 
*>  doit  être  celle  dç  tout  le  monde  ^  &  vous  devez  faire  face  à 
*>  quiconque  fe  préfeme.  Jouez  le  pl«s  gros  jeu ,.  il  fait  plus  d'hon- 
iD  neur.  Il  eft  vilain  &  honteux  de  prendre  les  dés  &  de  les  laifler  ; 
»  je  vous  y  exhorte  donc.  Mettez  votre  argent  à  tenir  le  cornet  à 
»  tout  venant*  Quoique  vous  perdiez,  n^en  témoignez  pas  de  mau- 
»  vaife  humeur;  ne  changez  point  de  place,  autrement  on  femo- 
»  <juera  de  vous  ;  ne  tordez  point  vos  mains  comme  un  furieux  ; 
»  enfin,  ne  donnez  aucun  (igné  que  vous  êtes  fâché  de  perdre j 
a>  finon  renoncez  à  la  galanterie  »• 

Quant  à  la  partie  des  ufages  qui  ont  rapport  à  Thabillement ,  elle 
fe  trouve  décrite  dans  le  morceau  fuivant  du  même  Troubadour. 

«  Soyez  vêtu  proprement  &  galamment,  foit  que  vous  ayez  des 
«0  habits  riches  ou  non.  Que  votrechemife  foit  fine  &  blanche  ;  que 
D  vosfouliers,  vos  bas,  vos  chauffes,  vos  manches,  votre  furcorfoient 
»  Cl  juftès ,  que  tous  ceux  qui  vous  verront  vous  portent  envie.  Que 
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Li^r^^  jfT^  »  votre  robe,  fi  vous  en  faîtes  faire  une,  fok  plutôt  courte  que 
»  longue  ;  que  votre  habit  ait  de  Tampleur  par  devant  ;  la  poitrine 
»  fera  mieux  couverte ,  &  Ton  n'y  verra  rien  d*indécent.  Que  votre 
»  manteau  foit  de  la  même  étoffe  que  la  robe,  &  que  la  ceinture  y 
D  foit  aflbrtie,  aînfi  que  Tagrafife.  Rien  ne  fait  plus  valoir  un  homme 
»  que  de  beaux  cheveux  ;  lavez  fouvent  les  vôtres,  &  ne  les  por- 
»  tez  point  trop  longs  ;  il  fied  mieux  de  les  avoir  un  peu  écourtés  : 
p  les  mouftaches  &  la  barbe  fop  longues  vont  mal  auflî  ;  il  vau- 
»  droit  mieux  qu'elles  fuifent  coupées  de  ti^op  près  ;  mais  point 
»  d'excès  de  façon  ni  d'autre  :  faites-y  attention  (i).  » 

Ces  ufages  fonrt  atteilés  par  les  chartes  &  par  le  témoignage  de 
Villani ,  qui  les  raporte  en  parlant  du  luxe  &  de  la  galanterie  que 
les  provençaux  introduisirent  àNaples.  Cette  accufation  n'eftpas^ 
fans  fondement  ;  mais  il  s^en  faut  bien  que  la  conquête  de  ce  royaume 
ait  été  auffi  fatale  aux  italiens,  qu'elle  le  fut  aux  provençaux.  En 
lifant  les  détails  où  nous  allons  entrer,  dans  le  volume  fuîvant,  on 
verra  que  c'eft  un  grand  malheur  pour  un  peuple ,  que  de  faire  des 
conquêtes  y  quand  il  n  eft  pas  en  état  de  les  conferver. 
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(i)  Ces  leçons  rcvicnncnc  à  celles  que  donnoir  un  autre  Troubadour,  qui 
dlfoir  :  «  Ayez  toujours  des  chauffes  &  des  fouliers  propres  auffi-bien  que  Tcpce, 
»  h  ceinture,  les  gancs,  le  chapeau  &  la  chevelure;  car  ce  font  chofes  qui 
9  pLiifent  beaucoup  ;  mais  qu'il'n'y  ait  cependant  rien  de  trop  recherché ,  que 
M  vos  habits  foient  bienfaits ,  qu'ils  ne  foient  ni  déchirés  ni  fales  y  tenez-les  de 
»  façon  qu'ils  paroiffenr  toujours  comme  neufs.  Ayez  une  contenance  affurée,  un 
M  mainiicn  honnête .,  ôc  ne  parlez  point  trop.  N^oubKez  pas  fur-tout  que  la 
»  valeur  &  refprit  font  les  deux  premières  vertus  qu'il  faut  avoir  j  je  vous  re- 
»  commande  auifi  Tenjouemcnt  &  la  gaieté.  Vous  trouverez  encore  de  k  joie  , 
»  des  pLiifirs  &  des  Uens,  quand  vous  laurez  plier  votre  favoir  fc  vos  talens 
M  aux  divers  goûts  &  aux  diverfes  inclinations  des  gens  que  vous  fréquenterez* 
»  Dès  qu'on  ne  peut  les  changer ,  il  faut  s'y  conformer.  Vous  devez  donc,  avant 
»  toutes  chofes,  connoître  les  mœurs,  les  goûts  &  les  inclinations  des  perfonnet 
a»  avec  qui  vous  devez  vivre  »>•  Leçons  excellentes  pour  conduire  à  la  fortune 
aux  dépens  de  Thonneur  &  de  la  probité» 

Fin  du  quatrième  Livre^ 
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V/N  Tient  de  voir  pafler  rapidement  dans  Thiftoire  des  généra- 
tions entiem^  parmi  leCquelies  on  n  a  diftingué  qu'un  petit  nom-*  HoMMrs 
bre  d'hommes ,  que  les  événemens  ont  porté  fur  la  fcène.  Les  uns 
s'y  font  fait  remarquer  par  leurs  vertus  ;  il  y  en  a  peu  :  les  autres 
par  leurs  lumières^  il  y  en  a  peu  encore  :  beaucoup  par  leurs 
crimes  ;  c'eft  le  grand  nombre  :  quelques  •  uq^  parce  que  leurs 
dignités  ou  leur  naiflance  les  mettoient  dans  le  tourbillon  des 
afiaires  :  ceux-là^  quoique  nommés  dans  i'hiiloire^  ny  occupent 
aucune  place. 

S'il  y  a  quelque  chofe  d'intéreflant  dans  Tarticlc  que  nous 
allons  traiter ,  c'eft  de  voir  des  hommes ,  fouvent  né.s  dans  la  lie 
du  peuple  y  réfifter  avec  le  fecours  feul  des  talens ,  aux  eflforcs 
du  tems^  qui  pouffe  dans  les  abîmes  de  l'oubli  y  confondus  pêle« 
mêle  avec  les  plus  viles  créatures ,  des  perfonnages  élevés  dans 
•le  monde  par  la  cabale^  Tintrigue ,  les  places^  les  avantages  du 
corps  j  ceux  de  la  richefle  ou  de  la  naiifance  ;  tous  ces  perfon- 
nages tombent  àc  difparoiffent  ^  tandis  que  le  mérite  folide  6c 
vraiment  udle  échappe  &  furvit  à  tous  les  (iecles  ^  lorfqu  il  s'eft 
montré  chez  une  nation  éclairée.  J'avoue  pourtant  que  cette  ré-- 
flexion  fi  naturelle ,  n'eft  ;u(ie  qu'autant  qu'elle  eft  appliquée  h 
des  hommes  de  génie  ou  diftingués  par  des  talens  peu  communs  ; 
te  il  faut  convenir  que  les  auteurs  dont  nous  allons  parler  ne 
font  pas  tous  dans  cette  claflfe.  Mais  ce  défaut  eft  inévitable  dans 
une  hiftoîre  de  province.  Comme  on  fe  propofe  d'exciter  l'ému- 
lation des  dtoyens ,  on  loue  jufqu'à  l'amour  des  lettres  de  de  la 
venu^  lorfqu  il  a  £ut  £iire  des  effons  utiles.  D'ailleurs  on  ne 


Hommes 


•Couftantia  le 
|jeune.  ^i6. 
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(travaille  pas  fur  un  fonds  riche  y  ôc  Ton  efl  bien  aife  de  ne  rien 
oublier*  Cette  dernière  confidération  nous  a  fàât  mettre  dans 
notre  lifte  Conjiandn  le  Jeune  j  quon  en  retranchfiroit  peut- être 
fiTon  Jie.cQnÛjltou:  qu^un.c  tigoqreufe  phiiofopKie. 

Ce  prince ,  fils  du  grand  Conftantin  &  de  Fauîle  fa  féconde 
femme  ,  naquit  k  Arles  Je  7  août  3 15*  Il  avoît  reçu  de  la  nature' 
des  dîfpofitions  affez  heureufes  pour  donner  à  fes  j|ttiples  Tefpé- 
rance  de  lui  voir  un  jour  remplir  le  trône  avec  Bineun  Maïs 
combien  de  princes  dont  le  mérite  décroît  à  mefure  que  les  années 
augmentent  !  Conftantin  fut  du  nombre.  A  peine  il  commença 
de  régner  ,  qu'il  montra  plus  d*ambîtîon  que  de  prudence ,  plus 
d'envie  de  s'agrîndir  que  de  fe  faire  .aîmen  II  mourut  au  com- 
mencement d'avril  340 ,  dans  une  ambufcade  en  Italie,  où  il  avoic 
fCorté  les  armes  contre  fon  irere ,  qu'il  vouloit  chaffer  de  cette 
partie  de  fes  états.  La  proteÊlion  qu'il  accorda  à  S.  Athahafe, 
exilé  à  Trêves ,  &  la  lettre  qu'il  écrivit  en  fa  faveur  aux  habîtans 
d'Alexandrie  ,  quand  ce  prélat  fut  renvoyé  dans  fon  églife^  font 
des  preuves  de  fon  zèle  pour  la  religion  (i).. 

CaJ/îen  peut  être  regardé  comme  le  fécond  inftituteur  de  Tordre 


:U)Ç *cft  à  ce  même  Conftantin  le  Jeune ,  furnommé  Flavius-Claudius^  que  les  habî- 
»tans  cKArlcs  élevcrentun  édifice  vcrsfan  338,  dpnton  voir  encore  les  reftes  à  la  place 
de  S.  JuKea.  Ils  avoient  mis ,  fuivant  Tufage ,  Tinfcription  en  caraâerçs  de  bronze 
.  fur  la  fiife',  ma^s  une  partie  de  la  frife  ne  fubfifle  plus,  &  les  caraâeres  ont  été 
enlevés.  Il  ne  reftc  que  les  trous  des  pointes  qui  fcrvoient  à  les  fixer.  M.  Seguicr 
de  Nîmes  a  entrepris  de  r^ftituer  Tinfcription ,  en  devinant  la  forme  des  lettres 
par  la  pofit4on  des  trous  ;  car  les  lettres ,  fuivant  leur  conformation ,  dévoient 
itre  fixées  par  deux ,  troi«  ou  quatre  pointes ,  diiFéreraraent  placées.  Cette 
opcratio^i  a  réuffi  ,  &  M.Séguiçr ,  qui  n'a  rien  de  caché,  quand  il  s'agit  de  con- 
tribuer aux  progrès  des  connoiffances ,  a  eu  la  complaifance  de  nf envoyer  l'inf- 
-cription  i  raais  il  eft  jufte  q^'il  foit  le  premier  à  la  publier  :  elle  nous  apprend  que 
Jemonainentfut  élevé  en  l'honneur  de  Conftantin  le  Grand ,  d'Hélène  fa  mère  ,  de 
fa  femme  Faufta  &  de  fon  fils  Flave-Claude  Conftantin,  dont  nous  parlons.  On  y 
icappellc  que  Cduftajjtink  Craiidctoir  fils  de  Conftancc  CWotc ,  &  qu'il  dcfccndoir 
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nionaftique  dans  les  Gaules.  On  peut  voir  ce  que  nous  avons        Hommfs^ 

dit  ailleurs  de  fa  perfonne  i  &  de  fes  écrits.  Nous-  remarquerons      ."^««usTREd» 

ici  que ,  malgré  les  erreurs  dont  il  fe  rendit  coupable  y  fes  talens 

&  fes  vertus  firent  honneur  à  la  Provence ,  qui  lui  donna  le  jour 

vers  le  milieu  du  quatrième  fiecle.  Le  defir  de  vivre  dans  la  per- 

fedion  monaftiqùe,  lui  fie  entreprendre  dans  fa  jeuneffe  le  voyage 

du  Levant.  Il  fe  retira  d*abord  au  monaftere  de  Bethléem  ert 

Syrie  ^  *delà  il  pa(fe  en  Egypte ,  enfuite  à  Se  té ,  enfin  dans  le? 

défertsdelaThébaïde^  tâchant  d'imiter  les  vertus  des  folitaires^ 

&  recueillant  ce  qu  il  leur  voyoit  pratiquer  pour  en  former  enfuite 

Un  code  monaftiqpe.  Après  avoir  paffé  plufieurd  années  dans  ces 

pieux  exercices  y  il  alla  à  Confiantinople  en  4.04  ^  ôc  fe  mit  fous 

ladifcipline  de  S.  Jean  Chryfoftôme,  qui  Véleva  au  diaconat*  U 

ne  vint  en  Provence  qu'après  fon  voyage  de  Rome,  ceft-à-dire         • 

après  Fan  405^,  &  Ton  ne  peut  rapporter  la  fondation  de  fabbaye 

de  &  Viâor  qu*à  Tannée  408  pour  le  plutôt,  ^n  dit  que  cet 

abbé  eut  jufqu*à  cinq  mille  moines  foiis  fa  conduite.  Ce  fait  paroît 

diflScile  à  croire ,  quelque  grande  que  fût  la  ferveur  qu'on  avoit 

alors  pour  l'état  monaftique.  Cafiien  mourut  ver*  Tan  43  j.  Nous^ 

avons  parlé  de  fe^ ouvrages  dans  l'hiftoire.  L.  2,  p.  14, 

Anonyme  confacra  à  la  gloire  de  la  religion  les  talens  qu'il  avoît  Anonyme.  ^84. 
pour  la  poéfie.  Il  en  avoît  d'abord  fait  un  ufage  moins  louable  , 
ne  s'étant  pas  aflez  défié  des  premières  impreffions  de  fon  cœur. 
Les  ravages  que  les^  vandales  firent  en  Provence  vers  l'an  40&, 
le  détachèrent  des  plaifirs.  Ces  barbares  ayant  mis  le  feu  à  la  ville- 


pir  fa  mère,  de  Tempefeur  Claude.  Ce  qui  furprendj  c'cfl<}u'o!ïy  donne  à  chacun 
de  ces  empereurs  répithete  de  Dhus ,  quoique  Conftantin  le  Grand  fut  mort  dans 
le  fein  de  la  religion  catholique.  Je  ferois  donc  it)rté  à  croire  que  ceux  qui  élcve- 
fônt  le  monumeht  ctbient  païens,  &:  qu'ils  compoferent  Tinfcription  dans  le 
Aylè  ufité  depuis  plufieurs  fiecles.  Ik  ne  crurent  pas  devoir  employer  une  épithete 
différente  en  parlant  dt  l'empereur  Claude  &  de  Conftantin  -,  d'autant  mieux  que 
celle  de  'Divas  jnCétoir  regardée  que  comme  un  titre  ^'ulhge. 
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Hommes       OÙ  il  étoit  né,  l  emmenèrent  captif  avec  tout  le  peuple  &  fon 
ïLLusTHEî.      ^vêque ,  qui  étoit  un  vieillard  vénérable  ;  Anonyme  alors  écouta 
la  voix  de  la  religion^,  qui  ne  fe  fait  jamais  mieux  entendre  que 
_  dans  le  fein  de  ladverfité.  Il  compofa  un  poëme  fur  la  provi*. 

dence,  &  un  ouvrage  intitulé  la  Confejfion^  attribués  Tun  6c  l'autre 
fans  fondement  à  S.  Profper.  En  lisant  le  poëme ,  on  fent  que 
Tétude  des  bons  auteurs  n'étoit  pas  entièrement  négligée  en  Pro- 
vence dans  le  quatrième  fiecle,  quoique  le  goût  y  fut  déjà  très- 
corrompu.  Quant  aux  fentîmens  de  l'auteur  fur  quelques  points 
de  doârine ,  on  fouhaiteroit ,  qu'en  certains  endroits ,  il  fe  fut  ex« 
primé  avec  plus  d'exaûitude. 

S.Ruftjquc.  3Po.  s.  Rujlique,  évêque  de  Narbonne',  naquît  à  Marfeille  ou  aux 
environs  de  cette  ville  fur  la  fin  du  quatrième  fiecle.  Plufieurs  au- 
teurs contemporainsparlent  de  fon  éloquence  avec  éloge.  Il  étudia 
d'abord  à  Marfeille  &  enfuite  à  Rome^  où  il  fît  des  progrès  dans 
les  fciences  6q|Ja  vertu  fous  les  plus  habiles  maîtres.  S.  Jérôme 
&  le  pape  S.  Léon ,  qui  faifoient  grand  cas  de  fon  mérite  j  lui 
donnèrent  plufieurs  fois  des  marques  diflinguées  de  leur  eftime* 
C  eft  lui  qui  fit  rebâtir  Téglife  de  Narbonne ,  que  les  vifîgots  avoient 
brûlée.  Nous  n  avons  aucune  des  lettres  qu'il  étrivit  à  S.  Jérôme 
Ôc  à  S.  Léon. 

S.  Profpcr.  400.  s.  Profper^  fi  connu  par  fon  attachement  à  la  doârine  de 
S.  Auguftin  fur  la  prédeftination  &  la  grâce  y  étoit  de  Provence  (  i  ) , 
&  ne  fut  jamais  etigagé  dans  l'état  eccléfiaitique  >  quoiqu'on  aie 


(i)  C'cft  la  feule  prorioce  des  Gaules  qui  ait  été  le  tbéânrc  de  fes  aûîons  ,  & 
Ton  doit  préfumer  qu^il  y  reçut  le  jour  ^  comme  la  tradition  du  pays  le  porte  ^  à 
moins  qu'on  n'ait  de  fortes  preuves  du  contraire.  Cependant  on  n'en  donne  point 
d'autre ,  fi  c«:  n'eft  ce  que  dit  Cennade ,  que  $•  Profpcr  étoit  né  en  Aquitaine: 
Sfrîpc.rcr.Ita!.t.it,  maïs  on  fait  »  &  un  auteur  moderne  le  prouve  ,  qu'on  donnoit  autrefois  ce 
pw.  I,  p.  385,  jjQ^  ^  1^  Provence ,  à  caufe  de  la  ville  d'Aix*  qui  en  eft  la  capitale.  Doit-on  fur 
un  mot  équivoque ,  fufceptiblc  d'un  fens  diflFérent  de  celui  qu'on  lui  donne , 
rcjcttcr  U  tradition  du  pays  ^  à  laquelle  toutes  les  circooftances  de  la  vie  de 

dit 
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dit  qu'il  étoîtévêque  de  Riez.  Uétude"  qu'il  fit  des  livres  faints ,  6c 

des  meilleurs  ouvrages  des.raints  pères ,  le  mit  en  état  de  combattre 

Iss  erreurs  des  péla^ens  ^  avec  un  fuccès  qui  le  fit  regarder  comme 

le  digne  émule  de  S.  Ajuguftin ,  dont  il.étoit  Fami  fie  le  difciple. 

Il  écrivit  auiïi  contre  la  treizième  conférence  du  fameux  Caflien  , 

qui  j  fans  adopte/  en  tout  point  le  fyftême  de  Pelage  ^  attribuoit 

au  libre  arbitre  une  force  qu'on  a  toujours  regardée  comme  un 

ciffet  de  la  grâce.  Uouyrage  le  plus  fiimeux  de  S.  Profper  eft  fon 

poëfne  contre  les  ingrats.  On  y  retrouve  les  principes  du  faint» 

évêque  d'Hypone  préferités  avec  beaucoup  de  force  fie  de  préci- 

{ion.  On  fent  ^  en  le  lifant  ^  que  lauteur  avoit  une  facilité  mer- 

veilleufe  pour  donner  de  Tintérêt  aux  matières  les  plus  fublimes 

(Qc  les  plus  abftraites»  Il  moyrut  vers  Tan  4jo ,  partiçuliérçmeot. 

regretté  de  S.  Léon  >  qui  J'avoit  çmployé  dans  plusieurs  oçcafionj 

pour  la  défenfe  de  la  vérité  ^  en  f^vçur  de  laquelle  notre  faint 

n  avoit  ceffé  de  combattre.  * 

S,  Hilaire y  Vami  &  le  comp3gnon.de  S. Profper,  paroît  être  S. Hiiaire.  400. 
né  à  Marfeilie,  Il  fignala  comme  lui  fon  zèle  pour  la  religion  ; 
car  il  n'étoit  pas  rare  de  voir  des  laïques  combattre  pour  la  foi 
fous  les  aufpices  des  premiers  paftetirs.  S.  Hiiaire  s'étant  lié  d'a- 
mitié avec  S.  Âugudin ,  puifa  d^s  fa  converfation  fie  dans  fes 
4crîts ,  des  lumières  qu'il  fut  beureufement  employer  contre  les 
fémi-péla^ens.  Il  écrivit  contre  eux  deux  lettres  fort  eftimées,  qui 
ont  tnérité  d'être  inférées  parmi  celles  du  faint  douleur. 

Dardane^  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  eft  fort  célèbre  dans  .Dar<Luie.  4101 
les  le;ttres  de  S.  Jérôme  fie  de  S.  Auguflin.  Il  avoit  beaucoup 


S.  Profper  donnciit  un  nouveau  poids  ?  On  ne  fe  pcrfuadcra  pas  en  effet  que 
ce  faint  pcrfonnâgc  ait  quitté  l'Aquitaine  proprement  dite ,  pour  venir  habiter  la 
Provence,  dans  un  tems  où  les  ronaains  y  exerçoient  des  vexations,  qui  forçoient 
les  habitans  à  s'expatrier,  fuivant  b  remarque  de  Salvîcn.  On  n'abandonne  pas 
fés  parens ,  fes  biens,  ks  amis ,  pour  aller  vivre  dans  un  pays  où  rien  ne^peuc 
nous  dédommager  ^c  ees  pertes.  - 
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d'efprît  6c  aflez  d'érudition  pour  le  temt  où  H  vîvoît.  Les  hifto-^ 
riens  6ht  parlé  de  lui  fi  diverfement  ^  qu'il  paroît  quoi  feç  talens 
&  fes  vertus  furent  balancés  par  de  grands  défauti  flt  même  de- 
grands  vices.  Il  fut  élevé  aucommencemçnt  du  cinquième  0ecl€t 
à  la  dignité  de  pat^ice^,  qui  étôit  b  première  de  Fempijpe;  maîa» 
ce  qui^  dans  des  tems  plus  heureux^  eât  été  une  preuve  de  mérite^ 
ne  rétoit  point  alors.  Malheup  aux  règnes  fous  lefqueis^les  dignkési 
nefont  point  un  préjugé  en  faveur  de  ceux  qui  lôs'  OGcùp4{it«^< 
Dardane  étoit  natif  de  Provence,  ainfi  qufc  nous  Tavonsdît  diatts^ 
Thiftoire ,  ÔC  feigneuf  de  Théopôlîs  y  aujourd'hui  Thëoux ,  pt èe 
de  Saint-Geniez^  dans  le  dioc^e  de  Gap.. 

Viâor  {  Ctûudius-Marius-Viâor  ou  Viâofin) ,  naquît  k  Mai^ 
f^le  vers  Tan  425^ ,  &  y  profèffa  ks  l>elks-lettres  avec  beaucoup^^ 
de  fuccès^  fuivant  Gennade.  Si  Téloquenc^  avoit  dég^nér^,  qï% 
confervoit  encore  lamour  de» lettres,  quîefl  de  tous  les  ^oûtft 
celui  qui  fe  perd  le  dernier  chez  un  peuple  ingénieux  de  lenfi&tê.. 
Vi£lor  compofà  un  poëme  fur  la  Genefe  en  forme  de  commentaire.. 
Cette  manière  de  traiter  en  poéfîe  un  fuj[et  fi  relevé ,  annonce  biei> 
peu  (k  go&t  dans  fon  auteur.  Gennâde  reproche  à  Viâor  d'avoir 
peu  et  connoiffances  eccléfiafliques  ;  &  il  regarde  foci  poëme 
comme  l'ouvrage  d'un  chrétien  moins  verfé  dans  k  feience  de 
l'écriture  que  dans  la  kâiire  des  autcairs  prophanes,  dont,  au 
rèôe,  il  paroît  avoir  peu  profité;  car  fon  ftyle  êft  rude,  &  feas 
vers  durs  ;  ainfi  il  ne  dévote  pas  avoir  profeffé  l'éloquence  avec  tout 
•k  fuccès  que  Gennade  lui  attribue. 

Fmceni  vînt  au  monde  en  Provence ,  à  peu-près  dans  le  même 
tems  que  Vifltor Jl  s  étoi£rK>urri  de  k lefhure  del'écriture  fainte,  Ac 
avoit  unôyle  afTez  poli  pour  le  tems  où  il  écrivoit.  Il  fut  ordonné 
prêtre  >  &  compofa ,  en  faveur  des  fémî-pélagiens  j  quelques  ou- 
vrages  qui  furent  réfutés  par  S.  Profper,  &  qui  prouvent  que  c'eft 
en  partie  aux  (Sfputes  de  religion  qn'on  fut  redevable  des  cojv? 
noiffancea  théologîques  &  littéraires  du  cinquknje  fiede,. 


r 
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S.  Honorât  y  dont  nous  avons  parlé  à  Tardcledes  évêques  de        hommei 
Marfeille ,  parok  être  né  dans  cette  ville  vers  Tan  ^2$.  Il  avoît      i«^«^vsTRBf. 
reçu  de  la  nature  une  ame  fcnfible  &  une  pénétration  qui  faififfoit  S.  Honom  43  ^ 
âîfément  les  chofes  les  plus  difficiles.  Élevé  par  &  Hilaire ,  évêque 
d- Arles,  il  Joîghit  à  la  pratique  des  vertus  les  plus  chrétiennes  > 
«ne  grande  connoiffance  de  la  religion,  &  fe  diftingua  fur- tout 
par  fon  talent  pour  les  exhortations  familières  ;  talent  précieux 
quand  les  évêques  înflrûifpient  habituellement  eux-mêmes  leur 
troupeau.  S/Honoràt  écrivit  la  vie  de  S.  Hilaire  que  nous  avons 
èncofe,  &  qu'on  eftîme  parriculiérement  pour  le  caraâere  de  vé- 
rité &  de  piété  iqui  y  règne. 

Scdvien  n  étoît  pokit  de  Provence  ;  msûs  il  y  vint  fort  jeune  :  il  Saivicn.  4j«. 
y  demeura  toute  fa  vie ,  &  nous  croyons  pouvoir  lui  donner  tirt 
rang  parmi  les  auteurs  provençaux  ;  il  éft ,  au  refte ,  le  fewl  que 
nous  citions  parmi  te  grand  nombre  de  ceux  qui  durent  leur  édu* 
cation  6c  leurs  fuccès  à  la  Provence.  Salvîen  étoît  engagé  dans  le* 
liens  du  mariage,  quand  le  dedr  de  la  perfe£tion  chrétienne  lui  fit 
embràfler ,  ainfî  qu'à  fa  femme ,  la  vie  religîeuft.  Il  fe  retira  à 
Lerins ,  fit  fot  enfuite  ordonné  prêtre  à  Marfeille  ^  où  il  fâifoit  fon 
féjoiir  vers  Tan  438.  Il  y  compofa  plufleurs  ouvrages,  dont  les 
principaux  font ,  un  traité  cojitre  Tavarice ,  fie  un  autre  fur  la 
frovikîence.  Ces  deux  écrits ,  qui  nous  donnent  la  plus  grande 
fdie  dé  fes  talens-  pour  Téîoquêhce  j  de  fon  zèle  pour  la  religion , 
êk  de  la  pureté  de  fes  moeurs ,  font  un  monument  de  l'état  déplo- 
rable dès  Gaules  &  de  la  Provence  en  particulier. 

S.  Vaîerien  naquit  en  Provence ,  fie  vraifemblablement  dans  le  s.  Vaicriea  45^. 
dîocèfe  de  Fréjus.  Il  fut  moine  de  Lerins ,  enfuite  abbé  d  un 
trtbiïàftere  tju*on  ne  nomme  pas  ;  enfin  évêque  de  Cimiex  en  4^5^. 
Son  attachement  pourrabbaye  de  Lerins  parut,  dans  la  difpute  du 
<^mt-pélagianîfme ,  héréfie  qui  eut  beaucoup  de  vogue ,  comme 
isn  ont  toutes  celles  qui  favorifent  les  penchans  de  l'homme.  En 
voulant  fig;ialer  fa  reconnoiffance  pour  Tes  maîtres ,  Valçrîen  fît 
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craindre  qu'il  n*en  eût  adopté  les  préjuges  fur  quelques  points  de 
doârîne.  Les  efforts  qu'on  a  faits  pour  le  juftifier  prouvent  affez 
que  fes  écrits  ont  befoin  d'apologie  6c  d'une  interprétation  favo- 
rable. Maïs  dans  le  tems  qu'il  écrivoit,  il  ignoroit  encore  les 
fentimens  de  l'églife  fur  les  opinions  qu'il  favorifoit  ;  &  il  corrigea 
ce  qu'elles  avoient  de  défeâueux  par  la  difpoficion  où  il  écoit  d'y 
renoncer ,  fi  elles  étoient  contraires  au  dogme*  Ses  homélies  font 
pleines  d'onâion.  Le  ftyle.en  eft  (impie  ^  fans  élévation  &  fac^ 
^rnemens  ^  mais  clair  ^  fans  jeux  de  mots  ,  .fans  figures  forcées* 

Léporius  (t  fît  connoître  par  l'abus  de  fes  talens^  Il  donna  dans 
les  erreurs  que  Pelage  &  Neftorius  eurent  l'art  d'accréditer,  ôc 
fut  chaffé  du  monaftere  de  Saint- Viâor  ^  où  il  avoit  pris  l'habit 
religieux.  Obligé  de  quitter  les  Gaules ,  il  paffa  en  Afrique  pour 
y  répandre  le  poifon  de  fa  dodrine  :  mais  le  zèle  ôc  les  lumières 
de  S*  Auguftin  di(fiperent  fes  préjugés  :  c'eft  alors  qu'il  adreffa  un 
ouvrage  aux  évêques  de  Provence  pour  retrader  fes  erreurs.  Il 
vivoit  encore  en  l'année  440. 

Corvin  étoit  un  rhéteur  dont  l'hiftoîre  nous  a  confervé  Ig  nom  ^ 
à  caufe  du  fuccès  avec  lequel  il  profeffa  les  belles-lettres  à  Mar- 
feille ,  fa  patrie ,  vers  l'an  450.  Sa  réputation  peut  être  une  preuvjç 
de  fon  favoir  ôc  même  de  fes  talens  ^  fi  l'on  veut  ;  mais  il  nous 
faudroit  quelque  chofe  de  plus  pofitif ,  pour  juger  de  fbn  mérite  ; 
car  dans  un  fiecle  où  le  vrai  mérite  eâ  rare,  on  donne  à  des  t^ens 
médiocres  des  éloges  qui  ne  font  dus  qu'aux  talens  fupérieurs^  la 
médiocrité  dans  un  fiecle  barbare,  diôingue  autant  que  le  génie 
dans  les  fîecles  de  la  philofophie. 

Liviiis ,  poète  chrétien,  fe  fit  connaître  à  Arles ,  (a  patrie,  vers 
Tan  4^0.  Admirateur,  des  talens  de  S.  Hilaîre,  il  mérita  par  les 
fiens  l'effime  de  ce  grand  évêque  ôc  Télogc  de  S.  Honorât,  évêque 
de  Marfeîlle,  qui  lui  donnoît  le  titre  de  poëtefic  d'écrivain  célèbre. 
Ses  écrits  font  perdus  ainfi  que  ceux  de  Tétrade^  fbn  contempo 
r^n  ôc  fon  compatriote.  Celui-ci  fut  un  fameux  jurifconfxdte,  dont 
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Apollinaire  vante  Térudition  ,  les  talens  6c  les  vertus.  En  générai  Hommes 
il  eil  injufte  de  mettre  au  rang  des  hommes  illuftres  des  auteurs 
qui  ne  font  connus  que  par  des  éloges  rarement  proportionnés 
au.mérite,  furrtout  quandils  s'adrefljsnt  à  des  auteurs  vivans  :  mais 
ici  ils  font  donnés  par  trois  hommes  aufG  célèbres  par  leur  vertu 
que  par  lews  talens.  Il  y  a  bien,  de^  réputations  établies  qui  por- 
tent fur  une  bafe  moins  folide. 

Eusèke  &  SUyius  étoient  deux  autres  perfonnages  fameux  du 
tems  de  Liviu5.  .&. tous. deux  nés  en  Provence.-. S.  Hilaire  les 
^regarde  comme  les  meilleurs  littérateurs  du  pays ,  daps  un  tems  où 
Arles  6c  Marfeille  paffoient  encore  pour  être  deux  des  plus  favantes 
villes  de  l'Occident.  De  tous  les  ouvrages  d'Eusèbe  le  tems  n'a 
épargné  que  quelques  homélies;  encore  n'eft-il  pas  certain  qu*elles 
foientdelui...  .  ,  - 

Silvius  neft  connu. que- par  une  efpece  de  calendrier  facré  ôc 
profane  ;  il  Tadrefla  à  S.  Eucher ,  fon  ami ,  ôc  nous  ne  l'avons 
pas  niême  en  entier.  Il  dit ,  en  parlant  de  Tannée  en  général , 
qu'elle  n'avoit  d'abord quç  dix  mois,  qui  comprenoient  trois  cens 
.quatre Jours;. que  félon  le  témoignage  de  pludeurs  auteurs  (peu 
inilruits  fans  doute)  elle  n'en  avoit  que  fix  chez  les; acarnaniens, 
quatre. chez  les  égyptiens,  ôc  trois  chez  les  arcadienc;  que  le 
fécond  roi  de  Rome  y  ajouta  les  mois  de  janvier  ô#de  février^ 
.entre  décembre  ôc  mars,  de  forte* quç  l'année  eut^ors  trois  cen3 
cinquante-quatre  jours ,  ôc  comprit  les  douze  renouvellemens  de  ^ 
la  lune  j,  qu'enfin  on  trouva  à  propos  d'y  ajouter  encore  dix  jours^ 
&  le  quart  d'un  qui  forme  la  biffextile.  Les  égyptiens ,  dît  Silvius  i 
commencent  leur  année  au  mois  de  feptembre ,  les  grecs  au  mois 
de  novembre  ;  les  juifs  au  mois  de  mars ,  ôc  nous ,  qui  fuivons 
, l'ordre  des  calendes,  huit  jours  après  le  Iblftice  d'hiver.  Silvius 
remplit  à  Oaodure ,  au-deffus  du  lac  de  Genève ,  le  fiege  épif- 
copal ,  qui  a  été  enfuite  transféré  à  Sion  en  Valais* 

Edèfcy  natif  d'Arles,  fe  fit  un  nom  par  fon  éloquence  ôc  fes      ^^^^^'  ^^'^- 
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poéfies*  II  y  a  toute  apparence  que  par  le  tnod  éloquence  î  qu'on 
trouve  il  fouvent  employé  dans  les  auteurs  du  bas-empire,  on  a 
voulu  défigner  la  facilité  de  s^exprimer  dîfertemcht  far  vin  fujet; 
car  il  n  y  avoît  plus  d'éloquence ,  à  prendre  cîe  mot  dafnsrfe  unifi- 
cation la  plu6  étendue.  Il  rie  nous  refte  d^Edèfe  qu  une  douzaine 
deverç,  qui  femblent  prouver- qu'il  s'étoît  nourri'de  là  ledûfè 
des  bons  écrivains  de  Rome*  Il  vivoît  vers  Tan  44p* 

Mufée  y  prêtre  de  Marfeiîle ,  "fô  fit  connoître  par  un-  leûîon- 
naife  pour  Tôffice  de  Téglife.  C'étoît  un  bon  ouvrage  qui  fervoît 
à  rînftf uition  du  peuple  &  à'îàrélébratiôn  de  FofEce  divin.  On 
ri*y  âdmiroit  pas  moins^ le  grand  fens  de  Tauteur-,  dit  Gennade,  4^e 
fon  éloquence  ,  comme  ft  cet  ouvrage  pouvolt  avoir  d'autre  élo- 
quence que  celle  qui  fe  troûvoït  dans  les^it)Tceiau3fi*tirés  des  livres 
faints  ou  des  faints  pères  ;  le  mérite  de  l'auteur  ne  pouvoir  paroître 
'  'que  dans  le  choix  &  rar^fàrigemént/Muféè'hibiirut  vers  lé  milieu 
du  cinquième  fiecïe  en  45' (ir!.  '  '  •     ' 

S.  Maxime.  4^i.  S.  Maxime  j  iffu  d'une  famille  îWuftre  de  Riez,  naquît  dans  un 
village  qu'on  appelle  aujourd'hui 'Château -Rccfon/dîbcèfe  de 
Riez,  Il  eft  difficile  dé  juger"  de  Ton  méfîtepât  le  petit  nomlirb 
'de  fes  homélites ,  quelètemst  a  épargnées.  Rien  petit^être  né  prouve 
mieux  éif  oucl  honneur  les  Iciénces  ôc'  les  lettrés  étoient  en  Pro- 
vence dân^e  bas-empire ,  que  le  grand  nombre  de  noms  Ôc  d'ôu- 
vtages qui orrqi^chappé  à  l'oubli,  qudîijue  lefs  barbares ,'  qui  l'ont 
Vi  lôttg-temps  ravagée ,  aient  empê6fié' qu'une  înfrnîté  d'autres  ne 
Soient  parvenus  Jufqu'à^  nous.  S.  Maxime  fut  élevé  à  l'épifcôpat 
•dans  un  tems  où  on  ne  le  donnoit  qu'au  mérite.  ïl  mourût  vers 
l'an  ^62  ,  après  avoir  honoré  le  fiége  de  Riez  par  fçs  lumières  & 
^ar  la  fainteté  de  fa  vie.  -  ■  '  •    '     • 

'  Gtnnàdey  marfeillds,  étoît  un  des  plus  favahs  écrivains  du 
^cinquième  fiedé  ;  mais  fon  érudition  ne  fut  point  éclairée  du  fïam- 
beau  de  la  critique.  En  louant  fes  connoiflances  y  on  lui  fouhaî- 
terok  plus  de  jugement,  &  fur -tout  plus  d'exaôitude  dans  fa 
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doârine,  qui  a  paru  juftemenc  fufpeêtede  fémi-pdlagiarxifme  à  ua 
grand  nombre  de  bons  .écrivains,  eçeléfiaftiq^es-  Il  ©nteodoit  pafn 
feiwment  iegrec  &  le  iatin,  çft  qw  dçVoît  lui  ^r«  commim  avec 
la  piupairt  de  fesxompatriotes  ;  car  eee  d&ns  langues  ^  bien  ^u'ak 
térées^.étoient  encore ^Jfuéc8  en  Provence.  De  tous  fe«  écrits , 
qui  ëtoknt  en  grand  rKKnbre ,  îl  ne  refte  qu'un  catalogue  fort 
Aiccint  des  hommes  iUuftrea,  Ôcun  tmté.foy  les  dogmes  eccl^ûafti- 
que$.«C'eâ  ceint  qui  a  fàh  âccijfer  Genhade  de  fémi-péJagianifoic* 
Cet  auteur,  mourut  vers  raa4P3*  ». 

Pétrone  naquit  à  Arles  d*uhe  famille  illuftre  ;  un  de  fes  ancêtres 
avok  été  préfet  des  Gaules.  Il  étoit  très^verfé  dans  la  jurirprtb. 
dence  6c  dans  les  belles -h^cres»  S'il  eft  pennki  dis  juger  de  fon 
mérite  par  le  témoignage  de  i^doinc  Apollinaire  y  on  devoit  le 
regarder  comme  irn  ^.priniiipaux  ornemens  des  Gaules.  Il  fut 
jugé  Thomme  le  plus  capable  d'aUer  pcurfuivre  à  Rome  tes  accus- 
ations intentées  contre  Arvande^  préfet  des  Gaules^  dont  lea 
vexations  inouïes  avotent  foukvétputèsleaprovince^  dépendantes 
de  ioQ  gouvemement.  Il  nétoii:  que.  trop  oiklinaire  de  voir  les: 
gouverneurs  vexer  les  peuplea  fiur.  la  an  de  Tèmpire;  mais  on 
conçoit  difficilement  que  dé  fimplerpardculiers  aient  ofé  porter 
leurs  plaintes  aux  pieds  du  trône  ;  car  ces  colofTes  qu  on  attaquoît 
fe  £ûuteiioi«it  par  leur  .propre  grafodenr  ;  ou  s'Ua.tomboient^  ils 
^craibient  leurs  acoifateurs  dans  leur  i:hûte.  . 

Lucicb  ou  Luàdius  y  prênre.de  Provence  5  foutint  des  propofi- 
ticms  fur  la  préde£dnation  &  laghice^  qui  troublèrent  quelque-tems 
les  é^à&s  du  pays  ^  &  furent  juftetnent  cenfurées  par  le  cinquième 
GoncilecfArles«..Ai56 l'amour  delà  nouveauté ^  qui  avoît  bâté  la 
décadence  des  lettres^  commënçoic  d'être  funefte  à  la  religion. 

S^Enaùdèùix  Enaodiusy  évèqué  de  Pavie  ^  naquit  à  Arles  vers 
Fan  475*  Il  avoit  toyt  ce  qui  peut  donner  de  la  confidération 
dans  le  monde>  la  noblefle  du  &ng  y  des  talens.pqur  Téloquence 
&  la  poéfie  >  &  tous  les  agrémena  de  h  ^uneiTe  >  qu  il  fut  alUer 
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avec  le  mérite  liiôdefte  de  la  vertu ,  mérite  difficile  à  conferver 
dans  l'âge  des  padions^  quand  on  a  tant  de  qualités  brillantes. 

Ennode  vécut' éloigné  du  monde  &  des  plaifirs ,  &  mérita  d*être 
le  digne  fucceffeur  de  S.  Maxime  dans  Féglife  de  Pavie,  De  tous 
Jes  ouvrages  qu*îl  compofa,  le  plus  întêreflânt  eft  la  vie  de  S# 
Epîphane ,  où  Ton  trouve  des  chofes  curieufes  pour  Thiftoire  de 
ce  tems-là.  Il  fait  fouvent  dartsi  fes  lettres,  Féloge  de  l'éloquence 
&  du  favoir  de  Fîrriiin ,  fon  xiompatriote ,  qu'il'  nous  rèpréfente 
comme  un  écrivain  poli,  mais  dont  il  ne  refte  aucun  ouvrage. 

Farthenius  étoit  d'Arles  ,  un  efprit  brillant  &  folide  y  culdvé 
par  uae  leâure  réfléchie  des  hieilleurs  auteurs  de  l'antiquité ,  lui 
gagna  l'eftîmede  fes^  compatriotes.  Il  futdépuûé  vers  Théodoric^ 
roi  des  oftrogots  ,  l'un  dès  :^pliis  grands  monarques  qui  aient  oc- 
cupé le  trône.  Il  en  fiit  reçu  avec  des  marques  de  bonté  particu- 
lières; car  les  princes  aiment  les  talens,  quand  ils  en  ont  eux- 
mêmes  :  Parthénius  continuant  d'être  appliqué  ôc  modefte  avea 
des  talens  propres  àfervir  l'état,; devint  maître  des  offices ,  enfiiite 
patrice ,  &  releva  L'éclat  deJfes  dignités  par  la  fagefle  de  fa  con- 
duite fie  la  variété  de  £t&  conndiflahcesj  delà ,  l'éloge  que  lui 
donnent  quelques  auteurs ,  dWoir  été  l'ornement  6c  la  gloire  de 
la  patrie.  j 

S.  Cy/?rîtfn  naquit  à  Atles,'  dans  le  tenjis  que  cette  ville  étoîtt 
féconde  en  hommes  de  mérite.  Elevé  dans  la  fcience  ecdéfiàûr- 
que  &  dans  la  pratique  des  vertus ,  par  les  foins  de  S.  Qéfaire  , 
évêque  de  cette  ville,  il  fut  placé  fur  le  fiége  de  Toulon,  vers 
l'an  j 24,  fie  remplit  les  devoirs  de  Pépifcopat  par  une  conduite 
auffi  édifiante  pour,  fon  peuple,  que  confolante  pour>réglifè« 
Toujours  ardent  à  défendre  la  vérité,  il  la  foûtint  dans  fixxotir 
ciles  auxquels  il  affifta,  &c  (èfit  autant  eftimer  pat  fes  lumielres 
que  par  fa  fermeté.  Il  eft  auteur  en  partie  dfi  la  vie  de  S.  Céfaire* 

Meffien^  qui  paroît  être  né  à  Arles,  fe  fit  plus  connoître  par 
fa  piété  que  pat  fes  ouvrages ,  dont  la  plupart  font  afcédques^  Il 

étoit 
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étoit  prêtre .  &  travailla  à  la  Vie  de  S.  Céfaire ,  commencée  par        Hommes 

r>      •>  -  1  11  ILLUSTRES»- 

S.  Cypnen,  dont  nous  venons  de  parler. 

S.  Aurélie/iy  évêque  d'Arles  ^  fa  patrie,  fut  animé  du  zélé  6c  S.  Âuraien. 
des  vertus  de  S.  Céfaire ,  fon  prédécefTeur.  Il  mourut  à  Lyon , 
vers  Tan  SS5  9  après  unelpngue  vie  paffée  dans  les  bonnes  oeu- 
vres &  la  pratique  de  la  religion ,  pour  la  défenfe  de  laquelle  il 
employa  fes  lumières  &  le  crédit  qu'il  avoit  auprès  du  roi  Chil- 
debert.  Le  défît  de  contribuer  aux  progrès  de  Tétat  monaftique , 
lui  fit  établir  à  Arles  deux  monafteres  ^  Tun  d'hommes  &  l'autre 
de  filles ,  auxquels  il  prefcrivit  quelques  règles  de  difcipline , 
trop  fuccintes  pour  conduire  à  la  perfeâion  religieufe. 

Sainte  Céfarie  mérite  de  tenir  un  rang  parmi  les  hommes  Ste  Ctfarie.  <;^9. 
îlluftres  de  Provence.  Elle  fe  rendit  célèbre  vers  le  milieu  du 
fixieme  fiecle  par  des  talens  rares  qu  die  fut  allier  avec  les  vertus 
les  plus  chrétiennes^  &  avec  une  grande  connoiffance  de  la 
religion.  Le  monaftere  de  (àint  Céfaire  d'Arles ,  dont  elle  fut 
abbefle^  reçut  un  nouvel  éclat  fous  fon  gouvernement.  Elle  y 
maintint  par  fes  difcours  &  fes  exemples  la  ferveur  des  religieufes 
&  la  vigueur  de  la  difcipline.  La  lettre  qu'elle  écrivit  à  fainte 
Radegonde  fur  la  vie  monaftique ,  fait  honneur  à  fes  lumières  fie 
a  là  piété.  Céfarie  mourut  à  Arles  fa  patrie,  vers  Tan  y  j^. 

Dyname^  dont  nous  ayons  occafion  de  parler  dans  l'hiftoire,  Dy«ame.  58«# 
avoit  du  courage  6c  de  l'intrigue.  Efprit  brouillon,  fu jet  faftieux, 
il  fit  en  Provence ,  dans  le  tems  qu'il  en  étoit  patrice ,  beaucoup 
de  maux,  qu'il  eflàça  enfuite  par  une  fincere  pénitence.  Il  avoit 
du  goût  pour  les  bçlles-lettres;  fie  dans  fa  jeunefTe ,  il  fit  des  vers 
qui  furent  aifez  bien  reçus  dans  le  monde ,  comme  le  font  tous 
les  ouvrages  de  ce  genre  ^  quand  l'auteur  eft  diftingué  par  fes  titres 
ou  fa  naiflance.  Il  compofa  fur  la  fin  de  fes  jours  quelques  Vies 
des  Saints ,  où  l'on  remarque  plus  de  crédulité  que  de  critique  ; 
défaut  de  beaucoup  d'ouvrages  de  ce  genre ,  que  le  feptieme 
Tome  IL  ^  '      B  b  b 
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fiecle  a  vu  naître.  O»  prétend  que  Dyname  mourut  en  601  ^^  Tâge 
de  cinquante  ans» 

Ici  finit  la  lifte  des  hommes  îUufires ,  nés  avant  la  renaiflance 
des  lettres.  Les  fiecles  fuîvans^  jufqu'au  douûeme^  n'en  four-- 
niflent  aucun.  On  diroit  que  toutes  les  connoiflances  avoient  dif- 
paru  devant  cette  foule  de  barbares^  qui  envahirent  le  pays* 
Quand  nous  difons  que  dans  Tefpace  de  cinq  fiecles  on  ne  trouve 
pas  un  homme  illuflre^  c*eft  que  nous  ne  croyons  pas  qu'Am- 
broife  Autpert ,  foit  né  en  Provence  :  dVilleurs ,  s'il  fe  rendit 
célèbre  fur  la  fin  du  huitième  fiecle  par  fes  ouvrages  &  fes  ver- 
tus, il  en  fut  redevable  aux  fecours  qu^il  trouva  dans  le  monaf- 
tere  de  Saint- Vincent ,  fitué  fur  la  rivière  de  Volturne ,  près  de 
Bénevent.  Dans  les  Gaules ,  il  n'auroit  peut-être  jamais  été  qu'un 
homme  fort  ordinaire  par  Tes  talens  ;  dans  Tabbaye  de  Bénevent 
tout  fàvorifa  fon  goût  pour  le  travail.  Cependant  fes  ouvrages  p 
prefque  tous  afcétiques ,  excepté  fon  Commentaire  fur  FEvan- 
giie  y  font  plus  recommandables  par  les  fentîmens  de  piété  qulls 
r^fpirent,  que  par  les  lumières  qu'on  y  trouve.  Il  règne  dans  le 
Commentaire  un  mauvais  goût ,  tel  qu'on  pouvoit  Tavoir  dans 
un  fiecle  groflier^  où  il  n'y  avoît  prefque  plus. ni  livres^  ni  favans» 

Cependant  îl  devoît  y  avoir  des  écoles  en  Provence ,  comme  il  ^ 
en  avoît  dans  le  refte  des  Gaules»  Cétoit  Tufiige  que  les  évêques 
euflentles  teur»^  pour  former  les  jeunes  eccléfiaflîques  qui  fe  defii* 
noient  au  mîniftere  des  autels.  Cétoit  lufage  auffi  que  les  monafteres 
fuflent  des  afyles  non-feulement  confacrés  à  des  exercices  de  pîété^ 
mais  encore  à  l'étude  des  lettres  &  de  la  religion.  Pourquoi  donc 
ne  s'eft-îl  pas  formée  foît  dans  ces  écoles ,  foit  dans  les  cloî-*^ 
très,  un  homme  que  nous  puîffions  citer  parmi  les  hommes  il- 
luftres?  Eft-ce  quç  nos  évêques  &  nos  abbés  furent  moins  jaloux 
que  ceux  des  autres  provinces  de  conferver ,  les  uns  parmi  le 
dbrgé^  les  autres  ^armiles  religieux^  1q  goût  des  lettres  6c  des 
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fciences  eccléfiaftiques  ?  Ou  plutôt  ^  neft-ce  point  parce  que  les  Tromadovas. 
iarrafins^  qui  étoient  les  ennemis  déclarés  de  notre  culte  ^  ayant 
ravagé  beaucoup  d'églifes  y  brûlé  ou  détruit  plufieurs  monafteres^ 
tels  que  ceux  de  Lerins  &  de  Saint-Viûor,  ils  enveloppèrent  les 
manufcrits  dans  ces  ravages ,  &  ôterent  ainfî  aux  talens  les  feules 
reflburces  qu'ils  euffent  pour  fe  former.  Ces  pertes  étoient  irré- 
parables dans  un  tems  où  Ion  avoit  peu  de  manufcrits.  Il  peut  fe 
faire  auffi  que  parmi  ces  ouvrages ,  qui  furent  la  proie  des  flam- 
mes ^  il  y  en  eût  qui  avoient  été  compofés  par  des  eccléfiadiques 
ou  par  des  religieux  de  Provence,  dont  le  nom  a  péri  avec  ces 
monumens  de  leurs  travaux.  La  chaîne  des  connoiiËtnces  fe  trouva 
donc  interrompue ,  &  Ion  fut  plongé  durant  plufieurs  fiecles  dans 
Tignorance  &  la  barbarie.  Il  femble  pourtant  que  cette  grofliéreté 
de  mœurs  auroit  dû  favorifer  en  quelque  forte  la  bravoure  ,  fie 
lui  donner  une  fougue  qu*elle  n'a  pas  chez  les  nations  policées. 
Mais  c  eft  précifément  pour  cette  raifon ,  qu'on  trouvoit  plus  de 
foldats  que  de  capitaines  dans  le  grand  nombre  des  provençaux 
qui  fe  croiferent  pour  la  Terre-Sainte ,  Thiftoire  n'en  cite  pas 
un  qu'on  puiiTe  mettre  au  rang  des  grands  hommes ,  parce  que 
le  courage  feul  ne  fuffit  pas  pour  mériter  ce  titre. 

Les  perfonnages  les  plus  célèbres  de  ce  tems-là  ^  font  ceux  qui 
fe  rendirent  recommandables  par  la  fainteté  de  leur  vie ,  fie  par 
^leur  zèle  pour^'la  religion.  Leurs  a£Hons  appartiennent  aux  agio* 
logues^  fie  nous  ne  citerons  que  S.  Oldra^  abbé  de  la  Novalèfe^ 
natif  de  Lambefc  ;  S.  Mayeul  ^  abbé  de  Cluny^  qui  vint  au  monde 
à  Valenfole,  vers  l'an  po6  ^  fie  le  bienheureux  Grerad  Thon  ou 
Tenque ,  dont  nous  avons  parlé  dans  l'hiftoire.  Sa  charité  pour 
les  pauvres  le  rendit  agréable  à  Dieu^  fie  lui  acquit^  parmi  les 
hommes  ^  une  réputation  dont  bien  des  circonftances  contribue* 
rent  à  relever  l'éclat. 

Le  nombre  des  hommes  illuftres  devint  plus  grand  à  mefure 
qu'on  s'éloigna  de  ces  fiecles  d'ignorance  :  mais  les  talens  ^  ^ 
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Hommes        avant  le  douzième  fiecle  fe  portoient  à  Tétude  de  la  religion  jj 
uLu«TR£s.      £^  tournèrent  alors  vers  des  objets  de  galanterie.  Deux  chofes  y 
contribuèrent  :  la  difficulté  de  s'inftruire  de  la  religion,    par 
rareté  des  raanufcrits  &  rétabliflement ,  des  tournois  ^  qui  furent 
la  première  fource  de  cette  galanterie  dont  nous  parlons.  Avant 
cette  époque ,  les  feigneurs  retirés  dans  leurs  châteaux  avoienc 
peu  de  communication  les  uns  avec  les  autres,  &  ne  faifoient 
rien  par  cette  envie  de  plaire  à  laquelle  les  peuples  modernes 
doivent  en  partie  leur  politeffe  &  leur  aménité.  Il  n'en  fut  pas 
de  même  quand  on  commença  de  célébrer  des  tournois.  Les 
dames,  qui  accouroient  en  foule  à  ces  aflemblées,  fixèrent. l'at- 
tention des  combattans  ;  chacun  fit  des  efforts  pour  mériter  leurs 
fuffrages  ;  elles  acquirent  infenfiblement  dans  la  nation ,  cet  em- 
.     pire,  qui  les  rendit  les  arbitres  du  courage,  du  point  d'honneur 
&  des  talens  :  alors  tous  les  citoyens  diftingués  s'emprefferent  de 
leur  plaire;  les  chevaliers  par  leurs  exploits,  les  Troubadours  par 
leurs  vers  ;  de-là  vient  que  l'amour  fiit  l'ame  de  prefque  toutes 
les  poéfîes  de  ce  tems-là,  &  que  les  feuls  perfonnages  que  nous 
ayons  à  mettre  dans  le  catalogue  des  hommes  illuftres ,   furent 
prefque  tous  poètes  :  je  n'en  excepte  que  trois ,  qui  font  Albert , 
Guillaume  de  Porcellet  &  S.  Jean  de  Matha. 
«bcr:.  iiio,         Albert  étoit  chanoine  &  gardien  del'églifed'Aix,  ôc  prit  vraî- 
femblablement  naiffance  dans  cette  ville  vers  le  milieu  du  onzième  ♦ 
ficelé.  Il  compofa  l'hiftoire  de  la  première  croifade  depuis  l'an 
io<P5  jufqu'en  1 120 ,  c'eft  une  des  plus  circonftanciées  que  nous 
ayons  fur  cette  matière  ;  il  eut  foin  de  confulter  les  perfonnes 
qui  avoient  été  témoins  des  événemens  qu'il  raconte  ;  mais  il 
néglige  la  chronologie  &  défigure  fouvent  les  noms ,  ce  qui  ré- 
pand dans  cet  ouvrage  une  confiifion  qui  lui  fait  perdre  de  ,fon 
mérite  j  d'ailleurs  le  ftyle  en  efl;  barbare ,  &  en  rend  la  lefture 
défagréable.  Albert  mourut  vraifemblablement  l'année  où  finit  fon 
hiftoire.  T^oye\  après  Bonif ace  de  Cajiellane ,  les  frères  Blaccasm  ' 
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TROUBADOURS. 

Ramhaud  III ^  d'Orange ,  étoit  fils  de  Guillaume  d'Omelas ,  de 


la  maifon  de  Montpellier ,  &  de  Tiburge,  fille  unique  de  Thi^    Troubadours. 

baud ,  comte  d'Orange  y  qui  mourut  dans  une  expédition  de  la  Rambaud  d'Ora». 

Terre-Sainte.  Rambaud  neft  connu  que  par  fes  poéfies  &  fes  ScDit^iijo/ 

amours  ,  &  par  le  peu  de  délicatefle  qu  il  mit  dans  les  unes  6c 

dans  les  autres.  Il  fe  repréfente  dans  une  de  fes  pièces  ,  tour-         ^^"^^ 

mente  nuit  &  jour  par  les  confeils  différens  de  la  fagefle  &  de 

la  folie  ;  on  fent,  en  le  lifant,  laquelle  des  deux  devoit  l'emporter. 

L'une  vouloir  qu'il  n'aimât  point ,  ou  s'il  aimoît  ^  qu'il  prît  bien 

garde  au  choix ,  finon  il  pourroit  s*en  repentir  ;  l'autre  ,  qu'il  fe 

livrât  à  tous  fes  goûts ,  autrement  il  vaudroit  autant  s^aller  jetter 

dans  un  cloître.  Les  confeils  de  la  folie  prévalurent,  &,  il  fur  ex- 

pofé  à  tous  les  traits  de  la  fatyre,  «  Que  Dieu  les  maudiffe^  difoit- 

*>  il ,  en  parlant  des  médifans ,  &  les  puniffe  un  jour  par  fon  ju^ 

»  gemênt!  car  ils  fe  plaifent  à  mettre  les  amans  dans  là  peine  > 

»  &  à  détruire  ceux  qui  ont  le  plus  de  fidélité  &  de  droiture  : 

»  qualités  qu'on  lui  reproche  d'avoir  peu  connues  ». 

Ce  n'étoit  pas  fans  fondement  que  la  médifance  Tattaquoit. 
Perfonne  ne  fe  livra  plus  aveuglément  que  lui  aux  emportemens 
d'une  paflion  dont  les  fuites  font  fi  funeftes.  «Amour,  dit-il^ 
y>  dans  un  autre  endroit,  faudra-t-il  que  je  meure  dans  tes  mains, 
»  frais ,  jeune  &  plein  de  fanté  f  Oui ,  quoique  tu  faffes ,  je  me 
«)  livre  à  toi  tout  entier  &  pour  toujours.  Si  tu  me  traites  avec 
»  tant  de  rigueur ,  malgré  tant  de  foumîffion,  que  ferois-cu  fi 
>y  'j'étois  infolent  &  perfide? .. .  Favorable  auK  méchans,  tu  acca- 
aD  blés  ceux  qui  font  doux  &  humbles.  De4à  Vient  la  décadence 
»  de  ton  empire.  Plût  à  Dieu  que  cette  cruelle  vérité  fut  un  men- 
0  fongel  J'afieâe  un  air  gai  au  milieu  de  mes  chagrins^  &  fan» 
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Teouiadovjis.  ^  Tamour  qui  m'arrête  J'iroîs  me  jetter  dans  un  cloître^  ou  finûr 
»  mes  jours  dans  un  hermitage  d. 

Cette  perfonne  qu'il  aimoit,  étolt^  fuivant  lui ,  incapable  de 
tromperie,  \&  il  ne  ceffera  jamais  d'en  être  amoureux,  quand  il 
devroit  en  perdre  Orangp;  a  peu  s'en  ell  fallu,  ajoute-t-il,  tant 
»  fa  beauté  eft  parfaite,  que  Dieu  ne  manquât  fon  coup  en  la 
jn  formant,  ôc  ne  pût  exprimer  à  quel  point  il  la  vouloit  belle  »• 

ta  camtcflc  de      Cette  dame  dont  parle  Rambaud ,  étoît  peut-être  la  comtefle 
•  '  de  Die ,  qui  époufa  Guillaume  de  Poitiers  ;  la  tige  des  comtes  de 

Valentinois  &  de  Diois,  du  nom  de  Poitiers,  dont  la  dernière 
branche  s'eft  éteinte  de  nos  jours. 

Poëte  elle-même  &  femme  galante ,  la  comtefle  fe  félîcitoît 
d'avoir  trouvé  dans  Rambaud  ,  un  chevalier  plein  de  mérite» 
Mais  bientôt  après  elle  eut  occafion  de  fe  plaindre ,  comme  tant 
d'autres,  de  fon  inconftance;  &  tandis  que  Rambaud  tâchoit  de  la 
confoler  par  des  regrets  étudiés , 'elle  chantoit  douloureufement^ 
comme  elle  difoit  elle-même  ,  l'ingratitude  du  traître ,  qu'elle 
aimoit  plus  que  tous  les  biens.  «  Si  mon  mérite ,  difoit-elle ,  fi  ma 
D  naiflance  &  ma  beauté  ne  vous  parlent  point  afTez  en  ma  faveur, 
D  rendez  jullice  à  mon  cœur  :  vous  n'en  trouverez  jamais  d'aufli 
»  tendre.  Quelque  part  que  vous  foyez ,  je  vous  envoie  cette 
»  chanfon  pour  meffager.  Je  veux  favoir ,  mon  noble  &  bel  ami^ 
.1^  pourquoi  vous  m'êtes  fi  cruel.  EfHce  fierté  ?  Eft-ce  averfion? 
»  mefiager ,  tu  lui  diras  encore  que  l'orgueil  a  perdu  une  infimté 
p  de  gens  ». 

*  Ce  fut  vraifemblablement  alors ,  que  Rambaud  compofa  un 
dialogue  entre  lui  &  fa  dame,  à  laquelle  il  répond  en  finiffant^ 
a  que  jamais  je  n^  porte  d'épervier ,  que  je  ne  chafle  jamais  ^  fi 
»  depuis  que  vous  m'avez  donné  votre  cœur,  j'en  aime  un  autre  »  î 
Dans  les  deux  envois  ils  proteftent  alternativement  ;  Rambaud , 
4'être  toujours  loyal  amant  i  &  la  dame  de  le  croire  toujours  teL 
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Ce  dialogue  eft  un  efpece  de  duo  y  qui  paroit  avoir  été  fait  pour  Taovmpoujis, 
être  chanté  par  deux  perfonnes. 

Il  réfulte  des  pièces  de  Rambaud  d'Orange,  qui  font  au  nombre 
de  vingt-huit,  &  de  celles  où  Ton  parle  de  lui,  qu'il  avoît  de  la 
figure,  de  Pefprit,  delà  vivacité,  une  cenaine  magnificence  ;  mait 
qu'il  étoit  inconfiant ,  diflimulé,  ennemi  des  bienféances ,  &  peu 
délicat  dans  Tes  plaifîrs.  Sa  conduite  donna  lieu  de  croire  que  les 
femmes  fe  déshonoroient  en  s'attachant  aux  grands  feigneurs, 
Azalaïs  de  Porcairagues  ne  fit  point  difficulté  de  l'écrire  y  en  par- 
lant de  Rambaud  lui-même  ,  qui  donna  véritablement  lieu  à  ce» 
plaintes.  Alors  il  éprouva  de  la  part  des  perfonnes  du  fexe,  une 
indifférence  qui  le  piqua  ;  &  dans  fon  dépit,  il  fit  unechanfon^ 
où  il  dit  que  pour  êcre  agréable  aux  femmes ,  il  faut  employer 
les  mauvaifes  manières  &  la  préfomption ,  traits  groffièrs  qu^on 
ne  peut  concilier  avec  le  refpeâ  religieux  que  les  chevaliers  avoieoc 
pour  les  darnes^  dans  ces  fiecles  de  la  galanterie  romanefque^Rani^ 
baud  mourut  vers  l'an  1 173 ,  à  Courtefon^  Nous  ignorons  Tannée 
de  la  mort  de  la  comteflTe  de  Die ,  dont  nouf  avons  .quatre  pièces  , 
où  elle  fe  peint  avec  une  foibleffe  bien  propre  à  £adre  (entir  tous  lés 
dangers  de  l'amoun 

Nous  pouvons  citer  un  autre  Troubadour  d'un  nom  illuff  re  :  c'eft  A^imaf  00 
le  feigneur  ^^/nûT  ou  jÉT^émoTy  différent  du  Troubudour  Guil-  AdWaai:.  tiSo^ 
iaume  Adhémar ,  gentflhomme  du  Gévaudan ,  qui  vivoît  en  1 23  y; 
Azémar  efl:  un  des  interlocuteurs  dans  un  dialogue  qui  lui  tR  at-^ 
tribué»  Il  s'agit  de  favoir  dans  ce  dialogue,  lequel  des  trois  baron? 
mérite  la  préférence  :  l'un  efl  généreux^  gai  &  magnifique  ;  Tautre 
adroit,  rîdie  en  terres,  &  moins  généreux  que  le  premier  ;  le  der* 
nier  fait  grande  cherp  y  cft  brave  jouteur  de  lances ,  &  fournit  de 
belles  armes.  Chacun  des  interlocuteurs  ^  dont  l'un  eft  Rambaud 
d'Orange,  &  l'autre  Perdigœi,  fedécîde  pour  le  baron,  qu'il  croît 
le  plus  eflimable  :  cefl  un  dialogue  naïf,,  telle  qu'3  devoir  être 
parmi  des  chevaliers  du  bon  vieux  tems;  qui,  ùàt  à  table^  to^t 
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JxDUBAPouE$«  dans  les  compagnies  ^  aîmoîent  à  s'entretenir  des  tournois  ^  des 
chiens ,  des  oifeaux ,  de  la  manière  de  tenir  maifon,  de  briller  dans 
le  monde ,  &  d'acquérir  le  vrai  mérite  de  la  chevalerie  ;  mérite 
qui  fuppofoit  celui  du  guerrier  &  de  Fhohnête  homme ,  6c  que 
nous  aimons  à  nous  rappeller ,  par  l'idée  de  grandeur  qu'il  préfehte* 
Cadenet  fut  un  Troubadour  eftimable  par  fa  conduite  &  pat 
l'ufage  de  fes  talens.  Son  père,  feigneur  de  Cadenet  fur  la  Durance, 
étoit  un  chevalier  pauvre,  qui  eut  le  malheur  de  voir  ruiner  fou 
château  de  fond  en  comble,  lorfque  les  comtes  de  Provence  &  de 
Touloufe  portèrent  la  guerre  dans  le  comté  de  Forcalquier  en 
i\6^.  Cadenet  étoit  encore  enfant  :  il  fut  emmené  prifonnier  à 
Xpulôufe,  par  un  chevalier  nommé  Guillaume  de  Lantar.  Guil- 
laume lui  fervit  de  père ,  &  lui  donna  une  éducation  dont  le  jeune 
homme^  âuroit  dû  mieux  profiter  ;  car,  fuivant  l'hiflor  ien  proven- 
çal (i),  il  croiflbit  en  beauté  &  en  courtoifie ,  &  favoit  bien  chan-^ 
ter  &  bien  parlen  Malheureufement  il  apprit  à  compofer  des  cou-* 
plets  6c  des  firventes,  ôc  dès  lors,  enivré  de  la  paffion  des  vers ,  il 
embraffa  la  profeffion^îe  jongleur,  &  courut  le  monde  fouskmom 
ignoble  de  Baguas ,  qui  fignifie  garçon ,  efpérant  de  pçrcer  dans 
les  cours,  6c  d'y  trouver  la  fortune  avec  la  gloire.  Ses  premières 
tentatives  ne  lui  réuffîrent  pas  :  il  erra  long-tems  à  pied,  Ôc  man- 
quant de  tout.  Ce  fut  fans  doute  alors  qu'il  fit  une  fatyre  contre  les 
feignçurs  de  fon  tems,  auxquels  il  reproche  leurs  brigandages,  a  Je 
«>  voudrois,  dit-il,  que  les  puiffans  fuffent  tels  que  je  ferois  moi- 
ï>  même ,  fi  j'avois  leur  pouvoir.  On  les  verroit  magnifiques  en 
i»  armes  ôc  en  habits }  ils  feroient  grande  chère  ;  ils  brilleroient  dans 


(i)  E  .cl  vei^c  bons  c  bds,  c  cortcs ,  e  faub  bcn  cantar ,  c  parlar ,  p,  après  a 
trobar  coblas  e  fervienres,  e  pag:it  fc  del  figiior  que  )*avia  noirit,  c  anct  per 
cortz,  c  fetz  fe  joglars ,  c  fazia  fc  appellar  Baguas^  Lonc  tems  anet  a  pc  Dcfadrucs 
pcr  lo  mon ,  c  vcnc  fen  en  Proenfa ,  e  nuils  hom  n'ol  conoffia ,  e  fetz  fe  clamar 
i;;adpnct ,  ç  comenfet  canfos  à  far  bonas  e  bellas  ,  .&c* 
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*  les  cours ,  verroîent  les  dames ,  &  donneroient  généreufement    TaouBADwat. 
»  leurs  biens.  Cela  vaudroit  mieux  que  la  pillerie  à  laquelle  ils  fe 

•  livrent  ». 

Nous  ne  favons  pas  jufqu*à  quel  point  ces  plaintes  étoîent  fon- 
dées ;  l'indigence  les  arracha  peut-être  ;  car  on  eft  rarement  jufte 
envers  les  grands,  quand  on  manque  du  néceffaire.  -Cadenet  trouva 
unproteâeur  dans  la  perfonne  de  Raîmond  Laugier  de-  DousfraïreSf 
du  diocefe  de  Nice  ,  qui  le  mit  en  équipage  Ôc  en  crédit.  Blacça» 
lui  fit  auflî  beaucoup  d'accueil,  &  lui  donna  du  bien  dont  il  jouit 
pendant  plufieurs  années.  Mais  il  dut  ces  avantages  moins  au  mérite 
qu'à  la  naiflance,  qui,  chez  les  nations  modernes ,  eft  un  fupplémene 
aux  vrais  talens.  Dès  qu'il  fut  reconnu  pour  chevalier,  &  en  état 
de  fe  montrer ,  Gadenet  n'eut  pas  de  peine  à  percer  dans  le  monde. 
Il  eut  des  relations  avec  la  comteffe  d'Auvergne ,  la  comtefle  d'An- 
goulême,  le  comte  de  Provence  &  la  reine  Éléonore,  (beur  de 
Pierre  II,  roi  d'Aragon,  époufe  de  Raymond  VI,  comte  de  Tou- 
loufe.  La  galanterie  fut  le  fujet  ordinaire  de  fes  chanfons  ;  mais  s'il 
faut  en  juger  par  quelques-unes  de  fes  pièces,  il  la  traita  avec  plus 
de  délicatefle  &  de  décence  que  beaucoup  d'autres  Troubadours. 

«  Si  je  pouvois,  dit  il,  forcer  ma  volonté  à  fuivre  ma  raifon, 
s>  amour  ne  m'auroit  pas  aifément  foumis  à'fon  empire.  Ce  n'eft 
ii>  pas  qu'on  foit  plus  vertueux  fans  amour  ;  car ,  qui  aime  bien , 
a»  ne  croit  jamais  aflez  bien  faire  :  qui  n'aime  point ,  ignore  cette 
»  noble  émulation ,  &  ne  s'attire  jamais  autant  d'eftime  que  l'amant 
»  heureux ,  ou  afpirant  à  le  devenir  ». , 

«  Quelque  beau  qu'il  foit  d'aimer,  je  n*y  reviens  que  malgré 
i>  fnôi  :  non  que  je  craigne  de  faire  des  aâions  glorieufes  ;  mais  on 
ê»  nîa  jamais  fervi  que  par  force  un  feigneur  dont  il  n'y  a  point  d'af- 
»  fiftance  fie  de  grâce  à  efpérer».  Il  veut  parler  de  l'amour  qui 
n'avoit  que  des  peines  pour  ceux  naêmes  qui  le  dégageoient  de  ce 
^ue  la  paflSon  a  de  plus  criminel. 

Tome  IL  C  c  c 
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Jmubadoves.  Cadenet  montroit  dans  la  galanterie  toute  la  noblefTe  d  un  che^ 
valier  ;  &  fes  réflexions  font  quelquefois  piquantes.  «  Une  choie 
»  a  un  peu  foulage  ma  peine^  ajoute-t-il  dans  la  même  pièce:  c'eft 
»  qu'avec  la  déloyauté  ^  on  ne  profpere  jamais  long-tems.  On  ne 
»  peut  s'élever  par  fon  moyen  à  une  gloire  éminente  y  fans  tom- 
»  ber  à  la  fin  dans  Finfamie*  Souvqpt  au  contraire^  f  ai  vu  la  loyauté 
»  élever  des  hommes  de  bas  état.  Ainfî  c'eft  foUe  de  craindre  la 
»  peine  pour  acquérir  de  la  considération  »• 

^  Les  grands  honneurs  s'achètent  cher.  Avec  {dus  de  peuie  >  oti 
m  obtient  avec  plus  de  gloire.  Quand  on  n  y  réufiiroit  paB  ^  toujours 
»  eft-ilbeau  de  s'être  bien  comporté.  Du  moins  je  vous  dX  aimé^ 
»  madame ,  pour  un  bien  qu'on  ne  fauroit  nve  refufer  ;  car  mon 
p  fcœur  eft  content ,  dès  que  je  puis  étendre  votre  gloire.  Quand 
»  je  vois  tour  ou  château  >  ou  homme  du  pays  où  vous  r^nez,  je 
p  me  fens  comblé  de  joie  ;  6c  quand  je  vais  à  votre  demeure ,  je 
»  crois  y  dans  mon  impadence  ^  reculer  en  avançant^  ^iqu'à  ce  que 
p  je  fois  auprès  de  vous  ». 

C'efl:  à  la  reine  Éléonore  qu'il  parloit  ainfi  :  c€  Éléonore ,  dit-îl 
x>  dans  l'envoi ^  reine  débonnaire^  en  qui  la  fine  gloire  abonde  du 
»  plus  en  plus^  fait  (i  bien  dire  ôc  (i  bien  faire  ^  que  tout  ce  qu'elle 
p  dit  eft  cru  en  tous  -lieux  ». 

Le  rang  &  le  mérite  d'Éléonore  font  des  garants  de  la  pureté  de« 
fentimens  du  Troubadour,  &  une  preuve  que  la  galanterie  nétoîc 
Ibuvent  qu'un  langage  de  mode. 

Cadenet  avoit  une  façon  de  penfer  tout  à -la -fois  noble  6i 
franche.  Dans  une  kttre  adrêflée  au  vicomte  de  Burlats,  en  albi« 
geois ,  qu'on  difoit  dégénérer  de  fon  ancienne  valeur ,  il  lui  doimc 
-des  avis  fur  fa  conduite ,  &  l'e^orte  a  les  prendre  en  bonne  part  ; 
une  preuve  qu'alors  on  pouvoit  les  donner  quelquefois  aux  grands 
fans  les  choquer ,  c'eft  qu'il  lui  cite  l'exemple  de  Blaccas,  de  Ray*. 
mond  d'Agout,  fie  du  Marquis  de  Monferrat  ^  qu'on  avertiâbit 
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^remeattde  leurs  âutes  ^  làns  Qu'ils  en  fiiiTeot  fâchés,  fie  fans quïk    TAouÎMoiuLr. 

cefUnlTenc  de  faire  du  bien  à  leurs  propres  cenfeurs.  «  Peu  vous 

m  aime,  vicomte,  celui  qui  ne  vous  remontre  pas  votre  devoir.  Si 

p-  vous  n'aviez  pas  des  vomis  capables  de  vous  y  rappeller,  votre 

/»  mérite  fèroit  bientôt  déchu  »/  Leçon  utile  fie  bonne  à  répéter 

dans  tous  les  fiedes  fie  dans  tous  les  pays.  Le  zèle  de  Cadenet  pour 

la  vertu ,  fe  montre  dans  plufîeurs  autres  pièces  y  fit  fur-tout  dans 

une  qu'il  adrefle  à  fon  ami  Blaccas,  &  dont  nous  parlerons  à  VdSh 

ticle  de  ceTroabadoiir. 

Cadenet  j  dégoûté  du  monde ,  fe  fit  religieux  dans  Tordre  des 
hofpitaliers,  où  nous  croyons  qu'il  mourut,  quoique Nofiradamus 
tBfe  qu'il  quitta  le  froc  pour  époufer  une  rèligieufe  d*Aix,  encore 
novice ,  de  laquelle  il  eut  un  fil&  Cet  auteur  eft  fi  fufpeâ  qu'on 
ne  peut  compter  fur  fon  témoignage.  Nous  avons  vingt:quatre  ' 
pièces  de  Cadenet,  qui  roulent  prefque  toutes  fur  la  galanterie. 

Rambaud  de  Vaqueîras^  fils  d'un  pauvre  chevalier  ,  nommé 
peyrols  ^  qui  pafToît  pour  fou ,  vint  au  monde  au  château  de  Va*- 
chères,  ou  plutôt  de  Vaquieres  en  Provence,  Il  s'attacha  à  Guil- 
laume de  Baux ,  prince  d'Orange ,  dont  la  cour  étoit  devenue  une 
des  plus  brillantes,  depuis  que  Raimbaud  d'Orange,  dopt  nous 
avons  parlé  ci-defiiis ,  y  eut  introduit  le  goût  des  fêtes,  des  plaifirs 
éc  de  la  poéfie.  Ce  fut  vraifembhblement  alûrs  que  Viaqueiras  f 
parut  ;  car ,  dès  Tan  1 1 70 ,  il  s'étoit  déjà  fait  connoître  par  plufieurs 
pieceà  ^  où  il  témoigne  fon  zèle  pour  la  maifoti  de  Baux ,  dont  il 
éx.(^t  fujet.  Dans  lune,  il  reproche  à  Adhémar  de  Monteîl,  fit  .à 
Bernard  d'Àndufe ,  d'avoii^  abandonné  le  parti  tle  cette  maifon  ; 
dans  Fautre ,  il  décrit  un  tournois ,  pour  avoif  occafîon  de  célébrer 
la  bravoure  de  fon  (èignenr.  Guillaume  de  Baux ,  devenu  pripce 
d'Orange ,  par  là  mort  de  fon  père  Bertrand ,  à  la  fin  de  l'année 
Il  181 ,  combla  notre  Troubadour  de  biens  fit  d'honneurs  ,  fie  lui 
procuKi,  dit  rhiftorieti;  la  ccmnoiâknce  de  plufieurs  fçigneurs 
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Troubadou&s.   connoiiTance  néceflaire  dans  tous  les  fôms  ^  quand  on  veut  entrer 
dans  la  carrière  de  la  fortune. 

Vaqueiras  quitta  la  cour  du  prince  d'Orange ,  pour  aller  à 
celle  de  BoniÊice  ^  marquis  de  Monferrat  ;  U  s'y  perfeâionna  ^ 
dit  encore  fon  hiftorien  ^  dans  Fart  de  la  guerre  &  dans  la:  poéfie* 
Boniface  étoit  un  bienfaiteur  éclairé  &  généreux  :  il  fut  charmé 
des  talens  du  Troubadour  ;  &  pour  Ten  récompenfèr,  il  Téleva  au 
rang  de  chevalier^  &  le  fit  même  fon  compagnon  d'armes  &  de 
vêtemens.  Vaqueiras  ,  flatté  de  ces  diftinûions  ,  fe  livra  aux 
elpérances ,  dont  l'imagination  d'un  poëte  s'enivre  aifément.'!! 
crut  pouvoir  afpirer  à  l'honneur  de  plaire  à  madame^Béatrîr,  fbcut 
du  marquis,  femme  de  Henri  de  Carret^  feigneur  de  Savone,  & 
foéur  de  madame  Adélaïde  dé  Saluces.  Béatrix  avoit  de  la  vertu, 
•  &  cette  fierté  qui  en  eft  fouvent  la  fauve-garde  :  aufli,^  quoiqu'il 
l'aimât,  fe  donnoit-il  bien  de  garde,  que  ni  elle^  ni  d'autres  ne;s'èn 
'apperçuffent.  Cependant,  comme  il  la  célébroit  dans  fès  chanfons^ 
&  qu'il  lui  faifoit  par-tout  des  admirateurs^  elle  avoit  pour  lui 
beaucoup  d'égards,  lui  failant,  dans  toutes  les  oecafions,  les  ré^ 
ceptions  les  plus  honnêtes.  Ces  accueils  gracieux  redoubloient  fei 
efpérances.  11  mouroit  de  defir  &  de  crainte ,  n'ofant  ni  la  prier 
d'amour ,  ni  même  laiffer  croire  qu'il  afpirât  à  plie ,  tant  il  redou- 
toit  fa  vertu.  Enfin*,  ne  pouvant  réfifter  plus  long-tems  à  Tenvie 
de  lui  parler  de  fes  fentimens,  il  va  la  voir  un  jour,  comme  pour 
lui  demander  c'onfeil  fur  la  manière  dont  ilr  devoit  fe  comportef 
envers  une  datne  veftueufe ,  qu'il  refpeftoit ,  qu'il  craignoit  mèihe^ 
mais  qu'il  aimoit.-^  Madame  Béatrix ,  qui  pénétroit  fes  intentions  , 
lui  permit  de  s'expliquer.  Nous  avons  rapporté,  dans  l'hiftoire  y 
page  24g ,  l'aveu  que  lui  fit  Vaqueiras  ;  aveu  aufli  naïf  qu  hon- 
nête ,  &  qui  s'accorde  parfaitement  avec  les  idées  de  la  cheva- 
lerie, fur  Tamour  pur. 
Vaqueiras  rappelle  cet  entretien  dans  une  de  fes  pièces,  où  il 
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dit  :  c(  Jai  demandé  confeil  à  la  plus  charmante  des  dames.  Elle  TnovB^bovibs: 
^  m'a  répondu  d'élever  mes  de(îrs  aufli  haut  que  je  ppurroîs,  m'aC- 
»  furant  que  j*en  retirerois  de  l'avantage  &  de  rhonneur.  Perfonne- 

»  n  aime  en  fi  haut  lieu ,  ni  uneïi  bonne  dame Qu'on  ne  me- 

»  condamne  point  de  m'éloigner  pour  elle  de  Monteil  (i)  &  d'O- 
»  range.  Non,  je  n'^  rien  vu  de  fi  accompli.  Je  ferois  roi  de 
»  France  &  d'Angleterre,  que  je  quitterois  ces  deux  royaumes 
»  pour  la  fervîr  >^, 

Il  l'appelle,. dans  reschanfons,^e/c(Zva//^r,  beau  chevalier,  à 
l'occafion  d'une  aventure,  qui,  fi  elle^n'eft  pas  imaginée,  prouve 
quelle  étoit  Tinfluence  du  goût  de  la  chevalerie,  &  des  exercices 
militaires  fur  les  perfonnes  des  deux  fexes.   L'hiftorien  de  Va- 
queiras  rapporte^  q^e  le  marquis  Boniface  entra  un  jour  chez 
madame  Béatrix,  au  retour  de  la  chaife,  &  qu'après  fa  vifite,  U 
laiffa  fon  épée  dans  la  chambre.  Béatrix ,  reftée  feule ,  Te  dépouilla 
de  fon  furcort,  c'eft-à-dire  de  la  robe  traînante  qu'elle  portoit, 
prit  i'épée,  fe  la  ceignit  comme  un  chevalier,  la  tira  du  fourreau^. 
l'a  jetta  en  lair,  la  reprit  avec  dextérité,  &  en  efpadona  à  droite 
&  à  gauche;  après  cet  amufement,  elle  remit  Tépée  à  fa  placer- 
.Vaqueiras  l'obfervoit  par  une  fente  de  la  porte  ;  il  fut  fi  charmé 
de  fes  goûts  de  chevalerie,  joints  aux  charmes  de  la  perfonne^. 
qu'il  défigna  toujours  madame  Béatrix  fous  le  nom  de  bel  cava^' 
lier  j  comme  dans  la  chanfon  fuivante  (2). 


(i)  McHireil  ou  Montclimar  dcpendoit  de  la  maifen  d'Adhéinar ,  qui  fcmble,t 
par  cette  phtafe  dii  poëte ,  avoir  aulTi  protégé  les  Troubadours.  U  y  en  eue  un^ 
de  cette  maifon ,  nommé  Adhémar  ou  Azcmar. 


(2)    Ja  no  cuidei  veder 
Q'amor  me  deftrcngues , 
Tant  qe  donpna  cengues^- 
De  tôt  en  fon  poder. 
Qe  contra  lor  orgoiU  > 
For  orgqtUos  coufeOL 
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îiLQw^Apouiis  «  Jç  ne  croyoifi  pas  qu  amexir  pût  j^mm  me  dominer,  ni  qu  au- 
^  cune  dame  pût  me  tenir  en  fa  puilTance  :  mais  b  jeunefTe  &  la 
1»  beawé .,  la  figure  aimable ,  les  dtfcours  enjoués  &  enchanteurs 
9>  de  mon  bel  cavalier  ^  m'ont  upprivoifé*  Lorfqu'un  coeur  dur  s*a* 
ift  douciic^  j3  fait  mieux  aimer  qu'ua  cœur  naturellement  tendre, 
m  Celle  quç  j'aime  eft  la  plus  belle  &  la  plus  eftimable  des  dames. 
1^  Je  n'y  trourve  rien  à  ajouter ,  ni  à  retrancher,  Courtoife ,  gaie , 
m  avenante,  remplie  d'honneur,  fâchant,  quand  il  le  &ut,  être 
ib  fàge ,  £c  quand  il  le  fatit  être  fbile  ;  il  ne  lui  manque  aucune 
«>^  perfeôioh  • . .  Vous  avez  tout ,  madame ,  excepté  merci  ;  & 
1^  c'èft. merci  que  je  vous  demande.  Bonne  dame,  ne  croyez  pas 
_i>  les  envieux  qui  médifent  de  moi  ». 

En  efiet ,  Rambaud ,  dit  ion  hiflorien ,  eut  j  pendant  un  peu  de 
tems ,  grande  affliûion ,  &  cela ,  par  la  fauffe  gent  envieufe ,  à  qui 
amour  ôc  galanterie  ne  plaîfoient  point,  &  qui  tenoit  ce  difcours^ 
tant  à  madame  Béatrîx ,  qu'aux  autres  dames. 

a  Qui  eft  cç  Rambaud  de  Vaqueîras ,  quoique  le  marquis  Fait 
»  fait  chevalier,  pour  aimer  ii  haute  dame  que  vous  êtes  f  Sachez 
»  que  cela  ne  fait  honneur,  ni  à  vous,  ni  au  marquis  »,  &  tant 
médirent  de  c6té  &  d'autre ,  comme  font  méchantes  gens  ,  que 
madame  Béatrix  s'en  courrouça  contre  Rat^îbaud  ;  &  quand  il  la 
prioît  d'amour,  6c  lui  crîoit,  merci,  elle  n'entendoît  point  fes  prières. 
Au  contraire,  elle  lui  difoit,  qu'il  devoît  porter  fon  amour  à 

ip    I   I''*  '      '■■  ■       ■     ■■* I  ■  ■ '■      '■       '■    ■■■■■■■■■■■. 

Mac  bcllarz  c  jovcntz, 

£  gentilz  cor  plazens  ^ 

E'I  gai  diz  phzentez 

De  mon  bd  cavalier 

M'an  fait  privât  de  ftraing ,  &c. 

Je  ne  croyois  pas  voir  qu'amour  me  dominât  tant  ;  Se  qu'une  dame  me  tînt  en 
fon  pouvoir  au  point  que ,  vouloir  rcfifter  à  fa  fierté ,  ce  f&z  un  projet  infenfé* 
Mais  la  beauté  &  la  jcuiiefle ,  la  figure  jolie  &  aimable ,  les  difconrs  enjoués  & 
^bai;mau$  de  mon  hl  cavalier^  m'oat  appiivoiféi  inoi  qui  éiou  duva^e ,  && 


r 
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^'autres  damea  qui  fuâent  &k^  pour  lui  ^  de  qu  elle  «  auroit  jamais   7ii#yiA»ouA$r 
autre  choie  à  lui  dire* 

Tel  lUt  lefujet  de  TalfiîâionqueRaiiibaiid  eut  pendant  un  peu 
de  tems  ;  ctUt  pourquoi ,  continue  fbn  hiftoir^  y  il  celTa  de  chanter  ^ 
de  rire  ^  ^  de  fe  livrer  à  tous  les  autres  plaifirs  ;  ce  qui  étok  grand 
domnuig)% 

Cepe^dsiat  la  réconciliation  iè  £it  à  Tpcicafîon  que  voicL  II  v^ 
fiva  ,  quelque  tems  apr^s^  à  la  cour  du  msurquis^  deux  jongleurs  d< 
France^  qui  jouoient  parfaicement  du  violon ^  ôc  qui  exécut^ent 
})ne  ôampide^  dont  tout  le  monde  fiit  endiant^.  Rambaud  fut  le 
feul  qui  n'y  prît  au«ine  part.  Le  marquis  s'en  étant  apperçu  i 
30  Qu-*eft-ce,  feigneur  Rimbaud ,  lui  .dit-il ,  qu'avec- vous  poiir  ne 
»  pa»  chanter  ni  vous  réjouir  d  entendre  de  fi  beaux  airs  ^  fie  de 
^  voir  une  fi  belle  dame^^  queft  ma  fi^ur,  qui  votts  a  retenu  pour 
!>  ièrviteur^  6c  qui  eft  la  plus  brave  dame  du  monde  »  t 

Rambaud  répondit  qu  il  n'en  feroit  rien.  Le  marquis  en  favoîc 
|>ien  la  r^iibn^  ^  dira  (à^fi^eur  :  «  Madame  Béatrix^  pour  ramoujr 
»  de  moi^  fiç  de  tout  le  monde  quieâ  k^  ^  je.\vet(x  qye  vous  dab- 
^»  gniez  prier  Rambaud ,  que  pour  l'amour  de  vous ,  ëc  pour  vo^ 
s>  bonnes  grâces ,  il  ^égaye^  (e  réjouifle  ^  &  chante  comme  il  faîToit 
»  pour  le  paffé  »r  Madame  Béatrix  fut  tant  courtoife  &  bonite  ^ 
qu'elle  le  pria  4(  l-exhor ta  4^  fe  réjouir  poifr  l'amour  d'elle  ,  ^ 
r«ng?geg  à  fair:Ç.VA€i  iiouvelle  chanipn^  q.u'iJ  fit  $n  effets  iftp  dont; 
yoiçi  la  fubftance. 

*  a  Le  premier  de  mai  fie  les  .ri^Qs  s^panages  ne  peuvent'  me^ 
p  plaire^  ^apt  que  je  ne  recevrai  point  de  votre  part  un  joyeux 
»  ip^ag^^  qui  laiS^  mourir  d^  f^e. les  jaloux.  Ne  lesf^ces  paf 
p  rire,  jie  vous  prie,  à  ft>es  dépens.  Je  ne  fyrvij^rois  point  au  joiip 
i>  funefle  que  je  vous  auFois  perdue.  Mais  comment  vous  perdrç 
m  fans  vous  a^oir  ?  Je  n  ai  jamais  fm:  que  vous  aimer ^  vous  defiretr 
»  fie  vckufi  crûndre  p^     , 
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X&ouxAl>om^        Ainfî  finie  une  brouillerie ,  où  Ton  voit  une  fimplicité  de  mœun 
ibien  propre  à  raflurer  fur  la  galanterie  des  deux  amans. 

Cependant  ils  furent  obligéa^  de  fe  féparer  quelque  :tenis  après  ^ 
^uandle  marquis  dé  Monferrat  partît  pour  la  croifade ,  en  1204. 
Rambaud ,  <jui  lui  étoît  attaché  par  tant  de  lierw,  &  fur-tout  par 
^elui  de  la  reconnoiflance  y  fe  crut  obligé  de  le  fgivre,  malgré  tant 
de  motifs  qui  iembloient  devoir  le  retenir  à  la  cour.  Mais  cort^me 
r^mour  alors  excitoît  les  chevaliers  z  fe  rendre  dignes  de  leurs 
^mes ,  par  de  grands  exploits ,  fur- tout  dans  les  occafions  des  croî- 
&des^  Vaqueîras  partit,  s'efForçant,  dit  encore  fon  hiâôrien,  de 
Valoir  mieux  en  armes ,  en  guerre ,  &  en  tcmtes  avions  louables  ; 
ctuffi  acquit-il  beaucoup  de  gloire  &  de  ficheffes.  Le  marqtïis  lui 
fit,  dans  le  royaume  de  Saloriique,  où  ce  poète  mourut,  un  grand 
état ,  qui  rélevoit  au-deflus  de  Ibeaucoup  de  feigneurs  ;  mais  qui 
ne  le  confoloît  pas  du  chagrin  de  fe  voir  éloigné  de  fon  bel  cava* 
lier  y  comme  il  le  dît  dans  plufieurs  ehanfons.  Il  nomme  dans  une 
de  fes  pièces ,  Agnès  &  Anfelme  de  VintimîUe,  &  Gui  Adhémar 
de  Monteil ,  qui  époufa  la  belle  Aiglette ,  fille  d'un  feigneur  de 
Nice ,  nommé  Puîclaîr.  . 

GniHwaie  Ram-  L'article  de  Guittaume  Ramnols  y  n'offre  ni  les  mêmes  aventures  i 
i>ries  mêmes  talens  à  célébrer.  Ce  Troubadour  étoit  un  chevalier 
^  la  ville  d'Apt,»àu  comté  de  Fôrcalqûier;  il  compofa  quel- 
<jues  firventes  fur  tes  démêlés  qu'il  y  eut  en  Provence  >  entre  Al- 
fonfe  ,  roi  d'Aragon,  &  Raymond  V,  comte  de  Touloufe.  Si 
nous  les  avions ,  nous  y  trouverions  peut-être  des  détails  fur  une 
guerre  dont  les  hiftoriens  ne  parlent  prefque  pas.  Il  vivoit  encore 
tlu  tems  de  la  croifade  contre^  Jes  albigeois ,  &  déclama,  comme 
beaucoup  d'autres  Troubadours ,  contre  les  injuftices  du  clergé, 
tjuî  ne  ménageoît  point  aflez  ropînioA  publique ,  à  laquelle  il  de- 
voit  pourtant  cette  puiffance  temporelle  ,  dont  il  abufoit.  Cette 
^tyre  çil  faite  avec  plus  de  chaleur  que  d'efprit,  &  ne  contient 

aucune 
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aucune  particularité  qui  mérite  d*être  rapportée.  Les  autres  pièces  tb^oubadouh»; 
de  Ramnols,  fort  peu  intéreflantes  par  le  fujet^  le  font  encore 
moins  par  la  manière  dont  il  le  traite* 

Folquet  ^  poëce  galant,  &  enf^ite  évêquc  fanatique ,  eftua    Foiqaet <îc Mai» 
exemple  frappant  des  excès  où  peut  fe  porter  une  imagination  ar-^       *^*  "  "^^ 
dente.  Comme  poëte ,  il  n'offre  rien  de  remarquable  qui  le  dif* 
tingue  des  autres  Troubadours.  Il  fut. amoureux,  parce  qu*iléto« 
de  Teffeace  d'un  Troubadour  de  Têtre  ;  il  fut  réfervé  dans  (a  con-i 
duite,  parce  que  fes  vceux  s'adreffoient  à  des  perfônnes,  dont  le 
rang  &  hi  vertu  le  forçoient  au  refpeâ.  Il  naquit  à  Marfeille,  d'um 
marchand   de  <jênes,  nommé  Alfonfe  ou  Amphoux/ qui,  en 
mourant ,  le  laifla  maître  d'une  ridie  fuccellion.  Folquet  étoit  ilow 
dans  rage  où  les  richefles  deviennent  ordinairement  Finftrument 
des  plaifirs  :  mais  il  aimoit  les  diftinûions ,  &  l'opulence  n'en  don* 
noit  point  encore  :  elles  étoient  attachées  aux  exploits  militaires, 
à  la  naiflance  ,  aux  talens.  La  poéHe  fur-tout  donnoit  un  libre 
accès  auprès  des  grands  ;  6c  Folquet,  qui  n'auroit  été  toute  fa  viç 
quua  citoyen  obfcur, quoique  riche,  fut  accueilli  comme  Troubâ-^> 
dour  par  Richard  I ,  roi  d'Angleterres  par  Alfonfe  I,  roi  d'Ara- 
gon, comte  de  Provence  ;  &  par  Raymond  V,  comte  de  Tou- 
loufe*  Il  s'attacha  fur-tout  à  Barrai  fon  feigneur,  vicomte  de  Mar- 
feille ,  dont  la  cour,  qui  ^toit  une  des  plus  brillantes ,  fut  bien-tôt 
pmir  lui  un  théâtre  de  galanterie.  La  femme  de  Barrai ,  Adélaïde 
^e  J^oquemartine ,  de  la  maifon  de  Porcellet,  devint  le  fujet  ordî« 
naire  de  fes  chanfons.  Cétoit  une  femme  aimable,  qui  joîgnoit  aux 
agrémens  de  l'eiprit ,  des  grâces  d'autant  plus  touchantes ,  qu'elle 
ne  favoit  point  facrifîer  à  l'envie  de  plaire  les  bienféances  de  la 
vertu.  Folquet,  qui  n'ofoit  pas  la  nommer  dans  fes  vers,  parce* 
xjue ,  fuivant  fon  hiftorien ,  c^eût  été  une  grande  félonnie  de  laiffèr  éw- 
trevoir  le  fecrct  d^ une  pajjîon  pour  la  femme  de  fcn  feigneur  ^  k  cé- 
lébroit  fous  des  noms  empruntés.  Il  auroit  voulu  qu'elle  accordât 
jBonour  6c  merci ,  puifqu'elle  acqrdoit  ^  eaià  perfonne ,  des  chofeg    , 
Tome  IL  D  d  d 
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JxovBhDçvKs.   beaucoup  plus  contraires  ^  qui  étoienc  la  blancheur  fie  l'incarnat 
de  fon  teint. 

a  Je  ne  demande ,  s'écrie-t-il  ^  que  la  liberté  de  lui  déclarer 
D  mes  fentimens ,  6c  tout  me  dit  que  c'eft  une  témérité  impar- 
»  donnable . . .  Ah  !  que  n  a-t-elle  moins  de  beauté  !  Puis- je 
»  vaincre  mon  amour ,  tandis  que  je  Tentends  parler  avec  tant 
»  de  grâce ,  qqe  je  la  vois  fouriré  avec  tant  de  charmes  l  Je  n'ofe 
»  me  déclarer  ^  mais  elle  peut  lire  dans  mes  yeux . . .  Hélas  î 
*>  d'elle  à  moi^  quelle  diftance  1  Je  me  foumets  à  fa  miféricorde, 
»  car  Dieu  qui  a  mis  tarit  de  vertus  en  fon  ame^  ne  peut  avoir 
»  oublié  celle-là  ». 

^  Folquet,  pour  s'aflurer  fi  madame  Adélaïde  étoît  réellement 
îndiftérente,  porta  fes  vœux  à  deux  fœursdu  vicomte,  Laure  de 
Saint- Julien  ôc  Mabile  de  Pontevès  ^  femmes  d'une  rare  beauté  > 
^it  l'hiftorien ,  6c  d^un  mérite  plus  rare  encore.  Ces  deux  dames 
étoient  alors  à  la  cour  de  Barrai  ;  mats  foit  qu^ Adélaïde  fut  jaloufe 
de  cette  préférence ,  foit  que  par  hauteur  elle  fût  piquée  de  ce 
que  le  Troubadour  ufoit  d'artifice  pour  mettre  en  jeu  fa  jaloufîe 
ou  fa  vanité ,  elle  Taccabla  de  reproches  ôc  le  chafla  de  fa  cour» 
Folqiiet,  défefpéré  d'une  fi  cruelle  difgrace^  jura  de  ne  plus  foire 
de  vers,  6c  fe  réfugia  à  la  cour  de  Guillaume  VIII,  feigneur  de 
Montpellier,  qui  avoitépoufé  Eudoxie,  fille  de  Manuel^  empe- 
reur de  Conilandnople.  Eudoxie  étoit  douce  ôc  généreufe.  Elle 
accueillit  avec  bonté  le  Troubadour ,  s'intérefTa  vivement  ^ies 
chagrins ,  Ôc  lui  fit  oublier  le  ferment  qu'il  avoit  Eût  dé  renoncer 
à  la  poéfie. 

*Cè  qui  le  détacha,  réellement  de  la  manie  des  vers  ^  ce  fiit  la 
mort  de  fes  protedeurs,  qu'il  perdit  tous  en  peu  de  tems.  Saifî 
d'mie  profonde  mélancoUe,  il  fe  livra  aux  fentimens  de  dévotion  ;. 
ôc  dans  une  piece,qui  paroît  être  le  dernier  fruit  de  fa  verve > 
il  confeffe  fes  péchés  énormes  ,  implorant  la  miféricorde  de 
Dieu  a  à  genQux ,  les  maiosjointes^  6c  verfant  des  larmes  qui  cou* 
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»  lent  du  fond  de  fon  cœur  fur  fon  vifage  » ,  il  engagea  fa  femme  Txoubadovas, 
à  fe  faire  religîeufe  y  &  prit  lui-même  Ttebit  religieux  dans  Tordre 
de  Cîteaux,  vers  Tan  iipy  ;  deux  fils  qu'il  avoir  fuivirent  fon 
exemple.  Devenu  abbé  du  Toronet ,  dans  le  diocèfe  de  Fréjus,  en 
I  ip7  (i)  ^  il  auroit  été  heureux ,  s'il  eût  paffé  toute  fa  vie  à  prati- 
quer, dans  la  folitude  du  cloître,  les  devoirs  de  fon  état  :  mais 
îl  eut  le  malheur  de  devenir  évêque  deTouloufe  en  120J  ^ceft- 
à-dire ,  dans  un  tems  où  Théréfie  des  albigeois  avoit  des  feftateurs 
aveugléç  par  le  fanatifme  &  la  vengeance ,  &  des  adverfaires  em- 
portés par  rîgnorance  &  l'ambition.  Dans  cette  fermentation 
générale^  une  imagination, ardente ,  comme  celle  de  Folquet^ 
ne  pouvoit  fe  contenir  dans  les  bornes  de  la  modération  :  fon 
zèle  outré  lui  fit  fouvent  oublier  ce  qu'il  devoit  à  fon  prince  ,  à 
la  bonne  foi  &  à  la  religion  qu'il  croyoit  fervir ,  parce  qu'il  n'ea 
connoiflbit  pas  le  véritable  efprit.  Mais  les  aâions  qu'il  fit,  comme 
évêque ,  font  étrangères  à  notre  fujet ,  &  nous  terminerons  ici  foa 
article. 

Un  homme  bien  digne  de  tenir  un  rang  dans  Thiftoire ,  eft      GuSiiaume  ié 
Guillaume  de  Porcellet j  qui  pafla  dans  la  Terre-Sainte  en  iipi ,  *  ^^^^^ 

ibus  les  drapeaux  de  Richard,  Cœur-de-Lion,  roi  d'Angleterre, 
avec  lequel  il  fe  fignala  dans  plufieurs  occafions.  Un  jour  qu'il 
ëtoit  à  la  chafie  avec  ce  prince  &  cinq  autres  feigneurs,  ils  furent 
inveftis  par  un  corps  de  farrafins,  qui  tombèrent  fur  eux  lefabre 
à  la  main.  Richard  &  fes  fix  compagnons  fe  défendirent  pendant 
quelque  tems  avec  la  plus  grande  vigueur;  mais  des  fix,  il  y  en 
avoit  déjà  quatre  de  tués,  &  il  étoit  lui-même  fur  le  point  de 
perdre  la  vie  ou  d'être  fait  prifonnier ,  lorfquc  Porcellet ,  qui  faî- 
foit  des  prodiges  de  valeur,  s'écria  en  langue  farrafine,ye  fuis  le 


(i)  Je  connois  en  efFet  une  charte  d'Alfbnfe  II,  datée  dû  mois  de  janvier  1 197, 
que  Fouques  figna  en  qualité  d'abbé  du  Toronet.  Cartul.  roug.  de  N.  D.  U  Mer, 
dioc.  d' Arles  ,  foi,  66, 
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.JTaoubadourç.  roi.  Aulfi-tôt  les  farrafins ,  qui  combattoient  contre  Richard ,  abaa- 
donnent  ce  prince ,  fe  joignent  à  ceux  qui  étoient  aux  prife$ 
avec  Porcellet ,  croyant  qu'eflfedivement  c'étok  le  roi ,  s'atrou- 
pent  autour  de  lui^  le  ferrent  de  près,  &  fe  faififfent  de  fa  per- 
fonne  fans  lui  faire  aucun  niai,  efpérant  d'avoir  part  à  fa  rançon. 
Cette  méprife  donna  le  tems  à  Richard  de  fe  fauver;  &  quand  il 
fut  en  lieu  de  sûreté ,  il  n'eut  rien  de  plus  prefTé  que  de  retirer  des 
mains  des  barbares  l'homme  générçiix  auquel  il  devoit  la  vie  &  la 
liberté.  Il  donna  pour  fa  rançon  les  dix  plus  puiffans  fatrapes  qu'il 
çûr  parmi  £es  prifonniers. 

Porcellet  revînt  quelques  années  après  dans  fa  patrie ,  ou  il 
jouit  de  toute  la  confidératioa  qu'il  méritoit.  Le  comte  de  Pro- 
vence &  les  plus  grands  feigneurs  du  pays ,  étoient  flattés  de 
Vavoir  pour  ami^  Ôc  le  prenoient  quelquefois  potir  arbitre' de 
leurs  différends.  Raymond  Berenger  lui  donna  la  ville  du  Mar-r 
tigues,  que  Porcellet  ne  garda  pas  long-tems.  C'étoît  un  homme 
libéral ,  qui  fit  beaucoup  de  biea  aux  templiers  &  à  Tordre  de 
Saint* Jean  de  Jérufalem; 
^laccas.  1 15  j.       Blaccas  fon  contemporain ,  étoît  un  aiitre  feîgneur  de  Provence  } 
d'un  caraâere  à  faire  beaucoup  de  bruit  dans  ce  (iecle  de  la  cheva-' 
lerie  romanefque.  Pour  donner  une  idée  de  fon  mérite ,  nous  ne 
ferons  que  traduire  littéralement  ce  qu'en  dît  l'hiftorien  de  fa  vie.' 
Btaccas(i)  étott  un  noble  baron,  puifTant,  riche >  généreux^ 
bien  fait ,  qui  aimoit  les  femmes  y  la  galanterie ,  la  guerre  6c  la 
dépenfe  :  il  fe  plaîfoît  à  tenir  cour  pléniere,  à  être  magnifique,' 
à  faire  du  bruit  ;  il  aimoit  le  chant ,  le  plaîfir ,  ôc  tout  ce  qui  donne 


(i)  Enblancatz  fi  fo  de  Procnia,  gentils  bars,  c  auts  e  ries ,  lares  c  adreichs, 
c  placs  lî  domns  &  domneis ,  e  guerra  e  meffios ,  e  cort  c  mazans ,  e  bruda  ,  e 
chantz  e  folatz ,  e  tuich  aq'els  iaich  pcr  q'oms  bons  a  precz  e  ualor.  E  anc  non 
fo  hom  à  qui  tant  plagues  prendre  com  à  liû  donar ,  e  fo  aquel  qe  mantene  los 
dednancenguts  3  e  aparec  tots  los  defanparatz^  &c. 
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de  Thonneur  &  de  la  confidérarion.  Perfonne  n  eut  jamais  autant  T&ouBiioowiis^ 
de  plaifir  à  recevoir  que  lui  à  donner.  Il  nourrit  les  néceffiteux^ 
t6c  fijt  le  protecteur  des  délaiffé^s.  Plus  il  avançoit  en  âge,  plus  H 
croiflbit  en  générofité,  en  valeur,  en  terres  ,  en  rentes  &  en 
gloire  ;  plus  au(Iî  fe  fit-il  aimer  de  fes  amis ,  &  redouter  de  fes 
ennemis.  Il  crût  de  même  en  efprit  y  en  favoir ,  en  habileté  à 
compofer ,  en  galanterie  &  en  amourettes.  Il  fit  une  chanfon  (1)3 
qui  dit,  que  fi  fa  maîtrefle  trouve  un  autre  homme,  dont  le  cou- 
rage à  la  guerre  fort  fupérieur  au  fien ,  qui  avec  auiïï  peu  de 
revenu  foit  aufli  généreux  ,  &  qui  fâché  parler  avec  autant  dé 
jgrâce  &  dé  fînefle  que  lui,  il  la  prie  de  donner  la  préférence  a 
celui-là  ;  car  Thomme  qui  a  plus  de  mérite ,  doit  être  aimé  de  la 
^  plus  belle  dame.  C'étoient  les  maximes  de  la  chevalerie,  tant  que 
cet  ordre  ne  dégénéra  point.  On  croyoic  que  Tamour  des  dames  ,' 
devoit  être  te  mobile  du-  mérite  &  k  récompenfe  des  belle* 
aâions. 

Blaccas  fut  généralement  eftimé  ;  &  après  fà  mort,  arrivée 
vers-  l'an  122  j,  un  Troubadour  crut  devoir  faire  fon  éloge  ,  mais^ 
d'un  tour  fi  ingénieux ,  que  chaque  trait  faifoit  lafatyre  de  quelq^& 
prince.^ 

a  Je  veux  pleurer  Blaccas,  dît  ce  Troubadour  nommé^Sordel^ 
»  je  veux  le  pleurer  dans  cette  chanfon  facile ,  infpirée  par  une 
PK  juile  aâByiâion,,car  j,ai  perdu  en  lui  un  ami  &  un  bon  feigneur.- 


(1)  Pcr  merce  prcc ,  qe  s'anaof  roi  renda* 
C*e]  cui  hom  fui^  airal  conuen 
Ghe  fe  troba  amanrz  ch'em  uenza  e  mi  concenda 
Ab  tant  d'amias,  de  fen  ,  e  d'ardimen 
Ne  tan  larg  iîa,  ab  can  paac  de  rcnda , 
Ne  tan  futils  en  parlât  auincn, 
A  lui  s'autrei  e  d'à  mi  fi  difênda. 
Car  ben  es  dreiz ,  ch'il  am  los  plus  ualcAi» 
Aifi  com  es  la  genfor  qe  port  benda» 
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Troujadours.  »  Toutes  les  vertus  font  perdues  en  fa  perfonne.  Ce  malheur  eft 
i>  fi  grand ,  que  je  n  y  vois  de  reflburce  que  de  prendre  ion  cocue 
I»  pour  le  donner  à  manger  aux  barons  qui  en  manquent  ^  &  dèsi» 
m  lors  ils  en  auront  afTez. 

»  Que  l'empereur  de  Rome  (  Frédéric  II  )  en  mange  le  pre- 
»  mier  ;  il  en  a  befoin ,  s'il  veut  recouvrer  fur  les  milanois  le 
m  pays  qu'ils  lui  ont  enlevé  en  dépit  de  fes  allemands. 

»  Après  lui  en  mangera  le  noble  roi  de  France  (  S.  Louis  ) 
D  pour  recouvrer  la  Caflille^  quil  perd  par  fa  faute: mais  fi  fa 
»  mère  le  fait  il  n'en  mangera  pas  ^  car  on  voit  bien  à  (a  con^ 
i>  duite  qu'il  ne  fait  rien  qui  puifFe  lui  déplaire  (i)« 

D  II  faut  que  le  roi  d'Angleterre  (Henri  III  )  en  mange  un  bon 
»  morceau ,  car  il  en  a  bien  peu.  Il  en  aura  beaucoup  alors  fie 
»  reprendra  la  terre  qu'il  a  laiiFée  honteufement  conquérir  au  roi 

p  de  France  l  qui  profite  de  fa  négligence  &  de  fa  lâcheté  (2). 

« 

»  Il  faut  que  le  roi  de  Caftille  (  Ferdinand  III)  en  mange  pour 
SD  deux  j  car  il  a  deux  royaumes  &  n'eft  pas  capable  d'en  gouverner 
i>  un  feuK  Mais  s'il  en  mange  ^  qu'il  fe  cache  bien  de  fa  mère  s 
D  elle  lui  donneroit  des  coups  de  bâton  (3)« 


(i)  Berengcrc,  hcriricrc  du  royaume  de  Caftille  après  la  mort  d'Henri  I ,  (on 
frère ,  avoir  cpoufé  Alfonfe  IX ,  roi  de  Léon  ,  &  fat  mère  de  Ferdinand  III , 
qui  devint  poflefleur  des  deux  royaumes  de  Caftille  ôc  de  Léon.  Mais  le  mariage 
de  Bcrengere  avec  Alfonfe  ayant  été  caflc  pour  caufc  de  parenté ,  il  ferabloit  que 
Ferdinand  leur  fils  n'avoir  aucun  droit  à  leur  hériragc  ,  &  quje  la  Caftille  appac- 
tenoit  à  Blanche,  reine  de  France,  fœur  de  Berengere,  Se  qui  ne  vouloir  pas 
laiiTcr  dépouiller  fon  neveu* 

(i)  Le  poHce  vouloît  qu*Henrî  IH ,  fils  &  fbcceflcur  de  Jean  fans  Terre ^  profirâc 
des  troubles ,  qui  agitèrent  la  France  fous  la  minorité  de  S,  Louis ,  pour  recou-. 
vrer  le  pays  dont  fon  pcre  avoir  été  dépouillé. 

(j)  Ce  reproche  fait  à  Ferdinand  III ,  qui  rcffcûoit  cfFeékivement  beaucoup 
A^paWÇ^Çftînjuflç, 


r 
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»  Je  veux  aufli  que  le  roi  d'Aragon  (Jacques),  en  niange,   Trootadowes. 
*>  pour  laver  Taffront  qu  il  reçut  à  Marfeilie  &  à  Milhaud  ;  car  il 
»  a  beau  faire  &  beau  dire ,  il  n'a  que  ce  moyen  de  réparer  Ton 
m  honneur  (i). 

»  Je  veux  qu'après  lui  en  mange  le  roi  de  Navarre  (  Thibaud, 
»  comte  de  Champagne)  qui,  félon  ce  que  j'entends  dire  ,  valoitf 
»  mieux  étant  comte  que  roi.  C'eft  un  grand  malheur,  quand  le 
»  défaut  de  courage  fait  décheoîr  celui  que  Dieu  a  élevé  en 
x>  dignité, 

»  Le  comte  Raymond  de  Touloufe,  (  Raymond  VII  ),  a  bien 
*)  befoin  aufli  d'en  manger ,  s'il  fe  rappelle  ce  qu'il  poflédoit  au- 
1^  trefbis ,  &  ce  qui  lui  refte  encore.  A  moins  de  prendre  un  autre 
»  cœur  pour  rentrer  dans  le  pays  qu'il  a  perdu, Je  ne  crois  pas 
p  qu'il  le  recouvre  jamais  avec  le  fien. 

-  »  Le  comte  de  Provence,  ( Raymond Berenger  IV  )  fera  bien 
n  encore  d'en  manger,  s'il  fonge  aii  peu  que  vaut  un  comte  dé- 
»  pouillé  de  fes  terres  :  car  quoiqu'il  agifle  &  fe  défende  avec  vir 
»  gùeur ,  il  a  grand  befoin  de  manger  de  ce  cœur  pour  foutenir 
1^  un  tel  fardeau  (2). 

»  Les  barons  me  voudront  du  mal  de  m'entendre  fi  bien  parler , 
»  mais  je  leur  déclare  que  je  fais  d'eux  auflî  peu  de  cas  qu'ils  en 
j|>  font  de  moi  ».  C'eft  la  reflburce  de  ces  fatyriques  obfcurs  ,  qui 
ne  pouvant  point  avoir  de  réputation ,  attaquent  celle  des  autres* 

Un  autre  Troubadour  provençal ,  Bremond  de  Ricas-Novas  y  ou 
'ISertrand  dAllamanon  j  car  on  n'eft  pas  d'accord  fur  le  nom  de 


(i)  Le  poctc  veut  fans  doute  parler  de  Tcxpédition  du  comte  de  Touloufe ,  qui 
reprit  fur  le  roi  Jacques  en  1129 ,  la  ville  de  Millaud,  dont  ce  roi  s'étoit  emparé  , 
prétendant  qu'elle  lui  appartenoit. 

(2)  Raymond  Berenger  avoir  à  fe  défendre  contre  le  Comte  de  Touloufe  Ôc 
contre  les  villes  de  Provence  qui  s^étoient  érigées  en  républiq^ucs* 
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Troubadour j,  lauteur ,  voulut  auffi  faire  le  partage  du  cœur  de  Blaccas.  Sordel 
en  avoît  fait  un  fujet  de  fatyre ,  celui-ci  fit  tout  le  contraire  ;  il 
en  prit  oçcafion  de  louer  quelques  dames  du  premier  rang  ^  ôC 
cette  tournure  étoit  plus  analogue  à  la  galanterie  du  fiecle» 

«  Je  fuis  façh^ ,  dit-il ,  que  Sordel,  que  je  croyois  homme  fag© 
»  &  avifé,  ait  eu  fi  peu  de  fens^  que  de  donner  à  tant  de  mé«. 
»  chants  convives  un  auffi  bon  mets,  qu*eft  le  cœur  de  Blaccas,' 
1^  qui  étoit  au-deffus  de^  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur.  Je  1q 
»  partagerai  entre  de  braves  dames ,  qui ,  pour  leurs  vertus ,  le 
1^  tiendront  en  fief. 

p  IVIadamç  de  Provence  (  i  ) ,  qui  a  la  fleur  de  toutes  les  vertus  i 
»  en  prendra  la  première  fa  part  &  la  gardera  par  amour.  Enfuite 
3?  madame  de  Béarn  (2)  en  prendra  tant ,  que  le  regret  qu  elle  a 
»  dé  la  mort  de  Biaccas  fe  toiirhera  en  joie  &  en  douceur ,  car 
iD  toujours  die  accroît^  en  honneur  &  en  eftime.  La  glorieufô 
»  dame  de  Viennois  (î'>^a  prendra ,  pour  prix  de  la  bonne  répu-< 
»  ration  qu'elle  s'eft  faite.  Qu'elle  le  garde  pour  la  vertu  qu'elle 
»  renferme ,  elle  fe  trouvera  toujours  bien  de  le  çonferver  en 
p  toutes  chofes. 

p  II  fera  encore  bien  placé  dans  la  belle  de  la  Chambre  (^); 

r— ^  '■    '      ■  'j'  1    II.  I        ,  IL        '  * 

,  (i)  Béacrix  de  Savoie,  comtcffe  de  Provence  &  femmç  de  Raymond  Bcr.  IV; 

(z)  Madarpe  de  Béarn  :  on  a  cru  que  c'étok  Garfende  de  Sabran  ,  veufc 
d'Alfonfe  ÎI,  comte  de  Provence  :  on  fuppofe,  parconféquent,  qu'elle  époufa  en 
fécondes  noces  Guillaume  ,  vicomte  de  Béajrn  ;  je  crois  ,  au  contraire  qu'elle 
ipourut  religieufe  au  monallcre  de  la  Cell^ ,  Çç  q^ç  ce  fut  Garfende  fa  fiUe  qui 
époufa  le  vicomte  de  Béarn.  Le  Troubadour  n'auroit  pas  dit  ,  en  parlant  de  la 
mcrç  yçrs  Tan  iijy  ,  qui  eft  le  ten)s  où  il  fit  fa  pièce,  qu'elle  croiflbit  en  hon- 
neur ÔC  en  eftime.   Ces  expreflions  femblent  défigner  une  jeune  perfonne. 

(^)  Béatrîx  deMonfcrra^,  femtne  de  Guigue^  VI,  dauphin  de  Viennois  ,  qui 
J*époufa  après  avoir  répudié,  vers  l'an  1169  ,  fa  première  femme,  Béatrix  dç 
iS^bran ,  petite-fille  du  comte  de  Forcalquicr. 

(4)  I4  bellç  de  |^  Chambre*  Je  ne  connpis  aucuf^e  famiUç  dç  ce  nom  çn  Pfç^, 


i 
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»  elle  cft  fi  bien  en  tous  points ,  qu'il  faut  qu'elle  ait  fa  part  de    TaouBADouRs. 

»  ce  cœur,  &  qu'elle  le  garde  auffi  foigneufement  qu'elle  fait 

»  fon  beau  corps  :  elle  ne  fauroit  mieux  le  garder  au  dire^e  tous 

•  les  honnêtes  gens.  Que  la  dame  Guide  de  Rhodez  (1)  qui  fe 

»  fait  chérir  des  preux ,  &  qui  chérit  elle-même  toutes  les  vertus,- 

»  en  prenne  auffi.  Il  lui  convient  de  le  bien  conferver ,  &  fi  elle 

»  vaut  déjà  beaucoup ,  elle  en  vaudra  toujours  mieux.  Que  la 

»  dame  Rambaude  de  Baux  (2)  en  prenne  auffi  un  bon  morceau , 

»  car  elle  eft  belle  &  bonne  &  vraiment  vertueufe.  Qu'elle  le 

x>  garde  bien  auffi ,  elle  qui  garde  fi  bien  fon  honneur  Ôc  fa  per« 

»  fonne  parmi  les  courtoifies  6c  Its  gracitufetés  qu'elle  fait.  La 

p  dame  de  Lunel  (5) ,  dont  Iç  mérite  eft  auffi  pur  qu'il  eft  fupérieury 

»  en  doit  avoir  deux  parts  ;  car  elle  a  la  bonté  &  la  beauté  réu- 

i>  nies,  un  bon  cœur  &  un  joli  corps  ;  qu'elle  le  conferve,  &  elle 

»  fe  fera  aimer  des  honnêtes  gens.  Je  veux  enfuite  que  la  belle  de 


vencc.  C'étok  vraîfemblablçment  une  des  dames  que  b  cocntelTe  de  Provence 
avoit  emmenées  à  fa  fuite ,  quand  elle  vint  de  Savoie  ^  car  il  y  a  dans\erte  pro- 
vince un  bourg  nommé  la  Chambre  >  donc  les  parens  de  cette  d^me  ctoiçnc  pçut* 
ctrefeigneurs. 

(1}  Guide  de  Rhodez.  On  ne  la  trouve  point  dans  la  généalogie  de  eette  maifon. 
La  comtefle  de  Rhodez ,  qui  vivoit  du  cems  dp  Blaccas ,  eft  nommée  Algayette 
de  Scorailles ,  dans  la  plupart  des  auteurs.  Ces  deux  mots  Algayette  ôc  Guide 
ou  GU1SETE5  çomn)e  on  le  qrpuve  dans  d'autres  manufcrits,  peuvent  avoir  été 
ajtérés  Tun  pat  l'autrç* 

(1)  Rambaude  de  Baux.  La  maifon  àç  Baux  étoit  divifée  en  tant  de  branches , 
&  fa  généalogie  eft  fi  embrouillée ,  qu'il  eft  impoillble  de  favoir  ce  que  c'étoit 
nue  Rambaude,  fi  elle  étoit  mariée  ou  non* 

(3)  La  dame  de  Lunel.  Nous  ignorons  de  quelle  fiimille  elle  étoit  >  elle  s'ap*' 
pelloit  Jauflerande>  &  fut  fouvent  célébrée  parles  Troubadours ,  &  fur-tout  par 
Guillaume  d'Agout.  On  trouve  encore  Blaccas  nommé  dans  un  dialogue  dont 
Fauteur  eft  Bonnafé  ou  Bonnefoi.  Ce  dialogue  n'a  rien  de  repiarquable  q\ie  des 
reproches  peu  ménagés  que  fionnafé  fait  à  Blaçças  ^  avec  lequel  il  paroit  qu'il  eue 
4cs  afiaircs  d'intérêt  à  déaoêlcr^ 

Tome  lu  E  e  c 
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Raymond  de 


TâouBADOTOs*  »  Pinos  en  prenne ,  elle  qui  eft  bonne  &  belle ,  &  qui  a  de  fi  ai* 
»  niables  façons  ;  qu*elle  le  garde,  comme  elle  fait  fon  corps  amou^ 
»  reux,  &  toujours  elle  aura  le  cœur  joyeux. 

»  Envoi.  Que  Dieu  prenne  foin  de  Tame  de  Blaccasf  pour 
s»  fon  cœur  y  il  eft  avec  celles  qu'il  a  le  plus  aimées. 

Redmond  de  Salas ,  fils  d'un  bourgeois  de  Marfeille,  eut  le  (brc 
des  autres  Troubadours.  Il  fut  amoureux,  fuivant  Tufage,  &  fuivant 
Tufage  il  fe  plaignit  des  rigueurs  de  fa  maîtreffe^  qui  femble  avoiir 
été  une  dame  de  la  maifon  de  Baux.  Il  compofa  un  dialogue  y 
où  il  feint  de  s'entretenir  avec  elle.  Ceft  une  pièce  qui  peut  nouf^ 
confirmer  dans  l'idée  ob  nous  fommes  que  l'amour  d'un  Trouba- 
dour avec  une  dame  d'un  haut  rang  ^  n'étoit  de  part  6c  d'autre 
qu^une  afi^ire  de  mode  &  encore  plus  de  vanité^  les  deux  amans 
ne  cherchoient  pour  l'ordinaire  qu'à  fe  donner  du  relief  dans  le 
monde  ;  car  les  mœurs  chevalerefques  vouloient  qu'on  fît  parler 
de  foi.  Voici  le  dialogue;  c'eft  Raymond  qui  commence, &  qui 
dit  à  fa  dame  : 

«  Vous  qui  favez  fi  bien  tout  ce  qu'il  convient  dé  faire,  aidez-moî 
»  de  vos  confeils  dans  l'embarras  où  je  fuis.  Je  couve  un  amour 
D  fi  noble  Ôc  fi  haut^  que  je  n'ofe  découvrir  ma  peine  à  celle  qui 
»  la  caufe« 

La    Dame.^ 

x<  J'en  fais  aflez,  Raymond,  pour  vous  dire  que  fi  vous  vou- 
D  lez  bien  aimer,  il  ne  faut  pas  être  trop  timide.  Si  celle  dont  vous 
»  recherchez  l'amour  eft  bonne  &  fage,  elle  n'aura  point  d'égard 
»  à  la  difproportion  entre  vous  Ôc  elle ,  quand  il  n'y  aura  que  la 
o  naii&nce  à  redireen  vous. 

Raymond^ 

j»  Madame,  il  me  prend  fouvent  envie  de  luîcrieçjMinnW«nent 
I»  mcrcu  Msiis  conftdérant  Texcès  de  â  beauté  £c  de  fon  mérite  ^ 
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»  je  refte  comme  un  homme  éperdu  ;  je  tremble  d'être  plus  mal-   taoubadours. 
#  traité  ^  ii  je  la  requiers  une  fois  d'amour. 

La  Dame. 

»  Raymond ,  il  faut  du  courage  &  de  la  hardîefle.  Si  la  crainte 
»  vous  retient,  vous  aurez  peine  à  gagner  fon  coeur,  &c.  ». 

On  reconnoît  là  un  amant  timide  qui  a  imaginé  ce  dialogue 
pour  faire  connoître  fes  fentimens  à  (a  maîtrefle  &  lui  fuggérer 
ceux  qu'il  defire.  Cependant  cette  rufe  ne  lui  réuflît  pas;  car  il 
dit  dans  une  autre  chanfon ,  que  puifque  Tamour  le  maltraite  quand 
il  le  fert  bien ,  il  veut  lui  faire  du  mal  pour  en  être  bien  traité. 

Bertrand  Carbonel  n'a  point  été  connu  du  biographe  des  Trou-  Bertrand  Ctrbott*» 
badours,  &  nous  fommes  réduits  à  rapj[)orter  ce  qu'en  dit  Noftra-  "*^'  "*^^' 
damus ,  en  corrigeant  d'après  les  pièces  mêmes  du  poëte  les  erreurs 
de  l'hiftoriem 

Bertrand  Carbonel  étoît  un  gentilhomme  de  Marfeille  ,  qui 
dans  fes  pièces  fe  dit  vaflal  du  feîgneur  de  Berre,  de  la  maifon  de 
Baux.  Dans  fa  jeuneffe,  dît  Noftradamus ,  il  paroiffoit  fans  efprit , 
lourd  ,  infenfible  ;  mais  la  fociété  des  dames  lui  donna  de  l'efprit 
&  du  fentiment.  Epris  d'une  demoifelle  de  qualité,  fille  de  Ber- 
trand de  Porcellet,  feigneur  du  bourg  d'Arles,  il  devint  poëte  pour 
elle  :  mais  il  lui  trouva  toujours  une  indifférence  dont  il  fe  plaint. 

«  Elle  ne  répondit  rien  Tautre  jour,  dit-il,  à  la  déclaration  que 
x>  je  lui  fis  de  ma  flamme.  Ce  filence  mit  dans  mon  cœur  un  dé« 
>>  fordre  affreux ,  femblable  à  celui  d  un  vaiffeau  dont  la  tempête 
9»  a brifé  les  mâts  ôc  le  gouvernail..».  Plus  on  eft  grand,  plus  il 
n  y  a  de  générofité  à  écouter  les  humbles  prières  du  pauvre.  J'eC- 
*>  père  donc  qu'elle  ne  fera  pas  inflexible  malgré  la  difproportion 
p  du  rang.  L'amour  ne  confidere  ni  l'or  ni  l'argent  ;  mais  la  difcré- 
10  tion,la  gaieté,  l'honneur,  &  le  (âge  mélange  de  la  folie  6c  de 
»  la  raifon.  Si  je  manque  des  biens  de  la  fortune,  je  fuis  riche  de 
m  ces  dei^ers  tréfors  s>.  C'étoit  la  feule  rîcheffe  de  beaucoup  de 
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Troubadours.  Troubadours ,  &  même  à  cet  égard  il  ne  falloit  pa«  toujours  compter 
fur  leurs  fonds. 

«  Que  j'ai  fouffert  de  maux  de  Tamour  !  continue-t-il,  mais  il 
»  m'en  eft  arrivé  mille  biens.  Ce  n  eft  donc  pas  un  péché  que 
»  Tamour^  quand  on  s'y  gouverne  fagçment.  Le  véritable  &  pur 
»  amour  éteint  la  convoitife^  donne  aux  plus  faux  un  cœur  loyal 
»  &  courtois  9  dégoûte  les  fous  de  leur  folie.. .  •  Si  je  vaux  quel* 
«>  quechofe^fi  je  fais  heureufement  des  vers,  c'eftà  vous,  ma^ 
»  dame ,  &  à  l'amour ,  que  je  dois  en  rendre  grâces^  Je  tiens  de 
D  vous  tout  ce  que  j'ai  s>. 

U  paroît  qu'il  avoit  befoin  de  mettre  en  avant  ces  maximes  fur 
l'amour  pur  ^  afin  de  ne  pas  effaroucher  la  pudeur  de  la  demoi'* 
felle  de  Porcellet.  Un  jour ,  l'ayant  trouvée  endormie ,  il  la  baifa 
fur  les  yeux.  Elle  en  fut  irritée ,  elle  éclata  en  reproches  &  en 
menaces ,  &  lui  ordonna  de  ne  plus  paroître  devant  elle.  Cette 
rupture  occadonna  un  dialogue  fingulier  entre  Carbonel  6c  fùn 
cœur.  Tl  eft  inutile  de  k  rapporter.  On  fent  bien  qu'il  y  peint  fes 
réfolutions  flottantes ,  &  que  fon  cœur  finit  par  dire  qu'il  n'a  pas 
la  force  de  brifer  fes  chaînes. 

Noftradamus  prétend  que  la  demoifelle  de  Porcellet  époufa  uû 
gentilhomme  de  la  maifon  d'Eiguieres ,  &  que  le  Troubadour  aa 
défefpoirfe  fit  moine  à  l'abbaye  de  Mont-Majour;  cela  fe  peutj 
mais  il  faut  qu'il  eût  bien  changé  de  façon  de  penfer  fur  le  compte 
des  eccléfîaftiques ,  qui  vont  toujours  prêchant  le  bien ,  dit-il,  &font 
tout  le  mal  qu^ils  peuveht  ;  reproches  qui  pou  voient  être  exa- 
gérés >  mais  qui  n'étoient  pas  fans  fondement.  Les  détails  où  3 
entre  à  ce  fu jet ,  dans  une  pièce  que  nous  nous  dilpenferons  de 
rapporter ,  s'accordent  affez  avec  le  témoignage  de  l'hifloîre. 

Anavd  d'Entre-  Amaud  (PEntrevcnes  y  qui  étoit  vraifemblablement  de  la  maifon 
d'Agout ,  fit  aufii  des  vers ,  parce  que  la  poéfîe  étant  une  partie 
efientielle ,  &  même  la  partie  la  plus  brillante  de  la  galanterie  ^ 
un  chevalier  fe  faifoit  honneur  de  joindre  à  fes  autres  titres, 
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celui  de  poëte.  Aînfi  la  vanité  fervoit  aux  progrès  des  lettres ,  &   Tkoubadours. 

il  faut  avouer  que  dans  tous  les  fiecles,c'eft  à  la  vanité  feule 

qu^elles  ont  dû  leurs  protefteurs.  Arnaud  vivoit  dans  le  même 

tems  que  Blaccas  ;  après  avoir  fait  Téloge  d'un  air  compofé  par 

celui-ci^  il  ajoute  que  fa  chanfon  eût  été  meilleure,  s'il  y  avoit 

parlé  des  montagnes,  des  prés ,  des  fleurs ,  des  vergers ,  des  feuille», 

des  longs  jours  du  mois  de  Mai,  de  Therbe  de  la  Saint- Jean ,  de  la 

Pâque  fleurie,  deTEfpagne,  de  T  Allemagne,  de  la  France,  de  la 

Lombardie ,  &  de  plufieurs  héros  de  romans  dont  le  critique  fait 

rénumération. 

On  ne  connoîflToît  point  alors  de  fujet  -plus  întéreffant ,  aprèô 
fa  galanterie ,  que  les  agrémens  de  la  campagne  au  retour  du  prin* 
temps  :  ce  fujet  a  été  le  premier  chez  prefque  tous  les  peuples ,  qu'ait 
traité  la  poéfie  naiffante  y  parce  qu  il  ne  préfente  que  des  images  gra- 
cieufes  &  desfenfations  douces,  qu'on  trouve  un  certain  plaifir  à  re* 
vêtir  des  charmes  de  rexpreflion.  Mais  comme  cesfenfadons  font  à 
peu*près  les  mêmes  dans  tous  les  individus,  on  tombe  néceflaire* 
ment  dans  des  répétitions  triviales,  lorfqu'on  n  eft  pas  doué  d'une 
fenfîbilité  rare,  ou  qu'on  écrit  dans  une  langue  pauvre,  quin'efl 
pas  encore  fbrtnée.  Arnaud  d'Entrevenes  n'a  point  laifTé  d'autre 
pièce  que  celle  que  nous  venons  de  citer. 

Guillaume  de  Baux  (  i  ),  quatrième  du  noni^  peut  tenir  un  des  pre-  Guillaume  de 
niiers  rangs  parmi  les  Troubadours  de  diftitiûion.  Il  étoît  fils  de  ^^*  "*^* 
Bertrand,  &  devînt  prince  d'Orange ,  du  chef  de  fa  mère  Tiburge. 
Il  fut  marié  deux  fois,  i^  avec  Alix ,  dont  il  eut  un  fils  nommé 
Guillaume  ;  2^.  avec  Ermengarde  de  Sabran ,  qui  lui  donna  troia 
autres  fils.  Nous  n'avons  de  lui  aucune  pièce  galante.  Cependant 
il  eut  à  fa  cour  des  poètes ,  &  cultiva  l'art  àçs  vers  ;  ainfi  il  dût 

(i)  Ce  Guillaume  IV  étoit.  coufîn-gennain  de  Guillamne  III  >  dont  la  femme 
n*a  point  été  connue  jufqu'à  préfent.  J'ai  ru  dans  un  titre  de  la  chambre  des 
comptes  d'Aix ,  de  Tannée  1217,  qu'elle  s'appelloit  Ckauce  »  car  on  dit  en  parlant 
de  Raimbaud  IV  ^  filius  GuilUlmi  de  Aurafica  «  &  filius  Chauct. 
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Taoubapouks.  donner  quelques  momens  à  ce  quon  appelloît  alors  galanterie  ^ 
fujet  ordinaire  des  converfations  &  des  chanfons  des  Trou- 
badours, Le refte  du  tems  fiit  partagé  entre  la  guerre  &  lam- 
bitioiu  Ce  prince  fe  déclara  contre  les  albigeois ,  &  eut  pour 
«nnemis  tous  les  partifans  de  Raymond  VI ,  comte  de  Tou- 
loufe  >  parmi  lefquels  étoient  les  avignonois ,  &  Gui  de  Cavail- 
Ion.  Guiétoit  Troubadour  &  homme  de  guerre.  Sts  terres  furent 
ravagées  par  lescroifés  ;  &  il  fît  éclater^  dans  un  firvente^  fa  haine 
contre  le  prince  d'Orange ,  avec  plus  de  vivacité  que  d'efprit. 
D  Votre  demi  prince,  dit-il ,  dans  un  endroit,  a  été  proclamé  roî 
0  de  Vienne ,  &  couronné ,  comme  le  favent  tous  fes  barons  ». 
»  Bonnardon  va  promptement  lui  dire  qu'il  ne  forte  pas  de  foft 
î>  royaume,  uns  de  bons  guides  ;  car  il  eft  fujet  à  fe  laifler  prendre 
»  prifonnîen  »  Pour  entendre  ce  dernier  trait ,  il  faut  favoir  qu'un 
lïjaithandfrançois,  ayant  pafTé  fur,  les  terres  de  Guillaume  de  Baux, 
6ç  prince  le  dépouilla  de  tous  fes  effets,  foit  que  la  cupidité  lui  fît 
commettre  cette  injuftice,  foit  que  le  marchand  eût  refufé  de  payer 
les  droits  de  péage.  Ce  malheureux,  qui  étoit  fujet  du  roi  de  France, 
porta  fes  plaintes  à  Philippe-Âugufle ,  qui  regnoit  alors ,  fie  quî 
li'ayant  pu ,  ou  n  ayant  pas  voulu  lui  faire  juflice ,  lui  permit  de  fe 
la  faire  lui-même.  La  manière  dont  cet  homme  s'y  prit  pour  fe  ven* 
ger ,  ne  peut  convenir  qu'à  un  tems ,  où  à  caufe  des  troubles  domef- 
tiques,  il  n'y  avoit,  à  proprement  parler,  ni  loix  ni  frein.  Il  fie 
contrefaire  le  fceau  du  roi  ;  il  écrivit  en  fon  nom  une  lettre  au 
prince  d'Orange ,  pour  le  prier  de  fe  rendre  auprès  de  lui,  afin 
de  recevoir  les  honneurs  qu'il  lui  deftinoit.  Guillaume,  trompé 
par  la  lettre,  fe  met  en  route,  6c  en  paffant  par  la  ville  du  mar^ 
chand ,  il  eit  arrêté  avec  toute  fa  fuite ,  .ôc  obligé  de  réparer  Id 
dommage  qu'il  avoît  fait. 

Cette  aventure  fut  fuivîe  d'une  autre,  non  moins  humiliante.  D 
&oit  en  guerre  avec  Aimard  de  Poitiers ,  comte  de  Valentinois  fie 
de  Pie ,  dpnt  il  ravajgea  les  terres^  Comn\e  il  s'ea  revenoii:  par  le 
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Rhône,  des  pêcheurs,  fujets  d'Aimard,  le  firent  prifonnier,  &  le   x^^u»Acowïi«i 

livrèrent  vraifemblablementàleur  feigneur^qui  dut  luîfaire  porter  là 

peine  de  la  témérité  ;  car  Rambawd  de  Vaqueîras ,  le  plaifantant  fur 

les  deux  aventures ,  lui  dit ,  en  parlant  de  la  dernière  :  «  Aimard  de 

»  Poitiers»  a  tiré  prompte  vengeance  de  Taflaut  que  vous  ave? 

»  donné  àfa  terre  d^Ofteilla.  Un  de fes pêcheurs  vous  a  pris  comme 

»  un  brochet  ».  Ces  événemens  j  ces  reproches ,  dans  la  bouche 

d'un  Troubadour,  qui  parle  a  fon  feigneur,  à  un  prince  diftingué, 

nous  paroiflent  inconcevables  ;  mais  il  nous  retombions  dans  le» 

mœurs  da  douzième  fiecle,  des  auteurs  femblables  reparoîtroient 

fur  la  fcène.  Guillaume  de  Baux  mourut  vers  Tan  1218  ^  de  la 

manière  que  nous  Tavons  rapporté  dans  Thiftoire^r 

Gui  de  Cavàitlon  étoit  un  autre  Troubadour  milîtaîre,auffipropre  ^^  *^  Gawiai<)nrw 
à  manier  les  armes  qu*à  faire  des  dianfons.  L'art  des  vers  entroit  ' 
néceflairement  dans  Téducation  des  gentilhommes  j  &  ceux-là 
même,  qui,  par  les  circonftances,  étoient entraînés  à  la  guerre,  fe 
faifoient  un  honneur  de  joindre  le  laurier  d'Apollon  à  celui  de  Mars  ;^ 
4c  il  faut  convenir  qu'en  fait  de  gloire,  la  moins  fiifpeôe ,  &  par 
conféquent  la  plus  flatteufe ,  eft  celle  que  procurent  tes  talensr 
Gui  de  Cavaillon  ^tort  brave  ;  mais  fa  bravoure  étoit  impétueufe.^ 
«  Rendez  votre  lion  plus  fouple,  lui  difoit  Guillaume  de  Baux^ 
»  dans  une  de  fes  pièces ,  il  efl  trop  furieux  :  Quelque  noble  6c 
»  eftimable  que  vous  foyez,  devenez  plus  modéré  ;  car  la  fortune^ 
1^  change  en  un  infiant  »• 

Gui  répondit,  Ôc  l'on  ne  làiiTe  pas  de  trouver  un  certain  plaifir 
à  voir  fe  difputer  en  vers  deux  chevaliers  qu'on  vit  fouvent  aux 
prifes ,  l'épée  &  la  lance  à  la  main.  On  croit  voir  les  héros  d'Ho- 
mère fe  difputer  &  fe  battre  :  les  difcours  des  uns  &  des  autres 
ibnt  également  éloignés  de  nos  mœurs.         "» 

«  Bannières  ôc  chevaux  armés,  avec  de  valeureux  vafTaux^ 
»  auront  déformais  leur  tems ,  dit  Gui  de  Cavaillon,  &  ^  mand& 
1^  au  feigneur  de  Courtefon  (  Guillaume  de  Baux  ) ,  quoiqu'il  foie 
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TnoujApouRs.  »  allié  des  François,  de  ne  pas  croire  qu*il  demeure  en  paix  avec 
»  le  confulac  d'Avignon,  Je  ne  diffimuierai  point  ma  joie  du  mal 
»  qui  arrive  à  ceux  de  Baux.  Je  fuis  bien  en  droit  de  m'en  réjouir 
»  puifqu'ik  m  ont  ruiné  Robion,  dont  je  n'ai  pas  encore  tiré  ven-^ 
»  geance.  Mais  tandis  que  je  tiçns  le  dé ,  je  le  leur  ferai  payer 
^  chèrement  »• 

Gui  étoît  un  des  plus  zélés  partîfans  du  comte  de  Touloufe.  La 
manière  dont  il  lexhorte  à  fe  rendre  digne  du  haut  rang  qu'il  oc- 
cupoît,  prouve  qu'il  avoit  lui-mêrpe  de  l'élévation  dans  Tame. 

a  Comte  de  Touloufe,  lui  dit-il,  fi  vous  ambitionnez  Teftime; 
»  foyez  loyal ,  généreux ,  magnifique  :  c'eft  le  moyen  de  vous  faire 
»  confidérer  comme  un  bon  feîgneur.  Donnez  généreufement  aux 
»  étrangers  6c  k  vos  amis,  en  abaiifant  vos  ennemis  ;  ôc  aimez^ 
i>  mieux  accorder  que  rçfufer  »• 

Notre  poète  paya ,  comme  tous  fes  pareils ,  le  tribut  à  la  ga- 
lanterie du  fiecle.  On  croit  qu*il  fut  amoureux  de  GarfeAde  de  Szr 
bran ,  comteffe  de  Provence ,  femme  d'Alfonfe  IL  II  difoît  en  par- 
lant d'elle ,  que  le  mérite  de  fa  maîtreffe  le  fàifoit  trembler  ;  que 
cette  confîdération  feule  l'empêchoit  de  lui  offrir  fes  vœux^  jut 
gu'à  ce  qu*il  eut  rendu  affez  de  fervices,  pouf  fe  croire  en  droit 
de  lui  adrefler  quelques  prière.  Il  vouloit  que  fes  aûions  fuffent 
fes  meffagers,  &  qu'elle  les  regardât  copime  un  hoqimage  qu'il  lui 
rendoit  j  carde  beaux  faits  j  ajoutç-wl^  valent  bien  une  déclaration: 
ces  fentimens  étoient  conformes  aux  maximes  de  la  chevalerie* 

Il  paroit  que  Gui  ne  fe  bornoit  pas  à  une  feule  maîtreffe,  s'il  &Lut 
çn  juger  par  un  dialogue  avec  fon  manteau ,  qui  lui  occafîonna 
quelque  chagrin ,  fans  qu'on  puiflTç  favoir  comment  ;  c'efl  peuc^ 
être  parce  qu'il  étoit  vfé.  «  Il  m'a  fait  tatit  de  honte,  dit-il,  que 
»  j'en  ai  encore  la  tête  baffe.  Je  vpudroîs  que  ce  manteau,  eât 
»  été  brûlé,  plutôt  que  de  perdre,  pour  en  avoir  été  revêtu ,  les 
p  bonnes  grâces  de  Taimablç  Ponfava,  ôc  de  la  bellç  damç  Qalp 
f  tçrge».  ,.    ,  ,..^  ^  ;:     y'...  .     i/...,^      .•.    j 

Vou» 
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«  Vous  vous  moquez  de  moi  à  préfent ,  répond  le  manteau ,    Troubadoum* 
1»  quoique  je  vous  aiei>ien  gardé  dviiroid  ;  '  mais-  vous  np  me  re- 
^  procherêz  pas  tant  d  autres  fervioes  que  je  v6u^  ai^rendus^Sî 
^  quelque  damq  vous  méprife  à-moii  Ibjet^  41e  m''en:(iu:hei  pas 
»  mauvais  gré,  &c.  ».    '  .  ;     i.  j 

Gui  promet  à  fon  manteau  de^le  Êûre  teindre  éii  écarlate  y  pour 
le  récompenfer de ia  bonne  volontés  Lé^m^ûfteau^rdpon^  qu  il  eft  '  "'  ' 
accoutume  à  entendre  ion  maître  donner  del)è}les^.pQroles  ;  mais 
qu  il  ne  s'y 'fiera  pas.  Ce  dialogue,  d'iin  tourtput-àrfait  ingénieur, 
porte  un  caraâere  de  gaieté,  qui  me  fait  croire  quil  fut  compofé 
dans  la  jeuneffe  du  Troubadour. 

Richard,  gentilhomme  deTorafcon:,  étôit  contemporain  de  Gui  Richard  de  Taraf- 
de  Cavaillon.  Il  célèbre,  dans  une  de  fes  chanfoiis,  la  comteflb 
•de  Savoie,  dont  il  loue  la  gaieté,  le  mérite  &  b^générofîté.  Uift 
intimement  per(uad/qu  il  n*y  a  point  dé  gloire  fans  lampur ,  èc  que  ^\ 
tout  ce  qu'on  fait  pour  lui,  fait  honneur  :  on  le  croyoit  en  effet 
.au  commencement  du. treizième  fîecle ,  où  L'éducation*  des  ijeunps 
gentiihommés  fe  bornoit  à  leur  appreiidre  Iz' nUgîon:&  la^gaiàn^ 
terie  ;  mais  une  religion  accompagnée  de  petidellbs  &  defirperï- 
titions;  au  lieu  que  lamour  des  dames, qu'on  leur  recommandoit'^^ 
étqit  rempli.de  rafinement  6c  de  Êtnatifme.  Pour  inculquer  davan- 
tage,^ans  lefprit  des  jeunes  gentithômmes ,'  les  principes  de  Famour 
pur,  on  leur  faifoit  foire  choix  d'une  dame  *belle ,  noble  &'  ver- 
tueufe,  à  laquelle  ils  rapportoient  leurs  (eoiimçns,  leurs  penféés 
&  leurs  afieâions ,  fans  rien  faire  ni  rien  dire  qui  pût  blefftr  la  dé- 
cence &la  vertu.  L'amour,  ainfi  épufé,  leurparoiflbitlicke;^^ 
un  moine  Troubadour,  difoit  ^'il  aimoit:mreux  àiqiesilËt'dame 
gratuitement,  que  d'acheter  Ipar  la  mort  Je  Tame^  'un  momenrxïe 
plaifir.   En  F  aimant ,  ajoutolt.-ily  je  ferais  pour  Pamoun^Pelle  , 
brave,  vaillant,  amoureux  &  loyal.,  &  je  me  Jzgnàletai  par  des  jc- 
tions  héroïques^  Ces  idées  produifirentun.bien  dans  les  premiers 
*-feems  de Iz chevalébictic  île  la  poéûe  :  eUès. furent  caule  que  les 
Tome  II.  Fff 
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TjiouBADouKs.  chevaliers ,  dans  leur  conduite,  &  prefque  tous  les  premiers  Trou- 
-badours^  dans  leurs  chanfons ,  refpeâerent  les  mœurs»  Nous  de- 
vons rendre  jutdcQ  à  Richatd  de  Tarafcpn  ,  il  n'a  rien  dit  con* 
tre  la  dédence  ;  mais  c'eft  hfkxA  mérite  de  fes  pièces  :  combien 
y  en  a-t-il  qui  n  ont  pas  même  celui-là  !.. 
Bertrand  Bertrand  cC Aviffton ^  contemporain  de  Gui  ^  étoît  un  autre  Trou- 

d  Avignon,  i  ii«.  1^^^^^  genulhoaunc  y  qui»Aivit  la  profeffion  des  armes.  Il  fe  vante 
^'avoir.fecoyru  Gui^lorfque  cehii^i étoit.affiégé  pairies  français 
tlans  Château^Neuf  ;.maisLil  fe.plaint  de  n'avoir  pas  été  récompenfé 
de  ce  fervice.  Les  Troubadours  militaires  ^  aufli  naïfs ,  &  quelque- 
fois auffi  grofliers  que  les  héros  du  premier  âge  ^  ne  faifbient  aucune 
difficulté  de  (e  vanter  6c  de  fe  plaindre  :.  ils  mettoient  un  certain 
honneur  à  dire  franchement  ce  qu  ils  penfoient.  Bertrand  d'Avignon 
fît  peu  de  vers  ;  ils.ne  cbniâennent  rien  qui  puilTe  nous  intérefTen 

Albert  de  Gapcn-       AlbcTt  dc  Gopcuçois  j  ainfi  nommé  parce  qu'il  naquit  dans  le 

^  ^  '  ^  *  diocèfe  de  Gap  ^  eft  quelquefois  furnommé  de  SÛleron  ^  parce 
.qu'il  mourut  dans  cette  ville,  où  il  paira?la  dernière  partie  de  fa 
vie.  11  étoit  fils  de  Nazar y  jongleur,  qui  avoitiàit  de  bonnes  chan- 
(onnettes,  dit  Phiûorien  provençal.  Il  en  fit  auffi  lui-même  beau- 
coup ,  dont  les  airs  étoient  bons ,  6c  les  paroles  médiocres.  Il  fut 
recherché  dans  les  cours  où  il  intéreffa  par  fes  faillies  6c  fes  plai- 
fanteries  :  6c  ce  talent  fervit  plus  à  fa  fortune ,  qu'un  mérite  plus 
iblide«  On  dit  qu'il  s'enrichit  à  la  cour  d'Orange ,  où  il  demeura 
longrtems  :  c'efl qu'alors,  on  étoit  riche  avec  peu  de  revenus  \  car^ 
quelle  fortune  pouvoit-on  feire  à  la  cour  d'un  prince  qui  avoit  de 
petits  états,  6c  qui  ^  quoiqu'ami  du  faile,  ne  pou  voit  donner  que 
des  feftins,  des  armes  6c  des  habits  ;  préfens  ordinaires  des  grands 
feigneurs ,  quand  ils  tenoient  cour  pléniere« 

Albert  aima  GuiUelmine  de  Malafpine  ,  femme  accomplie  ^ 

fuivant  lui,  6c  d'un  rang  fi  élevé ,  qu'il  y  eût  dabord  de  la  témérité 

.à  lui  adreffer  fes  vœux.  Il  trouve  qu  elle  a  toutes  les  perfeûïons 

;  poflibles,  6c  qu'il  ne  luiiinanque  que  de  favoir  dire  oui.  Si  elle  veut 
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donner  quelque  douce  parole ,  même  en  riant ,  |iît-il ,  &  fans  in-    Taoubaoox»!. 
tention  de  la  tenir ,  je  croirai  qu  elle  parle  fincérement  ;  car  le  men- 
fonge  ne  peut  fortir  de  fa  bouche. 

Quoique  ce  fut  Tufage  alors  qu  une  femme  de  qualité  eût  pourler-  ' 
vîteurs  ou  pour  amans ,  un  chevalier  &  un  Troubadour,  ces  liaîfont 
€i  flatteufes  pour  la  vanité,  ceffoicnt  dès  qu'elles  réveilloient  l'hu- 
meur chagrine  des  médifans.  Nos  deux  amans  furent  expofés  à  la 
cenfure ,  &  obligés  de  fe  féparer.  La  marquife  pria  le  Troubadour 
de  s'éloigner  ;  &  lui  envoya  des  chevaux ,  des  habits  6c  de  l'argent» 
Ainfi  l'on  fe  montroit  bienfaifant ,  en  ceffant  de  parokre  amoureux ^ 
(i  dans  le  cas  préfent  on  pouvoit  donner  le  nom  d'amour,  à  une 
liaifon  qui  n  avoit  été  formée,  de  la  part  de  la  dame,  que  par  l'ef* 
time  &  la  vanité*  Nous  finirons  ici  l'article  d'Albert.  Ses  autres 
pièces  ne  contiennent  que  des  regrets  fur  cette  (éparation ,  ou  de» 
penfées  allez  triviales  fur  la  manière  d'aîmen  Nous  remarquerons^ 
en  paffant,  qu'il  y  avoit  autrefois  en  Provence  une  branche  de  la 
maifon  de  Malafpine.  Cette  branche  ne  fubfille  plus* 

Fabre  paroît  avoir  été  un  de  ces  efprits  inquiets^  qui  s'adon*  ^^^  «*»f» 
nent  aux  lettres  pour  les  déshonorer,  ^  pour  fe  rendre  incom* 
modes.  Il  eft  auteur  d'une  tenfon  avec  Falconet,  où  ils  jouent  ^ 
en  mettant  chacun  au  jeu,  quelque  baron  dont  ils  pefent  la  valeur.  Ils 
mettent  l'un  pour  un  fol,  un  autre  pour  dîx^  un  autre  pour  vihgt^ 
&  l'auteur  s'amufe  aînfi  à  apprécier ,  au  gré  de  fon  humeur  faty- 
rique,  le  mérite  de  beaucoup  de  feîgneurs,  entre  autres  dufeigneur 
de  Berre ,  de  la  maifon  dé  Baux ,  à  qui  il  reproche  d'être  un  homme 
fans  foi,  6c  enflé  des  biens  qu'il  a  mal  acquis  ;  de  Guillaume  de 
Sabran ,  qui  s'eft  laiffé  dépouiller  du  comté  de  Forcalquier  ;  de  Gui 
de  CavailloTi;  du  feîgneur  de  Courtefon ,  vraifemblablement  Guil- 
kume  de  Baux ,  &  de  fon  oncle,  le  feigneur  Mévoillon.  Il  parle 
avec  éloge  de  Daudé  de  Prades,  près  de  Chalus,  chei  qui  Port 
trouve  toujours  de  bons  repas  à  faire  y  &  des  dons  à  recevoir.  Les 
motifi  de  l'éloge  font  deviner  ceux  de  la  fatyre,  âc  la  détruifent. 

Fffz 
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Teoubadours.  ■  Totniers  &  Palaiis,  deux  poètes  natifs  deTafafcori,  font  par- 
Tomiers  &  Pal  ?îcuKérement  eftimables  par  le  zèle  patriotique  qui  les  anima.  La 
*is- 121  jr  févérité  dont  on  ufoît  envers  Raymond  VII  &  fes  partifans,  les 

injuftices  &  là  cupidité  du  clergé,  les  malheurs  du  comte  deTou- 
loufe  y  la  confiance  de  fa  femrne  y  les  difgraces  du  comte  de  Foix  ^ 
qui  fe  voyoit  opprimé  par  les  légats,  latâclietéde  Guillaume  de 
Baux,  cinquième  du  non\,  qui  s*étoît  jetçé  dans  le  parti  des  croifds, 
la  fermeté  des.  avignonois,  à  qui  le  poëte  dit  :  «  Noble  &  courtoife 
V  nation ,  votre  vigueur  &  votre  fermeté  font  la  gloire  des  pro ven- 
p  çaux»  :.  Tous  ces  difFérens  objets  fournirent  à  Tun  des  deux 
poètes ,  le  fii jet  d'une  pièce  écrite  avec  affez  de  chaleur.  Je  dis  à  Tun 
des  deux  poètes,  fans  le  nommer,  parce  qu'on  leur  attribue  deux 
firventes,  fans  indication  de  celui  qui  en  eft  l'auteur.  Le  fécond 
cft  une  exhortation  aux  croifés,  pour  les  engager  à  s'armer  contre 
les  infidèles,  au, lieu  de  ravager  les  terres  d'un  prince  chrétien.  On 
ne  travailloit  pas  mieux  pour  les  intérêts  de  Tétat  &  de  la  religion- 
dans  cette  croifade  que  dans  l'autre  i  mais  c'étoic  le  préjugé  du  tems  ; 
&  puifqu'il  falloit  des  vi£limes  au  fànarifme,  il  valoit  encore  mieux 
ks  aller  chercher  chez  les  ennemis  du  nom  chrétien ,  que  de  ver- 
fer  le  fang  de  fes  compatriotes.  Cependant  l'humanité  qui  refpire 
dans  les  maximes  de  l'évangile ,  ne  connoît  ni  la  diflférence  des 
peuples ,  ni  celle  des  religions. 
Durand,  tailleur       Durand  y  t^iUtut  de  Pernes ,  dans  le  comtat  venaîflîn ,  écoit  auflî 
de  Peines.  1130.  ^^^^  ^^j^.  p^^y  1^  intérêts  du  comte  de  Touloufe ,  fon  feigneur.  Il 
écrivit  fur  les  affaires  politiques  de  fon  tems ,  avec  une  liberté  qu'on 
a  de  la  peine  à  concevoir ,  quand  on  penfe  à  la  févérité  de  l'in- 
quifition.  Il  blâme  hautement  le  traité  de  i22p,  par  lequel  Ray- 
mond VII,  cède  au  roi  de  France  la  plus  grande  partie  du  Langue- 
doc; il  cenfure  la  conduite  des  ennemis  du  comte  &  des  princes  qui 
n'ofoient  le  fecourir  :mais  ces  détails,  fort  laconiques ,  n'apprennent 
rien  que  nous  n'ayons  déjà  développé  dans  l'hiftoîre.  Dans  un  autre 
firvente,  le  Troubadour  deûreroit  de  voir  la  guerre  allumée 
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contre  les  François.   Il  voudroit  que  les  angloisôc  les  aragonnois    Troubadourç, 
s'armaffent  pour  les  chaffer  de  leurs  conquêtes,  tant  étoit  forte 
la  haine  qu'ils  avoient  allumée  dans  tous  les  cœurs  ^  par  les  excès 
qu'ils  avoient  commis. 

Nous  n'avons  de  Durand  aucune  pièce  de  galanterie.  Il  paroît 
que  les  affaires  politiques  furent  le  fujet  de  fes  chanfons.  S'il  en  eût 
parlé  d'une  manière  moins  vague,  fes  poéfies  feroient  bien  plus 
intéreffantes  pour  nous,  que  toutes  les  chanfons  galantes  de  la  plu-^ 
part  des  autres  Troubadours. 

BlaccaJJit  étoit  fils  de  Blaccas ,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus^  Biaccaffct.  î»joj  ^ 
Il  fe  montra  digne  de  fon  père ,  par  un  mérite  égal  au  fien.  Nos 
manufcrits  difent  qu'il  fut  vaillant  &  généreux,  attaché  au  lèrvice 
des  dames  Ôc  àla  poéfie.  Qu'il  ait  été  vaillant,  cela  fepeut;  mais 
l'hiftoire  n'en  parle  pas*» 

Il  fe  peint,  dans  une  de  fes  pièces,  cpmme  aimant  la  guerre  j 
parce  qu'elle  fait  briller ^  dit-il,  la  générofité  des  grands,  &  prof- 
pérer  les  braves  ;  mais  s'il  brûle  de  fe  fignaler  par  quelque  trait  de 
bravoure ,  il  Êiit  entendre  que  c*eft  pour  avoir  un  titre  de  plus 
auprès  de  la  beauté  qu il  aime,  &  de  laquelle  il  voudroit  obtenir 
un.  anneau  ou  un  lacet  ;  car  lorfqu'une  dame  prenoit  un  gentils- 
homme  pour  fon  chevalier^  elle  lui  donnoit  un  de  ces  bijoux,  & 
quelquefois  tous  les  deux  ,  pour  annoncer  qu'elle  fe  l'attachoic 
irrévocablement  ;  &  le  chevalier  qui  receyoit  le  préfent ,  fe  dé- 
claroit,  de  fon  côté  ,*ferviteur  de  la  dame,  &  l'afTocioit,  en  quel-» 
que  manière ,  à  la  gloire  qu'il  acquéroit  par  fon  courage  ou  parr  fes 
talens  poétiques.  BlaccafTet  aimoit  beaucoup  ht  dame  qui  avoit  fixé 
fon  choix  ;  ^  pour  lui  donner  une  idée  de  l'attachement  qu'il  avoit 
pour  elle ,  il  feint  dans  un  dialogue  ,  quljn^  efprit  malin,  le  plua 
terrible  qui  fpit  en  enfer  >  lui  apparut  au  milieu  de  la  nuit  la  plus  ^ 
noire,  &  lui  donna  le  choix,  ou  de  fe  battre  avec  lui,  ou  de  re- 
xioncer  à  l'amour  &  à  fa  dame.  Je  ne  te  crains ,  ni  toi  ni  tes  me- 
naces  y  lui  répondit  Blaccaffet^  &  jpour  te  le  jfrouver  ^  j^  te  défi$ 
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Trouiadoq^ç*  toi-même  y  tu  n!as  qu^ à  venir.  Une  pareille  fiâion  aujourd'hui  fe^ 
roit  regardée  comme  un  délire;  mais  dans  le  treizième  fiecle^  c'écoic 
un  enthoufiafme  digne  des  mœurs  chevalerefques. 

Cette  dame  que  Blaccaflet  aimoit,  &  à  laquelle  il  trouvait  tou^ 
tes  les  vertus  j  excepté  miféricorde  ^  devoit  être  une  des  princeffes  de 
Baux  5  qui  prirent  le  voile  dans  labbaye  de  faint  Pons  de  Gemenos^ 
diocèfedeMarfeille.  L*une  s  appelloit  Huguette,&  TautreÉtien- 
nette.  Blaccaflet  vante  leurs  beaux  yeux  y  leurs  dents  blanches  ^  leur 
humeur  enjouée ,  &  ne  fait  plus  ce  que  vont  devenir  les  vertus  & 
l'honneur  dont  la  belle  Huguette  &  la  charmante  Étiennette  étoient 
la  gloire  &  le  fouticn.  Enfin,  dans  fon  défefpoîr,  il  eft  tenté  d^al- 
1er  mettre  le  feu  au  monaftere  de  faint  Pons ,  &  d'y  brûler  toutes 
lesnones*  Peut-être  étoit-il  capable  de  le  faire  ;  car  ces  chevaliers 
qui  mettoient  leur  honneur  à  s'en  vanter  ,  le  mettoient  fouvent  à 
faire  un  coup  de  tête,  pour  donner  une  preuve  de  cette  confiance , 
dont  il  fe  piquoient ,  ôc  qui  tournoit ,  fuivant  eux ,  à  la  gloire  dd 
leurs  dames.  Ce  Troubadour  nous  apprend  que  le  comte  de  Pro« 
vence  aimoit  aufli  les  deux  princefles  de  Baux,  qui  fàifoient  les  dé*- 
lices  de  fa  cow,  &  la  joie  delà  Provence,  &  qu'il  fit  des  vers  en 
leur  honneur.  C'e(l-là  tout  ce  que  nous  avons  pu  tirer  des  chan« 
fons  de  Blaccaflet,  qui  vivoit  en  1250. 

Pîftoicta.  1 1  jo.  Piftoleta^  fon  contemporain  &  fon  compatriote,  fut  d'abord  chan- 
teur d'Arnaud  Marveil  un  des  plus  fameux  Troubadours  du  treizième 
fiecle.  Prefque  toutes  les  pièces  de  poéfie  étoient  des  chanfons,  fie 
ceux  d'entre  les  poètes  quin'avoient  point  de  voix  ^  menoîent  avec 
eux  un  jongleur,  6c  fouvent  un  ménétrier,  ou  joueur  d'inftrumentj 
pour  Élire  chanter  leurs  poéfies  dans  les  cours  àc  dans  les  châteaux 
où  ils  étoient  admis.  Ces  chanfons  tenoient  lieu  de  fpeâacle  ;  6c 
Farrîvée  d'un  Troubadour  de  réputation,  étoît  un  événement 
intéreflant  pour  la  cour  où  ilarrivoît.  Piftoleta,  après  avoir  long- 
tems  chanté  les  chanfons  des  autres,  voulut  en  faire  ;  mais  il  n'eut 
point  de  fuccès  :  on  n'en  aima  que  les  airs,  qui  furent  trouvés 
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agréables.  Il  nous  refte  de  lui  cinq  chanfons  triviales ,  fur  Kamour   ÏRouBADoras. 

qail  avoit  pour  une  dame  d'un  haut  rang^  qui  ne  pou  voit  le  fouf- 

frir.  Ceft  lui-même  qui  nous  apprend  cette  circonftance  dans  une 

pièce ^  où  il  dit^  que  le  tems  qu'il  pafle  avec  elle,  lui  paraît  fi 

court ,  que  Vadieu  touche  prefqu^au  bon  jour.  La  dame  ne  devoit 

pas  le  trouver  de  même,  s'il  eft  vrai,  comme  le  dit  Thiftorien 

provençal ,  qu  il  fut  peu  amufant  ^  qu'il  eût  peu  de  mérite  6c  peu 

d'ufage  du  monde.  Dans  ce  cas-là ,  il  fit  très-bien  de  renoncer  à  la 

poéfie,  &  de  fe  faire  marchand  à  Marfeille,  où  il  s'enrichit  ;  ce 

qu'il  n'auroit  pas  fait  dans  la  carrière  du  bel  efprit ,  ingrate  même 

pour  les  talens ,  &  où  Ton  fe  couvre  de  ridicules ,  quand  on  n'y 

porte  que  des  prétentions.  Piftoleta  avoit  été  dans  plu  (leurs  cours  : 

nous  avons  de  lui  une  chanfon ,  dont  l'envoi  efl  au  comte  de 

Savoie,  (probablement  Amédée  IV),  prince fage,  dit-il,  doué 

de  toutes  les  belles  qualités ,  aimant  le  mérite  ôc  fe  faifant  aimer. 

Natiborsj  ou  madame  Tiherge ,  étoit  de  Provence,  fuivant  nos  Natibors.  liji. 
manufcrîts ,  dame  du  château  de  Serenon,  courtoife,bien  apprife, 
avenante  &  fort  habile.  Elle  fut  amoureufe ,  ajoute  l'hiftorien,  & 
aimée  d'amour  j^  fort  eftimée  des  barons  du  pays^  &  redoutée  des 
grandes  dames ,  qui  lui  étoient  très-foumifes  ;  c'eft-à-dire  qu'elles  lui 
témoignoient  beaucoup  d'égards  &  de  déférence ,  foit  par  eftime , 
foit  parce  qu'elles  craignoient  la  fupériorité  de  fon  efprit.  Scz 
mœurs  dévoient  être  fort  douces,  fi  l'on  en  peut  juger  par  ce  cou- 
plet de  chanfon ,  qui  eft  le  feul  que  nous  ayons. 

a  Beau  doux  ami  ^  non  je  n*aî  pas  été  un  moment  fans  vous 
x>  defirer^  depuis  que  je  vous  ai  reconnu  pour  un  amant  fincere. 
»  Tous  me  fouhaits  ont  été  de  vous  voir  fouvent.  Jamais  je  ne  me 
3f>  fuis  rq)ende  de  mon  choix.  Lorfqu*il  m'a  fallu  vous  quitter,  il 
»  m'a  été  impofllble  de  goûter  aucun  plaifir  que  vous  ne  fufliez 
»  revenu ....  Je  ne  veux  point  entendre  parler  ni  rien  favoir  des 
x>  amans  qu'amour  ne  rend  pas  bons  s>« 

Le  refte  de  la  pièce  manque  ^  &  Ton  doit  le  regretter,  à  en 
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Troubadours,  juger  par  CCS  premiers  vers  qui  font  écrits  avec  beacoup  de  grâces 

&  de  naïveté. 
Ricas-Novas»         Pierre  Bermond  de  Ricas  Novas  ,  eft  appelle  par  Noftradamus; 
**^^*  Richard  de  Noves.  Il  y  avoit  dans  le  comtat  Venaiflin,  une  famille 

noble  de  ce  nom  y  de  laquelle  fortit  la  fameufe  Laure  :  peut-être 
Pierre  Bermond  en  étoit-il?  Ce  Troubadour  compofa  environ  dix- 
huit  pièces ,  dont  nous  avons  rapporté  la  plus  intéreflante  à  l'ar- 
ticle de  Blaccas.  Dans  Fune,  il  dît  que  Tamourne  couronne  point 
de  méchantes  gens ,  des  riches  avares  ^  ni  des  pauvres  glorieux.  Il 
prétend  que  les  Troubadours ,  par  leurs  plaintes  fur  la  décadence 
de  Tamour,  portent  le  trouble  parmi  les  amans,  les  femmes  &  les 
maris;  qu'ils  font  abandonner  Thonneur,  la  joie  &  la  valeur  ;  ôc 
que  d'e-là  vient  raviliffement  des  barons,  qui  fe  dégradent  par 
Tavarîce.  Ces  plaintes  ont  cela  d*intérefïant  pour  nous,  qu'elles 
fervent  à  prouver  que  Tamour  alors  étoît  regardé  comme  un  fen- 
timent  noble  &  pur,  dégagé  de  toutes  les  afifedions  baffes  &  cri- 
minelles qui  Taviliflent.  , 

Notre  Troubadour  aima  aufli ,  mais  fans  s'écarter  de  la  pureté 
de  fes  maximes.  Il  raconte  tout  ce  que  fa  dame  lui  fait  fouflfrir  | 
&  ne  s'en  plaint  pas  ;  car  il  Taime  (î  purement ,  dit-il ,  qu'il  eft 
content  de  ce  qui  feroit  le  tourment  d'un  autre  ;  il  n'ofe  lui  faire 
aucune  demande  ni  rien  defirer,  dont  fon  honneur  puiffe  être 
bleffé.  Il  étoit  peut-être  en  partie  redevable  aux  cîrconftances  de 
la  pureté  de  fes  fentimens  :  car  il  paroît ,  par  une  de  fes  pièces , 
que  fes  vœux  s'adrefToient  à  la  comtefFe  de  Provence.  Les  dames 
du  premier  rang  faifoient  leur  amufemént  des  goûts  brillans  de  là 
chevalerie;  &  quiconque  pouvoir  fatisfaire  ces  goûts,  foit  che- 
valier, foit  poëtc,  étoit  admis  indiflinftementà.leur  f^refa  cour, 
dans  un  tems  fur-tout  où  il  y  avoit  beaucoup  de  vraie  grandeur 
&  peu  d'étiqueté.  Notre  Troubadour,  qui  n'ofe  ni  prier  cette  beauté 
accomplie  qui  le  fubjugue ,  ni  la  quitter,  ne  lui  demande  que  la 
pefmifTion  de  l'aimer,  de  la  fervir  &  de  l'exalter.  Il  dit  qu'il  a 
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été  trente  mois  a  chercher  une  dame  qui  lui  convînt  avant  de  t&oubadcuils. 
8'attacher  à  celle-ci,  qu  il  appelle  Beldejir.  De  même ,  ajoute-t-il ^ 
qu  un  brave  chevalier  court  le  monde  pour  chercher  un  brave 
fe^gneur,  jufqu'à  ce  que  l'ayant  trouvé,  il  lui  demeure  fidèle. 
Cette  comparaifon  de  l'auteur  nous  rappelle  Tufage  où  étoient 
alor^  les  braves  gentilhommes  d'aller  chercher  quelque  preux  che*- 
valier,  avec  lequel  ils  fbrmoient  les  liens  indilTolubles  de  la  fra- 
ternité. L'engagement  réciproque  des  frères  d'armes  confiftoit  à 
ne  jamais  abandonner  fon  compagnon ,  dans  quelque-  péril  qu'il 
fe  trouvât,  à  l'aider  de  fon  épée  &  de  fes  biens,  à  foutenir  même 
pour  lui ,  dans  certains  cas ,  le  gage  de  bataille ,  &  à  avoir  lea 
mêmes  amis  6c  les  mêmes  ennemis. 

,  On  peut  citer  parmi  les  plus  illuftres  Troubadours  le  comtfi  ^^Tîitltlli, 
Raymond  Berenger,  &  Béatrix  de  Savoie,  fon  époufe,  lis  ont  Savoie, fon épou- 
eu  la  gloire ,  peut-être  unique,  d'avoir  rendu  leur  cour  une  des 
plus  polies  &  des  plus  brillantes  *de  l'Occident ,  par  la  protec* 
don  éclairée  qu'ils  accordèrent  aux  lettres.  L'amour  dea  beaux 
arts  eft  peut-être  dans  un  prince ,  la  paflion  qui  lui  fait  le  plus 
d'honneur ,  parce  qu'elle  annonce  cette  fen(îbilité  pour  l'honnête 
ficle.beau^  qui  eil  le  garant  de  la  profpérité  des  empires,  6c  un 
moyen  affuré  de  fe  faire  un  nom.  Raymond  Berenger  n'auroit  été 
qu'bn  prince  ordinaire  par  fon  courage  6c  fa  politique  >  Béatrix 
auroit  été  confondue  dans  la  foule  des  fouverains  que  l'hiftoire  ne 
fait  que  nommer  ^  s'ils  n'avoient  encouragé  les  feids  talens  qu'on 
eftimât  alors. 

On  prétend  que  Raymond  Berenger  fît  des  vers.  Nous  ne  trou? 
vons  aucune  pièce  de  lui  dans  les  manulçrits  des  Troubadours  j 
peut-être  a^  lieu  de  s'exercer  dans  cet  art ,  fe  borna-t*il  à  la  gloire 
de  le  protéger.  C'eft  la  feule  qui  convienne  à  un  fouverain.  Il 
n'en  étoit  pas  de  même  de  la  comteffe  Béatrix ,  qui  n'étant  point 
chargée  des  foins  du  gouvernement,  pouvoit  faire  preuve  de  fes 
^^ens  poétiques  pour  encourager  ceux  des  autres.  Soyv  exemple 
Tome  IL  G  g  g 
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Troubadours.  ^î^î^  ?^^^  cTcfFct  que  fçs  libéralités,  Auffi  ks  Troubadours  ne 
cefToient-tls  de  louer  fa  beauté^  Ton  efprit  &  Tes  grâces  ;  mais  ils  Ce 
plaignoient  de  n-âVôir  pâ^  le  courage  de  lui  parler  de  leurs  fenti- 
mens  pour  elle  ,  par  refpeft  pour  fon  rang"  &  pour  fa  vertu  :  ce 
fiit  alors  qu^elle  répondit  à  Vvn  d'eux  en  badinant  :  qu'elle  ne 
voudroit  pas  qu^il  fût  fi  timide  ^  lui  qu^elle  croyoit  amoureux  de 
bonne  feu  C'eft  de  toutes  fes  produâions  le  feul  couplet  que  le 
tems  ait  épargné.  On  peut  voir  d»fts  Thiftoire  ce  que  nmis  avons 
fit  de  cette  princêfle  &  dé  Raymond  Berienger  fon  époux. 

Bonîfece  de  Cat  Bofiiface  de  Cafiellane  fut  encore  un  Troubadour  plus  diftingué 
par  fa  naiflance^  par  fea  talens  militaires  Ûc  par  h  nobleffe  de 
(es  fentimens  ,  que  par  fes  poéfies.  Noftradamus  prétend  qu'il  fit 
de  très-belles  chanfons  pour  une  demoifelle  de  la  maifon  de  Fôz, 
fille  du  feigneur  d'Hyeres  &  de  Pierrefeu  :  ces  chanfons  ne  font 
point  venues  yufqu'à  nous.  Mais  ce  qui  me  fait  croire  que  ^  dans 
fa  jeuneffé ,  il  fit  choix  d'aile  dame  pour  lui  adrefler  fes  vœux 
&  fes  vers  j  c'eft  que  dans  un  envoi  à  Maurety  qui  étoit  appa- 
remment un  Troubadour,  il  parte  de  Taftineau  que  (à  dame  lut 
avoit  donné.  Cet  anneau,  ainft  que  notiS  l'avons  dit  ci-defFus  ^ 
éîtoit  un  engagement  pour  être  toujours  attaché  à  la  maitreiTe,  & 
pour  ne  rien  faire  qui  ne  fut  digne  d'elle*  On  appelloit  commit* 
tiémtnt  fetvafts  d^ amour  j  les  chevaliers  qui  le  recevoientî  &  dans 
toutes  les  circonftances  dfe  leur  vie,  foit  dans  les  cours,  foit  dans 
les  tournois ,  ils  regardoient  ce  don  comme  un  titre  d'honneur  , 
qui  ne  pouvoît  être  acheté  par  de  trop  belles  aâions. 
•  Bonifacé  de  Caftellane  étoit  né  de  parens  qui,  depuis  environ 
deux  fiecles,  tenoîent  un  raing  diftingué  en  Provence.  Un  de  fes 
ancêtres  avbît  refufé  l'hommage  à  Alfonfe  I ,  prétendant  que  le» 
terres  ne  relevoient  que  de  l'empire.  L'hiftoîre  ne  dît  pas  que 
Bonifacé ,  dont  nous  parlons ,  eût  aucun  démêlé  avec  le  comte  de 
Provence  ;  il  y  a  toute  apparence  qu'il  lui  prêta  volontairement 
hommage  ^  comme  les  autres,  &  que  même  il  le  fuivit  à  la  guerre  ; 
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pm(que  nous  le  voyons  préfent  à  des  chartes  données  par  ce  prince*    trocbadook^. 

D'ailleurs  fon  goût  pour  la  poéfîe  dût  Tattacher  plus  qu  un  autre 

à  la  cour  du  coilite  y  où  les  gentilhommes  flc  les  Troubadours 

trouvoient  réuni  tout  ce  qui  pouvoit  les  intéreffer  &  leur  plaire^ 

i6c  leur  fournir  des  occafions  de  briller.  Âv  refte,  ces  amufemens 

ne  remplirent  pas  tous  les  loifîrs  de  Bôniface  ;  nous  avons  de  lui 

une  charte  qui  fait  honneur  à  fa  fagefle,  Ceft  un  affranchiflement 

en  faveur  defcette  partie  des  habitans  de  Caftellane^  qui  vîvoient  ^^ 

dans  une  efpece  de  fervîtude.  Il  leur  donne  les  effets  civils  qu  ils 

n^avoient  pas  y   &  les  exempte  de  beaucoup  de  droits  onéreux 

introduits  pr  la  féodalité. 

Peut-être  Bonifàce  s*y  détermina-t-îl  par  des  vues  politiques^ 
dans  Tintention  de  s'attacher  davantage  fes  vafTaux ,  prévoyant 
qui!  pourroit  avoir  befoin  de  leurs  fervices,  contre  les  deffeins  de 
Charles  d'Anjou  ,  devenu  maître  de  la  Provence  par  fon  ma^ 
Tiage  avec  Béatrix.  Ce  prince ,  jaloux  de  faire  rcconnoître  fon 
autorité  dans  toute  la  Provence  y  força  fucceflivement  tous  les 
feigneurs  à  lui  rendre  hommage  ^  &  fit  faire  des  recherches  pout 
"réunir  au  domaine  tout  ce  qui  en  avoit  été  féparé.  Bonifàce  crut 
avoir  perfonnellement  à  fe  plaindre  des  nouveaux  changemens  ;  & 
dans  fon  dépit,. il  compofa  contre  les  français  &  fes  compatriotes  , 
deux  fîrventes ,  qui  font  les  feules  pièces  que  nous  ayons  de  lui. 

ce  Je  ne  me  plais,  dit- il,  quà  voir  le  monde  troublé  par  la 

»  guferre,  qui  fait  cefler  les  procédures  des  gens  de  juftice 

»  Je  fuis  fort  aife  de  voir  les  provençaux  dans  les  chaînes  des 

»  français  :  ils  le  méritent  bien  par  leur  lâcheté. ...   Je  fuis  fort 

•»  aife  de  voir  les  génois  dépouillés  du  comté  de  VintimîUe ,  & 

»  abandonnés  par  le  capitaine  qui  avoit  coutume  de  les  défendre  »• 

Les  commilfaires  du<:omte  s*acquittoient  vraifèmblablement  de 
leurs  fondions  avec  peu  de  ménagement  ;  Bonifàce ,  qui  en  étoit 
indigné ,  croyoit  voir  la  Provence  accablée  fous  le  poids  du  àeC- 
potifme  :  il  vouloit  que  tous  les  princes  s'armafFent  en  fa  faveur  ^ 
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jjiouBAoouEf.   ai  fur-tout  il  ne  pouvoit  fouffrir  que  les  feignetirs  rupportafTenc 
tranquillement  leur  fort. 

«Je  veux  faire  un  (irvente  contre  les  vilains  &  méchans  barons ^ 
9  -&  Ton  ne  doit  pas  s'étonner  (i  l'on  y  trouve  quelques  mots  aufli 
a»  bas  queux.  Sans  mérite  &  fans  courage ,  ils  reflemblent  mal 
»  au  preux  Heâor.  Us  mériteroient  qu'on  dépouillât  leurs  enfans 
p  du  peu  qu'on  leur  a  laifTé*  Je  crois  que  le  roi  d'Angleterre  efl: 
D  à  l'agonie  ;  car ,  fans  mot  dire,  il  fe  voit  enlever  fes  héritages  , 
»  loin  de  s'unir  à  ceux  qu'on  maltraite  comme  lui ,  &  de  faire 
p  courageufement  la  guerre.  Le  lâche  roi  d'Aragon ,  au  lieu  de 
»  paffer  fa  vie  à  ruiner  de  pauvres  gens  par  des  procès ,  feroît 
30  mieux  d'aller  avec  fes  barons  tîrer  vengeance  de  la  mort  de 
D  Ton  valeureux  pere^  qui  fut  tué  (à  la  bataille  de  Muret)  au 
»  milieu  de  fes  voiiins.  Les  fiiux  gens  d'églife ,  renégats ,  veulent 
»  tout  enlever. .. .  &  tiennent  l'empire  dans  l'efpérance  de  régner 
»  fur  nous. ...  Je  préfère  les  arbalétriers  &  cavaliers,  bien  rangés 
»  en  bataille,  à  ceux  qui  n'ont  que  de  la  beauté^  &  jamais  je  ne 
D  me  lalTerai  de  livrer  aflfauts  &  combats  ». 

Avec  tant  de  reflentîment  il  étoit  difficile  à  notre  Troubadour 
de  vivre  tranquille  dans  fes  tertes.  Il  fe  déclara  pour  les  mar« 
feillois,  lorfqu'ils  voulurent  recouvrer  leur  indépendance;  on  peut 
voir  dans  l'hiftoire  de  quelle  manière  il  fut  puni  de  fa  témérité. 
ILcsfrcr^Blaccas.  Nous  pouvons  ajouter  à  la  fuite  de  ces  Troubadours,  le  nom 
de  quatre  frères  qui  fe  fignalerent  dans  un  péril  digne  de  leur 
courage ,  s'il  y  avoit  eu  moins  de  témérité  à  Taflronter.  Ces  quatre 
freres(  i  )fe  nommoient  Pétraliphes.  Ils  étoient  fils  de  Pierre  d'Aulps^ 
de  la  maifbn  de  Blaccas  ^  qui  avoit  fuivi  Robert  Guifcard  dans  1» 
première  croifade,  &  qui ,  après  ta  mort  de  ce  prince^  s'étoit  donné 
à  l'empereur  Alexis  Comnene.  Ils  fervoient  en  1 149  dans  l'armée 


^i)  C'eft  par  inadvertance ,  que  nous  arons  omis  de  mettre  cet  article  après 
fdtti  d'Albert,  pag.  38a 
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de  Mançeî,  fuccefleur  d'Alexis,  qui  faifoit  le  fiege  de  Cotfbu.  Thouïadoum/ 
La  ville  paroiflbît  imprenable ,  étant  fituée  fur  un  promontoire 
dont  la  cime  s*élèvoit  jufgu*aux  nues  ^  &  le  pied  plpngeoit  dans  , 
la  men  Cependant  l'empereur,  obftiné  à  l'emporter,  ne  fe  rébu-s 
toit  point,  malgré  la  difficulté  de  l'entreprife*  Il  imagina  de  conf-^ 
truirefur  plufieurs  vaiiTeaux  attachés  enfemble,  &  affujetas  par  lé 
poids  des  ancres ,  une  tour  terminée  en  plate -forme,  fur  la^ 
quelle  il  fît  élever  une  échelle  qui  alloit  jufqa^iux  créneaux  des 
murs.  Quand  Touvrage  fut  achevé ,  il  fît  appeller  le^  Soldats  )e^  •• 
plus  déterminés,  &  leur  dit  ;  jillotisy  braves gensy  que  quiconque  aime 
fort  empereur  &  ne  craint  point  le  danger ,  monte  à  fon  ennemi  : 
pour  le  vaincre  ,  //  ne  faut  que  Patteindre.  Tous  levant  les  yeux 
vers  la  hauteur  énorme  de  la  pUce  reculoient  d'effroi.  |I1  n'y  eu? 
que  les  quatre  frères  qui  s'offrirent  à  cette  périlleufe  tentative* 
Leur  exemple  en  détermina  un  grand  nombre  d'autres;  &  ces 
braves  guerriers ,  tenant  d'une  main  leurs  boucliers  fur  leur  tête ,  & 
de  l'autre  leur  épéc ,  grimpent  fur  le  rocher ,  fous  les  yeux  de 
ïarmée  ,  qui  trembloît  pour. eux.  Ils  parviennent  à  l'ennemi  à 
travers  une  grêle  de  pierres  &  de  javelots  ,  &  ils  auroient  emporté 
la  place  fi  l'échelle  ne  fe  fut  rompue  fous  leurs,  pieds.  Us  tombè- 
rent les  uns  fur  la  plate -forme ,  les  autres  iiir  le  rocher ,  plufîeurs^ 
dans  les  vaiffeaux ,  6c  le  plus  grand  nombre  dans  la  mer.  Il  ea 
échappa  quelques-uns  de  ceuxr  ci  ;  mais  prefque  tous  les  autres 
jpérirent ,  brifés  par  la  pefanteur  de  leur  chute ,  &  écrafés  par  les 
jnaffes  de  pierres  que  jetterent  les  aflfiégés. 

Nous  finirons  ici  la  lifte  des  Troubadours.  Il  y  en  a  plufieurs 
autres  qui  ont  vécu  avant  Tépoque  où  finît  Thîfloire  de  ce  fécond 
yolume.  Mais  l'abondance  des  matières  nous  oblige  de  renvoyer 
au  troifteme,  la  fuite  de  ces  poètes*  Nous  ajouterons  feulement 
ici  trois  vies ,  qui  nous  ont  été  çpmmuniquées  :  en  les  lifant  on 
Verra  que  nouslàvons  facrifierles  intérêts  de  l'amour-propre  à  ceux 
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Troubadours,    de  Fèùvrage  :  nôus  en  avons  quelques  autres  de  la  même  main  : 

on  lés  trouvera  dans  le  Volume  fuivant. 

du?ÏÏGuki!^*   *   '^^^  ^^  écrivains,  fok  italiens,  foit  français,  qui  ont  fait  des 

8c  comcc  de  Poi-  recherchcsTur  Fbrigine  de  la  poéfie  chez  les  deuxuations,'  avouent 

qu'ils  nîè  xonijoiffent  âucuh'^ffificateur  en  langue  provençale 

plus  ancien  que  Guillaume  IX  (i) ,  duc  d'Aquitaine  &  comte  d^ 

Poitou.  ^*      '  -      -  . 

Hift  de  Lan   cd.       î^  ï^^^^îc  ^9  ï  cJ^i  *,  éic'àïpurut  en  1 V26.  Lc  détail  de  fes  aâions 

M,  p.  147..       âppartîent'à  rtiîftbire  générale  :  je  n  en  rappellerai  que  Ies[  circonl^ 

^il± — !: — '    '^  '  ;  - — -^ '-''••  — : 

(i)  Crefcimbeni ,  dit  Guillaume  VIII ^  d'après  ropînion  de  quelques  hiftoricns, 
qui  retranchent  un  Guilhiiine  dans  la  fuite  des  ducs  d'Aquîtdiie,  comtes  de 
Poitou  i  c^  le  même  que  tous  fes  abtre?r appellent  GuUiéotmoIXi  Be%.&  rufto^ 
rkn  du  Langiiedock.  no  comptant. que i^ufCuîllaumcs^  ducs  .d-i\quicaine  :  le 
P.  Labbc  &,  J^liiJloîre  ^ncalogique  des  grpuids  officiers  tn  comptent  dix.  Voy^  /f 

P.  Labhe  ,  tabU  gêncaL  p^ig»  41^.,  Ô  air.  de  thifi.  de  France  j  /?.  f  89. 

Les  iralicns- n'ont  point  connu  les  oiivi*nges  de  Guillaume IX  ;  ic  NoftradamU^t 
pour  n'avoir  pas  fa  qu'il  s'en  eft.confervé  une  partie  jufqu'à  nous,  ne  lui  a 
point  donné  dç  place  .da^  {jpn  hiiljpire  des  4>octes  |^roviençaux.  Le  favant  Hau? 
teferre,  jurifconfulte  touloufain ,  .paroît  être  le  premier  qiiî  ait  vu  dés  chanfoiîS 
*  Rcr.  Aquit.  1. 1,  j^  comte  Guilbume  :  fl  en  â  publié  detix  '*-.  M.  de  Saime'Pâlagc  les  k  retrouvées, 
p.  ^99  uiv-  ^^^  quèlqties  légères -diffibrencies ,  dans  les  maûufcrits  des  pôéfics^rpvçAçoleJ 
qu'il  a  recueillis  «  &  en  a  d^  plus  recouvré  fepr  autres  qu'il  a  bien  voulu  me 
communiquer.  Ces  neuf  pièces  font  attribuées  dans  les  manufcrits  au  comte  de 
Teytuis  *  c'efl-à-diré  ,  de  Poitou ,  fans  aucune  défignatîon  particulière  qui  le  diA 
tinguedetduC'MItrdxomte  ^&' Poitou^  du  même  .nom  qu^  la^  Maî$  J^rapport 
q\ic  je  remai;quô^  eç^e  les'tra|ts  domt  ce  comte  )e£L  peiiu  dans  une  note  laifto* 
riquc,  qui  eft  à  la  tête  du  recueil  de  la  bibliothec^ue  du  roi ,  &  ce  q\ic  les  HiA 
toriens  contemporains  ont  dît  du  comte  Guillaume  IX ,  ne  perniet  pas  de  douter 
que  ce  comte  de  Peytuls  des  manufcrits  ne  foit  le  Guillaume  IX  de  rhiftbire* 
Ldcaraâere%mci|aeides  çhanfons  qjoute  encore  à  cette  preuve  :  auifi  llcentieuTes 
ilans  les  tenues ,  qu'indécentes  dans  les  images ,  elles  décèlent  par-cout  un  rimeûr 
libertin  ,  tel  que  les  monamêns  du  tems  repréfcntent  Guillaume  IX,  S'il  if y  a 
point  d'injudice  à  juger  des  rriccurs  d'un  écrivain  par  la  nature  dé  fés  écrits  ;  il 
ne  fanroit  de  même  y  'cn  avoir  à  décider  d'àprcs  (es  mœurs  connues ,  de  quels  l 

ouvrages  il  peut  avoir  été  l'auteur.  Malheur  à  quiconque  s^eft  mis  dans  le  cas     .        1 
île  redouter  Tune  ou  l'auae  de  ces  deux  façons  de  juger.  | 
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tances  qui  ont  rapport  à  fes  poéfles^  ou  qoei  fes  poéfîes  peuvent   Troubaoooks» 
édaircir.:  i.jr  ... 

I  ^Suivant  la  note  hiflorîqu4,que  j'a4.ckéief>  Gu^layme  fut  un 
Xaimrtvx  &  courtois.  chevaUer.^  num^gra^dupip^ur  de  dames.  :  H 
^auroitfatts  ceffe  pax  U  momie,  çker/éantdes  dupes  de  fii\çoquettérie. 
Du  refte,  il  fut  bun  trouver  &  hiefi  chanter •  Geft  la  traduôion 
fidek  de.la  phrafe  provençale  ^:qjue  je  ferai  fouyent  oblîg^.ide  L.v,ep.i5^&ii, 
répéter  :.eUe figoiâe  qiAe  le' corQtetfai&Uideàils^anResi paroles^  te 
en  coriîpoibitleè  aiffSf   .i  .  :.;  r  c*     ;  \>^:  i     ,:î    ') 

liGcoffroidciyéndôme^   dans/lcsibfcri^^o^^^  .  ibidem. 

quil  lui  adœfFe^  lfici|uaHfié  vbeyalier  incomparable  {f  inaùre  de 
tous  les  ckevaiiers.:  il  ajouté  que  ce  fut  Thomme  def<m  tems^  de  la 
flusheilèfgure^   \       1'.  r:  -     f  i-f  3  .      i.  ^  ;>   :■> 

:  Gcûffioi  du  VigecMft  i,  auteur  contemporaîo .  tf lin©  chrofiiquft 
ti^9rprédeu(e  y  femble  lie  i  avcôr  coonu  que  parafes  aventures,  d^ 
galanterie  :  //  aimait.j  dit-îl ,  paj/ionnément^  les  femmes.  Ce(|  le  p.  xpr 
feul  trait  par  lequel  ilile  cara£térife  dans  l'adroit  où  U  parle  e^-i 
pteffînoent  deiui;  mali  plus  bsEtST^traîtaotidos  anciens,  fetgnpurs.da 
«Ventadour,  de' la  moifon  de  Combojri%>i  il  raccbC^te  un  £ût;.où  le 
comte  Guilldumo  eiit  a^sz  deipart^.'^our  mériter^.  d^.troA^V^rrici 
ia  place.  Ce  fait  d'ailleurs^  qu  on  ne  lit  dans  aucun  autre,  ^écrivaio^ 
çft  important  ipar.  lui-i^me  :  ii.fy  xn  a  peu  ^ùi  foitnt;  plu$  propreé 
àinous  donnerlune^idée  dei'étaiquâ;lea)fûigneuc6  fVani^aittenoient 
alors  dans  leurs*  châteaux  ;  céto^t'lâ  âb.d^ipimeme  ^eicle^  t)u  le 
commencement  du  douàremc.    .-n   .  c»  ^  ^  t^-  !  t    1    .i-V 

Un  jour,  dît  la  chronique^  le  vicomœ  de  Vcntadoûr.  vînt  à 
Pcutiiersiâc  eotcaud^ns  le  palais,  pendant  que  le  qomteétdtiL  table: 
celiû^ci^,  fana,  fe  dSeV er  y  oardonha:  qu^n.  préparât  au  plutôt  de  quai 
^nner  à  dînera  fan  hôte.  &es' apprêts fucëntgiiaQdsi  tnafs oommb 
Icî  famceTç:5&ifoit;^teadrei^  ifraaKhcment^ird^ 
tadour,  il.n'eft  pas  trop  de  la  dignité  d'un  comte  déivotire  im* 
fadrtance'd'éd£«Qhl}gé.defenitttre  èix^fraMipour  œcevoirim  p^tît 


Gaufr.  vof  Labbc, 
Bibl.  mù,  c.  z  , 
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TjiouBADouas.   vicomte  tel  que  moi\  Votre  ordinaire,  tel  qu'il  étoit,  devoit  étrcî 
aflez  bon  pour  lui.  Ce  propos  ne  fut  pas  relevé  ;  au  bout  de  quel^ 
quet  jours ,  lé  feigneur  dé  Vençadour  étant  retourné  dans  ion 
château  y  le  comte  de  Poitiers  y  arriva  fuivi  de  cent  chevaliers  j 
à  l'heure  du  dîner.  Le  vicomte,  qui  venoit  de  fe  mettre  à  table  , 
eut  le  tems  d'en  fortir  avant  que  la  compagnie  fut  entrée  :  il  fé 
i   douta  bien  que  Guillaume  avoit  voulu  le  furprendre,  pour  ïe 
venger  de  la  mâftiivaife'pliifânterie  qti'il  en  avoic  effuyée.  Cepen- 
dant, loin  de  paroître  embarraflé,  après  les  premières  civilités  de 
.la  réception,  il  dit  froidènient  à  fes  gens  de  donner  à  «laver ,  fie 
auili-tôt  la  table  fe  trouva  couverte  d'une  telle  quandté  de  plats  ^ 
qu'à  peine  on  eût  vu  rien  de:  femblable  à  la  noce  d'un  prince; 
Ce  jour-là ,  par  hafard  (  c'eft  toujours  le  chroniqueur  qui  parle)  ,' 
.    21  y  ayoit?une  foîre  à  Ventadour;  &  lesfujets  du  vicomte  s'étoiènt 
empreffésik  porter  chez  lui  tout  ce  qui  s'y  trouva  de  volaille  ÔC 
de  gibier.  Sur  le.foir,  un  payfan,  à  Tînfu  de  fon  feigneur ^  entra 
dans  la  cour  du  château ,  conduifant  une  charrette  traînée  par  des 
bœufs,  &  criant  de  toute  fa  force,  que  ks  officiers  du  comte  de 
Poitou  viennent  ici  pour  apprendre  comment  on  délivre  la  cire  che^, 
le  vicomte  de  Ventadour.  Puis  ayant  coupé  ies  cercles  d'un  toiv» 
neau  ,  qui  étoit  fur  fa  voiture ,  on  en  vit  tomber  à  terre  un  nom-^ 
bre  prqdigieux  de  pains  de.cirei>ianche,  qu'il  laifla  fur  la  place ^^ 
comme  ciiofefî  ^ommîuie  dan^  ia  maifon,  que  Ton  ne  tenoie 
comptée  de  la  ménager;. cela  fait,  ilVen -retourna.  La  chronique 
ajoute  que  le  vicomte,  pour  récompenfer  un  homme  qui  étoit 
entrëiî  à  propos  dans  ies  vues ,  ôc  par  qui  il  venoit  d'être  fi  bien 
fervi,.  lui  donna  la  propriété  du  liei|  de  Mcdmont^  où  il  demeuroit^ 
&  iqueies  enfan&de  ce  même  payfan  furent  décorés  du  baudrier 
de  cAetWmV  y  ce  font  les.  termes  du  iexte  :  circonftance  remar-^ 
quable  ,  dont  j'aurai  pput-êtré  occ&fion  de  ^e  ufage  dans  un 
fnéAioire  fur  l'origine  de  la  noblefTe. 
Jç  reviens  au  coqieede.Poitou  6c  aux  témoignages  que  lef 
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hifloriens  lui  ont  rendu.  Orderic  Vital ,  après  avoir  parlé  avança-    TnouBAoouRSk' 
geufement  de  fa  valeur ,  qu'il  traite  à^audacieufe^  parle  avec  éloge 
de  Tenjouement  de  fon  efprit  &  de  Texceflive  gaieté  de  fon  hu* 
:  meur ,  qui  alloit ,  ditil ,  jufqu  à  la  bouffonnerie ,  jufqu  à  furpaiTer      Ordcdc  Vital 
même  les  bouffons  de  profeffion.  P»  r^p* 

Guillaume  de  Malmesburi  accorde  bien  au  comte  le  talent  de  Guiii.  Ma'mcsb; 
la  plaifanterie ,  &  le  mérite  d*y  avoir  réuffi  au  point  de  feire  rire  fwf p^i  "*'  *" 
à  gorge  déployée  ceux  qui  l'écoutoient  ;  je  traduis  littéralement: 
mais  il  lui  reproche  avec  le  zèle  le  plus  amer ,  la  diffolution  de 
ies  mœurs.  Si  on  l'en  croit ^  ce  prince  avoit  fait  conflruirê  à  Niort 
plu(ieur$  cellules ,  dont  il  prétendoit  former  un  monaftere ,  que 
nous  délignerions  aujourdliui  fous  un  autre  nom  ;  il  devoir  être 
gouverné  par  une  abbeffe,  une  prieure  &  les  autres  olHcieres  des 
maifons  religieufes.  Sa  vie  fcandaleufe  ^  ajoute  Thiûorien  ^  &  fur- 
tout  le  mariage  adultère  qu'il  contraâa  publiquement  avec  Mal- 
berge 9  femme  du  vicomte  de  Châtellerault  (  i  )  ^  lui  attirèrent 
l'excommunication  des  évêques  d'Angoulême  &  de  Poitiers  y  fie 
les  dilcours  qu'il  tint  alors ,  ne  prouvèrent  que  trop  fon  peu  de 
refpeâ  pour  les  cenfures  eccléfiaftiques. 

Befly-s'eft  infcrit  en  faux  contre  ces  accufations;  il  leur  oppo^    jj.^  ^^^  ^    . 
le  témoignage  de  Geoffroi  de  Vendôme^  qui  n'a  pas  craint^  en  Poitou. p.  m. 
effet,  ^e  donner  au  comte  la  qualification  d'homme  louable  dans  God^Viodoct^r» 
fes  mœurs.  Il  ell:  certain  que  le  moine  de  Malmesburi ,  écrivain 
anglais  ,  6c  par  un  vice  de  fa  nation ,  prefqu'aufli  ancien  que  la 
nation  même,  ennemi  ou  jaloux  de  la.nôtre ,  fait  rarement  grâce 
à  nos  princes,  quand  il  les  trouve  en  faute.  Mais  fi  ,  à  quelques 
égards  ,  il  fût  injufte  envers  celui  dont  il  s'a^t ,  il  faut  avouer 


(i)  L'bKlorien  da  Languedoc  ne  convient  >  ni  que  Guillaume  eût  répudié  fa 
femme,  ni  qu'il  eût  cpoufé  Malberge.  Seton  lui ,  le  comte  fut  excommunié  » 
pour  ayoir^j>ei:fécutc  révoque  de  Poitiers,  qui  lui  reprpchoic  hardiment  iâ  vie 
Aandaieiffe.  Tonut ,  pagèèjje  &  377* 
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JjnovBABouEs.   que  Befly^  à  fon  tour,  manque  de  bonne  foi  dans  les  induâîona 
qu  il  tire  de  quelques  termes  vagues  de  Geofiroi  de  Vendôme^ 
Le  befoin  qu'avoh  cet.  abbé  de  la  proteâîon  dunfpuver^n  daflj» 
les  états  de  qui  étoient  fituës  la  plupart  des  domaines  de  fpit' 
Gtfofiroî.eiHft.^,  abbaye,  le  mettoit  dans  la  néceflité  de  ne  parler  de  lui  qu'avec 
*  *    *   "^  des  ménagemens  refpedueux.  Ceft  ainfi  que  des  exprelBons  fem-. 
blables ,  prodiguées  long-tems  auparavant  par  Je^apeS.  Grégoire  ^ 
en  feveur  de  Brunehaut ,  dans  une  circonftance  oîi  elle  .pouvoii 
favorifèr  les  defleins  du  pontife,.n'ont point  en^re  détruit . l'opi- 
nion que  rhifioire  nous  donne  de  cette  priocefle.  Quant  à  la 
licence  des  mœurs,  je  fuis  très-porté  à  croire  que  Guillaume  de 
Malmesburî  n'a  point  chargé  le  portrait  du  conne  :  le  fond  &  le 
Hyle  des  chanfons  juftifient  l'hiftorieni^Qn  en  jugera  par  eelle-cî* 
elle  contient  le  récit  d'une  aventure  que  je  n'ofe  qualifier ,  Ça  qux>qf 
peut  voir  dans  Thiftoiredes  Troubadour?,  r,  ^,jp.  8.  Guillaume  s'y 
peint  contrefaifent  lemnet^fic  fupportant  avec  unçouragelncrpyabli^ 
les  égratignures  de  deux  chats  qu'on  irritoit  dans  ion  lit  pour  sWtf-? 
ter  s'il  étoit  auili  muet  qu'il  vouioit  le  paroître*  Il  ne  pouffa  qtip  de^ 
cris  informes  ,  quoique  ces  deux  animaux  ptrcoyiuflent  l'un  aprè^ 
l'autre  tout  fon  corps  avec  tant  d'acharnemi^nt  ^  qu'ils  n'^efi  firent 
qu'une  fenle  plaie. 

Si  cer-éoit  n'eft.pas  un  contse  inventé  à  piaifir,^  il  y  a  de  quo^ 
s'étoitmer  ,  qu'un  duc  de'  Guienne  &  comité  de  Poit^^u  qui ,  rfan^ 
ies  ûlcczûobs  ,  marchoit  accomps^né  d  uo  cortège  de  cent  <3he-r 
valiefs ,  £e  foit^misfeul  txi  chemin  pout  âûre,  fïtns  fuite,^  jun  a0e9 
long  voyage..  Quoi  qu^il:en  fiait,  içrons- nous  à  ce  prince  jl'iion- 
neur  xk  penfer  qu'il  ait.  connu'  les  comédies  de  Tiérence ,  Çc  que 
l'idée  de  contrefaire  le  muet  lui  foit  venue  d'après  l'eunuque  dti 
poëte  latin?  je  doute  que  ion  /rudîtîon  allât  Jiifques-là.  Il  y 
auroit  pôut-êtf e  un  peu  plus  de  fondement  à  foupçonner  que  le 
ûcoH/mucc.^  poëte  comique  de  nos  jours  (Pâlaprat)  ,  qui  s'applaudiflbîtd*êtrtf 
parvenu  à  mettre  décernmeht  fur  I^  fcènç  l'intrigiie  de  Téieace^^ 
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>en  introduiiaDt  un  mact  à  k  place  4«  Veumique  ^  éto\%  redevable   Tmwmxiqww 
MÎc  cette  inrèntion!  au  comte  de  Pokou*  La  pièce  dont  U  eft  ici 
•queftion  fut  imprimée  en  i5j7f  dâna  un  ouvrage  de  Hauteferre, 
languedocien  comme  Palaprat ,  à  qui  tirailleurs  Taocien  provençal 
aieidevoit  pis  être  abfiatlument  ^Cranger«  « 

. ,  N0D8  aronr  du  comte  GmUwme  deujt  autres  pièces  à  pei^ 
jfth%  du  même  genre  que  la  précédente*  M^is  ce  feroît  trop 
que  d'en  donner  uâ  kxx\  exemple* 

r  Quatre  autres  pièces  pwement  galantes,  nç  con^oent  qof 
4es  propQs  qui  font  communs  à  tous  les;a^aB|s«  Le  poëte.aÎQlf 
iionâammenty  6(  me  ceflera  jamais  d'amer  u^^hime  qui-dédaigiif 
fes  voeux.  Il  jure  par  le  chef  de  S.  Grégoire  y  qu'il  mourra  fî  ell^ 
fie  lui  accorde  une  marque  de  bonté.  Ses  rigueurs  le  réduiront 
^  Qt  ÎTirt.  moiae  :  il  pâroit  que  ia  dame  qu'il  pomme  Elflève,  ibiv 
geoit  de  fon  cdté  à  embrafler  la  vie  religiçufe.  A  cç.  ioêlange 
inonltroeux  du  iàcfé  &  du  proËine^  on  recoanok  le  fieck  de 
Guillaume  IX. 

Dans  la  huitième  pièce ,  qui  eft  de  pure  fantaifie^  Fauteur  fis 
|>elnt  comme  un  homme  qui  ne  tient,  fortement  à  aucun  ob^et  fur 
qui  les  événenoens  heureux  ou  malheureux  font  des  impreflions 
peu  durables  ^  &  dont  tes  attachemens  font  auifi,  légers  que  .foa 
humeur  eft  volage.  C^ûî/î/?,  ajoute-t-il,  que  les /ces  mont  doue. 
Je  doute  qu'il  y  ait  aucun  témoignage  plus, ancien  eu  faveur  des. 
fées  ;  à  moins  que  Ton  p'entende  de  cetu  .forte  dC;  géi^ic;^  Ic» 
paflage  d' Arnobe  y  où  on .  ;Ut  :  ijuifaunctë  i  q\tîf(ums^y  ^^iyimnpi- 
qite  gemos  /vvenfii^i/r. .  Gervais  de  Tillebufi^  qu'on  a  quelquefois 
été  comme  le  premier  auœur  qui  ait  parlé  à^fk  féesj  eft  pofté- 
oenr  au  oomtte  Guillaume  de  ptès  d'vin  %çle. 
:  Oijrik  -dans  ia  naêrne*  pièce  ;  /e  nle^^jaffUlfs4m^coifrmfyaur^ 
fésJîi  normand'  ^Gette.  diiUnétiaof  «éricej-d'^re^rl'&marquée.  ,1^3; 
Jtftmce i^€»t  aloics^vifée  enr  Provence  ^  An  Franceproprement, 
4î^:ia{)r«aûef&c(>nipr«npit.t^  méridîpajaleadtt 
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Tjiovbadouas.  royaume  :  la  féconde  toutes  les  provinces  feptentrionàles.  Mais 
celle-ci^  aux  termes  du  poëte  j  devoit  être  fubdivifée  en  France^ 
plus  proprement  dite,  &  en  Normandie. 

La  neuvième  pièce  peut  être  regardée  comme  hîftorique.  Elle 
paroît  avoir  été  Êiite  dans  le  tems  du  départ  du  comte  pour  h 
croifade  qui  avoit  été  publiée  au  concile  de  Clermont  en  iopf; 
On  fait  que  Guillaume  conduifit  à  la  Terre-Sainte  une  armée  très- 
confldérable ,  prefque  toute  levée  dans  fes  états.  En  partant ,  là 
ék  adieu  à  la  chevalerie  qu^U  avait  tant  aimée;  c  eft-à-dire,  à  tous 
les  exercices  des  chevaliers^  &  aux  vanités  du  monde  y  qu  ii  dé« 
figne  par  les  habits  de  couleur  &  par  les  belles  chauffiires.  Ceux  qui 
s'enrôloient  dans  la  milice  fainte  y  dévoient ,  au  rapport  d'Othon 
de  Frifingue  y  renoncer  à  la  parure ,  aux  chiens  &  aux  oifeaux,  Ii 
confie  à  Foulque  y  comte  cf  Anjou  foncoujin,  la  garde  du  Poitou; 

Ce  Foulque  eft  le  cinquième  du  nom ,  fils  de  Foulque  Rëclun 
éc  de  Bertrade,  par  conféquent  beau-fils  du  roi  Philippe  I^  qui 
enleva  &  époufa  Bertrade  du  vivant  de  Ton  mari.  Il  prie  le  même 
comte  d'Anjou ,  &  le  roi  de  qui  il  tient  fort  fief  j  de  défendre  fon 
fis  y  encore  enfant  y  contre  les  entreprifes  de  fes  vaj/aux  &  de  fes 
voifins.  Ce  fib ,  qui  n'avoit  alors  qu'un  an  ^  e(l  Guillaume  X  ,  père 
d'Eléonore.  Ce  qui  me  donne  occafiond'obferver ,  en  pafTant^  que 
le  P.  Sirmond  s'eft  trompé,  quand  il  a  écrit  que  le  Guillaume 
comte  de  Poitou,  à  qui  font  adrelTées  quelques  lettres  de  Geofiroi 
de  Vendôme ,  étoît  le  dernier  de  fon  nom  6c  de  fa  maifcKi. 

Le  mot  dont  fe  fert  lé  comte,  en  parlant  de  fon  fief,  eft 
honor.  Je  ne  fais  pas  cette  remarque  en  vain  :  fous  la  féconde  race  ^ 
on  appella  honoreslts  terres  qui  étoîent  données  fuivant  le  langage 
du  tems,  en  bénéfice^  à  titre  de  bénéfice.  La  plupart  des  favans  one 
pènfégue  ce  droit  féodal,  qui  s'introduifit  fous  la  troifieme  race ,  ne 
ftit,  à  beaucoup  d'égards^  (^  une  continuation  du  droit  bénéfr 
daîre  delà  féconde,  &  que  les  bénéfices  de  celle-ci  prépareretic 
Finftitution  des  fiefs  de  celle-là.  En  e£fet,  de  ce  que  le  même 
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terme  a  été  fucceffivement  employé  pour  fignifier  les  deux  chofes,  ^T&oubadours« 
il  s'enfuit ,  avec  affez  de  vraifemblance ,  qu  elles  ont  la  même 
origine.  Nos  premiers  romanciers  fe  font  fouvent  fervis  du  mœ 
honneur  dans  la  même  acception.  Enfin  le  comte  demande  par- 
don à  tous  ceux  qui  peuvent  avoir  quelque  fujet  de  fe*  plaindre 
de  lui ,  puis  il  fe  jette  entre  les  bras  de  Dieu  y  dont  il  dit  qu'il 
implore  le  fecours  en  latin  &  en  reman.  Voilà  le  roman  pris  pour 
le  langage  vulgaire  ^  oppofé  au  latin.  Je  ne  connois  point  de  paf« 
fiige  d'écrivain  françab  plus  ancien  où  cette  oppofition  foit  aufli 
bien  marquée» 

Le  fuccès  de  la  croiiade  ne  fut  pas  heureux  ;  flc  fi  Ton  en  croît 
Geofiroi  du  Vigeois ,  ce  fut  du  moins  en  partie  par  la  &ute  du 
comte»  Mais  >  fans  qu  il  (bit  néceflaire  de  lui  rien  imputer ,  per« 
fonne  n'ignore  ce  que  l'infidélité  de  l'empereur  Alexis  coûta  aux 
princes  croifês.  Guillaume  revint  dans  fe&  états  vers  la  fin  de  ran 
1 1 02  )  &  chanta  dans  un  poëme  qui  n'a  pas  encore  été  recouvré  ^ 
les  fatigues  de  fa  marche  ^  les  périls  qu'il  avoir  courus  ^  les  revers 
qu'il  avoir  effuyés»  Sa  gaieté  naturelle  >  dit  Ocderic  Vital  ^  le  re* 
trouva  toute  entière  dans  un  ouvrage  dont  le  fu>et  auroit  dû  ne 
lui  infpirer  que  de  la  triltefle»  Il  égaya  fa  mariere  par  des  plai« 
fanteries  ,  qui  )uftifioienc  parfaitement  l'opinion  qu^il  donne  lui- 
même  de  fon  caraâere^  quand  il  ie  félicite  d'avoir  été  doué  par 
les  fées  du  don  d'indifférence* 

L'hiftorien  ajoute  que  Guillaume  fe  pldifoir  à  chanter  ce  poëme 
inpréjence  (ks  rois  &  dans  les  cercles  desfeigneurs^  De  ce  paflàge  , 
Cazeneuve  infère  l'ancîeimeté  des  cours  £amour.  On  appeUoit  ainÛ 
ces  affemblées  célèbres  ^  ou  de  nobles  dames  Se  de  preux  cheva- 
liers ,  qui,  félon  l'expreffion  du  tems ,  s^xerçount  à  la  courtoijie 
&  gentillejpr^  décidoient ,  avec  certaines  formes  ^^  les  queftiont 
galantes  qui  étoient  portées  à  l^r  tribunal  Je  réfervç  pour  un 
mémbîre  qui  roulera  fur  l'origine  de  notre  langue  &  de  notre 
poéfie^  les  ioduâions  qu'on  peut  tirer  par  rapport  à  ces  deux 


>f3«      HISTOIRE   GÉNÉRALE 

ITjiouBADoiîiii.  'tobjets^  de  Tétat  où  fe  trou  voient  furt  ôi^'iautre  dans  k  fiecle  dii 
comte  .Guillaume  IX.  Je  dirai  feulement  que  fou  flyle  n'a  riett 
tjuî  fente  la  barbarie  d'une  kttgue  au  berceau ,  &  que  fes  vers  font 
trop  faciles  &  d'une  cadence  »op  agréable  ^  pour  icvcir  êtr« 
regardes  çonïme  les  çff^k  #^n  ârtnaUTafAt. 
'  h  fiilîs  "pzt  tîeut  obfefV&tidflé  fof  te  îWauferkde  feliiUîo^ 
'tfteque  du  roi,  qui  a  fourni  à  M.  dç  Saihfi^-Kakye  h  pkpart  det 
pièces  du  comte  de  Poîtou> 

i^  Ce  piinfee  eft  repréfeftté  ^4W fevlgtioeç-ary^^^ 
^s  arme^  Si  la  vignette  avoit  été  &ite  de  fon  tems^  }:ofers»B  dire 
ijttè  c^ft  le  pluè  ancien  exçtmpte  d'armokie»  que  ©dus  cohnoiffiansy 
après  le  fceâti  dç  Rcfbett-lè-Frifbtt  ,  cotftte  de  Flandres ,  dont 
parle  -le  P.  Meneftrier ,  &  qui  eft ,  dit  ce  perp ,  attajchiÉ  à  un  aâe 
/ie  Tân  loyz, 

ti^.  n  s'eft  gBffé  dans  k  fiote  htftoti<|ue  que  jVi  citée  plufîeurs 
foîsv,  une  iâute  ùonjRdéraWe  qui  h  rend  inîntel%ible.  On  y  Ht:  le 
jçomte  eut  an  fiU  qui  époufa  la  ducheffk  de  Normandie  y  de  laquelle 
M  tut  imefitle  qui  fut  mmée  à  Henri ,  roi  dUAn^etare ,  6'  devint 
jttLtre  du  jeune  roi  y  de  Riekard  &  du  cornu  Qeoffiroi  de  Eretagncm 
4C'eft  un  ptxr  ga Watias  ^  mais  ÊicUe  à  débrowUer.  Guillaume  IX 
|!ut  un  fils  de  même  nonî  que  Kii^  qui  épo^fa  jMnoroa  Alienor^ 
Jfepuf  xlu  iriçomte  de  Çhâtelleraujt,  fie  de  ce  mariage  naquitEléonore^ 
qui  ^  après  la  diiTolutioQ  defon  mariage  avec  Louk  VII,  époufk 
^^hfm:^^.  fffSriri'^II,  d'abord  duc  de  Normandie,  enfeiteroi  d'Angleterre. 
^*> p  304.  Vojrcz  J'ima^mç  que  le  <:opifte,  trompé  par  la  reffembbnce  des  deux 
^  ^*      '       noms,  Alienofy  ElGonor,  aura  ,  par  une  méprife  aflez  ordimûre, 
|:^âfl^  dite  JBgne  du  ttxri^y  &  que  de4à  dl  venue  robfcuricé  impé- 
;hétraMedapa{]&ge^  Crefein-^ni  a  cofié  ia  mépiife  iâiis  la  remar- 
quer. 5e8  ^feurs  ftpV&Tk  point  corrigée^  enÔa  ie  fevantiiiûo-t 
.^Cn  du  Languedoc ,  à  qiii  ^IJe'^we  ^auf€rit  avoir  échappé^  puifqu'U 
Tom.  4 ,  p.  j.^.  â  cottnu  notre  manulcrît ,  a  Hfég^é  d€  la  tdww.  • 

^crnardd^y.c|i.     j^f^fj^^d ^firMimié ds  Fefmd0ur,,  «Kyâtgii  ch&fisni  et  ce  non 
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dans  le  Limoufin ,  ou  fon  père  feryoit  en  qMîJité  de  bas-domefti-  Trocmadû 

qii6  j  chargé  de  cb^ufier  le  font  ^  de  faire  cuire  le  p^iin*  L'avan^ 

tâge  qu'il  avoic  eu  d'appprter  en  nâiflîinc  une  p)iyik)nomie  aimable 

lui  valut  celui  d'être  élevé  avec  plus  de  foin  que  fa  conditiotv 

ne  Iç  pertnettoitr  On  fait  quç  ce  prçmiçr  don  de  lit  nature  décide 

quelquefois  4^  la  devinée  de  iei^blables  enfsmsi  par  le  privilège 

qu'il  a  d'intéreifer  â  kqr  éducation  les  maîtres  chez  qui  ils  font 

nés.  Bernard  réponclit  parfaitenient  à  celle  qu'pp  lui  donna.  Jt 

étoit^  félon  Texpreffion  proven^jçle,  CpurtQJs  &  bien  ^ppriji  :  it^ 

favoit  de  plys  compofer  fy  chanter.  C§8  talens  le  rendirent  agré^bl^ 

au  vicomte  de  Ventadour  fon  feigneun 

La  feigneurie  de  Ventadour ^  qui  ^phjit  ep  partage^  Y^rs  Iç  m!« 
iieu  du  onzième  fieçle  y  à  un  çadçt  de  la  maifon  de  Comborn  f 
Tune  des  plus  anciennes  &  des  plus  iiluftres  du  Limopfîn  (i)  ^  -ji 
porté  le  titre  de  Vicomte  y  jufqu'en  Tannée  r  ?  f o  ^  que  Philippe 
de  Valois  Térigea  en  cpmté^  par  fes  lettres  du  2  avril  :  elle  f 
a  été  depuis  érigées  par  Henri  JJI. d'abord  en  duché  en  in?j 
puis  en  pairie  en  i.jSp,  en  faveur  de  Gilbert  de  Levis  III,  du    H'^-g^n^.de$ 
nom  ,  dans  la  maîfon  de  qui  étoit  fondue  en  1472  celle  des  an-  &  fiiiv.      '  ^*  ' 
ciens  feigneurs  de  Ventadour.  Celui  qui  eft  nommé  dans  cette    -^^^^^  j^^^  .  . 
vie  ne  fauroit  être  que  le  vicomte  EblesII,  qui,  félon  la  chro-  ^^^-à'Kwr.u  1, 
nique  de  Gcoffroi  de  Vîgeois ,  ûim<z  tes  chanfons  gaies  jufques  dans 
fa  vieilkjfe,  &  s^ attira  par  les  fienne^  la  faveur  de  Guillaume  ,  (luç 
£  Aquitaine  &  comte  de  Poitiers.  On  le  trouve  dans  un  autre  endroit 
fornommé  le  chanteur;  doù  M.  Baluze  a  cpnjefturé  que  c*eft  de 
lui  qu'^l  faut  entendre  ce  qu'on  lit  d'un  feigneur  dp  Vent^flpuç 


(1)   r.  Palïlte  ,  Hifi.  TuteL  pages  $$  &  jéyfy  thifioln  de  S.  Martial ,  /al.    u  J  , 
/>•  577.  Scbn  Tauceur  de  cccrc  hiftoirc  (  le  P.  Bonavcnmre  de  S^nc-AniabJc  )  1^ 
vicomte  de  Comborn  pafTa  en  1492  dans  la  maifon  de  Pompadour  j  par  la  vente  ^ 
qu'Amaujen  de  Combprn ,  feigneur  de  Ç|:eîgnac  ^  en  fie  à  VDeffy:c  Jeaa  de  Pomr 
padour.  ihid.  pag.  733. 
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Trouvapodks.  dans  la  vie  de  Bernard ,  poëce  provençal  :.c  eft  le  même  Bernard 
Hift.  tutel.  page  dont  j'écris  l'hiftoire.  Pour  fixer  le  tems  où  vivait  Ebles  II  .♦i'a- 
jouterai  que  je  le  trouve  nommé  avec  fa  femme  Ôc  fes  trois  fils, 
dans  une  charte  de  Tan  1 147.  Il  ne  devoit  pas  être  jeune  alors  (i)« 
La  chronique  que  je  viens  de  citer  ^  rapporte  du  vicomte  Ebles 
un  fait  qu  on  vient  de  lire  dans  la  vie  du  comte  de  Poitou ,  6c 
qui  peut  donner  une  idée  de  Fétat  que  les  feîgneurs  français  te- 
naient alors  dans  leurs  châteaux  :  c*étoit  le  commencement  du 
douzième  fiecle ,  puifque  le  duc  d'Aquitaine  te  comte  de  Poitiers  ^ 
qui  eft  un  des  aâeurs  de  la  fcène,  mourut  «n  1126  (2).  1 

G^.:ifr,roip.%fo      Ce  fût  donc  chez  le  vicomte  Ebles  que  Bernard  de  Ventadotir 
48f  1^1.  /ut  élevé.  Ce  vicomte  avoit  époufé  Agnès  de  Monluçon,  qui 

joignoit  aux  grâces  de  la  figure  tout  l'enjouement  &  toute  la  vîva« 
cité  de  la  jeuneife.  Un  pareil  aflfortiment  ne  pouvcut  être  que  dan>* 
gereux  pour  un   jeune  poëte ,   dont  le  talent  &  le  cœur  fenw  i 

bloient  chercher  un  objet  qui  pût  occuper  à  la  fois  Tun  &  Tautrc;  | 

Bientôt  Bernard  ne  connut  plus  d'autre  matière  de  chaofon  ^  que 


(l)  H//f-  di  U  Haif.  (tAstv.  pag.  184  y  &  hift.  TuteL  p.  14$. 

On  v<MC  fon  petit-  fils  Ëbles  IV ,  parler  avec  fa  femme  Sybîlla  dans  une  aurce 
x:harte  de  Tan  1147  •  hift*  de  S.  Marti ,  t.  3 ,  pag.  448.  M.  Baiaze  avoit  dit  dans  fon 
hiftoire  de  la  M^ifon  d'Auvergne ,  pag.  284,  qu'Ebles  lî  mourut  au  Mont-Caffin 
eni  170  :  mais  ayant  lu  le  texte  de  la  chronique  du  Vigeots  avec  plus  d'attention  > 
il  fe  corrigea  lui-même  >  quelques  amiées  après ,  &  appliqua  avec  plus  de  fonde- 
ment dans  fon  hiiloire  de  TuÛes ,  p.  146,  au  vicomte  Ebles  III ,  ce  qu'il  avoit 
d'abord  entendu  d'Ebles  II  ;  8c  comme  il  n'avertit  point  de  fa  correction  ,  je  la 
remarque  ici  en  £iveur  de  ceux  qui  ^  en  comparant  les  deux  ouvrages  du  même 
auteur^  poqrroieat  erre  blefles  de  cette  difFérencc* 

(1)  Ce  duc  d'Aqpitaine,  félon  la  chronique  du  Vigcois  ^  pag.  311  >  fe  nommoîc 
Guillaume  ,  &  étoit  fils  de  Guy.  GuilUlmum  fiUum  Guiionîs  ;  ce  qui  ne  conviait 
qu'à  Guillaume  VIII,  fils  de  Gui-Geoffroi  Guillaume  VII.  Or  Guillaume  VIII 
•mourut  en  1 1 26.  Selon  Befly ,  pag.  i xZ ,  c'dl  celui  que  l'hifloirç  généalogique  des 
grands  officiers  appelle  le  IX.  Dans  cet  ouvrage ,  il  y  a  dix  ducs  d'Aquitaine 
^  i^om  de  Goilûumej  au  lieu  que  Befly  n'en  compte  que  neof» 

U 
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It  beauté  de  la vicomtefle.  Bientôt  il  s'apperçut  que  ladmiratioa    Troubadoum* 

n'étoit  pas  le  feul  fentiment  qu  elle  lui  eût  infpiré.  Jt  ne  puis , 

difoit-il ,  7^e  diffîmuler  le  trouble  de  mon  ame  ;  mais  en  feignant 

de  chanter  &  de  rire  j  je  /aurai  du  moins  le  cacher  aux  autres  ,  & 

faire  prendre  le  chan^  à  ceux  qui  m^obfervent.  Il  fé  mit ,  en  eflFet'; 

à  chanter  tantôt  le  retour  du  printems  qui  rend  aux  arbres  leur 

verdure ,  aux  prairies  Témail  de  leurs  fleurs  ^  au  roflîgnol  Thar-        '' 

monie  de  fa  voix;  tantôt  la  puifTance  deTamour^  les  avantagea 

6l  les  dangers  d'un  attachement ,  l'infidélité  ou  Tindifcrétion  des 

hommes ,  Tincondance  6c  les  caprices  des  femmes  ;  mais  enfin  y  il 

reconnut  que  le  moyen  qu'il  avoit  cru  fi  propre  à  déguifer  (a 

pa(fion ,  contribuoît  encore  plus  sûrement  à  l'entretenir  ^  &  que 

i'amour  feul  lui  diâoit  toutes  fes  chanfons  :  ail  n*y  a  de  bonnes 

•  chanfons ,  dit-il  alors  y  que  celles  qui  partent  du  cœur  ;  &  ailleurs, 

m  la  joie  qui  naît  de  l'amour ,  &  dont  je  fuis  pénétré ,  pafle  dans 

9  mes  vers ,  elle  les  embellit.  Pourquoi  s'étonner ,  dit- il  dans  un 

»  autre  endroit  y  du  fuccès  qu'ils  ont  dans  le  monde  f  celui  qui  aime 

%  plus  doit  auffi  mieux  chanter  (i)  »• 

Dans  cette  dernière  pièce ,  Tune  des  plu6  tendres. qui  nous  rei^ 
tant  de  lui ,  il  s'élève  contre  losfaux  amans  y  &  femble  fe  plaindre 
à  la  Providence,  de  ce  qu'elle  n'a  pas  imprimé  fur  leur  front iift 
caraâere  qui  les  diftinguât  à  peu-^près  dans  le  fens  du  paflage 
d'Euripide  y  .que  M.  Racine  a  rendu  par  ces  deux  vers  ; 

Et  ne  dcvroît-on  pas  à  des  fignes  certains 
Reconnoitre  le  cœur  des  perfides  tiumains. 

Une  corne  placée  au  milieu  du  front  eft  le  figne  dont  il  eût  voulu 
i^ue  les  aman^  déloyaux  fufient  marqués^  Si  l'on  juge  du  cœur  de 


(s)  Cette  penféefuit  tout  le  fond  de  la  quatrième  idylle  de  Bipn  ,  qui  corn- 
moice  aînfi  :  r»t  MmC«/  tw  i|«r«  rw  iiyfM  i  f  •/3î«r«i  :  Ics  ihuTcs ,  loin  de  redouter 
J'àmoor ,  6cc. 

Tomelî.  liî 
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JuouBAooujis.  Bernard  par  fes  poéfîes ,  on  peut  préfumer  qu'il  ne  couroit  aucuri 

rifque  à  faire  cette  imprécation  :  Tamant  refpeûueux  &  délicat 

sy  fait  fentir  dans  chaque  fiance. 

Là  crainte  de  déplaire  à  fa  dame  tint  long-tems  fa  langue  cap-^ 

tîve.  La  liberté  qu'il  fe  donna  dans  la  fuite  fie  rompre  le  filence  ^ 

nç  lui  attira  que  des  mépris.  Il  ne  connoît  l'amour  que  par  les 

inquiétudes  dont  il  eft  agité.  Mais  ces  inquiétudes  lui  font  c/ieres^ 

Non,  dit-il,  en  s'adreflant  à  l'Amour  iui-nîême:  pour  tous,  Icg 

biens 

Qui  des  autres  mortels  excitent  les  defirs , 
Je  ne  changerols  pas  mes  toermens  &  tes  chaînes. 
Si  je  parle  ainfi  de  tes  peities  > 
Que  dirar-je  de  tes  plaifirs  l 

Il  dit  ailleurs  : 

Du  moins  amour,  fais-moi  bailler  ccdulc 
,    D'aimer  encor  même  fans  être  aimé. 

Car  cette  penfée  eft  exaûement  renfermée  dans  ces  deux  ver? 
attribués  à  RoufTeau.  Un  ancien  poëte  latin  a  dit  r 

Amari  liccat ,  fi  potîri  non  iicet. 

Quelquefois  il  changeoît  de  langage  :  celui  des  amans  n'eft  pa* 
toujours  uniforme.  «Pendant  que  les  années,  difoit-ilf  font  fu- 
»  jettes  à  des  révolutions  périodiques ,  &  qu'une  faifon  fait  f  égu- 
»  liérement  place  à  une  autre  ;  je  demeure  conftamment  dans  le 
»  même  état,  foupirant  fans  ceffe  ,  &  jamais  écouté.  Que  fert 
»  d'aimer  quand  on  ne  parvient  point  à  inspirer  ce  que  l'on  fent  : 
»  je  cefferai  de  chanter  ;  je  m'éloignerai  :  eh  pourquoi?  ma  confi 
.  »  tance  touchera  peut-être  celle  que  je  veux  fuir.  D'autrefois,' 
3!)  il  ^exhortoit  à  la  perfévérance  par  l'exemple  de  Teau ,  qui  ^ 
»  tombant  goutte  à  goutte  fur  une  pierre^  went  à  bout  de  la  percer»* 
Tout  le  monde  fait  les  deux  vers  de,  l'opéra ,  qui  renferment  la 
même  penfée ,  &  qui  font  une  traduûion  d'Ovide  ou  de  Lucrèce  i 
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.cartousdeux  ont  ditla  même  chofe.  Enfin,  affis  un  jourauprès  de  fa    TRouBADouRt. 

dame  à  l'ombre  d'un  pin,  il  en  obtint  nubaifer.  Cette  faveur  lui 

caufa  un  tranfport  de  joie  qui  ne  peut  «s'exprimer.  Il  pafla  de  cet 

état  d'ivreffe  \  une  forte  d'enchantement  qui  lui  faifoit  dire  au 

milieu  de  l'hiver  :  a  Quel  changement  a  donc  renverfé  l'ordre  des 

»  faifons  f  l'air  eft  devenu  ferein  ;  jamais  un  jour  plus  pur  n  é- 

»  claira  nos  coteaux.  La  neige  qui  couvroit  nos  campagnes  s'eil 

»  convertie  en  âeursw'Puis  il  ajoutoit: 

Ce  cflangemént ,  amour ,  eft  un  miracle  de  ta  puîffance, 

C'eft  toi ,  qui  de  ces  fleurs  viens  de  pacer  nos  champs  ; 
C'eft  toi ,  qui  fur  nos  prés  étends  cette  verdure. 
Pour  les  cœurs  que  tu  rends  contens  , 
Tout  s'embellic  dans  la  nature  > 
Et  rhiver  fe  change  en  printems. 

M.  de  Fontenelle  a  dit  quelque  part  : 

Un  cœur  paffionné  voit  un  autre  univers  ^ 
Que  le  cœur  qui  n'cft  pas  fenfible. 

Revenu  à  lui-même ,  il  comparoît  le  baifer  qu'il  avoit  reçu  à 
la  lance  d'Achille ,  qui  pouvoit  feule  guérir  les  bleffures  qu'elle 
avoit  faites.  Apparemment  il  avoit  vu  le  diftîque  d'Ovide,  qui  fait 
allufion  à  la  fable  d'Achille  &  de  Télephe  (i).  Ce  feroittrop 
préfumer  de  l'érudition  d'un  Troubadour,  que  de  fuppofer  qu'il 
avoit  emprunté  des  grecs  cette  image,  qui  fe  trouve  en  effet  dans 
l'anthologie ,  &  rendue ,  ce  me  femble ,  avec  plus  de  galanterie 
que  dans  Ovide.  Je  me  contente  d'en  mettre  ici  une  tradudion 
latine,  qui  me  paroît  auffi  élégante  qu'elle  eft  fidelle.  L'amant 
parle  à  fa  maîtreffe  :     . 

'Tdepkus  en  ego  font  ;  tu  fis  niiki  fidus  AchiUes. 
Ore  y  puella  »  necas  }  ore  beare  potes. 


(1)   Vulnus  in  Herculeo  ,  quA  quondam  fecerat  ^  ^^fi^^ 
Vulneris  auxilium  pelias  hafia  tulà» 
Remed.  amor.  L  i,  y.  47. 
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Teou«adou»s.       ^^^  beaux  jours  de  Bernard  alloient  finir.  Jufques-là  fa  retenue  & 
fa  difcrétîonrav  oient  misàTabri  des  difcours  des  niédifans  :  <:elle 
pour  qui  toutes  fes  chanfons  étoient  faites ,  ne  fe  trouvoit  nommée 
dans  aucune;  &il  nétoitpaspoflibiede'lareconnoîtrefousienom 
de  Belveier  ou  (TA'^iman ,  à  qui  elles  étoient  ordinairement  adref^ 
fées.  Il  s'avifa  de  la  nommer  dans  l'envoi  de  la  pièce  où  il  parle 
du  ravifTement  que  lui  caufa  le  baifer  de  fa  dame  5  lui  qui  dans  un 
autre  s'étoit  également  applaudi^  &  du  bonheur  d'avoir  été  fi  bien 
traité,  &  du  plaifir  d'être  le  feul  qui  le  fût.  Malgré  T^bfcurité 
qu'il  femble  avoir  afFedée  pour  couvrir  fon  imprudence  ^  elle 
n'échappa  point- au  vicomte  :  Ebles  conçut  des  foupçons  ^  ôc  ne 
les  dîlTîmula  pas.  Pour  l'honneur  d'un  fiecle  qpe  je  ne  m'accoutimie 
pas  à  traiter  de  groflier ,  je  ne  puis  croire  qu'on  doive  entendre 
du  feigneur  de  Ventadour  la  chanfon  où  Bernard  exhorte  une  dame 
qu'il  ne  pouvbît  plus  voir,  à  fe  venger  du  mari  jaloux  qui  la 
bat;  ce  qui  paroît  clair,  c'eft  qu'Agnès  fut  étroitement  gardée, 
&  que  le  poëte ,  chaflé  du  château ,  eut  ordre  de  ne  pas  même 
demeurer  fur  les  terres  de  la  feigneurie  de  Ventadour:  Bernard 
obéit ,  n'emportant  avec  lui  que  la  feule  confolation  de  laiffer 
fon  cœur  en  otage  (  ce  font  fes  termes)  entre  les  mains  de*Ia  dame 
qu'il  vouloit  aimer  toute  fa  vie  ;  fbit  qu'il  eût  quelque  raifon  de 
penfer  que  la  vicomtefTe  avoir  été  peu  touchée  de  leur  féparation  , 
foît  que  la  douleur  le  j-endît  injulle  ;  il  partit  en  fe  plaignant.  Maïs 
fes  prétendus  fu jets  de  mécontentement  ne  diminuoîent  ni  fon 
afflîtlion  ni  foa  amour.  Il  exprime  Tun   &   l'autre  dans  une 
pièce  où,  en  prenant  congé  de  fes  amis  de  Ventadour /i\  dit; 
d'après  Ovide,  qu'il  leur  envoie  le  bon  jour  quHl  a^apas;  il  eft 
bon  de  remarquer  qu'il  leur  adrelfe  en  Provence  ce  compliment  ^ 
parce  qu'alors  apparemment ,  le  nom  de  Proença  comprenoit  le 
Limoufin.  Je  vois  dans  le  Crefcimbeni^  fur  la  vie  d'ArnauldDanieF, 
que  le  Velutello  &  le  Geonaldo  ont  appelle  provençal^  Arnauld  | 
qui  étoit  périgpuçdin.'  • 
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Ce  fut  dans  un  de  ces  momens  de  mauvaife  humeur  ^  que  rap-   Taoubadouj^ 
pellant  le  jour  du  baifer  fatal ,  il  fe  reprochait  de  n^avoir  pas  alors 
profité  des  bontés  de  fa  dame  ,  pour  tirer  d'elle  un  gage  de  fa  Q^y  ^  .^^  |  j^ 
tendreffe  qui  eût  été  plus  capable  de  lui  en  affurer  la  durée.  Ovide  ▼•  ^70. 
a  dit  la  même  chofe  avec  moins  de  délicateife^ 

L'infortuné  Bernard  alla  chercher  un  afyle  à  la  cour  de  la  du« 
cheffe  de  Normandie*  Cette princefle^  que  lauteur  provençal  de 
nos' vies  manufcritesnenomme point,  étoitEléonore  de  Guienne, 
qui  9  après  la  diflblution  de  fon  màrisf^e  avec  Louis  VII,  époufa 
en  1 1  ^  2  Heftri ,  duc  de  Normandie  :  &  comme  elle  n*a  pu  prendre 
le  titre  de  duchejfe^  que  depuis  cette  même  année  jufqu'en  1 1  y4j 
que  Henri  II  devint  roi  d'Angleterre ,  c'eft  dans  cet  intervalle, 
qu'il  faut  néceflairement  placer  le  féjour  que*fiernard  fit  auprès 
d'elle  (i).  Un  poëte  qui  appliquoit  à  la  galanterie  tout  fon  talent. 


(i)  L'ctrivaîn  provençal  jlit  que  Bemaïd  alla  troifvct  la  duchcjfc  de  Normandie^ 
mais  il  ne  la  nomme  pas  :  enfuîte  il  ajoute,  Htnri ,  roi  d^ Angleterre ,  l'ayant  ipoufée  , 
V emmena  de  Normandie  en  Angleterre.  Il  devoit  dire  :  Henri  ,  qui  Vavoit  époufée ,  'étant 
devenu  roi  tt Angleterre  ,  t emmena  dans  fes  nouveaux  états.  Car  le  prince  Henrln'ctok 
encore  que  duc  de  Normandie,  lorfqu*il  époufa  Elconore  en  1 1  fz  ^  &  il  ne  devint, 
roi  d'Angleterre  qu'en  1 154 ,  par  la  mort  du  roi  Etienne-  Alors  il  pafla  la  mer  pour 
aller  fc  mettre  en  polïeflion'du  royaume  dont  il  avoit  été  déclaré  l'héritier- 
Noftradaraus  &  ceux  qui  Tont  fuivi ,  ont  pcnfé  que  le  roi  d'Angleterre ,  qui 
emmena  avec  lai  la  duchejfe  de  Normandie,  étoit  Richard.  Je  ne  le  rcleverois  pas  ,        '       *       . 
fi  je  ne  voyois  que  le  favant  hiftoricn  du  Languedoc  eft  tombé  dai^  la  même 
mcprife.  Cet  ccrivnin  >  d'ailleurs  fi  exaft ,  dit ,  1^.  que  la  duchejfe  de  Normandie  eft: 
Alix  de  France,  fille  dé  Louis  VII ,  qui  fut  promife  en  mariage  à  Richard ,  fils  de  Hift.  JcLaag.t.  i 
Henri  II,  roi  d'Angleterre  en  1174.  Mais  Alix  n'a  jamais  du  avoir  ce  titre  :   ^*  ^i^^ 
Richard ,  à  qui  elle  fiit  promife  ,    ne  pouvoir  prendre  qac  celui  de  duc  de 
Guyenne  i  c'étoit  fon  apanag,e.  i^.   Le  même  écrivain  ajoure  que  Henri  t  ayant 
époufée  en  quelque  manière  au  nom  de  fon  fils ,  l'emmena  en  Angleterre.  Il  eft  vrai 
c^u'Alix ,  encore  cnfenr ,  fut  conduite  en  Angleterre  pour  y  être  élevée  i  mais  rien 
ne  prouve  que  le  père  l'eût  époufée ,  en  quelque  manière  que  cefoit^  au  nom  de  fon  # 

fils.  Enfin ,  pour  concilier  l'auteur  provençal  avec  rhiftoricii ,  il  faudroît  que 
Bernard  eût  demeuré  long-temsà  la  cour  de  la  princefle  ,  avant  qu'elle  pafsâc 
la  mer.  Mais  cette  idée  d'une  cour  >  ne  peut  gueres  s'allier  avec  l'âge  que  dévoie 
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'T^ou^pouRj.  ne  pouvoit  être  que  très-bien  venu  chez  une  princeffe  tellô  qu  oa 
nous  peint  Elénore  :  auffi  le  combla-t-elle  de  témoignages  de  bien*- 
veiliance  &  de  confidératioru  La  deftinée  de  Bernard  étoit  de 
panef  rapidement  de  la  reconnoiflançe  à  des  fentimens  plus  yifs> 
&  de  ne  fe  point  rendre  Tefclave  de  ce  qu*H  appelle  dans  une  de 
^es  pièces  la  tyrannie  de  la  condition  ou  du  rang.  Senfîble  d'abord 
:zux  bontés  de  la  dwchefle/il  le  fut  bientôt  à  Xes  charmes  j  & 
i  amour,  à  qui  il  ayoit  été  redevable  de  tant^debons  vers  dans  le 
J-^imoufin ,  continua  de  Tiflfpirer  en  Normandie.  Les  auteurs  qui 
ont  écrit  que  cette  province  avoit  été  le  berceau  dêtiotre  poéfie, 
auroient  pu  comptçr  Bernard  parmi  ceux  qui  ont  contribué  à  Ty 
ifaire  naîtrç. 

Parmi  fes  chanfons ,  ^'en  remarque  deux  qui  doivent  Avôit  été 
«compofées  pour  Eléonore, avant  qu'elle pafsât  en  Angleterre.  Dans 
l'une ,  dont  Tenvoi  lui  eft  directement  adreffé ,  le  poëte  dit  qu'il 
eft  épris  dp  l'amour  le  plus  vif  pour  une  dame  à  qui  il  n'ofe  le 
4ire ,  parç.e  qu'elle  dédaigneroit  des  vœux  fi  peu  dignes  d'elle  : 
mais  que  trop  timide  pour  déclarer  fes  fentimens ,  il  eft  auffi  trop 
foible  pour  les  furmonter.  Dans  la  féconde,  il  enchérit  fur  la  même 
idée ,  &  ajoute  qu'il  aimeroit  mieux  mourir  du  tourment  qu'il  en- 
dure, que  de  chercher  à  foulager  fon  coeur  par  un  aveu  témé- 
îTaire.  Il  eft  vrai,  çontinue-t-il ,  «qu'elle  m'a  permis  de  lui  faire 


avoir  Alix  lorfqu'elle  fut  conduite  en  Angleterre  ppur  y  étrt  iUvie.  Èm  ces  obfer- 

fîift. généaî. delà  valions ,  f ajourerai  une  preuve  qui  me  paroît  fans  réplique..  Je  la  tire  de  deux 

iinaîfoo  4c  Fr.;.i,   pièces  de  Bernard  ^  Tune  eft  adreflce  à  Hugonct  pour  être  chantée  à  Iç,  reîru  de 

f  ^^*  NormandU.  OjT  la  feule  EléoJiore  a  été  tout-à-la- fois  duchefle  de  Normandie  & 

^cine.  Enfin ,  l'envoi  de  l'autre  eft  adreffé  à  la  rane  Eléonore  elk-mcnne. 

L'argument  que  Fon  prétcndroit  tirer  de  ce  que  ia  duckejfe ,  fuivant  la  vîc 
jjrovençale  >  crpit  trcs-jeune,  &  qu'Eléonore  nel'éroit  plus,  ne  me  paroît  pas 
xl'une  grande  force.  Eléonore ,  moins  jeune  affurément  qu'Alix ,  pouvoit  encore 
♦  Jèxip  triiirée  àc  jeune  ^  puifqu'cUe  eut  huit  çnfans  de  fon  mariage  avec  Hcori. 


r 


DE.   PROVENCE.  4^^^ 

»  telle  demande  que  je  voudrois  (ceft  ce  que  nos  romanciers   t*oubabox;r^ 

jBi  ont  appelle  depuis  demander  un  don  )  :  mais  la  demande  que 

^  j aurois  à  lui  faire  eft  d'un  (i  haut  prix,  qu'un  roi  ne  devroit 

i>  pas larifquerD.  Cependant  elle  approuve  que  je  lui  écrive,  ôc 

elle  fait  lire,  Concluron»^nous  delà  que  /avoir  lire  fut  alors  un 

mérite  rare  che^  les  princefTes  l 

Je  remarque  de  même  plufieun»  pièces  qui  doivent  avoir  été 
compofées  depuis  le  départ  d'Eléonore  pour  TAngleterre.  Dans 
la  première,  il  fe  félicite  d'avoir  fait  un  choix  qui  doit  à  jamais  le 
combler  de  gloire  ;  puis  s'attendriffant  au  fou  venir  de  la  dame^ 
qu'il  aime,  &  qui  n'eft  plus  en  France,  il  compare  fa. peine  à  celle 
de  Triftan  féparé  d'Ifeule(  preuve  de  l'ancienneté  dece  romaii)^ 
dt  il  ajoute  :• 

Que  n'ai- je  :  comme  Phîrondellc , 
L*hcurcux  don  de  franchir  les  airs  'y 
Pour  chaque  naît ,  à  cire  d'aile , 
Pouvoir  voler  aux  pieds  de  celle 
A  qui ,  de  loin ,  j'offre  ces  vers  ! 

Eloigné  de  ma  dame,  dit-il  dans  la  fecoûde,  }C  m*occupe  de 
fon  image  qui  eft  gravée  au  fond  de  mon  coeur.  La  voix  du 
roflignol  me  réveille  tous  les  matins  :  en  chantant  fes  amours^  il 
me  retrace  les  miennes  ;  &  je  préfère  de  (i  douces  penfée'^  au 
plaifir  du  fommeiL  L'envoi  eft  adreffé  à  Hagonety  fon. ami  ou 
jongleur  de  profeflîon ,  qu'il  prie  de  chanter  fa  chanfon  â  la  reine 
de  Normandie.  Je  ne  fâche  qu'Eléonore,  à  qui  on  ait  pu  donner 
ce  titre.  Dans  l'envoi  de  la  troifieme ,  il  charge  fon  meftager , 
ians  le  nommer,  de  porter  fes  vers  au-delà  de  la  mer ^  ôt  d'annon- 
cer à  fa  dame ,  que  bientôt  il  Tira  voir.  Ce  fera ,  dit  -  il  dans 
renvoi  de  la  cjuatrieme ,  avant  l'hiver  prochain ,  pourvu  que  j'en 
obtienne  la  permiflîon  du  roi  d^  Angleterre  &  duc  de  Normandie , 
en  faveur  de  qui  je  fuis  tout  enfemble  anglais  &  normand. 

Il  eft  aiTez  clair,  par  un  endroit  de  cette  pièce ,  &  par  quelques 


1 


440        HISTOIRE  GENERAtS 


-^ 


Troubadours,  autres  ^  qu'Eléonore  n'avoit  pas  dédaigné  de  donner  des  efpérances 
à  Bernard  :  cétoit-là  fans  doute  le  motif  de  fon  emprefTement 
pour  le  voyage  d'Angleterre  :  U  vent  qui  eh  vient ,  difbit-il ,  a/?- 
porte  à  mes  fens  tous  les  parfums  du  paradis^  Je  ne  vois  néan-. 
i?ioins  aucune  preuve  qu'il  ait  exécuté  ce  projet.  Si  Ton  en  croit 
lîhiftorîen  provençal ,  auteur  contemporain ,  {ts  vœux  n  avoient 
point  été  rejettes  (i).  Quoi  qu'il  en  fojt,  il  alla  fe  confoler  du 
départ  de  la  ducheffe  de  Normandie  che?  le  bon  comte  Raymond 
de  Touloufé^  auprès  de  qui  il  demeura  jufqu'à  la.mort  du  comte. 
Cétoit  Raymond  V ,  prince  célèbre  dans  l'hiftoîre  des  Trouba- 

Hift.de Lwig- 1.),  dours,  par  la  protç6^iop  dont  U  les  honora^  &  qui  mourut  en 

I  ip4- 
Je  fuppofe  que  toutes  les  chanfons  de  Bernard,  qui  m  ont  paru 

ne  fe  pouvoir  rapporter, aux  deux  principales  circonftances  de  la 
vie ,  ont  été  faites  à  la  cour  de  Touloufe  ;  je  veux  dire  principa- 
lement celles ,  où ,  tantôt  plus  heureux  dans  Çt^  amours ,  il  s'ap- 
plaudit d'avoir  trouvé  un  objet  qui  le  dédommage  du  mépris  d'un 
autre  ;  &  tantôt  mécontent  de  fon  choix  ,  il  fe  plaint  d'avoir  été 
ûcrifié  à  un  rival  par  une  maîtreffe  infidèle.  Il  dit  d'une  femme  quî 
l'javoit trahi,  que  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  cefTçr  de  l'aimer,  il  diffi- 
mulera  fon  reffentimen t  pour  conferver  fes  droits,  &  tâcher  au  moins 
de  la  pofTéder  par  moitié  ;  quoique  ce  partage ,  ajoute-t-il,  coûte 
infiniment  à  ma  déliçatejfe ,  ù  qiûtn  P acceptant^  je  m^expofe  à  -  être 
'  traité  de  cornard.  Preuve  de  l'ancienneté  de  ce  mot,  &  deTappll- 
cation  qu'on  en  £iifoit  non*feulement  aux  maris ,  mais  aux  amans. 
XI  dit  ailleurs,  que  fe  trouvant  affez  vengé  de  la  perfidie  de  cette 


^i)  VicmanufcritcL  L^auteurde  cette  vîc  fe  nomme  lui-mcmc  Hugues  de  Saint" 
Cyr ,  &  dit  qu'il  ccrîvoit  fur  des  mémoires  que  lui  avoit  fournis  EWes  III , 
vicomte  de  Ventaduur ,  fils  de  la  vicomcejfe  que  Bernard  nvoit  aimée.  Nodradamus 
n'a  connu  ni  cette  vie  originale  ni  fon  auteur.  Crefcimbeni  Ôc  Baftero  ont  conna 
l'un  ^  l'autre. 

même 
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même  femme ,  par  Tinconflance  du  nouvel  amant  qu'elle  avoit  Tkoubadoues. 
pris,  il  eft  réfolude  la  quitter,  d'autant  plus,  continue-t-il^  que 
tefpéranct  bretonne  dégrade  un  feigneur  &  le  fait  dégénérer  en 
ecuyer.  Phrafe  finguUere,  dont  une  partie  étoit  proverbiale,  & 
lautre  nous  donne  une  idée  de  Textrême  diftance  qu'il  y  avoit 
alors  entre  l-écuyer  &  le  chevalier ,  défigné  ici  par  le  mot  de  . 
feigneur  (i). 

Si  Ion  en  croît  Noftradamus,  Bernard^  pendant  fon  féjpur  à 
Touloufe  ^  devint  amoureux  de%  comtejfe  de  Beaucaire.  La  vie 
manufcrite  ne  parle  point  de  cette  troifîeme  paflîon  ;  &  je  penfe 
que  ce  qui  a  induit  Noftradamus  en  erreur,  c'eft  le  nom  ditBeau^ 
Caire  y  fou  vent  répété  dans  les  chanfons  de  Bernard,  fur-tout  dans 
les  envois.  Mais  il  m'a  paru  hors  de  doute  que  c'étoit  un  nom  feîac 
fous  lequel  le  poëte  déguifoit  celui  de  fa  véritable  maîtrefle.  Je 
penfe  de  même  des  noms  fuivans ,  qui  fe  rencontrent  dans  plu- 
fieurs  pièces,  mon  Cortès  ^  mon  Triftan,  mon  AlvergnatSy  mon 
Froncés  y  mon  A'^iman^  monBomien,  &c. 

J'ai  dit  plus  haut  que  Raymond  V  mourut  en  i  ip4.  Dès  que  Ber- 
nard eut  perdu  ce  généreux  proteûeur,  il  fe  retira,  non  au  monaftere  # 
de  Mont-Majour ,  comme  dit  Noftradamus  ,  mais  à  Tabbaye  de  Abbaye  fond<5ccû 
Dalon  en  Limoufin ,  où  il  confacra  le  refte  de  fa  vie  aux  pratiques  de  '  ^  '^* 


(  I )  A  regard  de  Pcxpreflîon  proverbiale ,  en  voici  Porigîne  :  Anur  ou  Arrus ,  roi  fe- 
Ipuleu^  de  la  Grande-Bretagne ,  que  les  romanciers  placent  au  fixicrae  fiecle , 
ayant  difparu ,  difent-ils,  dans  une  bataille  ,  fut  tranfporté  dans  une  île  ,  où  Tat- 
tendoit  une  Fée  à  qui  il  avoit  plu  :  &  comme  on  ne  doutoit  pas  que  la  Fée 
n'eût  le  feci^et  de  lui  procurer  une  longue  vie ,  les  bretons  efpcrerent  long- 
temps de  le  revoir.  Mais  enfin  refpérance  ne  fe  réalifant  point ,  toute  efpérance 
chimérique  fut  appellée  efpérance  bretonne.  J'ai  remarqué  de  fréquentes  allufions 
à  ce  fait»  dans  les  écrivains  des  douzième  &c  treizième  fiecles.  Par  exemple, 
dans  Pierre  de  Blois  (epift.  $4).  Venturum  cum  bretonihus  prAftolor  Arturum,  &  Mef 
fiamcum  jiuUis  exptHo  \  dc  même  (  epift-  J7  )  >  cxpe^are  poteris  Arturum  cum  breto-, 
uibusy  ôc  ailleurs  encore. 

Tome  IL  Kkk 
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Troobadouas.   Ift  pf ofeffion  religieufe.  Nous  ignorons  la  date  de  fa  mort.  Lé 

^lia chrift  uz,  teUïs  OÙ  il  a  véctt  cft  conftaté  par  les  époques  que  )  ai  marquées 

Nous  avons  de  hn  environ  cinquante  chanfons  ^  toutes  du  même 

genre.  La  facilité  de  la  verfificadon^  la  n»veté  de  Fexpreflion ,  la  dé- 

Hcâteife  des  fentîmens^  en  fontlecaraâere  &  le  principal  mérite.  Il 

Triomp.  d'am.  ^*  ^"  ^^  pOëtes  provençaux  que  Pétrarque  a  nommés  avec  éloge. 

^  ^'  ^^*  Je  compte  entre  fes  pièces  deux  tenfons  ou  jeux  partis  ^  dont 

Peyrols  âc  lui  font  les  interlocuteurs. 

Dans  Fune^  Peyrols  demande  à  Bernard ,  comment  il  peut  ré- 
fifter  à  la  voix  du  roflîgnol ,  qui  Imvite  à  chanter.  J*aime  mieux 
dormir,  répond  Bernard,  Tamour  eil  une  folie  dont  je  fuis  guéri. 
Tel  eft  le  fond  du  dialogue. 

^Dans  l'autre,  Bernard ,  à  fon  tour ,  demande  à  Peyrols >  pour- 
quoi il  a  été  fi  long-tems  fans  faire  de  chanfons?  Ceft,  répond 
celui-ci ,  parce  qu*ôn  ne  chante  bien  qu'autant  qu'on  eft  amoureux; 
&  je  ne  le  fuis  plus.  Si,  pour  cela ,  réplique  Bernard,  on  devenoit 
muet ,  il  y  a  plus  d'un  an  que  j'aurois  perdu  la  voix.  Je  remarque 
dans  cette  tenfon  une  allufion  à  la  fable  du  renard ,  qui  feint  de  ne 
♦     •    pas  aimer  les  fruits  auxquels  il  ne  peut  atteindre.         ^ 

Je  ne  |touve  qu'une  feule  pièce  qui  m'offre  qudqfue  choie  d'hil^ 
torique.  L'auteur  y  exhorte  Fempereur  Frédéric  à  faire  repentir 
les  milanoîs  de  leur  entreprife ,  &  à  prendre  garde  qu'ils  n'aient  le 
defTus.  On  peut  voir  dans  Thiftoire  de  l'empire,  le  détail  de  la  ré-- 
volte  des  milanois,  Ôc  de  la  vengeance  qu'en  tira  Frédéric.  Ce 
.i,p.i4i-  pj.jj^ç^  ^  après  avoir  abandonné  leur  ville  au  pillage,  l'a  fit  dé- 
molir ,  puis  labourer  en  croix  avec  une  charrue  :  en^  >  il  y  fi<^  femer 
du  feL  Cet  événement  eft  de  l'année  1 1^3. 

Les  lîaifons  que  Raymond,  comte  de  Touloufe,  à  qui  Bernard 
Hiit.deLaog.t.3,  étoit  attaché ,  entretenoit  alot^  avec  Frédéric  II,  mirent  le  poëte 


p.  Z1&  13. 
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dans  les  intérêts  de  Tempereun  La  pièce  d'où  je  tire  ce  trait  hi^o-  TAou9;woujtf. 
rique  5  eft  adrélTée  à  Jeanne  d'Efl  5  dont  j'ai  remarqué  qme  le  nona   . 
ne  (e  trpuvoit  pas  dans  les  tables  généalogiques  de  la  maîixMi  ^ 

d'Eft  j  dreffées  par  M.  de  Chazot. 

La  pièce  <:otée  ^^  ^  dans  le  manuicrit  G ,  condent  pluiîeur^ 
noms  illuftres^  mais  fans  aucune  personnalité  qui  puifie  éclairctr 
Thiftoire.  L'auteur  y  abjure lamour ^  6c  protéine  que ,rien  ne  fera 
capable  de  le  ramener  aux  autels  d'un  dieu^  quin  uie  de£t  puiflance 
que  pour  faire  des  malheureux.  «Il  n'eft  reine  ni  ducbefle^  dit  il | 
»  qui  pût  me  tenter.  Je  réfifterois  à  la  comtefle  de  Provence  y  à  la 
»  dame  de  SalufTes^  &  à  fa  charmante  fœur  Béatrix  de  Viennois; 
»  La  belle  SalufTes  d'Auramala  &  fa  iœur  ^  toutes  deux  filles  de 
n  monfeigneur  Colrat^  me  prodigueroient  en  vain  leurs  charmes. 
»  Je  verrois  à  mes  pieds  Alafais  de  Caftel  ôc  de  MaiGTa  ^  que  je  ne 
»  ferois  pas  ému*  La  comtefle  de  Turet  (i)^  (  peut-être  Turenne)^ 
»  ne  me  trouveroit  pas  plus  favorable  à  fes  empreflemens  ». 

Je  ferois  porté  à  croire  que  le  véritable  but  de  cette  efpece 
d'abjuration  étoit  d'amener  Téloge  des  dames  qu  il  nomme  ;  6c  le 
tour  eft  aflez  ingénieux. 

Nos  manufcrics  lui  attribuent  une  pièce  que  je  foupçonne  n'être 
pas  de  lui  y  mais  qui  ne  porte  point  de  caraâeres  auxquels  on  puifle 
reconnoître  Tauteun  Celui  de  qui  elle  eft^  paroît  Tavoir  compofée 
dans  la^  Syrie.  Les  exercices  des  tournois  y  font  un  des  moyens 
qu  il  veut  employer  pour  plaire  à  fa  dame.  D  une  part^  la  naiiTance 
excluoit  Bernard  des  tournois  ;  de  Tautre  ^  je  ne  vois  y  ni  dans  fa 
vie  ni  dans  fes  ouvrages^  aucun  trait  qui  puiiTe  fonder  ce  voyage 
de  Syrie.  Nofiradamus  lui  attribue  les  pièces  fuivantes  que  nous  ne 
connoiiTons  point.  Las  RecoiJJînadfis  de  P amour  recalyvat^  Las 
mayas  y  La  Ramaday  Las  Synnas. 

(1)  L'hîftoircdc  Languedoc  parle  fouvent  d'une  maifon  de  Turay  ,  dite  aufli 
de  Limoux  y  qui  pofledoic  au  commencement  du  trezieme  fiecle  de  grands  éta« 
bMemens  dans  la  fisnéchauflee  de  CarcaiTonne*  V.  tom.  3  >  pièce  i66. 
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Trovbadours.       Geoffroi  Rudel  étoit  gentilhomme  fie  prince  de  Blaie.  Uhiftorien 
Gcofïroi  RudcL-  provençal ,  qui  nous  apprend  cette  cir<:onftance  ^  n  y  a  joint  qu*uA 
îeul  fait  de  la  vie  de  Geoffroi.  Voici  ce  qu  il  raconte  (i). 

Quelques  pèlerins,  revenus  de  la  Terre-Sainte,  avoient  rapporté 
une  ;dée  fi  avantageufe  de  la  comteffe  de  Tripoli ,  qu  ils  ne  cef- 
foient  de  parler  de  fes  vertus  &  de  fa  beauté  avec  une  admiration 
&  des  éloges  qui  ne  s*épuifoient  point.  L^'admiration  ne  vaguerej^ 
fans  une  forte  d'enthoufiafme ,  qui  nous  rend  maître  de  Timagî- 
nation  des  autres.  Celle  de  Geoffroi  s'échauffa  au  récit  de  tant  de 
rares  qualités  :  il  prend  la  croix  ôc  s'embarque  pour  aller  auffi  ad- 
mirer la  comteffe.  Jufques-là ,  lé  fait  n*a  rien  d'incroyable.  Uhif- 
toîre  a  confervé  le  fouvenir  de  quelques  voyages  pareils ,  entrepris 
dans  la  même  vue,  fur  la  foi  de  la  renommée.  Le  merveilleux  de 
celui-ci  eft  dans  le  motif. 

Geoffroi  étoit  devenu  tout  d*un  coup  éperduement  amoureux 
de  la  comteffe  de  Tripoli.  Trois  de  fes  chanfons  fuppofent  fi  ma- 
nifeftement  cette  paflion  fubite,  qu'on  ne  peut  douter,  malgré  le 
filence  de  l'écrivain  provençal^  qu  elle  n  ait  beaucoup  influé  dans 
.  fon  projet.  «  J'aime ,  dit-il,  un  objet  que  je  n'ai  jamais  vu ,  à  qui  je 
»  n'ai  pu  ni  expliquer  mes  fentimens ,  ni  demander  compte  des 
»  fiens.  Tout  ce  que  f  en  fais,  c'éfl:  que  parmi  les  beautés  farrafinea^ 
»  juives  ou  chrétiennes,  il  n'y  en  a  point  qui  Pégale.  Chaque  nuit 
»  je  m'endors  plein  de  fon  image  ;  chaque  nuit ,  des^fonges 
•  »  cKarmans,  la  livrent  à  mes  defirs.  Hélas  t  le  réveil  dSffipe  cette 
i>  illufion  ;  fi^je  n'ouvre  les- yeux,  que  pour  apprendre  que  je  ne 
»  puis  la  voir.  Alors ,  je  me  fouviens^  qu'elle  habite  une  terre 
)o  étrangère Je  franchirai  cet  efpace. .....  Mon  voyage 

»  pourroit-il  n'être  pas  heureux  ?  J'aurai  l'amour  pour  guide  (2),  •  • . 

"  ^  I  '..,,, ,- 

il)  Voyez  les  commentateurs  de  Pétrarque ,  Mario-Equicola  &  Crefcimbcni, 
fur  Noftradamus. 

(»)  Tibul^e  a  dit:       Quîfquis  amore  tenetar ,  eat ,  tutufquc  (acerq»€> 
Qualibet  :  iniidias  non  cunuifle  dcccu 
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b  La  dame  que  j  adore  me  verra  donc  avec  un  bâton  de  pèlerin  6c  Thoubadours., 

»  un  habit  de  toile ^h  !  fi,  pour  Tamour  de  Dieu ,  elle  dai- 

»  gnoît  m'accorder  rhofpice  dans  fon  palais*  • .  •  ; .  Non,  il  fuffiroit 
»  à  mon  bonheur  d*être  prifonnier  chez  les  farrafins  :  j'en  ferois 

»  plus  près  des  lieux  qui  la  pofledent O  vaiw ,  mon  Dieu  , 

i  tranfponez-moi  dans  fes  jardins  ou  dans  fa  chambre  !  Faites  du 

10  moins  que  je  puifle  la  voir C'en  eft  fait ,  je  pars  !  puiffé-je 

»  feulement  ne  pas  mourir  avant  qu'elle  ait  fu  ce  que  Tamour  me 
9  fait  entreprendre  poiir  elle. . .  * .  A  mon  arrivée ,  ma  chanfon  Ten 
»  inftruira  !  Je  lui  ferai  chanter*mes  vers  par  un  interprète  :  car  il? 

»  font  en  langage  roman Certes,  fi  elle  n eft  pas  touchée 

*)  d*un  tel  excès  d*amour ,  j'aurai  lieu  de  foupçonner  que  mes  par* 
»  raîns  avaient  jettd  fur  moi  un  mauvais  fort  (i)  »• 

Je  remarque  ici  deux  chofes  :  Tune  que  le  poëte  appelle  roman  j 
la  langue  dans  laquelle  il  écrit  ;  Talitre,  que  le  terme  qu  il  emploie  ^ 
pour  exprimer  Taftion  de  fes  parrains ,  eft  une  allufion  aux  fées ,  ôc 
prouve  Tanci^Mtté  de  l'opinion  qu'en  ont  eu  nos  romanciers. 
^  Geofftoi  étSHtombé  malade  dans  le  vaiifeau.  Au  moment  dcr 
débarquement  à  Tripoli ,  fes  compagnons  de  voyage  k  crurent: 
Bior^,  &  le  dépoferent  comme  mort  dans  la  première  maifon  que^ 
le  hafard  leur  offrit.  Quelques-uns  d'en^re^eux  allèrent  auffi-tôr 
informer  lacomtefle  d'un  événement  auquel,  ians  lefavoir,  elle 
avoit  une  fi  grande  part.  Ils  lui  racontèrent  en  détail  l'hiftoire  dur 
malheureux  chevalier  ;  comment  l'admiration  &  l'amour  qu  ii 
avoit  conçus  pour  elle,  l'avoieirt  d^erminé  à  paffer  les  mers  f 
comment  enfin  il  venoit  de  mourir,  dans  l'inftant  le  plus  fortuné 
de  fa  vie.  La  comtefle  attçpdrie  de  ce  récit,  fort  avec  empreffe- 
ment^  pour  aller  voir  un  honime  à  qui  elle  devoit  au  moins  de  la 
reconnoiflance.  Elle  entre  dans  la  chambre  où  on  lui  dît  qu  étoît 
>     ■  III      ■     ■      I  ■■  '■       II.       ■   , 

(i)  Mal  me  fadcron  mey  pairie  Mes  parrains  m'auToiit  fait  un  mauvais  don  ic 
tic  j  faderon,  - 
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Troubadouac.  couché  le  pèlerin  ;  elle  rembrafle.  Geofiroi  reipiroit  encore  :  foa 
^  ame  j  prête  à  s'envoler^  s'arrête  fur  Tes  levrés  y  pous  recevoir  une 
grâce  fi  précieufe  :  il  ouvre  les  yeux,  voit  fa  dame,  6c  meurt  entre 
fe&  bras ,  en  huaut  Diai ,  &  le  remerciant  de  lui  avoir  accordé  lefeul 
bUn  qu^il  dejiroiz.  La  comtefle.  ordonna  que  Geolïroi  fut  enterra 
avec  de  grands  honneurs  dans  lamâifon  des  templiers  de  Tripoli; 
&  dès  le  jour  même ,  cédant  à  b  douleur  dont  elle  étoit  pénétrée  | 
elle  embrafla  la  profedion  religieufe« 

Tout  eft  romanefque  dans  ce  récit,  qui,  d*un  bout  à  Tautre, 

a  lair  d un  conte  inventé  a  plaifir.  Je  doute  néanmoins  que  Ton 

puiffe  en  contefter  la  vérité.  Outre  la  preuve  qui  fe  tire  naturelle-^ 

ment  des  chanfons  que  j'ai  citées,  une  ancienne  tenfon  provençalej 

dont  nous  ignorons  Tauteur ,  le  rappelle  en  termes  formels.  L€ 

vicomte  Jaufré Rudely  dit  un  des  interlocuteurs,  entraverfantles 

mers  pour  aller  voir  fa  damej  mourut  volontairement  pour  elle  ;  ce 

qui  eft  conforme  au  paffage  de  Pétrarque  :  Jauffré  Rudel  alla  cher^ 

cher  la  mort^  à  force  de  voiles  &  de  rames.  Le  njg^  des  îles  d'or 

avoir  vu ,  félon  Noftradamus ,  un  autre  dialog\4|||Dr  la  queftion  j 

fa  voir  qui ,  du  fentiment  ou  de  la  vue,  du  cœur^  ou  des  yeux^ 

contribue  le  plus  efficacement  à  faire  naître  l'amour  ;  &  l'aâeur 

qui  tenoit  pour  le  fentiment  contre  les  yeux^.citoit  l'exemple  de 

Geoffroi,  avec  celui  d'André  de  France  (i).  Au  refte,  U  ne  con-i 

venoit  pas  mal  à  un  fuccefleur  de  Roland ,  d'avoir  l'imagination  ro^ 

manefque.  Suivant  les  hiftoriens.de  l'Aquitaine  ^  le  Paladin  Roland^ 

neveu  de  Charlemagne ,  a^oit  été  feigneur  de  Blaie  (2). 

L'écrivain  provençal  que  j  ai  traduit ,  fe  contente  de  rapporter 
Iç  fait ,  &  n'ajoute  rien  qui  puifle  nouy  aider  à  découvrir  en  quel 


(1)  Les  polftes  provençaux  font  fou  vent  allufion  à  cet  André  de  France.  Noftra- 
damus avouoit  que  le  roman  ou  conte ,  qui  traite  des  aventures  d* André]  n'étoic 
point  tombé  entre  fes  mains  :  jufqu'ici  nous  n'avons  pas  été  plus  heureux  que  fui. 

(2)  Àfftiai^  iAqniudn^  de  Bouchet ,  pag.  96  &  Hautcfcrrc ,  rtr.  Àqnu  /.  t»  p.  J4« 
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tertio  îi  eft  arrivé,  Noftradamus ,  de  fa  propre  autorité,  le  place  en  Troxj*adoto$. 
i  16^2  ;  &  fur  cette  date  9  regardant  Oeoffroi  Rudel  comme  le  plus 
ancien  des  poètes  provençaux^  cfont  le  nom  &  les  ouvragés  font 
parvenus  jufqu'à  nous  y  il  commence  par  lui  Ton  hilloîre.  Ce  que 
Noftradamus  avoit  avai^cé  fans  preuve^  Crefcimbeni  Fa  depuis 
adopté  fans  examen.  Cependant,  fi  leur  date  étoit  jufte^  il  s'en* 
fuivroit  au  contraire-^  que  Geofiiroi  Rudel  ne  doit  point  être  mis  à 
la  têtè  des  Troubadour^;  qui  nous  font  connus*  Le  comte  de  Poi-^ 
tou,  pour  ne  point  parler  de  quelques  autres^  efl  certainement 
antérieur.  Des  recherches  que  fai  faites^  pour  tâcher  de  fixer  Tâge 
de  Geof&oi^  il  réfùlte  trois  dSfltérentes  opinions^  entre  lefquelles 
fofte  la  liberté  de  choifîr. 

On  fè  fouvîent  que  la  note  hiftorique  ^  qui  précède  le  recueil, 
manufcrit  des  chanfons  de  GeoiFroi  Rudel  ^  le  qualifie  prince  de 
Blaia,  c  eft-à-dire,  de  Blaye,  auprès  de  Bourdeaux.  Il  s'agit  donc 
de  trouver  dans  Thiftoire  un  Geoffroi  en  qui  te  furnom  de  Rudd 
ibit  joint  au  titte  àtfeigncur  de  Blaye^     ' 

Guillaume,  comte  d*Angoulême,  mort  en  1 02S ,  av»ît  deux  fîls 
Alduin  &  jôsfred  (ï).  Celui-ci  recueillit  en  1030  (a)  ,  par  la  mort 
d'Alduin,  toute  la  fucceffion  de  fon  père.  Il  mourut  en  1048 ,  & 
laifTa  cinq  fils,  Foulques,  Gdufred  RudeUi  y  Arnaud,  Guillaume  6c 
Adéman  Les  deux  derniers  furent  fucceflSvement  évêques  d'An- 
goulême.  Foulques  Faîne  fiiccédà  au  comté.  Arnauld  fut  feigneur 
de  Montûusier  ;  fie  Gaufred  Rudelli  eut  pour  fbn  partage  la  fei- 
gneurie  de  Blaye.  Voilà,  en  apparence ,  Thortme  que  nous  cher- 
chons ;  mais  j  y  trouve  une  difficulté  infurmoritable*  Nôtre  prince 
de  Blaye  fut  amoureux  d!une  comteje  de  Tripoli^  Or  Tripoli  ne  g^\^\^  ^fg^ 
fut  pis  par  les  chrétiens  éc  érigé  en  comté,  que  vers  Fan  1  lop.^  Lii ,  c  5- 


{i)  Cbron.  Adtm.  Labbc,  bibl.  mfs.  t.  x  »  p«  184» 
U)  Hiflor.  ej^cop»  8c  co.n.  EugoUfm.  ibid^p»  ^si^ 
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i.  ■ —  ^ 

TnouBADouRg.   GeofFroi ,  qui  avoit  figné ,  en  1 040  ,  une  charte  rapportée  par 
Page  330.       Befli^  devoit-il  être,  en  i  lop ,  fufceptible  d'une  paffion^  que  la 
plus  bouillante  jeunefle  ne  juAifieroit  pas  ? 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  Topinion  que  je  propofe  auroic 
quelque  probabilité ,  s'il  étoic  certain  d'ailleurs  que  la  feigneurie 
de  Blaye  ayant  été  réunie  au  comté  d'Angoulême ,  par  la  mort  de 
,  Gaufred  Rudelliy  qui  en  e£Fet,  nelaifla  point  de  poftérité,  n'en  a 
l'hta.généai.  1. 1,  point  été  démembrée  dans  la  fuite.  Mais^  au  contraire^  il  y  a 
P^gc  ^2,f.  preuve  que  ce  démembrement  s'cft  fait,  foit  pour  apanager  un 

padet ,  foit  pour  quelqu'autre  caufe.  Je  trouve  parmi  les  înftru- 
T.i,pr  CPL484.  jY^ens  diT  Gollia  Çhriftiana^  un  Gérard  de  Blaye,  bienfaiteur  de 
l'abbaye  de  Kontdouce,  au  diocèfe  de  Saintes,  &  père  d'un  Geof-^^ 
froi  Rudelli ,  qui.  doit  être  celui  dont  la  fignature  fe  lit  au  bas  d'un 
fauf-conduit  de  l'an  1:23 1 ,  en  ces  termes  :  G.  Rudelli  dominus  d€ 
1  .pr,ço.  1  ^.  J5/jia,  ferolt-ce  là  le  Troubadour?  La  comteffe  de  Tripoli  fait 
encore  mon  embarras.  Ce  comté  n'eft  pas  affez  ancien  pour  la  pre- 
mière hypothèfe  :  je  crainç  qu'il  n'ait  pas  vécu  affez  long-tems 
pour  la  féconde. 

Tripoli,  pris  en  iiop,  par  les  chrétiens,,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  fut  érigé  en  comté ,  en  faveur  de  Bertrand  de  Touloufe>  îils 
de  Raymond  V.  Bertrand  avoit  époufé  en  içpj' ,  Alix  de  Bour- 
gogne. Pons  ,  fils  &  fucceffeur  de  Bertrand,  époufa  Cécile,  fille 
naturelle  de  Philippe  I  &  de  Bertrade  de  Montfort.  A  Pons ,  fuc- 
céda  Raymond  I,  qui  époufa  Hodierne ,  'fille  de  Baudouin  11^ 
roi  de  Jérufalem,  Raymond  II ,  fon  fils ,  époufa ,  en  1 1 73,  Efchive, 
dame  de  Tarabie ,  veuve  de  Gautier,  prince  de  Galilée.  N'ayant 
point  d'enfans ,  il  donna  fon  comté  de  Tripoli  à  Raymond  d'An- 
tioche  fon  coufin,  &  mourut  en  1 187.  Celui-ci,  qui  avoit  époufé 
Alix,  fille  de  Rapin  de  la  Montagne,  en  fit  don  pareillement  vers 
i*an  1:200,  à  fon  frère  Boëmond  IV,  prince  d'Antioche  (i).  Il  me 

■__  ■■  I  ,r    ,  Il  ■ Il  ■         ■  I  ■  >  yi 

(i)  Guill  Tyn  ut  fupià,&  Thift^  généal.  t.  z,  p.  ?•  y^i,  J9J  ieé92. 

paroît 


\ 
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paroît  que  depuis  cette  époque,  le  comté  de  Tripoli  ^  réuni  à  la  Tupubadou^s*, 
principauté  d'Antioche,  ceffa  d'avoir  des  feigneurs  particuliers. 

Je  viens  de  nommer  les  comteffes  de  Tripoli,  dont  Thiftoirc 
ifous  a  tranfmis  ies  noms  ;  6c  je  n'en  fâche  aucune  quiait  embraflTé 
la  vie  xeKgieufe  :  particularité  qiri  nous  eft  abfolument  néceflaire. 
Maïs  Cl  nous  ne  trouvons  point,  parmi  les  femmes  des  comtes 
de  Tripoli,  celle  à  qui  Geoffroi  facri^a  fi  gratuitement  fk  vie,  n,e 
pourrions-nous  pas  la  découvrir  parmi  leurs  filles  ?  Raymond  I, 
mort  en  1 148,  enavoit  une ,  nommée  MelifenJe  yàont  Guillaume 
de  Tyr  parle  avec  ^loge.  Cette  princefle  fut  accordée  avec  Ma- 
nuel,  empereur  de  Conllantinople,  qui  enfuite  la  refufa  ;  &  elle  c.  3K 
mourut  fans  pofiérité.  Voilà  déjà  une  circonflance  qui  la  rapproche 
deTétat  religieux^, i6c  qui  fend  plus  vraifemblabie  la  réfolution 
de  fe  jetter  dms  un  cloître  :  ce  qu^on  auroit  peine  à  cpncevoir  des 
autres^  à  moins  que  de  les  fuppofer  veuves  (i).  Uafiront  que 
Tempereur  Manuel  fit  k'Melifendey  donna  occafion  de  beaucoup 
parler  d'elle  :  il  dut  întéreffer  à  fon  fort  les  fujets  de  fon  père*  Dès 
qu'on  eût  à  la  plaindre ,  on  la  trouva  mille  fois  plus  parfaite.  Le 
malheur  pare  la  vertu  ;  il  embellit  ce  qu'on  aime.  Les  pèlerins 
françois^  que  la  princefle  pouvoit  d'ailleurs  avoir  traités  avec  bonté , 
prirent  avidement  des  impreffions  qui  répondoient  à  leur  recon- 
noif&ncel  Us  retournèrent  chez  eux  ,  remplis  d'une  idée  qu'ils 
chargèrent  encore^  en  la  peignant  des  couleurs  qui  font  propres 
aux  voyageurs.  C'en  étoijt  bien  aflez  pour  échauffer  une  imagi- 
nadon  naturellement  ardente  ;  &  je  ne  ferois  point  furpris  que  le 
nom  même  de  Melifende ,  qui  paroît  fait  exprès  pour  l'héroïne 
d'une  aventure  romanefque ,  eût  ajouté  quelque  chofe  à  l'empref- 
fement  de  Gêôffroi  :  un  homme  de  fon  humeur  auroit  été  moins 
touché  d'un  nom  plus  commun.  Dans  cette  dernière  hypothèfe,  le 

■■  I  j  ■  I     II   '         ■      ■  ,  1^ 

t 

il)  Crercimbeni  avoit  remarqué  cet  inconvénient,  page  14. 
Tome  IL  LU 
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JnovMppvatf   tems  s'accorderoit  avec  la  date  de  Noûradamus.  Raymond II^ 
frère  de  Melifende,  mourut  en  1187. 

En  commençant  cette  difcuflion ,  )*aî  annoncé  qu  il  en  réfulte- 
roît  trois  conjedures.  J'ajoute  qu'il  n  en  réiuke  pas  moins  qu'au-» 
cune  dés  trois  n'eft  fuffifamment  fondée.  Les  poéfies  de  Geoftpi^ 
d'où  nous  efpérions.  tirer  quelques  lumières ,  ne  contiennent  riea 
d'hiôorîque  qui  puiffe  nous  éclairer  (i).  Au  refte,  on  ne  doit  point 
regarder  ces  fortes  de  recherches ,  comme  des  objets  frirolès  ou 
îhdifFérens.  Ce  n'eftque  par  une  eonnoiffance  exaûe.de  Tâge  de 
ceux  qui  ont  les  premiers  cultivé  la  poéfie  provençale,  que  nous 
parviendrons  à  fixer  l'époque  de  fon  originei. 

Nous  avons  fept  pièces  de  GeoflFroi  Rudel.  Les  quatre  dont  il 
me  refte  à  parler,  font  purement  galantes.  Dans  l'une,  il  préfère 
l'hiver  à  toutes  les  faifons  de  l'année ,  parce  que  c'eft  la  feule  qui 
lui  ramené  fa  dame.  Cette  dame  habitoit  ordinairement  un  château  , 
&  venoit,  félon  les  apparences,  pafler  l'hiver  à  Blaye,  où  Geofiroi- 
devoit  réfiden 

Deux  autres  pièces  font  à  la  louange  dû  printemsr,  âfo/ïr  ie  retour 
l'invite  à  chanter. 

•  <c  Toute  la  nature ,  dit-il ,  me  donne  un  exemple  que  je  veux* 
»  fuivre.  Les  arbres,  en  fe  couvrant  de  feuilles  &  de  fruits,  m'a- 

)overtiffent  de  me  paYer  de  mes  plus  beaux  vêtemens A  la 

»  vue  du  RofTignol ,  qui  careîTe  tendrement  fa  fidelle  compagne ^ 
»  qui  prend,  dans  fes  regards,  autant  d^amour  qu'illui  en  donne  * 
»  qui  chante  fi  mélodîeufement  leurs  plaiflrs  communs ,  je  fens* 
»  paffer  dans  mon  ame  toute  la  joie  qui  les  anime  :  je  kns  mon 


(i )  Les  feiils .  norm-  qu'on  y  trouve ,  font  ceux  de  Grimoan ,  qui  paroît  a^îr  été 
jongleur,  &  à! Hugues  le  Brun.  Quand  celui-ci  défigneroit  un  comte  de  la  Marche, 
comme  on  peut  le  fonpçonner ,  le  nom  ai  Hugues  &  le  furnom  le  Brun^  font  trop 
communs  dans  la  branche  des  Lufignans ,  comtes  de  M  Marche  ,  pour  qu'on  eix 
puiffe  rien  conclurre. 


:       É)  É    PiRO  VBN  C  E.  _4)r 

»  cœur  eiiibrâfé  des  feux  dont  ils^brèlent.^  •  * .  Heureux  oifeaux  ! .  Ti^i^oouw. 
'ï)  il  vous  eft  permis  de  dire  ce  que  vous  fentez  ;  tandis  que  retenu 
-^  par  des  loix  que  vous  ignçres^jp  j^  n'c^iè  parier  à  celle  que 

t>  )'aime Je  fuis  enfin  céfolfci  de  FOinprele  filènce.  J'irai.  • .  • 

i>  je  la  prierai  d agréer  mes  fervîcès  ».  Fuis,  en  finiflant  :  a  Amour 
^  fÊtt  rends  grâces  :  elle  exaujce  mes  vœux  ;  elle  m'appelle 
«  auprès  d  elle ,  &  ne  me  défend  pas  d'e(pérer  ». 

Dans  toutes  ces  pièces,  rexjprellîon  eft  naturelle  &  fimple ,  la 
verfification  facile  £c  coulante ,  la  rime  beurcufe ,  ia  cadence 
agréable.  Il  falloir  que  le  moine  de  Mojit-Majqpr  y  cité  par  Not 
tradamus,  fut  de  bien  mauvaife  humeur ^  ou  peu  inftruit,  pour 
traiter  l'auteur  cT homme  grojjier^  ennemi  de  toutes  les  dames.  Les 
leûeurs  jugeront  du  caraâere  de  la  poéfie  de  Geoffroi,  &  fur- 
tout  de  la  délicateffe  de  fes  fentimens ,  par  la  traduûion  de  la 
feule  de  fes  chanfons  dont  je  n'ai  rien  extrait*.  On  a  tâché,  eu  fui^ 
^ant  la  mefure  de  l'original^  d'en  conferver  la  naïvetd 

Maîtres  »  maîtrcfles  des  chanfons  « 
Affcz  autour  de  moi  foifonnent  : 

• '■  ■Mille  'Oîfekts-Tuf'ies  tmtflbii»,-, ♦.      . 

Célèbrent  les  fleurs  qui  couronnent 
Nois  %XLO\ts  déîa  renaiflaiis  ; 
Mais  fans  bonne  amour  &  fa  joie  » 
De  la  douleur  je  fuis  la  proie  » 
Et  rien  ne  peut  plaire  à  mes  fens* 

'     Je  laifle  à  Tenfant  fot^  tambour^ 
Je  laiiTe  au  berger  fa  itmfette*: 
Mais  je  ne  laiiTerois  l'amour 
De  celle  que  mon  cœur  muguettc 
Une  je  fais  de  td  alloi , 
Qu'on  n'y  peut  faire  nul  reproche  s 
Mais  difficile  en  eft  l'approché: 
Je  gémis  fouvent  fous  fa  loi. 


Son  mari  jaloux  la  retient 
Dans  une  tour  haute  Se  lointaine  ; 


LU 


4P  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

2==— 55-58  ■  -^ 

Taoùbaoouas.  £^  ^  l'^"  confdl  ne  liii  vient  ^ 

Pour  finir  prompremenc  ma  peine  « 

Rien  ne  pourra  me  fecdurir. 

Tant  fois  defireux  de  ùl  grace^ 

Que  fi  rien  ne  fea  mon  audace  y 
*  Je  n'ai  recours  que  de  mourir. 

Tous  voifins"  8c  tous  liaUtan» 
Du  lieu  quh  renferme  ma  mie  » 
Je  les  nomme  rois  3c  fukans  (r); 
Près  de  ma  Dame ,  tant  )olie» 
Courtois-  dèviennem  les  ruftausr 
De  ferme^moor  mon  cœur  l'adixv  ; 
Et  je  ne  crois  pas  qu'elle  ignore 

Ni  ma  tendrelTe*  ni  mes  maux. 

*  • 

Mon  hardi  vouloir ,  nuit  Se  jpur  ^ 
Par  une  pente  naturelle  y 
S'en  va  courant  vers  le  (cjoilf 
Où  Ton  a  reflerrc  ma  belle.- 
Lors  je.  la  vois  &  je  Tentens  i 
Ami ,  dit>-elle  avec  cour^^e , 
Les  jaloux  mènent  grande  rage  > 
Mais  ne  laiifoiis  d'être  cc/nflans»^ 


(i)  Le  mot  Salua  n'eft  pas  dans  l'original.  Le  texte  ^otxttje  Us/fmmt  grands  feignutrs^ 
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DISSERTATION 

Si/ A  l^origîne  &  les  progrh  de  la  Langue  provençal; 

.  ItiVLVEVÇt  qu^clie  a  eue  fur  les  Langues  italienne  ^  française  j 

•  .    efgafftole^ 

Lj  a  langue  (fun  peuple  dent  à  (on  nrsiâere^  à  Tes  Gonnoi{rance$^^ 

à  fes  mœurs.  S'il  a<rimaginatiQn  vive  ^  Tame  élevée  Ôc  fiere,  un^        Langubt 

;  commerce  fie  des  ans^^  fa:  langue  fersl  brUian^-^  ^nerg^ue,  riche         ^  *^'^'^' 

'  &.varîée^;^ea.im)moe^  çeftracdlb  des  grecsrou  de^  romaine. 

Ehvifagé  /bus  lœ. point  defvue^;  k  fujjet  quf)  nous  tt^aitons  feroic 
âes  plus  incéreilàns«  £aledéveloppanc>  nous  peindrions  le  génie 
de  nos  ancêtres>^  Tes  progrès  y  fes.varktions^fa  dégradarion  même  ; 

:car  la  langue.  Ti'eft^qok  r^Epreffibni  najCve*  du  ^^aâere  natiqnaL 
Elle  fe  polit ,  ^'annObUt^is'énepve.ou^s'akere,  (^ivant^  qu'un  peu* 

tple'approchede^ia  grandeur  ou  de  &  dédadtoce.  Mais  la  langue 
que  parloient  nosa'^x,  dans  les  tems  les  plus  reculés ^^  ne  leur' 

;  étoit  pais  pattic^ere}  eUeétoit.eommuxie  à  tous  les  gaulois^.  6c 
tt'avoit  par  lOonféqueÀtiô^n.  de  cara^éridiq^ie  pour  notre  province;^ 
d'ailleut:s  elle  nous- eft^  peu  centlu^»-/  ^ 

Nôtre  but  eft  de-oonûdérer  Torigine  6c  lés-  progrès  de  celle  que  - 
nous  parlons'  encore ,  &  de  maïquer  Tinfluence  qu^elle  eut  fur  nos 
voîiins*.  Sa  (iipénoiit^  fur-toutes  les  autres  y  eft  une  preuve  de  celle 
que  nos  peces ayoient  du  coté  dets  talens  &des  moeurs}  çar^  en 
général^^.  la  natio»  qui  parle  le-  mieuK,  dl  auffi  celle  qui  brille 

davantage  par  fa  politefie  &  fes  lumières^   Nos  pères  ;  pou  voient  v 
le  vanter  de  cette  double  prérogative.  Ils  la  dévoient  autant  aux 

liaiibas  que  le  commerce  leur  donnoit  avec  les^  nations  les  plus^ 
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Langue  p^^é^^j  <î"3^1'^y^ïj?agi5  9î^^\^  avoieat  eu  dp.  parkr  jufqu'au 
^jwvBNÇALR.  i^j^j^j^g  fiecle,  outre  le  celtique,  le  grec  Ôcle  fatin,  ceft-à-dire, 
les  deux  -plus  ]>ç]lç^  Jangups  de  JWvei? ,.  q^  .s'étaj^  altérées  & 
mêlées  erkeiriW/fÀduîfirent  le  4>rcureaijalv  où  i!dn  retrouve 
^encore  des  carafleres  frappans  de  Tune  &  de  Tautre.'  Nous  allons 
faire  vok  par  cfuôli  ^dëgpé^^U^fe/cçrroinpcfeQt^  èa  comment  le 
provençal,  formé  de  leur  mélange^  devint  dans  tout  TOccident  la 
langue*  des  poëces'iSc  des  ctfurs-'^  pôn^irteiit  -eJrifia  il  ^tdiitrîbtiâ  :H*x 
progrès  du  français ,  de  ndiîtn^fiû  jfle  l'efpagnot 

•  ■ .'  «^ 

^  ^V^u  Vi  II-  eÀ  certain  cwe  la  lâiigtie  fadne  fe  corrormiît  oi  Provence  2 

Cinifcsdcraltéra.      .     >     „•         ^         7      .      .        ^         •     -1    >        r        u-  » 

tion  des  langues  apres  4  lovaiton  des  barbares  ;-  mais  a  $  en .  faut  bien  gavant  cette 
^oySScp^^^^  ^^oqwè/o©  la  cariât  a^eckitiêMÇîélégapceqoeieifgBamds&d^^ 
honnêtes  g(sA8  la  patMent  ù  RÀitiâ  £a^|»u0tnétdeil'€:Kpreflionrl^r 
étoît  "propre  '  Uà  kfîgûe  'ô^^aitérôit  à  proporpt»  ^qo^oa  séloi^oit 
d'eux ,  A:  devenoît  prefque  nfiéconnoilTablé  dans  1»  lie  du.  peuple 
;&c  pariifi  les  efclaves.  /..    . .      ./:...:      ;;  . 

*  La  dîffânce  <3ès  ^lieux^  isebtiiïettrçût  â  aipniè,  fâîfcâeljexihème 
^ffétque  la  difFérfence  des  C0nditions«  Xe^vltiies'le^ptos  vbifuies 
k  rértentôient  dugoÊÎtdè  la  capitale:^  tranHié^quc  Us-plus' éloignées  fe 
trou vanty  pour  ainfi  dire^  horsdeibft  influenc^yîmprimoient  au  latin 
jegéiiie  de  leut  ptoppe*  idiômô.  En- vaîa  on  aitoit  éca|)li:dançfes 
pfo vÎTices  dei'  ^ttlçs  pobliif&es',  poul?  if^itdw  pvec  tes  teautéc  de 
ia  Tangue ,  les  fleurs  &  l'aménité  de  la-ii«fiéf  atûre  romaine  ?  d  Ton  y 
àpprendit  à  éd-ire  ^'^Ipàirkr  côrroaeinëfitey'On  ne  fsàfiiToit  jamais 
<:étte  fineffe  d'expreffiôtt  qiii  regnoit  ddnslila  capitale;;  Les  gaulois 

•  qui  nàlloient  pas  à  ftoœe'dafcsla  vu^defeiferhier  Iqgoût,  avbîent 
le  fore  dés  Auteurs  français  qui  ne  fortt  jiMoaiù  ÙMiî  àe^  ptwrinces 
.méridionales  du  r^yatime/  Les  écriyïttnk^mèniieçîides  pt'ovînoqj 
.d'Italie,  n*étoient  pas  exempts  de  défauts, ^témolirTitc-Live,  à 
.qui  Ton  reprochoît  d'avoir  tranfpofté  dansfon  hiftoire^  des  façons 
.jde .parler  qui  n  ^toient  uQtëet' qu^'à- Flotte,  'Qaaxbien'4k; mot$iii^ 


ijj  E  ;:  P  R  fe.v,^  î$[  .Cï-m  î  <  ;      4iff 
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propres  &  de  çQnftru£kions  vieie.ufes  ne  devoit-U  dontf  pa^  éoKâp-        Lakgc«- 
per  aux  provençaux ,  qui,  .oiJtte  le  latin ,  pariaient  le  grec  &  le!     '»<^^*»Ç^«-^ 
celtique?'-.  •'•*  '   :     !/     ••:•»;:       i:,-;:-     ••   j ,  ^  r   -    . 

Je^  fiiis  qu  ils  voy8g60ief)tt  hésiucQnp.  en  Ita}ip>  &  qu'ils  étoleiat  : 
admis  aux!  premières  charges ideréon.  Je  fais  aufÇ' qu'il  y  avpit  $«> 
milieu  d'euxi  des  patriciens  ,  des  marchands  y  £c  de»  colonies  ^  qui 
aji^oLçot  apporté  Iq$  mmirs  &  je  langage  de  la.capîtaiè.  Mais  il  s'en 
£iiut  bien:  qu'on:  parlât  }puremem^d^n$  ces.  colonies»  Les  foldats; 
ck^nt  elles' étoient  conapofées^  les^arti£ki:is.q\ii  «  y:ëtjdient  ret^^^^^ 
n&  connoifToient  point  d  atttrôs  règles  qii  un  ufàge  groffldr.  Ils  dé- 
figuroient  la  langiee^^atheaucotip  de  vieux  jnots»  &  de  façons  de 
parier  anciennes  ^  de  méme^que  ie4)euple  de  nos  provinces  fep- 
tentrionales  défigure  le  français  pap^osctersoes  inconnus  ;iilleurs  y 
depfiiscent  ans  &  m^e:da«antagerb 

Ce  langage  ^  qui  étoit  celui  du  peuple  ^  fe  corrompit  -encore  y        $•  II- 
&  devint  général,  .quand ia^décadcnce  .de.rctwjMre  &  de»  lettres  ,I"£t'„"  j^; 
eut  introduit'  Fignoranxi  ,•  &:  que  tout  lemomde  fut  devenu  peuple,    '^"j;^**  PK»i«^ 
Alors  on  employa' dans  Ité  aéâès  ôc  dans  les  ouvrages  fdrieu^  ^  des 
coflftruâions  ^icieufes ,  &  des  mots  altérés  par  l'ancienne  pronon- 
ciation du  latin,  laquelle  s'étoit  confervée  dansla  dernière  clafle 
des  citoyens^  &.dont  on\r£jtrouve  des  traces  dans  les  plus  ancieiij? 
auteurs^  telsr  quEnniùs.lAînfi  la  prononciation  ufitée  parmi  les 
honnêtes  gens.,  dans  le^fiede  d'Auguftê,.fe  perdit  ;;  l'O:,  J'iî',  le  J?," 
le  C,  furent  Riis  à  la  placedclV,  deri/.vôyeile&rdu  G.  On  dit 
iomolo  pour  tumidoj  genetorehus  pour  genuorihus^  in  arcibo  ec-* 
clefiû^poyycin^cïvo  eccleficZy  'cariacinierifis'pQUT  carsaglnenjïs.  Ott 
employa  le  JOpoor  le  T.  On  fit  podir  du  vieux  mot  laçin^jor^rc*  ovi 
potire.'  On  fuhftitua  même  le  J5  &  VV  conibnne  à  Ig. lettre  P. 
Poblo  &ifavir  furent  mîs^pour  populo  &Lfapere.  Enfin  on  défîgura^ 
les  motis  par  le  retranchement  des  lettres  &  des  fyllabes.  Nous 
voyons  en  effet  qu^en.  général,  tous  ceux  que.le  proven<jal'a  con-    . 
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Lavgub       fervés ^  font  beaucoup  plus  coures^  te  l^on  peut  dire k  mêmechofe 
#iM.v£M(^AL^     des  mots  français  qui^ont  tirés  -du  latia*  ^ 

A  ces  altérations^  ajoutons  celles  qui  yenoient  de  Thabitudéûâi 
Ton  étoit  de  parler  >  outre  le  lafin ,  le  grecôc  te  celtique.  On  s'ex- 
primo'it  fulvant  le  génie  de  Tune  de  ceis  langues ,  en  employant  les 
mots  de  l'autre.  Ceft  àinfiqu^oti  parle  tous  les  jours  provençal  en 
français^  c'eft- à-dire ,  qu'on  donne  à  une  fuite  de  iïiots  français^ 
une  conftruûion  entièrement  provençale.  JLes  langues  .grecque^ 
latine  &  celtique^  s'altérèrent  doQC  mutueliemeût /.jufqua  ce 
qu'enfin  elles  fe  mêlèrent  &  fe  fondirent  enfemtfie^  quand  les  ra^ 
vages  des  barbares  eurent  fait  déferter  les  «écoles. publiques  y  difons 
mieux  ^  quand  le  fentimenc  djes  maux  dont  on  était  jaccablé  eut 
fait  fiégliger  t'ét-ude  des  lettres^ 

Il  n'y  a  pçut-itrç  riçn  de  plus  Airprenant  d^ns  la  natfure ,  quft  le 
cnéchanifme  des  langues  i  6c  nous  aurions  bien  de  la  peine  à  con- 
^vdir  commen t  les  hommes  feroient  parvenus  à  modifier  leur  voix 
en  autant  de  manières  qu'il  le  faut, .pour .exprimer  toutes  leç.modifi- 
.cations  de  Tame  ^  ii  nous  ne  favions  pas  que  la  langue  eft  un  préfeht 
à^  ciçl.  Ce  langs^e  que  Dieu  apprit  à  l'homme ,  étaot  çompofé. 
de  lettres  -qui  pouvoient  fe  prononcer,  chacune  féparément,  avwt 
les  élémens  àe  toutes  les  articulations  néceflaires  pour  rendre  h 
penfée.  Mais  ces  lettres^  jen  pafi^nt  par  k  430uche  de  tant  de^ 
millions  d'hommes ,  qui  ont  cowrert  la  furface  de  la  terre ,  com- 
bien n'ont*elies  pas  foufiert  de  combînaîfohs^  &  formé  d'idiomes? 
Suppofons ,  par  exemple,  que  le  Criaque  (bit  la  lanjlie  que  Dieu 
apprit  aux  hommes,  ils  dirent  jnfccou  î"t«,  c^a  ou  areis  pour  terrç^ 
de  ces  lectures  étant  enfuite  différemment  arrangées  ^  auront  pro* 
duit  %pa  <:hez  les  grecs ,  terra  rhez  les  latins ,  er  ou  ar  diez  les* 
celtes ,  earch  chez  les  anglais ,  &  d'autres  mots  femblables  chez 
les  autres  peuples.  Je  ne  prétends  pas  que  la  génération  des  mots 
fe  foie  faîte- exactement  dans  la  même  gradation*  J'ai  rapporté  cei; 
•  exemple  fomme  un  à^s  plus  propces.  à  faire  entendre  mon  idé& 
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Maîs^  (ans  en  aller  chercher  fi  loin ,  arrêtons-nous  à  deux  de 
ceux  que  la  Provence  nous  fournit^. parmi  un  millier  d'autres  que 
nous  pourrions  citer.  Le  mot  aix  vient  d'aquœ  fextiœ.  *  U  fut  un 
tems  où  Ton  dit  Amplement  aquis^  d'où  Ton  fit  le  mot  proven(^al 
ms  j  qui  a  produit  le  mot  français.  Fréjus  vient  auffi  de  forum 
Juin.  On  voit  donc  que  le  retranchement  ou  le  différent  arrange* 
ment  des  lettres  a  été  la  première  fource  de  la  diverftté  du  langage» 


Lakgub 

rROTEUÇALE. 


La  différence  delà  prononciation  fut  la  féconde.  Le  climat^  les 
eaux  3  le  genre  de  vie  &  de  nourriture  ^  produifent  des  variétés  fi 
confidérables  d^fis  la  flru£lure  des  organes^  qu'il  efl  impoffible  que 
toutes  les  nations  prononcent  de  même*  Il  arriva  donc  que  les 
defcendans  des  premières  peuplades^  qui  étoîent  allées  fe  fixer  dans 
des  climats  tout-à-fait  oppofés,  ne  prononcèrent  que  difficilement^ 
ou  même  ne  purent  prononcer  certaines  lettres  que  leurs  ancêtres 
avoîent  apportées  dans  le  tems  de  leur  émigration.  Ils  les  re* 
tranchèrent  pour  leur  fubAituer  celles  qui  avoient  le  plus  de  rap^ 
port  avec  elles.  C'eft  ainfi  que  les  chinpis  ne  pouvant  prononcer 
la  dentale  Ry  difent  coulpufu  pour  corpus  ^  culufu  pour  crux.  Cette 
altération^  occafionnée  par  le  défaut  de  prononciation  ^eft  fi  grande  ^ 
qu'on  ne  l'auroit  jamais  foupçoftnée.  La  même  chofe  arriva  aux  bar- 
bares qui  envahirent  les  Gaules.  Le  peu  de  flexibilité  de  leur  organe  i 
déjà  gâté  par  la  prononciation  des  gutturales  fi  fi'équentes  dans 
leur  langue ,  leur  fit  fouvent  rejetter  des  lettres  qui  demandoient 
une  afpiration  douce  j  6c  par-là  ^  ils  altérèrent  beaucoup  de  mots 
latins  )  de  la  même  manière  ^  à  peu-près  ^  que  les  chinois  altèrent 
les  mots  corpus  &  cmx^  * 


$.  IIL 

difficulté  de  U 
proooDcifttioii* 
Seconde  caure. 


Enfin  la  conftruâion  de^  phrafes  (e  reffentit  de  la  barbarie  des* 
vainqueurs.  Les  oârogots,  les  bourguignons^  les  francs  6c  les  fat- 
rafîns  mêmes ,  en  arrivant  dans  un  pays  policé ,  où  l'on  avoit  fort 
étendu  laiphere  des  connoiffances  humaines,  ne  trouvèrent point;^ 
Tome  IL  ^  M  m  m 


<.  IV. 

Langaes  écraojge* 
res.  Troificitte 
catiCb. 
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Langue       ^^^  ^^  termes  dans  leur  propre  idiome  ^  pour  rendre  toutes  les 

rRovBiiçAL£.    j^gg  nouvelles ,  dont  ils  furent  frappés.  Ils  en  enilprunterent  du 

latin  ^  mais  ik  les  arrangèrent  à  leur  manière  y  parce  que  1  oreille  ^ 

accoutumée  à  un  certain  ordre  de  mots  &  de  fyllabes  ^  régloic 

elle-même  la  conftruâion. 

D'un  autre  côté ,  les  provençaux  avoîent  befoin  de  fe  faire 
entendre  des  vainqueurs  ;  &  comme  la  différence  de*  la  fyntaxe  eft 
peut-être  ce  qui  met  le  plus  lobftacle  à  Fintelligence  d'une  langue^ 
ils  employèrent^  en  fe  fervant  de  mots  latins  y  le  tour  de  phrafe 
.  ufité  chez  les  barbares.  De-là ,  ces  confiruâions  que  nous  ne  trou- 
vons dans  aucune  langue^  ces  verbes  auxiliaires  être  &  avoir  y 
enfin  y  cette  manière  de  décliner  les  noms  avec  Tarticle^  fans  va* 
i^er  la  terminaifon  ;*quoiqu'it  ibit  plus  naturel  de  croire  que  Tar- 
^cle  eft  un  relte  de  la  langue  grecque,  qui  la  confervoitdans  tous 
les  cas,  au  lieu  que  les  latins  le  fiipprimoîent.  L'article  un  y  a  voit 
chez  les  germains  le  même  ufage  que  parmi  nous.  Les  gots  difoient 
ein  koenigy  einefran ,  eine  grahy  de  même  que  nous  difbns  un  roi, 
une  femme,  un  tombeau. 

$•  V.  Au  refle,  ces  innovations  ne  changèrent  pas  tellement  le  génie 

w^Tu°attn&  de  la  langue  romance ,,  c*eô-à-dire -de  l'ancien  provençal^  qu  on 
da  grec.  Preuvci  ^  y  retrouve  encoTe  des  traces  du  latm ,  dont  elle  efl:  prefque  toute 
quant  au  un.  fpxmét.  Il  feroit  ajfé  de  le  démontrer  fi  nous  avions  des  monumens 
du  tems  où  elle  commença  de  naître,  c'eft*à^re,  de  la  fin  du  hui- 
tième fiecle.  Le  plus  ancien  que  nous  ayons  trouvé  eft  du  onzième^ 
en  y  voit  des  mots  provençaux  déjà  tout  formés,  ôc'd  autres  qui 
commençoient  à  en  prendre  les  infîexions.  Enfin ,  on  y  remarque 
ces  gradations  &  ces  nuances ,  par  lefquelles  une  langue  qui  fe 
corrompt  donne  naiflance  à  loie  autre  (  i  )• . 


(i)  Cette  charte  eft  de  l'an  xcrj^.  Ccft  un  aâtc  portant  confimation  du  char 
tcau  de  Drap ,  en  £»Yeur  de  llaymond  évêque  de  Nice.  Elle  eft  tix^e'des  archî- 
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:  Les  exemples  que  nous  allons  rapporter  font  tirés  du  provenu  lavgvb 
qu'on  parloit  à- la  fin  du  douzième  fiecle  &  dans  le  treizième  j  "ovewçali. 
quand  il  n'avoit  point  encore  eut  dénaturé  par  ces  gallicifmes  qui 
le  défigurent  dans  nos  principales  villes.  La  reflemblance  qu'il 
avoit  avec  le  laicin  vulgaire  eft  frappante  ;  on  verra  fur-tout  quç 
la  coniiruétiofi  des  parafes  eft.aulli  fimple  dans  Tua  que  dans  l'au- 
tre ^  &  que  dans  tous  les  deux  on  fupprimoit  les  pronoms  qui 
fervent  de  nominatif  au  verbe.  Ainfi  Ton  difpit^  non  yole  nrnsmul* 
Ur  y  e  totfo  que  ga^agnava ,  davo  àfos  pauhres  parcns.^  e  alla  cleJU 
de  la  villa  en  on  nafquet.  C'efi-à-dire-^  il  ne  voulut  jamais  de  fbm« 
me  y  6c  tout  ce  qu'il  gagnoit  il  le  dbnnoit  à  fes  pauvres  parens>  6c 
à  l'églife  de  la  ville  où  il  naquit.  Lonc  tems  eftet  en  fa  cort  e  fei^ 
mautas  bonos  chanfos  d!eUa  ^  e  efiava  cum  ella*  Lo  reis  Enric  £En^ 
gleterra  fi  la  talc  per  moiller  e  fila  trahis  de  Nornumdia.  Ce  qui 
jfignifie^  il  demeura  long-ums  à  la  cour  de  laprincejji  j  fit  beaucoup 
de  bonnes  chanfons  enfi)n  honneur  &  demeura  avec  elles  le  roi  Henri 
£An^Utefre  la  prit  pour  fa  femme  y  &  la  tira  de  Normandie  (i). 
Ces  deux  phrafes  refiemblent  au  latin  par  la  conftruûion  6c  par 


Tes  de  réglife  cachédiala  de  cette  ville  &  rapportée  dans  à  Mpe  maritime,  mfs* 
de  runiverficé  de  Turin. 

Ego  Fredulus  &  ego  Rodulfus  >  &c.  Eu  non  ti  derebnU.àt  cui  vira ,  neque  de 
tuis  mcmbris,  quae  ad  corpus  tuum  junûa  font ,  ni  non  ti  dercbrai  dêl  cafiel  de  Drap  , 
dtl  baftiment  que  fait  i  es ,  ni  in  anteà  faâxis  hic  eric  per  nêm  de  cafiello  ^  ni  homo  ni 
feiTiina  per  meum  conûlium«  ni  per  meum  confemimentum  ati  Raymun  tj^t  neque 
ipfos  epis  qui  epl  feran  de  Nitùu  £c  û  homo  erit  o  feniina  qui  à  ti  Raynum  io  toU 
o  adaqueis  épis  qui  epi  feran  de  Nijfa,  eu  ab  açuelni  ab  aquelup  ni  ab  aqueis  ni  ab  aque^ 
las  fincm  n'aurai  ni  plac  o  fincm  valeat  ,  (i  per  lo  cafiel  h  recobrar  no  o  ûvia  el  aum 
lo  recobraria  in  ipsà  coAvenieociâ  y  vos  en  efiaria  »  &  per.  qoanras  vices  m  Raymuse 
lo  mi  queras-  o  men  fommouras  per  nom  de  ÙiCt2ûaxetiXO  per  ti  o  pertuo  mijfo  o  per  tUOS* 
miiTos  ti  ilQ  epi ,  qui  vencuri  funt  poft  te  de  Nijfa ,  ego  vos  rendrai  Jiccurato  infrà 
odo  dics ,  &c. 

J'ai  trouvé  plufienrs  chartes  de  Tan  zo40>  ou  environ  >  conçues  dans  les  mSr^ 
mes  termes»  ottàp€u^prè& 

Mmm  z 
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Langui  les  mots.  Il  n*y  a  que  le  verbe  ,  gayignavay  qui  (bit  tiré  du  grec 
fiovEwçAiE.  ^^^^  ^^^^  ^  qyj  fignifîe  richeffe ,  revenus ,  profits.  Le  pronomyr  eft 
mis  dans  le  pj?dmier  exemple  potr  Jibi  j  Ji  la  tolc ,  pour  jibi  ittcan 
toUit;  car  le  provençal  abrège  ^  comme  nous  lavons  die ,  prefque 
tous  les  mots  tirés  du  latin  ^  fouvent  il  a  les  mêmes  inverfions; 
ainfi  Ton  difoityoro/ï  qiù'^it  UJieu  amtar ,  furent  redieechées  les 
fiennes  chanfons.  Beis  e  avinens  fo  de  laperfona.  Beau:  £c  gracieux 
fut  de  fa  perfofme*  El  cre'^iaanar  Pcmperi  conquiftar.  Il  croyoit  aller 
Tempire  conq^rir.  Toutes  ces  mveriions  font  latines. 

Je  remarque  en  troifîeme  lieu  qull  n'y  a  rien  de  plus  commua 
en  français  que  de  fe  fervir  de  là  particule  on  devant  un  verbe  ^ôc 
de  dire,  ort  ne  vit  pas ,  on  ne  crut  pas;  les  Troubadours  au  con- 
traire y  &  leurs  contemporains ,  qui  ne  connoi(&ient  point  cette 
façon  de  parler ,  fe  fervoient  du  pafiif  comme  les  latins,  &  difoient 
iwnfo  vifty  non  fo  ere^ut.  Cette  expreflipn  n  eft  plus  d  ufage ,  on 
lui  a  fubftitué  celle-ci,  crei^on^difony  qui  eft  également  conforme 
au  langage  des  bons  auteurs  latins,,  dans  lefquds  on  trouve^  cre-^ 
'dunty  dicuntj  employés  dans  le  même  fens. 

Enfin,  obferyons  en  dernier  lieu,  que  le  provençal  n'admet 
point  les  participes  ayante  étant,  qui  font  d'un  fi  grand  ufage  en 
français.  Il  fe  fert  à  leur  place  de  la  prépofition  quand,  c^eft  la  feule 
qu'on  trouve  dans  les  anciens  biographes.  Je  n'en  citerai  point 
d'exemples,  pour  ne  pas  multiplier  à  l'infini  ces  vieilles  façons  de 
parler,  qui  répandent  déjà  trop  de  fécherefie  dans  ta  difcuflion  où 
je  me  fuis  engagé. 

Il  eft  donc  certain  que  le  latin  vulgaire  qu'on  parloit  dans  les 
Gaules  a  produit  le  provençal ,  6c  ajoutons  quelques  autres  lan-* 
gues^  telles  que  l'italienne,  la  firançaife  &  l'efpagnole.  Mais  les 
deux  dernières  fortîrent  de  fes  débris  avec  plus  de  mélange ,  parce 
que  les  maures  en  Efpagne ,  &  les  fi-ancs  dans  les  Gaules,  les  in-' 
feâerent  de  leur  jargon.  Quant  à  la  françaife ,  qui  eft  celle  qui 
nous  intéreife  davantage,  il  eft  certain  que  les  nations  gerraani- 
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ques ,  qui  occupoient  la  partie  feptentrionale  du  royaume ,  &  fur-  Langue 
tout  les  feigneurs,  qui  formoient  la  cour  des  rois  de  la  première 
race ,  y  mêlèrent  la  tudefque,  qui  ëtoit  leur  langue  naturelle.  De- 
là vient  que  quelques  iavans,  tels  que  le  ?•  Pezron ,  M.  Tévêqu^» 
de  la  Ravaliere ,  &  autres  ,  ont  cru  que  la  langue  celtique  domi- 
noit  dans  la  françaife.  Je  veux  que  ce  fendment  foit  outré  i  mais 
les  ex^nples  que  dom  Pezron  rapporte  ^  font  une  aflez  forte 
preuve  qu'elle  emprunta  des  celtes  &  des  francs  un  grand  nombre 
de  mots.  Nous  avons  dit  aufli  qu  elle  leur  doit  beaucoup  de  fa^ns 
de  parler ,  que  la  langue  latine  ne  peut  point  avoir  fournies. 

Il  étoit  prefqu  impoffible  que  cela  n  arrivât  pas..  La  langue  ma- 
ternelle eft  la  dernière  chofe  qu  on  oublie  y  fur-tout  lorfque  ceux  « 
qui  la  parient  font  une  nadoiv  à  part^  qui  a  fes  loix^  (es  ufages  ^ 
les  coutumes  particulières  ^  &  toute  l'autorité  en  main.  Il  faut 
d'ailleurs  obferver  que  tantôt  tes  Gaules  ^  depuis  les  Alpes  jufqu'au- 
delà  du  Rhin  y  obéifToient  à  un  feul  prince  ;  &  alors  il  étoit  tout 
naturel  que  les  habitans  de  nos  provinces  feptentrionales  fuifent, 
en  parlaffent  la  même  langue  des  germains  avec  lefquels  ils  ne  fai- 
fbient  qu'une  nation  ;  tantôt  elles  étoient  partagées  entre  pludeurs 
fouverains^  &  dans  ce  cas  là  les  intérêts  des  particuliers  ou  l'intérêt 
d'état'^  les  négociations  ^  les  guerrea  mêmes ,  formoient  tant  de  rap. 
ports  entre  les  différentes  cours  ^  que  leurs  fujets  francs  dévoient 
continuer  de  fe  fervird'une  langue  qui  avoit  été  celle  de  leurs  aïeux 
communs  ^  &  qui  leur  fetvoit  même  alors  de  lien  de  communica^ 
don  ;  tandis  que  les  naturels  du  pays ,  du  moins  ceux  qui  étoienr 
en-de<^àdela  Loire  ^  du  côté  delà  Provence ,  parloient  la  langue, 
romaine  rufiique. 

Je  ne  crois  pas  qu'aucune  autre  raîfonr  ait  engagé  les  pères  du  ConaXtom.  iv 
troifîeme  concile. de  Tours,  tenu  q^^i  y  à  ordonner  que  tous  les  P^*  **^3^^ 
évêqueseufTent  un  recueil  d'homéltlB^tines  fur  les.diffépens  points 
de  la  morale  &  du  dogme,  &  de  les  faire  traduire ,  non-feulement 
en  languepruftiq^ue  romaine^  mais  encore  en  langue  tudefque^afw 


Ibld-  p^.  I&3J* 
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Lakgub  que  ceux  qui  parloient  Tune  ou  Fautre,  pufleht  entendre  ces  ho- 
FRovBNÇAiE.  ^élies.  Le  lieu  du  concile  ne  doit-il  pas  nous  faire  croire  que  la 
langue  tudefque  nëcoit  en  ufage  que  dans  le  nord  de  la  France? 
Ce  qui  le  prouve,  c'eft  que  dans  celui  qu'on  tint  en  mêmfr  tems  à 
Arle$5  par  ordre  de  Charlemagne  5  qui*avoit  aufli  fait  aflemblôc 
celui  de  Tours ,  on  ne  fît  pas  le  même  règlement ,  quoique  reiri- 
pereur  eût  ordonné  de  remédier  aux  abus  qui  regnoient  dans  Té-» 
glifé.  Il  falloit  donc  que  les  provençaux  entendirent  encore  le 
latin  9  ôc  que  la  langue  tudefque  leur  fût  étrangère.  Il  eft  impoffible 
de  n  en  pas  convenir,  quand  on  fait  attention  qu'ils  tféprouvoierit 
ni  l'influence  de  la  cour,  ni  celle  des  peuples  de  la  Germanie,  dont 
ils  étoient  éloignés. 

Comme  ils  demeurèrent  plus  long-tems  foumis  à  l'empire  que 
les  autres  gaulois;  comme  ils  furent  enfuite  gouvernés  par  des 
romains  fous  les  oftrogots  &  par  des  feigneurs  du  pays  fous  les 
rois  francs  ;  enfin,  comme  ils  eurent  toujours  des  liaifbns  avec  les 
italiens  à  caufe  du  commerce ,  ils  conferverent  le  latin  plus  long- 
tems  &  avec  moins  de  mélange  &  d'altération  que  les  peuples  de 
la  partie  feptentrionale  de  la  France  ;  voilà  pourquoi  le  proven- 
çal a  beaucoup  plus  d'analogie  avec  le  latin  que  le  français  ^  qui 
le  forma  de  deux  langues  corrompues  l'une  par  l'autre. 

$,  VI.  Le  provençal  participa  aufli  du  grec.  Le  changement,  l'addition 

Il  cft  formé  au  ^  le  retranchement  des  lettres  &  des  fyllabes  que  l'on  remarque 

gfCÇ.  Preuves.  ^     l        n        ^  M-  J       t  J 

au  commencement ,  a  la  fin  &  au  milieu  de  beaucoup  de  mots 
tirés  des  langues  mortes  ,  font  imités  de  la  langue  grecque, 
qui  étoît  commune  en  Provence.  C'eft  par  la  même  raifon  qu'on 
emploie  l'infinitif  à  la  place  du  nom ,  &  qu'on  dît ,  par  exemple ,' 
quant  o  au^i  perdes  lo  veT^rjÊt  VauT^r;  quand  elle  l'eut  entendu , 
elle  perdit  le  voir  &  i'entenwl,  pour  dire,  la  vue  &  l'ouïe.  L'ellé- 
nifme  eft  encore  plus  maf que  dans  les  phrafes  fuivantes,  e  deletd 
Jt  en  çanfos  aprendre  e  en  troban  II  fe  plaifoit  dan^  l'apprendre  des 
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chanfons  &  dans  Ten  faire,  Abfarvir  c  tab  honorar ,  avec  le  fervir       Langue 
&  le  faire,  bien  les  honneurs.  FEOTEnçAtE, 

Un  troiiieme  trait  de  reffemblânce  avec  le  grec,  eft  Tufage  où 
Ton  eft  de  mettre  le  génitif  après,  le  comparatif,  ou  après  certains 
verbes  qui  devroient  avoir  inmiédiatement  après  eux  une  prépofî- 
tion  qui  les  liât  au  régime.  Y  a-t-il  rien ,  par  exemple ,  qui  paroiiTe 
plus  étrange  que  cette  façon  de  parler,  €  cantet  meis  <k  ncgun 
homme  que  fàs  en  aqueUa  fafon.  Il  chantoit  mieux  d'aucun  homme 
qui  fut  dans  ce  tenis-là.  Et  celle-ci ,  moltfos  avinens  j  e  pre'^ats 
alarmas ,  de  fervir  e  de  cortefia.  Il  fut  bien  venu  &  fort  eftimé 
d  armes  ^  de  fervir  &  de  courtoifie.  Ces  façons  de  parler  font  de 
véritables  ellénifmes. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  |  ai  dît  ci-defTus  ,.que  les  articles  ufité» 
dans  le  provençal  font  tirés  du  grec.  Dans  quelle  aikre  langue  en 
t&tx,  les  trouve-t-on  placés  dâvant  un  pi'onom ,  comn^  datis  ces 
Gcpreffîons  l  Eft  nûou  fraire ,  ce  mien  frère.  Li  fieu  cantar ,,  les 
iiennes  chanfons*  Si  tes  latins  ont  quelquefois  employés  ces  Êiçons 
de  parler  ^  cefl  par  imitation  du  grec ,  qui  me  paroît  avoir  fourni 
au  provençal  liiÊtge  fréquent  des  diphthongues*  Je  remarque  eni 
effet  qQe  le  peuple  de  Marfeille  aime  à  les  employer,  &  à  mettre 
Ibuvent  des  voyelles  ,  telles  que  Ve ,  pour  étendre  la  voix  &  dé- 
funir  \t!S  fyllabes.  Il  dit ,  par  exemple,  la  beoutea ,  pour  k  heouta, 
la  beauté..  Li  véaouy  pour  h  vaou ,  ^'y  vais.  Oidé ,  pour  oui.  Nicow- 
leaou^  pour  Nicolas;  Lei  liés ,  pour  les  lits^î  LeinavéouSy  pour  les 
navets.  St  Ton  vouloit  examiner  attentivement  fbn  idiome,  &  la 
manière  dont  il  eft  prononcé  ^  Ton  y  rctrouveroit  encore  quelque» 
reftes  de  b  dialeâe  ioniene^  qui  étoit  celle  des.  phocéens. 

Les  anciens  peuvent  être  encore  une  preuve  de  cette  filiatiour 
Je  fais  bien  qu^ils  naifTent  de  la  fenfibilité  des  organes ,  &  que  dans 
les  pays  chauds  la  prononciation  eft  d  autant  plus  accentuée,  que: 
Km  gination  y  eft  plus  vive  &  plus  fortement  affeftée  des  objets 
«antérieurs.  Mais  comme  II,  y  a  heaucojip  plus  de  différence  emse 
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Lakgub  la  prononciation  des  provençaux  6c  celle  des  parifiens^  qu'il  n'y 
r*ovENÇA^E.  ^^  ^  j^j^g  i^yj.  fenfibilité  refpeélive ,  il  faut  bien  que  la  fréquence 
des  accens  provienne  d'une  autre  caufe.  Or,  je  la  trouve  dans 
lorigine  &  le  caraâere  de  la  langue  même.  Formée  de  la  grecque 
&  delà  latine,  mêlées  enfemble ,  elle  en  aconfervé  ce  ton  impé- 
tueux &  faillant«,  que  la  chaleur  du  climat  favorife^  &  qui  éclate 
particulièrement  dans  le  langage  des  matelots^  6c  dans  les  cris  des 
revendeufes.  L'intonation,  laprofodie  de  ces  cris,  eft  infiniment 
plus  marquée  à  Marfeille  que  dans  aucune  autre  ville  du  royaume. 
Je  tire  mes  exemples  du  peuple ,  parce  que  c'eft  chez  lui  qu'il  feut 
chercher  les  reftes  précieux  des  nîoeurs  6c  des  ufages  antiques.  Chez 
les  jgrands ,  chez  les  gens  du  monde ,  on  n  apperçoit  que  Tem-* 
preinte  de  la  modç^  6c  la  mode  n  a  rien  de  fixe. 

f  VIL  La  langue  dans  laquelle  les  Troubadours  compofoient,  a  donc 

Le  provençal  fe  commencé  en  Provence.  Il  étoît  impoffible  qu'elle  prît  ailleurs 

répand  dans  tout  ^  i    .  j         y    •      i      i     i 

i'occidcnt.  Caufcs  cette  tcmtc  que  nous  lui  trouvons  du  génie  de  la  langue  grecque; 

4«  fcs  prog?:cs.  ^^g  j^^^-g  gf^cs ,  ces  ellénifiiics  fréquens  qu'un  homme  un  peu  atten^ 
tif  y  découvre.  De-là  elle  fe  répandit  bientôt  d^ns  le  Languedoc; 
6c  même  plus  loin.  Le  commerce,  dont  Arles  ôc  Marfeille  étoient 
encore  le  centre,  la  fit  connoître  dans  tous  les  lieux  où  rinduftrie 
des  provençaux  put  s'étendre.  Les  grecs  qui  venoient  du  Levant, 
6c  dont  la  pkpart  s'étoient  fixés  dans  nos  villes  ;  les  juifs  qui  Tes 
habitoient  auffi  ,  ôc  qui  trafiquoient  chez  nos  voifîns ,  contribue^ 
rent  autant  à  la  former  par  les  expreflîons  grecques  qu'ils  y  mêlè- 
rent, qu'à  la  répondre  dans  les  autres  provincçs  par  leurs  corref^; 
pondances  6c  leurs  voyages.  En  un  mot ,  elle  fit  des  progrès,  parce 
que  c'étoit  la  langue  du  feul  peuple  qui  eût  un  commerce  6c  des 
ports. 

D'autres  caufes  concoururent  à  fa  célébrité.  Guillaume  Taille-»-' 
fer ,  comte  de  Touloufe ,  l'accrédita  parmi  fes  fujets ,  lorfqu'après 
javoir  épo^fé  Emme  de  Provence^  il  ^xa  fon  féjour  à  A^les  à  la 

fia 
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fin  du  dixième  fiecie  &  au  commencement  dû  fuîvant.  La  princeffe  Lamoub 
Douce  la  porta  chez  les  catalans ,  par  Ton  mariage  avec  Kaymond 
Berenger  I  ^  comte  de  Barcelone ,  ôc  la  fit  briller  de  toutes  le& 
grâces  ^  qu'elle  ^  les  feigneurs  de  fa  cour  étoiént  capables  de  lui 
donner.  Dans  peu  dé  tems  elle  n'eut  pas  d  autres  bornes  que  les 
états  du  comte;  elle  pafla'de  la  cour  parmi  le  jpeuple^  à  Valence^ 
à  Majorqae  ^  à  Minorque  y  félon  M.  Ducaûge^  6c  fervit  même  à 
dépouiller  celle  des  efpagnolsde  la  barbarie^  qu'elle' avoit  con-- 
tra£lée  en  pafTant  par  la1:)Ouche'^des  faifrafins.  Alfbnfe  £1,  rc^ 
d'Aragon/  en  faifoit  fes  délices  fie  l'employoit  dans  fes  poéfies, 
lorfqu'il  fe  délafToit  avec  les  Troubadours  provençaux  des  foins  . 
pénibles  de  la  royauté. 

Cependant  toutes  ces  caufes  réunieé  ne  peuvent  pas  donner  ^ 
une  langue  une  forte  d'univeriàlité,  H  elle  ne  la  mérite  pas.  La 
nôtre  ne  fut  redevable  quà  elle-même  de  fa  fupériorité  fur  les 
autres.  Riche  de  fon  propre  fonds ,  elle  étoit  bien  éloignée  de  la 
barbarie  &  de  la  âérilité  des  diiférens  idiome  qui  regnoient  dans  ^ 

les  Gaules.  Elle  avoit  de  la  clarté ,  de  Félégance^ôc  une  certaine 
harmonie.  Les  mots ,  dont  l'origine  étoit  grecque  ou  latine  ^  n  a- 
voient  en  général  rien  de  ruél^ni  de  Êitigant  pour  la  pronon- 
ciation ;  ils  fe  prêtoient  aifément  à  ces  tours  fi  propres  à  fendre 
le  rapport  que  la  raîfon  demande  entre  l'expreffion  fSL  Kdée.  Auflî 
cette  langue  fut-elle  capable^  prefque  dès  fa  naiâance  ^  d'être,  affu*. 
jettie  à  l'art  pénible  de  la  verfification.  Cet  art  étoit  groflîer  ^  je 
f  avoue  j  mais  d'cfiîris  en  eflaîs,  il  parvînt  à  prendre  une  forme 
plus  régulière ,  &  à  laifler  entrevoir  le  principe  de  fes  loix  6c  la, 
fource  de  fes  bea(utés«  La  langue  lui  fut  en  piarrie  redevable  de^ 
fes  progrèsr  La  cpatrainte  des  règles  fit  inventer  aux  poëtes  des 
tours  nouveaux ,  des  métaphores  j  des  allégories  ^  des  comparai-^ 
fons ,  qui  rendirent  fa  marche  plus  noble  6c  plus  aifée  ;  elle  s'éleva 
donc  aiï-deffus  de  tolis  ces  idiomes  qui  rampoient  parmi  le  peuple, 
&  devint  la  langue  des  poètes  en  Italie ,  .en  France ,.  eii  Efpagne  } 
Tome  IL  N  n  n 
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Lanoob  les  rois  mêm€!p  l'admirent  dan»  leur  co«r  ,  &  tous  les  gens  inf- 
yxoviwçAii.  ^jyjj5  ^^  jç^y,,  entretiens  iâniUie»  {i),  E»fiiv,  elle  devint  le  mo 
dele  fur  lequel  les  autres  nation*  épurèrent  leur  jai^op.  Ceft  un 
hommage  que  lut  rendent  tom  1«»  auteur»  qui  ont  te  plus  ap- 
profondi cette  matière.  Les  italiena  &  let  e^agoola  convienneot 
qu'ib.  lui  dQtvent  beaucoup  it  mots  Se  d'expteflimit  dont  leur 
kngue  s'eft  enrichie.  La  frange  ne  méconnok  point  cette  pre<> 
mieve  Ibutce  cte  fes  beautés.  A  travers  l'édat  donc  ^e  bnlle,  o» 
liû  trouve  encore  av«c  k  nôtre  des  trsuts  de  «eflêaaèlance  qui  ne 
déparent  podnt  fes  beautés  naturelles.  Le  provenu  hù  prêta  beau» 
coup  de  ces  tours  vifè,  de  ces  ex|;we{fiofM  énergiques,  de  ce» 
métaphores  brillantes,  de  ces  phrafes  mêmes  qu'il  avoit  eoofervéa 
iu  grec.  H^ci  Etienne  (a)  les  avoit  apper^ues  dans  le  fiançais  ^ 


•>»*y'^w<»'y  1  ■■  "i  *9m 


(i)  9  Era  pei:  tuto  il  ppnente  la  favelîa  pfovciizaIe>  nei  tcmprne  qoali  eUa. 
n  fiori  in  pceczo  e  in  iftima  >.  e  tra  tutti  gli  akri  idionii  di  quelle  parti  dl  gran. 
H.  }«t]g9  prâDÎcrak  coQcioAficoiachè  daùmit  q  fianiccrv»  o  fiaimngo\  o  gifeAxv 
ai^  QC  »  o  l^orgognone  »  o  atoocoence  di  qptik^  twiom  chc  e^  fi  fofle  >  ii  guak; 
M  bene  fe  vivçre  e  fpeziabneme  vei;feg|iAi  voleûc^  quantunque  egli  provenzale 
M  nonfofle^  lo  i^ceva  provenzahnente.. 

Fcéf..Gloir.  p.  ^a.    '  Me  Duçange  avooe  aaffi;  qine  la  langi^pfovenç^  étoit  devenae  prefqae-  gé« 

iwv.  «</i^  lierai^  daos  tpiMc  l'OQ<îi<iklW*» 

.  »  Ea  qfiippè  liogm  iMcisia  ziob  ,  flpn4a,,cal£A.  ac  pcriico;  habita  dl  >  ut  noU^ 
*>  fèrè  extitçdt  regio.  ii>  qu4ni  m)n  imniiira  fucrit^  cùm  maxime  in  priocipum^ 
^  att&s  magno  in  pretia  Itaberentur  poetx  provinciales ,  eonunque  poemata  ^  ot 
*t  tcpiç>  qua$  dowa  fifigobÂ»  ubique  feit  legerentur» 

Qti^.  je  di$:  que  les.  it^diens  om  pc^  bctpcqup  de  tnoa  8c  d'e^>ceffîon«  dcsr 
h  langue  provençale ,  f  tn  ai  pour  garans  les  auteocs  italiens ,  tels  que  le  Bembo,^ 
dont  le  témoignage  eft  éhm  gcand  poids  en  cette  matière  y  6c  ptufieurs  autre» 
ç/^%  iecoic  coop  long  dcr  okar  i  mali  iijfiôtkpoac  vok  dan»  h^Cfuf^prûpatffle^ 

4i).Dans  1q  tndté  qu^nri  Etienne  a  compoCé  fir  là  cenfirmiti  du  tangage fran^ 
§0i$  4vec  k.  fft^ s^  U  a  iecQetUiF.UB  grandBombcse  de ^brafts  gsecquefr  ufitées  dansi 
)jt  langue  ftançaife..Ii)'^aojtQes  ûyans  en  onc  décpaveixpllifieurs  autres  qui  avoionc 
échappé  à  Henri  Etienne»  On  les  trouve  dans  le  provq;içal.>  d*oà  il  paroit  qpe 
le  français  les  a  empruntées^  Il  eft  inutile  de  Itur  attribuer  un  autre  qrig^  y 
<eUe-ci^tt^fi(uple  &  uà^naituieUe» 


D  E    P  R  0  V  Ê  14  C  Ê.  46y 

nais  il  ne  connoiflbit  point  leur  origine.  Il  ne  iavoit  pas  que  ces       tJmGui 

mêmes  plirafes  grecques  fe  crouvoient  dans  le  provençal ,  qui  le»    >^»<i^«»çw.>f* 

cranfmitaux  peuples  finies  de  Tautre  côté  de  la  Loire  ^  lorfqu'ilé 

fidfoient  leurs  délices  des  poéfies  de  nos  Trovbaddurs.  «Car  le« 

•  ouvrages  d'agrément,  dit  un  auteur  moderne,  ont  particulier  .^^.   ,^  . 

»  rement  l'avantage  d^étendre  une  langue,  parce  qu'ils  flattent  c.  ir,p.t7i. 

»  l'imagination,  &  que  le  plaifîr  qu'ils  caufent  eft  à  la  portée  d'ua 

»  plus  grand  nombre  de  perfonnes. . .  « .  Prefque  tout  le  monde* 

»  les  Ht,  6c  c'efi  de  la  poélie  romane  que  la  langue  ^frânçàîfe  a  tiré 

»  fon  «origine  3>« 

«  Si  les  poëtes  de  téputatîqn  euflISnt  paru  i  la  cour  ou  dans 
»  la  capitale ,  la  langue  tudefque  eût  fait  des  progrès ,  &  fe  f&k 
»  étendue  dans  les  provinces.  IVlais  comme  ce  fut  en  Provence 
»  où  Ton  parloit  la  langue,  romane ,  que  parurent  les  premiers 
»  poëtes ,  ce  furent  eux  qui  jetterent  les  premiers  fbndemens  de 
»  la  kngue  françaifë.  U  s'éleva  tout-à-coup  un  nombre  infini  def 
»  poëtes  qui  prirent  lentfm  de  Troubadours  ou  Trduveres,  flc  fb 
»  répandirent  bientôt  dans  les  autres  provinces.  Le  roi  Robert 
B  ayant  époufé  Confiance  ,  fille  du  comte  d*Arles ,  cette  prin-» 
%  ceiTe  en  attira  beaucoup  à  la  cour  de  France^  Kien  n'eft  (i  con^ 
»  tagieux  que  la  poéfîe  :  chacun  voulut  £itre  de»  vers,  fit  s'attacha 
SD  à  la  hu\gue  dans  laquelle  écrhroîent  ceux  qui  excelloîent*  La 
»  langue  tudefque  cefTa  bientôt  d^être  en  ufage ,  &  la  langue 
is  fomane  conânuant  toujours  à  s'enrichir  &  à  fe  perfedionner^ 
j»  o»  s'en  fervoit  également  potir  k  pr ofe  At  pour  les  vers». 

Le»  angloi^  eonviemient  qu'ils^  ont  emprunté  de  la  langue  pro- 
▼en<al« ,  qui  émit  h  plus  pofie  de  l'Europe,  beaucotrp  d'exprès 
ficns  doM  k  leur  s'eft  enrichie.  Deux  caufes  petfvent  y  âfvoiif 
cotftfifwé  :  l'une  «Il  le  niariage  d*Henri  III,  roî  d'Angleterre  ; 
avec  Elédnore  de  Pt^ôvencè.  Les  feigneurs  qui  accompagnèrent 
1*  prihceflTe  dântf  fe»  nouveaux,  états ,  y  porterait  là  politefTe  & 
Uf  hngagt  de  k  cour  âe  Raymond  Berenger ,  qui  étoit  une  des 

N  n  n   2 
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Lakgub        plus  polîes  &  detfplus  brillantes  de  l'Europe,  &  les  Troubadour« 

Prcveiîçale.     y  firent  admirer  leurs poélies.  Mais. avant  cette  époque,  les  an- 

glois  étant  maîtres  de  la  Guyenne,  do  Poitou  &  de  la  Saintonge, 

où  la  langue  &  la  poéfie  provençale,  flewriffoient ,  ils  avoient  eu 

•, . .    ,  ^    ,    occafîon  de  les  cultiver ,  &  de  faire  pafler  dans  leur  idiome  ce» 

prcfdcc*  expreffions  qui  le  cpnfervent  encore  dans  la  langue  angioile,  ofi 

que  Dryden  &  Rymer  y  ont  reconnues. 

Cette  efpece  d'univerfalité  qu  eut  la  langue  provençale  pro- 
duifit  la  diverfité  d'idiomes  qui  régnent  encore  aujourd'hui.  Le» 
habitans  de  chaque  province  avoient  des  mots  &  des  totirs  propres 
qu'une  longue,  habitude  leur  avoit  rendus  familiers.  Il  y  avoir 
même  dans  notre  langue  beaucoup  de. termeS:  qu'ils  défiguroient 
en  les  prononçant ,  de  même  que  certains  peuples  défigurent  Id^ 
français.  Ainfi  le  provençal  prit  infenfiblement  dans  chaque  natiour 
des  tours  &  des  inflexions  particulières;  il  y  prit  même  l'çmpreintek 
du  cara£lere  national,^  &  fe  mêla  aux  différentes  dialedes  qu'oa 
y  parloir ,  &  qui  ,^  s'éloignant  de.  plus  ô(i  phis  de  leur  fource  ,  à 
xnefure  qu'elles  fe  font  enrichies  Ôc  perfeâionnées  par  le  goût,  le»: 
lumières  ôc  les  découvertes  des  hommes  de  génie ,  fefont  élevée» 
par  lafucceflipndeatemsg  au  raogdes  langues  favantes^  ^  ont  laifTé: 
bien  loin  derrière  çlle&  la  nôtre,  qui  les  avoit  tirées  de  k  barbarie  ^ 
&  leur  avoit  appris  à  former  les  premiers  accens  poétiques. 

Cette  univerfalité  du  provençal  efl  prouvée  d'une  manière  bîerv, 
fenfible  par  l'exemple  que  rapporte  un  favant ,  qui  a  peint  lest 
mœurs  chevalerefques  avec  cet  intérêt  que  TéruditiondoniK^aux: 
ouvrages  quand  elle  ett  éclairée  parla  raifon.  L'exemple  dont- 
je  parle  eft  un  difcord,  c'efl-à-dire ,  une  dîfpute,  querelle  ou  com- 
plainte d'un  amant,  qui  n'étant  jamais  d'accord  avec  lui-même 
ni  avec  fa  dame,  fe  livre  au  défordre  &  aux  tranfports  qui  l'agi- 
tent. Il  emploie  des  langages  différens  pour  mieux  exprimer  ^éga-^ 
remçnt  de  fon  efprit.  Après  avoir  parlé  le  provençal  dans  la  pre^* 
uûerçflrophe,,  il  parle  l'italien  dans  h  féconde^  le  français  dan» 


r 
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la  troîfîeme,  le  gafcon  dans  la  quatrième ,  &  rEfpagnol  dans  la        Lakgok 
cinquième.  Voici  la  pièce  telle,  qu  on  la  lit  dans  les  Mémoires  de.    '««vença^lk 
TAcadénrie  des  Infcriptiptions.^.t.  24^,  p.  6I72. 


Aras  quan  vey  verdèyar 
Pratz  e  vergiers  e  bofcatges^. 
Vuelh  un  defcort  cômmenfar 
D'amor  y,  perque  vau  caratges.j, 
C'una  dona  mTol  amar  ^ 
Mas  camiatz  Tes  Ton  coratges  ; 
Fer  quieu  fauc,  dezacordar 
Los  mots  y  els  fos  j  els  lengatges». 

Jeu  fui  felh  que  be  non  ayo  ^ 
Ni  enqueras  non  Tavero  ,^ 
Per  abrilo  ni  per  mayo  ^ 
Si  per  ma  dona  non  To., 
£  entendo  fon  lenguaio^; 
Sa  gran  beutat  dire  non  fb;. 
Plus  firefca  es  que  flor  de  glayo^ 
E  ia  no  m*en  partirb.. 

Belha  ^  douïïa  ^  dama  chera^ 
A  vos  mi  don  c  m'autroy ,. 


Btoveoçai;; 


Italieiu 


EcaojMSr 


Lorfque  je  vois  reverdit  les  prés,  les  vergers  &  les  bois  ,  je  veux  commen* 
ccr  un  difcord  d'amour  dont  je.  fuis  forcené.  Une  dame ,  de.  qui  j'étois  aimé  ,  a. 
cliangé  pour  moi  fon  cœur  y  aiuû  je  £ais  défacorder  la  rime  »  les  airs  &  le  lan-^ 

Je  fiiis  celùiqui  nul  bien  n'ai>  &  encore  ne,  l'aurai ,  ni  .pour  avril  ni  pour, 
mai)  fi  par  ma  dame  je  ne  Tai  y  &  j'entends  fon  langage. Sa {;rande  beauté  dire. 
je  ne  fais  *,  plus  fraîche  elle  dl  que  fleur  de  glaïeul ,  &.  jamais  je  ne  m'en  féparerai» . 

Belle ,  douce ,  dame  chère ,  à  vous  je  me  rends  &  m'oâroye.  Jamais  je  n'aurai' 
joie  eoticre^,fi  je  ne.  vous  ai  &:vous  mou  Bi£n:xD'ëtes.cnidlc  ennemie  , Jfi  je. 
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Lavovb 
wwùrwMç^si 


Galcon. 


ECpigooU 


Ja  n  aurai  mes  joy  entera  ^ 
Se  ne  vos  ai  e  vos  moi. 
Moic  eftes  mala  guereya  ^ 
Se  ja  muer  per  bona  fou 
Mas  per  nulha  maniera. 
No  m'partrai  de  voftra  loi. 

Dauna  io  mirent  àbos^ 
Quar  eras  m'es  bon  e  bera. 
Ancfe  es  Guallard'  e  pros  , 
Ab  que  no'm  foITets  tan  kn. 
Moût  abetz  beras  faifibs 
Ab  color  frefqu  e  novera  ^ 
Bos  m'abetz  e  fi  eu  bs  ag  os  ; 
No'm  fo  franchera  fiera* 

Mas  tan  temo  voflre  pteido^ 
Todon  foi  efcarmentado. 
Per  vos  a  pen  e  maltreito  ^ 
£  mon  corpo  Iazerado« 
La  nuéit  quan  jatz  e  mon  leîtb  ^ 
Soi  mochatz  ves  refperado. 
Pro  vos  cre  é  non  proferto^' 
Falhit  foy  en  mei  cuîdado  ^ 
Msuia  que  falbir  non  cuideyo. 


meurs  ponr  mes*  bons-  fcrnces  ;  maïs  en  ancnne  manière  ^  je  ne  me  dccacheraî 
ût  votre  empire* 

Dame  je  tne  rends  à  vous ,  puifqn'à  préfent  vous  m'êtes  bonne  &  vraie  : 
toujours  vous  fores  gaie  8t  honnête ,  fi  tous  îic  m'aviez  été  fi  craelle.  Vous 
aVer  les  manières  franches  »  avec  couleur  fraîche  8c  nouvelle.  Vous  m'avez  &  fi 
je  voosavois  vous^  je  nemanqueroispasma  foiie,  (  c'eft-Jt-dire  je  ferois  bonne 
en){>leacl« 

Maisjecni»  taar^oor  odctc,.  que  j'eti  fuis  toot  conftemé»  Par  vous  j'ai 
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.  Le  poëte ,  pour  mieux  exprimer  fon  défordrc  ,  finit  fa  pièce        lakgue 
par  un  envoi  dans  lequel  il  diverfifie  fon  langage  de  deux  en  deux     "cvewcai^ 
vers  j  fttivant  Tordre  qu  il  a  obfervé  dans  les  couplets  précédens* 

Il  ny  a  gueres  entre  cet  langues^  dit  M.  de  Sainte*Palaye  ^ 
d'autre  caraâere  diftkiâif  que  la  converfion  de  quelques  lettres» 
en  d'autres^  telles  que  i^b^  Toffirent  les  diverfes  dîaleâes  d'une 
même  langue.  Elles  ont  les  mêmes  mots /tes  niêmes  phrafes, 
tes  mêmes  tours  ^  &  l'on  trouve  dans  des  recueils  quelques  poéfieS' 
fi-àn^aifes  confondues  avec  un  grand  nombre  de  provençales  ^ 
comme  fi.  dans  le  tems  oà  celles-ci  furent  recueillies  ^  on  n'avoir 
pas  fu  les  diftinguer.  Ce  font  les  feules  réflexions  auxquelles  fe 
borne  M.  de  Sainte-Palaye^  qu  y  pour  me  fervîr  dé  fes  termes^ 
ne  prétend  point  avoir  d'autres  fon£Uons  que  de  fournir  des  lan-« 
ctes  courtoifes  à  ceux  qui  pourront  en  avoir  befoin  ^  ou  qui  vou^ 
dront  en  fidre  ufage. 

Cependant  il  laifTe  entrevoir  une  c^înion  dont  yt  m'écarte  avec 
d'autant  plus  de  regret  ^  que  penfer  comme  lui  fur  ce  qui  regarde 
les  mofiurs  fie  la  littérature  de  nos  pères  y  c*  eft  prefqfie  une  preuve 
qu'on  a  découvert  la  vérité».  Il  regarde  la  pièce  qu'on  vient  de 
lire  comme  wt  monument  de  la  conformité  des  cinq  langues.  Il 
nous  femble ,  au  contraire ,  qu'elle  prouve  feulement  que  lei^ 
poètes  italiens  ^  &an<^ais  ^  efpagnok  6c  gafcons  y  f^foient  des  versr 
en  provençal  Quelle  apparence  y  en  effets  que  l'italien  y  le  fran^ 
^8^,  le  provençal  6c  Tefpagnol,  au  commencement  du  treizième 
fiecle  ne  di£Eéraflent  entr  eux  que  par  h  eonverjhn^  de  quelques 
lettres  enif autres  y  telles  que  nousPaffrentks  dwerfes  Sakâés^£une 
même  langue  y  qu'ils  etiiffknt  tes  mimes  mots  y  ks  mêine>  phrafes  ^ 
les  mêmes  tours^^  Oft  voit  par  le»  auteurs^  Axieme  fieele  que 


pciae  dr  tourment  >  &c  mon.  cœur  tour  décbird  la  nuk  ,  quaad  je  fuis  dan» 
tnon  ljc>  fouvences  fois  j'en  fois  réveillé.  Je  vous  aime  beaucoup,  &  je  n'y  gagne 
rien*  Je  fuis  trompé  dans  mes  efpérances  »  plu»  qpc  je  ne  cioyair  ftre  ttonapé- 
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Langue  Tîtalien  de  ce  tems-là,  étoit  bien  différent  de  celui  de  la  chanfon* 
xAovEMÇAL£.  Nous  cfoyons  donc  que  le  Troubadour  Vaqueiras  n'a  prétendu 
nous  laiffer  qu'un  modèle  des  altérations  ôc  des  inflexions  que  les 
français  y  les  efpagnols  y  les  italiens  âcles  gafcons ,  donnoîent  au 
provençal  quand  ils  le  parloient.  Sa  pièce  à  cet  égard  reffemble 
à  ces  comédies  où  un  fuifle  6c  un  gafijii  font  immolés  à  la  rifée 
du  parterre,  qu'ils  amufent  par  les  tours,  les  conftrudions  &  Je 
ton  grotefque  qu'ils  donnent  au  français  ?  Que  dirions-nous  d'un, 
auteur  qui  conclurroit  de-là  que  ce  langage  qu  un  poëte  iàtyrique 
leur  met  dans  la  bouche,  eft  le  langage  de  leur  pays/  Il  en  eu 
de  même  de  la  pièce  de  Vaqueiras.  Prendre  les  imaginations  des 
poètes  pour  des  preuves  de  fait,  c'eft  bâtir  un  fyilême  fur  des 
'     fbndemens  bien  ruineux. 

Voilà  donc  la  langue  provençale  aux  douzième  &  treizième 
fiecles ,  en  poffeffion  d'une  prééminence  qu'aucune  autre  ne  pou- 
voit  lui  difputer.  Nous  croyons  en  avoir  afligné  les  caufes  fans 
prétendre  avoir  tout  dit  fur  une  matière  qui  pourrait  être  traitée- 
iivec  plus  d'étendue  dans  un  autre  ouvrage  que  dans  une  (impie  - 
differtation.  Le  fujet  eft  neuf  &  digne  d'un  homme  de  lettrés* . 
Pour  nous,  contens  de  l'avoir  ébauché,  nous  laiffons  la  gloire  de! 
Tapprofondir  à  ceux  qui  voudront  l'entreprendre,  &  qui  feront  en 
état  de  répandre  des  fleurs  dans  tin  champ  d'où  l'on  écarte  diffici- 
lement les  épines.  La  philofophie  des  langues  eft  un  objet  inté- 
reffant  dont  quelques  philofophes  n'ont  pas  dédaigné  de  s'occuper. 
Mais  ce  qui  le  feroit  peut-être  autant,  ce  feroit  de  marquer  d'une 
manière  bien  nette,  la  différence  qu'il  y  a  entre  la  profe  &  la 
poéfie^  6c  de  montrer  par  quels  degrés  une  langue  s'élève  à  cex 
point  de  perfeûion  où  elle  peut  fe  prêter,  je  ne  dis  pas  à  la  rime 
&  à  la  verfîfication,  mais  à  l'imagination  féconde  d'un  homme  qui 
feroit  né  poëte.  Au  lieu  de  cette  difcuffion  ,  qui  nous  meneroit 
trop  loin,  ôc  qui  furpafferoit  nos  forces,  nous  examinerons  en  peu 
de  mots  fi  les  poètes  provençaux  ont  inventé  la  rime^  ou  s'ils  font  ^ 

•  reçue 
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reçue  de*  quetqu'autre  peuple.  Ce.fujet,  quoique  moins  intéref-, 
finit  ne  laiflera  pas  d'avoir  fon  udlicé. 

L'usagé  de  la  rime  remonte  à  des  tems  fort  reculés.  Prefque 

tous  les  anciens  peuples  Tont  eniployée ,  &  il  femble  que  c  eft 

par-là  que  la  poéfie  a  dû  commencer,  parce  que  Toreille^  qui,- 

dans  cette  matière,  donne  les  premières  loîx ,  aime  affez  les  défi-- 

nances  femblables  ,  quand  elles  (ont  bien  ménagées.  Delà  vient 

que  les  anciens  habitans  du  Nord  connoifToient  la  rime  dans  un 

tems  où  on  ne  les  foupçonnera  pas  datôîr  eu  d  autre  maître  que 

la  nature.  Quand  S.  Patrice  alla  prêcher  Tévangile  en  Irlande  au  >. 

commencement  du  cinquième  fiecle ,   il  y  trouva  des  poètes , 

quoiqu'on  fôt  plongé  dans  la  plus  àfïreufe  barbarie.  Leurs  vers 

étoient  rimes  ^  &  il  fit  lui-même  en  écoflbis  les  deux  fuivans  : 

.  Ailbc  lUTial,  patrie  muman  >  mq  gachrath , 
Tcclan  patrie  Nandcifi,  ag  thcclan  go  brath. 

Les  frarîçs  &  les  goths  àvoient  aufli  leurs -bardes,  &  ils  auroîent 
introduit  Tufage  de  la  rime  dans  les  Gaules ,  s'il  ne  s'y  fut  pas 
coiifervé  par  tradition  depuis  les  ûecles  les  plus  reculés.  Il  régnoit 
chez  les  hébreux  qui  le  tranfmirent  aux  fyrien^  &  aux  arjabes, 
chez  les  grecs  &  les  romains,  dqnt  la  poéfie  étoit  pourtant  aflu- 
jettie  à, des  loix  bien  différentes.  Il  étoit  donc  impoffible  qu'ayant 
tant  de  moddes  fous  les  yeux  y  les  poètes  du  moyen  âge  n'adop- 
taffent  pas  cette  manière  de  verfifien  Aulli  trouv.e-t-on  des  vers, 
léonins  &  des  rimes  bien  marquées  dans  les  ouvrages  dé  S.  Co- 
lomban,  qui  viyoit  vers  Tan  ^po  (i)-  Ducange  &  plufieurs  autres* 
auteurs  ont  donc  eu  tort  de  croire  que  ces  fojrtes  de  vers  n'avoient 
commencé  qu'à  la  fin  du  douzième  fiecle ,  ou  pour  le  plutôt  dans 

le  onzième.  L'opinion  de  ces  fa  vans  a  été  la  fource  de  beaucoup 

■  ■ ,     ■* ^ 

(i)  DifFerentibus  vitam  rnors  iiiccrta  Airripit. 
Oinnes  fuperbos  ,  vagos ,  mœror  monîs  corripit ,  &c.    . 
Plcrique  pcrpcfli  funt  pcenarum  incendia  » 
Voluiitatis  lubricx  nolcnres  difpendia ,  6cc. 
Tome  IL      ,  O  o  o 


Lamgue 

PJIOVEK^ALI* 


$.  VIII. 

Les  po'ctcs  pro^ 
vcnçaux  font- ils 
invenceurs  de  U 
rime  I 


Uffcr.ctap.  TTi 
.  150.  Anci<j, 
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1^  ^1 

Lakgub        d  erreurs.  On  a  regardé  comme  poftérieures  à  ces  fiecles  des  inf  * 
novmçALfl.     criptions  qui  avoîent  été  faites  long-tems  auparavant* 

i  Le  cardinal  Baronius  en  rapporte  une  qu'il  croit  avec  aflez  de 
fondement  être  de  Tannée  J3S  :  pourquoi  ne  regarderioas-nous  pas. 
aufli  comme  up  monument  de  cêgenre  Tou vrage  rythmique  que  S* 
Auguftin  fit  contre  les  donatiftes  (  i  )?  Si  tous  ces  exemples  n'étoient 
pas  fuffifaûs  pour  prouver  que  les  vers  léonins  font  antérieurs  au 
dixième  fiecle ,  Tépitaphe  de  Tabbé  Laqtfrid ,  qui  niourut  en  j^o 
ou  environ ,  leveroit  tou«  nos  doutes,.  Voici  les  quatre  premiers 
yefs  tels  qu'on  tes  lit  datns  les  Anale£tes  du  P.  Mabillon  : 

En  Lanfrîd  doinnus;  prinûs  flaralibusortus» 
Débita  iblvk  hymo ,  qu^  fibi  débet  horno- 
iCtatis  flore  fponfi  cunrcns  in  odore  ,        . 
Pluribus  cxên)p}tim  prxbuit  ipfc  bonunu 

Après  tant  de  modelés ,  il  n'étoît  pas  difficile  aux  poètes  pro- 
.  vençaux  d'employer  la  rime.  Leur  principal  mérite  eft  d'avoir 
donné  naiffance  aux  loîx  nouvelles  de  la  verfification.  C  eft  un 
effort  dont  tous  les  peuples  ne  font  pas  capables ,  il  faut  avoir 
Tefpritvif,  Tamefenfible  &  rîma^înatîon  brillante,  pour  inventer 
tin  art  od  il  eft  fi  difficile  d'exceller.  A  ces  quaKtés  on  récônnoît 
les  habitans  de  cette  province.  Ih  parcourroient  encore  avec  hon- 
neur la  carrière  que  leurs  ancêtres  ont  oirverte,  fi  l'émulation  réveil* 

loit  en  eux  les  étincelles  de  génie  qu  ils  ont  reçues  de  la  nature. 

—  Il i   ■  "^ \         \    '■;    ■  ■  !■  I         I  •       MU  h   ■>      Il    .11  I.  ■■■■i 

(i)  5*  Ausufttn  die  que  »  vbttlant  mettre  Taffidre  de^  donatiflcslà  la  (Kirtéedit 
bas  peuple ,  il  avoit^feit  cet  ouvrage  (  eh  l'année  3^3  )  pour  erre  chanté.  Il  y 
avoit  donc  alors  des  cantiques  &  des  chanfonis  rîméeS  ,  puifqué  ce  faint  dodteur 
regardoit  cette  méthpde,  cocAme  la  plus  propre  à  donner  du  cours  à  un  ouvra- 
ge ,  &  fur-tout  pâmai  le  peuple.  Il  ne  fe  feroit  pas  avifc  de  ce  moyen ,  s'il  ne 
Vavoit  déjà  vu  employé  avec  fuccès.  Je  ne  rapporterai  que  quatre  lignes  de  cet 
ouvrage ,  parce,  qu'elles  fuifiront  pour  donner  une  idée  du  refte. 

Quifquis  novit  cvangelium  recognofcat  cum  timoré , 
Videt  reticulum  ecclefiam ,  videt  hoc  fazculum  mare. 
Genufi  autem  mlxtym  pifcis ,  juftus  cti  cum  peccatore» 
S^culi  finis  eft  lirais  :  tune  eft  tempus  fepalrare ,  && 
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DISSERTATION 

* 

S  (/R  t origine  des  Comtes  de  Provence  ^  de  Forçai--, 
^uier^  4e,[Km(^j[i^  ^  %  dei  Vjfiomtfisd^  M^rfi\UÇy 

IviEN  n'ejfl  plus  difficile  que  de  mpttre.quêlqu'ordre  dans  la  généa-' 
îogie  des  comtes  de  Provence  y  d'éclalrcir  Tprigine  de  la  perpé- 
tuité de  leur  fief,  &  de  marquer  le  partage  qui  s*en  fit  entre  les 
defcendansdeBpzon  IL  .  .  .\  ,  .,.  \      -'  :  . 

Condamné&à  débrouiller  des  chartes  j^  a  vérifier  des  dajtesVÀ  ^ 
lire  des.  mémoires  fia  des  diflçrtatiôns  arides  ôc  fou  vent  embrouil- 
lées ,  il  faut  que  nous  cherchions  avec  une  peine  infinie ,  le  fil 
d*un  labyrinthe  y  où  tant  d'autres  fe  font  égarés.  Cependant ,  quoi- 
que les-auttgjurs,  qui. ont  déjà  traita  cette,  matiçriç  y  fe  foiént  tronvf * 
pés,  il  nleftpas  moins  certain  que  nous  leur  avons  dé  grandes 
obligations  pour  les  recherches  qu  ils  ont  faites ,  (Se  fans  lefquelles 
nous  n'aurions  peut-être  pas  nous-mêmes  faifi  la  vérité ,  fi  tant  eft 
que  nous  Tayôns  découverte. 

Bouchfir  p^éteqdque.Pozoa  IX,.qui  étoiç  comte  d'Arles  en  9^8 , . 
èutdeuxiHs,.  Guil^a^irae  I^  Rotbold ,  ^ntre  .iefquels  if  partagea; 
la  Provence*  Rotholdeut  pour  (a  part,:  dit-il^  tout  ce  qui  eft 
fitué  entre  Tliere  &  la  Duranc^ ,  &  qui  comprenoit  le  comté  Ve- 
naifiin  &  le  comté  de  Forçalquier.  Guillaume  eut^  outre  le  comté 
d* Arles ,  qui  renf^r^oif  le  pays.compris  entre,  la  Durance  ôc  la  mer , 
la  fuzerainQté  des  états  <le  (on  frère i  de  façon  que  le  comté  Ve- 
naiffin ,  qui  fut  enfuite  poflédé  par  lès  comtes  de  Touloufe  ^  n  étoit 
qu*un  fief  mouvant  dw  comté  d^Arles, 

Mais  ce  fief  pafla  bientôt  après  dans  une  maifon  étrangère  ;  car 
RotboUj|ielAalemême^        ne  laiflà  qu'un  fils  nommé  ûuil- 
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laumè  m  9  qui  mourut  fans  enfans  ;  &  une  fille  appellée  Emme^ 
qui  après  h  ftioîrc  dé  fon  frère,  apporta  à  Guillaume  Taillefer, 
comte  de  Touloufe,  fon  époux,  lé  comté  de  !Forcalquier  &  le 
comté  Venaîflîn.  Einme,  ajôuto^t-il ,  eut  deux  fik ,  Pons  &  Ber- 
trand. Pons,  quifuccéda  à  fbn  père,  dans  le  comté  deXouloufèy 
hérita  auffi  du  comté  Venaiflin ,  &  Çertrand  du  comté  de  Forçai- 
quîer,  à  la  charge  que  ha  fie  fes  defcendans  en  feroient  hommage 
à  Pons  &  à  fes  fviccefleurs.  Bertrand,  continue  le  même  auteur, 
eut  des  enfans  j  Ôc.enfin  Alix,  fa  petite  fille,  époufa  Elrm^engaud, 
comte  d'Urgel,  &  lui  porta  le  comté  de  Forcalquîer ,  qui,  par 
ce  mariage ,  fortit  de  la  maifon  des  comtés  de  Toulogfe»  . 
,  Gaufridi  s*eil  écarté  de  ce  fyftême  fur  deux  points  feulement,  fur 
lefquel^  il  s'éft  également  trompé  ;  car  il  foutient ,  1^.  que  Rotbold 
partagea  fes  domaines  entré  Guillaume  fon  fils,  auquel  il  donna 
le  comté  d.^  Forcalqyîer,  &  Emme  fa  fille,  en  faveur  de  laquelle 
il  difpofa .  (Ju  comté  Venaîffin  ,-  en  la  mariant  avec  Guillaume 
TaîUefer)  comte  de  Touteufe.  2^  Que  Guillaume,  fils.dfe  Rot- 
bold, eut* ûri, fils  appelle  Bertrand,  duquel  defcendoit  Alix,  quî 
porta  le  comté  de  Forçalquier  dans  la  mailbn  d*Urgél. 

Enfin  Ruffi  le  fils,  embrairânt,à'certains  égards,  le  fenriment 
de  Bouche,  y  a  fait  des  çorreûions,  qui  répandent  beaucdbp  de 
jour  fur  cette  matière:  Il  croit  que  Guillaume  I,  fils  aîné  de  Bozon, 
fiit  comte  de  Provçnte;  "&  RotbbM,' comte  du  Venaiflin  feule- 
ment. Il  ajoute  (Jue  Guillaume,- fils  dé  Rotbold,  étant  mort  làns 
enfans;  Emmt  (à  fœur, femme  de  Guillaume  Taîlldèr, recueillit 
fa  lucceffion ,  &  la  tranfmit  à  Pons  ^  fon  fils ,  &  à  la  ligne  dîrede 
des  comtes  de  Touldule;  &  qu'eiifin  les^  comtes  de  Forcalquier^ 
Jefcendoîênt  .de. Guillaume  ÏI,  comte  d'Arles  ou  de  Provence, 
&  fils  de  GuîHauYne  I. 

Ruffi  convient  que  les  états  de  Guillaume  I,  &  de  Rotbold,  fon 
frère ,  n  étoient  pas  fi  régulièrement  féparés ,  que  chacun  n^eût 
des  terres  enclavées  dans  Fhéritage  deTautre.  H  avoue  aûffî  que 
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h  titre  de  comté  Venaîffin ,  qu'il  donne  à  la  portion  de  Rotbold ,       CoMrrs 
ne  commmen^a  d'être  en  ufage  que  vers  Fan  1223.  Il  nous  dit    i>ïPaovekcb. 
en  même  tems  quelles  étoient  les  limites  de  ce  comté* 

Les  auteurs  de  Thiftoire  de  Languedoc,  après  avoir  expofé  Hift.iuLang.t.*, 
tous  ces  diiférens  fyftêmes,  &  rendu  juftice  aux  recherches  &  à  ^*^'  ^^^' 
la  critique  de  M.  de  Ruffi ,  conviennent  qu  il  refte  encore  plu- 
lîeurs  difficultés;  c^eft  ce  qui  nous  engage  ,  difem-ils  ,  à  ajouter  ici 
quelques  réflexions ,  pour  tâcher  de  Us  réfoudre ,  en  attendant  que 
quelque  provençal  T^lé  pour  Vhiftoire  de  fa  patrie ^  veuille  fe  donner 
la  peine  ^approfondir  par  de  plus  grandes  recherches ,  ce  qu^il  y  a 
encore  (tobfcurdans  lafucceffion  des  anciens  comtes  de  Provence. 

Jofe  tenter  cette  entreprife,  fans  me  flatter  de  réuffir;  car  Je 
fens^on  ne  peut  pas  davantage  ^  toute  la  difficulté  du  fujet.  Mais, 
comme  fur  certaines  matières,  on  né  parvient ,  pour  aïnfi  dire ,  à 
la  vérité  qu'après  avoir  épuifé  toutes  les  erreurs ,  j€  pourrai  y 
même  en  me  trompant,  contribuer  à  la  faire  connbkre.  Je  croî& 
que  fi  jufqu*au)Ourd*hui  elle  s  eft  déiobéc  aux  recherches  des  au- 
teurs ^ceft  qu'ils  ontfuppofé  deux  chofea  qui  me  paroiflent  éga- 
lement fauffesj'favoir,  i^  que  le  comté  d'Arles  fut  donné  à  per- 
pétuité à  Bozon  II,  pour  le  pofléder  héréditairement  lui  &  fes 
de(cendans  ;  2^.  que  les  donations  faites  par  les  comtes  de  Pro*- 
yence  à  des  monafteres  ou  à  de&  particuliers ,  font  une  preuve 
qu'ils  avoient  le  haut  domStîne.  Ce  dernier  principe  ,  qui  fuppofe 
l'hérédité  des  fiefs  établie,  fert  de  bafe  au  fyilême  des  hiûorien» 
de  Languedoc,  qui  prétendent  que  les  defcendans  de  Guillaume I^ 
&  de  Rotbold,  fon  frère,  polïederènt  la  Provence  par  indivis  , 
jnfqu'au  partage  Iblemnel  qu'Alfonfe  Jourdain ,  comte  de  Tou- 
loufe^  &  Raymond  Berenger  III,- comte  de  Provence,  en  firent 
en  ii2f^ 

Ils  n  ont  pas  feît  attention  que ,  fr  les  donations  étoient  une  ' 

preuve  du  haut  domaine,  il  s'enfuivroît  que  non-feulement  le^ 
deicendans  ck  Bozon  II,  maia  encore  les  vicomtes  de  Marfeiil^ 
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coMTBs        &  d  autres  feigneurs  qui  cédèrent  à  des  monafteres ,  ou  certains 

DE  Pkoyewci.    ^qI^^  qu'ils  avoient ,  ou  des  terres  fituées  en  diflférens  endroits  de 

t.  1/pnp.Tn"^     ^^  Provence ,  la  polTédoient  tous  en  commun;  ce  qvi  eft  abfurde. 

On  aura  lieu  de  remarquer  ^  ea  li&nt  cette  difTertation  ^  d  autres 

conféquences  auffi  ÊiufTes  qui  râiiltent  de  ce  prmcipe. 

Pour  nous  y  nous  tâcherons  de  démontrer  que  le  comté  d'Arles 
ou  de  Provence  fut  éleâif  héréditaire  fous  les  quatre  premiers 
comtes /comme  les  fiefe  en  Allemagne  ^&  qu'il  ne  devint  abfolu- 
ment  héréditaire  que  fous  les  enfans  de  Guillaume  II  ^  vers  Tan 
1026;  d'où  il  fuit  qu'avant  cette  époque,  il  ne  peut  y  avoir  eu  ni 
poITeflion  par  indivis,  ni  partage  encre  les  eoÊuis  de  Bozoq  IL 

=====       BôzoN  II,  qui  eft  la  tige  des  comtes  de  Provence ,  dont  nous 

^b'néfclair?aT  ^^ons  faire  la  généalogie,  étoit  comte  de  Provence  au  mois 

Provence.       d'oftobre  de  la  douzième  année  du  règne  de  Conrad  le  Pacifique; 

Gail.  chrifi.  1. 1 ,  ce  qui  revient  à  Tan  ^48.  Mais  nous  ne  favons  rien  fur  fa  naifTance  ; 

pr  p.  103.  çy^  ^  hafardé  là-deffus  difiérentes  opinions  qu'on  peut  voir  dans 

Bouche,  t.  i,p.3i.  ^y^j^ç^  (î  j>Q^  veut  y  &  qui  font  fi  deftituées  de  preuves,  que 
nous  croyons  devoir  nous  difpenfer  de  les  examiner.  Tout  ce  qu'il 
y  a  de  certain  ^  c'eft  que  Bozon  étoit  fils  de  Rotbold ,  comme  il 

Gaii  chrift  t  I     ^^  ^^^  lui-même  dans  une  charte ,  dont  les  Êivans  reconnoiffent  l'au- 

pagc  108.    '    '  tentîcité ,  bien  que  la  date  en  foit  feufle. 

p  II  étoit  déjà  comte  d'Arles  en  5^48  ;  mais  ce  comté  lui  fut-il 

^coic  il  héréditaire  donné  à  titre  de  bénéfice  fa  vie  durant,  ou  en  toute  propriété, 

ou  ^movMç  ?       ^la  charge  feulement  d'en  faire  hommage  ? 

Il  n'y  a  aucune  preuve  que  Bozon  en  fiSit  propriétaire  ;  &  juP 
qu'à  ce  qu'on  ait  démontré  que  le  roi  Conrad  lui  céda  la  pro- 
priété de  ce  comté ,  nous  ferons  fondés  à  le  nier  ;  car  bien  loin  de 
connoître  aucune  raifon  qui  ait  pu  engager  ce  prince  à  l'aliéner  , 
nous  favons  au  contraire  que  fes  intérêts  &  les  principes  de 
fon  gouvernement  s'y  oppofoient.  Il  n'y  avoit  point  encore  de 
/kf  héréditaire  dans  les  jétats  de  ce  monarque  ^  âc  nous  ne  pouvottf 
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croire,  fans  de  fortes  preuves ,  qu'il  fe  foit  'écarté  en  faveur  de        Comtes 
Bozon  y  d  une  règle  coaftamment  obfervée  jufqu'alors  ,  &  des    ^^  Provekce. 
maximes  de  la  plus  faine  politique.  Je  puis  même  démontrer  le 
contraire  par  l'application  que  je  vais  faire  d'un  raifohnement  de 
M.  de  Montefquieu. 

^  L'empire,  dit  cet  auteur  célèbre,  étoit  forti  de  la  maîfon  de     Efprk  des  loi». 
»  Charlemagne,  dans  le  tems  que  Thérédité  des  fiefs  ne  s'établif-  ^  î'»  ^-  '^ 
»  foit  que  comme  une  condefcendance  ;  elle  fut  même  plus  tard 
n  en  ufage  chez  les  allemands  que  chez  les  français ,  cela  fit  que 
-»  1  empire ,  confidéré  comme,  un  fief,  fut  éleÔif  0. 

Les  fiefs  durent  donc  être  éleftifs  plus  long-tems  dans  le 
royaume  de  la  Bourgogne  Transjurane,  qu'en  France,  par  la 
raifon  qu'il  fortitduffi  de  h  maifon  de  Charlemagne  avant  l'em- 
pire!, de  quelque  manière  qu'on  le  confidere.  Ajoutons  à  cela  qutf 
ia  Bourgogne  fupérieure  fut  gouvernée  dans  le  même  efprit  que  la 
Germanie.  Il  fuffit  pour  s'en  convaincre  d'être  un  peu  verfé  dans 
JTîiûoire,  &  de  connoître  les  liaifons  qu'il  y  eur  toujours  entre  les 
ibuverains  des  deux  états  ;  il  faut  fur-tout  fe  rappeller  que  les  roîs 
^' Arles  fe  difoient  en  même-tems  rois  des  allemands,  à  caufe  qu'ils 
poïTédoient  une  partie  de  la  Souabe.  Or,  dans  ce  pays-là,  les 
fiefs  étoient  (urement  éledifs  ;  on  vient  de  le  voir,  &  nous  le  prou- 
-rerons  encore  ci-^eflbus.  Penfe-t-on  que  quand  les  rois  donnèrent 
celui  de  Provence  à  Bozon  II ,  ce  ne  fût  pas  aux  mêmes  conditions 
qu'ils  avodent  donné  ceux  du  pays  qu'on  appelle  la  Suiflfe  Ôc  la 
Souabe  î  Penfe-t-ofi  que  ces  princes  vouluflent  avoir  deux  fortes^ 
<Je  grands  offices,  &  fouftraire  en  quelque  façon  le  plus  éloigné  ^ 
qui  étoit  celui  de  Provence,  à  leur  autorité,  tandis  qu'ils  mainte- 
jidient  dans  la  dépendance  ceux  qu'ils  avoîent  autour  d'eux  f  Cette^ 
propofition  eft  choquante.  Un-  feigneur  qui  donne  jm  fief,  &  qui 
eft  maître  deje  donner  aux  conditions  qu'il  reut,  le  confère  de 
la  manière  la  plus  avantageufe  pour  lui ,  fur-tout  quand  la  chofe 
Se  tfouve  airufi  établie  dans  le  refte  de  fes  états.  Il  faut  donc  cat^ 
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Comtes  clurre  que  le  fief  d'Arles  fut  comme  ceux  d'Allemagne.  Or  ceux- 
.  pE  PaovHWB  ci  t\  étaient  pas  encore  héréditaires ,  lorfque  Conrad  le.  Salique 
., . ,  ,  commença  de  régner  en  X024,;  «  les  choies ,  dit  le  même  auteur , 

»  sy  trou  voient,  encore  comme  elles  étoient  en  rrance,  lous  le 
»  règne  de  CharlesJe-Chauve,  qui  mourut  en  877»;  donc  elles 
étoient  auffi  dans  le  même  état  en  Provence.  Ceci  paraîtra  plus 
fenfible,  par  ce  que  je  dirai  dans  Tarticle  fuivant,  en  parlant  de 
Guillaume  I,  &  toujours  d'après  les  .principes  des  meilleurs  publi- 
ciftes  &  de  M.  de  Montefquieu. 

Maïs ,  avant  que  de  paffer  outre,  nous  devons  appuyer  fur  quet 
ques  faits,  le  raifonnement  que  nous  venons  de  faire.  Une  preuve 
de  la  propriété ,  c'eft ,  fans  contredit ,  le  droit  qu'on  a  de  difpofec 
du  fonds  :  or  le  roi  Conrad  le  Pacifique  ,  accorda  aux  religieux  de 
Mont-Majour,  en  96 $  ^  des  terres  fituées  en  plufieurs  endroits 
du  comté  de  Provence,  6c  des  prjvilegçs  qu'on  nç  peut  obtenir 
que  d'un  fouvcrain.  Dans  un  autre  diplôme ,  daté  d'Arles ,  & 
donné  en  faveur  de  l'évêquç  de  Siftçron  en  p^ ,  il  fit  défenfes 
aux  comtes ,  aijx  barons ,  &  ^  toutes  perfonnes ,  de  quelque  état 
&  condition  qu'elles  fuffçnt ,  d'inquiéter  l'évêque  fie  fes  fucceffeurs, 
menaçant  d^  fon  indignation  quiconque  oferoit  violer  les  privii^ 
Jeges  qu'il  leur  açcordoit. 

V  Gaii  chrift.  ^^  P^^^  ^^^^  ^^  ^^"^  diplômes  &  d'autres  qui  font  dans  le 
t.  i,p.  85>,infb:.  iieuviemc  tome  du  recueil  des  hiftoriens  des.  Gaules  fie  de  la 
France ,  fie  l'on  verra  que  l'empereur  Conrad  conferva  toujours 
la  propriété  du  comté  d'Arles,  à  moins^qu'on  ne  veuille  dirç  qu'il 
le  poffédoit  par  indivis  avec  fes  vîtifaiix  î  ce  qu'on  ne  peut  rair 
fonnablement  avancer. 

L'hiftoire  ne  nous  apprend  aucun  détail  fur  la  vie  de  Bozon  II, 

nous  favons  feulement  qu'il  çonficma  quelques  chartes ,  fie  qu'H 

CoUca.  veter.    ^Q^^^^t  ayant  l'année  pdS,  puifque  cette  année-là  fon  fils  Guilf 

(cript.t.i,p.3li.  laumel,  étoit  comte  d'Arles,  fie  qu'il  tint  un  plaid  dans  la  même 

villçt  ^09on  avoit  époufé  Confiance^  de  laquelle  il  eut  deux^fiis^ 

Guillaume 
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Guillaume,  dont  nous  venons  de  parler,  &  Rotbold;  on  trouve        comtes 
leur  nom  parmi  les  foufcriptions  d'une  charte  de  l'an néep<ri(i). 

Guillaume  I  étoit  à  la  tête  de  la  province  «n  ^58 ,  &  peut-être  =a 

même  étoit-il  déjà  marié  ;  car  en  o(Jo  •  il  fit  une  donation  avec  fa    ^"'^J-^^fl^^ 

''  7  ^    ^  7  ,  I-      ,     '  .1      comte  bénénciairc 

femme  Arfmde,  Il  n'efl:  pas  befoin  de  dire  quil  navoit  point  la  de  Prov.  en  ^6s, 
propriété  du  fie£  Après  avoir  établi  ci-deffus,  comme  nous  Tavons 
fait,  que  Bpzon  II  ne  fut  point  propriétaire  du  comté  d'Arles, 
il  s'enfuit  qu* il  ne  le  tranfmit  point  à  fes  enfans  par  droit  d'héritage. 
Nous  lifonsj  en  effet,  dans  une  charte  rapportée  par  Ruffi,  que  Ruff- dîffcrt. p.  t: 
le  roi  de  Bourgogne  donna  Imveftiture  de  la  Provence  à  Guil- 
laume I ,  fils  de  Bozon.  Ecce  terra  tradita  efi  in  manu  tua  donaiionc 
régis.  Ce  comte  ne  la  pofféda  donc  qu'aux  mêmes  condidons  que 
fon  père  Bozon.  Il  n'étoit  arrivé  dans  le  royaume  de  Bourgogne 
aucun  changement ,  aucune  révolution  qui  aient  pu  forcer  le  roi 
Conrad  à  céder  la  propriété  de  ce  grand  office.  Nous  ne  devons 
donc  pas  croire  qu'il  s'en  départit.  Une  pareille  ceffion  étoit  trop , 
contraire  à  fes  mtérêts  &  aux  principes  de  la  politique ,  pour  qu'il 
la  fît  fans  de  fortes  raifons,  qu'il  n'eft  pas  permis  defuppofer,  non-* 

.  feulement  quand  on  n'en  trouve  aucun  fondement  dans  l'hifloire  ^ 
mais  encore  lorfqu'on  y  voit  des  preuves  du  contraire.  Or  nou$ 
lifons  dans  un  diplôme,  daté  de  Vienne  au  mois  d'Août  911  y 
c'eft-à-dire,  donné  trois  ans  après  que  Guillaume  I  eut  été  pourvu 

^ du  comté,  nous  lifons,  dis-je^  qu'entre  plufieurs autres  donations 
que  Conrad  fit  au  monaftere  de  l'Ifle-Barbe ,  il  lui  céda  quelques 
fonds  &  des  églifes  fituées  dans  le  comté  de  Provence,  fie  qu'il        '   '      •  t 


<i)  Faéb  donatio  ifta  in  Arclaw  dvitate  publiée  in  menfe  maio ,  anno  xxiv  ,  :        .  _ 

regnaace  Conrado  regc  alamanoram  feu  provindacum  ,   Geocius  &c  uxor  fua     |y|  ûcIm^^ 
Aiburga^  qui  hanc  cartatn  fcribere  &  fionarerogaveront»  nianus  illonim  fir-, 
mayerunc»  Bàio  coma  ^  &  uxor  fua  Confianùa  fînnaverunc  \  illonim  filii  fimiiitery.. 
\^kl0ias  comes ,.  Rotbaldus  cornes  »  foncius  juvenis  finiiayic  î  .Bcrengarius  ju*; 
dex  firm.  Varbiduç  judcx  firm. ,  &c%  ; 
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CoMTBs        défendit  à  tous  les  juges  &  autres  perfonnes  ayant  quelqu  autorité 
»B  MTMCBii   j^^^  £çç  ^^^^g  ^  d Inquiéter  les  religieux  de  ce  monaftere  (i) ,  &a 
Je  demande  fi  ce  n  eft  point  là  un  aâê  de  fouveraineté ,  tel  que 
les  rois  en  font  dans  leurs  états  f 

J'avoue  que  Guillaume  I  rendit  (a  pofkîon  plus  avantageuie 
après  Tannée  P75  ,  c*eft-à-dire  après  qu'il  eut  chaffé  les  farrafins 
du  Fraxinet  j  il  femble  qu'il  profita  de  fa  viûoire  pour  augn^enter 
fon  crédit  en  Provence  ;  mais  ce  fut  toujours  fans  afTeâer  aucune 
indépendance  à  Tégard  de  Conrad  ^  qui  continua  d'être  le  feul  ôc 
véritable  maître  du  comté,  puifqu'en  pS^  il  donna  un  diplôme 
par  lequel  il  prit  fous  fa  proteâion  royale  le  monaftere  de  Saîryt- 
Marcel  de  Die,  dans  le  comté  d'Arles,  défendant  aux  ducs  , 
comtes  ôc  autres  perfonnes ,  de  tenir  des  plaids  dans  les  biens 
qui  en  dépendoient,  d'y  faire  aucuns  dommages,  &  de  les  affu* 
jettîr  à  aucunes  redevances  fans  le  confentement  des  religieux. 
Cela  joint  aux  autres  circonfiances,  prouve  aifez  que  ce  monar- 
que avoir  encore  la  fouveraineté  de  la  Provence ,  long-tems  après 
que  Guillaume  I  *en  eut  été  fait  comte  ou  gouverneur. 

Quand  je  dis  que  Guillaume ,  après  la  défaite  des  farrafins  ^ 
eut  dans  le  pays,  par  la  condefcendance  de  Conrad,  un  plus 
gtand  pouvoir  qu'auparavant,  je  me  fonde  ,  i^  fur  la  conduite 
qu'il  tînt  après  cette  époque  ;  2^.  fur  les  titres  qu'il  prit. 

Sa  conduite  eft  celle  d'un  homme  qui  ne  partage  avec  perfbnne 


Recapll  des  Ufl  ^^^  Pc«ccpti  noftri  attâorit^rc  fancimus  ut  nnllî  dacum,  aut  cominim,  vd 
ieFran.  tomep,  allcui  homiiluin  in  prœlibato  loco,  fîve  in  omnibus  ad  eum  pertincncibus  liceac 
page  703*  aat  placicum  rencrc ,  auc  molcftiam  infcrrc ,  vcl  aliquod  fervitium ,  abfquc  vo- 

luntate  monachorum  Dec  &  fando  MarceUo  ibidem  famttlanrium ,  indc  exigerc. 
Sii  autcm  îpfe  locus  ïîber ,  êc  ab  omni  vînculo  fcrvimtis  abfolutus  &  nemini 
fdbjeéhîs  ^  exœpro  qiiod  in  quinco  anno  ad  aitare  Sci  Peui  Rorox  ecclefix  quia- 
que  {hMo9  petMvàz^  Menact^  Iteeac ,  némitie  impedienre  »  abbatem  incer  fe  ^ 
ve^  fi  ncteffc  eft ,  ubî  volutttot  taleni  di^ttc ,  qui  fccundum  Dci  &  Sri  Bene- 
dtâi  regnlam  «  •  •  %  •  Sekti  tegtt« ,  èc  cum  g^egc  fibi-  commifib  Dd  mifen€<M;âiam 
pio  ftabilicace  regni  noftri  .  •  •  implorare»  &«• 
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le  pouvoir  qu'on  lui  a  confié.  Il  rendit  à  Févêque  de  Fréjus  la       cimnts 
moitié  de  cette  ville  &  les  droits  qu  il  avoit  perdus  par  les  ravages    ^*  Provïmc». 
des  farrafins.  U  afTembla  les  feigneurs  de  fa  cour  &  les  juges  des    Gaii.ckriitc»  i , 
-villes  pour  rendre  la  juftice,  confirma  des  donations ,  accorda  dps  p-  ^o^- 
privilèges ,  &  fit  tout  ce  qu'un  grand  vaflal  fait  dans  fes  terres.  ■    ■    ^ 

Je  remarque  même^  &  c'eft  ici  ma  féconde  preuve ,  qu^apràs 
ion  expédition  contre  les  farrafins ,  il  prit  de  nouveaux  chrea  | 
tels  que  celui  de  marquis  ou  de  prince  de  Provence ,  au  lieu  4|U*au« 
paravant  il  fe  contentoît  de  celui  de  comte.  Lesiiottiitcs  dans 
leurs  contrats,  les  auteurs  dans  leurs  ouvrages  le  lifi  donnèrent 
aufli  ;  il  en  eft  même  qui  le  qualifièrent  (i)  duc  de  Provence  ^pere 
de  la  pairie.  Ces  noms  pompeux  qu'on  n^avoit  jamais  donnés  h 
aucun  de  (es  prédécefleurs ,  nous  font  affez  comprendre  quil  avoit 
un  pouvoir  au-deflus  du  leur ,  fans  avoir  pour  cela  la  propriété  de 
fon  office. 

Cependant  il  y  a  des  hiftoriens  qui  prétendent  qu'il  PoflTédoit  Guil!aiimci<ft<»t- 

in  •     1-    •  i-        r  A\  •       •  X      il  fcul  comte  de 

la  rrovence  par  mdivis  avec  fon  frère.    On  peut  juger ,  après       Pro? cacc  1 

ce  que  nous  venons  de  dire  ,    combien  cette  opinion  eft  peu 

fondée.  Si  le  comte  Rotbold  étoit  fon  égal  >  pourquoi  ne  prit-il 

pas  les  mêmes  titres?   Pourquoi  ne  fe  trouva-t-il  ni  au  plaid 

d'Arles  tenu  en  ^6i  y  ni  à  celui  de  Manofquô  de  l'année  p8i  î 

Cependant  c'étoit  dans  ces  a£les,  les  plus  folemnels  de  l'autorité  ^      Coîieû.  ytxtt. 

quil  devoit  être  jaloux  de  faire  ufage  de  fes  droits.  »p   -"jP-j»** 

Il  eft  vrai  qu'il  iut  préfent  au  plaid  qui  fe  tint  à  Arles  en  982  , 
*&  qu'il  eft  parlé  de  luF  dans  une  charte  qu  on  y  dreffa.  Maisdans 


(i)  Glaber  die ,  en  parlant  de  U  déÊdte  des  farrafins  »  91a  poMii  pofi  in  eodem  Glab.  hîA.e.  4; 
Fraxineto  ah  txercitu  Filieùni,  ducis  Ardtuenfis  »  omnes  ad  iaumé^ianem  deUti  funté        Ruffi.  hift.des 

Dans  la  vie  de  S.  Mayeul,  on  l'appelle  priiiceps  ckriftiatdfimtts  ^  6c  dans  une  comtes,  p.  55. 

charte  de  Cluni,  dux  Provinciét  &  pour  patrie.  Enfin  Aytard ,  cvcque  d'Apt ,  loi  Gall.  chrîft.  t.  r  ; 

donna  aufll  la  qualité  de  prince  dans  un  aâe  ponant  fondation  da  ciuqritre  de  P*  H^»  ^'^^ 
la  cathédrale* 

Ppp    3 
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Comtes  quels  termes  en  parle-t-on  ?  Comme  d'un  feîgneur  de  la  cour  de 
M  AQVBMCB.  ç^^  ^^^^^ ,  ^^  jj^^  qu  on  s'exprime  bien  autrement  fur  le  compte 
de  celui-ci.  Toutes  les  circonftances  de  cette  afiaîre  font  remar- 
quables. 
GaUîacIirULhid  L'^vêque  de  Fréjus  fe  jette  aux  pieds  de  Guillaume,  &  le 
fupplie  d  accorder  quelques  biens  à  fon  églife.  Ce  prince  ^  ajoute 
la  charte,  fenfible  à. fes  prières,  confulte fon  époufe,  fes  juges, 
Aldebert  6ç  Adaleme,  &  fes  autres  fidèles  qui  étoient  préfens ,  & 
enfuite  il  accorde,  de  concert  avec  fa  femme  Adélaïde,  ce  que 
révêque  lui  demandoit. 

Peut- on  marquer  d'une  ^manière  plus  précife  ,  que  toute  la 
puiflance  réfîdoit  dans  les  mains  de  Guillaume?  On  dit  feulement 
•de  Rotbold  qu  il  confirma  la  donation  ,  Rotbaldus  concejfit  y  fr 
manu  firmavit  i  c'eft-à-dire^  que  par  confidération  pour  fa  per- 
fonne ,  on  le  fit  figner  d  une  manière  différente  que  ne  faifoierit 
les  autres  feîgneurs  i  mais  on  vient  de  voir  qu'il  ne  fut  pas  même 
confulté. 

Au  refte ,  il  eft  furprenant  que  les  partifans  de  Topinion  que 
nous  combattons ,  n  Vient  pas  vu  que  Rotbold  n  a  jamais  pris ,  du 
vivant  de  fon  firere,  la  qualité  de  comte  de  Provence;  ce  qu'il 
n  auroit  pas  manqué  de  faire  s'il  Tavoit  poffédée  conjointement 
avec  lui.  Je  trouve  même  qu'on  a  quelquefois  négligé  de  lui 
donner  le  titre  dé  comte  j  comme  on  le  voit  par  la  charte  que 
nous  citons  en  note  (i). 

a>     f     .  (i)  Ego  Lambcrtus  &  uxor  mca  Valburgîs,  &c.  donamiis  Deo  omnipotenti ,  &c. 

*^  ahqui.d  de  nfco  quod  tencmus  pro  finiçrc  nofiro  GiuUcimo  comité  <i  fratrt  fuo  Rot- 

balio  y  paludcs  videlicct  quœ  font  in  circuitu  ipfius  monaftcrii  (  Montîs  Majoris  ). 

fcd  quia  anceà  aut  nolui  ,  aut  non  potui  ,  âbfque  vo/untûte  feniàns  mti  Guiilelmt  co^ 

mitisj  nunc  ipfo  jubentc  &  rogantc,  cum  magna  volumare  dono  &  transfundo 

ad  didhim  monaftcrium ,  Sec.  pro  rcdcmptione  anima?  feniorîs  mei  Guiîlelmî  & 

^  fratrîs  fui  Rotbaldi ,  &  Arfcnnis  comiôflic  ,  nec-non  &  pro  rcdcmptione  ani- 

•'    '*  mse  mc«,  &c* 

Pourquoi  Lambert  &  fa  femme  fe  fervent- ils  du  mot  finieris  au  Ilca  defenicrum  3 
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On  verra ,  fi  Ton  veut  fe  donner  la  peine  de  la  lire ,  que  non-  Comtes 
feulement  on  ne  lui  damiè  fpis  xe  :  titre ,  mais  çnçarjÈ  qu  on  mef  ^^  P*ov.b»§^  ^ 
une  grande  différence' entre  lui  ôc  ioviiï^xQydUfionf^fitempn^  fy 
iies  ordres  duquel  on  reconnoît  avoir  befoin.pour  àgir.y  commentant 
le  comte  ^  lefeigrieurde  la  province  i  cornes  &fenior.  Cette  ^chartç 
fuffirbit  pour  décider  la  queftion^  quand  mênie  notre  fentimeoc 
ne  feroit  pas  appuyé  par  les  autres  raifor^i^ue  npu§  .aygnf  ai^^ 
guées.'      •-•'-':  -,     -».  .  ;v.  t.;  ■  ;■  j/vjQ 

*^  Cependant  ceux  qui  prétendent  que  Guillaume '^'ôd  Rôtbol^l    Réponfc  auri*. 
poffédoîent  la  Provence  par  indivis  ,  fe'fo|dent'fHr  cette  môme  ^"^^'''°*- 
charte,  parce  que,  dîfent-ils ,  lés  deux  frères  autoriferent  cette 
donation  pair  leur  çonfentèment.  Api^s  la,le£lûre  qu  on  viertt  de 
faire  de  W&e ,  &1es  réflexions  que  nous  y.  à^?onà  ajoutées,  floiit 
(bmmes  difpenféMe  répondre  à  xetteobjedibn.  -      •''       :/  r/B 

Nous  trouvons  une  nouvelle  preuve  de  notre  fentîmènt,  ajou- 
tent ces  auteurs,  dans  un  titre  de  Tan   121  j  ,  où  celui- là' eft 
rappetté,  &  ou  il  eft  dît  que  cçtte  donation  fut  Mtô^  citntùùyp- 
Jîlio  càmlfis  U^illetfni^  fràtris  fui  Rothddï qui- tune* temporisa  féf 
gère  videbantur  regnUm  provincialium.'    -  ''^^  »^'^      i  c^'-/.^'"  ^ 

Maïs  en  fait  de  critique ,  ce  n*eft  pas  fur  îe-jugeme^pt  des  autres 

qu'il  faut  .régler  te  fien,  &  encore  moins  fur  celui  des^  perfonheg 

Tguî  Vivoiént  au  treizième  ïîéd[ë'j^'*J)6ur  dééideVc.dû'-v^ritbble'ifen» 

d'un  aâe  paffé  vers  la  fin  du  dixième.  Daris-tes  téms'  cf  ^norance"^ 

tes  faits  font  moins  connus  aprèsf  deux  cens  ans,  qu'ils  ne  le  fprit 


s'ils  reconnoiflbicnt  les  deux  frères j.Guillaufne  &ïl(^tboid  ,  )^oiat  c^ortitci  de 
"Pirovence  tivec  une  égilc  aurorfti|?*  *  -m:^  h  z.y      iiJ^l    .^t^  ;,3iip 

Le  même  Lamtctt  dk^  plus  bas  :<ians  la  tttânc  idiacte:»  li^PF^  Pfo;  ffd^^<p^ 

éUiimA  fenîofis  met  Gidiielmi  ,   &  fratris  fui  Rotbaldi  ^  &  Arfinnis  comitiJfA.  Voilà  lo 

titre  de  fcigneur  donné  encore  à  Guillaume  tout  fcul  s  bien*  que"  Rotbold  Iblr 

'iKÉnmè  immédiatement  après: lui»  NpusTio.i^nîdon^  £^.fi  iiou%  vpul^oosr  appos- 

ter  sous  les  paflàges  qui^faVPïifCTt  noue  .^a^piq^^a.- ^ ^  j^'^     ^    '\,^j^  .  ^^  *^^  \  ^^ 
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coMTKt        dans  les  (iecles  éclsdrés  après  un  intervalle  de  mille.  U  ne  fauc 
#«pAovBiici.    ^j^^pj^3  s'arrêter  à  laûe  de  121  y.  Car  outre  que  ceux  qui  le 
ifîrcnt  dreffer  fi'éeoient  pas  juges  compétens  fur  la  matière  dont  il 
iTagtt  I  ils  «^priment  dune  manière  trop  vague  pour  éclaircir  nos 
doutes.  Qui  func  temporis  ^  difent-ils  en  parlant  de  Guillaume  de 
KotboW ,  regtre  videbantut  regnum  provincialiunu  Le  mor  vide- 
^zz/Bti/r  eft  remarquable. 
Devons-nous  rapporter  les  autres  exprefllions  fur  le(quelleâ  les 
.    fiivans. auteurs <iue  nous  réfutons  appuient  leur  fyflême?  telles 
querlibnt  les-  foivantes  :  Cum  conjilio  &  volumate  JVillelmi  (i) 
Aujus prwincice principes j  nec nefratris  ejus Rotbaldi comitis\  &c. 
Rotkaléis  eûmes  cqnceffit,  &  manu  firmavit  j  &c.  Si  ces  auteurs 
fi-avoient;  pas  été  trop  prévenus  en  faveur  de  leur  opinion ,  ils 
auroient  vu  que  ces  exemple^  même  leur  font  contraires;  qu'on 
y^donne  le  titre  de  prince  ou  de  chef  de  la  province  à  Guillaume, 
tandis  qu'on  ne  donne  à  Rotbold  que  celui  de  comte ,  qu'on  lui 
^Qnnoit  même  du  vivant  de  fon  père  }  qu'enfin  Rotbold  fut  feu- 
lement nommé  dans  la  charte  de  la  même  maniée  que  le  furent 
quelques  prélats  qui  étoient  préfens  y  &  fans  lui  attribuer  plus 
d'autorité  qu'a  eusc.  Voici  comment  eft  conçu  le  paflage  que  les 
auteurs  de  l'hiftoire  de  Languedoc  n'ont  pas  rapporté  en  ender. 
Gall.  chM.  1. 1 ,     jQu'â^priffer  ego  inÇhrf/ii  nomine  Œrardus  jafTp  4icUis  epifcc^ 
P?gc  14  .  in   •    pifg^J^MâJlaf^^c  clementiâycum  confilio  &  voluntate  f^léléi 
^jïiS'j>rovilftiia  principis  nec  nefratris  ejus  Rotbaldi  çomitis  ,  iif, 
fuper  etiam  domini  NeSaris  (  ou  lûeris  )  Arelatenjîs  epifcopi  ^  nec 
ne  domini  PontH  Auraficenfis  epifcopi ,  &c. 

Ojfi  voit  par  cet  extrait  que  Rotbold  n'eut  au-deffus  des  évê- 
ques  que  l'avantage  d'être  nommé  le  premier  ;  car ,  du  refte ,  ce 
itit  lie  letir  confentement^  comme  du  fien ,  qu'on  fit  la  fondation 


(i)' Le  mot  4c  Willdmi  eft  efbcé  dans  l'original.;  mais  on  convient  qa'fl 
fimç  Iç  fuppléer  ^  Sç  qu'il  ne  pouVoii;  y  en  ayoïr  d'aiicxc. 
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qui  donna  lieu  à  cet  aâe.  Guillaume  même  ne  fut  diilingué  que        Comtls 
par  le  ntre  de  prince  de  la  province^  Mais  ce  titre  dit  tout* 

Nous  n  mfifterons  pas  fur  ces  autres  Êiçonsde  parler^  Rotbaldus. 
cornes  vohutatquefirmavïtf  parce  que  de  (impies  particuliers  s'ea 
fervoient  en  ratifiant  une  charte^  comme  noo»  pourrioits  le  prou^ 
ver  par  plufieurs  exemples  ^  fi  nous  ne  croyions  pas  ces  citations 
inutiles. 

Il  faut  donc  conclurre  de  ce  que  nous  venons  de  dii»^  que^ 
Guillaume  ne  partageoit  avec  perfonne  ion  autûrké^;  ^'il  régnok 
feul  9  fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme  ^  fur  toute  la  Pi;oTence  i 
qu  à  la  vérité  lui  ôc  fan  frère  pofTédoîent  des  terres  immenfes  dont 
ils  pouvoient  difpofer  à  leur  gré  ;  mais  que  ces  dons^ons  ne  font 
point  une  preuve  qu'ils  eaflent  le  haut  domaine  ^  la  province^ 
&  encore  moins  qu'ils  Feoflent  en  commun*  Je  fui»  furpris  que  leâ» 
favans  auteurs  que  nous  réfutcms  ^  n'aient  pas  fenti  que  fi  le  prin^^ 
cipe  qu'il»  admettent  pour  prouver  que  les  deux  frères  pofTédoient 
la  Provence  par  indivis^  étoit  vrai ,  il  senfoivroit  qu'il  y  auroit 
eu  uneinEnité  de  fouverains  >  par  la  taifon  qu'il  y  eut  une  infinité 
de  feigneurs  qui  firent  des  donationsii  . 

Si  les  dcKiadons  ne  font  point  une  preuve  de  la  fergneufie^  que 
die^vient  donc  le  fyflème  de  la  poflèfllon  par  in^vis  f  Que  devient 
encore  celui  du  partage  de  la  Provence ,  fuivi  par  Bouche ,  par 
Gaufrîdi  fie  par  MNL  de  RufB,  âc  qui  n  eil  fondé  que  fur  de  pareils 
^âes?  Si  le  principe  tiré  des  donations  étok  vraî^  il  s'enfuivroif 
deuxchofes  :  i^«.  mi  que  la  Provence  fôt  poffédée  en  commun  ^ 
)u£]u'an  partage  de  1 125  ^  par  tous  les  defcendans  de  Bozon  II  ^ 
ce  qui  détruit  le  fentiment  de  Bouche,  de  Gaufridi  &  de  MM.  de 
Ru0i  ;  2^*  ou  qu  elle  auroit  également  appartenu  à  tous  ceux  qui 
cédèrent  des  biens:  fonds  ou  quelques  droits  ^  À:c«.ceqaieft  abfo- 
Jument  contraire  à  la  vérité  de  f  hiftoire*  .  j 
:>  D'ailleurs,  Tun  &  l'autre  de  ces  fentîmens  fuppofe  la  perpé- 
tuité &  l'hérédité  des  fie&^  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  &  nous    ' 
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Comtes        ayons  démontré  qu  elle  n  étoit  point  encore  établie  en  Provence 
DE  Provekce.    Ju  vivant  de  Conrad  le  Pacifique.  Aux  preuves  que  nous  en  avons 
données  y  Jious  pouvons  en  ajouter  quelques  autres  tirées  de 
r£fprit  des  Loix;  car  telle  eft  la  bonté  de  notre  fyftême  ,  que 
tous  le$  principes  de  Montefquieu  y  trouvent  leur  application. 
Efprit  des loh ,  .    Cet  auteur ,  après  avoir. dit ,  comme  on  la  vu  ci-deffus ,  quç^ 
|.}i,c.  iy,3o>3t-  quand  l'empire  (&  quelques  autres  états),  fortirent  de  la  maifon 
(]e  Charlemagne^r l'hérédité  des  fiefs  n'étoit  point  encore  établie , 
U  ajoute  que.  les  chofes  fe .  trouvoient  encore  en  Allemagne  (& 
par  la  mênoie  raifon  dans  la  Bourgogne  Transjurane)  en  10241  au 
commencement  du  règne  de  Conrad  II ,  comme  elles  étoient  en 
France  fous  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  qui  mourut  en  877  j 
ç'efl-à-diie ,  que  les  fiefs  en  Allemagne  fie  dans  la.  Bourgogne  fu- 
périeure  pafibient  feulement  à  celui  des^enfans  du  dernier  poifef- 
feur  que  le  feigneur.  avoir  choifi.  «Cette  difpofition  fuivit  natu*' 
x>  rellement ,  félon  le  même  auteur ,  de  la  manière  dont  on  con« 
To  féroit  la  couronne ,  qui ,  dans  la  féconde  race ,  étoit,  à  certaine 
p .  égards ,  éleâive ,  fie  à  certains  égards ,  héréditaire  :  elle  étoit 
»  héréditaire,  continue-t-il ,  parce  qu  on  prenoit  toujours  les  rois 
»  dans  cette  race:;  elle  rétoitçncore,  parce  que  les  enfans  fuccé- 
»  doient  ;  elle  étQic  éleâive ,  parce  que  le  peuple  chofiflbit  entre 
»  les  enfans. 
||>}i  ç.  ir.         »  Ce  que  j  avance,  dit -il,  dans  un  autre  chapitre  ,  fe  trouve 
9  confirmé  par  les  aûes  du  concile  de  Valence  j  tenu  Tan  5p6  i 

V  pour  Téleâion  de  Louis,  fils  de  Bozon,  au  royaume  d'Arles.  On 

V  y  élit  L<puis  {  fie  on  donne  pour  principales  raifons  de  fon  élec^. 
y^  tion  ,  qu'il  étoit  de  la  famille  impériale  (  par  femmes  )  ;  que 
»  Charles  le  Gros  lui  avoir  donné  la  dignité  de  roi ,  fie  que  Tem* 
»  pereu^  Arnojul  Tavoit  invefti  par  le  fceptre  fie  parle  miniftere  de 
»  fes  ambafladeurs,  le  royaume  cT Arles ^  comme  les  autres  y  démem-^ 
Tf>  brés  ou  difendam  de  t empire  de  Çharlenùigne  ^  étoit  éleâifhéri 
9  dmre, 

Ot 


i    _ 


Ibid.  C.  tp. 
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«  Or,  comme  les  chofes  vont  toujours  de  proche  en  proche ,  Comtes 
»  (  ceci  eft  remarquable  )  &  qu  une  loi  politique  a  toujours  du  ^^  Provewcc^ 
3^  rapport  à  une  autre  loi  politique,  on  fuivit  pour  la  fuc(%i&on 
»  des  fiefs  le  même  efprit  que  l'on  avoit  fuivi  pour  la  fucceffion 
»  à  la  couronne.  Ainfî  les  fiefs  pafferent  aux  enfans  ,  6c  par  droit 
»  de  fucceffion  ,&  par  droit  d'éleûion ,  &  chaque  fieffé  trouva, 
^  comme  la  couronne ,  éieélif  &  héréditaire  ». 

Selon  ce  principe  lumineux^  qu'on  ne  doit  jamais  perdre  de 
vue  9  nous  jugeons  comment  le  comté  d'Arles  dut  paffer  de 
Bozon  II  à  fon  fils  Guillaume  I,  par  le  jQ|ioix  de  Conrad  le  Paci- 
fique ,  fans  que  Rotbold  y  eût  aucune  part.  Mais  il  n'en  fut  pa& 
de  même  des  aïeux  que  Bozon  laifla  ;  les  deux  fireres  fe  les  par^ 
tagerent  également ,  félon  les  loix  de  ce  tenis-là. 

Outre  ces  terres  qu'ils  tenoient  de  Théritage  de  leur  père,  ils 
en  pôfTéderent  enfuite  de  bien  plus  confidérables  par  les  li« 
béralités  de  Conrad  ;  car  ce  prince  leur  céda  toutes  celles  dont  il* 
avoient  chaffé  les  farrafins^  fie  qui  demeurèrent  fans  maître,  par 
Texpulfion  de  ces  barbares.  Ce  n'êd  point  ici  une  fimple  con« 
jeâure ,  puifque  nous  1  apprenons  d'iirie  charte  d'où  nous  avons 
tiré  le  paflage  où  cela  eft  dk  (  i).    . 


(i)  Igitm  cum liens  pagana  fuifTet  è  fhiibas  fuis,  videlicet  de  Fcaxineco  expulfa  »  '^ 

&  terra  Tolonenfis  cœpîflet  veftirî  &  à  cukoribus  coli ,  unufquifque  fecun-       Dom  Marteau; 
dùm  propriam  ▼irtutcm  rapiebat  rcrram  tiranfgredicns  tcrmînos  ad  fuam  pofléf-  ""P  '  ^*  '  » 

ûontmi  quâproptcr  ilU  qui  potentiores  videbannir  cffc,  àlrcrcarionc  faéfâ,  îm-  *^*°^  '^^' 
pingebant  £e  ad  invicetn.rapiences  terrain  ad  poffe;  yidelicet  Viilelmus  vice- 
cornes  &  Pontius  de  Foffis.  Qui  Pondus  pergcns  ad  cotnitem  dîxît  ei  .'  Domnc 
iijmes'y  ecce  terra  feinta  eft  à  vincaio  paganc  gcntis>  tradita  eft  in  manu  tua, 
donatione  régis  ;  ide5  rogamus  ut  pergas  illùc  >  &'nûttas  termitios  incer  opi^d^ 
&:  caftra  &  tenant  fanétuariam. 

DomJkfàrtenne  date  cette  charte  de  l*an  995  ;'mais  il  n'a  pas  fait  attention 
que  Gumaarae  I  étoit  déjà  mort  il  y  avoit  un  an;  Outre  cette  raifon  qui  eft  , 
fcnfible ,  je  remarque  encore  que  cette  datç  ne  peut  pas  fe  concilier  avec  ce  qui 
cft  dit  dans  l'aéte  mêmCt  qu'Adalard  étoit  alors  abbé  de  S*  WiGtoi  \  or  Adalard 
Tome  IL  '      Q  q  q 


1 
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Comtes  Guillaume  &  Rotbold  eurent  également  droit  à  ces  terres  con- 

M  Pwvmc*.  quifes  :  ils  firent  ^ifemble  cette  expédition ,  comme  nous  Tappre* 
noos  6c  la  chronique  de  la^ovalaijfe  ;  &  ayant  partagé  le  pâîl  ^ 
il  étoit  )uile  qu'ils  partageaflent  auffi  les  fruits  de  la  iriâcire; 
d'ailleurs  nous  favons  que  la  comtefTe  Emune ,  fille  de  Rotbold 
^  fon  héritière,  après  la  mort  dé  Guillaume  III,  pûflédoit  des 
terres  dans  le  pays  d'où  les  farrafins  avoknt  été  chafTés,  ainif 
qu'il  ooi^  par  la  donation  qu  ellç  fit  en  loi  ;  au  prieucé de  Cor-- 
fens  de  l'églife  de  Saint-Poos  ,  fituée  dans  le  diocéfe  de  Fréjus  ^ 
Roffi.  comtes  de  tcd'ut)c  nvaiion.  à  Bri^noles.  Or  ces  terres .  elle  ks  avait  recuesea 
dot,  Ôi  par -coniéquent ton  père  avoit  eu  partacdllesc^onayoït 
Kprifes  Air  les  farrafins.  Voilà  ce  qui  mit  tes  deux  feeres  en  état 
de  faire  tant  de  donations  dans  les  différens  endroits  d'oà  âs^voienc 
ehaflSé  les  barbares.  Mais  il  étoit  tant  naturel  de  regarder  ces  Ëbé« 
ralités  comme  des  aâes  de  fitnple  particulier,  â:  de  les  diftînguer 
de  ceux  qui  émanent  de  l'autorité,  6c  qui  en  font  la  preuve. 

Rappelions  en  deux  mots  tout  ce  que  nous  avons  dit  fur  h; 
manière  dont  le  comté  d'Arles  lut  ipoSéàé^  Nous  srvoni  établi 
qu'il  n'a  voit  «point  été  aliéné  en  faveur  de  Bozon  II ,  ni  de  iàa 
fils  Guillaume  I,  &  nous  Favons  prouvé  par  l'aMoritsé  de  M.  de 
Montefquieu ,  &  par  les  diplômes  du  roi  Conrad  le  Pacifique. 
Nous  pourrions  le  prouver  encore  par  la  raifon  qu'ils  ne  firent 
point  battre  monnoie,  &  qu'ils  fe  fervirent  de  celle  des  empe- 
reur. Nous  concluons  de  là,  &  b  conféquence  fuit  natureUement  ^ 
que  Guillaume  I  &  Rotbold  n'avoient  pu  fe  partager  un  fief,  qui 
ne  leur  appartenoit  pas  ;  ce  qui  renverfe  le  fyftême  de. Bouche 
&  de  RufÊ  ;  m  le  pofléder  par  indivis  ^  ce  qui  détruit  ropiriioa 
des  hiftûriens  du  Languedoc.  Noos  crpyons  avoir  démrontvé  cette 
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^ne  vîvoit  pkis  en  5^» ,  puîfque  l'àbbé  Pons,  qiri  figna  cette  année-là  le  rcfta- 
mmt  de  Guillaume  I ,  lui  avoit  déjà  feccédé.  Il  faut  donc  qwe  ht  àsLtc  de  la 
Aarte  fok  plus  ancienne  j  i3c  je  creis  qu'on  petit  la  rapporter  à  Part  ^Sj. 
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i^emière  propofitton^  en  faliànt  voir  que  les  chartes  même  met*       rouTBt 
fiaient  une  grande  diflférence  entre  Rotbold  &  Guillaume ,  auquej    ^  Pw^mog, 
•Ues  attribuent  toute  Taucorké.  S'ils  ont  poiTéd^  quelque  chofe 
par  indivi$  j  ce  n  a  été  que  des  biens  allodiaux  &  paternels* 

Guillaume  I  mourut  en  ppa,  Il  eiit  un  fils  connu  fous  le  nom 
de  GutUaume  II  ^  &  une  fitlé  nommée  Confiance.  Les  hiftoriens 
ne  font  pas  d'accord  fur  le  ncxnbre  de  fes  femmes  ;  les  uns  lui  eo 
donnent  une ,  6c  les  autres  deux ,  favoir  Arfinde  &  Adélaïdeii 
Ce  dernier  fentiment  eft  le  feul  qu'on  doive  fièvre  j  car ,  i  ^.  depuig 
l  année  ptfS ,  jufqu'en  p7p ,  la  femme  de  Guillaume  eut  conftam- 
ment  le  nom  d'Arfinde  ;  &  depuis  Tan  $fS6  jufqu'en  loatf ,  elle  Hift.dcLtiigu«i* 
s*appella  Adélaïde:  diûinâlion  qui  nauroit  pas  été  exactement  t. tip. 5t^. 
obfervée,  fi  la  même  pecfoime  txxt  porté  les  deux  noms.  2^  Ar- 
finde étoit  déjà  mariée  à  Guillaume  I  Tan  p6S  ;  &:  ft  elle  eût  ét^ 
la  même  qu'Adélaïde  ^  etle  auroit  été  comteffe  de  Provence 
pendant  plus  de  cinquante-  huit  ans ,  ce  qui  ne  doit  point  être 
admis  (ans  de  fortes  preuves.  Ruffi  >  qui  prétend  le  contraire  y  hk 

.    le  raîfonnement  fuivant  : 

Le  comte  Guillaume  I ,  &i  fa  femme  Arfiride ,  donnèrent  en  fief  RdS  diflert.p.if 
tn  p5p  &  en  P7p  ,  à  Hugues  Blavie ,  une  condamine  fituée  dans  ^  ^^* 
le  comté  d'Avignon.  Geoffroi ,  comte  de  Provence ,  déclara  dans 
la  reftitution  qu'il  en  fit  en  10^7  au  monaftere  de  Saint- Vidor 
de  MarfeiUe»  que  le  comte  QiàUaumel y  fon aïeule  fiç  Adélaïde 
fon  dieuUy  l'avoient  donné  à  un  homme  nommé  Hugues  Blavie^ 
qui  enfuite  en  avoit  difpofé  en  faveur  du  même  monaftere  ;  donc  i 
dit  Ruffi  y  Arfinde  &  Adélaïde  font  la  même  perfonne« 

Ce  raîfonnement  fpécieux  n  eft  fondé  qu«  fur  une  méprife  qu'il 
iétoit  aifé  d'éviter.  Ruffi  n'a  pas  fait  attention  que  la  comtefle 
Adélaïde  &  fon  fils  Guillaume  II  ratifièrent  cet  aÛe  après  la  mort 
de  Guillaume  I  ^  &  que  c'eft  à  caufe  de  cette  ratification  que 
Geoffroi,  comte  de  Provence,  dit  en  10J7,  que  cette  conda- 

^  mine  avoit  été  donnée  en  fief  à  Hugues  Blavie ,  par  le  comte 

.Q-qq  a 


^ 
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Comtes  Guillaume  I  fon  aïeul  ^  &  la  comtefle  Adélaïde  fon  aïeule.  Au 
mPkovbuci*  j^fte^  (î  Ruffi  ayQÎ|.  lu  avec  attention  toutes  les  foufcriptions  de 
la  charte  paffée*en5)7p  ^  il  auroit  vu  que  les  noms  d'Arfinde  & 
d'Adélaïde  y  font  très-bien  diftingués  (i) ,  comme  on  peut  le  voir. 
'  Il  eft  clair  que  la  comteffe  Adélaïde  n  étoit  point  préfente , 
quand  Guillaume  I  &  fa  femme  Arfirtde  Hrent  cette  donation  ; 
car^  telle  quelle  fut,  dès  qu'elle  avoit  le  titre  de comtefle , jelle 
auFoit  figné  immédiatement  après  Arfinde  ôc  avant  les  témoins j 
qui  n'étoient  que  de  fîmplcs  particuliers. 

Cette  Adélaïde,  mère  du  comte  Guillaume  II,  eft  Adélaïde 

d'Anjou ,  furnommée  Blanche ,  féconde  femme  de  Guillaume  I  ^ 

après  la  mort  duqpel  elle  ratifia  YzStc  avec  fon  fils. 

Ann.bcncJ.n3,      Le  père  Mabillon  croit  qu'Adélaïde,  dont  il  eft  ici  queftion, 

pagc(j3K  eft  la  même  que  la  femme  de  Roger  I,  comte  de  Carcaflbnnet 

Mais  outre  que  cette  comteiTe  n'cft  jamais  venue  en  Provence , 

le  comtfe  GeofiFroi  n'auroit  pas  pu  dire  qu'elle  étoit  fon  aïeule. 

^D'ailleurs  Adélaïde  de  Carcaffonne  n'eut  aucun  fils  quîportâtle 

nom  de  Guillaume. 


'"    =       La  grande  Jeuneffe  de  Guilhume  II,  qui  n'avoît  peut-être  pas 

héné^ï^ic^dc^  encore  fix  ans  quand  fon  père  mourut,  fut  caufe  que  les  rênes 

Provence.       du  gouvemement  pafTerent  entre  les  mains  de  fon  oncle,  le  comte 

Rotbold ,  à  qui  le  roi  Conrad  les  confia ,  «  par  la  raifon  que^ 

Efprit  dcsioix.  xh  quatîdles  fiefs^  étoient  amovibles  ,  dit  M^  de  Montefquieu,  on 

'3ï>c.34.  xf  les  donnoit  à  des  gens  qui  fuffent  en  état  de  les  fervir?  &  ri 

.  »  n  étoit  point  queflion  de  mineurs  ».  C'eft  encore  une  conië- 

quence  naturelle  de  ce  que  nous^  avons  établi  ci-deffus ,  que  le 


(i>  Fafta  cartula*  ifta  in  njenfe  junîp  ,  régnante  Cdnradb  rege,  anno  xui 
S.  Vaielmus  inclytus  cornes.,  &  uxor  fua  Ariîndis ,  Poncius  major  firmavit.  Ca- 
rallerius  lîrm.  S.  Ingilrannus  firm.  S-  Adalaix  comîtifla  &  filius  fuus  Villelmus 
Érmavit.  Rayn^dus  filius  Novi-J-ongi  fipmavir.r  .         • 
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comté  d'Arles  étant  éleâif  héréditaire^  le  roi  choififibit^  dans  la  coums 
même  race ,  celui  des  enfans  du  pofleffeur  qui-étoit  le  plus  capable  *"  Pr^vens»*. 
de  remplir  le  fervice  dont  le  fief  étoit  chargé  ;  il  ne  reftoit^plus 
parmi  les  enfans  de  Bozon  II  ^*qne  1&  comte  Rotbold  fur  qui  le 
choix  pût  tomber ,  &  ce  fut  Ivi  que  Conrad  nomma.  Je  dis  que 
ce  prince  le  nomma  ^  parce  qu'il  ne  fe  départit  jamais  de  la  pro* 
priété  du  comté  d'Arles.  Au  refte^  que  Rotbold  ait  reçu  Imvef- 
titure  du  fief  ^  il  n'y  a  point  de  doute  ;  car  immédiatement  après 
la' mort  de  fon  frère  il  prit  le  titre  de  Marquis  de  Provence,  oe 
qu'il  n'avoir  point  fait  auparavant^  &  même  celui  de  comte  par 
la  erace  de  Dieu .  Robaldus  eratia  Djd  cames  firmavit^  volait  & 
conjenjit  f  fr  manu  propria  roboravity  expreflions  qui  lemblent  p.  rio,ijiftrum* 
annoncer  un  pouvoir  fouveraki^  mais  qui  prouvent  du  moins, 
quoiqu'elles  foient  exagérées,  que  celui  de  Rotbold  étoit au-deflus 
-des  autres  ;  cela  devient  encore  plus  fenfible  quand  on  fait  atten- 
tion que  ce  comte  confirma ,  avec  #i  femme  Ermengarde ,  en 
1004,  l'éleûion  de  Jean ,  abbé  de  S/ Pons  "de  Nice.  Le  droit  de 
confirmer  ces  fortes  d'éleûions  n'appattenoit  qu'au  repréfentant  joff.'j>ar^i,p;f^^, 
du  fouverain.  Je  remarque  même  que  dans  toutes  les  donations 
qu'il  ratifia  avec  Çà  belle-fœur  Adélaïde  &  fbn  neveu  Guillaume , 
il  fîgna  toujours  le  premier-^  Tout  ceci  t&  bien  contraire  au  fen»- 
timent  de  ceux  qui  prétendent  qu'il  avoit  le  comté  Venaiffitt  pouf 
fon  partage.  Il  ne  l'eft  pas  moins  encore  à  l'opinion  des  auteurs 
qui  foutienneiTt  qu'il  pofTédoit  toute  la  Provence  par  indivis  avec 
jftm  neveu ,  opinion  infouteaable,  qui  porte  fur  vtïï  fondement 
ruineux.  Les  auteurs  de  ces  ditférçns  fyQêmes  ont  manqué  la 
queftion  principale.  Ils  dévoient  prouver  l'hérédité  du  fief,  & 
partir  delà  comme  d^un  point  fixe  ;  au  fieu  de  s'égarer  dans  des 
conjeaures  qui  fe  trouvent  à  chaque  inftant  détruites  par  le  prin- 
cipef  même  fur  lequel  ils  les  fondent,  qui  e(i  que  les  donatioiis 
font  une  preuve  de  la  feigneurie. 
Rotbold  vivoit  encore  en  lOoS  ^  comme  il  paroît  par  une  dtf- 
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Comtes        natîon  qu'il  autorifa  cette  année4à  ;  mais  on  croit  communéaiene 
PB  PaoYEHtB.    qy»j|  ,nQi||pyt  pQyf  \q  piuj  ^ard  ay  commenccmcnt  de  Tannée  fuî- 

vante  ;  il  avoit  époufé  Ermengarde,  dont  le  nom  défiguré  danà 
quelqifes  chartes  a  £ait  croire  à  quelques  auteurs  que  ce  comté 
«voit  eu  deux  femmes  ;  mais  il  eft  confiant  qu'Ermengaî-de',  qui 
étoît  déjà  Iqp  époufe  en  p jM ,  vîvoît  encore  en  looj  ,  puîfque 
cette  année-là  elle  foufcrivit  Taâe  par  lequel  Pons ,  évêque  de 
Marfeitle  ^  ct>nfirma  tous  les  'dons  qu'il  avoit  faits  à  Tabbaye  de 
S.  Vîâor  ;  or ,  comme  les  chartes  où  fbn  nom  eft  changé  font 
antérieures  a-  celle-ci ,  c*eô  une  preuve  que  la  fauté  vient  des 
copiftes ,  &  que  Rotbold  ne  fut  marié  qu  une  fois  ;  il  eut  d*Er^ 
mjeftgarde  un  fils  (i)  connu  (bus  le  nom  de  Guillaume  III  >  & 
une  fiUj5  nommée  Emme ,  que  Guillaume  Taillefer ,  comte  de 
Touloufe ,  époufa  en  fécondes  noces. 

Guillaume  III  Aoit  déjà  marié,  &  avoit  le  titre  de  comte  dès 
Tan  pp2  ;  mais  obligé  délire  un  rôle  fubalterne  ,  ainfî  que  ion 
coufm,  du  vivant  de  fon'pere,  il  n*eft  connu  que  pour  avoir 
foufcrîf  quelques  chartes ,  &  fait  quelques  donations  :  il  feroît 
fans  doute  effentael  de  favoir  Çi ,  après  la  mon* du  comte  Rotbold , 
les  deux  coufîns  eurent  un  égal  pouvoir,  ou  fi  l'un  d'eux  reçût 
Knveftiture  du  fief  à  Texclufion  de  Tautre.  H  nous  faudroît  plus  de 
faits  que  nous  n'en  avons  pour  éclaîrcir  tous  ces  points.  On  eft 
bien  embarralFé  pour  écrire  l'hiftoire  quand  on  eft  réduit  à  quel- 
ques chartes.  S'il  falloit  juger  du  pouvoir  de  Guillaume  II  &  de 
Quiliaume  III  par  les  titres  qu'ils  prenoient  &  les  donations  quils 
firent ,  nous  dirions  qu'ils  pofféderent  par  indivis  le  haut  domaine 


(i)  Quelques  auteurs  dq^ncnt  à  Rotbold  un  autre  fils ,  qu'ils  appellent  Bozon  ; 
cette  opinion  eft  contraire  à  ce  que  nous  lifons  dans  1^  anciens  monumens  8c 
AVL  témoignage  des  nteiHenrs  critiques.. 

Dans  une  charte,  p^  laquelle  Rotbold  fek  une  donation  à  l'abbaye  de  CUinî, 
le  nom  de  fa  fcmnae  «ft  changé  en  celui  d;Eirailde.  Cette  pièce  ,  qui  cfl  de 
Taii  loo;  ou  environ^  e(t  foufçrite  par  Roflan  de  Sabran. 
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du  comté  d*Arl« ,  parce  qu'ik  re.qualifioîencTun  &  Tautrc  mar-  coMTiîf 
quis  &  comtes  de  Provence }  mais  ces  q«aiificatk)ns,  qui  peuvent  **  P*ovm«. 
fervîr  de  preuve  pour  k  iujet  dont  il  8*agit ^  lorfqu  elia  font  fuivies 
de  quelques  aâes  de  pouvoir,  ou  accompagnées  de  certainet 
ciroonâances  ^  qui  annoncent  Tmitorité^  ne  fignifient  rien  y  non* 
feulement  quand  elles  font  defiituées  de  toutes  ces  marques  de  la 
pulflànce ,  mais  encore  loriqu'elles  font ,  pour  aînii  dire  y  (truite» 
par  les  Êdts  mêmes ,  comme  nous  allons  le  démontrer  to«t  k 
l'heure  )  par  rapport  à  Guillaume  IIL  II  faut  donc  dire^  6c  la  choie 
eft  indubitable  y  que  ces  deux  feigndun  prennent  le  titre  de 
comte  ou  àt  marquis  y  parce  que  leurs  pères  Tavoient  porté  ^ 
comme  cela  fe  pratique  encore  au Jourdluii  j  6c  comme  il  fe  pra- 
dquokdans  la  ândUe- royale,  où  les  princeflss,  du  mokis  dans  la 
première  race^  prenoient  le  titre  de  reines. 

AmCiy  cette  qualité  de  marquis  &  de  comte,  qtiii  6n  elle^ 
même  ne  figmfioit  rien  quant  à  Tâutoricé ,  dîibtt  beaucoup  pâif 
rapporta  Guillaume  21,  qui  la  relevok  par  l'éclat  de  la  puifîàncd 
Ibuveraine  dont  il  étoit  le  dépoficaire  en  Provence^ 

Je  dis  donc  que  Guillaume  II  eut ,  après  la  mort  de  Rotbold^  = 

la  dignité  de  fon  père  ;  la  preuve  eft  fans  réplique,  pour  ceux  qui  ^iJ^éfi^^î^^^^^ 
regardent  les  donations  comme  une  marque  de  fouveraîneté  ;  car  Prov.  cnr  i«>o8. 
il  donna  au  monaftere  de  S.  ViÛor  en  1013^  Téglife  de  S.  Martin  , 
près  de  Manofque,  dans  le  comté  de  Sifteron.  Une  preuve  d'ail- 
leurs qu*îl  gouverna  le  comté  d'Arles  avec  fa  mère  Adélaïde  tant 
qu'elle  vécut,  c'eft  que  ce  fut  à  eux  feuls  que  Benoît  VIII  (i) 
s'^eââ,  vers  Tan  1014^  pour  faire,  réprimer  les  brigandages  des 
• 

(i)  Belicdî'6lus  qjîfcopus ,  fcrvus  fervoram  Dcî,  Guîllclrao  comîti,  ncc  ne 
marri  fuae  Adelai  comitUfe  pcrpeniam  falùtcm  &  apoftolicam  bcncdidioncm. 
Inauditum  facinus  ,  ncfendaquc  injuria  veftris  vidctur  m  regîoiiibus  orra  y  c6 
quod  monaiicria  patnim  oKm  dccretîs  fandata ,  modb  confpîciunnir  malorunà 
prayitaûbus  hoiiûnum  pcnc  dti&pata*  Hift.  de  Nifmes.  r.  i ,  pn  p.  xp. 


Pr«uv.  du  V. 
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?■  'S5B  - 

Comtes        perfonties  qui  envahifToient  le^biens  de  Fabbaye  de  S.  Gilles  ^  & 
M  PROVENCE,    jç  quelques  autres  aaonalleres  lîtués  en  Provence. 

Quatre  ans  après ,  ceft-à-dire  en  ioi8  ou  en  loip  (i),  lé 
même  pape  ayant  écrit  aux  évêques  &  fcîgneur»  de  Bourgogne  , 
d'Aquitaine  &  de  Provence ,  pour  les  engager  à  prendre  fous  leur 
proteûion  les  terres  dépendantes  de  labbaye  jde  Cluny ,  dont  il 
y  en  avoit  beaucoup  dans  la  haute  &  la  baffe  Provence ,  &  mêmç 
dans  le  i:Qmté  d'Avignon ,  ne  nomma  dans  la  lettre  que  la  corn*- 
teife  Adélaïde  &  la  comteffe  Gerberge ,  comme  étant  les  feules 
qui  euflfent  autorité  dans  le  comté  d'Arles^  parce  que  Guillaume 
JI  étoit  mort- 

Je  demande  pourquoi  fi  Guillaume  III 9  fils  du  comté  Rotbold^ 
avoit  fur  la  Provence  la  même  autorité  que  fon  coufm ,  ou  que 
les  deux  comteffes ,  Adélaïde  ôc  Gerberge  ^  le  faint-pere  ne  fau^ 
rpît  pas  nommé  dans  fa  lettre  ?  Pourquoi ,  sll  avoit  les  mêmes 
droits  que  les  deux  comteffes  ^  il  ne  parut  jamais  quand  elles 
firent  des  aûes  d autorité  ou  quelque  donation?  Pourquoi,  quand 
'  Adélaïde  céda  au  monaflere  de  S.  Viâor  quelques  terres  fituéei 

%»f&À»Sctt,f.i.u  dj^ns  le  comté  de  I^iez ,  elle  dit  qu'elle  les  cédoit  du  confente- 
ment  des  feigneurs  de  fa  Cour,  ôc  nç  nomma  pas  le  comte 
Çuîll»ume  m  ?  Toutes  ces  difficultés  demeurent  fans  réplique ,  fi 
Ton  en^bralfe  Tun  ou  Tautre  des  fyftêmes  que  nous  attaquons, 
fiM  Jîeu  qu^elles  ç'évanouiflent ,  quand  on  çonviçnç  que  Ip  comté 

•     I  .1111  M  ■       ■  ,,   I        .       .1  ■      1,       ■    I   „  ■Il  <'  .1  -< 

(i)  Voyez  le  neuvième  tome  dn  rccupU  des  hiftorîeps  des  GaulcJ  &  de  la  France, 
p.  434  >  où  le  même  pape  nomme ,  parmi  Içs  grands  vailauz  qui  croient  à  la  réte  des 
provinces ,  la  çomtelTe  Adélaïde  &  la  conxefTe  Gerberge ,  fe  belle-fille.  Il  ne  fait 
pas  mencion  de  Guillaume  II>  niari  de  la  de2;niere,  parce  qu'il  moumt  en  loiSl, 
Se  que  la  lettre  du  S»  Père  eft  ou  de  la  fin  ^t  la  même  année ,  ou  de  Tannée 
Suivante  ,  p ^  ia  roifon  qu'il  parle  du  voyage  i^ae  le  roi  RobcQ:  fit  à  Ron^e  : 
or  on  croit  que  ce  voyage  fc  fit  ^en  loiS.  On  le  met  en  101^  dans  le  recue^. 
qi^e  nous  citons  j  mais  l'autre  fcntimcnt  eft  préférable.  Benoit  VIII  n'auroit  pas 
manqué  de  nommer  Guillaume  II ,  s'il  jBÛt  écrit,  la  lettre  cçtte  année-là,  corn* 
iïxc  ils  raflurc;it, 

d'Arlej 
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iâ*Arles  ou  de  Provence  ^  qui  continua  d*être  éleâif  héréditaire       Comtes 
dans  le  commencement  du  règne  de  Rodolphe  III ,  fut  donné  à    ^^^^^^^^ 
Guillaume  11^  fils  de  Guillaume  ï^  après  la- mort  du  comte 
Rotbold. 

-  On  objeâeroit  en  vain ,  pour  détruire  ma  propofitîon^  que 
Rodolphe  III  perdit^  par  fa  foibleffe  &  fon  incapacité  ^  la  pro- 
priété des  grands  oâices.  Cela  eft  vrai  ;  mais  cela  n'arriva  que  fur  ,  :  : 
la  fin  de  fôn  règne  :  car  nous  voyons  dans  une  charte  du  corn* 
mehcement  du  onzième  fiecle5  ^ue  Pons  ^  évêque'  de  Marfeillç^ 
Sc^frêre  du  vicomte  de  cette  i^lle,  ayant  voulu  confirmer  les 
donations  quil  avoit  faites  à  Tabbaye  de  Saint- Viâor^  déclara  ' 

que^  pour  les  rendra  irrévocables^  il  avoit  obtenu  le  confente^ 
ment  de- Rodolphe  III  y  rot  cf  Allemagne  &  d$  Provence  >  lagré^' 
ment  du  pape  &  celui  du  comte  Rotbold  y  de  la  cômtefle  Adé« 
kïde  &  de  fon  fils  ^  le  comte  Guillaume  II  (i). 

^   Cela  me  paroît  prouver  aifez  clairement  quon  reconnmffoit   Hift.  des  DaupE; 
toujours  en  Provence  lautorité  direôe  de  ce  Rodolphe III  :  atrffi  *•"•  *'P* *• 
M.  le  préfîderit  de  Valbonnais  àvoùe-t>il' que  ce  ne  fiit  qu^après 
ia'  mort 9  arrivée  en  1032  ^  qve  les  grands  val&ux  ét2d>lirent  leur 
indépendance.  Je  crois  qu  il  met  cette  révolution  un  peu  trop 
tard  ;  mais  fon  fentimënt  >  £c  celui  de  quelques  autres  auteurs  ] 
que  nous  pourrions  dter ,  prouve  que  les  peribnnes  qui  Ont  le 
j^liYs  approfondi  Thiftoire  de  la  Bourgogne  fiipérieute^  recoft-^ 
noiflent  du  moine  que  là  plef^tuité  des  fiefs  ^  n'étoit  pas  bîcôre^^ 
établie  au  commencenient  du  onademe  fieclé  ^  quand  Rotbold 


.  (i)  IginiF  ego  Pontius^  &c«  ut  laboc  noftet ,  ac  donario  Se  reddido^  vel  augmen- 
tatio  noùf2,y  feu  Se  anceceflbrum  noftrofum  indiflolubilis  »  firmaque  ,  ac  fta-    Gall*  chriftr*  i  * 
bilis  in  perpenium  maneat  *»  unà  cùm  confenfu  domini  Rodulphi  régis  alamano-  iwiP9i«&i»ioS(« 
rpm  &  Prèvincis,  feu  Se  cum  prae^cepto  &  connibentia  domini  apoAolici  Papx 
urbis  Ronuc>  cuin  volunrate  etiam  domni  Rotbaldi  comi;is ,  Se  domna?  Adelaïfis 
comidife ,  doninî<)ue  GuiUcîmi  comidS;^  filius^ejus^  Sec 
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Coings       mourut^  &  cela  nQus  fuffît  pour  afliiFer  que  Rodolf)heBe  donnft 

wPxcnmo»    |g  43Qjntë  d'Arles. qu'à  «ne  feuk  perfonae,  comme  on  Tavoit 

tot^ours  praâqv)é..  Celte  perfoni^  eft,  GulU^oie  II.  Nouaavon» 

prouvé  que  Guillaume  lll^  fon  coufîn-germain,  n'eut  aucune  pa^ 

ttt  gouvernement.  Gect  pareil. encore  ^sMtàuK',  par  ce  que 

nous  ^rolis  un  peu  phis  bat. 

Mabu.  m  10X6  f  -■  .GwUuKkie  9  4»ciufut  l'an  1^1  S ,  £c  fuc  i<^mé  4an8  l'abbaye 

N*  ti.  .^.  Mbiit-Mf^r>'«liQc^  4l4rl^  Il  laifl«r^99e  Sk  de  Qerbergtt 

^ JiH»»mfe»  iSuiUaiiiit^  ^  F<»ltiq^e8 ,  Bitrtrvid.iOii  GwiUaume  -Ber- 

tnfn^  de  <3eeiffir<H.  Hy  «  «Gois  ehoi^  à  exatpiaer  «i  fujet  de  ces 

«nâitSk  1%  Y  9ti  «te-U  «ro»  qui  go^vetttfCireM  en  même  temsf 

ou  4^(Hita'^  KÉM-il<]H9  fleuxf  a^  Gouyemetent-il#.la  Provçnce 

fine  u^4^Y'»i  9***  i>;e(  pi9ii^4oi«BÇ-ilt  à  "^tm  4^  (%>mte$  Maéficiair^  ^ 

- .  iQu^t.  à-  la  prç^r0.  iq«#ftiM»n  >  je  r^nivirquB  que  Ruifi  ;a  pré^ 

tendu  que  celui  qu'il  s^pdie  GûllaïuBK-Bertrajid  n'étoicp^  le 

M  ■        '  aiktib  que  Bemv^ ,  ^  <|u»e  jpar  coaféquent  il  y  eut  trois  frères 

^goiiv^Fn^reciten  ^^tiie  ten^;  iKVfeiF  >  Guillaume,  Guillaume 

Bixtabs^  Ic^'Qeofrok  A^,  i%.i^  ciM^es .qu'il  rapporte  pour 

épaUir  <pi%y  iv^  im  ^|l|ftuin(>  ^f éçent  de  G^iauipe^Ber^rand , 

&  tous  deux  fib'd€(  Q^UUume  ^,.  m|^^d^t  Gt4Uaume ,  fils  de 

]^otkold{i)  ,  if.  non  pas  GuiHanm^- Bertrand,  a  ^«Guillaume- 

Bertrand  »  colJugQe  de  Gte^âroi  ^  4A.  k  ,raème  4ufr^6çrtra|)^  ,  qui 

Bm^  .$iiv^W  B;*^  ,t  Qomte  de  f  ojfçakjuisr  i.npuB  Talions  .prouver 

toutrM'heuri;.  ^S  JB^fi»  fee  qujt  et^^^preuve  l'idetuiit^'^  ç'eft  la 

itmafrqu^  ijue  fiiit.  K'uâl  lui  r  n{)^f^  ^  Tay oir  que  «efr  de^x  Bertrand 


(i)  En  eflFet  .GajUaiimc-Bertrand ,  frère  de  Geoffroi,  étoit  mari  d'Eldejarde 
Ebére:  c'dl  un  fait  reconnu  &  pfôàvé  ^j'ar  dfcs  chiirtes  ;  8c  âans  celle  que 
I  tj  >  1  Rofii  che ,  Gaiïlaufne  ft  dît  mari  de  Lucfe.  Or  ce  QuiDàutac  étolt  fil*  de  Rot- 
•*'B* *'**'***-'  bold  i  de  l'aven  de  tous  les  favafts',  <pà  fé  fondeiit  fur  plufieurs  aftes,  9c  entre- 
aorres  fur  le  teftament  de. Guillaume  I  ',  dans  lequel  on  lit  r  KiUelmus  comu, 
plus  Rotialdi ,  8c  uxor  fiM  Aiidtia  OU  Lucia.  RofS  a  donc  confondu  dçûx  per- 
fonnes  du  nom  de  GulBatune  vqnifont  rédlement  diftindes. 
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mHÊmmmmmmm^mmmmmmmmtÊmmmmmmmmÊmmmmmmÊmÊmmmmÊmmmammmmmmmmmmtmmimmmÊmmmmm^     ^^ 

font  moctadanà  le  même  tetns.  Cette  circoiiAaiice  finguHere  de-       Comte^ 

voit  lui  tendre  fpn  opinion  fuipeâe  ;  &  noua  pouvons  touraer    wPwvenç*. 

cotmt  Uii  ce  qu'il  dit  d'apnès  Boucshe  y  que  Tua  dea  Hls  d|e  Guilr 

iaume  H  pi^t  taacôt  le  i(èâil  nom  de  Beaxasid.^  tantôt  feuleomif:  ,,- .  .  > 

cdifs  de'Guiikiime^  lÊc  taqitât  tous.ka  deux  eofeizèle  :  cette  du-    v 

fdidcé  de  Jionaa ,  s^utae^c-^il^  a  produit  tant  de  Gon&fioD^  quepi»- 

iieurs  ont  cru  que  c*étoient  deux  coratea  diffiéceqs.  Il  efi  iurpr^ 

naat  qit'aprèa  une  remarque  ii  ^udideuie^  il  foit  ton^é  ikoa 

Terreur  qui'il  reproche  aux  autre^^  àL  qvîÛ  djk  paa  yf  que  CQ9 

deux  prébdidus  prkcean'en  £001  jquHm. 

il  refte  à  examiner,  en  ^ond  lieu  y  fi  les  comt^  <9eoiFroi  âc 
Bertrand  gouvernèrent  la  Provence  par  indivia^  ou  s'ils  ie  la  par- 
tagerei>t«  Je  dis  qu'ils  la  gouvernèrent  par  indivis  y  i^  parce  qu'ils 
donnèrent  en  1045  ^^  moitié  de  Vaifon  auxivéques  de.  cette 
ville  j  6c  qu'ils  prirent  la  qualité  de  comtes ,  de  marquis  ou  cle 
f  rinces  de  Provence  ou  de  toute  la  Provence.  2^.  Ils  firent  aufli- 
des donatbns  dans  le  diocèfe  d'Avignon;  &  fekm  le  fyftêniie  de 
nos  adverfaires  y  les  donations  font  une  preuve  de  l'autorité  que 
3tox\  a  dans  le  pays  oà  on  les  fait.  ^\  Ils  donnèrent  l'qn  2l  l'auÉre», 
à  l'abbaye  de  Mont-Majour ,  les  droits  qu  ils  avoient  à  Bertuis  y  de 
*Pet:tuis  efi  litué  dans  la  partie  de  la  Provence  qu'on  appella  enr 
fuite  comté  <le  Forcalquien  4^.  Enfui  ^  Bertrand  ayant  donné  une  ^^^^  ^  Mont-? 
psirâe  de^jmoique  à  Tatibaye  de  Mont-Majour  ^  Çàn  fœre  Qeoffirdii  ^^^* 
l'approuva  y  &  cette  charte  que  Ruffi  ne.  rapporte  p^  en  entied^ 
eft  ut\e  preuve  -que  le  comte-  Bertcand  y  jqur'il  croit  jètre  différent 
du  ocfUegue  de  Geoffroi  y  eft  pourtant  le  même;  Au  refie',  il  éft 
•cq^Ëaîn^lue  Bertrand  &  Geoffiroi  ont  agi  quelquefois  féparément;  ?49to9.j>.4<ii 
4IOW  en  tropvoAs  même  des  preuves  dans  Bfaiftoire  d'Avignon  ; 
^naisUt^en  eft  pas  moins  vrai  que. des  quatœfikL^e  Guillaume  II> 
il  n'eti'fsfia  que  deux-,  ôc  qu'ils  gtx^vemerent  conjoiatBn(|ûent  ]^ 
fvw^c^:  Il  nous  refie  à  examiner  à  quel  dtce  ilala  pofiéderént  ^ 
il  Ge:fik^en<]^ropfiété  ou  à  titre,  de  bénéfice  ,  . 

Rrr  a 
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Co^gns  Nous  avons  déjà  prouvé  ci-ddTus  que  l'hérédité  des  fieft  n'étok 

ï>E  Pkoyeiicb.    pas  encore  établie  fous  le  roi  Conrad  le  Pacifique  ^  &  qu  elle  ne 
Guillaume-^  Tétoit  pas  non  plus ,  lorfque  Guillaume  II  fut  mis  à  la  tête  de  la 
GEOFFRoii,acs  province  en  ioo8.  Mais  Rodolphe  III ^  qui  mérita  juftement  le 
r^t^f^lTii^    furnom  de  lâche  &  de  fainéant,  laiŒi  prendre  à fesvaOaux,  après 
les  premières  années  de  fon  règne  ^  un  pouvoir  qu'il  eût  été  diffî^ 
cile ,  pour  ne  pas  dire  impoffible  ^  de  leur  enlever.  Ils  commen* 
cerent  à  fe  rendre  puiflàns  à  la  faveur  de  rincapactté  que  ce  prince 
montra  pour  le  gouvernement»  Le  voyage  qu'il  fit  à  Rome  en 
1027  fut  encore  pour  eux  une  occafion  favorable  de  lui^  difputer 
les  fôibles  reftes  d'une  puifTance ,  que  l'empereur  Conrad  le  Salique , 
fon  fucceifeur  au  royaume  d'Arles ,  ne  fut  jamais  en  état  de  ré- 
tablir ,  6c  qui  alla  toujours  en  s'afFôibliflant  de  plus  en.  |Âus. 

Nous  croyons  donc  que  Guillaume  II  fut  le  premier  qui ,  par 

fa  conduite  fie  la  condefcendiance  de  Rodolphe  III ,  acquit  fur  U 

Provence  des  droits  qui  mirent  fa  mère  Adélaïde ,  &  fa  femme 

Gerfoerge,  en  état  de  tranfmettre  héréditairement  le  fief  à  leurs 

enfans,  qui  en  prirent  pofledion  vers  l'an  1027 ,  après  la  mort 

.d'Adélaïde  9  fans  attendre  les  ordres  de  la  cour  de  Bourgogne* 

Gela  eft  (i  vrai  ^  qu'ils  le  pofléderent  en  coni^mun  ^  comme  nous 

allons  le  dénàontrer^  ce  qui  n'avoît  point  encore  eu  d'exemple; 

au  fieu  que  fi  Rodolphe  y  eût  nommé  y  il  auroit  dioifi  ^  fblon 

l'ufage  &  la  loi,  celui  des  deux  frères  qu'il  croyoit  le  plus  Capa- 

.ble  de  remplir  le  fqfvice.  ,  f 

Peut-être  cela  n'arriva-t-il- qu'en  vertu  d'une  loix^ue  Temperettf 

...    ConradleSaliquedonnaàlareouifitiondesfeigneursdefbnroyaume 

1. 3 1 ,  c  jo,        avant  fon  voyage  d  Italie ,  c  eft-a-dire  vers  1  an  1  oa  ; .  II  ordonna  que 

les  fids  qui  paflbient  aux  enfaos ,  paflaflent  auffi  aux  petits-enfana. 

Cette  loi  reçut  pw-à-peu  deséxtenfions  à  l'infini  ^  6c  fîitune  diev 

principales  caufes  de  la  perpétuité  des  fiefs.  Nous  ne  doutomà.  pa^ 

qu'elle  nç  fut  adoptée  par  le  roi  Rodolphe,  qui  accompagna  cet 

empereur  en  Italie  ;  car  nous  avons  remarqué  que  le  pyaume  de 
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hi  Bourgogne  Traqsjurane  £b  gouverna  à  peo^près  de  la  même        Comtes 
fejçon  que  celui  de  Germanie^  fur-tout  pour  ce  qui  regarde  les    "P^^v^^cb. 
fieft* 

Ce  changement  fit  naître  dans  Tordre  des  fuccefllons^  dés  en>; 
t>arras  inévitableSé  Comme  les  grands  pfiices  avoient  été  )ufqu'aior8 
éleâifs  héréditakes  9  les  enfans.dQ  Guillaume  II  crurent  que  la 
Provence  leur  appartendt  à  tous  également^ parce  guie  le  droit  d'aî-^ 
jiefle  &  de  primogéniture  j  qui  y  félon  Fauteur  de  TETprit  des  Lplx^ 
fat  une:  fgite  de  la  perpétpit^  .des'  liefr ,  n  avoit  point  ^Qjf^çire.eu  le 
temè  de  s'^tablir^  Ainfi  •  la  première  id^e  qu  on  eui&  fans,  .^oute  i^ 
oefiit  de  fuiwe  dans  le  parta^  du  fief.lja,  même,  reglcj  quoii 
fuivoit  dans  celui  des  alleux ,  cjui  fe  diyifoîcnt  paiement  entre  p  ^,^  . 
les  frères  ^  6c  cela  paroifioit  d'autant  plus-  jufte^  que  fiertran4: 1  &^ 
Geoffrpi  I,  énQiçntàfiux  cajlets  qH^ne  croyçientp^que  la  di]fFérenc3Ç 
d'âge  dût  en  ntt^ttr-e  une:  fi  grwd^  Arisiei^rsi:  prétentions^  puif^ 
qu'ils  Soient  l'un  &  l'autre  en  éj:at  de  gpuverner. 

U  eft  bien  v/ai  que  Gtiillaume  IX  ayoit  eu.lç  comté  de  Provence 
à  la  place  de  fon  frère  Rotbold  ;  mais  c'étoit  dans  un  tems  où  le 
choix  du  fouverain  décidoit  de  tout  ;  &  dJs  qu'on  h*èn  voùlolt 
plus  dépendre^  on  rentroit  dans  régalité  à  laquelle  la  nature  nous 
appelle;  c'eft  du  moins  fuivaht  ce  principe  que  les  deux  frères  le 
tonduifirent ,  puifqu'ils  pofTédetent  la  Provence  par  indivis  ;  car 
ils  firent  en  commun  des  donations  en  deçà  &  au  -  delà  de  la 
Durance,  ainfi  que^nous  l'àvonf  dit  ^  Se  prirent  le  titre  decomtes, 
de  marquis  &  de  princes  de  Provence ,  ou  de(  toute  la  Provence, 
comme  on  peut  encore  le  voir  dans*  les  chartes  que  rapporte 
M.  de  Ruffi.  Une  autre  preuve  qu'ils  avoient  une  égale  autorité^ 
ceû  queles  vicomtes  de  Marfeîlle  les  reconnurent  pour  leur»  fou* 
;3verainsrdans  un  aQ;e  que. nous  rapportons  (i)  ;  d'un  autre  côté  , 

(i)  Ego  ViUclmus  &  fratcr  meus  Fulco ,  cum  filîis  meis  Pontîo ,  Maffilienfî 
^îfcopo ,  ac  fratrîbus  cjus  Vilklmo ,  Aicardo  >  donamus  monafterio  Sci  Vi<aoris , 
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Comtes        Bertrand  6c  Geoffroi  appelloient  le'  ykomce  de  MatfeMie  lein^ 
DE  Provence;    ^^ff^y  ^^j^  j^^q^^^  ^^^^^^  JX  ;  ^^^s  la  buHe  qu  il  doitna  fxwr  la 

Gail.  chrift.  1. 1 ,  confécratîon  de  Téglife  Saint- Viâor  ^  ne  dit-il  pas  qu  il  la  donrKMt 
du  'tonfentèrfrent^dèsr  princes  <5éofiroî  &  Bertrand  î  y 
'  Je  fens-  bien  tj^Tort  péot  W*ol>jeâer  ce  qtie^  j*aî  dit  ci-déflus  f 
que  les  dohatîons  iiè^fbntiiatijrtfe  preuve  de  la  fouverâinet^; 
Ce  principe  cft  yni^  quand  ces  afites  (ont  deHitués  des  fignes 
de  la '[^ulfflarioe/  Mais  ici  ^Ues  4bnc  ^ûtes  par  des  Jejgneurs  qui 
prëhhent^e' titre  ié  piltices'^'de^buverMns  du  -pays,  &  nous 
fouvohs"  préfimier  xja\\s  les  fiiîïbîént  en  cè«e  qualité.  D'ailleurs 
en  fuppoïant  même  qutfs  ne  f^flentdes  aliénations  que  comme 
propriétaires  de  fonds,  ceft  toujourèune  preuve  qu'ils  les  poffé^ 
doient  par  mcfivfe  y  puisqu'ils  les  alîénoient  conjointement  :  or , 
^s  riWoîen¥*^6rnt-^rtagé  PRéritage  <fe  feûrs  pères,  3  eft  tort 
riaturel  i5e  «Jnclurè^quife  tt-avoient  pfàs^  partagé  TaUtorité ,  <i*au* 
tant  mieux  que  dans  t6uà1ës^aàés4l8prètloîen«4es  mêmes  qua-^ 
lités ,  &  agiflbiehr  comme  ayant  un  égal  pouvoir. 


R  ffi  <ii(r  confentîeniilms pim^k^^i^fir^  iù^mo  JoftredQ  atque  difw^  BfKtramifi , ia  cotnicacii 

u   .      er.p•^^  Arclatçnfi,,m  viUâ  qujc  yoçatur  locus,  &c.  ann.  1038. 

(i)  Eff>  Jo£Bre4us  ^.cornes  Provin^i^^  pro^aaiiciçia  dono  fideii  nuo  Fulconi^  \.  -. 
vice  conûd  Maililix  ^  aliquid  de  alode  pi^o  ii^  con^catu  Tolonenfe  îii  fex  ftimos»  \  | 
anno  1059.  -   '  '•'  »:  ••»    \ 

Toin.  X,  p.  5^1.  pj^j^  ^.^  ptéïcadeaf  %^  f^c^iUMïsç^àjl^utorifr;,.;«çc  fqn  ftcrc  Geoffroi  ï^ 
réleftion  de  Viiiiman  acchevêqiè  d'Emhnin.  Mais  Fade ,  Tur  lequel  ils  fe  fon- 
dent ,  ayant  été  donné  la  troîficme  année  du  -pontificat  de  Viâor'  tl,  ^it  êtsf 
du  mois  de  Juillet  1057  ;  car  Tîndlftioïi  fC  >  -qm  y  dl  léiwiçfe.,  fc  rapporte  i 
cette  amiée-là,  qui.ctcfeâtivci^^acU  noiûçnwç  dupwti^Wt  ^e  ce  pape  ,  le- 
quel fut  élu  au  mois  d^vjril  lofj.  Or  ces  auteurs  conviennent  que^Bertrand  1 
ne  vi volt  plus  alors  j  &  en  effet  onne^trotivc  »cùnc-  dfe  Tes 'chartes  «aprte 
Gall.  clitift,iiiûr.  ^'^^  iojo..Ce  fiic^lonc  Bcmand  ^  ou  Guillaume  JBccuiaRd  lî  &-GçQffi:9iJI^ 
page  iry.  *  '  ^  confimierent  l'éleâion  de  rarchevéqpe  d'Embrun  :  ce  qui  prouve  évidem- 
ment qulls  regnoient  conjointement  fur  la  haute  Provence  >  tandis  que  leur 
oncle  Geoffroi  I  régnoit  fur  le  comté  d*Arle$. 


{ 


»  Bertrand  ou  Guillaume  -  Bemaiid  I  ^  mourut  vers  ïan  io;3,.       Comtes 
Il  avoît  époufé  avant  Tan  1035  Eldeiarde-Ebeze ,  de  laquelle  il    ^^^^o^*»^^ 
eut  deux  fiU ,  GiiillaMme  Bertrand  JI 85  Gc6ffi:<M  If;  c*dft-à-dire^ 
qu'ils  portèrent  le  nom  de  leur  peré  âc  deleVr  oncle ,  comme  il 
confie- far  pioTieurs^xhartesiômpr^       foît  d^ns  j^at^fTertit^ 
âe  Riiffi  •  foit  ailleurs* 

V     ..     j..' ::  t    ..:.         .       ..  n::::»vii'?  li  ,    .r.t  .o;  ii~.:.'.A  l\     .^       •     i- 

£  :  .•  :':,  .  [i-:--.:-  .fi      •'.'::'  ri  ii'!  '  ;  .  ::'  ;  : 'î  '.-^'—lîon?-..'  ,  tiv.  '.i':j::"[  •   **" 

Quelques  années  après  la  mort  de  Beitraivd.I>  Gep|ll)rol^  .ipi| 

frère ,  partagea  avec  Guillaume-Bertrand  II  &  Geoffroi  II ,  fec 

«ttveux^^  lès  droits!  q«ihls^alr<$)«iit  «tfiiîMii»â)tià  ^ti%  Prâv^nc«I  II  r:— 

kur  céda  «(Mi  cewequ^U  3i^i«!a6-det^^<di'  k-&Wittc^i-  Àc  \>i^Vi     -'- 

M^iéfCtMM  &P^,côint^-£4^ifteirpn^  ^Â«rtgHôfi)  i&  â^ir^I    -v^ 

fetHra  lé  comté  d'Arlos  <>u  de  ki'bàflli^Pn>^âryce:  c'^ftîâbrsf  ^ue 

«oMinfinc^eiit  les  ^romtes  de  FWc&lqiM«n     i    .  '  , 

'^'Nous  fû^Kkiné  l'il^poque  ôc  l6t  telrcoUftànGés^^  ée'pattagit  ^ 

f  ^^  iSuf  «jue^fileis  aaeié'ihins  W(qtidfrGptfirt»llidi  f«i  fuqcefieuri    '' 

ft  ^uiy^tnc  comtés  d'Ai-les  d9p«â4  i^Ont^ii^p.ina!^.  iyr>^oe  j^ufA 

ne  fvtbit- par  aucun  titre-  que  depuis  ITàn  i&j^4  ks'deft^^fldttAS  di9 

<^uUladt«ie-^éttrand  i'-^>^iient  do<Aiiné  fiUr  1»  ^aiflb'- ftovence* 

3^  Sur  uftaâeqiti^dé«t^iètMi  ^  f^-  \é^^\^  lii^S^  iSt  dan» 

letjuel  Jles  deux,  frere^,  Guillaume -Bertrand  II  «Bit  Geof&oi  II, 

prehiièn^  le  x\txk  de  cômîéç  ^Àvl^pii^^j  <èfi^'/itt4'.^f»%>ft54/&^/>î  y^  ''"  "  ^  ;  '\ 

tîtré  que  le*  (ùccefTeurs  de  ce  Oùiliâunie-Bërtran'dxti  f^  ^  \ 

jept  avec'  celui  de  çomteé  dè,FQfca1q\^er  :  .it^  '^f,  té  âue  le     *^  " 

î^eupiè'éle  clergd'<ffembiHin  ne  s'adreffeVèrrtlJ'ti'â^dè^  étd^'fkftf^ 

quand  il  fallut  faire  confirmer  l'éleÊlion  de  l'archevêqtfè^fle  celte' 

^iH^.W  ioff7,:-5b*î>r©n$n,  l'^yêqne  &/? f9pa^,^igijg^^rfnt  cafr/^iïrMr. 

U  loêmiç  chofe  dape  une  femblabl^'iQcçajjon.    -^    ■    .  ,  ^ ,     ,    ..  v^"^^'    -'^  ' 
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G QMT ES   D'ARLES 

VW  HE  ÉÀ  BASSE  F^RDJ^ENCE: 

Gboffiloi  I ,   Apjiè«  qye.Geofl^l^|fiut  <;^d^  à  J^t  «eveux ,  yq;»  l'an.  lOSéi 

An.  10^4.     la  hautè'^Prôvënce  )  il  gouvérâa  Irah^ùîlleihent  tt  comté'  d'Arles 

Raffi.diflôR.p.31  juiqu'au  tems  de  fa  mort,  attirée  Qn'>iotf3.  Il  eut  de  fa  fèmme 

'^  ^^'  Etiennette  j  furnommée  Douce ,  un  fils  nommé  Bertrand ,  £c  une 

fille  appellée  QerbergeV    '  '  '-■ 

K  eft.peu  parlé  dfi  Bertrand  d«|i9<  les.  chartoi.}  jnais  il  fit  un 


BBRT&AMon.     tfait  qui  ne  pouvOLÎt.  échapjpeir  à  la  conrtiiiflance  des  :tûfi£drieni« 

•  An.  1063.    Il refufl d«  reconitohtie Icempei^ur HeririlV ,■  foQ.iixeiainj  que 

le  pape  Grégoire  YII  avoit  e^cpjnmunié^  èc  fe  mit,  lui  èa.C^. 

fuccefleurs,  fous  Tobéifiance  du  fouverain- pontife ,  qui  p'aypiç 

aucuns  (|roit8  Air  les  états. .  Je  cfbis  qu'il  iSnit  /es.  jo\irs  vers  l|an 

Martçn  coi.ampi.  j^p^  ^  ;putfqu!eit  ipp4 ,  ià  rncrc  Etieunt^  avpit.  rcpps  les  r^ricç 

'**  éi  gouvernement.  (.  Elle  rn^  tes  garda  pa8,longTtçn>s}..car  elle 

nounit  vers  l!an  109 s*  Bertrand  avoic.époufé  Mathildoj,  maisU 

1:1e  laifla  qu'une  .fiUe  natur^UcAoniipée  |Céc|lQ,  nif^rlée  en  1083  à» 

Bernard-Âton»  Yiooi|ttçdeNînîô$#ïi,de:.Ç^BW,c^ç.  ,- 

Le  cqpité  4'Aries;pajÇi  4ç>nc  pp  fuçççîfion  à  I9  comtefli^Ger- 
jrgç.y  fille  de  Oeoffrài  t,  &  fceur  de  Bertrand  II  i  eHeavoic. 


GstlBBllGEt 

An,  lopy,    ^poyfé  vers  l'an  1080  j  Gilbert  II ,  fils  de  Berenger,i  vicomte 
de  lyÙjhâûd*  deGéyay^ân  &  dç  Çârlad.  &  fi«  mere.dç  tfçùçéàc 

4EW.Wfir.;    ;,     :.,',.;     .,     ,  ■        ..,;,:.:  -.  i:  •  :-    . 

^    '  "  ■' •" '^  ■'  Douiéfi'  I-  é^û  ^n  1 1 î  4-,  Raymolid-Berènger -,  ttôifierae  du 
monpPsmmo,    nom,  comte  de  Barcelone.  Gérber^e,fa  mere>  lui^onnaaunUMs 

de 


I 

i 


:D  E    PROVENCE,  ^oy 

de  février  1112,  le  comté  de  Provence  ,  de .  Gévaudan  &  de        comtes 
Carlad,  avec  tout  ce  qu  elle  poffédoit  dans  le  Rouergue,  &  qui    de  Provence. 
lui  étoit  échu ,  foit  par  la  fucceffion  de  fes  parens,  foit  par  la  dona-  ^^c^\^'^j^'^lf.^ 
tion  de  fon  mari.  &  feq.  ' 

-  '  Tels^  fonic  -Jes^Wens  immenfes  que:  Douce  donna  par  adle  du  1 3 
janvier  i'iij^,"à  foh^oux  Raymond  Berenger  III,  le  premier 
4ês  cùmtes'dé  Barcelone  qui  aît  régné  fur  la  Provence.  G'eft  peut- 
être  le  premier  exemple  que  nous  trouvions  de  la  fucceflîon  de« 
filles  aux  grands  fiefs.  Raymond-Berenger ,  fon  mari,  êft  leriïême 
qui  fit  lê  ^arta^  dé  112 j  avec  Alfonfe  Jourdain,  comte  de  Tou- 
loufe  :  îi  mourut  en  1 130,  &  eut  de  fon  mariage  avec  Douce, 
deux  fils  &  une  fille.  Raymond-Berenger  ràîijé  eut  le  comté  de 
Barcelone;  &  Berenger-^aymond  le  cadet,  celui  tie  Provence. 
La  fille ,  nommée  Béatrîx ,'  époiifa  Alfonfe  VIH ,  roi  de  Caftille, 
vers  1  an  1124.'-  «         ^ 


Berënoer-Raymond  ,  héritier  du  comté  d'Arles  en  1130,  & 


des  vicomtes  de  Milhaud ,  de  Gévaudan  &  de  Carlad ,  eut  à  peine  kkymo^Z 
pris  poffeffîon  de  Tes  états ,  qu'il  fut  troublé  par  Raymond  de  Baux ,'  ^^^  1 1  -  o. 
mari  d'Etiennettè,  qui  prétendoit  avoir  acquis  par  ce  mariage,  des 
droits  fur  la  Provence.  Cette  guçrre  fut  longue  &  mpurtrierè,  & 
Bërenger-Raymond  ne  la  vit  pas  finir;  car  il  perdit  la  vie  dans  le 
port  deMelgueil  au  commencement  de  Tannée  1 144,  laiffant  de 
Béatrix,  fon  époufe^  &  héritière  du  comté  de  Melgueil,  Ray- 
mond-Berenger II,  furnommé  le  jeune.' Ce  prince,  qui  étoît.en- 
côre  en  bas  âge  quand  fon  père  mourut,  fut  emmené  à  la  coiir  de 
Ibnvoncfe  Raymond-Berenger  IV,  comte  de  Barcelone  ,  fon  tu- 
teur ,  &  élevé  fous  fes  yeux.  Celui-ci  vint  même  en  Provence  avec 
une  armée,  &  Ton  peut  voir  dans  Thiftoire,  /?.  230,  233  &  fuiv. 
fes  avions ,  &  fa  mort  arrivée  le  6  Août  1 1 62.  Il  fut  le  premier 
de  fa'race  qui  monta  fijr  le  trône  d'Aragon.  Son  neveu ,  le  Comte 
de  Provence,  perdit  la  vie  au  fiége  de  Nice,  Tan  1166;  U  avoit 
Tome  IL  S  s  s 


Douce  II. 
ET  Alfomsb  I. 

An.  ii66^ 
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Comtes        époufé  Richilde y  fille  d'Uladiflas  II ,  roi  ou  plutôt  duc  de  Pologne^ 
»E  PKovEiiCE.    ôc  veuve  d'Alfonfe  VIII,  roi  de  Caftille.  Raymond-Berengcr  II 
laiila  de  ce  mariage  une  fille  en  bas  âge,  c^eil 

~  Douce  II  qui  avoàt  été  promiie  à  Raymond ,  fils  de  Ray* 
mond  V,  comte  de  Touloufe,  Mais  celuirci  croyant  qu'il  s'aflfure^ 
roit  bien  mieux  de  la  Provence ,  s'il'  époufoit  la  mère  de  cette 
jeune  princefle,  tourna  fes  viies  de  ce  côté-là^  ôc  devint  Tépoux 
de  Richilde.  Il  crut  alors  pouvoir  fe  regarder  comme  maître  du 
comté  d'Arles.  Ma^  Alfonfe,  premier  du  nom  en  Provence,  roi 
d'Aragon  ^  fils  de  Raymond-Berenger  IV,  comte  de  Barcelone, 
.6c  par  conféquent^  coufin-germain  de  Douce,  voulant  foutenir 
les  droits  de  cette  jeune  princefle,  entra  en  Provence  à  la  tête 
d'une  armée,  en  chafla  le  comte  de  Touloufe  ;  fie  fous  prétexta 
d'être  le  protcûeur  de  Douce ,  il  fe  comporta  comme  s^il  étoit  le 
véritable  propriétaire  du  pays.  Il  donna  la  Provence  en  corn- 
mende  à  fon  frère  Raymond-Berenger  III ,  qui  fut  tué  près  de 
Montpellier  au  mois  d'avril  1181.  Alfonfe  I  remit  enfiiite  ce 
comté  à  ion  autre  firere  dom  Sanche  ,^mais  il  l'en  dépouilla  quel- 
que tems  après  ,*pour  le  donner  à  fon  fils  cadet  Alfonfe  II. 

Alfonse  n  reçut  de  fon  pcre,  le  comté  de  Provence  en  118^; 
pour  le  tenir  en  commende,  &  n'en  fut  propriétaire  qu'en  1  ïp6^ 
Il  avoit  époufé  en  1 1^5 ,  Garfende  de  Sabran,  petite-fiUe  &  héri- 
tière de  Guillaume  IV,  comte  de  Forcalquier.  Nous  aurons  occa- 
fion  de  parler  ailleurs  de  ce  mariage ,  qui  réunit  le  comté  de  For- 
calquier à  celui  de  Provence,  dont  il  étoit  féparé  depuis  l'stti  i  o^^ 


AiFonss  n. 

An.  11^6. 


D  E    P  K  O  V  E  N  C  E.  507 


COMTES  DE  FORCALQUIER 

ou  DE  LA  HAUTE  PROVENCE* 


COIITSS 


JNous  avons  vu  ci^deflus  que  vers  Fan  10^4,  Geofiroil^  par-  ====a* 
tagea  la  Provence  avec  fes  deux  neveux  ^  Guillaume-Bertrand  II     bbrtiui^^^^ 
&  GeoflEroi  II  \  depuis  ce  partage ,  les  deux  comtes  po(^éderen^,  "  Gioi f^m  b. 
par  indivis  ^  leur  domaine  particulier  ^  puifque  dans  cous  les  aâes   . 
que  nous  avons  d'eux,  ils  prirent  les  mêmes  titres,  &  agirent  avec   ^  ^^^  u 
la  même  autorité.  Moat-Hfîjow» 

Guillaume-Bertrand  II  n'étoît  plus  en  vie  en  lôpo;  il  eut  de 
fa  femme  Adélaïde ,  un  fils  qui  mourut  fort  jeune ,  &  une  fille  qui 
porta  le  nom  d'Adélaïde,  comme  fa  mère.  Elle  fiit  héritière  de 
ïbn  père ,  &  enfuite  de  fon  oncle  Geof&oi  II ,  qui  mourut  fans    - 
enfansversTan  lopiJ.  • 


Adélaïde,  fille  de  Bertrand  II  ^  ayant  recueilli  la  fucceffion  de 


1  /      1       f       A  AOÉLAIOB   «T 

(on  père  &  de  fon  oncle ,  porta  le  comte  de  la  liaute  Provence  ERMBMGAuor  di 
à  fon  mari,  Erméngaud  de  Gerb,  comte  d'Urgcl.  Il  étoît  de  la  °""' 
mailbn  de  Barc^one ,  &  comme  il*  fît  fon  féjour  ordinaire  en  Cata-       ^*  ^  ^^^' 
logne ,  nous  ne  trouvons  prefque  rien  de  lui  en  ce  pays-cî ,  dit  Ruffi ,  *^'  ^^  P-  ^^^ 
excepté  une  charte  que  Pithon  rapporte  en  fon  HiAoire  £ccléfiaf-* 
tique  de  la  ville  d*Aix.  Il  confie  par  cet  aâe  qu'Ermengaud ,  âc 
ia  femme  Adélaïde ,  vendirent  une  parde  de  Pertuis  au  chapitre  de    : 
Téglife  cathédrale  de  Saint-Sauveur  d'Aix. 

Ce  comte,  par  fon  teflament  du  29  avril  lopo,  difpofa  en  fa-    Diag«.i*>«i  U 
veur  de  fon  fils  Guillaume,  qu'il  avoit  eu  de  fon  mariage  avec  Barccloii.Li,c7î» 
Adélaïde,  fa  féconde  femme ,  des  comtés,  évêchés,  villes  6c  châ- 
teaux qui  lui  apparteooieat^  depuis  le  lUdne  jufqu'à,  |9ur$  con^^ 

Sss  a 
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Comtes        fins,  pour  le?  pofféder  de  la  meilleure  m^mtvt y  qu^ aucun  comte  (i) 

PBPnovBNcr.     j^  j^i^^  içg  g^^  poffédés;  &  lui  donna  pour  tuteurs  ,  Bertrand, 

'.    comte  d'Arles  >  les  évêqties  de  Nice  ,  de  Vaifofty  &  quelques  fei- 

gneurs.  On  prétend  quil  eut  aufE  du  même  mariage  ^  une  fille 

nommée  Jance^  dont  le  fort  doit  nous  intéreffer  fort  peu,  puif- 

qu*elle  ne  pofféd?  rien  en  Provence. 

Ermengaud  mourut  deux  ans  après  avoir  fait  fon  teftament ,  fie 
•  laifia  par  (a  m;Qrt  à  fa  femme  Adélaïde,  le  gouvernement  de  la 
haute  Provence.  Cette  cpmtefle-fut  la  première  qui  prit  le  titre  de. 
...    cpmtefle  de  Forcalquier,  dans  un  a£te  de  l'an  1 1  to« 


GojLvvuME  ui.  r  .Guillaume  I  ou  III >; fils  d'Er^nenga.ijd^  &  d'Adélaïde,  nefl 
Àût  iOp4j.'  pr^fijue  pas  connu  ;  6c  s'il  gouverna  la  haute  Provence ,  ce  fiit 
vraifemblablement  fous  la  conduite  de  (a  mère  Adélaïde.  Car  nous 
n avons  aucune  de  fes  chartes,  fuppofé  qu'il  en  ait  dcmné  quel- 
qu*une.  Il  çft  feulement  nommé  dans  une  céflion  que  fit  fa  mère. 
PottcLt.x,p.  lop:  .  I^'hiftoiçCifait  cependant  mention  de  lui  au  fujet  d'un  différend 
qu'il  eut  avec  les  religieux  de  Mont-Majour ,  po«  quelques  bien» 
qu'il  leur  enleva.  L'abbé  de  ce  monaftere  ^ut  l'audace  de  Tex- 
communier ,  quoiqu-il  n'eût  aucune  jurifdiâiion  fur  lui.  Le  comte,, 
viûime  des^préjugés  populaires ,  fot  obligé  d'alier  (e  faire  abfou- 
dre  à  Vienne  ]  l'an  1 1 1 9  i  par  le  pape  Calixte  II ,  qui  paffa  du  fiége; 
de  cette  ville  à  la  chaire  de  Saint-Piei<ré.  Ce  comte  mourut  au* 
mois  d'oâobre  112:9,  6c  laiffa d'eux  fils,  Bertrand I  ficGuigues^ 
qui  luifuccéderent  :  fa  femme  s'appelloit  Garfende  d'Albon. 

Bertrand  -eut  le  comté;  fort  fi«feGuîgues,  des  bieàffconfidé^ 
râbles.  Leur  grand'mere^  Adelâïdoi  qui  s*étbk  toujours  réfervéci 


Bertrand  L 

An.  ii2j/. 


(i)  Quelques  hiftoriens  ont  cru  que  les  comtes  de  Forcalquier  pqrterent  quel- 
quefois le  titré  de.  comtés  de  Nice.  Ce  quF  paroît  juftîfiépâr  les  patolei  que 
ifôifs  vcnèbs  àc'<îtéi  yktmséa  reïlc  il  fi'y  ori  a  point  d'aucra  exempte.  :        ? 
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des  droits  fur  la  haute  Provence ,  s'en  départie  en  leur  faveur ,  im-        comtes 
médiatemeot  après  .la  mort  de  leur:  père.  R^ffiT^^^"^^ 

Bertrand  &  Guigues  ont  eu  le  fore  de  leurs  prédécefleurs  ;  ils 
font  à  peine  connus  par  quelques  chartes.  Guigues  fît  fon  tefta- 
ment  le  28  Mai  11^6  ^  &  mourut  peu  de  tems  après.  Il  inflitua  fes 
héritiers  univerfels  les  enfans  de  fon  frère  ^  qui  vraifemblablement 
étoit  déjà  mort.  Il  s'étoit  croifé  y  &  à  fon  retour  de  la  Terre-Sainte^ 
il  fît  bârir  à  Avignon  une  églife  fous  la  forme  de  ccile  du  Saint-Sé-r 
pulcre  de  Jérufalem.  Cefl  celle  qu*occupoient  les.religîeufes  dô 
Sainte- Praxede. 

Je  remarque  que  dans  ce  teftament,  Guigues ,  après  avoir  fpér      iwd.pagcijiw 
cifié.  ce  qull  lègue  aux  chevaliers  de  Saint- Jean  de  Jérufalem ,  dit 
qu'il  laifTe  fes  autres  biens  à  fes  neveux^  à  condition  que  fa  mère 
Garfende  en  aura  Tufufruit  fa  vie  durant ,  ce  qui  prouve  qu*il  ne 
s'agit  ici  que  de  quelques  terres  &  villages  que  Guigues  avoit  pour 
fon  apanage  ;  car  la  feigneurie  appartenoit  à  Taîné ,  fuivant  ce  que 
dit  M.  de  Montefquieu ,  que  la  perpétuité  des  fiefs  fit  naître  U     Lw,  31,  c.  ^5. 
droit  d  aîneffe  &  de  primogéniture ,  n  y  ayant  quç  les  aïeux  qui  fe 
partageafTent  er^tre  les  frères.  Il  efl  efTentiel  de  ne  point  perdre» 
dé  vue  ce  principe,  qui  efl  le  feul  capable  de  répandre  quelque  jour 
fur  la. matière  que  nous  traitons  ;  &  d'éclaircir  des  difficultés^  qui 
fans  cela  feroient 'infolubles ,  comme,  on  le  verra  plus  bas. 

*'  Bertrand  avôît  époufé  JeaufTerahe  (r) ,  de  laquelle  il  eut 
des  enfans,  mais  on  n'eft  pas  d'accord  fur  le  nombre.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  qu'il  eut  trois  garçons ,  &  d'autres  lui 
en  donnent  quatre,  dont  deux  font  nommés  Guillaume,  &  les  ^^^««•P-7i&73- 
dçux  autres  Bertrand.  Ruffi  le  fils  parok  fe  déclarer  pour  le  der- 
gû0v  fentiment  i  mais  il  avoue ,  que  ne  pouvant  pas  diftinguer 

(i)  On  ne  connoît  point  l'origine  de  Jcaaflcrane.  Guillaume,  fon  fils,  parte 
dans  une  charte  d*un  Arnaud  Flotte ,  qu'il  appelle  fon  oncle ,  peut-être  parce 
qù*il  étoit  frère  de  Jeauflcrane.  Hift.  des  comtes  de  Prov.  p.  155. 


Enyams  de  Beut. 
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coMTBt  ce  que  les  deux  Guillaume  onc  fait  féparéinent,  il  ne  parlera  .que 
•eProvbmc».  jun  Guillaume  9  qu'il  appelle  Guillaume  IV,  pour  éviter  toute 
confulion  ;  6c  il  ajoute  qu  il  fera  mention  de  deux  Bertrand ,  qu*ii 
diftingue  en  Bertrand  II  Ac  en  Bertrand  III.  Mais  Bertrand  III  t& 
vn  perfonnage  chhpérique,  dont  il  ne  prouve ,  ni  ne  peut  prouver 
l'exiflence*  D  une  feule  perfbnne  il  en  fait  deux.  11  eft  aifé  de  s'en 
convaincre  par  la  leâure  des  chartes,  qui:  parlent  toutes  du  comte 
Bertrand  de  la  même  manière,  &  comme  étant  la  même  perfbnne  ^ 
(ans  qu'il  y  ^t  un  feul  mot  qui  puifTe  nous  faire  croire  que  Guil- 
laume ait  eu  deux  frères ,  qui  ont  porté  le  même  nom.  La  quefl 
tion  d'ailleurs  doit  être  décidée  par  un  aâe  pafTé  en .i  i  ^o ,  c'eft- 
à-dire,  un  an  après  la  mort  de  Bertrand  I ,  leur  père.  Or  dans  cet 
aâe  j  on  ne  nomme  que  le  comte  Guillaume ,  fon  frère  Bertrand 
&  Garfende,  leur  aïeule  (i).  Je  demande  pourquoi  on  n'auroit  pas 
nommé  leurs  autres  frères^  s'ils  en  avoient  euf 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à  réfuter  les  autres  raifbns  fur 
lefquelles  on  fonde  le  fentiment  contraire  :  ce  feroit  trop  nous 
écarter  de  notre  but,  qui  eft  de  mettre  le  plus  de  précifion  &  de 
*  netteté  que  nous  pourrons  dans  cette  généalogie. 

Nous  regardons  comme  une  chofe  certaine ,  que  Bertrand  I 
n'eut  que  deux  fils,  favoir,  Guillaume,  que  nous  appellerons 
Guillaume  n  ou  IV>  &  Bertrand  ;  ileut  auffiune  fille  nommée  Alix 
ou  Adelle  de  Forcalquier ,  laquelle  fiit  mariée  à  Giraud  Amici 
de  Sabran. 


=======       Guillaume  II  ou  IV,  en  qualité  d'aîné  ,  fut  fuccefTeur  de 

GuiilaumeIV.   f^^  pçj.^  Bertrand,  au  comté  de  Forcalquier , Tans  partager  le 

An.  1 1  jo.     j^^^^  domaine  avec  fon  frère.  Bien  que  nous  ayons  déjà  démontré 

plufieurs  fois  que  le  droit  d'aîneffe  &  de  primogéniture  s'établit 


(i)  Anno  ab  Incarnato  Domino  iijo ,  Guaiclmus  Forcalquerenfis  cornes  »  8c 
ego  Beiorandus  fracec  cjas ,  ôc  ego  Gburceonis  prxdidloniiQ  avia ,  &c. 
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avec  la  perpétuité  des  fiefs  ^  cependant  ^  comnie  nos  hiftoriens       Comtes 
femblent  lavoir  ignoré,  nous  fommes  obligés  de  revenir fouvemf   ^^  *«>veiici. 
à  la  même  queftion^  parce  qu'ils  «ont  foutenu  le  contraire  de  ce 
que  nous  avançons. 

Je  dis  que  Guillaume  IV  eut  feul  le  haut  domaine  dans  le  RofE  hift.<iescces 
comté  de  Forcalquier,  i^  parce  qu il  prit  toujours  le  titre  de  P*»»î3^&ic^' 
comte  par  la  grâce  de  Dieu  y  ce  que  Ton  frère  ne  fit  jamais  dans 
aucun  des  aâes  qu'il  pafTa  ;  2^.  parce  quil  fît ,  de  Tavis  des  évê-^ 
ques  &  des  feigneurs  de  Tes  états,  un  règlement  touchant  les  fuc- 
celfiohs,  pour  être  obfervé  dans  tout  le  comté  ;  5^»  parce  qu'il 
accorda  à  Tévêque  &  aux  confuls  d'Avignon  des  privilèges  qu'iL 
n'appartient  qu'aux  fouverains  d'accorder.  Son  frère  le  comte 
Bertrand   confirma  cette  ceffion  ;  mais   Guillaume  la  fit    en 
fon  nom  &  de  fa  propre  autorité  ;  il  fuffit  de  la  lire,  pour  fe  Bouch.t.i,p.  X3t 
convaincre  qu'il  étoit  feul  makre  dlms  fe&  états  (1).  Enlin,  je  ^'^^' 
dis  pour  dernière  raifon ,  &  celle-ci  me  paroît  convaincante , 
que  quand  l'empereur  Frédéric  inféoda  le  comté  de  Forcalquier 
à  Raymond  Berenger  le  jeune  ,  il  dit  que  c'étok  parce  que  le 
comte  de  Forcalquier  ,  &  non  pas  les  comtes,,  ne  lui  avoît  pas 
rendu  hommage.  Auffi  voyons-nous  que  ce  fut  Guillaume  IV  qui 
alla  pourfuivre  auprès  de  l'empereur  ta  reftitution  de  fes  droits ,     . 
fie  il  obtint  une  nouvelle  inveftiture ,  fans  que  fon  frère  y  foie 
nommé. 

Guillaume  n'eut  qu'une  fîUe,  nommée  Garfcnde ,  qui  fut  ma*^ 
fiée  à  Rainier  de  Sabran  Cafkellar  -,  fils  de  Roflain  de  Sabran>  6c 
de  Roflne  de  Caftéllar.  On  dit  que^  Rainier  prenoic  k  titre  de 
prince  de  Marfeilie*  Il  vint  de  ce  itiariage  deuif  filles,  Garfende 


(i)  Dons  une  charte». que  Ruffi  u»ppone,  il  femblfi  qu'on  s'explique  d'une 
manière  encore  plus  précife  'y  car  on  dit  clairement  que  Guillaume  poiTédoic 
le  comté  de  Porcalqaier*  an.  ii73««*  "•  Udefonfo  iUufiri  nge  ^agonis,  Pravinciam 
regtnu  ,  GuUiebto  camiu  FwuiUhmi  comiiatutn  Munu, 
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Comtes        &  Béatrîx,  &  un  fils  quî  mourut  fort  jeune.    Guillaume  mourut 
DE  Provence.    ^^  i2op.  On  ne  connoît  pas  le  nom  de  fa  femme,  que  quelques' 
Bour^p.  41^/     auteurs  ont  prétendu,  fans  fondement,  être  Marguerite  de  Vienne, 
dite  de  Bourbon. 

O  R  I G  i N  E   des  droits  que  les  comtes  de  Touloufe  ^ 
av oient  fur  la  Provence. 

Ues  qu'il  eft  démontré  que  le  comté  d'Arles  fut  éleâif-hérédî-^ 
taire,  jufques  vers  le  milieu  du  onzième  fiecle,  il  s'ôniùit  qu'il 
n  y  eut  ni  partage  entre  les  enfans  de  Bozon  II ,  ni  poiTeffipn 
par  indivis.  Cependant  M.  de  Ruffi  a  foutenu  que  Rotbold  eut 
le  comté  Yenaiflih,  après  la  mort  de  fon  père  Bozon  11^  A: 
qu'il  le  tranfmit  à  fes  defcéhdanspour  en  jouir  en  toute  pro- 
priété. Ce  fentiment  a  eu  des  partiians^,  &  mérité,  par  cpnfé^ 
quent ,  une  réfutation  particulière.  Ainfi  nous  ajouterons  d'autres 
raifbns  à  celles  que  nous  avons  déjà  données  dans  le  cours  de 
cette  diiFertation ,  &  nous  nous  fervîrons  des  armes  mêmes  de 
hauteur  pour  le  combattre. 

c  II  prétend  que  les  donations  font  une  preuve  de  la  feigneurie; 
Dans  ce  cas ,  il  lui  feroit  difficile  de  nous  perfuader  que  Rot-« 
bold  pofTéda  lé  comté  Venaiflîn ,  puifque  ce  comte  ne  ^t  en  fon 
nom  que'  deux  odfions ,  dont  ancune  n'eut  po^ir  objet  des  terres 
fituées  dans  le  comtat.  Par  l'une ,  il  donna  Percuis ,  dans  le  diocèfe 
pSl!pf '1  xir  ^^  ^^*^  ;  &  par  l'autre ,  le  lieu  de  Piolenc ,  dans  le  comté  d'Orange. 
On  ne  peint  doftc  pas  être  moins  heureux  en  preuves  que  2VL 
de  Ruffi, 

Les  auteurs  de  l'hiftoîre  du  Languedoc  ont  fi  bien  fenti  le 
-  fbible  de  fes  prçuveâ,  qu'ils  ont  itiieux  aimé  foutenir  la  pofTef- 
fion  par  indivis.  Mais  nous  avons  déjà  détruit  ce  fyftême ,  &  à 
ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus,  nous  pouvi)ns  ajouter  que  Guil- 
laume 
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laume  III,  fils  de  Rotbold ,  ne  reçut  pas  le  comté  Venaiffin  par  comtbs 
droit  d  héritage ,  puiique  ion  père ,  qui  n  étoit  que  bénincmire  9 
ne  le  pofTédoit  pas*  D'ailleurs ,  nous  favons  qu'il  ne  lac^uit  ni 
par  fes  exploits ,  ni  par  fa  bonne  conduite  ;  ôc  qu'enfin ,  aucun 
auteur  du  tems  /  aucune  charte ,  ne  nous  apprennent  qu'on  Tait 
démembré  de  la  Provence  ^  pour  le  lui  donner.  On  n'a  donc 
aucune  preuve  qu  il  Fait  poiTédé  ;  on  n'a  pas  même  celle  des 
donations,  toute  infufEfante  qu'elle  eft. 

Après  fa  mort,  fa  fceur  Emme ,  qui  époufa  Guillaume  Taille-* 
fer,  comte  de  Touloufe,  recueillit  la  fucce(fion«  Elle  dota  quel- 
ques églifes  en  différens  endroits  de  la  Provence  ;  mais  ces  libé- 
ralités ne  doivent  être  regardées  que  comme  des  aâes  d'un  fimple 
particulier,  &  non  pas  comme  une  preuve  du  haut  domaine , 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  remarqué  plufieurs  fois.  Il  eu  d'ailleurs 
bon  d'obferver  que  cous  les  aâes  d'autorité  qu^on  cite  avant  l'an 
1080,  excepté  ceux  qui  émanoient  des  empereurs,  ont  tous  été 
faits  par  les  defcendans  de  Guillaume,  foit  dans  la  baffe  Provence,* 
foit  dans  le  comté  de  Forcalquier,  &  le  pays  Venaiffin. 

Cependant  les  auteurs  de  l'hiftoire  de  Languedoc  prétendent  Hift.aeLang,tij 
que  Pons ,  fils  aîné  de  Guillaume  Taillefer  &  d'Emme ,  eut ,  de 
l'héritage  de  fa  mère ,  la  ville  de  Tarafcon  &  la-terre  d'Argence , 
&  que  Bertrand  le  cadet  eut ,  pour  (on  partage,  tout  le  cefte  des 
droits  de  fa  mère  fur  la  Provence.  Ce  qu'ils  difent  de  Pons,  ne 
peut  s'entendre  que  des  propres ,  &  encore  ne  poffédoit-il  pas 
tout  le  territoire  de  Tarafcon ,  puifque  Bertrand  I  fie  GeofFroi  I 
donnèrent  à  l'abbayé  de  Mont-Majour,dés  terres  fituéesdans  le 
même  territoire.  Pour  ce  qui  regarde  Bertrand,  ils  fe  fondent 
fur  une  charte  de  l'an  1040,  qu'ils  lui  attribuent  faùlfement,  car  ibij.  pr.  p.  loi^ 
elle  eft  de  Bertrand  I ,  comte  de  Provence ,  &  firere  de  Geof- 
froi  I.  La  preuve  en  eft  dans  la  charte  même  ;  car  on  y  lit  le  nom 
SEldéjardc  KheT^^  femme  de  ce  Bertrand.  On  peut  la  voir  dans 
Bouche ,  tome,  2 ,  page  66,  où  elte  eft.  rapportée,  telle  qu'elle  eft 
Tomell.  '  Ttt 
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Comtes  ^^"^  Thiûoire  manufcritc  de  Mont-Majoun  Cependant  il  eft  cer- 
D£  Provence,  (ain  que  Raymond  de  Saint-Gilles  ^  arrière- petit  fils  de  Guillaume 
Tailiefisr  y  &  d'Emme  de  Provence,  prit,  en  1088,  le  titre 
IUd.p.}i4&ruiv.  de  marquis  de  Provence.  En  cette  qualité,  il  permit  aux  habitans 
du  comté  VenaifGn ,  de  fairp  des  donations  à  l^bbaye  de  Saine 
André  d'Avignon  ,'&  céda  en  1094,  à  celle  deSaint-Viâor,  les 
droits  qu  il  avoit  fur  toutes  les  marchandifes  qui  remontoient  ou 
defcendoient  le  Rhône  &  la  Durance*  Enfin^  fon  fils  Bertrand,  ayant 
ëpouféen  lop; ,  Hélène  ou  Elifte  de  Bourgogne,  il  luiafligna 
pour  douaire ,  les  diocèiès  &  les  comtés  de  Viviers ,  de  Die  àc 
d'Avignon.  Ce  font  là  des  aâes  de  fbuverainneté  tels  qu'on  peut 
les  detirer ,  pour  conftater  la  pofTeflion  du  haut  domaine  ;  ôc  ce 
qui  achevé  de  prouver  qu'il  app)artenoit  en  partie  à  la  maifon  de 
Touloufe ,  c'eft  le  partage  de  1 12^  ,  fait  entre  Alfonfe  Jourdain 
âc  le  comte  de  Provence.  Il  ne  refte  plus  qu'à  faire  voir  quelle 
étoit  lorigine  des  droits  cpe  les  comtes  de  Touloufe  avoîent  fur 
une  partie  de  la  Provence. 

Rotbold ,  .trifaïeul  maternel  de  Raymond  de  Saint-Gillos,  atK>it 
reçu  des  rois  de  la  Bourgogne  fiipérieure^  l'invefttture  du  comté 
4^  Provence ,  ainfî  que  nous  l'avons  prouvé  ci-deiTus  ;  &  quoique 
les  fiefs ,  dans  ce  tems-là ,  ne  fufFent  qu'élcûifs  héréditaires  ^  ce- 
pendant ,  dès  que  les  deux  fîreres ,  Guillaume  &  Rotbold  avoient 
pofledé  fucceflivement  celui  de  Provence,  avec  la  même  autorité 
&  aux  mêmes  titres ,  il  étoit  tout  nacurel  que  leurs  defcendans  fe  le 
partageaflent,  quand  les  rois  de  la  Bourgogne  transjurane,  eurent 
laiiTé  perdre  leurs  droits  ;  car  aucune  des  deux  branches  n'étoit 
plus  fondée  que  l'autre  à  fe  l'attribuer,  puifqu  aucune  ne  Ta  voit 
acquis  au  préjudice  de  l'antre ,  ni  par  achat ,  m  par  donation ,  ni 
par  échange,  ni  par  la  force  des  armes. 

Il  eft  vrai  que  les  defcendans  de  Guillaume  I  avoient  toujours 
eu  l'exercice  de  l'autorité ,  à  Texclufion  de  leurs  coufîns  ;  mais 
comme  cette  autorité  n  étoit  q\i^ précaire,.  el|e  ne  Êdfoit  p»s  titre; 
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&  quand  h  propriété  du  fief  fortit  de  la  maifon  de  Rodolfc  le  cchtei 
Faîi^éant,  par  la  négligence  de  ce  prince,  les  defcendans  de  Rot-  ^^  Phove»» 
bold,  qui  poflfédoient  des  aïeux  en  Provence,  ôcquiavqienttou-A 
jours  prî»  le  titre  de  cQintej  ou  de  m»rqui«  de  Provence,  fe  trou-^ 
verent  avoir  les  mênnes  droits  que  leurs  coufîns ,  parce  qu'ils  avoient 
une  origine  commune  ;  parce  que  leurs  ancêtres  avoient  fucceffi^ 
vement  dominé  dans  le  pays }  6c  parce  qu'il  n'y  avoit  aucune  loi 
qui  l'adjugeât  aux  uns  plutôt  qu'aux  autres  :  en  un  mot ,  ils  re>* 
gardèrent  le  comté  de  Provence ,  comme  une  fucceflîoa  évan- 
tuelle  qui  leur  tomboit  en  commun ,  £c  fe  le  partagèrent  de  la 
même  façon  que  dans  la  pretniere  race  on  fe  partagçoit  la  couronne;  - 
le  droit  d'aîneiTe  &  de  primogéniture ,  qui  fut  une  fuite  de  la  per- 
pétuité des  fiefs,  n'étant  pas  encore  établi  avant  cette  époque:  ce 
partage  fe  fit  en  nij.  Les  défcendjms  de  Guillauoie  I  avoient 
déja^  les  uns  la  haute  Provence,  ou  comté  de  Forcalquier,  les 
autres  la  bafle ,  ou  comté  d'Arles.  On  donna  aux  defcendans  de 
Rotbold  la  Provence  occidentale ,  depuis  la  Durance  jufqu'à 
rifere ,  la  moitié  de  la  ville  d'Avignon,  6c  quelques  autres  endroits 
que  les  comtes  de  Provence  leur  cédèrent. 

En  lifant  l'aÊle  de  partage,  on  fe  demande  à  foi-même,  i^  pour- 
quoi les  comtes  de  Forcalquier,  qui  paroiflent  avoir  eu  des  droits 
dans  le  Venaiffin ,  n'intervinrent  point  dans  cet  aÛe  ;  2*^,  com- 
ment eurent-ils  enfuite  des  droits  fur  Avignon,  6c  fur  plufieurs  ter- 
res du  Venaiffin  ;  car  on  fait  que  Guillaume  III,  comte  de  Forçai-  R"^'^^^'  ^^^^ 
quier ,  accorda  en  1 1 28 ,  des  privilèges  à  l'évêque  6c  aux  habitans 
d'Avignon  ;  qu'Adélaïde  fa  njere,  prenoiten  ii^p,  le  titre  de 
comtefTe  de  cette  ville ,  6c  que  Guillaume  IV  renouvella  Ôc  aug- 
menta en  1 206  y  les  privilèges  que  les  habitans  avoient  obtenus  de 
fon  aïeul.  Enfin,  j'ai  une  charte  du  mois  dé  Janvier  1 182 ,  con- 
cernant l'hommage  qu'Imbert  d'Agout ,  Berenger-Raymond  ,  ôc 
Bermon-Bertrand  les  frères ,  rendirent  au  comte  de  Forcalquier , 
pour  plufieurs  terres  qu'ils  poflédoient  dans*  (es  états ,  6c  notam- 

Ttt  a 
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coMTis  ment  pour  la  terre  de  Menerbe  •  dans  le  comtat.  A  la  première  d&- 
mande ,  lavoir  pourquoi  le  comte  de  Forcalquier  n  intervint  point 
dans  le  partage  de  112^  ^  on  peut  répondre  affirmativement^ 
quoiqu'on  n'en  ait  point  de  preuve ,  qu'il  y  eut  la  même  année  un 
partage  entre  le  comte  de  Forcalquier  &  Alfonfe  Jourdain^ 
L'aâe  n'a  pas  encore  été  retrouvé  ;  mais  c'eft  sûrement  de  celui-- 
là qu'on  a  voulu  parler  dans  un  traité  conclu  en  119^9  ^Ptre  les 
comtes  de  Touloufe  àc  de  Forcalquier  ;  6c  dans  lequel  il  eft  dit 
que  leurs  états  étoient  déjà  féparés  par  le  mont  Albaron  ou  Le^ 
beron  ^  fitué  dans  le  voifinage  de  Cavaiilon  9  &  que  ces  limites 

Hift.  Je  Langucd  ;  ûvoienr  été  aîn/i  réglées  anciennement  entre  leurs  prédéceffeurs. 

^  *>  p-  î^4.  D'ailleurs,  pourquoi  rejetteroit-on  l'exiftence  de  cet  afke,  puifque 
tous  les  faits  fubféquents  s'y  rapportent.  Si ,  au  contraire ,  on  ne 
l'admet  pas ,  ces  mêmes  faits  devleppent  inexplicables  ,  &  per<- 
dent  la  principale  preuve  de  leur  certitude.  Nous  pouvons  donc 
I^Turer ,  fans  crainte  de  nous  tromper^  que  les  comtes  de  Forcal- 
quier firent  aulli  un  traité  de  partage ,  en  vertu  duquel  il  confer<- 
verent  des  droits  fur  Avignon  &  le  pays  Venailfîn. 


DB  PrCVBKCE. 


B  E    P  R  O  V  E  N  C  E.  517 

^  TABLE     GÉNÉALOGIQUE 

DES  COMTES  DE  PROVENCE 

DE    LA    PREMIERE    RACE. 

43  OZON  II ,  fils  de  Rotbold ,  fut  fait  comte  de  Provence ,  pour 

le  plus  tard,  en  9^% ,  &  mourut  avant  Tannée  p58.  Il  eut  de  fa        comtes 

femme  Confiance ,  deux  fils^  fa  voir  ^  Guillaume  I  ôc  Rotbold. 

96%.  GuillaumeI,  comte  de  Provence  y  avant  Tannée  p  58 , 
chafla  les  farrafins  du  Fraxinet  en  ^72 ,  &  mourut  entre  les  bras 
de  faint  Mayeul,  abbé  de  Cluny,  Tan  pp2  ou  environ.  Il  avoit 
époufé,  i^  Arfinde,  quinelaifla  point  d'enfans  ;  2^  Adélaïde  ou 
Alix  d'Anjou^  furnommée  Blanche^  de  laquelle  il  eut  Guillaume  II 
&  Confiance. 

pp2.  Rotbold  fuccéda  à  fon  frère  en  pp2,  fuivant  les  loix 
établies  dans  ce  tems-là.  Il  finit  fa  carrière  en  1008  ,  laiffant  de 
fa  femme  Emengarde^  i^  un  fils  nommé  Guillaume,  dont  la 
femme  fe  nommoit  Lucie.  Il  mourut  fans  enfans ,  en  1037 ,  &  fans 
avoir  pofTédé  en  Provence ,  autre  chofe  que  des  aïeux.  2^.  Une 
fille  nommée  Emme,  qui  avoit  déjà  époufé  en  992  ^  Guillaume 
Taillefer ,  comte  de  Touloufe.  Il  n'y  a  point  de  preuve  qu  il  ait  eu 
un  fécond  fils  nommé  Bozon,  comme  quelques  favans  Tont  cru. 

1 008.  GuiLL.  II  ^  fils  de  Guill.  I,  cte  de  Provence  en  1 008  ^  n  efl 
connu  que  par  quelques  chartes  où  Ton  voit  fon  nom  ;  car  ,  du 
refle^  Thifloire  ne  rapporte  de  lui  aucune  aûion  remarquable.  Il 
vécut  jufqu'en  1018,  ayant  eu  de  fa  femme  Gerberge,  qui  lui 
furvécut,  quatre  fils,  dont  les  deux  aînés,  Foulques  &  Guil* 
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rcMTis        laume ,  moururent  fort  jeunes.  Les  deux  autres ,  GeofFrol  I  SC 
PB  Provence.    Guillaume-Bertrand  I,  s'affurerent  la  propriété  du  comté  de  Prc^ 
vence ,  qu'ils  pofféderent  en  commun ,  jufqu  à  la  riiort  de  Guil- 
laume-Bertrand L  Leur  mère  étoit  fille  d'Otton-Guillaume ,  comte 
de  Bourgogne, 

1018.  Geoffroi  I  &  Guillaume-Bertrand  I  pofféderent  le 
comté  de  Provence  après  la  mort  de  leur  mère.  Bertrand  I  mourut 
en  I  o  J4 ,  ayant  eu  de  fa  femme  Eldejarde  Ébeze ,  deux  garçons  & 
&  une  fille.  Le  nom  de  cette  fille  nous  eft  inconnu.  Les  deux  garçons, 
Guillaume-Bertrand  II  &  Geoffroi  II ,  partagèrent  la  Provence 
en  10 54  avec  Geoffroi  I  leur  oncle,  qui  garda  tout  ce  qui  eft 
Compris  entre  la  Durance ,  la  mer,  le  Rhône  &  les  Alpes.  Tout 
ce  qui  eft  au  nord  de  cette  rivière  paffa  fous  la  domination 
des  deux  frères.  Cç  partage  fiit  Torîgine  des  comtes  de  For- 
calquier  ,  defcendans  de  Bozon  II  ,  comme  les  comtes  de 
Provence. 

Outre  ces  deux  maifons  qui  régnèrent  enmêmetems  en  Pro- 
vence ,  il  y  en  eut  une  troifieme  qui  prétendit  y  avoir  des  droits , 
comme  nous  l'avons  dit  dans  la  differtation.  Ce  furent  les  defcea- 
dans  d'Emme,  fille  de  Rotbold.  Afin  de  mettre  plus  de  clarté 
dans  cette  chronologie,  nous  allons  rapporter  la  fuite  de  tous 
ces  comtes ,  qui  fe  partagèrent  le  haut  domaine. 
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DE5CENDANS  DE  BOZON II.  DE  LA  PREMIERE  RACE.  dePâoyeucb. 

10J4.  GuiLL -Bertrand  II  ïoj4.  Geoffroi  I ,  cted'Ar- 
ii  Geofiroi  II,  ont  peut-être  les^  après  le  partage ,  mourut 
pofTédé  le  comté  de  Forcalquier  au  plus  tard  en  106^  ,  laiflaiit 
en  commun.  Guillaume  -  Ber-  d'Etier^netç,e  fa  femme ,  1  °.  Ber- 
trand mourut  avant  l'an  lopo,  trand  II,  2°,  Gerberge ,  mariée 
&  n'eut  d' Adélaïde,  fonépoufe,  vers  Tan  1080  à  Gilbert  j  vi- 
qu'une  fille  nommée  Adélaïde ,.  comte  de  Gévaudan. 
comme  fa  mère.  La  femme  de  ïo<^3-  Bertrand  II,  fils  de 
Geofiroi  II  s'appelloit  Douce.  Geoffroi  I,  eft  le  même  qui  fit 
Ce  Prince  mourut  fans  poftérité  hommage  de  fes  états  au  Saint- 
l'an  lop^.  Siège,  lorfque  l'empereur  Henri 

iodjADELA.de Forçai, fille  IV,  fon  fuzerain,  eut  été  ex- 

de  GuiIlwmeBertrandII,époufa  communié.  Il  mourut  fans  enfana 

Ermengpod  IV,  comte  d'Urgel,  légitimes  vers  l'an  lop 3. 

qui  mourut  en  lopa  ;  U  n'y  a         ^°93-  Etiennete,  mère  dé 

pasde  preuve  qu'il  ait  régné  avec  Bertrandll,  &  veuve  Geofiroi  I , 

GeoffiOi  II, mort  en  10^3. Er-  paroît  avoir  gouverné  la  baffe 

mengaud  eut  de  fa  femme  Adé-  Provence  après  la  mort  de  fon 

Uïde  un  fils  qui  fuit.  ^^s  »  jufqu'en  lop;  qu'elle  ceffa 

de  vivre. 
Comtes<eUrgel,mcutresducomté        ,^^^  q^^^  ^  q^^^^^^  f^„ 

de  Farcalquier.  ^^^^ ,  Vicomte  de  Gévaudan  , 

iop4.  Guillaume  I  ou  III ,    fuccéderent  à  Etiennette  dans  le 

^ ^^^ J-HJJ- ■-I---I  _X M  *^ 

COMTES    DE    TOULOUSE, 

Dôfcendans  d'Emmc^  qui  leur  donna  des  droits  fur  la  Provence. 

Emme,  fille  de  Rotbold  &c  fon  héridere,  époufa  GuiUaume  Tailkfer  comte 
de  Toalçufe ,  ivant  Tan  991.  Elle  inounit  après  Tan  1014 ,  Se  laifla  deux  fils  ^ 
Pons  &  Bertrand,  qui  ne  pofféderent  en  Provence  <|ue  des  Tèkxxx  ,  n*y  ayant 
îttQais  été  reconnus  coaune  feigneurs  du  pays»  Bertrand  n'eut  qu'une  fille. 

1037.  Pons,  fils  de  Guillaume  Taillefer  Se  d'£mmej*leur  fuccéda  dans  tous 
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DB  PaOVLNCE. 

comté  d'Arles.  Gilbert  ne  vivoît  fils  d'Ermengaud  ôcd'Adélaïdei 
.plus  en  II op.  Il  fut  père  de.  hérita  du  comté  de  Forcalquier 
Douce  &  d*Etiennette.  Douce  en  iop4,  &  mourut  en  1 12p.  Il 
fut  nommée  héritière  le  premier  avoit  époufé  Garfende ,  qui  lui 
février  de  Tannée  1142.  donna  deux  fils;  favoir  ,  Ber- 

Deuxjours  après,  elle  époufa  trand  I  &  Guîgues  ;  celui-ci 
Raymond-Berenger  lu,  comte  n*eut  en  partage  que  quelques 
de  Barcelone,  auquel  elle  donna  terres ,  ôc  mourut  fans  enfans  en 
le  1 3  janvier  1 1 13  ,  les  droits  1 14^  pour  le  plutôt, 
qu'elle  avoit  fur  la  Provence ,  112p.  Bertrand  I  ,  fils  de 
le  Gévaudan  &  ailleurs ,  du  chef  Guillaume  I  ou  III ,  lui  fuccéda 
de  fes  père  &  mère.  en  bas  âge  fous  la  tutelle  d'Adé- 

Sa  foeur  Etiennette  époufa  laïde,  fon  aïeule.  Sa  mort  arriva 
Raymond  de  Baux,  à  qui  elle  pour  le  plus  tard  en  lijo.  Il* 
porta  en  dot  quelques  terres  ap-  laîfTa  de  Jaufferane ,  fa  femme  ^ 
peljéeç  Baucenques.  1  ^  Guillaume  II  ou  IV  :  2^.  Ber- 

trand II  :  3^  Alix ,  mariée  à 
Quiraud  Amici ,  de  la  maifon  de 
Sabran.  • 

COMTES    DE    TOULOUSE. 

leurs  droits  à  Vâgc  de  45  ans,  Il  eut  d'Almodis ,  fa  fbconde  femme ,  trois  fils  i 
Guillaume,  Raymond,  Pons  &  une  fille,  nommée  Almodis,  comme  fa  mère. 

1088.  Raymond,  fiimommé  de  Saînt-^Cilles,  fuccéda  à  tous  les  états  de  Ton 
père ,  après  b  mort  de  Guillaume  fon  frère  aîné.  Il  époufa  la  fille  de  Bertrand  ; 
fa  confine  germainp ,  &  par  14  il  réunit  tous  les  droits  qu'Emme ,  fa  grand'mere  , 
avoit  portés  dat|s  la  maifon  de  Touloufc.  Il  mourut  en  Palcfiine ,  viétime  de 
fon  zèle  pour  la  religion.  Il  fut  marié  trois  fois  :  il  eut  de  fa  première  femme, 
Bertrand  ^  &  de  la  troifîême ,  notnmée  £lvire  ,  un  fils  connu  fbuslé  nom  d'Al  - 
fonfe ,  né  à  Tripoli  de  Syrie  &  fumommé  Jourdain ,  parce  qu'il  fut^  baptifé 
dans  le  fleuve  de  ce  nom* 

Bertrand  ,  fils  aîné  de  Raymond  jde  Saint-Gilles ,  mourut  en  Paleftîne  ;  Se 
^ommc  Pons  fon  fils  unique ,  qui  Tavoit  fuivi  dans  la  Terre-Sainte ,  préféra  la 

COMTES 
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COMTÉS  DE  FORCALQUIER.  COMTES   DE  PROVENCE  comtes 

1 1  yo.  Guillaume  II  ou  IV  ^^  ^^  ^^^^^^  ^^  Barcelone.  ^«^  ^ ^^^^•^^"' 
jouît  pafiblement  du  comté  de  1112.  Raymond-BerengerI; 
Forcalquîer  jufqu  en  11^2,  que  mari  de  Douce,  eft  le  premier 
Fempereup  Frédéric  II  Tinféoda  prince  de  la  maifon  de  Barce- 
à  Raymond-Berenger  le  jeune  ,  lone  qui  ait  été  comte  de  Pro- 
cemte  de  Forcalquier.  Guîllau-  vence.  Il  eut  la  guerre  avec  Ai- 
me alla  voir  Tempereur  en  Italie  fonfe- Jourdain,  comte  de  Tou-. 
en  1 174 ,  obtint  de  lui  la  révo-  loufe,  qui  voulut  faire  valoir  les 
cation  de  cettt  inféodation ,  &  droits  qu  il  croyoit  avoir  fur  la  ' 
fe  fit  rétablir  dans  tous  les  bon-  Provence ,  du  chef  d*Emme  fe 
neurs  de  fon  comté.  Dans  cette  bifaïeule.  Ces  deux  princes  *fi- 
aflfaijre,  il  n'eft  pas  plus  queftion  rent,  le  1 6  feptembre  1 1 2; ,  ua 
de  fon  frère  Bertrand  ^  que  s'il  traité ,  par  lequel  ils  réglèrent 
n'eût  pas  exifté  ;  ce  qui  prouve  ce  que  chacun  d'eux  &  leurs  det 
qu'il  n'eut  aucune  part  à  la  fou-  cendans  dévoient  pofTéder  en 
veraineté  du  comté.  Il  ne  pofFé-  Provence.  Raymond  -  Berenger 
doit  que  des  terres ,  dont  il  donna  mourut  à  la  fin  de  juillet  1 1 2p  ^ 
une  grande  partie  aux  chevaliers  ou  plutôt  en  1130^  comme  on 
4e  Saint  Jean  de  Jérufalem  ;  le  le  dit  dans  l'art  de  vérifier  les 


gloire  d'être  prince  de  Tripoli  aux  états  que  fon  perc  poflcdoit  dans  les  Gaules , 
il  les  abandoiona  à  fon  oncle  Alfonfe. 

COMTES  DE  TOULOUSE  MARQUIS  DE  PROVENCE. 

1111.  Alfonse  Jourdain ,  né  eh  Paleftîne ,  fucccda  à  Bertrand  fon  frère  en  1 1 1 2 , 
dans  le  duché  de  Narbonnc  &  le  comté  de  Touloufe.  Après  le  partage  de  i  iij , 
il  régna  fur  la  partie  de  la  Provence ,  qui  eft  entre  les  Alpes ,  Tlfere ,  la  Durancc 
&  le  Rhône ,  excepte  ce  qui  formoit  le  comté  de  Forcalquier.  Cetice  partie  prit 
alors  le  titre  de  marquifat  de  Provence.  Alfonfe  mourut  au  mois  d'avril  1148 , 
dans  la  Terre-Sainte.  Il  avoit  époufé  Faydidc  d'Uzès ,  dont  il  eut  deux  gar- 
çons &c  une  fille. 

1148.  L'aîné,  Raymond  V ,  lui  fuccéda.  i^refque  toute  fa  vie  fe  pafla  à  faire 
la  guerre  à  divers  fouverains.  Il  mourut  fur  la  fin  de  Tannée  11 94,  âgé  de  ^ot 

Tome  IL  V  v  v 
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dates  y  ayant  eu  de  fa  femme  relie  il  le  laiiTa  à  fon  frc^  Guil« 

Pouce  deux  fils  6c  une  fille.  iaum^^  à  condition  qu'il  ratifîe- 

1 1 3o.B£RENG£R-RAYMONDle  foit  la  donatton  ^  6c  dans  le  cas 

cadet  y  lui  fuccéda  au  cooné  de  où  il  le  réfiiferoit^  il  appelloit  à 

Provence  9  ainfî  que  dans  les  vi*  fa  fucceflion  Raymond  y  comte 

comtés  de  Milhaud,  de  Gévau**  dé  Touloufe  >  6c  fes  coufins  de 

dan  &  de  Carlad.  Il  fut  tué  au  Sabran  ^  de  Simiane  6c  de  Mé- 

commencement  de  Tannée  1 1 44  villon. 

dans  le  port  de  Melgueil ,  d'une        Bertrand  y  qui  avoit  fait  ces 

feche  lancée  d'une  galère  gé-  donations  au  fu)et  d'un  voyage 

noife.  Il  avoit  époufé  Béatrix,  à  la  Terre -Sainte,  en  revint, 

héritière  du    comté    de    Mel*  6c  vécut  jufquen  laoS»  Umou- 

gueil,  qui  lui  furvécut*  Elle  lui  rut  £ins  poflérité* 
donna  un  fils'  qui  fuit  :  Guillaume  ,  fon  frère,  eut  de 

1144.  Ratmond-Bere^-  fa  femme,  donton  ne  fait  pas  le 

G£RlI,furnommé  le  jeune,  étant  nom,  une  fille  nommée  Gar- 

encore  en  bas  âge  quand  fon  père  iende ,  qu'il  maria  avec  B^ainier 

mourut,  fut  emmené  à  la  cour  de  de  Sabran ,  dit  de  Cafiellar.  Gar*- 

Barcelone  pour  y  être  ékvé*  fende  lasfla  deux  filles*.  La  pre- 

Raymond-Berenger  IV ,  comte  miere  épouia  en  1 1^3  Alfbnfe  I , 

de  Barcelone ,  fon  tuteur  6c  fon  comte    de  Provence ,    auquel 

COMTES  DE  TOULOUSE  MARQUIS  DE  PROVENCE. 

ans ,  ayant  eu  de  Confiance  fa  première  femme  trois  fils  :  nous  ue  parlerons 
que  de  l'aîné ,  qui  lui  fuccéda* 

115)4.  Raymond  VI,  que  fon  courage  Se  fes  malheurs  ont  rendu  fi  fameux 
dans  Thifloire  des  albigeois  »  mourut  au  mois  d'Août  iiii. 

Il  11.  Raymond  VII,  fon  fils ,  lui  fuccéda  cette  année*là>  &  termina  le  27 
feptembre  1149  une  vie  ^tée  par  beaucoup  d'événemenSy  qui  étoient  le  fruit 
de  ropiniâtrcté,  de  la  politique  &  de  Tambition.  Il  inftituafon  hérkiere  Jearaie 
fa  fille ,  fcmiTie  d* Alfbnfe  comte  de  Poitiers,  fi*ere  de  S.  Louis ,  par  lequel  nous 
finirons  la  lifte  des  comtes  de  Touloufe  marquis  de  Provence. 
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Guillaume ,  qui  vivoit  encore ,  oncle  j  gouverna  la  Provence 
donna  le  conoté  de  Forcalquier  ^  en  attendant  la  majorité  de  (bu 
dont  il  fS  réferva  feulement  lufu*  pupile,  au  nom  duquel  il  reçut 
fruit.  Il  maorut  en  i^o8.  en  1 145 ,  le  ferment  de  fidélité 

Béatrix,  (ceur  de  Garfende^.  des  états  de- Provence  ^  qui  lui 
fut  mariée  à  Guignes  -  André  y  donnèrent  le  titre  de  comte  de 
dauphin  de  Viennois  ^  auquel  Provence  1  qu'il  conferva  toute 
elle  porta  les  comtés  de  Gap  de  fa  vie.  Il  eut  une  longue  guerre 
d'Embrun.  à  foutenir  contre  la  maifon  de 

Le  comté  de  Forcalquier  fut  Baux ,  qui  prétendoit  avoir  det 
dionc  réuni  à  la  Provence  après,  droits  fiir  la  Provence,  à  caufe 
en  avoir  été  féparé  pendant  du  mariage  de  Raymond  avec 
cent  cinquante-cinq  ans,  Etiennette  ,    fœur  de  Douce. 

On  peut  en  voir  les  détails  dans 
Thiftoire ,  aînfi  que  ceux  qui  regardent  le  comte  de  Barcelone ,  . 
tuteur  du  comte  de  Provence  y  ôc  les  a£tions  de  celui-ci  y  qui 
mourut  au  fiege  de  Nies ,  vers  le  mois  de  juin  >i66  y  ne  laifTant 
qu'une  fille  en  bas  âge  y  nommée 

Douce  II.  Elle  avoit  été  promife  au  fils  amé  de  Raymond  V  ^ 
comte  de  Touloufe  ;  celui-ci  commença  par  s'emparer  de  la  Pro^ 
vence  ;  âc  afin  de  s  en  mieux  affurer  la  pofreflion  y  il  époufa  Ri^ 
childe  y  mère  de  cette  jeune  princeffe.  Âlfonfe  II  y  roi  d'Aragon 
6c  comte  de  Barcelone^  coufin-germain  de  Douce,  vint  en  Pro^ 
vence  à  la  tête  d'une  armée  en  11^7,  &  en  ayant  chafTé  le 
comte  de  Touloufe ,  fe  fit  reconnoître  dans  le  pays.  Douce  mou- 
rut fans  avoir  été  mariée. 

ii6j.  Alfonse  ,  1®'  du  nom  en  Provence ,  roi  d'Aragon ,  donna 
le  comté ,  au  mois  de  décembre  1 1 58 ,  à 

Raymond-Berenger  III,  fon  frère ,  pour  le  tenir  de  lui  qi  corn* 
mende,  Ôc  à  condition  qu'il  le  lui  rendroit  quand  il  en  feroit  requis. 

V  V  V  a 


^ 
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.»   Comtes       On  p€ut  voir  dans  Thiftoire  les  autres  actions  de  ce  prince  & 
DB  PaovE«cB.    d^Alfonfe.  Celui  -  ci  mourut  le  2  y  avril  1 1 95. 

I  ip6.  Alfonse  II  ^  fon  fîis^  lui  fuccéda;  il  avoit  époufé  ea 
1 1  p  5  Garfende  de  Sabran ,  petke-fiUe  &  héritière  de  Guillaume  IV^ 
dernier  comte  de  Forcalquier.  Il  eut  par  ce  mariage  ce  dernier 
comté  y  dont  on  démembra  TEmbrunois  &  le  Gapen^ois^n  faveur 
du  dauphin  de  Viennois.  Aînii^  le  comté  de  Forcalqtiier  fut  encore 
réuni  à  la  Provence  en  i20p  ,  après  en  avoir  été  fép^ré  pendant 
cent  cinquante-cinq  ans.  Alfonfe  II  mourut  au  mois  de  novembre 
i2op  ,  laiflant  un  fils  qui  fuit^  6c  une  fille  nommée  Garfende  > 
qui  époufa  Guillaume^  vicomte  de  Béarn,  mort  en  122^. 

1 20p.  Raymond-Berenger  IV  fuccéda  à  fon  père  à  Fâge  de 
quatre  ans  dans  les  comtés  de  Provence  &  de  Forcalquier,  fous 
la  tutelle  de  fon  oncle  dom  Pedre  II ,  roi  d'Aragon ,  qui  1  em- 
mena  à  fa  cour.  Dom  JPedre  étant  mort  l'an '1213,  Garfende, 
hiere  du  jeune  prince ,  gouverna  là  Provence  ;  mais  elle  eut  la 
douleur  de  voir  Alix  de  Forcalquier  &  fon  fils  Guillaume  de 
Sabran  ,.  s'armer  *^pour  faire  valoir  leurs  prétentions  fur  le  comté 
de  Forcalquier.  D  un  autre  coté ,  Guillaume  de  Baux ,  prince 
d'Orange ,♦  fier  du  titre  de  roi  d'Arles,  qu'il  s'étoit  fait  donner 
par  l'empereur  Frédéric  en  12F4 ,  prend  les  armes  pour  le  fou- 
tenîr.  Mais  ces  troubles ,  &  quelques  autres  qu'on  peut  voir  dans 
l'hiftoire ,  furent  âppaifés,  quand  Raymond-Berenger,  de  retour 
crt  Provence ,  eut  époufé  Béatrix ,  fille  de  Thomas ,  comte  de 
Savoie  en  1220.  Il  mourut  âgé  de  quarante-fept  ans ,  le  ip  adût 
1245* ,  ne  laiffant  de  fon  mariage  que  quatre  filles,  Marguerite, 
femme  du  roi  S.  Louis  ;  Elconore  ^  mariée  à  Henri  III ,  roi  d'An- 
gleterre; Sancie,  époufe  de  Richard,  comte  de  Cornouaille^ 
roi  des  romains ,  &  Béatrix ,  qui  fut  fon  héritière  univerfelle  aux 
comtés  de  Provence  &  de  Forcalquier ,  &  qui  époufa ,  le  ip 
Janvier  1245,  Charles,  frère  de  faint  Louis,  comte  d'Anjou  fie 
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I 

du  Maine*  Le  corps  de  Raymond -Berenger^  après  avoir  été 
dépofé  pendant  cinq  ou  fix  ans  dans  réglilë  de  Saint -Sauveur 
d'Aix,  fut  transféré  dans  celle  de  Saint- Jean,  où  fon  père  étoit 
enterré,  &  où  la  comteffe  Béatrix  fà  femme. fut  enfuite  enfé- 
velic. 

Fin  du  mémpire  fur  Us  comtes  de  Pravenre, 

GÉ  NÉA  LOGI E 
DES  VICOMTES  DE  MARSEILLE, 

1 L  en  eft  de  l'origine  des  vicomtes  de  Marfeille ,  comme  de  cçlle 
des  comtes  de  Provence ,  ôc  de'  tant  d  autres  Maîforis  iUuftres ,       \^comtes 
dont  l'origine  fe  perd  dans  la  nuit  des  tems.  Nous  avons  beau 
chercher  à  les  connoître ,  nous  voyons  Tarbre  ;  mais  les  racines  fe 
dérobent  à  nos  regards» 

Le  premier  vicomte  dé  Marfeille  qui  nous  foît  sûrement  connu  ^ 
èftf 

Guillaume  L  Les  hiftorîens  de  Provence  le  font  defcendre     An.  540; 
d'un  feigneur  nommé  Pons ,  qu'ils  prétendent  avoir  été  fils  de 
Bozon  II  ;  c'eft  une  fable  qui  ne  mérite  pas  d'être  réfiitée.  Ce 
Pons  fut  la  tige  de  la  maifon  de  Baux^,  comme  nous  le  verrons* 

Le  père  de  Guillaume  s'appelloit  Guillaume  comme  lui  :  c^r  Hift.  Je  Marfeille. 
nous  iifons  dans  une  charte  rapportée  par  RuiH ,  que  le  monaftere  °^^^'  •  *  P  4»  ^^ 
de  Saint- ViÔor  avoit  été  relevé  par  les  foins  &  les  libéralités  de 
Guillaume ;,  d'Honoré,  évêque  de  cette  ville,  du  vicomte  Guil- 
laume fon  frète,  &  de  Pons,  évêque  de  Marfeille,  fils  de  ce  der- 
nier. Il  y  a  toute  apparence  qMe  dans  un  a£le  où,  de  quatre  per- 
ibnnes  qui  y  font  nommées ,  les  trois  dernières  font  de  la  famille 
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Vicomtes  dcs  vTComtcs ,  Fautrc  ctx  étoît  auffi  ;  on  n*auroit  pa«  nommé  Guil- 
DB  MAiisEiiiE.  Jaunie  le  premier  de  tous ,  t'W  n'eût  pas  été  du  même  fang  ;  d'au- 
tant mietiic  c(ue  celui  quipark  dans  cette  charte,  &/jui  rappelle 
te  nom  des  autres  ,  eft  Tévêque  Pons  lui-même.  Il  femble  que 
fon  intention  étoit  de  faire  connoître  tous  ceux  de  fa  famille , 
qui  avoient  été ,  comme  lui  ^  bienfaiteurs  de  Tabbaye  de  Saint* 
Viûor. 

Les  vicomtes  écoient  lieutenans  des  comtes  de  Provence.  Il 
y  en  avoit  ailleurs  qu'à  Marfeill^;  il  y  en  avoit  à  Sifteron,  par 
exemple,  à  Fréjus ,  à  Avignon  i  c'eft- à-dire  dans  les  endroits  qui, 
par  leur  fîtuation,  avoient  plus  particulièrement  befoin  de  la  pré- 
ferice  d'un  officier  qui  veillât  fur  tout  lé  pays  de  fa  dépendance. 
Quand  le  comte  de  Provence  fe  fut  rendu  indépendant ,  il  n'ofa 
pas  difputer  aux  vicomtes  de  Marfeille  la  fouveraineté  d'une  partie 
de  la  ville  :  il  fut  obligé  de  fouffirir  qu'à  fon  exemple  ils  la  tranf- 
miffent  héréditairement  à  leurs  enfans ,  à  condition  qu'ils  lui  en 
feroient  hommage  &  à  fes  fucceffeurs.  En  effet-,  le  premier  a£le 
où  les  vicomtes  de  Marfeille  foient  appelles  vaflaux  des  comtes 
d'Arles,  eft  de  l'an  1038  (  nous  l'avons  vu  ci-deffus  )  ;  cet  aâe  eft 
par  conféquent  poftérieur  de  quelques  années  au  tems  où  le  comté 
de  Provence  commença  de  devenir  héréditaire. 

Si  l'on  ne  trouve  point  de  vicomtes  héréditaires  dans  les  autres 
villes  dont  je  viens  de  parler,  c'eft  qu'ils  n'eurent  point  de  pofté- 
rite,  ou  que  Tévêque  6c  les  habitans  leur  laifferent  peu  de  droits. 
Il  n'en  fut  pas  de  même  à  Marfeille,  où  les  vicomtes  furent  affez 
pwiflans  pour  fe  maintenir  en  poflTeflîon  d'une  portion  de  la  fei- 
gneurie.  Leur  généalogie  eft  très -difficile  à  faire,  même  d'après 
celle  qu'en  a  donné  Ruffi.  Comme  il  he  rapporte  pas  les  chartes 
en  entier ,  &  qu'il  a  fupprimé  les  dates ,  au  moins  du  plus  grand 
nombre ,  ces  omiffions  nous  jettent  dans  des  difficultés ,  qu'on  ne 
pourra  peut-être  bien  éclaircir  que  quand  on  aura  la. liberté  de 
pénétrer  aux  archives  de  Saint- Viûor.  Guillaume  ï  fut  père  de 
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Guillaume  II  &  d'Honoré  ^  évêque  de  Marfeille.  Guillaume       Vicomtes 
eut  des  intérêts  à  démêler  en  $66  avec  Pons  de  Fos,  qui  devoit  ''*  **^*«""^^- 
être  de  la  même  famille  que  lui.  Il  mourut  en  1004  &  avoit    Aon.  $66. 
été  marié  deux  fois,  i*.  avec  Bilielis  :   2^.  avec  Ermengarde, 
Ses  enfans  furent^ 

1*'  Lit.  Pons  ^  évêque  de  Marfeille ,  en  $^6. 

Fouqucs ,  qui  époufa  vers  Tan    looy  Odile  ^  dont  il 

n'eut  point  d'enfans*. 
Ruffi  prétend  que  ce  Fouques  mourut  en  106$  ;  cela 
IX  eft.pa$  vraifemblable  :  car  il  devoit  avoir  au  moins 
vingt-quatre  ans  lorfque  fon  frère  Pons  fut  fait  évê- 
que de  Marfeille  en  p7  5 ,  par  conféquent  il  eo  auroit 
eu  115,  s'il  fut  mort  en  io6p  ;  ce  qui  ne  peut  pas 
^  être  admis  fans  preuve*.  Ruffi  aura  pris  Fouques, 

-        -  fils  de  Guillaume  III,  pour  le  Foyques  dont  nous 

parlons. 
Guillaume  III,  dit  le  Gros,  qui  continua  la  branche. 
'  Arnidfc  &  Bilielis  y  leur  fort  nous  eft  inconnu. 

2^  Lit.  jijlrude  y  dont  on  ignore  la  deftinée. 

Guillaume  III,  dit  le  Gros,  troîfieme  fils  de  Guillaume  II,     ^^  1004^ 
fut  aufli  marié  deux  fois.  1^.  Avec  Eilfaline.  2?.  Avec  Etiennette. 
Il  mourut  en  103 1  ,  laiflant , 

'  1^'  Lit.  Guillaume  IV ,  dont  nous  ferons  connoître  les  def- 
cendaus. 

"'    Pons ,  évêque  de  Marfeille  en  1014. 

Aicardy  qui  eut  une  fille ,  dont  le  fort  nous  eft  inconnu^ 
Geoffroi  ,   vicomte  de  Marfeille  &  feîgneur  d'une 
portion  de  la  ville  d'Arles  :  nous  parlerons  de  £1 
poftérité. 

Fouques ,  mort  fans  poftàrioé. 
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VicoMTBs         "  Garfende^  morte  abbeffe  de  Saint-Sauveur, 

a    Lit.  Etienne  ^  Bertrand  y  morts  jeunes. 

PiERRjK  Saumade  y  qui  forma  une  branche  ;  mais  comme 
il  ne  pofféda  rien  à  Marfeilie ,  nous  n  entreprendrons 
pas  la  généalogie  de  fçs  defcendans  y  qui  nous  devient 
étrangère. 
Une  fille  dont  le  nonj  nous  eft  inconnu ,  6c  qui  époûfà 
Francon,  vicomte  de  Fréjus. 
Les  defcendans  de  QuîUaume  III  fortnerent  donc  à  Marfeilie 
deux  branches  y  que  nous  allons  faire  connoître  féparément. 

PREMIERE    BRANC  H.E. 

An,  10^7.  Guillaume  IV ,  mort  en  io8y  ,  eft  connu  par  une  donation 
qu'il  fit  à  l'abbaye  de  Mont-Ma>our  en  1044^  U  eut  de  fa  femme 
Adalgarde, 

Pons  ,  qui  laiffa  poftérité. 

Guillaume  V ,  Fouques  ^  Geoffroi  y  Aicardy  tous  quatre 
morts  fans  .enfans« 

.  Pons  y  fils  aîné  de  Guillaunœ  IV  9  époufa  Salomé 
Burgundia  y  qui  lui  donna  deux  fils  y  Guillaume  6c 
Fouques ,  Tun  &  l'autre  morts  fans  enfans,  à  cç  qu'on 
croit.  Ainfi  la  poftérité  de  Guillaume  lY  finit  en  eux; 

SECONDEBRANCÔE. 

An.  1047;  Geoffroi  I ,  quatrième  fils  de  Guillaume  III,,  &  firere  de  Guil- 
laume IV  /  étoit  vicomte  de  Marfeilie  &  d'Arles  y  &  mourut  en 
lopo.  Il  avoit  époufë  Rixande,  qui  lui  donna  fept  fils  &  une 
fille  ;  fa  voir  : 

Geoffroi  y  mort  fans  enfans* 

jiicard 


pEf  J^O  VENCE.,         yip 


Aicard^  archevêque  d'Arles  en  10^4.  Vicomtes 

Raymond  3  qii'on  ^  confçnd^  _pial:à-propos  avec  révêr-.  ^  ^*    arseuli. 
que  de  Marfeille,  qui  fiégeoit  en  1075. 
,. . Purrx  y  ?irçhevêque  :d'Abç  ea  1 08  j.  ^ 

Hugues-Geoffroi  I  ^  vicomte  de  Marfeille^  dont 
nous  allons  bientôt  psurler. 

touques,  religieux.de  Saint-Yiaoç.^    .  . 

:/fi^:[ie^  inconnue* 

PonS'Mainier  j  vicomte  de  Marfeille,  &î  feigneur  de 
Peinier.  Il  eut  en  1120  des  démêlés  avéd  Tévêque 
de  Marfeille  ^  qui  Texcommunia.  Il  fut  marié  deux 
fois.  1^  Avec  une  dame  dont  le  nom  nous  eit  in* 
connu ,  6c  de  laquelle  il  eut  un  fils ,  furnommé 
Aicard,  mort  prévôt  de  l'églife  cathédrale  de  Toulon. 
2^  Avec  Guerrejade ,  qui  lui  donna , 

:  .  .    ■       I  ■ 

Geqffroi,  qualifié  prince  de  Marfeille,  mort  en 

1160  y  fans  qu'on  fâche  s'il  avoit  été  marié.  Il 

avoit  prêté  hommage  à  larchevêque  d'Arles 

en  ujy.  . 

.  _  HugueS'Geoffroij  qui  prêta  auflî  hommage  au  même 

,  :     prélat  en  1 1  jp.  Il  fe  maria  ;  mais  on  ne  con- 

noît  ni  fa  femme,  ni  fes  enfans. 

Bertrand ,  dont  le  fort  nous  eft  également  inconnu. 

Ainfr,  it  eft  difficile  de  fiiivre  cette  branche  ,  de 
'       laquelle  il  s'en  forma  plufieurs  autres ,  qui  pri- 
rent des  noms  propres  Jauxquels  on  auroit  de  la 
peine  à  les  reconnoître. 

HÙgues-Geoffroi  I ,  cinquiejne  fils  de  Geofïroi  I,  fe  croifa   An.  lopj; 
Tome  II.  '  X  X  x 
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pour  la  Terre-Sainte.  Il  eut  '<àé  I>ouc'e  d'ÂlBâron  ^  fille  de  Geoffiroi , 
îèlgnéur  dé  Rbqbi^btat^  &.  dé  Lérs  ,  ùh  llte  qui  iUit  : 

An.  1128.  RATMOND^GËÔyàbî  j  i^âri  Hè  PenéiS ,  &  père  de 

I 
Hugves-Geoffroi  y  qui  Idlilâ  podérké. 

Rc^mondfBliofrai',  dèiic  oiii  tïe  câornncfk  ni  la  femme  > 
ni  les  en&ns.  Il  fit  une  domftion  au  mois  d'août 

GécjffHï  III '^  qtÂ  httk  de  fa  feh^me  Sarde  deux  fils, 
ûkvblr  j.  Hugues-Geof&oi  Sarde,  &  Geoftoi,  dont 
les  defebndans  nous  font  incohnufi. 

Aîu  1160.  •  Hugues-Gëopfroi  II  ^  fils  de  Raymond-GeofFroî  I ,  vicomte 
de  Marfeille  en ,  1 1 5o  ^  feigneur  de  Tretz ,  mort  en  1 1 8  8 ,  eut  de 
ià  femme  Cécile  ^ 

An.  1 188.  Hugues  -  Gfoffroi  Ilf  j  *,  feigneur  de  Tretz,  de  Toulon 

&  d'Aubs^ghe^^re  âèi, 

1 
kôfiàhg^cTA^^duty^'fSt^    de  Tretz  &  de  Tou- 
lon, mort  fans  enfans  en  i2p* 

iR^ythond-^Géoffr^  eut  de  fa  femme,  Ifhard 

diEricfëvénte  16c  Rfefbfcîàt ,  dont  nous  ne  con- 
hôiffoiis  j^6int  les  'defcëndans«  Ils  vendirent  à 
C^h^rlés  I  la  pbrâôn  de  leurs  droits  fur  Toulon. 

GéèfroiOaufridét y  rtiiafitîè  Gûîllafumette  de Blac- 
cas ,  &  •perc  de  Sîbife  ,^ui  épbufa  en  premières 
iiqces  Gilbert  de  Baux  ,  &  en  fécondes  noces  ^ 
vers  1  an  i  a  f  o^  Bonifece  de  Caftellane ,  feigneur 
de  Riez,  dont  elle  n*eut  point  d'enfans*  Elle 
mourut 'éh  l'à^i.- 
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Les  autres  en&ns  d'Hugues*Geofiroi ,  II  font  :  Vkomtm 

Guillaume  Y  ^  dît  le  Gros,  mort  vers  Fan  iipi.  Il 
n  eut  qu  une  fille  nommée  Mabile ,  qui  époufa  Gé- 
rard Àdhémar^  un  des  plus  puiflans  feigneurs  de 
Provence ,  fouverain  de  Monteil  ^  &  feigneur  de 
Grîgnan.  Leur  fille  unique  j  nommée  Eldejarde , 
époula  Bertrand  de  Baux ,  £c  lui  porta  en  dot  les 
terres  de  Gardane^  de  TrefTemanes  &  de  Roquevaire. 

Barrai  ^  mort  en  iipi.  Il  avoit  été  marié  deux  fois. 
1®.  Avec  Adélaïde  de  Porcelet  -  Roquemartine* 
a^.  Avec  Marie  de  Montpellier,  dont  il  n  eut  point 
d*enfans.  Mais  il  eut  de  fa  première  femme  une  fille 
nommée  Barrale ,  qui  époufa  Hugues  de  Baux  vers 
Tan  1200 ,  &  lui  porta  en  dot  la  troifieme  partie  de 
la  feigneurie  d'Aubagne^ 

Raymond-Geoffroi  II  y  qui  laifla  poftérité* 

Geqffroiy  évêque  de  Béziers  vers  l'an  1 185. 

Roncdifiy  moine  de  Saint -Viâor,  dont  nous  avons 
parlé  dans  Thiftoire. 

Une  fille  dont  Ruffi  ne  parle  point ,  mais  il  paroît,  par 
une  charte  de  Tan  i  ip3  ,  où  elle  n  eft  pas  défignée 
par  Ton  nom ,  qu'elle  avoit  époufé  Hugues  de  Baux  ^  .»  \. 

firere  de  Guillaume* 

Laure  de  Saint- Julien  &  Mabile ,  femme  de  N.  de  Pon- 
tevez.  Elles  font  nommées  l'une  6c  Tautre  dans  les     . 
poéfies  du  Troubadour  Folquet. 

Raymond-Geoffroi  II ,  quatrième  fils  d*Hugues-Geoflfroi  II  ^      . 
continua  la  poftéricé  ^  celle  de  fes  frères  étant  éteinte.  Il  eut  de 
&  femme  Marquiie  Ixmile  jdeux  fils  : 

Geoffroi  Reforciat,  mort  ians  en&ns. 

X  XX  2 
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^PB  Marseille. 


BuRGONDioN  I,  feîgneur  de  Trctz  &  d'Ollîeres^  mort 
vers  Tan  la^d* 

BuRGUNDiON  I  avoît  été  marié  deux  fols.  i.®.  Avec  Alazie,^ 
fille  d'Ancelme ,  gentilhomme  de  Marfeille.  2^.  Avec  Mâbile- 
d*Agout-Pontevez.  Il  eut  du  premier  lit , 

Raymond  de  Roquefeuil  ^  feigneur  de  Peyloubien 

a^  Lit.    BuRGUND.  H,  Sgr  en  partie  de  Tretz  ôcde  RoquVeuil. 

IsNARD  d'Entrevenès  ,  feîgneur  de  la  terre  d'OlUeres. 

.  Dragpnetj  qui  neparoîtpas  avoir  laiffé  poftérité. 

Raymond  Gau/ridi, génér^X ,  à  ce  qu'on  croit,  des  frères 
Mineurs. 

Béatrix ,  religieufe  à  Saint  -  Zacharie. 

Sancie ,  Brlande ,  Dulceline  ;  leur  fort  eft  inconnu. 

Cécile  y  époufe  de  Gaucher,  fils  de  Guillaume  deSabran^ 
comte  de  Forcalquier.  De  tous  les  fils  de  Burgun- 
dîon  I ,  il  n'y  en  eut  donc  que  trois  qui  laiffercnt  pofr 
térité ,  favoir  : 


An.  128^. 

An.  13 10. 

An.  1335. 


Raymond  de  Roquefeuil. 
Alizazie^  fa  femme. 

I  , 

Burgundion  III. 
Ecdice,  de  ¥ùz,  Ct  femme. 

Burgundion  IV. 
N.....  fa  fêfnme. 

Ifnaid  de  Roquefeuil,  feigneu 

de  Peyloubier. 
Catherine  de  Puget  Albanefio, 

fa  femme. 

Sancie.       7    '  reUgieufes  de 
Philiponc.  ->  la  Celle. 

Béauix. 

Ifoarde ,  femme  de  Jean  de  Sa- 
bran,  feigneur  d'Anfouis. 


Burgundion  II 
Béatrix  de  Darras  de  S.  Julien  , 
fa  femme. 

Béatrix  «  mtxiéc  ^  Bvns  de 

Barras ,  Sgr  de  S.  Etienne. 
Brunde,  religieufe  à  S.  Zacharie. 
Mabile ,  dont  le  foie  eft  inconnu. 


ISNARD  d*EatreTenes. 
Decane  d^Viks,  fa  femme. 

I 
Raymond  Gioffaoi  IlL 
Reforctat. 
A^out. 

Imard ,  jutifconfulte. 
Efmediaide  Mariée  à 
libard  de  Glandevès.- 

Raymond  -  Geoffroi  III, 
eut  de  Maiagde  de  Lca 

I 

Jacques  d'OlUeres ,  qui  prit  le 
nom  ic  les  armes  d'Agout , 

<  &  n*eut  aucune  part  à  la  Car 
gneurie  de  Maifeille. 

Jean  de  Tretz. 

Trois  £Ucs  inconnues. 


Nous  finirons  ici  la  Me  des  defcendans  de  Geoffiroi  I  i  d'au^ 
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tant  mieux  que  dès  Tan  1260^  ils  navoient  plus  aucun  droit  fur  Vicomtes 
la  feigneurie  de  Marfeiile.  D'ailleurs  nous  ne  pourrions  luivre  leur 
filiation  fans  entrer  danjs  la  généalogie ^des  anciennes  familles;  & 
cette  généalogie  ferait' difficile  à  faire  par.Tefpçcei  d'impoffibilité 
qu'il  y  a  de  ramafTer  une  fuite  non  interrompue  de  titres  bien 
authentiques.  Au  rçfte,  nous  ne  connoiflbns  pas  toutes  les  bran- 
ches qui  fe  formèrent  de  la  maifon  de  Marfeiile  :  il  y  en  eut  un 
très-grand  nombre.  Mais  la  plupart  prirent  un  nom  propre  diffé- 
rent de  celui  qu'elles  portoient  d*abord.  Telles  furent  celles  de 
Signe ,  de  Foz  &  d'Ollîoules  ou  d'Evenos.  Cellës-ci  formèrent  à 
leur  tour  des  branches  qui,  en  fe  foudivifant,  s'appauvrirent; 
quelques-unes  mêmes  durent  perdre  avec  leurs  biens. les  traces 
de  leur  origine ,  &  tombèrent  dans  une  obfcurité  ou  Ton  feroît 
tout  étonné  de  ie^  retrouver  ^  s'il  étoît  poffible  de  fuivre  lé  fil 
de  leur  généalogie.  Ce  que  je  dis  de  la  màifpn  de  iMaj^ftille ,  je 
puis  le  dire  d'une  infinité  de  familles  nobles  d'origine ,  qui  def^ 
cendent  de  cadets  pauvres  ;  car  il  fut  un  tems  où  tous  les  cadets 
prefque  fe- mariaient  :  ces  familles  fe  trouvant  fans  titrés  &  fans 
fortune  y  rampent  dans  la  roture ,  ôc-s'aîlient  avec- des  perfonnes 
de  la  lie  du*  peuple  ,  qu'elles  attachent ,  par  lès  liens  diîfang^ 
aux  Maîfons  illuflres ,  dont  elles  defcenderit.  Ainfi,  oh  peut  dire 
en  ce  fens  ,  qu'il  y  a  peut-être-plus  de  faux  rotutiert  que  dfe  feux 
noblesr,  &  que  fou  vent  toute  la  différence  qu  tl  y  a  entre  deux 
hommes  d'un  rang  tout-à-fiiit  oppofé'j  c'efl  que  l'un  a  des  titres  i 
&  que  l'autre  en  manque.  '      '  ^ 


^-•(îs 
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MÉMOIRE 

SUR    LES    MONNOIES   DE   PROVENCE. 

I—  JLa  Provence  a  reconnu  les  rois  de  France  de  ta  première  &  de 

MoMMoiEs.      1a  féconde  race. ^Leurs  monnoies  y  ont  eu  cours  ^  &  depuis  Clo< 

taire  I,  jufqu'à  Louis  le  Bègue  inclufivement ,  ils  en  ont  fait  battre 

dans  les  principales  villes  de  cette  province  ^  comme  Arles  y  Map 

feille  &  Avignon* 

Traité  des  mona.  Çharlcs  le  Chauvc ,  par  Tordonnance  fiiite  à  1  affemblée  tenue  à 
BÎanr°éd  'i?Hoîr  ^^^^  - '^  ^  ^*  *  ^^^  *"  nombre  de  neuf,  les  villes  où  il  vouloit  qu'à 
page  £33.  lavenir  on  battît  mpnnoie.  On  ne  trouve  dans  ce  nombre  aucune 

ville  de  Provence  :  mais  il  efl  vraifémblable  qu  il  dérogea  bientôt 
après  à  cette  fixation,  puifque  le  Blanc.,  en  fon  traité,  des  mon- 
.  page  xi2.  j^^j^g  ^  France ,.  rapporte  une  monnoîe  de  ce  prince ,  frappée,  à 
Arles }  &  fous  le  règne  de  Louis  le  Bègue,  fon  fils,  on  continua 
de  battre  monnoie  dans  cette  ville.  Il  y  a  des  deniers  avec  la  lé- 
geûde\>  ARELA.,CIVIS,r  qu'on  ne  peut  attribuer  qu  à  ce  prince  ^ 
qui  y  .eft  qMalifié  LUDO VIGKS  REX ,  &.  cela  rend  douceufe 
lopinion  dç  ceux  qui  ont  avancé  qu'U  avoit  été  couronné  empe- 
reur par  le  pape  Jean  VIII,  au  concile  de  Troyes ,  en  878.  Aucun 
monument  ne  lui  donne  ce  titre.  Ces  monnoies  de  Louis  le  Bègue 
fervent  encore  à  réfuter  la  prétendu^  ceffion  de  la  Provence ,  faite 
par  Charles  le  Chauve ,  à  Bozon  y  qui  eft  rapportée  par  plufieurs 
auteurs.  Uétude  des  monnbies  ne  doit  avoir  pour  objet  que  d*é- 
claircir  Thiftoire,  Si  on  ne  la  faifoit  pas  fervir  à  cet  objet ,  ce  feroit 
la  plus  inutile  de  toutes  les  connoiffances.  Ce  ne  fut  qu'après  la 
mort  de  Louis  le  Bègue  que  Bozon  s'empara  de  la  Provence,  ainfi 
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que  du  Dauphiné,  du  Lyonnois,  de  la  Savoie,  de  la  Franche-  bjomhoim. 
Comté,  &  d  une  partie  de  la  Bourgogne,  Il  paroît  clairement  par 
le  décret  du  concile  de Mçntaille^ qui  Fappella  au  trône,  en  Syp^. 
qu'ilnè  tenait  pas  Ton  dro^dç^la-conceilion  du  (buveraia  légitime,. 
ic  qu  il  étoit  un  ufurpateur,  .    v' 

Lé  Blanc  donne  la  figure  d  un  denier  d'argent  de  Bozon,  qui  ibid.page  i^. 
cil  à-pel^près  de  la  même  fabrique  que  les  monnoies  de  Charles- 
fe*Chaov!c*  Ort  y  lit  d  uh  côté  le  w>m  de  Bozon,  BÔZO.  GBA- 
TIADEIREX.Ecattfever8,VlENNA'ayJS.     .:    '\    ^Plakche !,«.,• 
•  1.6ui^rAvetigle ,  em^eeur -& roide  Boui;g3gne,fils  de.  Bozon,   ^'^"g^'^J^"^  [;â/ 
csanfirma  à  T^gUie  d'Arles  plufieurs  dons  que  fon  père  lui  arxût  ^  ^^ 
faics.^  dc5êfttrê  autres  celui  du  port  &du  péage  d* Arles  ^  &  le  droit 
de  ibatère  tnonnokw  jLa  ^arte  qui  contient  cette  confirmation  ^  ta 
de  h^ingtèànae  année  du.  i$gi)e  de  Louis }  ce  qui  revient  environ, 
à  l'an  p&i^  date  ^uiViaocbrde  peu  av€c  ce  que  quelques  hîAoriens. 
JIÔU8  difent  du  r^ecount  &  ^ité  de  .ce  pnnce  ^  qui  ndi  connu, 
que  par  dès  omattieurs  8c  ^dons  aux  églises*  Il  donna  cette  charte 
à  la  fdlidcation  db  M^aflés  j  archevêque  d'Arles  ^  fon  parent,, 
Quiintau  droit  de  battre  nicnnoîe>  dont: il  jr  eft  fait  mention^  oti 
fié  dok  i'eDtendre  que  db  la  monnoie  aucoin  du  ^prince.  Toutes  les 
concefTions  de  cette  efpece  faites  par  les  rois  de  la  ieconde  race  ^ 
à  des  égKfes  ou  à^s  feigneurft  particuliers ,  ne  leur  donnoient  pas 
le  droit  de  faire  de  la  nioônoieà  leur  coin^  &i  ce  n^  été  que  plu« 
fiËurs  -(lecleB  après  qtie^les.archevêqu6s  d'Arles  en  ont^u. 
.  ^'iheft  confiant  par  cette  charte  que  depuis  le  règne; de. Bozon^, 
régK&  d'Arles  avoir  le  drpit  de  .battre  monnoie ,  il  n'eft,pas  moins 
dlfficfe  de  favâr  en  quel  tems  elle  a  commencé  à  uiier  tie  .ce  droit, 
quelles  efpeces  elle  faifoit' frapper  dans  ces  fîedes  reculés ,  .&  au 
coin  de  quel  prince  elles  étoient.  Il  eft  certain  qu'il  ne  nous  refte 
aucunes  monnoies  des  princes  qui  ont  régné  en  Provence ,  depuis 
Bozon  jufqu^  AlfonfeT,  qui  aient  été  frappées  dans  cette  province. 
.    U  ^efl  ibuvent  parlé  de  fols  âc  de  deniers  dans. lés  chartes  du 
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MotwoiEs;  dixième  fiecle.  Il  y  a  apparence  qu^ori  y  cnt!ôrtd  parler  des  efpeces^ 
qui  étoient  relfées  dans  le  conimterce  depuis  lés  premiers  rois  de  la 
fécondé'  race.  Ce  qui  îè  fait  ctètte^ ,  c -èrf^què  les  nHMitoies  de  ces 
princes  étoîenrdN!/nrargérfttrè's-pirt-i^  par  Cfette  raifqn  elles  étoient 
fort  recherchées.  •'•J^         .î-    •.    ';*. 

•  ^  IlTi*en  eft  pas  de  même  dés  ifionnôîfes  des  derniers  rois  de  la 
fècohde  race,  &  dés  premiers  de^  la  troifieme*  Il  eft  très-rare  qu'on 
,  •  .„,  -  cii  th)uv'eetti^roviértce;^attdîs  (^àe  celles  de  Lôuk  le  Débonnaire 
&  de  Charles  leC^iiaùvV  y  font  très-comnhunes.  /. 
'.  'Tl  eff  prouvé*  par  tous  lès  môhùniéhs  des  dixième  fie  onzième 
fiecles  y^  que  les  monnoics  d'or  &  d  argent  étoient  rares  dans  toute 
la  France.  LesrichdTes  des  princes,&  celles  des  particuliers,  jcon*- 
fiftoient  en  lingots.  On  affinoit  lor^ôc  Targent  qui  étoient  le  pro- 
duit des  tributs ,  &  on  les  cotifârvoit  en  maife  dans  le  tréfor  da 
prince.  On  les  donnoit  enfuite  au  poids.  Le  paiement  des  fommes 
cônfîdérables  fe  faifoit  en  argent  non-monnoyé  ;  on  ftipuloit  les 
paiemens,  &  on  prononçoît  les  amendes  en  livres  &  en  marcs  d  ot 
&  d'argent.  Cet  ufagé  a  voit  commencé  chez  les  romains  fous  le 
régné  dé  Valéntînleftl  ;  il  a  duré  en  France  jufques  vers  le  quin- 
MDan^f^^v  2:ieme  ïîeclel  Les  trefors  que  le  roi  Charles  V  avoit  amaifés^fic 
pagç  iir.  '  dont  s'empara  après  (à  mort  le-  duc  d'Anjou ,  depuis  roi  de  Naples 
&  comte  de  Provence /confiftoient  en  des  lingots  dor  &  d'argent. 
Juvenal-des-Vrfins  f apporte  que  ceux  qui  étoient  chargés  de  lad- 
miniftration  des  finances  fous- te- règne  de  Charles  VI,  prirent  là 
réfokjtîon  de  ne  plus  garder  d'or  monnoyé  dans  le  tréfor  royal  ^ 
mais  de  mettre  tout  en  lî^igots,  comme  faifoit  Charles  le  Sage  j 
fon  père  ;  afin  que  quand  on  viendroit  demander  des  fommes  de  la 
part  du  roi ,  il  ne  fe  trouvât  point  d'argent  monnayé  (i).  , 


(i)  Ce  prince  ^toic  large  &  abandonne  à  Targent  diftribucr,  &  donner  k$ 
finances  -,  &  là ,  où  fon  père  donnoit  cent  écus ,  il  en  donnoit  mille  j  dont 
étoient  ceux  de  '  la  chanibre  .des  comptes  très  >-  malconrens  >  tellement  que , 

L'ordonnance 
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.    L'ordonnance  de  Pîftes ,  faite  en  8  j  4 ,  prouve  combien  il  y  âvoît      Momioim. 

peu  d  argent  monnoyé  dans  ce  tem«-là  ;  elle  pôrtoit  que  le  premier   . 

dé  juillet  de  chaque  année ,  on  donneroit  à  tous  lesmonnétaires,  ' 

rinq  livres  d'argent  de  Tépargne ,  avec  un  poids  pour  cônimencer 

à  travailler;.  &  le  famedi  avant  le  carême ,  ils  dévoient  envoyer  à 

répargne ,  pareille  fomme  d'argent  en  deniers  monnoyés ,  avec  le 

même  poi4s  auquel  ils  dévoient  être  reçus.  Il  paroît  par  cette  môme  • 

ordonnance,  qu'il  n^y  âvoît  dans  tout  l'empire  français,  que  dix 

villes  où  l'on  febriquâtde  la  mqnnoie  ;  ce  qui  réduifoit  à  cinquante 

livres  l'argent  monnoyé  qu'on  fabriquoit  tous  les  ans  dans  les  vaftes 

états  de  Charles  le  Chauve,  &  c'étoit  à  peine  ce  qu'il  falloit  pour 

le  commerce  journalier  des  citoyens. 

Les  conquêtes  de  Charlemagne  avoîent  rendu  l'argent  très- 
commun  en  France  ;  les  malheurs  qu'elle  éprouva  fous  fes  fuc- 
ceffeurs,  &  fur-tout  les  dévaftations^des  Normands,  l'épuiferent 
bientôt  d'or  &  d'argent;  de  forte  que  dans  les  fîecles  fuivans ,  rien 
n'étoit  plus  rare  que  ces  métaux.  On  y  contraûoit  par  échange  j 
comme  au  premier  âge  du  monde ,  avant  que  les  hommes  fuffent  . 
convenus  de  donner  du  prix  aux  métaux. 

Ileft  fait  mention  dans  une  charte  de  Tan  1054,  de  plufieurs  Hift.  des  évéq.  Je 
marchés  de  cette  efpece,  au  fujet  de  la  dotation  de  l'églife  du  bourg  ^^^^'  ^-  '  >  P-  î^^- 
de  Saint  Zacharie.  Il  y  eft  dit  que  lès  clercs  de  cette  égKfe  avoient 

acheté^  moyennant 'un  cheval ,  la  troifieme  partie  d'un  moulin  , 

'  •        .  ■  t  .        . 

quaod  les  receveurs  venoienc  en  ladite  chambre  rendre  leurs  comptes  ,  ainfi 
qu'ils  dévoient  faire  ,  &  ils  voyoieiK  des  dons  exceflifs  y  ils  mettoient  ou  fai-: 
fuient  mettre  .en  tcte.fur  Tarticle  de  ce  fiaifant  mention  ,  nimis  kfibidt  récupère-^ 
tur  -,  &  fuD.lprs  avifé  par  le  feigneur  de  Noujant ,  qui  avoit  la  charge  principale 
des  finances.  &  autres  du  confeil  du  roi,  qu'on  ne  gardât  point  d'argent  mon- 
noyé ,  &  que  tout  tantôt  fût  amaffé  en  gros  lingots ,  comme  le  faifoit  faire 
le  roi  Charles  V  ,  &  avifa  ledit  de  Noujant  qu'il  feroit  im  cerf  d'or  pareil  à  la 
grandeur  &  corpulence  à  celui  qui  cfl  au  palais  ei\tre  deux  piliers  *,  &  fut  com- 
mencé ,  &  en  fut  faite  la  tête  Se  tout  k  col  &  non  plus*.  Hifi.  de  Charles  VI  ^ 
par  h  H\enfil  des  ij^fins.  .-.......;.....,  -,  * 

Tome  IL  Y  y  y 
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MoMMoiu.     Otué  fur  te  ftviere  4u  V^aune  ^  dant  iU  poffi^docmt  déjà  k  tfers* 

GioiCdeDucang.  ils  axf^Qifint  auffi  och&tâ  unc  «on^imiiM  ^  ceft-fhdire  un  dhan^ 

m  V*  coadaniiiia.  ^^  j^  ^^^^^  redcwaeoe,  fieité  d»iw  «n  «wiitt9  andelà  de  ^cet» 

même  cmere.  Ëlb  leur  wm  <oût^  un  <ibev»l  j  un  l>œuf  âc  deux 

cochons»  Les  plus  griinck  fti^mir«  &  les  flut  epuleocs  contnc* 

eoient  de  eettemMiiere. 

î?f  '  t  ^ÎS^***      Bernard  A«on ,  vkwmee  de  Nifiaes  ^  de  B^eis ,  acquît  en 

z  icp  des  (boMtna  dans  i'Âlhigeoi$  >  moyennant  la  iboiîne  de 

fauit  cens  trente  GAs  radigonena ,  &  ua  cheval  de  la  valeur  àt 

deux  oens  fok  (i:).  . 


(l)  Datu  ce  fiecle  gucrder  k  pdx  des  chevaux ,  &  fur-toiic  des  chevaux  de 
bataille ,  ctoîc  fort  haut  &  n'a  voit  aucune  proportion  avec  celui  des  beftianx 
de  toute  efpccc.  Dans  ce  mcmc  tcnis  une  vache  ne  valoir  que  dix  (bis  Nar- 
bonnois ,  qui  pefoienc le  quint  dfuB  marc  d'ai^ut.  Hîft.  dt  Laug. $onu %,p.  143. 

Il  y  a  dans  les  archives  de  Tahbaye  de  Bofcodun  tuie  chane  de  Fan  114S  » 
par  laquelle  il  parou  qu'une  paire  de  bœufs  ne  fut  vendue  que  qqaranec  fols» 

ilifiûirc  dt  Provœct  par  Bouche,  tom.  t  ,  p,   ixZ, 

En  1048  Raymond  de  Saint-Gilles ,  comte  de  Rouergue^  vjzxii  renoncé  au  droit 
qu'il  poflcdoit  juftement  ou  irijuflcment ,  eft  il  dit  dans  la  charte  ,  d'unir  à  fon 
domaine  la  fncceffion  des  cvcques  de  Béaers  éécédés ,  Marfî^d ,  cvêque  de 
Béziers  «  lui  donna  en  recomtcuifrance  \m  chevat  du  prix  d^  dei»  <90S  fais  ineK 
gociens.  Hifi.  de  Long,  tqm,!^  p^  z66* 

II  y  a  d'antres  cxerapies^  qsi  pod^vcnt  que  le  prix  des  chevaux  écoitpocté  à 
cette  fomme  exorbitante ,  dans  un  tems  où  Targent  étoit  très-rare.  Deux  cens 
fols  melgbriens  faifoient  quatre  marcs  d'argent.  AujourdTiùi,  où  Pàrgent  eft  beau- 
coup plus  commun  8c  où  tout  a  ienchéii  ,  un  cheval  ordinaire  ne  tMC  en 
Provence  gueres  phis  de  quatre  nuffcs  d'aif;enr%  En  France  les  chevatec  croient 
encore  plus  chers,  iipavck  par  un  compte  de  la  dépenfe  du  coi  PhxUppe*Au-* 
gufle,  de  Fan  1101 , rapporté  dans  tufa^  des  fiêfx  dg  Sruffki.  tom.  ^,  p.  14*  5  <îue 
quatre  chevaux  dominés  par  le  rois  valoknt  ôrente  <inatre  livres  diaciui  .-  /")» 
quatuor  equis  quos  rtx  dédit  1^4  lihras.  Dans  ce  tefus-Ià  le  nuTc  d^rgeat  vaioic  1  Uv« 
dix  fols.  Chacun  de  ces  chevaux  valoit  par  cosifcquent  treize  marcs  &  demL 
La  manière  dont  on  £Mfott  la  guerre  alors  >  r^ndoit  exurêmemem  précieux  les  che- 
vaux de  cette  eipcce.  La  force>  du  cheval  donnoit  beaucoup  d'avantage  daœ  idi 
eonibacs ,  où  l'on  étoit  fouvent  aux  prifes  corps  à  corps  ayec  Ibo  ennemi 
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Ge  r^étoit  pas  feulement  dans  les  provinces  méndicmalesr  c^'on     Mtsmotfà. 
ébost  obligée  decontraûer  par  échange^  faute  cf  efpeceS}  cecufagè 
étoit  écaèlt  dans  towt  le  l'oyaume.  A  peu^près  cbns  le  mèmisr  tcrtsi,    y^j^^^g^  ^^  ^^^(v. 
^Gcecie  .  ccteiwflfe:  tf  Anton ,  acîie»  un  lecoeil'  d'hoinélîe»  m&TGà-  Je  France  aa  pr. 
natif  deux  oenfr  brebk,  im  ïniiîd.'de.froni€«it,  iftl  nrtiid  de  iciglê',  -^c  iç4^- 
un  muid  de  millet,  &  urt  certain  nombife  de^  peaor  dfe^ iftartre; 
ce  fftft  prmnre  stutant  la^  rareté  dis  livres  que  celles  des^  e^pëbes.      Eflaisjiift.  far 
En  1 1  j  j  ,  Huguefe  dd  Cbampfleinr,  évêque  de  Soifibiis ^  cherchant  P^ii- 1. 5,P;  199. 
à  acheter  un  beau  cheval  pour  faire  foto  eefctïée  dan»  la  vilkF  épiC- 
copale  j  on  lui  en  préfenta  up  poàr  lequel  il  domaferi  échange  doq 
ferfs  de  fe^terres  ;  favoir ,  trois  hommesr&/  deux  femniies. 

Rien  ne  prouve  plus  la  rareté  de  Fargent  pendant  les  onzième 
&  douzième  fieclâs'^  qu'une  charte  qm  eâ  confervée  dsfns  les  archi- 
ves du  ch;fpitre  deMàrfeilk.  G  eft  un  a£^e  d'aoquifitîon  c(ue  fit  ce 
chapitre  en  1118,  dé  la  moitié  d'une  vallée  fituée  au?t  portes  de 
Màrfeille ,  pouf  le  prix  de  foixante-dir  fbls^  nïclgoriens-^  elle  s*éteri-  jj^^  ^^[^  p^4}V-^ 
doit  depuis  le  village  de  Saint^JoKen,  jniqu'au  ruiflèau  de  Jarret  >  ^ 

ce  qui  fait  plus  d'une  deone-lieue.  Cette  étendue  de  terretn  eft  la 
plus  précteufe  6c^  la  mieœt  cultivée  de  toute  la*  provinces  II  eft  aifé 
de  domprendre  con^bien  la  fbrhme  de  forxante-dix  fols  melgo-^ 
riâns  ^  qfui  ne  faiibiènt  ps^  un  marc  &  demi  d'argeYit  y  eft  ékûgnée 
dece  que  vaut  dans  ce  moment  cette  précieufe  vallée,  où  une 
toife  de  terreîn  vaut  fJruS  d'un  écu» 

V^s-k^  milieu  du  dixième  fiecle  ^  la  Provence  étck  dans  la 'fa- 
mille de  BozOn  U ,.  ftls  dé  Rocbold  ;  ce  prince  &  ftis  (liecefiisurs  la 
pc^derentf  en  qualité  de  feigneurs-  éleâifs*  héréditaires ,  )u(queé 
vers^rati  1050,  ôc  feconnoiflbÎOTt  la  fotfvcraînisté'  des  rois  de  . 
Bourgogne-,  &  enfî*te  celle  de»  enlpereùrs  d'Alletnagîie  leurs 
fucceflfeurs.  Leurs  chartes  font  datées^dds  années  du  règne  des  rois 
de  Bourgogne.  Bozonll^  ni  auteun  de  fes  fucceflfeurs,  jufquau* 
princes  de  la  ntailbn  d'Aiagoft^  qui  ont  r^né  en  Provence  ^  n  ont 
iâk  battre  morïnoie^ 

Y  y  y   2 


54<5        HISTOIRE  GÉNÉRALE 

•pi— fcM*iii  ■  I  I  I  I         I 

MoMMoi^f.  Il  y  a  des  deniers  de  billon ,  qu'on  ne  peut  attribuer  qu  a  Coxuad- 

le-Pacifique,  roi  de  Bourgogne.  Il  faut  pourtant  convenir  que  la 

.     fabrication  de  ces  mohnoies  &  la  forme  des  lettres  ^  paroiflent  d'un 

fiecle  poftérieun  Elles  portent  dun  côté  le  nom  de  Conrad, 

?Lj^cnhn.t.  CONRADUS,  Il  y  a  au  revers  le  monogramme  du  mot  REX, 

avec  des  lettres  qui  ne  forment  aucun  fens  fiûvi. 

^  Les  chartes  du  onzième  (iecle  font  mention  des  monnoies  de^ 

l'empereur  Otton^  comme  étant. prefque  les  feules  qui  euflent 

Hiftoîre  mfi^dc  "^^lirs  en  Provence.  Elles  font  appellées ,  folidi  de  Ottone  dans  le 

MoncMajour.    teftament  dé  Francon,  père  dé  Pons,  archevêque  d'Arles ,  qui  eft 

environ  de  l'an  looo.  On  les  appelloit  zuSi  ^  folidi  O^nenchi  & 

OttànentiL  II  y  a  dans  le  grand  cartulaire  du  chapitre  de  Saint- 

Viélor  de  Marfeille, un aûè  de  l'an  1077, par  lequelles  religieu- 

fes  des  Accoules  vendent  aux  moines  de  Saint-Vidor  &  à  l'abbé 

Bernard ,  la  dixme  d'un  champ  fitué  entre  l'abbaye  de  Saint- Viûor 

&  la  rivière  du  Veaune,  qui  avoit  appartenu  à  Pierre  Saumade, 

^  vicomte  de  Marfeille.^  pour  le  prix  de  dix  fols  d'Otton ,  propter 

pretiurh  deccm  folidorum  ex  denariis  Oitonentibus.  On  voit  par  là 

que  les  fols  d'Octon  étoient  une  monnoie  de  compte  ;  ils  étoîent 

compofés  de  douze  deniers ,  &  il  n'y  avoit  que  les  deniers  qui  fuffent 

une  monnoie  réelle.  On  peut  faire  la  même  obfervation  fur  plu- 

'fieurs  monnoies  de  ce  fiecle  &  des  fiecles  fuivans  j  il  n'y  a  jamais 

eu  de  fols  melgoriens ,  ni  de  fols  ràymondins. 

Comme  la  monnoie  d*Otton  étoit  fort  répandue  en  Provence  y 
pendant  ce  fiecle,  il  y  a  apparence  que  c'eft  celle  qui  eft  appellée 
Hift.  des  évéq.  Je  fi^^^^^  ^^  denoriis  y  dans  une  charte  de  l'an  1048  ,  par  laquelle  un 
MarCt.i,p  402.  feigneur  nommé  Lambert,  céda  ^  Pierre,  abbé  de  Saint-Viftor ^ 
une^  métairie  fituée  dans  le  terroir  de  la  Cadîere ,  moyennant 
iSo  folidos  de  denariis.  On  trouve  tous  les  jours  dans  la  terre 
6c  dans  des  ruines,  une  quantité  confidérable  de  deniers  d'Ot- 
ton ;  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  été  long-tem«  dans  le  commerce. 
Plufîeurs  empereurs  ont  porté  le"  nom  d'Otton  dans  le  dixième 
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fiecle ,  &  il  n'eft  pas  aifé  de  favoir  auquel  on  peut  attribuer  cçs      jUomnoies, 

deniers.  Il  y  a  quelqu*apparence  qu'ils  font  d'Otton  le  Grand.  Le 

règne  de  ce  prince  a  été  plus  long  Sx.  plus  glorieux  que  ceux  de  Ton 

fils  &  de  fon  petit-fils,  qui  ont  porté  le  même  nom  que  lui.  Il 

SI  commencé  de  régner  en  p 3  5 ,  &  eft  mort  en  p7 3 ,  Avant  le  règne 

d'Otton  I ,  les  enapereurs  d'Allemagne  faifoient  fi-ap'per  peu  de 

monnoies  d'argent.  Sous  ce  prince  on  découvrit  les  riches  mines  Rccdesmonn.  Je 

du  Hart ,  &  TJJjgent  devint  beaucoup  plus  commun.  Voici  çom-  SaxepàcBochm. 

ïnent  parle  de  cette  découverte  la  chronique  de  Merfebourg ,  rem-! 

poribus  Ùttonis  aureum  illuxit  faculum  ;  apud  nos  inventa  primum 

vena  argentu 

Ces  deniers  portent  au  milieu  le  nom  d'Otton ,  &  autour  on  lit 
IMPERATOR.  Il  y  a  au  revers,  OTTO.  PIUS  R  P.  &  dans  le  p,.ANCHBl,n.  3. 
champ  PAPIA.  Ils  font  d'un  argent  aflez  pur,  leur  titre  eft  à  neuf 
deniers  feize grains,  ils  pefent  vingt-deux  grains.  Ils  ont  été  frap- 
pés à  Pavie,  comme  le  porte  le  revers;  c'eft  de-là  qu'on  les  appel- 
loit  en  Italie ,  deniers  de  Pavie.  Dans  le  traité  fait  en  loyp,  entre  Leond'offie.Lin, 
le  pape  Nicolas  II  &  Robert  Guifcard ,  duc  de  la  Pouille ,  celui-ci  "i"-  ^^• 
fe  fournit  à  payer  au  pape  un  tribut  de  douze  deniers  de  Pavie, 
pour  chaque  paire  de  bœufs. 

Il  s'eft  pafTé  plufieurs  (iecles  fans  qu'on  ait  firappé  aucunes  mon- 
noies en  Provence ,  comme  nous  lavons  déjà  obfervé  ;  on  s'y  eft 
feryi  pendant  tout  ce  tems  des  monnoies  des  provinces  voifiines , 
&  fur-tout  des  deniers  melgorièns  &  des  raynwndins. 


Les  deniers  melgorièns  ont  été  la  monnoie  le  plus  générale-       Monncie 
ment  répandue  dans  les  provinces  méridionales,  pendant  les  dou-    MELcoRiEMn?»^ 
iieme  &  treizième  fiecles. 

-  Cette  monnoie  fut  ainfi  appellée  des  comtes  deMelgueil,  qui 
la  faifoient  battre  dans  un  château  de  ce  nom,  où  ils  avoient  fixé 
leur  principale  demeure.  Le  comté  de  Melgueil  changea  fouvent 
(Je  mainst  dans  le  douzième  fiecle.  Les  papes  prétendoient  en  être^ 
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MmMcirfl.  i^neurs  fuaerains,  en  vertu  (Kon  aûe  par  lequel  Pierre ,  comte  dd 
Melgucil ,  fe  fournie  au  Saînt-Sîege  en  io8  ;  ^  fou6  le  pontificat  de 
Grégoire  VIL  Ceft  à  ce  ticre^^  que  Hbiorkit  11^.  ea  1 127^  fit 
de»  dëfenfes  au  comee  de  Subftantion  ^  d'aicérer  la  monooie  qu'il 
§aà((M  frapper  à  Mdgueîk 

En  1 1^7 ,  le  pape  Inaoceuc  III  inSoda;  le  comté  de  Melgueil 
è  févéque  de  Magudone  ;  cdoi-d  vendit  enfutte  au  fdgneur  te 
aux  confuk  d^  MoncpeHier^  une  parde  dit  droi#  qu'il  avait  d'y 
battre  momune.  A  la  fin  du  creiâetne  fiede^.la  plus  grande  partie 
de  cette  monnoie  appartenoit  encore  aux  évoques  de  Maguelone* 
Dans  ces  tems  reculés ,  le  droit  de  battre  monnoie  étoit  regardé 
comme  le  droit  le  plus  utile  des  grands  fiefs;  Ce  n'étoitpasce 
qu'il  avok  d'honorifique  qui  flattoit  le  plus*  Le  droit  de  feigneu* 
nage  étoit  Vrès^confidérable.  On  en  peut  juger  par  un  aâe  de  Tan 
Hîft.cULang.M,  iiiSy  P^  lequel  Bcrenger-Raymond  ^  marquis  de  Provence  , 
pr.  col.  477.  ^Qj^ç^  ^  Melgueil,  &  Béarrix  fa  fimime,  inféodèrent  à  Guîl- 
laume  VI ,  fdgneur  de  Mon^dlier ,  le  droit  de  prendre  trois  de- 
niers melgoriensfw  chaque  vingt  fols  qu'on  fabriqueront  à  la  mon- 
noie de  MelgudL  Cesfeigneurs  avoient  ûnfi  aliéné  en  fiiveur  de 
dîfFérens  particuliers,  une  partie  des  profits  du  monétage}&  lea 
hiftoîres  de  Langiuedoc  font  remplies  des  accords  que  les  proprié- 
taires de  cette  monnoie  faifraent  encre  eux. pour  régler  leurs  droits^ 
&  pour  fixer  le  titre  des  efpeces* 

Il  eft  fait  mention  de  la  monnoie  melgorrenne  dans  plufiétirA 
chartes  du  dixième  fiecle  ;  &  entre  autres,  dans  une  de  Tan  p4p, 
&  dans  une  autre  de  l'an  p^Jj,  Sa  valeur  a  beaucoup  varié.  Il  eft 
*  dît  dans  un  aûe  d'engagement,  fait  le  p  juin  i  op7,  par  Guillaume: 

Hif^.deLanK.t  t    Arnaud  de  Béziers,  aux  chanoines  de  Téglife  de  cette  ville,  pour  1» 
p»g«  143.  ftyiaime  de  huit  cens  fols  melgoriens,  que  lî  cette  fomn>e  venoifi  à 

être  affoiblîe,  les  chanoines  feroient  oblrgés  de  lui  rendre  trente- 
quatre  fols^par  livre  ,  en  bonne  monnaie  de  Melgueil,  ou  ea^ 
monnoies'de  Bëders  ou  deNad^nne^.qui.iibit  oâeae,tpkMcey 


DE    PROVENCE.  54^ 

-^1        ■  ;  ,  Ml.  ^  1  i— WMI—WyiSg 

l>onne ,  6c  d'argent  An  ;  ftM  ùSena  ^90n ,  ttm  flatu  y  bma  &fina  ûd      mo^wm. 
computum  libram  per  folidos  ^^. 

Le  1 8  mai  1 1 5 1  ^  Cécile,  viconaofie  de  Béziers ,  engage  à  l'é-  ibid. page  40^. 
-vêque  de  Béîierspour  k ibasme  de  5000  fols  melgoriens » lalber- 
gue  &  la  juilice  criminelle  qu  elle  précendoit  fur  les  eccléfiafliqueB 
&  leurs  familles  9  dans  tout  le  diocèfe  de  Béliers  ;  il  eft  die  à  la  fin 
de  Taûe ,  que  fî  la  moûnoie  de  Melgueil  venoic  à  être  akérée,  on 
ndonneroiï  une  livre  d'argent  fin  pour  chaque  6$  ibis  melgoriens. 

Vers  Tan  1 1 3  2 ,  Berenger-Raymond ,  marquis  de  Provence  d:  ^^'^-  p^s*  ^^7. 
comte  de  Gévaudan ,  affigna  à  Guillaume ,  comte  de  MoïKpelKer , 
le  château  de  Montferrand ,  avec  une  partie  des  comtés  de  Subftah- 
tion  &  de  Melgueil.,  dont  il  jouirok  en  engagement  après  ta  mort 
de  la  comteffe  Almodis  ^  pour  la  fomme  de  i  y  000  fols  melgorien», 
<ju  il  avoit  prêtés  à  cette  comcefle,  &  iîont  yo  pefoient  un  marc 
'd'argent  fin. 

En  I  ivff.,  Bernard  Atton ,  vicomte  de  Nifm«6>  engagea  Taiber'^  ibia.  pr.  coi.  508 
gue  de  quatre  foldats ,  moyennant  100  fols  melgoriens^  dont  47  ^ 
devoieàt  pefer  un  marc  d'argent.  Un  an  a^rès  ^  fok  pefoient  un 
marc. 

Il  paroît  par  plufieurs  chartes  rapportées  parmi  les  preuves  de 
Thiftoire  de  Languedoc  ^  qu'en  1150  le  marc  d'argent  taloit  47 
Ibis  &  6  deniers  melgcmens.  En  1 1  ;  ;  6ci  156',  il  en  valoit  4.8.  En 
\  lôj  &  Il 58,  il  valoit  ^c  fols. 

r  En  1 174,  Arnaud  de  Maureillan  engagea  pour  1000  fols  meK 
-goriens,  dont  48  peibient  un  marc,  à  Bernard  de  Narbonne^  ca"- 
tnérîer  de  la  cathédrale  de  Béziers ,  tous  les  droits  qu-il  avoit  fut 
Jefeuxbourg  de  cette  ville,  &  qu'il  tcnoit  en  fief  du  même  camériep. 

Dans  les  chartes  de  Roger  ,  vicomte  de  Béziers ,  des  années  u^jj  ^  ^^j^ 
1 175,  1 18  j  &  1  i8p,  le  marc  d'argent  eft  évalué  à  jo  fols  mel-  137,  i^od:  ic^- 
goriens. 

En  iipsfj  Roftang  de  Sabran  reçut  de  Clémence,  fà  femme ^    im  coi,  is«* 
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AïoNNoiEs.      par  fon  contrat  de  mariage ,  $  ooo  fols  melgoriens ,  dont  j  2  pefoient 
un  marc  d  argent. 

Ils  a  voient  commencé  à  être  de  ce  poids  en  1  i^j. 
^Itl'zit  '^''      En  1201 ,  i205>  &  1214,  le  marc  valoit  encorp  yo  fols  mel- 
goriens. 

Dans  le  contrat  de  mariage  de  Bernard,  fils  du  cpnite  de  Co- 
minges,  avec  Cécile  de  Foix,  de  l'an  1224 ^  il  eft  fait  mention  de 
fols  melgoriens  doubles ,  qu  on  dit  valoir  autant  que  les  fols  tou- 
loufains ,  dont  27  pefoient  un  marc  d'argent  fin  (1). 

Dans  les  contrats  de  mariage  des  deux  filles  de  Roger ,  comte 
de  Foix ,  dont  Tune  en  1 2^4 ,  époufa  Alvarez ,  comte  d'Urgel  ;  6c 
Ibid.  t.  4 ,  p.  11.  l'autre ,  en  1 27  j ,  Jacques,  infant  d'Aragon ,  le  marc  d'argent  fin 
eft  fixé  à  jo  fols  melgoriens. 

En  1270 ,  Berenger ,  évêque  de  Màguelone  &  comte  de  Mel- 
gueil ,  s'obligea  envers  le  roi  d'Aragon  ,  feigneur  de  Montpellier  3 
de  faire  fa  monnoie  de  Melgueil  à  la  taille  de  218  pièces  au  marc 
de  Montpellier. 

En  1272 ,  ce  même  Berenger.  s'obligea  envers  le  roi  6c  enverc 
les  confuls  de  Montpellier ,  de  faire  fa  monnoie  à  la  taille  de  22^ 
pièces. 

Le  7  février  1 275 ,  Jacques ,  roi  d'Aragon,  fit  une  ordonnance," 
par  laquelle  il  déclara  que  la  monnoie  de  Melgueil  n'étant  pas  fuf- 
fifante  pour  l'ufage  ôc  le  commerce  des  habitans  de  Montpellier  ^  à 
caufe  que  cette  ville  s'étoit  extrêmement  accrue  fous  fa  domination, 
ôc  qu'elle  étoit  réputée  alors  une  des  meilleures  de  l'univers  ;  il  per- 
•mettoit  aux  confuls  de  faire  fabriquer  dans  l'étendue  de  la  feigneu- 
rie  de  Montpellier,  de  la  monnoie  grofTe  de  deniers  6c  d'oboles^ 


(i)  Si  fuprà  me  vîxeris  dono  tibî  in  dore  Ceciliac  uxori  mca?  lyjoo  folidos  tolo- 

fanos  bonorum ,  vel  melgorîcnfes  duplos ,  bonos  &  largos &  fi  tolofani 

vcl  melgorienfcs  abutebantur  de  pondo  vel  de  lege,  habcatis  ratione  xj  folido- 
rum  tolofanorum,  marcam  argenri  fini.  Hîfi.  de  Long.  tom.  3 ,  preuv.  çoL  %9S' 

en 


1 
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en  forte  que  chaque  deriîef  de  Montpellier  en  vaudra  douze  de  monhoie$. 
Melgueil,  &  chaque  obole  fix  j  à  condition  que  cette  nouvelle 
monnoie  fera  toujours  d argent  fin  de  Montpellier,  ou  d'un  argent 
équivalent.  On  fabriqua  en  conféquence  dans  cette  ville,  de  nou- 
velles efpeces.  Ces  deniers  pefent  72  grains.  On  y  voit  d  un  côté 
une  croix  terminée  paf  quatre  couronnes ,  la  légende  eft  J ACO- 
BUS.  DEL  GRA.  REX.  ARAGON.  Et  au  revers,  il  y  a  un  écu  P'^^^^«^'^>  "•  > 
avec  ces  mots ,  DOMINUS  MONTIS  PESULANI. 

Cette  nouvelle  monnoie  fut  fans  préjudice  de  celle  de  Tévêque 
de  Maguelone,  qui  continua  toujours  d'avoir  coufs.  En  1 3 1 3  ^  le 
roi  Louis-Hutîn  ordonna  que  Tévêque  de  Maguelone  feroit  fa 
monnoie ,  (avoir ,  les  deniers,  à  trois  deniers  i(5  grains  de  fin,  & 
de  ip  fols  6  deniers  à  la  taille.  Les  mailles,  à  3  deniers  de  fin ,  & 
de  itf  fols  p  deniers  à  la  taille. 

Le  titre  de  la  monnoie  melgorienne  a  beaucoup  varié  ;  il  étoic 
réglé  parle  caprice  &  l'intérêt  des  comtes  de  Melgueil.  Dans  un 
accord  fait  en  1 12  j ,  entre  Bernard  ^  comte  de  Melgueil ,  &  Guil-  Hî*.  JcLang  t.  j; 
laume ,  feigneur  de  Montpellier ,  le  premier  s'obligea  de  faire  fa-* 
briquer  des  deniers  melgoriens  au  titre  de  j  deniers  moins  une  pou- 
geotfe  d'argent  fin.  Trois  ans  après  il  y  eut  un  nouvel  accord  entre 
les  mêmes ,  où  le  titre  des  deniers  melgoriens  fut  fixé  à  6  deniers 
moins  une  pougeoife.  Enfin,  en  1 1 3  2 ,  Berenger-Raymond ,  comte . 
de  Provence  &  de  Melgueil,  promit  à  Guillaume,  feigneur  de  *  •coi.4<îf.. 
Alonrpellier  ^  de  faire  la  monnoie  melgorienne  à  4.  deniers  de  fin. 
Elle  fut  long-tems  à  ce  titre ,  elle  y  étoit  encore  en  1 1 70 ,  comme 
on  le  voit  par  le  bail  de  la  monnoie  de  Melgueil ,  fait  par  Ray- 
mond ,  comte  de  Touioufe ,  qui  obM^ea  l'entrepreneur  de  faire  les 
deniers  à  4  deniers  de  fin.  Par  les  accords  pafTés  es  années  1 270  ôc 
1272  entre  Berenger ,  évêque  de  Maguelone  ^  &  le  roi  Jacques 
d'Aragon  ;  ce  prélat  s^obligea  de  faire  fa  monnoie  de  Melgueil  à 
4  deniers  moins  une  pougeoife  d'argent  fin  de  Montpellier.  Par 
l'ordonnance  du  roi  Louis-Hutin,de  l'année  1313,  dont  nous  avons 
Tome  IL  Z  .z  2 


pr.  col.  457. 


Ibid.  col.  44^; 
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MoiiiioiEs,  ^^j^  parlé,  le  titre  des  deniers  raelgoriens  eft  fixé  à  3  deniers  1^ 
grains^  6c  celui  des  mailles  à  3  deniers. 

La  monnoie  melgorienne  eut  cours  en  Languedoc  pendant  fort 
long-tems;  il  en  eft  encore  parlé  dans  une  charte  du  22  janvier 
i5P^ ,  où  il  eft  dit  que  les  fols  melgoriens  font  de  la  même  valeur 
que  les  tournois. 

Le  poids  des  deniers  melgorieps  eft  de  22  grains,  ôc  celui  des 
oboles  ou  mailles  de  dix. 

Ces  monnoies  font  marquées  à  des  caraâeres  qu'on  ne  âuroic 
déchiffrer  ;  je  ne  connois  même  aucun  auteur  qui  ait  tenté  d'en 
donner  Texplication.  Les  deniers  6c  les  oboles  portent  les  mêmes 
figures.  Il  y  a  apparence  que  ce  font  des  lettres  arabes  tracées  grofV 
fièrement  par  des  ouvriers  qui  ignoroient  cette  langue.  Cette  mon- 
noie a  donné  lieu  à  une  lettre  que  le  pape  Clément  IV  écrivit  en 
126Z ,  à  Berenger ,  évêque  de  Maguelone^  où  il  Im  reprochoit  de 
faire  frapper  dans  fon  diocefe ,  de  la  monnoie  qui  portoit  le  nom 
de  Mahomet;  6c  encore  ^  de  ce  qu'il  entreprenoit  par  là  fur  les 
droits  du  roi  de  France  (i)* 

C'étoît  .vraifemblablement  pour  donner  cours  à  leurs  monnoies^ 


(0  Sanè  de  monetâ  milUarcnfi  y  quam  in  tua  diocœfî  cudi  facîs ,  miraniar 

cujus  hoc  agas  confîlio ,  non  quod  injuriam  facias  régi  y  fi  in  feudis  non  fuis 

fabriccs ,  fcd  rcgi  gloriac  extra  cujus  dominium  ncc  hoc  porcs; ,  ncc  aliud  ope- 

rari.  Quis  enhn  cacholicus  monetam  débet  cudere  cum  ritulo  Mahometi  \  Quis 

étiam  licite  poceA  efTe  monetas  aliens  percufTor ,  cùm  nuUi  eam  liceat  cud^e  > 

nifi  cui  vel  furami  ponctficis  vel  prmcipis  auroritate  concedirur  1 

—        _  L'hiftoîrc  de  Languedoc  nous  apprend  qu'on  donnoit  à  (ts  monnoies  le 

Tome  10;  p«  53».  ;       //         n         «  î,  .       j  ^ 

nom  de  millarets.  il  y  a  beaucoup  apparence  que  ce  nom  vient  du  mot  grec 

fuxtuftiaytt ,  nom  générique ,  dont  on  fe  fervoit  fous  les  empereurs  de  Coaftan- 
ttnople ,  pour  défigner  les  petites  monnoies.  En  Provence  on  a  fouvent  appelle 
I9  petite  monnoie  momta  miUiarenfis.  Dans  Tarticle  20  des  chapitres  de  paix ,  qui 
furent  convenus  en  11J7  eiure  Charles  I ,  comte  de  Provence,  &  la  ville  de 
Marfeillc ,  il  eft  parlé  de  momta  mîUiarenfium ,  &  il  eft  dit  que  le  comtc^  per- 
cevra fon  droit  de  12  deniers  par  marc  fur  cette  monnoie  ,  comme  fur  coures 
Içs  autres  qu'on  fabriquera  à  Marièilk. 


1 
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dans  la  partie  de  PEfpagne  qui  étoit  pofTédée  par  les  maures ,  que      Mouvoies. 
les  évêques  de  Maguelone  y  faiibient  mettre  le  nom  de  Mahomet^ 
cum  ntulo  Mûhometi.  i 

Les  deniers  raymondins  ont  été  frappés  au  coin  deô  comtes  4c  == 

Touloufe,  qui  depuis  le  commencement  du  onzième  fiecle  pôffé-  J^^Toutîusr^^ 
doient  une  partie  de  la  haute  Provence^  du  Dauphiné  &  du  comté    demers  rat- 
•  VénaiflBn ,  fous  ie  titre  de  •  maripuiiàt  îde  Provence  (  i  )#  , .    : 

.Uefi  lait  mondoa des  fols  «aymondins  dès  Tan  lopi^dansL^noe  Hift.deXangsei. 
fondation. faite,  par  un  nommé  Aloberius.en  Ëiveur  des  églifes.de  t.i,pc.çoi.»i8* 
Rhodes  &  de  Lodève.  Cet  aâe  finit  par  ces  mots ,  horum  autan 
denariorum  hiimcrus  concludkur  in.caitumfoîidos  optimis  rayntun^ 
^^/i/z^i<$.  DRnsuDââe  tiré  des  araidves  de  régHfe.  d'^Albi  ^  de|l'àn 
1 077 ,  un  mouton  eft  eûimé  8:  deaito  raymondins.         .7  * 

U  faut  obferver  que  diâërens  feigneurs  de  .Languedoc ,  du  nom 
de  Raymond^  appelloient  leurs  monnoies  ibis  60  deniers  raymon- 
dins ;  &  il  eft  vraifemblable  que  ces  deniers  raymondins^  qui  avoient 

■  ^'  ...       .•  -, ..-   -  ;, i.> ^- 

(i)    Guill.  TaîUéfef ,' comte  de  Touloufe ,"  époufa  à' la  fin  du  dixième  fîecie 

•Emme  fille  de  Rotbold',  comte  de  Provence.  Ce  mariage  porta  quelque  tcm^ 

après  daas  fa  maifon  ;  par  la  mort  de  Guillaume  frère  d'Emme  ,  la  partie  de 

Provence  qu'on  appella  dans  la  fuite  le  marquifat^  de  Provence.  Il  eft  difficile  •,.     ^  *       ^ 

de  croire,  comme  plufieurshiftoriens  l'ont  avancé,  que  Guillaume -Taillefer&:    ™^'^c"ng«^^ 
^     -      r^     •  *♦    -^.     /      -  *»'.    f.  i.  i  j    Ti  /--  i    tom.i,p.  5éi. 

fes  fuccfcfïeûrs  ont  règne  ,-panndivisiavec  les  comtes  de  Provence,  fur  toute  , 

cette  prorvincci  )i&qu'aa  fetnéux,  portage  :âe  l'an  iiif.  Il  eft  vcâ  que  ceVï>rin*    R»i«-<liflcrt.p.4u 

ces  pofledoient  en  commun  plusieurs  villages ,  8c  que  leurs  pofTeiEons  étoienc 

cndavéeslcs  unes  dans  1er  ^autres.  La  Provence ,  dam  ces  tems*là ,  s'cfcndoit , 

depuis  l'Ifere  jufqu'à  la  mer,  8c  depuis. les  Alpes  jufqu'au  Rhône.  En  iizy  Al- 

fonfe,  dit  Jourdain,  comte  de  Touloufe,  arriere-petit-fils de  Guîllaume-Taille- 

fcr,  partagea  cette  province  avec  Raymond- Berenger ,  troificmê  du'nolti^  qcà 

àyoît  époùfé  Douce»  fille  8c  hériuçre  de  Gilbert  comte  de  Provente.' 1-â  pbrtîoÀ 

d'Alfoiife  comprit  tout  ce  qui  efï  entre  la  Durancc  &  l'Iferey  à  l'exception  ùnÈ 

doute  des  diocèfes  de  Sifteron,,  d'Apt,  &  d'une  partie  de  ceux  de  Gap  &  d'Ettb- 

brun  ,  qui  formoîentle  comté  de  ïôrcalqueîr ,  pdffcdc  depuis  le  milieu  du  on- 

aiemc  ficelé  par  une  branche  puînée  desf  comtes  de  Provence.  Le  comte  de  For- 

calquier  n'intervint  pas^ dans  ce  partage.'-  -.       .  .  ..-  . 

Zzz  z  • 
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MOVNOIB9.  cours  dès  le  milieu  du  onzième  fiede^  étoient  frappés  au  coin  des 
Raymond ,  comtes ,  m^qqis  de  Gothiç,  frères  puînés  des  comtes 
de  Touloufe.  Ceux  de  ces  princes  qui  portèrent  Iç  nom  d'Hugues^ 
donnèrent  enfuite  à  leurs  monnoies  le  nom  de  fols  6c  deniers  hur 
goncncs(i).  -    **.  *^  . 

Ce  n'a  été  que  dans  le  douzième  fiecle  que  les  deniers  raymon- 

dins  ont  ét^  connus  en  Provence.  Ils  étoient  ialors  sûrement  frappés 

au  coin  des  comtes  de  TouIou(è.  Il  y  eut  une  nouvelle  iàbrication 

rdcces  èfpeces  à  la  fin  du  dôuziemefiescle  ;  âc  dans  un  grand  nombre 

.dexhartes  des  premières  années  du  treizième  ^  les  deniers  raymon-- 

dins  font  appelles /ravi  r^miifti/e/t/e^. 

Dans  une  charte  dé  Tabbaye  de^aiint^Céfaire  d'Arles^  du  mois 
dd juillet  tip 3 ^le marcd^argèiafia eflriévalué  à' 85 .fols-raymon- 
dins.  La  même  évaluation  eô'fuîviè  idatis  une  charte  de  l'an  1221. 
Il  paroît  par  des  chartesirapport^es  dans  Thiftoire  manufcrite  de 
labbaye  de  Mont-Majour,  qu'en  1:212  Oc  en  1222  les  deniers  ray- 
mondins  étoient  à  3  deniers  de  titre  ^  &  que  8 S  peibient  un  marc 
.djirg^ent,  En.t2}  j  &  12  ji.^lft.fol^raymqndin  valpit  hjnpitié  du 
fol.  tournois  ^) ,  qui,  à  cette  épqquç ,  étoit  à  1 1  deniers  de  fin,  & 
4ont  on  tailloit  cinquante  à  un  marc.  Le.  prince  preiipit  quatre  gros^ 
c'eft-à-dire  la  feizîeme  partie  du  marc ,  pour  fon  drok  de  feîgneu- 
rîage.  Cette  évaluation  du  fol  raymondîn  fut  faite  avec  beaucoup 
d*e}^a£litude  dans  un  procè?  eiitre  l'abb^rde  Va^niagne  &'  la  ville 
de  Notre-Dame  de  la  mer,  par  un  jugement  rendu  en  171 1 ,  au 


(i)  Les  deniers  hugoncnçs  ont  été  frappes  par' les  comtes  de  Roucrgue  dix 
Aom  d'Hugpes.  Il  y  a  eu  plufieurs  feighcurs  de  ce  nom  ,  qui  ont  régné  tant 
jfur.^jÇ.  ï^oûerguc  que'  fiir  la  ville  dc-Khbdès  dans  les  .gnzieme  ^  douzième  Sç 
trei^ieiVc  ijêclcsl  La  plus  ancienne  charte  ^^  014  îl  foït  parlé  de  ces  monnoies  ^ 
cft  un  abandon  fait  vers  Fan'  io8<5»       ,  , 

.  (i)  Il  faut  obfcrver  que  cela  ne  fignific  pas  que  le  fol  raymondin  fûtà  1 1  deniers 
1^  grains  de  fin  'y  mais  feulement  qu'il  valoir  la  moitié  du  ijbl  tournois.,  qui  écoit 
alors  à  it  deniers  12  grains  6c  dont  jo  foimoient  le  marc» 


i 
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rapport  de  M.  Mafaugucs,  par  des  commiflaires  délégués  par  le      ]%«hoie«. 
confeil  (1). 

La  valeur  ordinaire  du  fol  raymondin  étoit ,  comme  nous  ve- 
nons de  Tobferver,  de  fix  deniers  tournois;  mais  vraifemblable- 
ment  cette  monnoie  foufFrit  des  altérations.  Il  ya  une  délibération 
du  confeil  de  la  ville  d'Arles,  de  Tan  1 253 ,  qui  réduifit  d'un  quart 
les  dettes  contrariées  en  monnoie  raymondine  depuis  1239  juf- 
qu*en  1247;  &  d'un  tiers  celles  contradées  depuis  1247  jufqu'en 
1253  ,  c'eft-à-dire,  que  depuis  1239  jufqu'en  12^3  on  avoit  altéré 
cette  monnoie;  de  forte  que  depuis  1239  jufqu'en  1247  ,  le  fol 
raymondin  n'avoit  d*  valeur  intrinfeque  que  4  deniers  &  une  obole 
tournois,  &  depuis  1247,  4  deniers  feulement. 

Il  y  avoit  dans  ce  même  tems  une  autre  efpece  de  fol  raymondin 
dont  la  valeur  étoit  différente  de  c.elui  dont  nous  venons  de  parler. 
a6  raymondins  font  évalués  un  marc  d'argent  dans  une  fentencë 
arbitrale  du  mois  de  novembre  12^5  ,  entre.  Jean,  archevêque  ArcL  dArics» 
d'Arles;  le  chapitre  de  Téglife  d'Arles,  &  Barrai,  feigneurde  Baux, 
au  fujet  dès  prétentions  réciproques  qu'ils  avoient  fur  les  lieux  de 
Mouriers  &  de  Vaquieres. 

On  frappoit  à  Albi  des  raymondins  ,  qu'on  appelloît  moneta  Hi/i.  de  LangneJ, 
raymundenjium  Albienjîum.  Par  le  bail  de  la  monnoie  d'Albi ,  qui  ''  ^'  P^-^^*  ^^' 
fut  donné  en  1278,  il  paroît  que  le  titre  des  raymondins  d'Albi 
étoit  à  4  deniers  moins  une  pitte ,  Ôc  que  1 8  fols  8  deniers  de  cette 
monnoie  pefoîent  un  marc.  En  1 248 ,  le  comte  de  Touloufe ,  l'évê- 
que  d'Albi,  &  Sicard  d'Alaman,  qui  partageoient  le  profit  de  cette 


(1)  Cette  évaluation  fut  faire,  d'après  une  fentencc  arbitrale  rendue  en  13J1  , 
par  le  lieutenant  de  la  comteffe  de  Provence  en  Camargue ,  entre  l'abbé  Silvè- 
réal  &  les  fyndics  de  la  ville  de  N.  D.  de  la  mer.  Dans  ce  procès  il  s'agiflbit  de 
favoir  fi  les  redevances  dues  par  les  habitans  de  cette  ville  à  l'abbé  >  feroicnt 
payées  en  monnoie  tournois ,  comme  l'abbé  le  précendoit  \  mais  il  fut  condamné 
par  les  arbitres ,  qui ,  évaluant  les  fols  raymondins  à  la  valeur  des  fols  touaiois  , 
fournirent  la  commuxuuté  à  payer  fuivant  cette  évaluation. 
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MoNNdIks.  monnoie ,  firent  un  accord  par  lequel  ils  s'obligèrent  de  lui  donner 
cours  dans  les  diocefes  d'Albi ,  de  Rhodes  &  de  Cahors ,  &  de 
contraindre  leurs  vaflaux  à  s'en  fervir  comme  de  leur  monnoie 
propre.  Cette  monnoie  d'Albi  eft  une  des  plus  anciennes  de  la  pro- 
vince de  Languedoc.  En  i  o  jy ,  Pons ,  fils  aîné  de  Guillaume  Tail- 
lefer,  comte  de  Touloufe  ,  affigna  pour  douaire,  à  Majore ,  fon 
Sîo';/'"''''^  époufe,  révêché,  la  ville  &  la  monnoie  d'Albi^  la  moitié  de 
révêché  de  Nîfines,  &  de  labbaye  de  Saint-Gilles  (i). 

Les  touloufains  étoient  à  peu-près  de  la  même  valeur  que  les 

raymondins  d'Albi.  Il  eft  dit  dans  le  teftamentde  Raymond-Roger , 

Hift.  de  tangaeJ.  comte  de  Foix  ^  du  1 4  mai  1222,  que  fon  H  entier  payera  à  Cécile  ^ 

«on»- 5,  p-  33<^-     f^  fjUç^  femme  du  comte  de  Cominges,  P300  fols  touloufsdns,  ou 

joo  marcs  d*argent  qu*il  lui  devoît  pour  fa  dot  ;  ce  qui  fait  environ 

19  fols  par  marc.  En  1 240,  Raymond ,  comte  de  Touloufe,  donna 

ïbid.  p.  4tj.      le  bail  de  la  nouvelle  monnoie  de  Touloufe,  pour  être  fabriquée 

au  poids  de  17  fols  le  marc.  Il  paroît  par  les  baux  dè^la  monnoie 

de  Touloufe ,  qu'Alfonfe,  frère  de  faint  Louis,  dernier  comte  de 

Touloufe,  donna  en  12;  i  (2)  &  en  12^3  ,  (3)  que  les  fols  toulou* 

fains  étoient  de  1 8  fols  i  denier  au  marc ,  ôc  à  quatre  deniers  de  fin. 


(i)  Ego  Fondas  dono  tibî ,  dilcdx  luesc  fponfae  Majora ,  cpifcopawm  Albienfe 

ôc  civiratem &  monetam &  medieratem  de  q)ircopacu  de  Neinaufo,  &  me- 

diecacem  de  abbatia  Sti  i£gîdii.  Hift.  de  Lang.  tom.  1 ,  preuv.  coL  100. 

(2)  Quam  fabricam  dicStae  monctae  facicndam  ad  legcm  &  pondus  &  numerum 
turoilcnfium ,  fcilicct  ad  legcm  4  denarîorum  minus  pogefia ,  &  ad  pondus  18 
folid.  I  den.  pro  marcha.  Bail  de  la  monnoie  de  Touloufe  en  11;  x.  Hîft^  de  Long, 
tom.  3  ,  pr.  col.  4^0 

(3)  Simplices  tolofani  debent  cffe  legis  &  ponderîs  turonenfium.  Dlûî  cmm 
fimplices  tolofani  debent  deliberari  de  pondère  18  folid.  i  den.  ad  marcham  trc- 
cenam Oboli  verô  debent  effe  de  eâdem  lege ,  de  quâ  funt  tolofani  fim- 
plices ,  &  ponderis  17  folid.  &  10  den.  ad  marcham  trecenam &  groili 

tolofani  debent  effe  legis  &  ponderis  cenomanenfîum  j  videlicet  de  lege  ad  6 
denarr.  &  i  obol. ,  &  de  pondère  14  folid.  &  dimîdium  ad  marcham  turonen- 
iem.  Bail  de  1253.  ^^fi*  ^^  Lang.  tom.  3,  /r.  col.  ^9%. 
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,  La  valeur  des  touloufains  a  varié.  On  vçit  par  le  contrat  de  ma-      Mokmoîes. 
riage  de  Bernard  Jourdain ,  feigneur  de  l'Ifle- Jourdain ,  avec  Indie  ^ 
fœur  naturelle  du  comte  de  Touloufe,  qu'en  1207  ,  26^  fols  tou- 
loufains valoient  un  marc  d'argent  (i)« 

Les  favans  auteurs  de  Thiftoire  de  Languedoc,  confondent  les  IWd.  page  531, 
fols  raymondins  avec  les  fols  touloufains.  Mais  il  me  femble  que 
ce  fontLdes  monnoies  différentes,  quoiqu'elles  foient  des  mêmes 
princes  j  pour  s'en  convwncre,  il  faut  fe  rappeller  qu'il  paroît  par 
la  fentence  arbitrale  rendue  en  12  j  i  ^  entre  l'abbé  de  Silveréal  & 
les  fyndics  de  la  ville  de  Notre-Dame  de  la  mer  ^  que  les  fols  ray- 
mondins valoient  alors  la  moitié  des  fols  tournois  ;  &  d'un  autre 
côté ,  on  voit  que  cette  même  année  le  bail  de  la  monnoie  de  Tou- 
loufe  fixe  les  touloufains  au  titre,  au  poids  &  au  nombre  des  tour- 
nois. Adkgemy  ad  pondus  &  numerum  turonenfium  :  ce  qui  fait  une 
différence  de  moitié*  entre  ces  deux  efpeces.  Le  bail  de  12  jî  eft 
abfolument  conforme  à  celui  de  1 2  y  i .  Par  celui  de  1 240 ,  le  poids 
des  touloufains  devoir  être  plus  fort  que  celui  des  tournois. 

Il  eft  fouvent  parlé  dans  les  hiftoriens  de  Languedoc  de  la  mon-? 
noie  de  Saint-Gilles.  La  plus  ancienne  charte  où  il  en  foit  fait 
mention ,  eft  de  l'an  lop  j.  Ainfi  on  doit  croire  qu'on  a  commencé 
d'en  frapper  dans  cette  ville  fous  le  règne  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles.  Ducange  dans  fa  quatorzième  differtation  fur  l'hiftoire  de  jjj^  j^  g  l^^^^ 
S.Louis,  par  Joinville,  attribue  au  même  Raymond  une  petite  p*ge»3*- 
monnoie  qui  eft  affez  commune  en  Provence.  On  y  voit  d'un  côté 
la  croix  de  Touloufe,  avec  la  légende  R.  COMES  PALÀTII;  & 
de  l'autre^  un  croiffant  furmonté  d'une  étoile,  avec  ces  mots  DUX 


(i)  Si  tatnen  fuprà  vîxcris  me ,  Bernardum  Jordanum  de  infulâ  virum  tuum  , 
tibi  dono  hos  prjcdidos  loooo  folidos  tolofanos  moncc«  feptcnic  y  vel  mclgo- 
rieiifcs  duplos ,  bonos  &  largos  ad  tiiam  elecHonem ,  vel  argentum  finum  de 
toto.  Si  folidi  &  meigorienfes  abutcbanrur  vel  dcceriorabantur  de  pcnfo  vel  de 
legc,  fcilicct  de  quibufcumque  2^  folidis  tololanis  marchani.  HifirdâLangutdoc 
iome  i  >  pr.  col.  j$6. 
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MoNNoiEs.      MARCHIO.  PV.  Les  auteurs  de  Thiftoire  de  Languedoc  com- 
,,  ^     ,        ,   battent  avec  raifon  lopinion  de  Ducange.  Ils  penfent  que  cette 

Hift  deLangucd.  .        ^     ,     „  ,  ,r  i      r»^      i       /•       •       .     /*i       t 

tom.  >,p,  143.  monnoieeit  de  Raymond  V,  comte  de  Toulouie,  petit-fils  de 
Raymond  de  Saint-Gilles.  Ils  fe  fondent  entre  autres  raifons  fur  ce 
que  ce  prince ,  Tun  des  chefs  de  la  première  croifade ,  ne  prît  pour 
(es  armoiries  la  croix  pomettée ,  que  fes  fucceffeurs  ont  confervée, 
que  pendant  cette  expédition ,  d'où  il  ne  revint  pas ,  étant  mort 
au  fiégede  Tripoli  en  1 10^;  ils  concluent  de- là  que  cette  mon- 
noie  j  qui  porte  la  croix  pomettée ,  a  été  frappée  fous  un  de  fes  fuc- 
ceffeurs. Ils  ont  été  obligés  d'abandonner  cette  raifon  par  une  dé- 

ihiA.  t.  u  p-  ^80.  couverte  poftérieure ,  &  dont  il  efl  fait  mention  dans  les  additions 
qui  font  à  la  fin  du  cinquième  volume  de  cette  hiftoire ,  où  ils  rap- 
portent un  fceau  de  Raymond  de  Saint-Gilles ,  fur  lequel  efl  la 
croix  pomettée.  Ce  fceau  efl  confervé  dans  Tabbaye  de  Saint- André  ^ 
à  Villeneuve-lès- Avignon.  Il  efl  au  bas  d*une  charte  de  ce  prince, 
de  Tan  1088 ,  par  conféquent  antérieure  de  plufîeurs  années  à  fon 
départ  pour  la  Terre-Sainte  ;  c  efl  un  des  plus  anciens  monumens 
qu'on  connoifTe ,  fur  lequel  il  y  ait  des  armoiries.  Malgré  cette  dé-? 
couverte ,  f  opinion  de  Ducange  n  en  paroît  pas  mieux  fondée.  La 
fabrique  de  ce  denier  &  la  forme  des  lettres  qu'on  y  voit ,  font 
sûrement  d*un  tems  poflérieur  à  Raymond  de  Saint-Gilles,  On  peut 
même  Tattribuer  avec  affez  de  vraifemblance,  à  Raymond  V,  fou 
petit-fils. 

fcii  t-  3  >  p-  n»-  Les  comtes  de  Touloufe  faîfoient  battre  monnoie  dans  plufîeurs 
villes  de  leurs  états ,  tant  du  comté  de  Touloufe  que  du  marquifat 
de  Provence;  favoir,  à  Touloufe,  Nifmes ,  Carcaffonne ,  Samt- 
Gilles,  Apt^Tarafcon,  Mornas,  6c  au  pont  de  Sorgues.  Il  paroît 
qu'Alfonfe ,  frerç  de  faim  Loui^,  dernier  comte  de  Touloufe  , 
nayoit  fait  battre  monnoie  pendant  long-teras  qu*à  Touloufe  , 
pour  toute  la  partie  de  fes  états  fîtuée  au-delà  du  Rhône.  Il  rétablit 
fur  h  fin  de  f*  viç  la  monnoiç  d*Albi*  II  avoit  outre  cela  une  mon- 
noie 
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noie  au  pont  de  Sorgues ,  &  une  autte  à  Mornas  ,  pour  la  partie     mohmoim. 
de  Provence  qui  lui  appartenoit. 

Avant  de  finir  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  les  monnoies  des 
comtes  de  Touloufe,  il  n'eft  pas  inutile  d'obferver  que  dans  un 
tems  oïl  l'argent  étoit  rare  dans  te  refte  de  l'Europe,  ces  princes 
pofTédoient  des  tréfors  confidérables  qui  les  mettoient  en  état  de 
faire  plus  de  dépend,  &  de  vivre  avec  plus  de  fàfte  que  les  plus 
puifTans  rois  ;  on  en  peut  juger  parle  détail  que  Geoffroi  du  Vigeois^ 
duteur  contemporain  ^  nous  a  laifTé  fur  une  cour  pléniere  que  Ray-* 
mond  V  tint  à  Beaucaire  en  1 17^ ,  ôc  dont  nous  avons  parlé  dans 
JThiftoire^p.  2^1. 

Voici  les  monnoies  qui  nous  font  refiées  des  comtes  de  Tou-^ 
loufe. 

La  première  eft  de  Pons  11^  il  fuccéda  en  1030  à  Guillaume  PLA8CBBl!I.B.Xi 
Taillefer  foifpere,  &  mourut  en  10^2.  On  y  voit  d'un  côté  une 
croix ,  &  pour  légende ,  PONCIO.  COMES.  H  y  a  au  revers  deux 
petites  croix,  &  autour  URBS.  TOLOSA. 

'  La  féconde  eft  de  Raymond  de  Saint-GiUes,  fils  de  Pons  II.  Il  n.  t; 
mourut  en  Syrie  en  1  loy.  Il  y  a  d'un* côté  une  croix  avec  la  lé-» 
gende  G.  RAIMUNDUS.  On  voit  au  revers  l'agneau  pafcal  avec 
une  croix,  &  ces  mots,  ONOR.  SÇL  EGIDL 

La  troifieme  porte  le  nom  de  Guillaume.  On  peut  l'attribuer  à  ^  ^ 
Guillaume  V ,  qui  régna  depuis  l'an  1106  jufqu'en  1 1 2 5 .  On  y  voit 
d'un  côté  une  croix  avec  la  lettre  S.  dans  un  des  angles,  La  légende 
eft  WIELMO.  COME.  Il  y  a  au  revers  une  croix ,  avec  les  lettrçs 
J.  IL  TOLOSA.  CIVL 

La  quatrième  eft  une  ob(Me  du  même  prince;  elle  eft  prefque  n.  4^ 
femblable  à  la  précédente,  il  n'y  a  qu'une  légère  différence  au. 
lie^vers. 

-  Là  cinquième  eft  d'Alfonfe  dit  Jourdain^  fils  de  Raymond  de  n.  /. 
Tome  IL  A  a  a  a 
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Uovhcun.  Saint- Gilles  ;  il  mourut  en  1 148. 11  y  a  d*un  côté  une  croix  aveé 
la  légende  ANFOS.  COMES.  Il  y  a  le  même  revers  qu  à  la 
féconde. 

0.  6'      La  fixieme  eft  de  Raymond  V,  fils  d'Alfonfe^qui  mourut  en 

1 1  p4.  On  y  voit  d'un  côté  une  croix  terminée  par  trois  ppints  i 

avec  la  légende ,  R.  COMES.  PALACI.  Il  y  «  au  revers  un  croit 

fant  &  une  étoile,  avec  ces  mots,  DUX*  MARCIO.  PU,     ^ 

....  \         ,  •  •  ■ 

u.7àcz.   -  La  feptîeme  &  la  huitième  font  du  même  Raymond.  Elles  rei^ 

femblent  en  tout  à  là  précédente  i  il  y  à  feulement  quelque  diffé-» 

rence  à  la  forme  dé  la  croix. 

n.  9*  La  neuvième  eft  un  denier  de  Raymond  VI,  fils  &  fuccéffôuf 
du  précédent.  Il  mourut  en  1  a  i^r.  H  y  a  d*un  côté  une  croix ,  avec 
la  lettre  S.  dans  un  dçs  angles.  La  légende  eft  RAIMON.  CO- 
MES. Il  y  a  au  revers  une  petite  troixi  &  ks  deux  lettres  S^H^ 
rOLÙSKClWl. 

n.  10.  La  dixième  eft.uae  obole  du  sÀâtne^  elle  réifômble  frrâqu^en 
tout  à  la  précédente.      ~  . 

n.  ,1.  La  onzième  reflemble  aux  deux  précédente»,  il  y  a  feulement 
au  revers  les  figurés  (uivahtés. 

m.  lu  La  douzième  eft  un  denier  de  Raymond  VII,  qui  mourut  en 
1 24p.  Il  y  a  d'un  côté  un^  F^^.i  ^^^^  ^^  ^^^  y  ^*  ^^"  FILIUS* 
REGX.  On  voit  au  revers  la  figure  qui  a  été  pendant  fi  long- 
tems  fur  le  revers  des  tournois  ;  &  ppur  légende,  TOLOSA.  CIVL 
Raymond  prend  fur  cette  monnoie  le  titre  de  filius  re^na^  parce 
que  fa  mère ,  Jeanne  d^ Angleterre,  lorsqu'elle  époufa  Raymond  VI^ 
comte  de  Touloufe ,  étok  veii  ve  de  Guillaume  II ,  roi  de  Sicile.  Elle 
conferva  le  titre  de  reine  après  fon  fécond  mariage.  Nous  verrons 
bientôt  qu  Alfonfe  ^  fucceffeur  de  Raymond ,  prenoit  fur  fe»  monr 
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noies  le  titre  àtfilius  reg^  Franciœ^  ainfî  que  Charles  d'Anjou  ^     Movvoem. 
fon  frer6« 

I-a  treizième  oft  un  autre  de çîer  du  rpême  prince,  »•  »  J  • 

La  quatorzième  eil  une  obole  du  même.  ^  h* 

Ixs  trois  mpnnoiesfuivantes  (ont  d'Alfonfe  II  ^  frère  de  S.  Louis , 
qui  en  1241  épouia  Jeanne  ^  fille  &  héritière  de  Raymond  VIL 
Jiiprèslainort  de  cette  princeiTe^  qui  furv^cut  peu  de  tems  à  fon 
ijp^ri^  ^  qui  mourut  en  1 272  ^  le  comtjé  de  Touloufe  ^  le  marqui* 
&t  de  Pf  oveofie  furent  réunis  à  la  cowroûnç. 

La  quîn^âeme  a  d'un  côté  un  monogramme  ^  autour  duquel  on  n.  i^; 
lit,  A.  COMES.  FIL.  REGI.  FRAN,  Il  y  a  au  revers  une  croix 
qui  a  dans  un  de  fes  angles  une  fleur  de  lis,  6c  dans  les  autres  des 
points ,  avec  ces  mots ,  TOLOS A.  CI VITAS. 

La  feiiieme  a  d'un  coté  la  figure  qui  étoit  (ur  les  tournois ,  avec  ^  i^- 
la  légende  A/  ÇQMES.  TOLOSE.  li  y  a  au  revers  une  croi^  ^  ôc 
autour,  MAIICI.PUINCIE.  . 

La  dîx-feptîeme  reflcmble  à  la  précédente.  Il  n'y  a  de  différence  ^  'T* 
que  la  légende.  On  lit  dun  côté ,  ALFUNSÙS.  COMÉS.  &au 
revers,  DERIOMENSIS. 

Nous  ajoutons  ici  deux  monnoies  des  comtes  de  Rouergne, 
qui  étoient  delà  famille  des  comtes  de  Touloufe  ;  elles  font  dans  PiAv.n^B.rScf^ 
la  planche  IL 

La  première  a  d'un  côté  une  croix  avec  la  légende ,  UGO.  CO-  q.  7. 
MES.  Il  y  a  au  revers  une  petite  croix  avec  les  trois  lettres  ï)  A  S. 
RHODES.  GIVIT.  Comme  il  y  a  eu  plufieurs  comtes  de  Roaer- 
guedu  nom  d'Hugues^  dans  les  onzième  ^  douzième  6c  treizième 
iiecles^il  eâ  diiEciie  de  coxinpitre  celvd  à  qui  cette  monnoie  ap« 
partient. 

La  feponde  refle'mble  à  la  précédente.  Il  n  y  a  prefque-de  diffé-  a.  s. 

A  a  a  a  2 
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MoimoiBs.       rence  que  dans  le  nom  du  comte ,  qui  s'appelloit  Jean ,  IONS» 
COMES. 


MOMKOXB 
OUIUJl.MiaB. 


Gaiifridi.hîft.de 
Prov.  page  f9' 


Gall.  clirift.  t. 
pr.  page  79* 


Hifl.JcLangned. 
U  3,  p. 418, 


Les  deniers  guîllelmîns  ëtôîent  aînfi  appelles  du  nom  de  Guil- 
laume, que  plufîeurs  comtes  de  E**orcalquier  ont  porté.  On  ne  peut 
les  attribuer  qu^à  Guillaume  le  Jeune,  qui  mourut  en  1209.  Après 
fa  mort,  le  comté  de  Forcalquier  fut  réuni  à  celui  de  Provence 
par  le  mariage  de  Garfende,  fa  petite- fille, avec  Alfonfelï,  comte 
de  Provence*  Son  aïeul ,  qui  portoit  auffi  le  nom  de  Guillaume  i 
étoit  mort  en  i  lap ,  &  mûrement  dans  ce  tems-là  les  comtes  de 
Forcalquier  ne  faifoient  pas  battre,  monnoie.  Il  y  a  eu  auffi  plufieurs 
comtes  de  Provence  du  nom  de  Guillaume,  mais  on  ne  peut  attri- 
buer à.  aucun  d'eux  les  deniers  guillelmins ,  parce  qu'ils  ont  vécu 
dans  le  dixième  fiecle  ou  au  commencement  de  Tonzieme.  Il  refte. 
par  conféquent  prpuvé  que  c'eft  Guillaume-le- Jeune ,  dernier  comte 
de  Forcalquier ,  qui  a  fait  frapper  ces  monnoies. 
-  Là  première  charte  que  je  connoiiTe ,  où  il  foît  fait  mention  de 
la  monnoie  guillelmine^  efl  une  tran(aâton  pafTée  en  1202  entre 
Raymond, comte  de'Touloufe;-Guillaume,  comte  de  Forcalquier^ 
&  les  feigneurs  de  Simiane  de  de  Reillane ,  où  Talbergue  due  au 
comte  de  Forcalquier,  lorfqu'il  va  à  Apt,  efl  évaluée  pour  200 
çhevau::^,  à  500  fols  guillelmins.  Il  y  a  une  autre  charte  de  Tan 
4247,  par  laquelle  Bertrand-Raimbaud  de  Simiane^  s'oblige  à 
payer  tous  les  ans  à  Téglife  d'Apt  le  quart  d'un  bœuf,  eûimé  la 
fols  guillelmins.  Le  bœuf  entier  étoit  évalué  50  fols;  dans  cette 
même  année  un  mouton  eft  eflimé  8  fols  guillelmins ,  &  un  agneau 
3  fols.  / 

On  fe  fervoît  aulfi  de  cette  monnoîe  dans  les  provinces  voifmet. 
Le  1 6  février  1*24 1 ,  GauceKn ,  feïgneur  de  LuneL,  acheta  au  nom 
de  Raymond,  comte  deTouloufe,  le  château  de  Samnon,  pour 
le  prix  de  ij ,  000  fols  guillelmins. 

Au  commencement  du  quatorzième  fiecle  on  fe  fervoit  encore 
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dans  le  comté  de  Forcaiquier  des  deniers  guilleimins ,  comme  on 
voit  dans  un  hommage  prêté  Tan  1 3 1  o  ^  à  Hugues ,  évêque  d'Apt. 

Quant  à  la  valeur  de  cette  monnoîe ,  elle  éçpit  à-peu-:près  la 
même  que  celle  des  deniers  couronnés  de  Provence.  Il  paroît  par 
un  aâe  pafTé  en  1 2^^  dans  le  château  de  Salon  ^  dans  la  cour  de  f  rai^^  j^^ 
Tarchevêque  d'Arles,  que  le  comte  de  Forcaiquier  s'obligea  pour  ^cF^ncc,  parle 
lui  &  fes  fuccefTeurs,  de  donner  à  Tabbaye  de  Mont-Major  ,1^ 
cenfe  annuelle  de  500  fols  guilleimins ,  ou  bien  un  marc  d'argent 
fin  pour  chaque  ;8  fols  guilleimins ,  en  cas  que  cette  monnoie  di* 
xninuât  de  poids ,  de  loi,  ou  de  cours  ordinaire. 

Les  deniers  guilleimins  pefent  17  grains.  La  légende  eft ,  WI-  ^''^^^"  *>  "-r 
LELMUS,  &  dans  le  champ  ,.COME.  Il  y  arune  croix  au  revers, 
avec  le  mot  PROENCIE.  Il  y  a  des  deniers  où  la  lettre  initiale  du 
nom  du  prince ,  éft  un  double  W ^  &  d'autres  un  V  fimple. 


Le  premier  monument  qui  nous  apprend  que  les  comtes  de  Pro- 
vence ont  eu  le  8roit  de  faire  battre  monnoie ,  eft  la  conceffion  que 
l'empereur  Conrad  III  fît  de  ce  droit  à  Raymond  de  Baux,  quand 
il  lui  donna  l'inveftiture  de  la  Provence  (i). 

Par  cette  conceffion  ^  l'empereur  donne  à  Raymond  de  Baux  ^ 


MONMOIES  DBS 
CTBS  DR  PrOV. 
DB   LA  MAI60H 
P'AJIAGO»» 


(i)  Voicî  en  quels  termes  fut  faîte  cette  conceffion  ,  qui  eft  du  4  des  ides. 

d'août  1146.  Conradus tradîmus  tibi ,  vir  nobilis  Raymunde  de  Baucio  , 

&  per  te  îngcnux  tuae  conjugi  Stephaniae ,  &  legkimis  heredibos  vçftris ,  jus 
I>abendi*percufluram  raonetae  &  cudendi  propriac  figuras  dcnarîos,  qui  in  toto 
regno  noftro  Provincial,  ubi  jam  à  longis  retrb  temporibus  nulla  propria'&  fpccialis 
xnoneta  fuit,  legitimum  &  autoritate  regia  leg^timum  curfum  &  bonum  habeant, 
cxclufis  ab  ejusdem  ternT  conunerciis  ,  &  omni  facultate  dandi  aliorum  regno- 
rum  monetas ,  quam  monetam  praecepto  in  xtemuin  valituro  à  regiâ  munificen- 
fia  noftrâ  acceptam  apud  Arelatem  roetropolîm  &  apud  Aquis  metropolim ,  & 
in  caftro  de  Trinquasqilis ,  fi  tibi  commodum  fuerit  fabricari  faCies,  remotâ  indc 
tam  in  puritate  quàm  in  pondère  totius  falûcatis  fraudulentia.  •  •  » .  anno  Domi- 
nical Incarnationis  1146,  indiâ.  8,4  id.  augufti. 

On  peut  avoir  des  (bupçons  fur  rauthenticicé  de  cette  charte.  Ml  de  Gaafridi 
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MowwoiEs.  à  Sté^^hagctte  fon  époufc ,  &  à  leurs  héritiers ,  le  droit  de  faire  fk- 
briquer  de  la  monnoie  à  leur  coin ,  qui  aura  cours  à  rexclufion  de 
toute  autre  dans  le  royaume  de  Provence^  où  depuis  les  tems  ks 
plus  reculés  on  n'en  a  point  frappé.  U  pourra  la  faire  Êtbriquer  ^  û 
cela  lui  eft  commode ,  à  Arles  ^  à  Âix  &  à  Trinquetailles,  pourvu 
qu'il  n'y  ait  point  de  fraude  dans  le  titre  6c  le  poids  de  oeite 
monnoie. 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  Raymond  de  Baux  ne  fit  aucun  > 
ufage  de  cette  conceflîon  j  au  moins  cela  ne  paroît  pas  ;  &  après, 
une  guerre  qui  dura  vingt  ans  entre  la  maifon  de  Baux  ficRay^ 
mond-Berenger,  oncles  &  neveux , comtes  de  Provence,  Stépha- 
nette  y  veuve  de  Raytnond  de  Baux  &  fes  enfans  fe  fournirent  à 
Raymond-Bérenger,  troifieme  du  nom,  comte  de  Provence, .qui 
Bouct.  1. 1,      obtint  en  1 1 52,  de  l'empereur  Frédéric  I ,  une  nouvelle  invefU- 
p.  1 3 1.  ture  de  la  Provence ,  contenant  les  claufes  les  plus  amples  ;  &  entre 

autres^  la  révocation  de  cdle  que  l'empereur  Conrad  avoit  accor- 
dée à  Raymond  de  Baux,  &  de  celle  que  lui-même  avoit  accordée 
à  Hugues  de  Baux ,  fils  de  Raymond.  Le  comte  de  Provence  fe 
foumit  envers  l'empereur  à  une  redevance  de  15  marcs  d*or,poids^ 
de  Cologne,  payables  tous  les  ans  dans  la  ville  d'Arles  le  >our  de 
la  chandeleun  Cette  inveftiture  contient  tous  les  droits  régaliens 
en  général  ;  il  n'y  eft  pas  fait  mention  expreflfément  du  droit  de 
battre  monnoie  ;  mais  en  parlant  de  la  ville  d'Arles ,  qu'il  lui  donne 

cft  le  premier  qui  Tait  rapportée  dans  fon  hiftoire  de  Provence  publiée  en  x  ^94  » 
/>. 78 ;  Se  il  ne  cite  pas  le  dépôt  où  elle  eft  confervce ,  ni  ceux  de  quiil  la 
tient.  En  l'examinant  attentivanent ,  on  voit  que  la  tournure  des  pbrafes  n'cflr 
pas  celle  qui  étoic  en  ufage  dans  ce  fiecle ,  Se  qu'il  y  a  pluiîeurs  termes  qui 
ne  fe  trouvent  dans  aucune  chane  y  xn  dans  aucun  auteur  de  ce  tems-là.  L'ex- 
prefllon  ,  apud  Arelatem  metropolim  &  apud  Aquis  metropolim  y  n'étoit  pas  en  ufage 
dans  le  douzième  fiecle.  D'un  autre  côté ,  la  probité  de  M.  de  Gaufridî  &  fes 
lumières  peuvent  raffurer  fur  l'authenticité  de  cette  charte.  Il  a  compofc  fon  hif- 
coire  fur  des  mémoii»es,  qu'il  tenoît  du  célèbre  M.  de  Peyrcfc,  &  danslefqucU 
cette  charte  pouvoit  fe  trouver. 
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«n  fief,  il  fait  rénumération  des  droits  régaliens  ^  qui  y  apparte-      Mohhous. 
noient  encore  à  l'empire,  &  y  comprend  la  monnoie(i). 

Il  eft  douteux  que  Raymond  Berenger  ait  profité  de  cette  con* 
t:effion',  &  qull  y  ait  eu  de  la  monnoie  frappée  à  fon  coin  i  il  ne 
furvécut  que  quatre  ans  à  cette  inveftitûre  ^  6c  fut  tué  au  fiége  de 
Nicôen  ii66. 

Âlfonfe  y  fon  côufin ,  roi  d'Aragon  ,  lui  fuccéda  ;  ce  prince 
taourut  en  i  ipd*  Au  mois  de  décembre  1 1 ^8,  voulant  retourner 
dans  fes  états  d'Aragon,  après  avoir  fait  un  féjour  de  deux  ans  en 
Provence ,  il  pourvut  au  gouvernement  de  la  province,  qu'il  con- 
fia à  Raymond-Berenger ,  quatrième  du  nom ,  fon  frère ,  qui  a  rang  ibîd.  p.  loj^. 
parmi  nos  comtes  ;  il  lui  donna  le  comté  de  Provence  en  com- 
imende  pour  le  tenir  fous  fes  ordres  &  à  fon  fervice ,  tant  qu'il  le 
fugeroit  à  prôpoi,  à  condition  de  le  lui  rendre  lorfqu'il  en  feroit 
îfequis.  Il  fe  réferva  en  même-tems  le  domaine  direâ  des  châteaux 
tie  Tàrafcon  &  d*Albaron ,  &  la  moitié  de  la  monnoie  de  Provence , 
fnedietûtem  moneta  Ptovincia.  On  voit  par  là  qu'on  battoit  déjà 
trionnôie  en  Provence  dans  ce  tems-la  ;  en  effet,  c'eft  fous  Alfonfe 
^u'on  commenta  à  voir  de  la  monnoie  au  coin  de  nos  princes.  Les 
deniers  royaux  couronnés  font  les  premières  efpeces  qu'ils  ont  fait 
irapper.  La  plus  ancienne  charte  où  il  en  foit  fait  mention,  eft  un 
a£le  de  Tan  1184 ,  par  lequel  Hunno ,  neveu  du  roi  Alfonfe ,  ven-  _ 
dit  pour  dSeux  ans  aux  confuls  de  Marfeille ,  qu'on  appelloit  alors  '  ^^^ 
te£leurs  de  la  <ionfrérie  du  Saint-Efprit ,  les  cavalcades  que  cette 
ville  devoit  au  cotnte  de  Provence ,  moyennant  la  fomme  de  1 0000 
ibis  royaux , pretio  decemmilUafotidôrMti regalium.W  y  a  une  autre 
— ■ ■ -  -  -  *^-^  ^  ^  »     -  p     - 

(i)'Qaod  ottinîa  regalla  îpflus'fint  tam  in  moncris,  qnàm  in  portubus,  rfpa- 
ricîsy  pracis;  Talitiis,  &:  ommbus  aqais  aquarumqoe  decurfibus,  &  omnia  alia 
qtfae  ad  jus  impériale  fpccaaht ,  excepto  co  <iuod  archiepifcopus  &  ccclcfia  Arc- 
larenfis  habec  vd  habuic  à  centum  annis  retrè ,  in  eâdem  civitate.  On  voir  par 
cfettc  referve,  que  cette  conceffion  du  droit  de  battre  monnoie  étoît  fans  pré- 
jadice  de  celle  qui  avoit  déjà  été  faite  à  Téglife  d'Arles  par  l'empereur  Comad* 
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MoNHoiEs.  charte  qui  eft  fans  date,  mais  que  je  préfume  être  antérieure  à 
celle  de  1 184,  &  qui  femble  remonter  à  la  première  fabrication 
Ibid.  page  160.  jgg  royaux  couroniiés.  Le  roi  Alfonfe  y  donne  à  Raymond  Gan- 
telmî ,  de  la  ville  de  Tarafcon,  en  confidération  des  fervîces  im- 
portans  qu  il  lui  avoit  rendus  contre  les.  farrafms ,  &  de  ceux  qu  il 
lui  rendroit  encore  ja  campagne  prochaine,  la  fomme  de  10000 
fols  royaux  couronnés  neufs ,  pour  lelquels  il  lui  donne  en  ea-» 
gagement  le  lieu  de  Laurade,  près  de  Tarafcon,  jufqu'à  Fentier 
paiement  de  cette  fomnrie  j  decem  miUiaJolidorum  novorum  (ega-*. 
lium  coronaiorumpro  quibus  ipfi  &  fuis  obligat  locum  de  Laurata. 

Le  gloffaire  de  D«cange  au  mot  moneta  ProvincM,  dit  que  les 
fols  provençaux  ont  été  connus  fous  Raymond-Bercnger^  prédé- 
cefleur  immédiat  d'Âlfonfe;  &  que  ces  fols  furent  enfuite  appelles 
couronnés  à  caufe  du  roi  Alfonfe.  Cet  article ,  ainfîque  tout  ce 
qui  eft  dans  ce  gloffaire  fur  les  monnoies  de  Provence,  eft  diaprés 
les  mémoires  de  feu  M.  le  préfident  de  Mafaugues,  dont  on  con- 
noît  les  profondes  connoifTances  &  Texaâitude.  Cependant  on  ne 
peut  pas  être  en  cela  de  Tavis  de  ce  favant  magiftrat,  qui  ne  cite 
aucune  charte  pour  fonder  fon  opinion,  fie  pour  prouver  que  les 
deniers  royaux  ont  commencé  d'être  en  ufage  fous  le  règne  de  Ray-; 
mond  Berenger  liï. 

Il  nous  refte  un  grand  nombre  de  deniers  royaux  qui  ont  été 
sûrement  frappés  fous  le  règne  d'Alfonfe  I.  Quoique  fon  nom  nj 
foit  plus ,  on  y  voit  le  titre  de  roi  d'Aragon ,  qui  ne  convient  qu'à 
lui  feul ,  de  tous  les  princes  qui  ont  poITédé  la  Provence.  Il  y  a  auflS 
des  oboles  du  même  prince*  Ces  monnoies  portent  l'empreinte  de 
la  barbarie  de  ce  fiecle. 
Pij^kcrbIi  n.  4.  I-^  première  monnoic  que  nous  donnons  ici,  eft  un  denier  fut 
lequel  on  voit  la  tête  d'un  jeune  homme ,  qui  porte  au  lieu  de  cou- 
ronne ,  une  e(pece  de  bonnet  quarré  ;  On  lit  autour,  REX  ARA- 
GONE  i  6c  au  revers ,  POVINCIA.  Ces  deniers  pefent  17 
grains. 

La 


a.  J. 
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1-a  féconde  eft  une  obole  abfolument  conforme  au  denier ,  elle      Moknoies. 
pefe  8  grains. 

La  troifieme  eft  uncautre  obole,  elle  paroîtplus  ancienne  que 
les  deux  autres  monnoîes.  Le  deflfein  en  eft  encore  plus  barbare. 
La  tête  n  eft  marquée  que  par  un  cercle  avec  à^  points  ,  qui 
forment  les  yeux ,  le  nez  &  la  bouche.  Elle  a  la  même  légende 
que  les  autres  monnoies  d'Alfonfe.  Elle  eft  d^un  argent  pur  &; 
pefe  8  graine. 

Il  paroît,  par  une  charte  de  Guî  de  Fos,  archevêque  d*Aix; 
qu'en  1196  y  60  fols  royaux  valoient  un  marc  d'argent.  Il  y  a 
une  autre  charte  de  fan  i  ip7 ,  confervée  à  la  chartreufe  de  Mont- 
rieu ,  qui  porte  la  même  évaluation.    "  ,  , 

L'aûe  de  vente  du  lieu  de  Château  -  Gombert ,  fait  en  1201  Arcii.aerégijfcae 
par  Lambert  d'Aubagnes  à  Raymond  de  Peyroles,  prévôt  de       Marciiic. 
Téglife  de  Marfeille,  porte  que  le  prix  fut  de  500  fols  royaux 
couronnés^  dont  y 8  valoient  un  marc  d'argent  fin. 

Dan«  Faûe  de  vente  de  la  terre  de  Julians  de  Fan  121^^,  les  Arcli.dcS.Viaor; 
lois  royaux  font  évalués  à  tfo  fols  le  marc. 

Tous  les  auteurs  confondent  les  provençaux  couronnés  avec 
les  royaux  couronnés  ;  cependant  il  eft  évident  que  ce  font  des 
monnoies  différentes.  La  preuve  en  eft  dans  plufieurs  a£les  qui 
comparent  la  livre  royale  à  la  livre  provençale.  Il  eft  dit  dans  un 
chartulaire  qui  étoit  confervé  dans  la  bibliothèque  de  feu  M.  de 
Mafaugues,  quea  Tannée  1200,  424  livres  13  fols  4  deniers 
provençaux  valoient  y 00  livres  p  fols  4  deniers  royaux,  ce  qui 
fait  une  différence  de  plus  de  5  fols  par  livre.  Il  paroît  par  le 
même  chartulaire  qu'en  ï2op,  la  diflférence  étoit  de  3  fols  4 
deniers  par  livre. 

Alfonfe  II  fuccéda  à  fon  père  an  comté  de  Provence  ^  &  Pierre 

fon  frère  aîné  ^  lui  fuccéda  au  royaume  d'Aragon.  Alfonfe  époufk 

Garfende  de  Sabran ,  héritière  de  Guillaume  le  Jeune,  comte  de 

Forcalquier ,  fon  aïeul  maternel  A  la  mort  de  Guillaume ,  qui 

Tome  IL  B  b  b  b 
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Mqvboie$.  arriva  en  i2op^  le  comté  de  Forcalquier  fut  réuni  à  celui  de 
Provence.  Aifonfe  furvécut  peu  à  cette  réunion  6c  mourut  dans 
la  même  année.  Je  n  ai  vu  aucune  monnoiequon  puifle  attribuer 
à  ce  prince.  Sous  fon  règne  les  royaux  couronnés  continuèrent 
d'être  en  ufag&^  mais  on  fe  fervoit  encore  plus  des  deniers  ray« 
mondins  ^  des  melgoriens  6c  des  viennois. 
*  on  rappelle  plus  Raymond-Bercnger  V  du  nom  "^  ^  fuccéda^  étant  encore  fort 
conmuméin.  IV.  jeunc,  à  fon  perc  Aifonfe.  Il  mourut  en  124;.  On  donne  à  ce 
prince  le  titre  de  roi  dans  quelques  chartes  faites  en  Provence 
fous  fon  règne.  Voici  comment  eft  la  foufcription  d'un  notaire 
dans  Taâe  d'affranchifTement  des  habitans  de  Saint- Vincent^  dio« 
cefe  de  Sifteron  :  jEjgTO  GidUelmus  Caftroforti  publicus  notarius  pro 
domino  rege  Berengario  comité  Marchione  Provincial  &  comiu 
Forcalquerii.  Il  ne  paroît  pas  que  ce  prince  ait  jamais  pris  ce 
titre  dans  aucun  aâe  émané  de^luL 

Les  deniers  royaux  frappés  fous  le  règne  d^Alfonfe ,  continuè- 
rent d'avoir  cours  (bus  Raymond-Berenger.  On  n'en  frappa  point 
à  fon  coin.  Leur  valeur  eut  des  variations.  En  1214^  Roncelin^ 
ArchdcS.Viftor.  ^^  fanjcux  dans  Thiftoire  de  Marfeille,  qui  fut  en  même  tems 
moine  6c  vicomte  de  Marfeille ,  vendit  à  Tabbaye  de  Saint-Vidor 
la  terre  de  Julians^  moyennant  le  prix  de  100  livres  de  royaux 
couronnés ,  dont  60  (bis  pefbient  un  marc  d'argent  pur  ^  6c  en 
1^28  9  ^8  fols  royaux  pefoient  un  marc.  Une  fentencé  de  lofficial 
de  Marfeille,  rendue  en  1371  entre  le  prieur-prébendé  de  Saint- 
Remarques  Je    Martin  6c  le  prieur  de  Saint- Jacques  des  Courriers,  déclara  ^  après 
Mauzauguw.     une  information  exaÛe,  qu'en  1244  il  entroit  60  (bis  royaux  au 
marc  d'argent* 

Sous  ce  règne,  les  deniers  raymondins  étoient  encore  plus 

'   communs  en  Provence  que  les  royaux.  On  les  re^rdoit  même 

comme  la  monnoîe  courante,  quoiqu'ils  fuffent  frappés  au  coin 

d'un  prince  étranger ,  6c  il  y  a  plu(ieurs  exemples  de  paiemens 

faits  en  cette  xxipnnoie  par  Raymojpd-Berenger  lui-même.  U  parok 


Ibidem. 
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par  une  charte  au  3  des  calendes  de  juillet  1241  >  que  ce  prince  MoMiioist. 
s'obligea  de  payer  annuellement  à  Jean ,  archevêque  d*ArIes  ^ 
pendant  tout  le  tems  qu'il  auroit  la  principale  autorité  dans  cette 
tille  (i)  100  livres  raymondines^  à  prendre  fur  le  revenu  de  là 
cour  d'Arles  (2). 

Il  ^eft  certain  qu'on  n'a  frappé  aucune  monnoîe  d'or  en  Pro- 
vence fous  les  princes  de  la  maifbn  d'Aragoa.  Quoique  dans  une 
charte  de  Tabbaye  de  Mont-Majour  de  Tan  1228,  il  foît  parlé 
d^une  obole  d'or  nouvellement  frappée,  obolus  aureus  novas;  cdâ 
ne  veut  pas  dire  qu'elle  eût  été  frappée  en  Provence 

Jufqu'au  commencement  du  treizième  fiecle ,  les  efpeces  d'or 
&  d'argent  ont  été  très  rares  en  Provence.  La  plus  ancienne  charte 
que  je  connoiffe  où  il  foit  fait  mention  d'efpeces  d'or ,  eft  l'aûe 
de  fondation  de  l'églife  collégiale  de  Barjols ,  par  Rajambaud , 
abbé  de  Saînt-ViÊtor  en  io5i.  Il  mit  cette  églife  fous  la  pro-  Hm.dcMarfciUc, 
teûion  de  l'églife  romaine ,  en  s'obligeant  de  lui  payer  la  rede-  ^*^^'  *  ^'  '^^' 
vance  annuelle  d'un  denier  d'on  Dans  l'aûe  de  fondation  du  mo- 
naftere  de  Notre-Dame  du  Plan ,  fitué  entre  Mondragon  fie  Bou- 
lene^  qui  eft  de  l'an  1200  ^  il  eft  dit  que  ce  monaftere  paiera  tous 
tes  ans  une  obole  d'or  à  l'églife  de  Boulene  (3). 

Dans  le  treizième  fiecle,  l'or  6c  l'argent  devinrent  plus  corn-* 
muns  ;  fie  dès  les  premières  années  de  ce  fiecle ,  je  trouve  des 
ventes  faites  en  Provence  moyennant  des  fommes  confidérables 
en  or  6c  en  argent*  En  1211 ,  Hugues  de  Cavaillon  vendit  à  gt^/      ^ 


(f  )  Arles  étoic  une  république  en  ii;9.  Les  intrigues  de  l'archévéque  mirent 
Raymond-Berenger  à  la  cêce  de  la  république ,  d'abord  pour  trois  ans  Se  enfuite 
pour  tout  le  tems  de  fa  tie.  * 

(1)  Quamdiu  regimen  tenebimus  Arelatis  centum  Hbtas  Raymundkias  de  red* 
<linbus  curiae  Arebtenfis. 

(%)  Volumes  quod  hoc  monafterium  ecclefiac  Abolenac  obolum  aureum  Jm 
fefto  Sri  Manini  ferviat  annuatim  j  &,quod  Abbas  &  Prior  Abolens^  liis  pr«- 
<Udis  contenti  ^  nullas  faciant  exaâîbnes  diâo  monafterio. 

Bbbba 
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MoMHoiEs.      l'archevêque  d'Aîx  la  terre  de  Peyroles  pour  le  prix  de  j6yOoo 

Hift.m6.c!ugrand  ^^^^  Toyaux  couronnés.  En  1 2 1 5 ,  Tordre  des  hofpitaliers  de  Saint- 

prieuré  de  s.  Giii.  Jean  de  Jérufalem  y  acheta  des  directes  dans  la  ville  &  le  terroir 

Coiumbûdcgcnte  de  Manofque  pour  le  fomme  de  aooo  oboles  d'or  &  de  <oao 

fols  guiUelmms. 

Pour  fixer  la  valeur  des  oboles  d'or  qui  avoient  cours  en  Pro^ 
vence,  dans  les  onzième  ^  douzième  &  treizième  fiecles^  il  faut 
avoir  recours  aux  chartes  des  autres  provinces  du  royaume.  Il  eft 
Gioff.dcDocang.  ^^^  ^^^^  ""^  charte  de  Téglife  de  Tours  de  Tan  12;^,  que  les 
in  v^'ohoius.  juifs  de  Cette  ville  doivent  à  larchevêque  un  cens  annuel  de  j 
oboles  d'or  y  valant  chacune  4  fols  ;  ôc  dans  une  autre  charte  de 
Tan  1270,  lobble  d'or  eft  évaluée  5  fols  tournois.  On  voit,  par- 
tout ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  deniers  ôc  les  oboles 
étoient  les  feules  efpeces  d  of  qui  étoient  connues  en  Provence 
dans  les  ^  onzième  6c  douzième  fiecles.  Ce  ne  fut  que  vers  le 
milieu  du  treizième  qu'on  commença  à  y  connoître  les  florins* 

On  lit  dans  un  manufcrît  de  M.  de  Pehrefc  y  qui  eft  dans  la 
bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Carpentras ,  que  Raymond- 
Berenger,  par  une  charte  du  17  janvier  1218,  permit  auxliabi- 
tans  dé  Marfeille  de  battre  monnoie  dans  la  partie  inférieure  de 
leur  ville.  GraJJàm  monetam cudendi  in  inferiore  urbis  parte ^poursrii 
qu'elle  fut  de  bonne  aloi  >  dummodo  moneta  illa  effet  proba  & 
legalis;  &  il  voulut  qu'ils  lui  donnaflfent  deux  deniers  pour  cha- 
que marc  qu'ils  en  féroient.  Ce  que  cette  charte  appelle  groffa 
moneta  étoit  la  monnoie  nommée  gros  marfeillez.  Il  y  avoit  outre 
cela  une  autre  monnoie  qu'on  appelloît  înenus  Marfeille'^.  ndmiti  . 
MaJJU'unfes  denarii  regalium  mqffiUenJium. 

Par  l'article  20  du  traité  fait  en  12^7  entre  Charles  I^  comte 
de  Provence,  ôc  les  habitans  de  Marfeille ,  ce  prince  fe  réferva 
,12  deniers  menus^  marfeillez  par  marc,  pour  toute  la  monnoie 
jqu'on  fabriqueroxt  à  Marfeille  ^  tant  e&  gros  qu'en  menus  mar:; 


MODNOIE 
MARSEILLOISE. 
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«eillez ,  &  en  efpeces^ppellées  moneta  milliarcnjium ,  qui  étoient      Monmoms». 

peut-être  des  oboles.  Moyennant  ce  droit,  il  laiffa  les  marfeilloi^ 

maîtres  de  régler  la  fabrication  de  ces  efpeces ,  comme  ils  le  ju- 

geroient  à  propos ,  &  il  fut  convenu  qu  elles  ne  changeroient 

jamais  de  valeur  (i) }  ce  qui  fut  obfervé  avec  exafUtude  fous  les 

Tuivans  :  Charles  II  ayant,  par  im  Edit  de  i^i>8,  ordonné  une 

nouvelle  fabrication  d'efpeces^  &  prohibé  toutes  les  anciennes 

monnoies ,  excepta  de  cette  loi  générale  les  royaux  qui  étoient 

fabriqués  à  Marfeille,  &  voulut  quil  ny  eût  rien  de  changé  à 

leur  valeur  (2)*   On  pourroit  même  conjedurer  dune  enquête  ftegitf.rfefacflairii 

faite  en  1 5  3 1  ^  qu'on  ne  fe  fervoit  g\|||pe  dans  cette  ville  que  4^    ^  ^^^'^^     ^^ 

la  monnoîe  qui  y  avoit  été  fabriquée ,  puifque  plufieurd  banquiers 

de  Marfeille  y  dépoferent  ^  fous  la  foi  du  ferment ,  qu'ils  igno- 

f  oient  la  valeur  des  efpeces  qu'on  fabriquoit  alors  dans  la  ville 

de  Saint-Remy  ^  qui  étoit  le  lieu  principal  où  les  comtes  de 

Provence  faifoient  battre  monnoie.  Il  paroît  encore  par  cette  en-' 

quête  que  les  florins  d'or  étoient  regardés  à  Marfeille  comme  mar-i 

chandife^  &que  leur  valeur  avoit  varié  depuis  11  fols  jufqu'à  ix 

(1)  Item  moneta  groffa  quae  vulgariter  appellatur  marfeille^  ,  vd  etîam  mînutaî 
qûaî  fimilitcr  vulgarkcr  appellatur  marfeilUi^  non  rollatûri  nunc  vcl  in  pofte-» 
tom  ,  fcd  prout  nunc  currunt  in  Maffiliâ  currant  pcrpctub  \  Se  utramque  prae- 
diâiam  monetam  confirmât  nunc  pr^diâus  cômes  fûo  nomioe  &  nomine  dominas- 
comiriffe-  Qax  quidem  monctae  grolfa  &  minuta'  fiailt  pcr  homînes  Maffiliae ,. 
tantùm  in  Maffiliâ  3  ôc  non  alibi  &  cutiantur  8c  monetennir  ih  MdKliâ  ^  ô6 
non  alibi  per  homines  villa;  vice-coraitalis  MafTilix  r  quandocùmque  voluerint  6c 
quotiefcUmquevoluerint  maiTilienfes;  ôc  deprasdiâismonetis»  quse  âent  inMaili- 
fô)  habeat  dbminus  comes  tz  denarros  maiTilienfes  minutorum^  tantùm  pro 
marcha  argenti  fini  j  qua^  opei'abuntur  feu  fient.-  Et  ât  moneta  minuta  habeatf 
dominus  comes  ri  denarios  minutos  de  qualibet  marcha  argenti'  fini  operatâ  in> 
di£lâ  moneta  ,  ôc  eodem  modo  intelligatur  de  moneta  miliiarenfium.  Capitula 
pdcis  art,  20. 

(i)  Excepto  in  cîvitate  Maffiliae  în  quâ ,  fîcut  folîtum  eft  hùc  ufquè ,  ocpen^^ 
dantur  régales ,  nec  in  eâdem  civif ate  ,  ptactextu  praefentium ,  iiov«  raonetac? 
de  diâis  jcegallbus  aliqpid  innovetur.  EdiS.  Carol.IL  jm.  1199. 
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MoMHÇfBf.      f^^^  ^  deniers  dans  lefpace  de  vinjgt  ans',  ceft-à-dire,  depuii 
126^  jufquen  1283. 

Je  ne  trouve  dans  aucune  charte  révaluatîon  des  gros  mar- 
feillez;  ils  étoient  vraifemblablement  moins  communs  que  les 
menus.  Tous  ceux  qui  font  parvenus  jufqu  à  nous  font  bien  con- 
servés ^  6c  paroiflent  avoir  été  peu  dans  le  commerce.  Au  com- 
mencement de  ce  fîecle  on  en  trouva  à  Marfeille  un  afTez  grand 
nombre  en  démotiflant  une  vieille  maifon.  J'ai  ouî*dire  à  iêu  M.  de 
Mafaugues  quik  étoient  très -rares  avant  cette  découverte. 

Les  gros  marfeillez  font  d  argent  fin  £c  peTent  32  grains.  Ils 
portent  dun  côté  la  tête^lu  comte  de  Provence,  qui  paroît  fort 
PmhcheI..4i.«.  jeune  &  eft  fans  couronne.  La  légende  eft  COxMES.  PVINCIE. 
Il  y  a  au  revers  une  ville  fur  laquelle  eft  une  croix.  On  lit  autour 
CI  VIT  AS.  MASSIL.  Il  eft  vraifemblable  que  ces  monnoies  n*ont 
4été  frappées  que  fous  le  règne  de  Charles  I ,  parce  qu'elles  font 
â'un  goût  qui  eft  fupérieur  à  celles  qui  nous  reftent  de  Raymond* 
Berengen  D'ailleurs ,  la  figure  qu'on  y  voit  refleipble  beaucoup 
à  celle  qui  eft  fur  les  menus  marfeillez ,  qui  portent  le  nom  àm 
Charles  I. 

On  a  commencé  à  frapper  des  menus  marfeillez,  fous  le  règne 
de  Raymond-Berenger.  A  la  vérité  ceux  qui  portent  fa  figure  & 
•   la  lettre  initiale  de  fon  nom ,  font  affez  rares.  Leur  légende  eft^ 
^  ^  R.  COMES  PVINCIE.  On  lit  au  revers  MASSILIENSIS.  Le 
plus  grand  nombre  des  menus  marfeillez  qui  nous  rdlent ,  ont 
^  „.  été  frappés  fous  le  tegne  de  Charles  L  Ils  ont  la  même  légende 
que  ceux  de  Raymond-Berenger.  Il  n*y  a  de  différence  qu'à  la 
lettre  initiale  du  nom.  U  y  a  apparence  qu'ils  ont  été  frappés 
les  premières  années  du  règne  de  ce  prince ,  qui  y  efl  repré- 
senté comme  un  jeune  homme  ;  d'ailleurs,  on  ne  lui  donne  que 
le  titre  de  comte  'de  Provence ,  6c  l'on  fait  que  dès  qu'il  fut 
foi  de  Sicile ,  il  en  prit  la  qualité  fur  fes  monnoies.  Il  y  a  auffi 
*.  i/.  4^  eJbples  n^arftJUoifçs  frappées  au  coin  de  ce  prince. 


DE    PROVENCE.  ^6f 

Les  menus  marfeîUez  furent  beaucoup  en  ufàge  pendant  le  trei-  Mbmrtiïs» 
zieme  fiecle  ^  ils  étoient  de  la  valeur  du  denier  royal  couronné  y 
6c  pefoient  1 6  grains.  Leur  titre  étoit  à  quatre  deniers  moins  une 
pittec  Les  oboles  pefoient  6  grains.  20  fols  marfeilU^  faifoient  la 
livre  royale.  Il  paroitpar  une  charte  de  Tan  1228 ,  que  3  livres^ 
marfeilloife$  valoient  une  once  d'or  ;  dans  le  même  tems  3  livres- 
rbyales.  avoient  la  même  valeur.  Par  la  convention  paffée  en 
126^  entre  Charles  I  6c  les  habitans  de  MarfeiUe^  14  deniers^ 
roarfeillois  font  évalués  à  1 2  deniers  tournois. 

On  pourroit  être  étonné  de  ce  qu'il  n  efl  pas  fait  mention  de 
la  monnoie  de  Marfeille  dans  les  ilatuts  de  cette  ville ,  qui  on£ 
été  rédigés  fous  le  règne  de  Charles  I  ôc  de  Charles  II  (i).  Toute»- 
les  condamnations  d*amBndes  qui  y  font  prononcées  font  en  livres  ^ 
fols  ôc  deniers  royaux  couronnés^  Il  y  a  apparence  que  cela  vient 
de  ce  que  les  menus  marfeillez  étoient  de  la  valeur  des  deniers 
royaux,  6c  qu'ils  en  portoient  le  nom.  Nous  avons  obfervé  qu'on 
les  appelloît  denarii  regalium  MaJJîlienfium.  Il  eft  encore  parlé 
dans  ces  ftatuts  de  plufieurs  mqjpooies  étrangères  qui  avoient  cour» 
à  Marfeille,  comme  des  bezants  (2)  6c  des  flerlings  (5)^  * 


^i)  Les  (tanirs  de  Marfeifle  font  divifés  en  fïx  livres.  Us  ont  été  faits  en  difFé- 
rens  tems ,  &  il  n'eft  pas  aifé  de  favoir  précifement  en  quel  tems  ils  ont  été- 
rédigés,  tels  que  nous  les  avons  aujourd'hui.  A  la  fin  du  cinquième  livre  il  y 
a  la  date  des  calendes  de  décembre  iiéy ,  ce  qui  feroit  croire  que  les  cinq  pre- 
miers livres  ont  été  publiés  avant  le  fixierae ,  qui  contient  des  (lamts  des  an-^ 
nées  117)  >  ^^7?  &  i^94- 

(1)  Les  bezants  étoient  des  monnoies  d'or  des  empereurs  de  Conftantinople;' 
On  les  appelloit  ainfi ,  parce  que  Tancien  nom  de  cette  ville  étoit  Bizance.  Voici 
ce  qu'en  dit  Tauteur  du  Gefta  Dei  per  fronças.  Confiantînopolis  qiu  vocabiilo  anti- 
quiori  Bi^antium  diBa  fuit  ,  undi  adhuc  moneta  chitatis  ipfius  bi^antios  vocamus.  If 
eft  vraifemUable  qu'on  donnoit  aufll  le  nom  de  bezants  à  toutes  les  efpeces  d*or 
étrangères ,  quoiqu'elles  ne  fuffent  pas  frappées  au  coin  des  empereurs  de  ConC- 
tantinople.  C'eft  par  cette  raifon  qu'on  appelloit  bezants  les  monnoies  d'or  des> 
fiuxaiins^  &  on  lit  dans  l'hîftoire  de  S.  Lods  ^  qu'étant  à  Acre  >  il  aiGila  au. 
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MowNoiEs  j>E  Charles  I ,  comte  d*Anjou  &  du  Maine ,  fils  de  Louis  VIII , 
roi  de  France ,  &  de  Blanche  de  Caftille ,  naquit  en  1220.  Il  époufa 
en  1245',  Béatrîx,  quatrième  fille  &  héritière  de  Raymond-Be- 
renger,  comte  de  Provence  &  de  Forcalquier,  &  de  Béatrîx  de 
Savoie.  Il  fiit  couronné  roi  de  Sicile  le  6  janvier  1266  y&L  mourut 
à  Naplesle  7  janvier  isSj. 

Je  ne  eonnois  que  deux  chartes  qui  nous  foumiflent  des  éclair- 
iCiflemens  fur  les  monnoies  de  ce  prince.  La  première  eft  une 
ordonnance  de  Guillaume  Eftendardus,  fénéchal  des  comtés  de 
Provence  &  de  Forcalquier  j  des  calendes  de  feptembre  126J  ; 
au  fujet  de  la  nouvelle  monnoie  couronnée ,  qu'on  venoit  de 
frapper*  Il  ordonna  que  les  dettes  contraÔées  avant  Tannée  12^5; 
en  tournois  ou  en  provençaux ,  à  moins  qu*il  ne  s*agît  de  tour- 
nois de  Tours  ^  pourroient  être  acquittées  en  monnoie  couronnés 
neuve  ^  monetam  novam  provinciœ  coromtam^ 


fervice  de  Gautier  de  Brienne ,  que  Mar^riMN  pnnce^c  de  Sydoti  $  (a  coufine  » 
fit  faire,  &c  il  donna  à  Tofiiande.un  bezaçe  ae  larnoonpie  de  la  princeffe  ,  dont 
chacun  s'émerveilla,  parce  qire  jamais  on  ne  lui  avoir  vu  donner  que  de  la  fîenpe  ; 
mais  il  le  fit  »  dit  l'hîdorkn ,  par  fa  cotHrroiûe  pour  les  daines. 

(^)  La  monnoie  fterUag  a  été  long-tetns  en  ufage  en  Provence.  Le  voifinagc 
des  provinces  poiTédées  par  les  rois  d'Aogleterre  l'avoit  fait  connoître.  La  raa- 
f.  nièce  donc  il  en  eft  parlé  dans  les  ftanirs  de  Marfeille^  prouve  qu'elle  y  étoft 

'  '  '  '  *  fort  connue.  Les  falaires  des^  principaux  officiers ,  qui  avoienc  infpeétion  fur  la 
navigation ,  étoient  en  monnoie  (lerUng.  Il  ^  eft  auiH  parlé  ,  plus  d'une  fois  , 
dins  les  comptes  des  domaines  d'Alfonfe  II ,  com^  de  Touloufe  ,  marquis  de 
Provence.  Suivant  les  ftaruts  d'Edpuarçl  I,  roi  d'Angleterre,  le  dénier  fterling 
dévoie  pcfer  ji  grains  de  fron^ient  du  milieu  de f épi:  10  deniers  fàifoient  l'once, 
&  Il  onces  la  livre.  Depuis  le  milieu  du  douzième  (iecle ,  jufqu'à  }a  fin  du  rrei- 
zjeme,  un  denier  fterling  valoir  4  deniers  roumois.  Se  le  marc  valoir  13  fols 
4  deniers  fterlings.  Il  n'eft  pas  aifé  d'entcndire  ce  qu'ont  voulu  dire  les  hiftoriens  , 
lorfqu'en  parbnt  des  exrorfions  de  la  cour  de  Rome ,  ils  difent  que  quand  Iç 
pape  Innocent  III  inféoda  le  comté  de  Melgueil  à  Tévcque  de  Maguelonc , 
en  1 213 ,  il  en  coûta  à  cer  évcque  3  j,ooo  fterlings  nçufs  dçi  poids  d'une  demîr 
^vre.  Hifi.  de  hangucd.  tom.  5  ,  pag.z6y^ 

Quant 
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Quant  aux  dettes  contradées  depuis  les  fêtes  de  Noël  de  Tan-      Moîîhoies. 
née  126$  y  les  débiteurs  pou  voient  avec  20  fols  provençaux  en 
payer  24  de  Tancienne  monnoie* 

Et  pour  les  dettes  contraâées  depuis  Noël  de  Tannée  latfj 
jufqu^au  jour  de  la  préfente  ordonnance,  on  pou  voit  acquitter 
a  6  fols  de  Tancicnne  monnoie ,  en  payant  20  fols  provençaux 
couronnés. 

Lespaiemens  que  fera  la  cour  du  roi  feront  dans  la  forme  fufdite: 

Quant  à  l'achat  du  billon,  il  eft  ordonné  que  les  maîtres  de  la 
monnoie  payeront  i6  fols  1 6^  deniers  provençaux  neuf,  le  marc 
des  vieux  provençaux  poids  de  Montpellier.  Ils  payeront  le  marc 
jdes  deniers  manfois  neufs ,  27  fols  provençaux  courans ,  ôc  pour 
Je  marc  des  manfbis  vieux,  ils  donneront  28  fols  6  deniers  pro- 
vençaux couronnés. 

Il  réfulte  de  cette  ordonnance  que  les  tournoîs  &  les  proven- 
çaux fabriqués  ayant  1263  étoient  de  même  poids,  &  au  même 
titre  que  la  monnoie  neuve  couronnée,  &  que  leur  valeur  avoit 
Jbaiflé  depuis  1263  ^.  jufqu'à  1261  y  dans  la  proportion  de  20  à  24  ^ 
&  depuis  126$  jufqu'à  12^7  dans  la  proportion  de  20  à  26,. 

La  féconde  charte  eft  une  convention  paffée  aux  ides  d*août  .     ! 

det  Tannée  1272  ,  entre  Guillaume  d'Agoneffe,  fénéchal  de  Pro-  regîA.  pcrgamen. 
vence ,  &  Gui  Vital  &  Pierre  Martin,  pour  la  fabrication  de  ^^^'  ^^' 
40000  fols  couronnais ,  à  la  monnoie  de  Tarafcon.  Cette  con- 
vention fixe  le  poids  &  le  titre  de  ces  efpeces ,  il  y  eft  dit  qu'ils 
doivent  être  du  même  poids  &  au  même  titre  que  les  tournois  du 
roi  deErance*  Leur  titre  doit  être  à  41  deniers  moins  une  pite., 
argent  de  Montpellier  (i) ,  c*eft-à-dire  ,  3  deniers  dix^huit  g^rains. 

Quant  au  poids ,  1 8  fols  i  denier  doivent  pefer  un  marc ,  c*eft'- 
à-dire ,  qu'il  doit  entrer  12 17  deniers  au  marc,  ^Moneta  provinci'a- 
lium  coronatorum  débet  ejje  xid  Ugem  &^  fid  pondus  Turonenjium 

(i)  Le  titre  de  l'argent  de  Montpelliet  ctoitle  ipême  que  celui  de  Targenr  de 
France.  Le  Blanc,  page  178. 

Tome  lï.  Ce  ce 
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MoHNoxEs.  cughi  régis  Francke ,  qui  nunc  fabricantur  y  lex  vero  di&t  moneta 
talis  efiù  effe  debtt  4  denariorum  minus prSâad  argentum Mvntis'^ 
pejfulani  pondus  pro  marcâ  t8  folid.  &  t  dcnar.  fcilicet  pro  marcâ 
domini  régis  Frâticia. 

On  trouve  dans  les  archives  de  la  ville  d'Arles  plufieuns 
ftîonurtiens  qui  hôus  inftruifeht  de  la  police  qu'on  obfervoit  dans 
cette  ville  en  ce  tems-là,  pour  le 'cours  des  monnoies. 
Arch.  de  l'hôtel  de  Daus  les  pfcmiercs  années  du  règne  de  Charles  I  (i),  les  faabitans 
yiiie  Arles.  d^Arîes  firent  des  ftatutà  tnurtidpaux ,  où  il  n'eft  parlé  d'aucune 
autre  monnoie  que  des  livtes ,  fols  &  deniers  faymondins.  L'art.  25 
de  ces  ijatuts  veut  que  ce  foit  Ta^dtevêque  &  Ifes  confuls  qui 
règlent  le  cours  àos  monnoles ,  &  Il  èft  défendu  d'en  introduire  fans 
leur  permiftion  9  à  peine  d'une  amende  de  100  livres  ^•àymondi- 
nes  (2).  On  voit  par-là  que  quoique  Raymond  Berenger  eût  acquis 
beaucoup  d'autorité  à  Arles  j  pendant  les  dernières  années  de  fa 
vie ,  cependant  peu  de  tems  après  fa  mort ,  les^  monnoies  ifrap- 
j)ées  au  coin  du  comte  de  Provence ,  ne  pou  voient  y  avoir  cours 
fans  la  pemlilïÎDn  de  l'archevêque  &  des  coiifuls,  6c  la  mônnoie 
rayrtôndbe,  qui  étttît  celle  du  comté  de  Touloufe,  y  avoit  là 
Jjtéférehce  fur  celle  du  comte  de  ï^rôvehce. 

L'article  74  porte  que  û  l'on  envoie  des  ambafîîtdeurs  embai- 
fdtùres  pour  leô  aîïâires  communes  dans  les  provinces  voifînes  à 
Orange,  Aix,  Matfeille  ou  Montpellter,  ils  ne  pourront  mener 
que  deux  mohtiireé ,  &  il  fera  donné  à  chaque  ^mbafladeur  4 
ioh  ray  mondms  par  jour ,  pour  k  nourriture  &  le  louage  de  chaque 

(i)  H  cft  prouvé ,  dans  le  mémoire  fur  la  propiiécé  dû  Rbônc  >  par  monfieiir 
de  Nicolaï  de  Tacadémie  des  InfcriprionS'3  que  ees  flatuc^  oi>c  été  rédigés  ftir 
la  fui  de  Tan  114^ ,  ou  au  coimnencemcnt  de  1247- 

(2)  Nullâ  pecunîa  vèl  âlia  monêta ,  în  Arclate  vcl^  ejus  tênîmcnto ,  !ib  ^iqflo 
Arelatcnfi  f*c€  ab  cxh^ïieo  ^  nîfi  de  yeluhtate  &  oonfenfù  doiwlra  arcfeîepifcopi 
&  confulum  Arelatenfium  ,  &  qui  contra  fecerît  ,  vcl  facienttm  celavcrir, 
în  100  lîbràs  raymimdînas  punîarûr ,  &c  quod  ftarim  înfrà  duos  mcnfcs  pœna 
pccuniaria  perfolvatur  à  ddinquenw ,  vel  corporalirer  puniatur.  An.  ij. 
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monture.  Si  les  fols  melgoriens  oy  royaux  ont  cours  dans  le  lieii      Mobnpibs. 
où  ils  dévoient  coucher ,  on  leur  donnera  4  fols  par  Jour  pour 
chaque  monture^  de  la  monnoîe  qui  aura  cours  dans  ce  lieu, 
mais  s*ils  reviennent  à  Arles  le  même  jour ,  on  leur  donnera  feuler 
ment  1 8  deniers  raymondins  pour  chaque  monture. 

L'article  1 1  y  veut  qu'il  n'y  ait  que  la  monnoie  qui  a  cours 
à  Arles,  qui  puîflfe  être  reçue  dans  les  villages  6c  châteaux  de  b 
dépendance  de  la  ville  d'Arles. 

Le  premier  feptembre  1253 ,  le  confeil  de  la  ville  d'Arles  fit 
un  règlement  au  fujet  des  conteftations  qui  s'étoient  élevées  pour 
le  paiement  des  dettes  contradées  en  monnoie  raymondîne.  On 
y  ftatua  que  pour  les  dettes ,  cenfes  &  penfions  ,  dont  le  titre 
remontoît  à  plus  de  quatorze  ans,  c'eft-à-dire ,  avant  l'année  1 259  > 
on  payeroît  un  denier  tournois  pour  deux  deniers  raymondins  j 
pour  les  dettes  contraftées  depuis  1239  jufqu'en  124.7  ,  on  payCr 
roit  un  denier  viennois  (1),  pour  deux  raymondins,  &  depuis 
124.7  jufqu'en  1255  ,  on  devoir  donner  un  tournois  pour  troifi 
raymondins. 

Il  paroît  par  ce  règlement  que  la  monnoîe  raymondîne  avoit 
été  fucceffivement  afFoiblie  depuis  1239  jufqu'en  1 247 ,  d'^n 
quart,  &  depuis  124.7  jufqu'en  1253  d'un  tiers.  Le  prix  de  la 
monnoie  tournois  n'avoît  pas  varié  pendant  tout  ce  tem>;  on 
tailloit  j8  tournois  au  marc  d'argent. 

Il  réfulte  des  difFérens  monumens  qui  nous  relient  du  règne 
de  Charles I,  qu'il  y  avoit  très-peu  d'efpeces  frappées. à  foncoin 
pendant  les  20  premières  années  de  fon  règne.  Le  plus  grand 
nombre  des  monnoîes  qui  nous  f eftent  de  lui  ont  été  frappées 
depuis  qu'il  a  été  roi  de  Naples  ;  jufiiu'à  cette  époque  il  n'en  fit 
frapper  que  3  ou  4  fort  viles  par  la  matière  &  par  le  coin  :  on 
peut  cohjeÉlurer  de-là  que  l'argent  étoit  très -rare  en  Provence  , 
avant  que  Charles  I  fît  la  conquête  du  royaume  de  Naples  ;  &  fi 

.    ■ I       ■!    I  ■  I  II  ■  ■    Mi       I  I  ^         I  I  I   I       .  I  I  ■       ^11  I  I     ■  ■■     I    I  y       I      -       ■  .         ■   * 

(i)  I-c  denier  viennois  étoit  plus  foiblc  d'un  quart  que  le  tournois. 

CCC  C    2 
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MoHNoiEs,  ^^^  événement  a  été  funefte  à  plufieurs  égaids  à  cette  province  , 
cependant  on  ne  fauroit  nier  qu'elle  ne  lui  doive  fes  richefîes  &  fes 
arts  ;  en  effet ,  elle  eft  fortie  de  la  barbarie  plutôt  qu*aucune  autre 
province  du  royaume ,  &  a  contribué  à  les  polir  &  à  les  inftruire» 

Avant  le  règne  de  Charles  la  monnoie  tournois  n'étok  pas 
connue  en  Provence*  Depuis  cette  époque  elle  y  fut  d'un  grand 
ufage.  Il  paroît  par  la  fentence  arbitrale  de  1251  ^  donc  nous 
avons  déjà  parlé ,  &  qui  fut  rendue  entre  Tabbé  de  Silveréal  & 
les  fyndics  de  la  ville  de  N,  D.  de  la  Mer,  que  la  monnoie  ray- 
mondine,  qui  en  1233  ^^^^^  ^^  monnoie  courante  de  cette  ville ^ 
avoit  ceffé  de  l'être ,  &  que  c'étoit  la  monnoie  tournois  qui  Tétoit 
devenue*  Romée'  de  Villeneuve ,  dans  fon  teftament  fait  aux  Arcs 
le  ij  décembre  12510,  veut  que  tous  fes  legs  foient  payables  en 
monnoie  tournois  j  il  n'y  a  que  celui  fait  à  fon  écuyer  qui  eft  de 
.yo  livres  provençales.  Nous  allons  rapporter  les  monnoies  qui 
aious  reftent  de  Charles  I ,  en  commençant  par  celles  où  il  n'a 
pris  que  le  titre  de  comte  de  Provence. 
PLAiicBElV,n.  I.       La  première  monnoie  reffemble  aux  deniers  guillelmîns,  à  cela 
près  qu'il  y  a  le  nom  de  Charles  au  lieu  de  celui  de  Guillaume^ 
Le  revers ,  la  forme  des  lettres  ,  le  poids ,  le  titre ,.  tout  eu  fem- 
blable.  Il  y  a  apparence  que  c'eft  la  première  monnoie  que  Char- 
les a  fait  frapper  en  arrivant  en  Provence. 

La  féconde  porte  dans  le  milieu  le  monogramme  de  Charles  ; 
la  légende  eft  K.  COMES.  PROVINCIE.  Il  y  a  au  revers 
une  croix  avec  une  fleur  de  lis ,  &  ces  motâ  :  FIL.  REGIS. 
FRANCIE.  Les  fils  de  France  fe  paroient  de  cette  qualité ,  & 
la  mettoient  à  la  tête  de  leurs  autres  titres  y  foit  fur  leurs  monnoies  ^ 
foît  dans  leurs  chartes.  Nous  avons  vu  qu'Alfonfe,  frère  de  Charles^ 
prenoit  aulTi  cette  qualité  fur  fes  monnoies. 

La  troifieme  eft  prefque  femblable  aux  gros  tournois  de  faînt 

^«  3.  Louis.  La  légende  eft  la  même  ;  il  n'y  a  de  différence  qu'au  nom 

du  prince.  On  voit  fur  le  revers  ces  efpcces  de  tour^  qui  renfer- 
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ment  une  fleur  de  lis  que  faint  Lou'm  fit  mettrç  fur  fes  monnoies ,  monnow. 
&  fur  lefquelles  plufieurs  auteurs  fe  font.épuifés  en  conjedures. 
Selon  Villani ,  elles  repréfentent  les  fers  que  ce  faint  roi  porta 
pendant  qu  il  étoit  au  pouvoir  des  infidèles.  Selon  d'autres  elles 
ont  rapport  aux  armes  de  Blanche  de  Caflille,  fa  mère.  Le  Blanc , 
dans  fon  Traité  des-  Monnoies  de  France,  ptétend  qu'on  les  a 
mifes  à  caufe  de  la  ville  de  Tours ,  où  ces  monnoies  étoient  fa-  ^^^^  ^^^ 
briquées.  Ceft  vraifemblablement  de  cette  monnoie  dont  il  eft 
parlé  dans  une  ordonnance  de  faint  Louis  de  Tan  126^.  On  y  Ibid.  pageirj. 
voit  les  précautions  quHl  prenoit  pour  empêcher  que  fes  monnoies 
fuflenc contrefaites  par  fes  deux  frères,  les  comtes  de  Provence  fie 
de  Touloufe.  Il  veut  que  les  monnoies  qui  feront  contrefaites  à  la 
jienney  c^efi  à  favoir  poitevins  ^  provenciaux  &  thohfaii^  m  queu- 
rent  à  nul  pris  ^  ains  veut  &  commande  qu^ils  foien^erciés  en 
quels  lieux  qu^ils  foient  trouvés.  Cette  monnoie  pefe  ^6  grains , 
le  gros  tournois  de  faint  Louis  en  devoit  pefer  7^^^  Le  titre  efï 
leméme.  On  lit  d'un  côté,  KAROLUS  SIL.  REX.'  BNDITV. 
SIT.  NOME.DNLNRLDELIHV.XPLAu  revers,  COMES. 
PUINCIE.  Il  faut  obferver  que  Charles  I  n'a  pris  que  le  titre  de 
roi'  de  Sicile  fur  cette  monnoie  y  6c  qu'il  n'y  a  pas  joint  celui  de 
roi  de  Jérufalem.  Il  n'a  pris  ce  dernier  titre  que  fur  un  petit 
nombre  de  fes  monnoies  frappées  les  dernières' années  de  fa  vie. 
Cela  prouve  que  plufieurs  auteurs  célèbres ,  tels  que  Platina  ôc 
Guichardin  ,  fe  font  tronjpés ,  lorfqu'ils  ont  avancé  que  le  pape 
Clément  IV  donna  en  même  tems  à  Charles  les  royaumes^  de 
Sicile  ôc  de  Jérufalem.  Il  eft  certain  que  tant  que  Conradin  sr 
vécu  ,  lesL  papes  ne  lui  ont  pas'  contefté  la  qualité  de  roi  de 
Jérufalem,  qui  lui  appartenoît  du  chefd'Iole  fon  aïeule  pater- 
nelle ;  Charles  ne  prit  ce  titre  que  plufieurs  années  après  la  more 
de  Conradin,  en  vertu  de  la  ceflîo^que  lui  en  fit  Marie  d*An- 
tîoche;  veuve  de  Frédéric,  bâtarcTdé  Tehipereur  Frédéric  If. 
U  y  a  une  charte  de  chartes  I  aux  arcliives  de  la  Chambre  des 
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MoMBoiBs.  comptes  de  Dijon,  qui  fixe  Tépoque  où  ce  prince  acquit  les 
droits  &  le  titre  de  roi  de  Jérufalem.  En  voici  la  date.  Damm 
NeapoU  anno  1282 ,  die  18  aprilisy  regnorum  nojirorum  Jtnifalem 
V y  Siciliœ  XVII,  par  où  Ion  voit  clairement  que  ce  ne  fut 
qu'en  127(5  ou  1277,  quil  traita  avec  Marie  d'Antioche,  &que 
dans  ce  tems  -  là  ,  il  polTédoit  depuis  onze  ans  le  royaume  de 
Sicile. 

La  quatrième  monnoie  eft  un  denier  provençal.  Il  y  a  ,  d'un 
côté ,  une  croix  avec  la  légende  K.  CO.  P.  IHR.  &  quelques 
lettres  effacées  qu  on  peut  fuppléer.  Ce  qui  fignifie  Carolus  cornes 
Frovlncia  y  Tcriifalem  &  Siciliœ  rex.    On  lit  au  revers  PVIN- 

CIALIS. 

« 

a.  ^  La  cingHeme  monnoie  eft  celle  dont  il  eft  fait  mention  dans 
le  bail  de  la  monnoie  de  Tarafcon  de  l'an  1272,  fous  le  nom  de 
monetd provinciaîlum  coronatorum ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Elle  devoir  être  du  même  poîds  &  au  même  titre  que  les  deniers 
tournois  de  France  ,  favoir  à  4  deniers  moins  une  pîte,  argent 
de  Montpellier,  &  18  fols  i  denier  dévoient  pefer  un  marc  du 
roi  de  France,  c'eft-à-dire,  qu'on  devoir  tailler  217  deniers  dans 
un  marc  d'argent  :  fur  TefTai  que  j*ai  fait  Êiire  de  ces  deniers,  ils  font 
à  3  deniers  12  grains  de  fin,  &  pefent  22  grains.  Il  y  a  d*un 
côté  la  tête  couronnée  du  roi  avec  la  légende  K.  DL  GRA, 
REX.  CICIE.  au  revers  COMES  PROVINCIE. 

n-  ^-  La  fixieme  reflemble  en  tout  aux  deniers  tournois  de  S.  Louis* 
11  n'y  a  de  différence  qu'à  la  légende  qui  eft  KAROLY5.  SCL. 
REX.  &  au  revers  COMES  PVINCIË. 

Toutes  les  monnoies  que  nous  avons  rapportées  jufqu^à  main- 
tenant ont  été  frappées  en  Provence.  Les  cinq  fuîvantes  font 
des  gros  d'argent,  frappés  à  Rome,  ainfi  que  leur  légende  le  fait 
voir.  Elles  font  rapportéesmans  le  Traité  des  Monnoies  des  rois 
de  Naples  du  doftewr  Vergara,  p*  25. 

c,  7.      La  feptieme  a  un  lion  furmonté  de  l'écu  de  Provence,  c  eft-à- 
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dire  ,  d*un  écu  où  il  y  a  une  fleur  de  lis  furmontée  d*un  iambel.       monuoies. 

Ceft  k.  ^;>remier  monument  que  je  connoilTe  où  Ton  voie  cea 

armes»  La  légende  eft  KAROLVS.  S.  P*  Q»  R,  Il  y  a  au  revers 

une  femme  affife^  qui  a.fur  la  tête  une  couronne  crénelée^  ôc 

qui  tient  de  la  main  droite  un  globe ,  &  de  la  gauche  une  palme 

avec  ces  mots.:  ROMA-  CAPVT.  MVNDL 

La  huitième  eft  femblable  à  la  précédente ,  à  l'çxceptîon  de  *&  «^ 
ïécu  y  fur  lequel  il  y  a  trois  fleurs  de  lis  furtnontées  d'un  Iam- 
bel. Il  y  a  apparence  que  c'eft  le  caprice  de  louvrîer  qui  a  fixé 
ie  nombre  des  fleurs  de  lis  dans  Fune  &  Tautre  mônnoîe.  On  feît 
que  dâtiis  ce  tems-là  les  princes  de  là  maîfon  de  France  portoîent 
des  fleurs  de  iis  fans  nombre  fur  leurs  écus ,  &  on  ne  voit  par 
aucun  monument  que  la  Provence  eût  déjà  pour  armoiries  une 
fleur  de  lis  furmôntée  d*un  lambeh  Ces  deux  monnoîes  ont  été 
vraifemblablemerit  frappées  lorfqut  Charles  arriva  pour  la  pre- 
wîete  fois  à  Rome  ,  au  mois  de  mai  128 y;  Le  people  romain 
S'emprefla  de  lui  déférer  les  plus  grands  honneurs  ;  il  lui  conféra 
la  qualité  de  fénateur ,  qui  donnoit  dans  Rome  Tautorité  fouve- 
taine.  On  ne  donne  pas  à  Charles  le  titre  de  roi  fur  ces  deux 
monnoies ,  parce  qu'il  n  avoit  pas  encore  été  couronné  lorfqu  on 
les  frappa. 

La  neuvième  porte  un  lion  comme  les  préc^entes ,  avec  la  n.  9^ 
légende  KAROLVS.  REX.  SËNATOR.  VRBIS-  Il  y  a  au 
revers  lemblême  de  Rome  avec  ces  mots  :  ROM  A.  CAPVT.. 
MVNDÎ.  S.  P.  Q.  R. 

La  dixième  a  les  mêmes  figures  &  les  mêmes  légendes  que  les  n«  10. 
précédentes  ;  il  y  a  de  plus  une  fleur  de  lys  au-deffus  du  lion.. 

La  onzième  eft  femblable ,  &  a  la  lettre  F  aii-deflbus  du  lion. 

Charles  prend  fur  ces  trois  dernières  monnoies  le  titre  de  fé- 
nateur  de  Rome.  Il  la  pris  auffi  dans  plufieurs  de  fes  chartes,  où  il 
fe  qualifie  àlma  urbis  fenator.  Il  y  a  apparence  que  ces  monn-oies 
ont  été  frappées  lorfque  Charles ,  roi  de  Sicile  y  revint  à  Rome 


n.  II. 
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MoNNoiBs.  après  la  défaite  de  Conradin*  Le  pape  lui  conféra  pour  dix  ans  la 
ivioncte^eircgno  dignité  de  fénatcur ,  vacante  par  la  défeûion  de  Henri  de  Caf- 
gara!^%c  19,      tiUc ,  qui  étoit  entré  dans  le,  parti  de  Couradin- 

Les  huit  monnoies  fuivantes  ont  été  frappées  dans  le  royaume 
de  Naples. 

La  douzième  eft  une  pièce  d'or  qui  eu  à  Vienne  dans  le  cabinet 
PiLAMCHB  V,  p.  I.  de  Tempereur.  On  y  voit  le  bufte  du  prince  vêtu  d'une  chlamide 
avec  une  couronne  fur  la  tête  &  une  fleur  de  lis  à  côté.  La 
légende  eft  KAROL.  DEL  GRA.  Il  y  a  au  revers  l'écu  dé 
Ffance  femé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre  avec  un  lambel  y  6c 
autour  SICILL  Le  mot  REX.  eft  eflacé.  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
parence que  cettç  monnoie  appartient  à  Charles  I^  parce  qu'il 
n'y  a  que  le  titre  de  roi  de  Sicile.  Il  eft  furprenant  qu'aucun  mo- 
nument du  règne  de  ce  prince  ne  fafle  mention  qu'il  y  ait  eu  des 
monnoies  d'or  frappées  à  fon  coin.  Les  dons  importans  qu'il  a  faits 
aux  églifes  ^  ôc  les  amendes  portées  par  fes  ordonnances ,  font  en 
livres  &  en  onces  d'or*  Les  gages  de  fes  officiers  étoient  payés  dç 
même.  Sous  fon  règne  les  mpnnoies  d'or  des  empereurs  de  Coni^ 
tantinople*  avoîent  cours  dans  tous  fes  états  y  foît  en  Provence  ^ 
où  on  les  appelloit  bezants  y  foit  dans  le  royaume  de  Sicile  y  ou 
on  leur  donnoir  un  nom  qui  marque  la  vénération  qu'on  avoit 
eonfervée  pour  les  princes ,  qui  les  faifoient  frapper  j  on  les  ap- 
pelloit augujiales  y  la  monnoie  des  auguftes. 

Gîannone ,   dans  fon  hiftoire  civile  du  royaume  de  Naples^ 
om,  t,p.      .  ^.^  ^^,.j  ^  ^^  j^^^  j^^  archives  de  la  monnoie  de  Naples ,  qu'en 

1269  Charles  I  ordonna  à  fes  officiers  de  donner  chaque  jour  à 
fon  frère  Jacques  ,  de  la  ville  de  Chieti ,  dominicain ,  inquifiteur 
des  méchantes  héréfies,  député  par  la  fainte  églife  dans. la  terre 
de  Barry  &  la  Capitanate  y  un  auguftal  d'or ,  monnoie  dç  Conf- 
tantinople  pour  fa  dépenfe ,  celle  de  fon  compagnon ,  d'un  notaire^ 
de  trois  autres  perfonnes  &  de  leurs  chevaux.  Dans  la  fameufe 
buUe  que  le  pape  Honorius  fit  en  1285 ,  pour  régler  l'adminiftra- 

tion 
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tion  du  royaume  de  Naples  pendant  la  prifon  du  roi  Charles  II,  il      Monnoies. 
eft  parlé  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  fabrication  des  efpeces ,  & 
les  auguftaux  font  la  feule  monnoie  d'or  dont  il  foît  fait  men- 
tion. ^^ 

La  treizième  monnoie  eft  un  falut  d'argent  où  il  y  a  d'un  côté  n.  xj, 
les  armes  de  France  &  de  Jérufalem  avec  la  légende  KAROL. 
lERL.  ET.  SICIL.  REX.  On  voit  au  revers  le  myftere  de  l'an-  \ 
npnciation  avec  ces  mots  :  AVE.  GRA.  PLENA.  DNS.  TECVM. 
Tout  lé  monde  fait  que  cette  monnoie  fut  noniméc  falut  à  caufe 
de  la  falutation  angéiiqlie  qui  eft  repréfentée. 

Le  Blanc  ,  dans  fon  Traité  desMonnoies  de  France,  dit  qu'il  page  13 s. 
eft  fait  mention  de  faluts  dans  des  chartes  de  Tan  1 229 ,  &  il  n  hé- 
fite  pas  de  les  attribuer  à  Charles ,  comte  de  Provence ,  frère  de 
faînt  Louis.  Mais  il  fait  en  cela  un  étrange  anachronifme ,  puif- 
qu  en  122^ ,  Charles  n'avoit  que  neuf  ans  ^  &  n'avoit  point  d*états 
où  il  pût  faire  battre  monnoie.  Tous  les  faluts  de  ce  prince  que 
j'ai  vu,  portent  leur  date,  en  lui  donnant  le  titre  de  roi  de  Jérufa- 
lem ;  ce  qui  prouve  qu'ils  n'ont  été  frappés  qu'après  l'an  1275.  On 
ne  peut  pas  les  confondre  avec  ceux  de  Charles  II  fon  fils ,  qui , 
comme  nous  le  verrons  bientôt ,  ont  une  marque  diftin£tive.  Il  y 
eft  appelle  Carolusfecundus. 

La  quatorzième  a  plufieurs  fleurs  de  lis  dans  le  champ  avec  la 
légende  KAROL.  DEL  GRATIA.  Il  y  a  au  revers  une  croix  avec 
quatre  fleurs  de  lis  dans  les  angles  &  autour.  lERVSAL.  ET* 
SICIL.  REX. 

La  quinzième  porte  le  monogramme  de  Charles  &  autour  DEL  o.  1  j; 
GRATIA.  Il  y  a  au  revtrs  une  croix  avec  quatre  fleurs  de  lis 
REX.  SICiLIE. 

La  feizieme  a  les  deux  lettres  initiales  du  nom  de  Charles ,  6c  ^  ,^^ 
autour  DVCATV.  APVL.  PRIN.  CA.  Il  y  a  au  revers  une 
croix  avec  ces  mots  :  DEL  GRA.  REX,  SICILIE. 
Tome  IL  Ddd'd 


h.  14, 
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MoNNoiEs.  La  dix-feptieme  a  trois  fleurs  de  lis  avec  ces  mots  :  KAROL. 


n.  17. 


a.  i^; 


DEI.  GRA.  IPy  a  au  revers  REX.  SICILIE.  avec^une  croix, 
n.  18.       La  dix-huitîeme  a  un  K  entre  deux  fleurs  de  lis^  DEL  GRA. 
RËX  SICILIE ,  &  au  revers  une  croix  avec  quatre  fleurs  de  Us. 
DVCATYS.  APVLIE. 

La  dix-neuvieme  eft  de  cuivre ,  &  c'eft  la  feule  de  ce  métail 
qui  nous  refte  de  ce  prince.  Elle  a  une  croix  avec  la  lettre  initiale  de 
'    fon  nom,  &  autour  KAROL.  DEL  GRACL ,  au  revers  REX. 
SICILIE. 

Toutes  les  monnoîes  fuîvantes  ont  été  frappées  en  Anjou.  Char- 
les avoit  pour  apanage  les  comtés  d'Anjou  &  du  Maine.  Louis 
VIII  fon  père ,  les  lui  avoit  donnés  par  fon  teftament.  Le  jour 
de  la  Pentecôte  de  l'année  1256,  le  roi  faint  Louis  étant  à  Melun , 
l'en  inveftit  folemnellement  devant  toute  fa  cour ,  &  le  fît  chevalier* 

On  voit ,  per  une  ordonnance  de  faint  Louis  de  l'an  1 26^ , 
que  I  j*  angevins  valoient  12  tournois,  ce  qui  faîfoit  un  quint  de 
différence.  Le  titre  des  deniers  angevins  étoît  à  trois  deniers  i  q 
grains  de  fin  ;  &  pour  le  poids  ip  fols  6  deniers,  ou  ce  qui  revient 
au  même  ,234  deniers  dévoient  pefer  un  marc.  Le  titre  des  mailles 
étoit  à  2  deniers  21  grains,  &  il  n'en  entroit  que  17  fols  4  deniers 
au  marc;  c'eft-à-dire,  que  41 5- mailles  pefoient  un  marc. 
Il-  ic;  La  vingtième  monnoie  porte  une  croix  qui  a  dans  un  des  angles 
une  fleur  de  lis ,  &  dans  l'autre  un  g  renverfé.  Il  y  a  au  revers 
une  clef,  une  efpece  de  monogramme,  &  le  mot  ANDEGA- 
VENSIS. 

La  vingt'unieme  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  les  figures 
du  revers.  ♦ 

La  vingt-deuxreme  a  la  même  légende ,  &  au  revers  une  clef 
entre  deux  fleurs  de  lis. 

n.  ij»      La  vingt-troifieme  eft  une  obole  qui  porté  la  même  empreinte 
que  la  précédente. 


V«   IX» 
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lÉMidUMÉiÉ 


DE     PROVENCE. jfyp 

La  vîngt-quatrieme  a  d'un  côté  une  clef  &  une  fleur  de  iîs,      Monnoies. 
avec  la  légende  K.  REX.   SICILIE. ,  au  revers  C.  ANDE-  "^  *^ 
GAVIE. 

Dans  ce  fiecle ,  le  taux  de  Fintérêt  de  Fargent  étoît  à  Marfeille'  ^^^^-  ^^  MarfeiUe. 
à  5  deniers  par  livre  tous  les  tnois^  c'eft-à-dire,  à  i  j  pour  loo 
par  an. 

Dans  le  fiecle  fuîvanf,  Fîntérêt  étoît  fur  le  même  pied  en 
France.  Les  ordonnances  de  Philippe  de  Valois  des  mois  de  juillet 
1544,  &  août  134P  ,  veulent  que  nul  marchand  ne  puîife  prêter 
un  intérêt  plus  fort  que  de  i  j  pour  100  par  an. 


Après  avoir  parlé  des  monnoies  des  comtes  de  Provence  jufqu  à 


Charles  I  inclufivement ,  il  faut  en  venir  à  celles  que  les  évêques    Monnoies  des 
&  les  barons  de  la  province  avoient  droit  de  faire  battre.  Nous  quelq.  barons. 
prenons  cette  province  fuivant  fes  anciennes  limites ,  c*eft-à-dire , 
depuis fifere  jufqu'à  ia  mer,  en  y  ajoutant  les  diocefes  de  Viviers 
&  d'Ufez. 

Les  archevêques  d'Arles  &  d'Embrun  y  &  les  évêqucs  de  Va- 
lence ,  de  Die  ,  de  Saint-Paul-Trois-Châteaux ,  de  Viviers  & 
d'Ufez ,  ont  fait  battre  monfioie  à  leur  coin. 

Les  archevêques  d'Avignon  ont  eu  ce  droit  ;  mais  il  n'y  a  au- 
cune apparence  qu'ils  en  aient  fait  ufage.  En  136^  j  l'empereur 
Charles  IV  permit  à  l'archevêque  d'Avignon  &  à  fes  fucceffeurs , 
de  faire  faire  des  monnoies  d'or  ,  d'argent  ôc  de  cuivre ,  à  Noves 
£c  à  Barbantanne  (i). 

(  I  )  Ut  ipfc  &  iîdem  fui  fucccflbrcs  in  caftris  novaniir ,  Barbcntanx,  &  alii  locis  ad 
diflam  ecclcfiam  Avenionenfemfpcdantibus,  in  & fub imperio fituatis  ,  quoiicf- 
cumquc&  quando  ipfis  placucrit ,  monetam  auri^  argenti  &  ex  acre  inconramîna- 
tam  debitam  &  leg^lem ,  dativam  &  legitimam  juxtà  curfum  patriae  fub  figuris 
&  caraâeribus  debitis ,  qwx  Icgitimo  pohdere  non  fraudcnmr ,  cudendi ,  cffi- 
giandi ,  &  faciendi  plenam  potcftatem  habeanc  &  liberam  faculratem  ,  magif- 
xîos  y  cuftodes ,  monetarios ,  &  opcrarios  ad  opus  ipfius  monetam  rite  crcandl. 

Dddd  2 
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MoNNoiEs.  On  ne  voit ,  par  aucun  monument  poftérieur  à  cette  conceflfion ,' 

que  les  archevêques  d* Avignon  aient  fait  ufage  de  ce  droit. 

Il  y  a ,  à  la  vérité ,  dans  le  cabinet  de  M.  le  marquis  de  Caumont  j 
à  Avignon ,  une  pièce  d*or  frappée  au  coin  du  chapitre  d'Avignon, 
On  y  voit  d'un  côté  une  tour  à  quatre  étages.  La  légende  eft , 
CAflT.  ECCLESIE.  AVENION.  Il  y  a  au  revers  une  croix 
&  une  étoile.  On  lit  autour  :  SALVE.  SANTA  CRUX.  Les  ca- 
raâeres  paroiflent  être  de  la  fin  du  féizieme  fiecle.  On  ne  peut 
pas  regarder  cette  pièce  comme  une  monnoie  qui  ait  jamais  eu 
cours  i  &  il  feroit  difficile  de  deviner  fa  deftination ,  fi  on  n  avoit 
plufieurs  pièces  de  cuivre  toutes  pareilles^  foit  pour  la  forme," 
foit  pour  le  volume.  Ces  pièces  de  cuivre  font  inconteftablement 
des  jetons  ou  contre- marques  à  Tufage  du  chapitre  d'Avignon* 
Plufieurs  autres  églifes  en  ont  fait  fi-apper  de  pareilles  ^  &  on 
conçoit  aifément  les  ufages  auxquels  ces  pièces  4)ou  voient  être 
employées.  C*eft  lans  doute  le  caprice  de  quelque  riche  bénéfi- 
cier de  ce  chapitre  qui  a  fait  frapper  une  de  ces  pièces  en  on 

Parmi  les  feigneurs  feudataires  qui  relevoient  des  comtes  de 
Provence^  il  n*y  a  jamais  eu  que  les  princes  d'Orange  qui  aient 
fait  battre  'monnoie.  Plufieurs  autres  avoient  ce  droit  fans  en  faire 
ufage. 

Columby ,  dans  fon  hiftoire  de  la  maifon  de  Simiane  y  liv.  2  ^ 
p.  yp2  ;  &  Tabbé  Robert ,  dans  l'Etat  de  Provence ,  t.  5  ,  p.  88  , 
parlent  d'une  tranlaéiion  paflée  en  12J2  entre  la  communauté 
d'Apt  ôc  Guiraud  &  Bertrand  Raybaud  de  Simiane ,  par  laquelle 
il  confie  que  ces  deux  feigneurs  pofTédoient  tou«  les  droits  réga- 
liens à  Apt ,  qu'ils  avoient  le  droit  d'y  battre  mônnoie  &  d'y  con-; 
B<!uchc.t.i°p.n-  ^^^^^^^  ^"  crime  de  fauffe  monnoie,  habent/abricaturammonetce 
&  curfum  ejufdem. . . .  Et  jus  puniendi  eos  qui  in  prc^diâis  faljitatem 
commiferint.  Il  efl  vraifemblable  que  la  maifon  de  Simiane  n'a 
jamais  fait  ufage  de  ce  droit,  car  non  feulement  il  ne  refle  point 
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de  monnoie  frappée  à  fon  coin ,  maisll  ne  paroît,  par  aucun  mo-       Mommoim. 
nument  qu  il  y  en  ait  jamais  eu.    *  , 

Npftradamus,  dans  fon  hiftoire  de  Provence^  pag.  2ip,  dit 
qu  Agnès  de  Cadenet^  vicomtefle  de  Cadenet,  veuve  de  feu  Ber- 
'  trand ,  fit  hommage  en  124;  à  Béatrix ,  cbmtefTe  de  Provence  ,* 
femme  de  Charles  I ,  qui  de  ce  temsfe  trouvait  en  fa  ville  de  For-^ 
calquier;  &  par  cet  aâe  ladite  Agnès  confejfa  bien  &  reconnut  avoir 
pouvoir  &  droit  fouverain  de  faire  battre  monnoie  £or  &  émargent 
dans  toute  fa  vicomte  ,  &  fur  tous  fes  hommes  &  fujets.  II  n  y  a 
pas  plus  de  trace  des  monnoies  des  vicomtes  de  Cadenet ,  que  de 
celles  de  la  maifon  de  Simiane. 

On  peut  dire  la  même  chofe  de  la  conceflion  que  Tempereur   Nobii.JaComtat 
Charles  IV  fit  en  1 545  à  Gaucher  Adhémar ,  vicomte  de  Grignan.  p^c^t!"'^^'"*'^ 
U  lui  permit  de  fiiire  battre  de  la  monnoie  d'or  &  d'argent;  mais  il 
n'y  a  aucune  apparence  qu'il  ait  fait  ufage  de  ce  droit. 

Noftradamus  dit  encore  que  la  reine  Jeanne  avoît  accordé  le  Hîft.  de  Prov. 
droit  de  battre  monnoie  à  Jacques  d'Arcuffia,  comte  de  Menerbe  ^^^^  ^^^' 
fon  grand  chambellan.  Voici  comment  il  s*énonce.  Aufurplusy 
U  comte  Jacques  fut  tellement  honoré ,  chéri  &  favoriféde  la  reine 
Jeanne  y  &  maintenu  en  fi  haut  crédit  qu^ileut  un  particulier  &  bien 
excellent  privilège  de  faire  battre  certaines  pièces  d^ argent  du  poids 
&  qualibre  d!un  quart  d^écu  y  oît^cCun  côté  étaient  formées  les  armes 
de  la  maifon  d^ Anjou ,  fleurdelifées  fans  nombre ,  fous  le  lambel  à 
trois  pendans  dans  un  écu  entouré  de  rofes  y  ù  de  Vautre  V antique 
&  noble  enfeigne  des  armes ,  ceinte  de  fleurs  de  lis  j  frappés  d^une 
faiffe  accompagnée  de  trois  acrs  de  turcs  dedans  unfemblable  écu  ^ 
dont  le  champ  doit  être-  d^ or  fin  y  la  faiffe  de  riche ws^ur  diacre, 
&  les  arcs  defandal  vermeil.  Etfiefi  Pune  de  ces  pièces  de  mon- 
naie pour  le  jourdhui  fort  chèrement  confervèe  par  le  feigneur  Jofeph 
de  Tufco  ^  gentilhomme  de  Naples  ^  grand  &  curieux  amateur  de 
Pantiquitéj  de  la  même  forme  &  rondeur  que  nous  Pavons  ici  pour^ 
traite. 
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MOKNOIES. 


MONNOIES^ 

PES  ArchevÊq. 
^         d'Arles. 

GaTi.  chrift,  1. 1 , 
'pr.  p.  P5. 
Saxi  pontif.  Arc- 
lar.  page  187. 


Ibîd.  p,  iz6» 


Gall  chrift.  t.  I , 

^r.  p.c;8. 

Ihlh  page  5^3. 

Ibid  pr.  p.  100. 

581         HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Sur  la  defcription  que  Noftradamus  fait  de  cette  pièce ,  il  eft 
difficile  de  croire  qu  elle  ait  fervi  de  monnoîe  fous  les  comtes  de 
Provence.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  monnoics  auflî  grofles  quç  les 
quarts  d'écu  frappés  fous  Henri  IV  ^  qui  eft  le  tenis  où  écrivoic 
cet  auteur.  Il  s'en  fallbit  même  de  beaucoup  qu'elles  fuffent  de 
poids.  D'ailleurs  y  toutes  les  monnoies  de  ce  ftecle  portent  des 
légendes,  &  on  n  en  voit  aucune  fur  cette  pièce  qui  reffenible  bien 
plutôt  à  un  jeton.  J'en  ai  vu  quelques-uns  frappés  dans  le  quator* 
zieme  fiecle ,  qui  ont  de  la  reffemblance  avec  cette  pîece^ 

L'Eglise  d'Arles  eft  une  des  plus  illuftres  de  l'Occident  ;  Ie« 
empereurs  &  les  autres  princes  qui  ont  régné  fur  cette  province, 
fe  font  empreflés  de  lui  accorder  les  plus  grands  privilèges. 

Au  commencement  du  dixième  fiecle  ^  l'cttipereur  Louis  TA veu-î 
gle  lui  confirma  plufieurs  dons  confidérables  que  lui  avoit  fait  le 
roi  de  Bozon  ^  fon  père,  parmi  lefquels  étoient  le  port,  le  péage 
ôc  la  monnoie  de  la  ville  d'Arles^  Cette  charte  eft  de  la  vingtième 
année  du  regnô  de  Louis  ;  ce  qui  revient  à  l'an  907  ou  pop. 

En  1 145 ,  l'empereur  Conrad  II  confirma  à  l'églife  d'Arles  le 
droit  de  battre  monnoie,  de  même  que  Tempereur  Frédéric  I, 
par  un  diplôme  donné  à  Pavie  It  1 6  des  calendes  de  mai  1 16^4. 

La  bulle  du  pape  Anaftafe  IV  de  l'an  1 1  j  9  ^  qui  confirme  tous 
les  différens  privilèges  accordés  à  l'églife  d'Arles ,  faiit  mention 
du  droit  qu'elle  avoit  fur  la  monnoie  &  jus  quod  hahetis  inmoiieta 
ipjius  civitatis  Arelatenfis. 

En  1177,  Raymond  de  Bolene,  archevêque  d'Arles,  fit  un 
accord  avec  Raymc^nd-Berenger,  comte  de  Provence,  frère  du 
roi  Alfonfe ,  au  fujet  du  droit  de  battre  monnoie  qu'avoit  Téglife 
d'Arles. 

En  11 85,  Pierre,  archevêque  d'Arles,  chargea  Pierre  de  Toro 
&  les  fiens ,  de  fabriquer  de  la  monnoie  à  Arles  au  nom  de  l'églife 
de  Sainte-Trophime ,  au  fien  &  à  celui  de  fes  fucceffeurs,  à  con^ 
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dition  qu'il  donneroit  à  Téglife  de  Saint  Trophîme  &  à  l'archevê-  Monnoie». 
que^  12  deniers  de  chaque  livre  de  monnoie  qu'il  fabrîqueroit ,  & 
que  le  treizième  denier  feroit  pour  Tœuvre  de  Tautel  de  Saiat- 
Edenne ,  &  pour  les  autres  œuvres  qui  regarHent  fpécialement 
la  facriftie , ,  &  encore  à  condition  que  fi  dans  la  fuite  il  plaifoit 
aux  archevêques  de  faire  frapper  de  la  monnoie  ailleurs  que  dans 
la  ville  d'Arles ,  Pierre  de  Toro  &  les  fiens  feroient  également 
chargés  de  la  fabriquer. 

En  1 2 1 2 ,  Michel  de  Morefe ,  archevêque  d'Arles  ,  obtint  de  * 

Tempcreur  Frédéric  II  la  confirmation  la  plus  ample  des  droits 
'régaliens ,  dont  il  jouiflbit  dans  ]a  ville  d'Arles,  &  entr'autres  du 
droit  de  battre  monnoiô. 

Le  30  janvier  121  j  ,  le  même  Michel  de  Morefe,  conjointe-  Hift.dcLangued. 
ment  a^ec  fon  chapitre ,  donna  en  fief  à  Simon  5  comte  de  Mont-  ^'  3  »  P-  *^^' 
fort,  &  à  fes  héritiers ,  la  ville  de  Beaucaire  ôc la  terre  d'Argence , 
qui  comprenoit  la  partie  du  diocefe  d'Arles  ,  fituée  en -delà  du 
Rhône ,  avec  leurs  droits  &  dépendances ,  qui  étoient  poflédées 
auparavant  par  les  comtes  de  Touloufe.  Le  droit  de  battre  mon* 
noie  eft  compris  dans  cette  inféodation.  Simon  s'obligea  à  prêter 
hommage-lige  à  «ce  prélat ,  &  à  lui  payer  un  cens  annuel  de  1 00 
rnarcs  d'argent  du  poids  de  Montpellier,  outre  1400  marcs  pour 
droit  d'acapte.  Il  promit  encore  de  donner  aux  archevêques  d'Arles 
tm  denier  par  livre  toutes  les  fois  qu'il  feroit  fabriquer  de  la  nou- 
velle monnoie  dans  le  pays  ;  &  l'archevêque  promit  de  donner 
cours  à  cette  monnoie  par  fon  autorité.  On  peut  conjedurer  des 
termes  de  cette  charte  ^  que  la  monnoie  que  Simon  de  Montfort 
devoît  faire  battre  à  Baucaire  feroit  au  coin  de  l'archevêque 
d'Arles.  Nos  Michael  Peigratiâ Arelatenfis  archiepifcopus. ...^^. 
quando  cudetur  moneta  nojira  in  his  partibus  dabitis  unum  dena- 
rium  in  librdj  vel  de  moneta  nova  quœ  currit  in  cajlro  Bellicadri 
ubicumque  cudatur  &  nos  per  potejlatem  nojtam  &  jurisdiâumpro 
pojfc  eamdem  currerc  facicmus^ 
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d'Arles. 


MonHores.  L'article  2;  des  ftatuts  municipaux  de  la  ville  d'Arles ,  rédigés 

Archiv  <îe  rhôcd  ^"  *^4^  ^"   1^47  i  portent  qu  aucune  monnoie  étrangère  ne 
de  ville  d'Arles,     pourra  avoir  cours  à  Arles ,  fans  la  permiflion  de  l'archevêque 
ou  des  confuls. 

Le  premier  archevêque  d'Arles,  dont  on  trouve  le  nom  fur  leg 
riionnoies,  eft  Gailhard  Saumate  ,  élu  vers  Tan   13 17*  Ses  de- 
niers font  affez  bien  monnoyés.  Son  nom  y  eft  par  abréviation.  Il 
y  a  encore  des  florins  d'or  qu'on  peut  lui  attribuer ,  parce  qu'ils 
•  portent  la  lettre  initiale  de  fon  nom.  Son  prédéceffeur  s'appelloît 

aufli  Gailhard  ;  mais  il  eft  plus  naturel  d'attribuer  ces  monnoies 
à  Saumate ,  dont  l'épifcopat  a  été  plus  long ,  &  qui  a  fait  battre 
monnoie ,  ainfi  que  nous  l'atteftent  plusieurs  monumens  de  ce 
fiecle. 
Arcb.  de  rarchêf.  Soiis  l'épifcopat  de  Gailhard  Saumate  ^  le  viguier  d'Avignon 
voulut  empêcher  que  les  monnoies  des  archevêques  d'Arles  euf- 
fent  cours  dans  cette  ville  ,  qui  appartenoit  encore  au  roi  Robert,^ 
comte  de^  Provence ,  prétendant  qu'il  ne  devoît  y  avoir  que  les 
monnoies  du  pape ,  du  roi  de  France  &  du  comte  de  Provence  ^ 
qui  duffent  y  avoir  cours.  Jean-Berenger  de  Saint- Amant,  pro- 
cureur de  l'archevêque  Gailhard,  préfenta  uneJTupplique  au  roî 
Robert,  le  17  décembre  1322 ,  par  laquelle  il  fe  plaignit  amère- 
ment de  l'entreprife  du  viguier  d'Avignon  ,  &  demanda  au  roi  de 
la  faire  oefTer,  ofirant  de  prouver  que  les  monnoies  des  archevê- 
ques d'Arles  avoient  eu  cours  à  Avignon  de  toute  ancienneté  5 
curfus  confueti  ejufdem  facere  plénum  Jtdem.  Il  prétendit  que  le 
droit  de  battre  monnoie  dont  jouiffoit  l'églife  d'Arles ,  étoit  un 
privilège  accordé  par  les  papes  j  telle  étoit  l'ignorance  de  ce  fiecle. 
Après  la  leûure  de  cette  fupplique,  le  roi  voulut  entendre  Fran- 
çois de  Groflis  fon  procureur ,  qui ,  au  nom  de  la  cour  royale  ^ 
s'oppofa  à  la  prétention  de  l'archevêque  d'Arles,  &  nia  tout  ce 
qui  étoit  avancé  dans  fa  fupplique ,  prétendant  qu'il  ne  devoît  y 
svoir  que  la  monnoie  du  roi  qui  dût  avoir  cours  dans  Ijt  ville 
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.<r Avignon  &  dans  les  comtés  de  Provence  &  de  Forcalquier ,  momnous. 
fur  quoi  le  roi  prononçant^  par  un  oracle  de  vive  voix jfuo  vivœ 
vocis  oraculo  y  nomma  deux  commiffaîres  pour  terminer  cette  affaire 
Ipmmairement ,  ôc  fans  en  venir  à  un  procès  de  fuite ,  fimpHciter  & 
de  piano  &abfque  omni  Jlrepitu  judicii  &  figura.  Ces  commiffai- 
res  furent  Jean  de  Aquablanca ,  chevalier ,  profefleur  en  Tun  & 
l'autre  droit  y  &  maître  rationnai  en  la  cour  royale  ^  &  Gaufridy 
Berenger ,  profefleur  en  droit  civil. 

On  ignore  les  fuites  qu*eut  cette  af&ire  ;  vraîfemblablement  la 
prétention  de  Tarchevêque  d'Arles  fut  condamnée.  Elle  étoit 
contraire  à  tous  les  principes  du  droit  public  ^  obfetvé  dans  ce 
fiecle^  fuivant  lefquels  les  monnoies  des  feigneurs  particuliers  ne 
dévoient  avoir  cours  que  dans  leurs  fiefs.  Quant  à  celles  deft 
évêques  y  elles  avoient  quelquefois  cours  dans  tout  leur  diôcefe. 
L'accord  que  Philippe  le  Bel  fît  en  1307  avec  Tévêque  de  Vi-* 
viers  en  eft  un  exemple.  D'ailleurs  chaque  baron  avoit  le  droit  Hift.epifc  Vivat; 
de  prohiber  dans  fon  fief  Fufage  des  monnoies  des  autres  barons.  P'  **^* 
Les  rois  de  France  avoient  eu  beaucoup  de  peine  d'établir  que 
leurs  monnoies  euffent  cours  dans  tout  le  royaume.  Il  y  a  plus 
d'un  monument  qui  prouve  que  ce  droit  leur  étoit  contefté  ;  par 
çonféquent  la  prétention  qu'avoit  larchevêque  d'Arles  de  donner 
cours  à  fes  monnoies  dans  une  ville  du  domaine  du  comte  de 
Provence,  étoit  infoutenaHe.  Quoique  la  Provence  n'ait  jamais 
été  régie  par  le  même  droit  public  que  le  royaume  de  France  ,  il 
eft  cependant  à  préfumer  que  les  comtes  de  Provence  avoient 
foumis  le  droit  de  battre  monnoitf  dont  jouiflToient  quelques-uns 
de  leurs  vaffaux ,  aux  mêmes  règles  auxquelles  étoient  foumis  les 
grands  vaffaux  du  royaume  de  France. 

Plufieurs  chartes  confervées  dans  les  archives  de  l'églife  d'Arles ,    call.  chrift.  u  1  ^ 
atteftent  que  vers  l'an  13^1,  l'archevêque,  Etienne  de  la  Garde , 
recouvra  le  droit  de  battre  monnoie  dans  la  principauté  de  Mont^ 
Tome  IL  E  eec 
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MouKoiEs,      dragon ,  dont  avoient  joui  fes  prédéceffeurs.  Il  y  fit  frapper  des 
florins  d'or  qui  font  marqués  de  la  lettre  initiale  de  fon  nom. 

Les  archevêques  d'Arles  fe  font  confervés  par  des  ades  non- 
interrompus  dans  le  droit  de  battre  monnoie  plus  long-tems  qu'au* 
cundes  autres  évêques  du  royaume.  Ils  en  étoient  encore  en  poffef- 
fion  vers  le  milieu  du  feizîeme  fiecle.  C'étoit  à  Montdragon  qu'ils 
fàifoienr  battre  monnoie.  Ils  y  avoient  des  officiers  en  titre  à  ce 
fujet ,  comme  on  le  voit  par  plufieurs  monumens. 
R^gift  de  Paneras.      Le  2  août  1^6^ y  Philippe  de  Levi ,  archevêque  d'Arles ,  qu'on 
à  Arici.   ^^  appelloit  le  cardinal  d'Arles  ^  établit  un  prévôt  des  monnoies  de 
Montdragon. 
Rcgift.  Je  jji^Q.      Le  I  $  feptembre  1 48  3 ,  Antoine  Guiramand ,  évêque  de  Digne , 
Joo, not. d'Arles,  vicaire -général  &  procureur  d'Euftache  de  Levi,  archevêque 
d'Arles ,  accorda  j  au  nom  dudit  archevêque ,  à  noble  Laurens 
Pons  9  maître  de  monnoie  ,  &  habitant  de  la  ville  de  Tarafcon , 
le  droit  de  battre  monnoie  dans  le  lieu  de  Montdragon  y  à  con* 
dition  que  ledit  Pons  payeroit  la  fomme  de  20  écus  d'or  au  coia 
du  roi  de  France ,  à  l'archevêque  d'Arles ,  à  fon  clavaire ,  ou  à  tout 
autre  que  l'archevêque  commettra  à  cet  effet,  laquelle  fomme  fe- 
roit  payable  toutes  les  années  où  ledit  Pons  battroit  monnoie  à 
Montdragon ,  à  compter  du  jour  où  il  auroît  commencé  ladite 
fabrique,  en  lui  donnant  fix  mois  pour  faire  le  paiement. 

Il  y  a  apparence  que  Laurens  Pons  étoit  maître  de  la  monnoie 
royale  de  Tarafcon,  lorfqu'il  fut  chargé  de  la  fabrique  de  la 
monnoie  de  Montdragon.  U  y  avoît  alors  deux  hôtels  de  mon- 
noie en  Provence,  l'un*  étoit  à  Aix  &  l'autre  à  Tarafcon.  Le 
maître  de  la  monnoie  de  Tarafcon  avoit  peu  d'occupation  depuis 
la  réunion  de  la  Provence  à  la  couronne.  Nous  avons  déjà  vu 
qu'on  n'avoit  pas  battu  moimoie  en  Provence  au  coin  du  roi  de 
France  avant  l'an  148p. 
Il  y  a  une  fingularité  dans  cet  aâe^  c'eft  que  le  notaire  a  laiffé 
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en  blanc  le  nom  du  roi  régnant ,  fans  doute  parce  qu  il  Tignoroit. 
Louis  XI  étoit  mort  le  30  août  de  cette  année  ^  &  Taôe  eft  dp 
I  $  feptembre  fuivant.-  Il  eft  bien  étonnant  que  dans  les  feize  jours 
qui  s'étoient  écoulés  depuis  la  mort  du'  roi  y  on  n  eût  pas  appris  à 
Arles  que  Charles  VIII,  fon  fils  unique,  lui  avoit  fuccédé.  L'état 
d*ignorance  où  Ton  vivoit  dans  cette  province  de  tout  ce  qui  fe 
paiToit  dans  le  refte  du  royaume ,  n*eft  pas  concevable.  On  n'y 
entretenoît  aucun  commerce  avec  les  autres  provinces  (i). 

Euftache  de  Levi,  au  nom  de  qui  cet  aâe  a  été  palTé ,  étoit 
archevêque  d* Arles  depuis  147 5.  Il  mourut  en  148J.  Il  avoit  fuc- 
cédé dans  ce  fiege  à  Philippe  de  Levi ,  fon  freifej^dit  le  cardinal 
d'Arles,  qui,  pendant  fon  féjour  à  Rome,  avoit  confié  ladmî- 
niftration  de  fon  diocefe  à  Tévêque  de  Digne ,  qui  continua  de 
le  gouverner  fous  Euftache ,  &  qui  paiTa  Tade  dont  il  s'agît. 

Nicolas  Cibo ,  fucceffeur  d'Euftache  de  Levi ,  fit  encore  fabri- 
quer de  la  monnoie  à  Montdragon.  On  en  a  la  preuve  dans  des 
lettres  de  monétaire  qu'il  donna  à  Pierre  Siceo ,  marchand  d'A- 
vignon. Elles  font  du  21  mai  i4p8.  Il  paroît  par  ces  lettres  qu'ii 
y  avoit  un  homme  qui  étoit  à  la  tête  des  autres  monétaires  de 
l'archevêque.  Il  eft  qualifié  nohUis  vir prapofitus  monetarum. 

Nicolas  Cibo  mourut  en  i4pp  ^  £c  eut  pour  fucceffeur  Jean 
Ferrîer ,  qui  remplit  ce  fiege  jufqu'en  i  yai.  On  trouve  dans  le^ 
regiftresdu  parlement  une  lettre  du  général  des  mon^oie$,da 
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Biguini ,  nocaw 


(i)  Il  paroît,  par  les  rcgiftres  du  parlement  de  Provence,  que  la. mort  du 
roi  Henri  III,  qui  avoit  été  affafliné  à  Saint-Cloud  le  i  août  1589,  n'a  été  fuc 
à  Aix,  que  le  27  du  même  mois,  &  encore  ce  fiit  par  hafard  qu'on  apprit ^cec 
événement.  Voici  comment  s'énoncent  ces  regîftres  du  27  août  1589.  Le  S.  pré- 
fîdent  Piolenc  a  remontré  que.  ce.  matin  Taflefleur  Teft  venu  trouver,  &  lui  • 
montré  le  difcours  de  la  mort  du  roi  imprimé  à  Paris ,  parce  que  l'affeire  eft 
de  la  plus  grande  importance  ;  il  a  trouvé  bon  de  faire  aflembler  meifieurs  ^ 
pour  avifer  ce  qu'il  fera  néceflaire  de  faire.  Le  fieur  de  Laurens  avocat*gcnéral 
a  dit  que ,  quoique  la  nouvelle  vienne  de  plaifant  )ieu ,  toutes  fois  la  chambre 
n'a  accoutumé  d'y  ajouter  foi ,  qu'elles  ne^foient  plus  authentiques. 

Eeee  a 
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Momioiis.  ^9  J^^^  ^S^^  >  par  OÙ  il  paroit  que  le  roi  Louis  XII  avoit  écrit 
précédemment  à  cette  compagnie ,  pour  Tinftruire  que  l'arche- 
vêque d*Arles  avoit  fait  feire  des  écus  d'or  qui  avaient  mifèjans 
lefu  du  roi  y  ordonnant  au  parlement  d'empêcher  qu  ils  ne  /oient 
reçus  &  aient  cours  &  mife.  En  effet  ^  il  y  a  dans  le  cabinet  du  roi  un 
écu  d'or  de  Jean  Ferrier  où  Ton  voit  fes  armes  avec  fon  nom. 
Regîft.  de  Benoit  Après  la  mort  de  Jean  Ferrier,  fon  neveu  ,  appelle  comme  lui 
de  Roi,  notaire    Jean  Ferrier,  lui  fuccéda;  il  remplit  le  fiege  d'Arles  jufqu'en  i  y  j'o. 

de  Salon.  _.  '  x-.i       i     t^»       .  t     i.         i     ^»         i  i     i^ 

11  nomma  en  i  y  28  Claude  Firmm ,  dy  heu  de  Montdragon,  chef 
des  ouvriers  de  ïts  monnoies ,  avec  pouvoir  de  les  punir  dans 
tous  les  cas ,  ^cepté  lorfqu'ils  feroient  coupables  du  crime  de 
faufle  monnoîe,  d'homicide,  d'incendie,  de  rapt  &  de  leze-ma-, 
jeflé,  dont  il  fe  réferve  la  connoifTance  à  lui  &  à  fes  officiers. 
Ibidem.  Le  28  juillet  I  j  î?2 ,  le  même  prélat  donna  des  lettres  de  mo- 

nétaire à  André  Gaufridy  de  la  ville  d'Avîgnoh ,  pour  pouvoir 
fabriquer  de  la  mon  noie  à  Montdragon  fous  les  ordres  de  Claude 
Firmin ,  premier  officier  de  fa  monnoie ,  prcepojito  gênerait  mo^ 
netarum. 

En  fîniffant  l'article  des  monnoies  des  archevêques  d'Arles ,  il 
faut  obferver  que  pendant  cette  longue  fuite  de  fiecles,  où  ils  ont 
joui  du  droit  de  battre  monnoie,  il  efl  bien  étonnant  qu'on  ne 
trouve  aucuns  paiemens  ftipulés  en  cette  monnoie ,  &  qu'il  n'en 
foit  jamais  fait  mention  dans  les  conventions  des  particuliers  ; 
cela  vient  apparemment  de  ce  que  la  monnoie  de  ces  prélats  étoit 
au  même  taux  que  la  monnoie  du  prince ,  &  que  par  conféquent 
elle  étoit  comprife  fous  la  dénomination  de  la  monnoie  courante. 

m.  I.       La  première  efl  une  obole  où  l'on  voit  une  croffe,  &  autour  le 
mot  ARCHIEPL  elle  a  au  revers  une  croix,  &  pour  légende^ 


ARCH.  AREL. 


B.  %• 


La  féconde  a  une  mitre  fort  large ,  qu'on  pourroît  prendre 
pour  une  couronne,  fous  laquelle  il  y  a  ces  quatres  lettres  ^, 
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qui  font  Tabréviation  du  mot princeps.  La  légende  eft  ARCHIE-      Mommoie«. 
PIS.  Le  revers  eft  une  croix  avec  deux  mitres  &  deux  colombes  ' 
dans  les  angles.  On  y  lit  ARELATENSIS.  Cette  monnoie  ret 
femble  à  un  denier  de  Robert,  comte  de  Provence  j  elle  eft  par 
conféquent  du  quatorzième  fîecle. 

La  troifieme  a  d'un  côté  une  mitre  fous  laquelle  il  y  a  une  ^'  J* 
colombe  au  milieu  des  deux  lettres  D.  P.  i  la  légende  eft  AR- 
CHIËPISCOP.  On  lit  au  revers  ,  qui  eft  le  même  qu'à  la  précé- 
dente ,  SANTUS  TROPHIMUS.  Il  y  a  apparence  que  les  deux 
lettres  qui  font  fous  la  mitre ,  font  une  marque  du  monétaire  j 
car  je  ne  trouve  aucun  archevêque  d'Arles  du  nom  de  qui  elles 
puiflent  être  les  initiales. 

La  quatrième  reffemble  à  la  féconde.  Les  quatre  lettres  qui  ^  ^^ 
font  dans  le  champ  ne  font  pas  bien  formées  ,  &  on  a  de  la  peine 
à  les  diftinguer.  Il  n'y  a  point  de  mitre  au-deffus.  La  légende  eft , 
ARCHIEPVS.  ARELA.  Le  revers  a  une  croix  avec  déu^d. mitres 
au  bout  d'un  bâton  qui  coupe  l'angle ,  avec  ces  mots  autour , 
S.TROPHIMVS. 

.  La  cinquième  eft  un  denier  d'argent,  aftez  pur  ,  qui  pefe  50  n*  5^ 
grains.  Il  y  a  d'un  côté  la  figure  d'un  évêque  affis  fur  un  trône, 
foutenu  par  deux  animaux ,  tenant  de  fa  main  gauche  une  croix  ^ 
&  donnant  de  fa  droite  la  bénédidion.  On  lit  autour,  S.  TROP/ 
EPS.  ARELATE.  Il  y  a  au  reveçs  une  croix  avec  deux  colom- 
bes &  deux  mitres  dans  les  angles.  La  légende  eft  ARCHIEPVS. 

La  fixieme  a  les  mêmes  figures  que  la  précédente.  Les  légendes  n.  t, 
font  du  côté  de  la  figure,   SANTVS.  TROPHIMVS.  &  au 
revers  ARCHEPISCOP. 

La  feptieme  eft  un  florin  d*or,  où  l'on  voit  d'un  côté  la  figure  »•  7. 
de  S.  Jean-£aptifte  tenant  un  petit  agneau  fur  la  main  droite  j  il  y 
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MoNNoiBs.  a  au  revers  la  fleur  de  lis  ordinaire.  On  lit  autour  G.  ÂREL. 
ACHEP.  Il  y  a  apparence  que  ce  florin  efl  de  Gaillard  Saumate^ 
élu  vers  Tan  1317. 

8*  La  huitième  monnoie  eft  un  denier  du  même  Gaillard.  Il  y  a 
d'un  côté  fon  nom  en  abréviation  fous  une  mitre.  %^Y^  On  lit  autour. 
ARCHIEPISCOPVS.  Il  y  a  au  revers  une  croix  qui  reffemble 
beaucoup  à  celle  qui  eft  fur  plufieurs  monnoies  du  roi  Robert^ 
&  autour  DEI  GRATIA  ARELATENSIS.  Ce  dernier  pefe 
-  24  grains. 

La  neuvième  eft  un  florin  qu'on  attribue  à  Etienne  de  La- 
garde  ,  qui  étoît  archevêque  d'Arles  vers  Tan  13^0.  Il  reflem- 
ble  en  tout  à  celui  de  Gaillard  Saumate.  Il  n  y  a  de  difiérence 
qu'en  la  lettre  initiale  du  nom  d'Etienne^  qui  eft  des  deux  côtés*, 
par  la  lettre  initiale  S. 


9* 


=======================       En  11 47  l'empereur  Conrad  II  accorda  à  Guillaume  de  Bene- 

Tk^hTveque?    vent,  archevêque  d'Embrun,   les  droits  régaliens  dans  la  vUle 
o'Embrum.      d*Embrun ,  &  entre  autres  le  droit  de  battre  monnoie  1  Ebre-- 
dunenfis  urbis  noftra  regalia  concedimus  y  jujiitias  ^  monetam  ,  pe-- 
daiicuniy  utraque  Jbratà  telluris  &fluminis  Durantiœ.  En  i27(J'j 
l'empereur  Rodolphe  confirma  les  mêmes  droits  à  l'archevêque 
Jacques  Serene;  le  droit  de  battre  monnoie  y  eft  fpécifié ,  monetœ 
PtAHCHB  Vll,ii.i.  ^^<^^^dœ  autoritate ,  jurifdiBio plenaria.  Les  archevêques  d'Embrun 
firent  peu  d'ufage  de  ce  droit.  Leurs  monnoies  font  fort  rares  ; 
elles  ont  d^un  côté  la  figure  d'un  évêque  qui  a  la  mitre  fur  la 
tête ,  &  pour  légende  R*  ARCHIEPS.  &  au  revers  un  ornement 
•       en  forme  de  fleurs.  EBREDVNENSIS. 


MonHoiBs  r^       ^^  ^^  ^^^  P^^  précifément  de  qui  les  évêques  de  Saint-Paul- 

ivEQ.  DE  Saimt-  trois-Cbâteaux  tiennent  le  droit  de  battre  monnoie.  L'empereur 

crateaox!     Frédéric  I  en  1 1 54.  confirma  à  QuiUaumje,  évêque  de  Saint-Paul  j 
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toutes  les  concédions  que  Charlemagne ,  Louis  fon  fils  &  les  autres      jjomwoies. 
empereurs  fes  prédécefTeurs  avoient  faites  à  fon  églife.  Le  domaine 
de  la  ville  de  Saint-Paul  eft  nommément  exprimé  dans  cette  con- 
ceffion*  On  voit  que  ces  évêques  avoient  la  fouveraineté  de  leur 
ville  épifcopale  par  le  traité  d'alliance  que  Bertrand  de  Pierre- 
Late^  évêque  de  Saint-Paul^  fit  en  1202  avec  Raymond  y  comt6 
de  Touloufe  &  marquis  de  Provence.  La  forme  de  ce  traité  eft 
fort  îînguliere,  L'évêque  ftipule ,  du  confentement  du  clergé,  des 
chevaliers  &  des  bourgeois  de  fa  ville  :  cum  volumate  canonicorum     ^ 
eccUJîœfahâi  Pauli,  &  militum  atque  burgenjium  ejufdem  civitans. . 
Dans  un  aûe  de  pariage  pafTé  en  1408  entre  le  roi  Charles  VI, 
comme  dauphin  de  Viennois,  il  eft  convenu  que  le  dauphin 
pourra  faire  frapper  de  la  monnoie  d'or  &  d*argent  dans  la  ville 
deSaint-Paul-trois-Châteaux,  &  qu'on  y  mettra  deffus  les  armes 
du  dauphin  &  une  croffe.  Il  eft  enfuite  dit  que  le  bénéfice  de  la 
monnoie  fera  partagé  entre  le  roi  &  Tévèque,  Avant  ce  tems  ,  la 
monnoie  n'étoit  frappée  qu'au  coin  des  évêques.  Il  y  a  dans  le 
cabinet  de  l'empereur  un  florin  d'or  d'un  évêque  de  Saint  -  PauL 
Il  y  a  d'un  côté  une  croix.  &  pour  légende  I.  EPS.  T.  RCAST*  p,.anche  Vil  a  i, 
au  revers  la  figure  ordinaire  ,  &  le  nom  de  S.  Jean  -  Baptifte  ^ 
avec  une  tour.  Celui  qui  a  fait  le  catalogue  des  monnoies  de 
l'empereur  l'attribue  à  Jacques  de  la  Tour-du-Pin,  qui  fut  fait 
évêque  de  Saint-Paul-trois-Châteaux  en  1 3  (Jy  •  Le  Gallia  Chriftianà 
ne  lui  donne  aucun  nom  de  famUle;  il  l'appelle  feulement  Jac- 
ques I.  C'eft  apparemment  à  caufe  de  la  tour  qui  fe  trouve 
fiir  ce  florin,  qu'on  Ta  cru  de  la  maîfon  de  la  Tour -du -Pin. 
On  trouve  encore  dans  le  cabinet  du   roi ,    deux    monnoies 
d'argent  des  évêques  de  Saint-Paul.  Sur  la  première  il  y  a  la  tête  ^  j. 
d'un  évêque  mitre ,  &  autour  AVE  GRA.  PLENA.  au  revers 
une  croix  SANTL  PAVLL   La  féconde  eft  de  Dragonet  de  ^  ^ 
Montauban ,  qui  fut  élu  évêque  les  premières  années  du  quator- 
aiemefiecle^  &  qui  mourut  en  1325.  On  y  voit  une  tête  fans 
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MbwNoiBs.     mitre ,  pour  légende ,  MONETA  DRAGON,  au  revers  une 
croix,  6c  autour  EPI  TRICASTRIN. 

'  —  Par  un  diplôme  de  Tan  i  i4P  ,  l'empereur  Conrad  III  accorda 
MoNNoiEs  ^  Guillaume,  évêque  de  Viviers  ,  fon  proche  parent,  &  à  fes 
Viviers.  fuccefleurs  ,  les  droits  régsjliens  fur  cette  ville ,  le  droit  de  battre 
Hift.dcLacgued.  monnoie  ôc  le  péage  fur  les  grands  chemins  ôc  fur  le  Rhône.  Les 
t.  X,  p.  4^1.  évêques  de  Viviers  ne  fe  contentèrent  pas  de  pofTéder ,  en  vertu 
cpjfc.  Vivar.  1.  » ,  de  cctte  conceffion ,  le  domaine  de  leur  ville  épifcopale ,  ils  pré- 
**•  ^>-  tendirent  encore  ,  dans  la  fuite ,  étendre  leur  domination  fur  le 

refle  du  diocefe  ;  ce  qui  occalionna  de  grands  différends  entre  eux 
&  les  comtes  de  Touloufe  ;  enfin ,  ces  prélats  fe  regardèrent 
comme  v^flaux  de  l'empire ,  jufqu'à  ce  que  les  rois  Saine  Louis 
^  Philippe  le  Bel ,  les  obligèrent  à  reconnoître  leur  fouveraineté. 
Hift  dcLangncd.      Le  i6  mars  II 77,  Tempereur  Frédéric  I  donna  un  fécond 
«o  »  P'  45*         diplôme  à  la  follicitation  de  Nicolas  évêque  de  Viviers ,  par  lequel 
il  renou  vella  la  conceflîon  faite  par  Conrad  IIL  II  confirma  entre 
autres  le  droit  de  battre  monnoie ,  &  déclara  que  Téglife  de  Vi- 
viers n  étoit  foumife  qu'à  l'empire, 
Ibid.  t.  3,  p.  10^.       Qq  même  Nicolas ,  évêque  de  Viviers ,  fit  un  accord  en  i  ip8 
Coiumbi.  Ub.  j ,  avec  Raymond,  comte  de  Touloufe,  par  lequel  il  lui  donna  en  fief 
^*  '^*  certains  droits  fur  les  mines  qui  avoient  été  découvertes,  ou  qu'on 

découvriroit  dans  la  fuite  dans  une  partie  de  fon  diocefe,  excepté 
la  dixme  de  la  dixme ,  qu'il  fe  réferva  à  lui  &  à  fon  églife.  Le 
comte  s'étant  rendu  à  Téglife  cathédrale ,  y  fit  hommage  au  faînt 
qui  en  eft  le  patron  ,  pour  le  fief  qu'il  venoit  de  recevoir  de  l'évê- 
""  que  ;  il  eft  dît  dans  Taâe  que  tandis  que  Raymond  baifbit  l'autel  ^ 

révêque  tenoit  la  chaîne  qui  étoit  pendue  au  cou  de  ce  prince* 
fîifttdcLangucd.      L'cmpercur  Frédéric  II  donna  un  diplôme  en  1214,  en  faveur 
h  h  pr«  p»  144*     j^  Brunon ,  évêque  de  Viviers ,  confirmatif  de  ceux  dç  Conrad  III 
&  de  Frédéric  I.  '^ 

Ses  fucceffeurs  fe  prétendirent  toujours  indépendans  des  rois  de 

France 
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France.  Guillaume  de  Pontchavroii ,  fénéciial  à  Bcaucaire  /fc'dcand  Mommoim.: 
rendu  à  Viviers  en  1 280 ,  pour  y  recevoir  la  montre  des  gens  d'ar-  . 
mes  du  pà^s^l'évêque  Louis^  regardant  cette  démarche  comme' une 
entreprife  fur  la  jurifdiâion^  excommunia  ce  fénécbai  de  la  vis  do 
ion  chapitre.  Le  fénéchal ,  en  réponfe  à  leJccommumcâtion  y  faiftt 
le  temporelde  l'évêque;  cette  fàifie  fut  continuée  pendajjt  plu- 
fleurs  années.  Enfin  ^  en  1 287 ,  Hugues  y  fuccefTeur  de  Louis  y  de- 
manda grâce  ;  £cle  roi  ayant  ordonné  au  fénéchal  de  Beaucaks  de 
lui  donner  b  main4evée  de  fon  temporel,  ce  prélat  promit,  par  un 
aûe  folemnel ,  d'efter  à  droit  devant  le  roi  fur  tous  les  articles  aux- 
quels il  était  tenu  de  droit  ou  de  coutume ,  ôc  de  comparoître  en 
perfonne  au  prochain  parlement  de  Paris.  Raymond  de  Fulgar , 
4vêque  de  Viviers,  qui fîégeoit  en  I2p4,  eut  beaucoup  de  part  ^    . 

aux  bonnes  grâces  du  roi  Philippe  le  Bel,  qui  le  mk  au  nombre  \ 
de  fes  confeillers^ ,  &  lui  ]>ermit  en  125^3  ,  de  donner  cours  à  la 
monnoie  qu'il  faifoit  battre  dans  fon  château  de  TArgentiere. 

Ce  ne  futjquen.1307,  que  lesévêques  de  Viviers  reconnurent  ibiJ.p.  135. 
abfolument  l'autorité  du  roi  ;  Louis  de  Poitiers,  évêque  de  Viviers,  Colanibi.  p.  ny. 
pafla  un  accord  à  cet  effet  avec  le- roi  Philippe  le  Bel  ;  fon  chapitre 
y  intervint ,  ôc ils  s'y  reconnurent  foumis  à  lautorité  temporelle 
du  roi,  à  qui  Tévêque  promit  de  prêter  ferment  de  fidélité  ;  il  fut 
convenu  que  l'évêque  pourroit  faire  frapper  delà  monnoie  à  foa 
coin ,  qui  auroit  cours  dans  tout  le  diocèfe  de  Viviers,  Ôc  hors  du 
diocèfe  comme  celle  des  autres  barons  de.  France  :  nos  non  impe^ 
diemus  direâè  vel  indireâè  quominàs  moneta  diâi  epifcopi ,  quant  ipfe 
epifcopus  cudi  faciet  in  terra  fuâ  cuddtur ,  ù  curfum  habeat  in  civi- 
tate  Vivarii ,  &  toto  epifcopatu  Vivarienfi. 

Cefl  fur  cet  accord  que.Ducangé  fe  ibnde  pour  foutenir  :dans 
fon  gloflaire,  in  verbà ,  moneta  bdcomim ,  que  les  monnoies  des  évê-  ^ 

ques  avoient  cours  non-feulement  dans  leur  ville  épifcopale,  mais 
dans  tout  leur  diocèfe,  fur-tout  lorfqu  il  ny  avoit  point  d  autre fei-  Tomcl,  p.  19$. 
ffxwt  dans  le  diocèfe  qui  eût  droit  4e-battre  monnoie:  Mais ,  comme 
Tome  IL  Ffff 
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MoiwoiBfi*  le  die  l'auteur  de  Tufs^e  des  fiefs  ^  il  n'efk  pas  poflîble  d'établir  de 
maxime  fixe  fur  ce  Aijet  ;  il  Êiut  bien  diflioguer  le  tenis  ;.  les  ufage^ 
ont  rarié  d'un  ficcle  à  l'acitre.  Entre  autres^  dans  le  douzième  fie-^ 
cle  ^la  nionnûie  des  érèqaes  n'avoit  ordinairement  cours  qne  dans» 
la  ville  épifcoipale  ;  &  il  n'étoit  pa|S  toujours  dans  leur  pouvoir  dtt 
Gontraîpdre  les  vafiàux  qui  relevoient  d'eux  ,>  de  la  receroir  dan& 
leur  feigneude  ;  c  eâ:  ce  qui  paroît  dans  une  charte  de  Tan  1 1^  ^ 
qui  cantient:»!  accord  a. cft  fujet  entre  l'érêque  de  Chartres  âc  le 
ieigneur  de  Fouvant».  Le  roi  nrême  trouvoit  quelquefois  de  l'oppo^^ 
V  fieion  de  la  pac£  des-  feigneurs  des  terres  voifmes  des  \à\es  où  il  bit* 

txxst  monnoie^pQur  qu'elle  eût  cours  dans  leurs  terres^  quoiqu'ils» 
Q'eufTent  point  de  monnole  qui  leur  fut  prope«  Ce  qui  eft  racore 
ibid.  p.  1^8.  plus  extraordinaire  y  c  eft  que  les  évêques  flc  les  hauts  feigneursqtiîr 
/  battoient  mannoie  dans, ce  fiede^  puifibient  du  droit  d'empêcher- 
qu'aucune  autre  monnoie  que  la  leur  n'eut  cours  chez  eux^  pai^ 
même  ceDe  du  roi.  Cela,  réfulte  d'an  accord  paffé  en  1 15);  ^  entre 
ËirdttsrlII^duc  de.  Borurgogne  6c  l'évêque  de  LangjPtt.  &  Loliis 
4tadblit  un  droit  nouveau  y  par  foh  ordonnance  de  Tan  1 24f  i.  Il  vûu- 
\st  qu'il  n'y  eût  que  fa  monnoie  ^ur  e&t  cours  dans  les  terres  dea^ 
harons  qui  n^ont  point  de  propte  monnoie  ;.  &  qu'à  l'égard  des:  bia*» 
rons  qui  ont  une  propre  monnoie  j  celle  du  roi  aura  cours  dans 
leurs  terres  pour  le  même  prix  qu  elle  vaudra  dans  fes  domaines  ;^ 
les  iucceffeurs  de  S.  Louis  foutinrent  cet  établiâement^  &  gêne* 
Fent^  autant  qu'ils  le  purent^  le  droit  de  bsfftre  monnoie  dont  jouif^ 
ibient  les  barons  ;  fi  bien  que  le  plus  grand  nombre  leur  vendît  ce 
droite  qui  fut  réuni  au*  domaine  dans  le  courant  du  quatorzième 
fiecle. 
Hift.  deLangueJ,  En  1 32 j>  l'évêqittT  de: Vlviers  fit  fidce  une  proclamation  pour 
t  4-  pr.  p.  179.  fixer  la  valeur  que  les  mmuioies'  éa  roi  dévoient  avoir  dans  foU' 
diocèfe^  &  leur  évaluation  en  monnoie  de  l'évêque.  Il  parok  par^ 
là  que  l'évêque  venoit  de  Eure  fiapper  de  la  moxmoie  neuve.  Lea^ 
dénie»  d'or  à  k  chaife^  que  Philippe  le  Bel  avoir  Eut  fi^apper  ^  U>nt 
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«ftimés  2  j  fol«  de  là  moniioie  neuve*  Denarii  awri  adcarhedrum,     -MowMeiE». 

pro  viginti  quinqut  folid.  JinguL  monnœ  nofirœ  nova  qu^facta  efi^ 

&  €fficitur  in  pra/dna.  On  voit  par-là  que  la  monrfoie  de  l'évêque 

de  Viviers  était  aja  même  titre  que  celle  du  toi.  A  Ja  vérité ,  il  y 

a  des  différeocQs  dans  TjévakiatiQn  des  autres  monnoies..  Le  denier ,     ^ 

à  la  mafle^  eft  efiimé  22  ibis ,  &  il  vàloit  50  fols  tournois.  Cette 

proclannttion  ^nit  par  pn^iber  les  monnoies  étrangères  6c  celle 

des  9^tres  barons ,  quod  nullus  fit  aufus Mccip£re  ,  me  pon&rc.. 

alias  moneîjsLS  de  extra  rcgnum  Francice  ^  neç  monetas  aùqoQrumJ^th 

ronum  regni  Framciœ. 

Il  nous  refte  trois  monnoies  différentes  des  évêques  de  Viviers^ 
igui  font  d  argent  bas ,  &  pefent  environ  1 2  grains.  Elles  font  d'une 
fabrique  très-groflîere  ;  elles  portent  toutes  la  même  légende,  qui 
eft  d'un  côté ,  le  mot  EPISCOPUS,  &  au  revers,  VIVARII. 

La  première  eft  très-groiSérement  monnoyée;  il  y  a  une  tête  Pi.A»cHBVn,n.8. 
jiont  ondiilingue  à  peine  quelques  traits.  Au  reveîisil  y  a  une  croix. 

La  féconde  a  la  figure  ^un  évêque  qui  a  fur  la  tête  une  mitre  n.  p. 
fort  baffe  dont  oîi  voit  les  deux  pointes  j  le  revers  eft  le  même  que  ' 
celui  de  la  première. 

La  troifieme  a  d'un  côté  une  croffe  ^  &  au  xevers  «ne  croix  4îf*  «•  10. 
fêxente  de  jpelle  qui  eft  fur  lexevers  des  précédentes.    . 

Le  droit  de  battre  monnoîe  fut  accofdé  par  Temperewr  Fré-  •■  ■»    '        — ^ 
'déric  I  ,  à  Eudes  de  Chaponai ,  -évêque  de  Vajence,  d&ns  iine  *^jrVAS««!'^* 
chatte  de  l'an  11^7,  qui  contient  1^  coacfffiOQS  lespl^s  ^mple^v 
Vakntiîwm  civitatem  ^&  qmdquid  irurà  amhkum  eiui  i^mirmur^  ,    , 

/  ,  .  'j  r  1  r  fi-  yi-  Columbi.  de  rcbus 

V et  extra  comitamm^  videlicmccUJias  j  aaPaiias  y  moBajtermjiCum  geft.cpifc.  Valent. 
omnibus  poffejfiûmbus  eorum ^farum  ;  mercatum^  dueUa^monetmu^  P*8«  *^^' 
naulosy  telonia  ,j>edagiaj  a^a^f^/klUj  yiilasp  vicos  ^  areas ^ 
feryos i aac'dlas ^  tribmarios ^^G^ 
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a.   6. 


MgNNoiEs.  Uempereur  Frédéric  II  confirma  ces  privilèges  en  1238  a  Guil- 

laume, alors  évêque  de  Valence ,  &  notamment  le  droit  de  battre 
:monnoie.  Les*évêques  de  Valence  firent  ufage  de  ce  droit;  nous 
avons- encore  des  efpeces  frappées  à  leur  coin.  Je  connoîs  deux 
deniers  d^argent  qui  portent  une  empreinte  différente;  le  premier, 
qui  eft  le  plus  commun ,  porte  d'un  côté  une  figure  fort  mal  faite, 
&  qu'on  a  beaucoup  de  peine  à  diftinguer;  c  eft  vraifemblablement 
une  aigle  à  deux  têtes  ;  la  légende  eft,  URBS.  VALENTIA.  Il  y 
a  au  revers  une  croix,  &  autour,  S.  APÔLLINARS. 

La  féconde  monnoie  a  été  frappée  depuis  Tunion  de  Téglife  de 
Valence  à  celle  de  Die,  faite  par  le  pape  Grégoire  X,  en  127 y. 
Elle  a  d'un  côté  une  croix  avec  ces  mots ,  EPS.  ET.  COMES.  Et 
au  revers ,  une  colombe  qui  a  les  aîles  déployées.  VALEN.  ET. 
DIEN. 

Ces  monnoîes  pefent  20  grains.  Leur  valeur  étoît  la  niême  que 
celle  des  deniers  viennois.  Dans  le  quatorzième  fîecle,  la  monnoie 
vîennoîfe  étoit  plus  foîble  d'un  quart  que  la  monnoie  tournois.  24 
deniers  viennois  ne  valoient  que  1 8  deniers  tournois*  La  preuve 
s'en  tire  de  plufieurs  ades ,  où  ces  deux  fortes  cjp  monnoies  font  ' 
mifes  à  côté  l'une  de  l'autre  ;  6c  on  laifle  au  débiteur  le  choix  de 
payer  en  fols  viennois  ou  en  fols  valentinois.  Il  y  a  entre  autres  ' 
une  charte  de  Bertrand,  évêque  de  Die,  qui  en  1226  donna  aux 
hofpitaliers  les  églifes ^  les  domaines ,  les  cens,  &  tout  ce  qu'il  pot 
Cotambi  de  rcbns  fédoit  dan$  la  vallée  de  la  Dro'me,  fe  réfervant  feulement  cent  fep- 
gcft.  epifc,  Dienf.  ^^^^^  j^  bled,  &  Une  rente  annuelle  de  huit  fols  viennois  ou  valen- 

**b.  % ,  p,  %99*  .       .  . 

tinois ,  à  leur  choix.  Je  trouve  encore  la  monnoie  valentinoîfe  afïï- 
xniiée  à  la  viennoife.  Dans  un  aâe  que  ce  même  Bertrand  pafia 
avec  un  prêtre  nommé  Petras  de Cigotorio, prier  Salienfisj  par  le^ 
quel  il  lui  vend' le  lieu  de  Vérone,  &  la  baftîde  d*Arguebelle^ 
moyennant  la  Ibmme  de  80  livres  valentinoifes  ou  vîennoifes. 

Dans  une  tranfaûion  qui  fut  paffée  en  14; (^ ,  entre  le  dauphin 
Louis,  qui  fut  depuis  le  roi  Louis XI ^  &  Louis,  évêque  de  Va- 


Ibid/p.  50^ 
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lence  ;  on  trouve  dans  Pénumération  des  droits  de  Téglife  de  Va-      Monnoibs. 
lence ,  celui  de  battre  monnoîe. 

.  Les  monnoies  des  évêques  de  Valence  étoient  fort  répandues  en 
Provence;  il  en  eft  fait  mention  dans  plufieurs  a£les  des  douzième  Gali.  chrifi.  t.  3, 
&  treizième  fîecles,  &  entre  autres  dans  un  a£te  de  vente  de  Tan  ?'*  P'  '^^• 
I  iP3 ,  par  lequel  Raynier  de  Thoard,  ancien  prévôt  de  Téglife  de 
Digne,  vendit  à  Guillaume  de  Turries,  abbé  de  Bofcodun  ,  &  à 
fes  moines,  la  terre  de  Paillerol,  qui  eft  fituée  dans  le  terroir  des 
Mées ,  moyennant  la  fomme  de  1  j  00  fols  valentinois. 

La  charte  qui  contient  cette  vente  eft  fort  importante  pour  Thif- 
toirc  de  Provence  ;  elle  contient  des  faits  qui  ont  été  inconnus  à 
tous  nos  hiftwiens  (1),  qui  font  entre  autres  One  invafion  que  les 
aragonois  firent  en  Provence  fous  le  regnè  d'Alfonfe  I.  Ils  y  dé- 
truifirent  le  bien  de  Thoard,  &  les  1 500  fols,  valentinois  que  Ray- 
nier retira  du  prix  de  Paillerols ,  furent  employés  à  la  rançon  de 
Raynier  &  de  fes  neveux.  Cette  invafion  paroît  extraordinaire  dans 
un  tems  où  Alfonfe  I ,  roi  d'Aragon ,  étoit  comte  de  Provence.  Ce 
prince  autorifa  Taéte  de  vente  de  Paillerols,  &  y  fit  appofer  fon 
îceau. 

Avant  Punîon  deFévêché  de  Die  à  celui  de  Valence,  qui  eft  de       "" 

■     Fan  1 27; ,  les  évêques  de  Pie  avoient  droit  de  battre  monnoîe.  Ils     ^''dL^Die/^^' 
le  tenoient  de  lempereur  Frédéric I,  qui  en  1 178  ,,  donna  à  Tévê-  q^^^^^^  ^^^  1 
que  Robert  la  ville  de  Die,  cumfuâpropriâmonetâ*  Ils  ont  fait  ufage  çeft  epifc.  Dicnf. 
de  ce  droit.  On  conferve  dans  le  cabinet  du  roi  une  monnoie  des      *   *  ^'  *^*^' 
évêques  de  Die.  Elle  porte  d'un  côté  la  figure  delà  Vierge ,  &  a 
pour  légende,  AVE.  GRA.  PLENA.  Il  y  a  au  revers  une  croix  ^^^*'"*    "*-7-  ^ 
avec  ces  mots ,  CI VITAS.  DIEN. 

(i)  Voyez  ce  que  j'ai  dit  de  cette  invafion  ^' foas  Tannée  iiSjn 

\ 
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MÉMOIRE  Jur  les  monnaies  de  P abbaye  de  Lcrim* 

(i)  Le  28  mars  p  J4 ,  le  lieu  du  Sabourg  ou  Sépulchre  fitué  en 
Italie^  entre  les  états  du  roi  de  Sardaigae  6c  ceux  de  la  république 
de  Gêoes ,  fut  donné  cum  mero  &  Itbero  imperio ,  au  monaftere  de 
S.  Honorât  de  Lerins ,  par  Guido  ImperiaH ,  comte  de  Vintîmîlle. 
On  ne  trouve  rien  dans  les  archives  de  labbaye^  depuis  la  donation 
de  p  j4  jufqu^en  itSÔjy  qui  indique  qu'elle  ait  fait  battre  monnoîe. 
Mais  on  y  trouve  un  a£le  du  24  décembre  1666  ^  portant  arrente- 
ftient  de  la  ^brique  de  la  monnoie  de  la  principauté  de  Sabourg , 
en  Italie,  fait  par  le  môhaftere  de  Lerins, en  faveur  de  Bernardin 
Barefte  de  Mongins,  fous  la  caution  de  Pierre  Lombard  &  d'A- 
lexandre Pau*!  de  Nifmes, moyennant  la  rente  de  700  livres.  Sous 
le  gouvernement  de  dom  Céfaire  Barcilon ,  de  k  ville  de  S.  Paul 
de  Vence,  abbé  régulier  du  monaftere  ;  il  efl  dit  dans  cet  aôe  que 
lefdîtes  monnoies  feront  battues  au  coin  &  armes  du  monaftere  ; 
&  dans  le.  vieux  r^îpeitoire  écrit  de  la  main  de  dom  Barcilon ,  en  lit 
que  ledit  abbé  &  chapitre  ont  pafTé  Tarrentement  delà  fabrique dea 
monnaies  d'or  Ol  d'argent  b^x  fufnommés^avec  les  armes  4u  œo- 
nsdlere  d  un  côté ,  &  la  figure  de  S.  Benoit^e  iautre*  ) 

On  lit  encore  dans  le  vieux  répertoire^  que  dom  Macère  de 
Guérîn  fut  élu  abbé  régulier  pour  le  gouvernement  du  monaftere 
de  Lerins,  au  mois  de  mai  id'yi  ;  &  comme  il  eft  de  règle  dans  la 
congrégation  du  Montcaffin,  à  laquelle  le  monaftere  a  été  réuni 
depuis  I  p  j  jufqu'en  1 7  y  p,  de  changer  tous  les  trois,  ou  tout  au  plus 
tous  les  fix  ans ,  d'abbé  régulier  pour  le  gouvernement ,  on  avoit 
k  ctmtume  dans  le  monaft:erc  de  Lerins,  qui  ne  pouvoit  pas  -être 


(i)  Ce  mémoire  eft  une  réponfe  faite  par  Mrs  de  Lains  en  1760 ,  fur  deux 
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gouverné  par  des  étrangers ,  cTélire  deux  abbés  quî  gouvernoient  al-      Monkoies. 
ternatîvenient,  &  qui  n^étoient  remplacé»  que  lôrfqu'un  des  deux 
vanoità  décéder. 

On  lit  enfuite  dans  le  vieux  répercaîre ,  un  arrêt  du  confeil  d*é-  ^ 
tat,  du  premier  juillet  \6%6  ^  quî  fait  défenfes  &  inhibitions  ex- 
preflfes,  à  Tabbé  &  aux  religieux  de  Lerin*^  de  faire  battre  raon- 
noie  audit  lieu  de  Sabourg  ;  Ôc  leur  enjoint  d'en  chafler  le  nommé 
Abril^  marchand  de  la  ville  de  Nifmes ,  fermier  de  ladite  monnoie^ 
pour  le  prix  de  lyoo^  âc  pour  Tefpace  de  trois  années ,  attendu 
qu'il  n'étoit  pas  de  la  religion  catholique. 

Il  eft  à  préfumer  que  les  têtes  repréfentées  fur  les  monnoies  en 
queftion,  repréfentent  S,  Benoît. 

Nous  ne  trouvon»  aucun  mémoire  pour  l'explication  des  mots  y 
Monaji.  Lerinenfe  P.fcpuL  Mas  comme  la  donation  fut  faite  à  l'abbé, 
&  aux  rel^ieux ,  on  peut  croire  qu'ik  fe  rapportent  à  l'abbaye. 

Quant  à  la  légende  ^fuh  umbra  fe& ,  il  laudroit'  refl!»fciter  ceux 
qui  en  ont  donné  Ifî^^  paur  en  connoîtrele  fens. 

Il  eft  certain  qu'en  i^r ,  il  y  eut  un  autre  abbé  qui  gouvernoît 
le  monailere  de  Lerins ,  comme  on  voit  dans  les  notes.  Cet  abbé 
fans  doute  pafTa  un  nouveau  baiî ,  comme  on  voit  par  l'arrêt  du 
confeil  de  i585  ;  il  eft  à  préfumer  que  le  nouveau  fermier  porta 


monnoies  d'argent  confcrvces  au  cabinet  de  l'empereur  :  je  n'en  ai  pas  retrouvé 
la  gravure.  Elles  repréfentoient  la  tête  de  S*  Benoît  d'un  côté ,  &  de  l'autre  les 
armes  de  Lerins.  Je  ne  peux  pas  me  rappéller  les  légendes ,  c'eft-à-dire  la  manière 
dont  elles  étoient  difpofées  \  mais  leur  fubflance  fe  trouve  dans  le  mémoire. 
L'une  de  ces  monnoies  croît  de  l'an  1667,  &  l'autre  de  1671. 

Ce  fut  M  Duval  ^  bibliothécaire  du  feu  emperair  »  qui  me  communiqua  les  deux 
empreintes.  S.  M.  L ,  qui  s'occupoit  beaucoup  de  fa  fuite  des  monnoies ,  reçut 
ces  deux-là  de  Florence ,  &  voulut  en  avoir  l'explication.  M.  Duval  m'en  écrivit, 
SfC  je  priai  M.  l'évêque  d'Orléans  ,  abbé  de  Lerins  y  de  faire  pafler  au  prieur  de 
l'abbaye  un  mémoire  auquel  celui-ci  fervit  de  réponfe.  lHou  de  VahU  BartkeUmi. 
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MoîwoiEs.  ^^^^  ^"^  ^^  nouvelles  empreintes ,  &  que  la  devife ,  decus  &  orna- 
mentum  ecckfiœ  ,  fe  rapporte  à  S.  Benoît  :  On  a  mis  au  revers, 
après  les  mots  Monajlerium  Lerinenfe ,  Prin.fépuLyCts  dei}x  mots 
abrégés ,  C  Cajffl  qui  lignifient ,  congregationis,  Cajfînenjis ,  attendu 
que  dans  tous  les  ades  on  faifoit  mention  de  l'union  du  monaftere 
de  cette  congrégation ,  comme  on  fait  aujourd'hui  mention  de  l'u- 
nion à  Cluny. 

La  couronne  dont  les  armes  de  l'abbaye  font  furmontées^eft 
celle  des  fouverains  ;  on  y  a  ajouté  quelques  ornomens. 


un  ■  I  II  www^i*^* 
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Noms 
des  princes^ 


An, 


Noms 
des  monnoîes. 


Titre. 


Poids 
&  taille. 


Valeur 
relative. 


I        Valeur 
I       aûuelle. 


Ottom  le  Grand 
commença  de  régner 
CH  936  y  moaruc  en 
5>7}- 

Monnoie  des  évéq. 
de  Maguelone,  ap- 
pellée  monnoie  mel- 
gorienne. 

On  a  fuppofé  »  en 
évaluant  les  raonn. 
melgoriennes  >  que 
le  marc  de  Montpel- 
lier étoit  à  celui  du 
roi  de  Franc,  comme 
5^7  i  )8. 


1115 

11x8 

iiji 

1144 

1150 

"55 

1167 

If  74 

117^ 

iipf 

IlOI 

1114 

1U4 

ïi73 

1107 

1111 

1111 

1135 

1140 

un 

Ï151 

un 

1178 

114* 

deniers 

Ilejhfouvent 
fait  mention 
des  monn.  de 
temper.  Otton 
dans  Us  ckart, 
de  Prov.  du  xi 
fiecle  ,  fous  le 
no/ni/tfdenarîi 
de  Ottone  & 
denarii  Occo* 
nentii. 

Les  deniers 
melgor.  onc  eu 
cours  en  Prov. 
pendant  les  XII 
&xiiifîecles. 


tooloufiûns, 

den.  raymond. 

touloufains. 
den«  raymond* 


touloufains. 
den.  raym.(i}. 
touloulaios. 


den.  raymoa- 
dins  d'Albi. 
deniers  euillel- 
mins  (ij. 


â  9  den.  1 6  g. 


i  ^  den.  moins 
I  pougeoife. 


à  é  d.  moins  i 
pougeoife, 
a  4  den. 


%6Ù  9uinare. 


88  r. 


au  marc. 


Jacques  ,  roi  d'Ara: 

goa  ,  feigneur  de 

Montpellier. 

Raymokd  VI,  cto 

deTouL,  marquis  de 

Prov. ,  commença  â 

régner  en  11^4  & 

mourut  en  iii^. 

"Raymonï)  vn , 

commença  de  régner 
en  iiip  &  mourut 
en  114^. 

Alfomse  II,  com- 
mence de  régner  en 
Ii4^,meurtenii7i. 

GurLi.,IVctcde 

Forcalq.,  commença 
de  régner  en  11 50, 
mourut  en  1108. 

(iX  La  monnoie  raymondinea  été  beaucoup  en  ufage  en  Provence  pendant  le  ziiie  fiecle. 
Ci;  Les  deniers  guUlelmins  continuèrent  d'avoir  cours  en  Prov.  pendant  les  treizième  &  quatortiemtJiccUs,  quoique  le  çomU  dti 
Féfcalqmer  eût  été  réuni  â  la  Provence ,  par  la  mort  de  Guillaume  IV,  ^ 


i3  den*  de  fin. 


i  3  den.  de  fin. 


â4den.  de  fin. 

Idem. 

à  4  den.  moins 

une  pite. 

àiden.i3gr. 


P. 


Le  den.  mel 
gor.pefeiig. 

L'obole  meig. 
pefeiog. 


^of. 

47  r 

47f.i 
48  f. 
fo£ 

48  r. 

^o  £ 
fif. 
joC 
1^  f. 
50  C 


au  marc, 
au  marc, 
au  marc, 
au  marc, 
au  marc, 
au  marc, 
au  marc, 
au  marc, 
au  marc, 
doubles. 


ip  f.  an  marc. 
85  f.  au  marc. 
ioof.au  marc. 

17  Cp  au  marc, 
loof.  au  marc. 
iSr.  id.idem. 
iJem. 

18  f.  8den.au 
marc 

pefent  14  g. 
5  8  f.  au  marc. 


*  De  la  valeur 
des  fols  tour- 
nois dont  6liv. 

5  f.  valoient  un 
marc  d'argent. 

Un  denier 
de  Montpell: 
valoit  II  den 
melgoriens. 

Une  obole 
valoit  II  obo 
les  melgor.  ou 

6  den. 


Les  fols  &  de- 
niers vaymon- 
dins  valoient 
la  moitié  des 
fols  &  deniers 
tournois. 

Le  (bl  raymon- 
din  valoit  fiz 
den.  tournois. 

[dem. 


4f.  4d. 


l.f   td. 


I  îiv.  o  f.  1  d. 
il.  I  f,  î  d. 
il.   I  f.  I  d. 
il.  of.  10 d« 
il.  o  f.  1  d. 
il.  o  f.  10  d. 

I  L  o  r.  1  d. 

\9  f.  1  <i» 
il.  o  f.  1  d, 
il.  o  f,  4  d. 
1  L  o  f.  1  d» 


Ud.f 


f.  J  d. 
10  d.  4 


lo-d. 


i  C  ^  d. 
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Koms 

1  An. 

1        Noms 

rUre. 

Poids 

raieur       1 

valeur 

des  princes         '            '  des  mortnofes,  ' 

&  taille.             relative,      ' 

aBuelle. 

Ctes  de  Barcelibne. 

1067 

Maneufes  d'or. 

7  i  Tonce. 

13  liv.  ' 

1315 

Sols  d'argent. 

6$  ù  au  marc. 

18  C 

Evéques  de  Cahors. 

II15 

La  monnaie  de 

35  £  aamarc 

il.  ^C  8d. 

Vicomtes  de  Bezlers. 

IOP7 

Béliers  ètoit 
de  la  même  va- 

Mono. deNarbonoe. 

1097 

leur  que  celle 
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mariage* avec  Lochaire  ,  fils  de 
Hugues,  1  ^4.  Perfécucions  qu'elle 
elTute  y  169.  Epoufe  Tempereur 
Occon  ,  &  eft  mife  au  rang  des 
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Adelberc,  marquis  de  Tofcane,  ap- 
pelle Louis  ,  roi  de  Provence  ,  à 
Ion  fecours,  149  &  fuiv.  Récep- 
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Adhémar  fe  croife  pour  la  Terre-r 
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vifigots  ,  }0  &  fuiv.  Sa  mort.  Ré- 
flexions fur  ce  qui  Koccafionne , 

31- 
Aifiliation  de  Guillaume  de  Sabran , 

comte  de  Forcalquier ,  à  l'ordre 

des  Templiers ,  xxxvi  &fuiv. 
AfFranchirtemens  ;  ce  que  c'étoit  y 
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Alliance  entre  Gênes  &  Grade  ,  pr. 
xxyi.  tntre  le  comte  de  Pro- 
vence &  le  comte  de  Touloufe, 
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fuiv. 
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delà  Provence,  Z44  &fuiv.  Pafle 
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Provence ,  &  y  encourage  les  ta- 
lens,  145.  Son  amour  pour  Jor- 
dane  Brun  ,  1^6  &fuiv.  Paix  con- 
clue entre  lui  &  le  comte  de  Tou- 
loufe,  152.  Son  accommodement 
avec  les  habitans  de  Nice«  ibid.  & 
fmv.  pr,  XXV,  Echange  avec  l'ar- 
chevêque d'Arles,  pr.  XIX  &fuiv. 
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quier  ,  pr.  xxx  &fuiv.  Ses  difpo- 
fitions  en  faveur  de  fon  frère  San- 
che,  i6q.  Son  voyage  en  Aqui- 
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elle,  271.  Sa  mort;  fes  enfans; 
fon  éloge,  27}  &fuiv. 

Alfonfe  ll»fils  d'Alfonfe  I.  Son 
mariage  avec  Garfende  de  Sabran, 
héritière  du  comté  de  Forcalquier^ 
273  ,  505 ,  524,  52S.  Ses  guerres 
avec  le  comte  de  ce  nom  ,  274  & 
fuiv.  Sa  mort  ,278.  Enfans  qu'il 
laiffa  ,  279.  Sa.  convention  avec 
les  confuls  &  habitans  de  Nice ,  pr. 
XX  &  f.  Echange  qu'il  fait  avec  la 
commanderie  d'Aix  ,  pr.  xxviii. 
Convention  avec  Hugues  &  Guil- 


laume de  Baux  ,  xxviii  &  fui- 
vantes. 

Alfonfe  Jourdain  ,  comte  de.Tou- 
loufe  ,  fait  la  guerre  à  Raymond- 
Berenger,  20^.  Traité  de  partage 
qui  en  fut  le  terme ,  207.  Son 
pèlerinage  ,2216»  fuivant.  Plaid 
qu'il  tient  au  pont  de  Sorgues^ 
222.  Il  partage  avec  Guillaume 
de  Montpellier  Tadminiftration  da 
comté  de  Melgueil ,  224.  Traité 
de  paix  par  leqqel  il  confent  au 
mariage  de  Béatrix  avec  Berenger 
Raymond,  i^i^. 

Alix  de  Fordalquier.  Son  mariage 
avec  Giraud  Amici  de  Sabran, 
510,  520. 

Allemand,  Eudes  &  Gui ,  27^v  n. 

Amalaric  ,  fils  d'Alaric ,  eft  envoyé 
en  Efpagne  pour  fon  éducation  » 
48  &fuiv.  Eft  reconnu  roi  des  vifi- 
gots  fous  la  tutelle  de  Théodoric  » 
fon  erand  r  père  ^  49.  Régirent 
fur  le^  limites  de  {qs  potteffious  ^ 

Amalafonte  ,  fille  de  Théodoric  » 
gouverne  au  nom  de  fon  fils  Ata* 
Jaric  ,  5  2  &fuiv.  Pofition  délicate 
où  fe  trouve  cette  princ-etTe ,  ibi<L 
&futv.  Sa  mort  &  fon  éloge  ,53* 

Amanieu  des  Efcars,  pocte.  Leçons 
qu'il  donne  aux  demoifelles  éle- 
vées  auprès  des  grandes  dames  ^ 
315  &fuiv. 

Ambroife  Autpert.  Voye^  Autpert. 

Amédée  ,  feigneur  de  la  cour  d'Ot- 
ton.  Services  qu'il  rend  i  Berenr 
ger,  166. 

Amefi,  (Pierre)  277,  n. 

Amiral  ou  Amirauté.  Note  fur  l'éty- 
mologie  de  ce  mot  >  343. 

Amon ,  Tun  des  trois  chefs  Aes  Lom- 
bards ^  ravage  la  Provence,  61^ 
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Son  retour  en  Italie,  61. 

Amour.  Cours  d  amour  >  2 1 9. 

.Angelberge,  veuve  de  rempereur 
Louis  1 1  emploie  fon  crédit  au- 
près du  pape  Jean  VIU  ,  pour  le 
difpofec  en  Êtveur  de  fiozon  fon 
gendre,  128,  129.  Elle  en  eft 
punie  par  Charles  le  Gros  qui 
renvoie  prifonniere  en  Allema- 
gne,.! 39. 

Anjou.  (  Charles  d'  )  Son  mariage 
avec  Bcatrix ,  fille  de  Raymond- 
Berenger  ,  comte  de  Provence , 
3  }o  d'yiiv,.  Comparaifon  du  gou- 
vernement de  ce  prince  avec  celui 
de  Raymond  -  Berenger  ,  j  3 1  fi' 
fuiv.  Son  départ  pour  la  Terre- 
Sainte  ,3^2.  Les  habitans  d'Arles 
&  d'Avignon  fe  mettent  fous  fon 
obéiflance  ,^33.  Soumiffion  forcée 
de  Marfeille»  334.  Divîflons  de 
Charles  d'Anjou  avec  Béatrix  fa 
belle-mere,  33^.  Traitement  qu'il 
fait  à  Boniface  de  Caftellane  ,337. 
Différens  hommages  qu'il  reçoit 
de  piufieurs  feigneurs  de  villes , 

Anonyme.  Précis  de  fa  vie,  }6j 
&Juiv. 

Anfelme ,  277 ,  &  pr.  xxii. 

Apt  (la  ville  d')  cède  le  confulat  à 
Charles  d'Anjou  ,  pr.  xcvii. 

Argent;  rare  en  Provence ,  3 5^,  Èft 
luppléé  dans  le  commerce  par  les 
échanges ,  ibid.  Devient  plus  com- 
mun pendant  les  croifades,  357. 

Arles,  ville  de  la  province  viennoiîe 
des  Gaules ,  ^^.  Henrèufe  iitua- 
tion  de  cette  ville ,  1 8.  Son  état 

-  florilTant,  ç  &  fuiv.  &  18.  Jeux 
qu'on  y  célébra  par  ordre  deConf- 
tantin.  EmbelHlfement  qu'il  y  fit. 
Nom  qu'elle  prit  pac  recon^oif- 


fance  ,  &  durée  de  ce  nom  ,  6. 
Rang  qu'elle  tenoit  dans  les  Gau- 
les, 6,  109.  Portrait  qu'en  fait 
l'édit  d'Hônorius ,  ^  ,  i<>.  Ses  ma- 
nufactures, 9.  Officiers  qui  y  pré- 
fidoient  &  fabriques  établies  dans 
cette  ville ,  1 7.  Différentes  atta- 
ques qu'elle  elTuie  ,186  fuiv. 
Elle  eft  aflîégée  par  les  francs  & 
les  bourguignons  5  j^6&fuiv.  Ex- 
trémités où  elle  eft  réduite  &  va- 
leur de  fes  habitans  ,  ^6  &  fuiv. 
Mafchines  qu'ils  emploient ,  ihid. 
Théodoric  y  rétablit  le  fiege  dç  la 
préfeébure  des  Gaules ,  49.  Elle 
devient  le  partage  de  Contran , 
59  ,  tombe  au  pouvoir  des  géné- 
raux de  Sigebert ,  60.  Stratagème 
de  révêque  &  des  habitans  pour  ^ 
fecouer  le  nouveau  joug,  ^o  ,  61. 
^  Ravage  des  farrafins  dans  cette 
ville,  7^  &  fuiv.  85.  Sa  pvimatie, 
98  6tyiiv.  Conteftacions  à  ce  fujet, 
loi  &fuiv.  Fidélité  du  clergé,  des 
habitans  &  de  l'archevêque  d'Ar- 
les pour  l'empereur  Henri  IV,  170, 
Etendue  du  commerce  d'Arles 
dans  les  dixième  &  onzième  fîe- 
cles  ,111  &fuiv»  Bâtimens  étran- 
gers qui  fréquentoient  le  port  de 
cette  ville,  113.  Elle  eft  la  pre- 
mière qui  ie  fbit  occupée  de  la 
tranquillité  des  citoyens',  134  â* 
fuiv.  Statuts  fuivant  lefquels  les 
confuls  de  cette  ville  dévoient 
juger  les  affaires  civiles  &  crimi- 
nelles ,  135  &  fuiv.  L'empereur 
Frédéric  fe  fait  couronner  dans 
Téglife  cathédrale  de  cette  ville  , 
exemptions  &  grâces  qu'il  accorde, 
258  &  fuiv.  Marques,  d'indépen- 
danceque  donne  la  ville  d'Arles , 
1^5  &fuiv.  Son  traité  avec  la  ré- 
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publique  de  Pife  ,  295 ,  pr.  xxxjx 
&fuiv.  Ses  tïiités  avec  &  contre 
Gênes  ,  pr,  lx  &  fuiv.  307*  Le 
comté  d'Arles  paiTe  au  pouvoir  de 
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J05  ,  519,  Confédération  d'Arles 
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Marfeille  ,  pr.  iv  &  /uiv.  Com- 
promis de  fes  habitans  ,  pr*  lvii. 
Cautionnenient  qu*elle  fait  à  Ray- 
mond-Berenger  pour  la  délivrance 
de  Hugues  de  Baux  »  pr.  lix  & 
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confuls  ,  pr.  lxxvii  &  fiàv.  Ser- 
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d'Arles  dans  ja  médiocrité  des 
fecours  qu'ils  fournirent  à  leur 
allié  le  comte  de  Provence ,  ;q^. 
Leur  divi  (ion  avec  leur  archevêque . 
3^1  &fuiv.  Efpece  d'interdit  tul- 
rainé  contre  lui  par  le  confeil 
d'Arles^  ibid.  &  fuiv.  pr.  lxxxii. 
Parti  que  prend  le  prélat ,  535. 
pr.  lxxxii  &  /uiv.  Il  traite  avec 
Charles  d'Anjou  pour  mettre  la 
ville  en  fon  pouvoir  »  pr.  lxxxiii 
&/uivant.  ProsBeflès  réciproques 
qu'ils  fe  font,  pr.  lxxxit,  lxxxvi 
&fuiv.  Barrai  de  Baux,  élu  potef- 
tat  de  la  ville  d'Arles, }  jj.  Succès 
des  efforts  qu'il  emploie  pour  en- 
gager les  habitans  â  fe  mettre  fous 
robéiflTance  de  Charles  d'Anjou, 
iit&fuiv.      . 

Armoiries.  Leur  origine,  198  &fuiv. 
Raifon  vraifçmblable  de  la  diver- 
fitc  des  piec^  qu'on  remarque 
dans  les  .écus  ,  J99  &Juiv. 

Arnaud  d'Entrevennes^  Troubadour, 
404, 


Arnaud  de    Marfan,  Troubadour. 

yoyc\  Marfan. 
Artaud.  (Guillaume)  Preuves,  97. 
Arvande  ,  préfet  des  Gaules.    Ses 

projets  contre  la  Provence,  3^. 

Ils  font  découverts.  Sa  puniâpn , 

Aflemblées  provinciales  en  Provence, 
comment  compofées.  Tems  où 
elles  dévoient  fe  tenir,  iij  fr 
fuiv. 

AÔbciation  ou  confrairie  pour  le  ré- 
tabliflement  de  la  paix.  Son  ori* 
gine  &  à  quoi  les  afibciés  étoient 
obligés ,  x69  &fidv. 

Atalaric,  petit -fils  de  Thcodorîc. 
Age  qu'il  avoir  à  la  mort  de  fon 
père,  51. 

Ataulphe ,  roi  des  vifigdts.  Portrait 
'  ic  caraâere  de  ce  prince,  xi  & 
fuhv.  Ses  exploits  en  Provence , 
1}  &fuiv.  Son  amour  pour  Placî- 
die ,  ibid.  Echecs  qu'il  reçoit  de- 
vant Marfeille  ,  14.  Avantages 
qu'il  remporte  enfuite ,  ibid.  Sou 
mariage  avec  Placidie  &  fa  mort , 

Attila ,  roi  des  Huns ,  eft  battu  j>ar 
Aétius  &  Théodoric  ,306»  Juiv. 

Audovar,  général  de  Sigebert.  Ordre 
Qu'il  reçoit  de  ce  prince  ,596 
fuiv.  Piège  dans  lequel  il  tombe , 
(>o. 

Auguftin.  (Saint)  Difpures  fur  fes 
ouvrages  contre  le  fyftême  de  P4 
lage,  89  &  fuiv. 

Avignon ,  ville  de  la  province  vîetv 

•  noife  des  Gaules  ,  99.  Traité  de 
partage  de  cette  ville  6c  du  comté 
de  Provence ,  pr.  xi  &  fuiv.  Al- 
liance entre  cette  ville  &  celle  de 
Saint -Gilles,  pr.  xxxv  &fuivant. 
Lettre  do  l'empereur  Otton  i  it% 
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habitans ,  pr,  xxxvii  &fuivantes^ 
Jugement  que  Ion  peut  porter 
des  héritiques  fuivant  quelques  iu 
rifconfultes  d'Avignon ,  pr.  lxxii. 
&  fuiv.  Réception  &  offres  que 
font  fes  habitans  à  Raymond  comte 
de  Touloufe,  294.  Traitement 
atroce  que  les  avignonois  firent  à 
.  Guillaume  ,  Prince  d'Orange  , 
197  ,  ^i)%.  Sentiment  que  cette 
aâion  infpire  au  pape  Honoré  III , 
25>8.  Services  que  les  avignonois 
rendent  aux  comtes  de  Touloufe , 
3  00  d*  fmVé  Siège  d'Avignon  par 
Louis  VIU  y  roi  de  France  ,  ;oi. 
Ses  fuites  ,503.  Loi)&que  le  légat 
impofe  aux  avignonois  ,  304.  Ils 
fe  mettent  fous  Tobéiflance  de 
Charles  d'Anjou  &  d'Alfonfe  fon 
frère ,  3  3  3  •  Droit  à^s  comtes  de 
Forcalquier  fur  cette  ville  ,  j  1 5 . 
Origine  du  pont  d'Avignon.  Epo- 

3ue  de  fa  conftruAion  \  fon  éten* 
ue ,  &  combien  de  tems  on  em- 
ploya â  le  bâtir,  160.  Commu- 
nauté de  religieux  établis  auprès 
de  ce  pont ,  ibid.  Eglife  bâtie  par 
Guigues,  509. 

Avittts  ,  ptéfet  du  prétoire  en-deçà 
<ks  Alpes«  Effet  de  la  iagefTe  de 
fes  vues  ^  3  o.  Son  éloge ,  j  i.  Son 
couronnement  ,  33.  Sa  mort  y 
iiîd. 

Autpert.  (An>broife)  Précis  de  fa 
vie  &  de  fes  écrits  ,378. 

Auvergne.  Efforts  de  Tévlque  de 
cette  province  pour  Tempècher  de 
iromber  au  pouvoir  des  vifigots^ 
37  &fuiv. 
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Badat •  Bertrand  ,  15}  ,  305  , 
pr.  XXI. 

Baillis.  Quels  étoient  ces  officiers  de 
juftice,  }4<î.  Leurs  fondions  dans 
le  treizième  fiecle ,  ibid.  &  fuiv. 

Baifer  donné  par  les  fuzerains  à  leurs 
vaffaux.  Ce  que  c'étoit,  255.  Com- 
bien cet  ufage  a  duré  en  France. 
Epoque  de  fon  abolition ,  ibid.  & 
fuiv. 

Balbs  de  Quiers  en  Piémont,  ^96  y 
n.  de  Provence,  348  ,  i), 

fiaratier,  305. 

Barbofïà,  (laprîncefTe)  314.  Célé- 
brité de  cette  dame ,  &  fa  con- 
duite ,  ibid.  &fuiv. 

Barjols,  (  Elias  de)  J^oy.  Elias.     . 

Barons.  Ra»g  qu'ils  tenoient  parmi 
la  noblefTe.  Leurs  fondions,  541. 

Barrai ,  vicom'te  de  Marfeille.  Irfée 
de  fa  cour,  357.  Eloge  d'Adélaïde 
de  PorccUet  fa  femme,   158  & 

395- 
Barrai  de  Baux  ,  fénéchal  du  pays 

VénaifEn  ,31}.  Elu  poteftat  de  la 
ville  d'Arles  Se  d'Avignon  ,  333. 
Promet  à  laReine^Blanche  de  faire 
entrer  les  habitans  de  ces  deux 
villes  fous  l'obéiflance  de  Charles 
d'Anjou.  Succès  de  fes  démarches  > 
333  &  fuiv.  Sentence  d'excommu- 
nication contre  Barrai  de  Baux  y 
pr.  Lxxiv. 

Barras  ,  (  Guillaume  de  )  277 ,  n. 
Béarrix  ,  53Z.  Barras  de  Barras  y 
ibid  y  &  pr.  xxxi. 

Baudouin  III ,  roi  de  Jérufalem.  Con- 
cefllon  de  ce  prince  aux  marfeil- 
lois,  pr.  XVII  &fuiv. 

BaulTet,  (Guillaume)  239,  n.  277,  n* 

Baux.  (  Maifon  de  )  Son  origine  > 
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525.  Tems  où  elle  écoit  déjà  flo- 
riffante  ,  &  où  Pons  le  Jeune,  qui 
en  eft  la  tige ,  tenoic  un  rang  dif- 
ringué  parmi  les  feigneurs  de  Pro- 
vence, 20J.  Etiennette,  fille  de 
Gilbert,  cpoufe  Ray  mond  de  Baux, 
ibid.  Durée  de  la  fouveraineté  de 
leurs  defçendans  fur  Orange ,  ibid. 
Raymond  obtient  le  droit  de  faire 
battre  monnoie  en  Provence,  227, 
Rupture  entre  les  feigneurs  deBaux 
&  les  comtes  de  Provence,  jjtf 
&  fuiv.  Hugues  de  Baux  perd  Tin- 
féodation  du  comté  de  Provence  , 
240.  Hommage  des  feigneurs  de 
Baux  à  Alfonfe  1 ,  255.  ils  pro- 
mettent de  s'en  rapporter  à  la  dé- 
cifion  de  l'empereur  touchant  la 
guerre  qu'ils  taifoiçnt  au  comte 
de  Provence  &  à  la  v^lle  d'Arles, 
5  07.  Promeffe  de  Hugues  de  Bfiux 
aux  marfeillois ,  pr.  xlvi  &Juiv^ 
Lxr  &  fuiv.  Bertrand  fe  fignale 
dans  un  tournois  ,  255,  Prince 
d'Orange ,  25  8  ,  &c.  &c. 

Baux ,  (  Guillaume  IV  de  )  Trouba- 
dour. Son  origine,  405.  Ses  ma- 
riages ,  ibid.  5e  déclare  contre  les 
albigeois  ,  ^06.  Ses  aventures  ^ 
ibid.  &fuiv. 

Beaume.  (Sainte)  Saint  Loui$  la  vi- 

fite,  335. 
,  Béatrix ,  fille  de  Bernard ,  comte  de 
Melguéil ,  époufe  Berenger-Ray- 
mond,  124.  Ses  fécondes  noces, 
230. 

Bçatrix ,  fille  de  Thomas ,  comte  de 
Savoie ,  époufe  Raymond-Beren- 
ger  IV  ,  comte  de  Provence,  Sa 
dot,  298.  Eloge  de  cette  prin- 
ceffe.  Idée  de  la  cour  &  dames 
m'elle  y  avoit  amenées  ,  3  14  £• 
fHiv.&  401.  EUç  eft  mife,  s^infî 
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que  fon  époux ,  aa  rang  des  plus 
illuftres  Troubadours  ^417,418. 
Droits  de  cette  princefTe  réglés  par 
le  teftament  de  fon  mari ,  3  2 1  & 
fuiv.  Serment  que  lui  fait  le  bailli 
d'Aix  au  nom  de  la  communauté, 

f>r.  Lxxxi*  Ses  divifionsavecChar- 
es  d'Anjou  fon  gendre  ,  33^. 
Comment  elles  font  terminées  ^ 
ibid. 

Béatrix,  quatrième  fille  de  Raymond- 
Berenger  IV ,  comte  de  Provence, 
&  fon  héritière,  310  &  3x1*  Pré- 
tendans  à  fa  main  ,  328  &  fuiv. 
Intrigues  pour  l'obtenir ,  &  fon 
mariage  avec  Charles  d'Anjou  , 
330  &fuiv. 

Béatrix  de  Montferrat  eft  aimée  du 
poète  Rambaud  de  Vaqueiras  y 
.  248  ,  388.  Ses  réponfes  â  la  décla- 
ration qu'il  lui  fait ,  249.  Nommée 
Bel  Cavalier  ,385.  Leur  brouille- 
rie  8ç  leur  réconciliation  9  jpo  & 
fuiv. 

Béatrix,  comtefTe  &  dame  de  la  cour 
de  Béatrix,  comteflTe  de  Provence, 
314. 

Belenvei,  (Aiméri  de)  pocte. Ac- 
cueil qu'il  reçoit  à  la  cour  de 
Raymond-Berenger  IV ,  comte  de 
Provence,  314.  Il  devient  amou- 
reux de  la  princefle  Barbofla,  ibid. 

Beaumonr,  (Guillaume  de)  preuve 
xcviu. 

Benezet ,  (  Saint-)  berger.  Conftruic 
le  pont  d'Avignon ,  2^0. 

Berenger  -  Raymond  ,  fils  cadet  de 
Raymond- Bçrenger  I  ,  comte  de 
Provence.  Biens  qu^il  çuç  dans  fon 
partage  à  la  mort  de  fon  père, 
223.  Il  époufe  Béatrix  de  Mel- 
gueil ,  224.  Guerre  qu'il  eut  avec 
Raymond  de  Baux»  227  &  fuiv. 

Sa 
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Sa  mort,  218  ,  ijo.  Sort  de  fa 
femme  ;  fes  enfans,  $06.  Soif  fils 
Ray  mond-Berenget  II  lai  fuccede  ^ 
130. 

fierenger,  roi  de  Lombardie,  s'op- 
.pofe  a  Louis ,  roi  de  Provence , 
148.  Le  force  de  fortir  d'Italie, 
iiid.  Le  punit  de  fon  peu  de  fidé- 
lité à  obferver  le  traité  ,  150.  Il 
eft  renverfé  dir  trône  de  Lombar- 
die,  154.  Trait  de  courage  qui 
lui  fauve  la  vie ,  iiid. 

Berenger  ,  marquis  d'Ivrée  ,  fait 
oihbrage  à  Hugues ,  &  fe  retire 
auprès  de  l'empereur  Octon  ,  1 64 
&Juiv.  Confeils  que  lui  donne  un 
feigneur  nommé  Amédée ,  1 66» 

Berengere*de  Navarre,  femme  de 
Richard ,  roi  d'Angleterre ,  amve 
âMarfeille,  171. 

Bernard  de  Ventadour ,  Troubadour. 
Lieu  de  fa  naiflGtnce  &  bas  état  de 
fon  père,  430,  431.  Quel  eft  le 
vicomte  de  Ventadour  qui  prit 
foin  de  lui ,  4$  i  &fuiv.  Bernard 
aime  la  comteffe  Agnès ,  femme 
du  vicomte  ,451a'  fuiv.  Délica- 
telTe  de  fes  poéfies  ,4)4  &  fuiv. 
Faveur  qu'il  obtient  de  (a  dame  , 
4)5.  Eft  obligé  de  la  quitter, 
.  4)  é  &fuiv.  Ses  nouvelles  amours , 
n.  437  &  438.  Doutes  fur  la  troi- 
fieme  afFeâion  que  lui  attribue 
Noi^radamus,  441.  Sa  retraite, 
ibid.  &  fuiv.  Sa  mort  441.  Ses 
pièces ,  ibid  &  fuiv. 

Berthe,  femme  d'Adelbert,  marquis 
de  Tofcàne.  Sa  conduite ,  149. 

Berthe  ,  veuve  de  Bozon  I ,  comte 
d'Arles ,  époufe  en  fécondes  noces  ' 
Raymond  I ,  comte  de  Rouergue , 
1(^8. 

Berthe,  veuve  de  Rodolphe  II,  époufe 
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le  roi  Hugues  ,  164. 

Bertrand  I ,  feul  comte  de  Forçai- 
quier ,  503,  5  09.  Sa  femme  &  fes 
enfans,  50^1^1 8  &  fuiv.  Ses  do« 
nations  au  monaftere  de  Mont« 
Majour,  pr.  v  &  fuiv. 

Bertrand  ÎI.  Voyc^  Guillaume. 

Bertrand  d'Avignon,  gentilhomme  « 
Troubadour.  Tems  où  il  vécut, 
médiocrité  de  fes  ouvrages ,  410. 

Beftiaux.  Leur  prix  dans  le  treiziema 
fiecle  ,35^. 

Blaccas  ,  14^  >  iî3  >  ^1^  j  *7ï  > 
385  &  38^,  pr.  un.  Le  Trouba- 
dour, 1^6.  Son.caraâcre,  ibid.  & 
fuiv.  Sa  mort,  397.  Son  éloge  par. 
Sordel ,  ibid.  &fuiv.  Par  Bremond 
de  RicaS'Novas  j  399  &  fuiv.  Bra- 
voure des  quatre  frères  Blaccas  > 
-  410  &fuiv. 

Blaccaffet,  fils  de  Blaccas,  Trouba- 
dour. Son  mérite  ,  413.  Dame 
qu'il  aimoit  >  414. 

Blanche ,  reine  de  France ,  veut  faire 
épou(er  Béatrix  de  Provence  à  foti 
fils  Charles  d'Anjou  ,330  &  fuiv. 

Blarphémateurs.Leur  punition  à  Mar- 
feille  &  dans  les  autres  villes  de 
Provence ,  170. 

Blafphèmes.  Ce  qu'on  entendoit  par 
ce  mot  dans  le  douzième  fiecle , 
1^9. 

Blondel ,  ménétrier ,  attaché  à  Ri- 
chard ,  roi  d'Angleterre.  Succès  de 
fes  recherches  pour  favoir  où  étoit 
ce  prince ,  &  moyen  qu'il  employa 
pour  s'aflurer  qu'il  l'avoit  trouvé , 
172. 

Boniface  ,  pape.  Obfervation  fur  les 
défenfes  qu'il  fit  à  Patrocle ,  104^ 

Boniface  ,  (  le  comte  )  commandant  \ 

de  Marfeille.  Lieu  4^  fa  nailfance 

.  &  fes  belles  qualités,  14,  Il  fauve 
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Marfeille  des  entreprifost  des  ▼ifî- 
gocs»  ièid, 

Boniface  de  Caftellaae ,  yoyei  Caf- 
teUame.  ^ 

Bocca.  (  Gaillaiime)  Soit  trasité  far  la 
manière  d'élever  les  thîens  &  les 
oifeaax  poar  lu  chaiTe  ^  i6i.  Let- 
tre qir'il  écrie  à  ce  fujet  à  Charles 
1 ,  ihèd.  fu  t%x%yr  &ftùv. 

Bourgeoiûe.  Confidéracion  dont  elle 
jouit  dans  Us  YiUes  de  Provence, 
341  &fiûv. 

Bourgogne  Trainsfurane*  Troubles^ 
touchant  la  faccetfion  à  ce  rôyau* 
me>  1x8  &fmv. 

Boorguignons*  Lear  origine  ,  41. 
Leur  portrait}  leur  caraâere^  leur 
religion  »  ibid*  &  fiàv.  Leurs  pro- 
gris dans  les  Gaules ,  41  &  Jtdv. 
Guerres  qu'ils  eurent  ^vec  les 
francs»  45  &fuiv,  ' 

Bozon,  Son  origine  A:  fes  qualités 
perfonnelles  »  117.  Ses  alliances 
&  dignités  »  ihii.  âfuiv.  Nom  8c 
titre  de  fon  père ,  ibid*  Obtient  le 
titre  de  duc ,  118.  Ses  enrreprifcs 
pour  fe  faire  couronner  roi  dfe 
Provence  >  xxi^&fuiy.  Refufede 
/uivre  Charles  le  Chauve,  1 29.Sies 
démarches  &  fes  intrigues  ,  130. 
£ftfavorifé  par  le  pape  JeanVUI, 
I  ji.  Son  couronnement,  t^i  & 
Jiiiv.  Etendue  de  fon  royaume, 
i}8.  Sa  conduite,  ihid.  &  fuiv. 
Louis  de  Carloman  lui  font  la 
guerre ,  ic  le  pape  labandonne  , 
i  ^8  6ffiûy.  Lieu  de  fit  mort  j  épo- 
que de  cet  événement  ;  portrait 
deBoafdn-,  fôn  épifàphè)  i^\  & 
fttif.  Ën£uiS  qu'il  lafv(&,  141. 

Bezon  li  ,  comte  bénéficiaire  de 
Provinee ,  \4^y  478.  Sa  femme  *c 
iesen£ui»>  I7^>  4r8<>^,^iMCett* 


j  ;;âure  fur  l'époque  de  fa  mort,48o* 

Bremon  de  Ricas  Novas  ^  Trouba- 
dour provençal,  auteur  d'un  éloge 
de  Blaccas ,  3  99  6*  fuiv. 

Bretonne  Effirancc^  Voy.  Efpérance. 

Bruys ,  (  Pierre  )  héréûarque  atfocié 
&  maître  de  Henri,  chef  des  al- 
bigeois, iji.Samort,  13  j. 

Bulle  du  pape  Céleftin  au  fujet  des 
déibrdl:es  qui  régnoient  en  Pro- 
vence ,  pr.  IBXTII. 

— du  pape  Grégoire  IX  en  faveur 
des  marfeillois,  pr,  uv  &  fmv. 
Autre  bulle  du  même  pape ,  pr. 
Lxxx.  Extrait  d'une  bulle  de  l'em- 
pereur Frédéric  II  contre  les  héré- 
tiques, pr.  lxxix» 

C 

Cabest AIN ,  (  Guillaume  )  Trouba- 
dour. Sa  figure  y  fa  naiflànce ,  & 
obfervation  à  ce  fujet,  i6i  & 
fuir.  Entre  au  fervice  de  Raymond 
de  Rouflillon  en  cjualité  d*écuyer 
de  Marguerite  fa  femme  ,  itfi. 
Leur  amitié,  itfj.  Suite  funeftede 
Timprudence  ou  fa  complaifance 
pour  Marguerite  le  fait  tomber  ^ 
1%  6^  fuiv.  Sa  mort  tragique  > 
1^  5 .  Ses  funérailles ,  1^7.  Note  fur 
ITiiftoire  de  Cabeftain  ,  266  & 
fuiv.  Réflexions  fur  b  reffemblance 
qu'elle  a  avec  celle  de  Raoul  de 
Coud  &  de  la  dame  <le  Fayel,  x68. 

Cadenet(de),  Troubad.  Son  origine» 
384*  Nom  qu'il  fe  feit  donner  , 
ibiii  Ses  relations ,  385/  Noblefle 
&  ftanchife  de  fes  fentimens  , 
^96.  Sa  retraite  387. 

Catbonnel,  (Bertrand)  Troûbadortt. 
Son  origine  j  fes  amomrs,  fes  com- 
plaintes, 40)  &fiûv,  Sadifgrace» 
4^ 
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Caribert,  fils  de  Clotalre,  58  &  59. 

Carlomàn.  Pays  de  fa  domination  ; 
il  fait  la  guerre  i  Bozon ,  roi  de 
Provence  ,  139.  Epoqae  de  ùl 
mort,  140 

Caffien,  abbé.  Sa  réputation  ,  14  â^ 
fuiv.  Ses  écrits  &  fes  vertus ,  itid. 
&  15.  Monaftere  de  S.  Viâror  j 
habillement  Se  office  d  eglife  des 
religieux ,  ibid.  Il  eft  le  fécond  fon- 

.  dateur  de  Tordre  monaftique  dans 
les  Gaules  y  ^66  &  fuiv.  Premier 

.  monaftere  de  religieufes  ,  \6. 
Précis  de  fa  vie,  ^6j. 

Caftellane ,  (  Pierre  de  )  1 94.  Boni- 
face,  215,  n.  1)0,  15^.  Refufe 

.  l'hommaee  au  comte  de  Provence , 
270  ^  juiv.  279  ,  305  j}(>.  Le 
Troubadour,  41 8.  Ses  ouvrage*  & 
fes  ftatutï,  419  &  fuiv.  preuve 
Lx  XX  VIII.  Donne  du  fecours  aux 
marfeillois.  Il  eft  puni ,  ;  ;  7. 

Caftelnau,  (  Pierre  ^e)  archidiacre 
de  Maguelone ,  moine  de  Cîteaux 

-  6c  collègue  de  Raynier  ,  légat , 
%i6.  Sa  conduite  ;  fa  mort ,  ihii. 
Quelles  en  furent  les  fuites,  287 
&  fuiv. 

Cavaillon,  ville  de  la  viennoife,  99. 

Cavaillon  ,  (  Gui  de  }  Troubadour. 
Son  caraâere  ,  407.  Reproches 
qu'il  fait  à  Guillaume  de  Baux , 
40^  &/.$€$  amours ,  408  &fiùv. 

Cécile,  fille  naturelle  de  Bertrand , 
comte  de  Provence.  Son  mariage , 
3  5  ^.  Sa  dot ,  ibid. 

Céleftin  ^  pape.*  Bulle  de  ce  pontife 
fur  les  défordres  de  la  Provence  » 
jpr.  XXVII. 

Cclidoine ,  évèque ,  eft  d^pofé  par 
faint .  Hilaire   &  faint  Germain . 
d'Auxerre  j  105.  Appel  de  Céli-. 
doioe  au  S.  Siège  >  .&  fou  4^part 


pour  Rome.  ibid.  U  eft  abfoui  Se 
rétabli.,  10^. 

Cenceniers.  Quels  étaient  ces  offi- 
ciers ,  118  &/uiv* 

Céfaire  ,  (Saint  )  accufé  d'être  d'Jn- 
celligence  avec  les  ennemis ,  46' , 
47.  Eft  juftifié  &  rétabli  dans  fon 
églife ,  47.  Son  tele  pour  le  main- 
tien  des  droits  de  fon  évëché , 
110  &  Jliiv.  , 

Céfarie ,  (Sainte)  abbeflè  de  Saint- 
Céûiire.  Sa  vie  édifiante,  577. 

Charlemagne  devient  maître  de  la 
Provence  >  .81  &fuiv.  Ses  faccès  j 
ibid.  &  fiiiv.  Ses  fuccefleurs  enJPro- 
vence  ,  8;  &fmv.  Interdit  Tufagd 
des  pelleteries,  8,  n. 

Charles  Martel  foumet  la  Provence» 
76  &fuiv.  En  chafTe  les  farrafins  , 
78  itfuiv. 

Charles  le  Chaave  fuccede  à  Tempe- 
reur  «Louis  pour  la  fouverainete  de 
la  Provence,  88.  Caraâere  de  ce 
prince  ,  89.  Il  époufe  Richilde , 
fœur  defiozon  ;  accorde  â  ce  der- 
nier le  titre  de  duc  &  gouverneur 
de  Provence ,  ii8  ,  &  paroît  ap^ 

Î>rouver  fa  conduite ,  ibid.  Lieu  de 
a  mort  ;  foupçons  à  ce  fujet,  1 29 
&fuiy.  •   . 

Charles  le  Gros,  roi  d^ÂUemagne  it 
d'Italie ,  fe  ligue  avec  Louis  & 
Carlomàn  contre  Bozon  ,  /  ;  9  â* 
fuiv.  Sencimens  &  conduite  de  ce 
prince,  14;. 

Charles  -  Conftantin  ,  iils  de  Louis 
l'Aveugle ,  fuccede  à  fon  père  au 
duché  de  Vienne  ,  150,  151.  U 
n'eft  connu  dans  l'hiftoire  que  par 
des  a^s  de  foumiffion ,  1 6%. 

Charles  d'Anjou.  Fc^e^  Anfou.. 

Chartreux.  Leur  premier  établifle- 
ment  eil  Provence,  20.5  &  fuiy. 
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Chaflè.  Reilburce  &  amufemenc  de 
lanobledè,  ^66.  Animaux  féroces 

~  privés  &  dteSis  pour  cet  exercice  » 

}6i.  Ouvrages  coropofés  fur  la 

w     chaflè,  ihid.  Tems  où  les  feigneurs 

provençaux  s'y  adonnèrent  >  iiiJ. 

&fuiv. 

Châtelains.  Obfervations  fur  ces  of- 
ficiers »  J47  &Juiv. 

Chevalerie.  S^s  ulaees  ,155  &  faiv. 
Leçons  d'Arnaud  de  Marfan  fur 
\e%  devoirs  des  chevaliers,  x^G  & 
fidv.  Leur  éducation,  409.  pré* 
fens  qu'ils  recevoient  des  dames , 
413  &  418.  Leur  fraternité,  417. 

Chiens  de  chaflè  &  manière  de  les 
élever ,  561..  Nombre  prodigieux 
qu'en  avoient  quelques  feigneurs , 
ibid. 

Childebert,  filsdeCIovis,  maître  de 
la  baffe  Provence  ,57.   • 

Childebert  II  ,  fils  de  Sigebert  lui 
fuccede,  ^3  ^yilav.Son  accord  avec 
Contran ,  ^5  â^y^iv.  Devient  pof- 
feffeur  de  toute  la  Praveuce  ^  71. 
Sa  mort ,  ibid. 

Childeric  II,  fils  de  Clovis  II,  règne 
fur  la  province  marfeilloife  ,  74. 

Chilpéric  ,  fils  de  Clotaire ,  5  8* 

Clapiers ,  (  Bertrand  )  pr.  tvr. 

Clergé,  Origine  de  fa  puiffànce  tem- 
porelle en  Provence,  94  &  fmv. 
Relâchement  qui  s'introduifit  par- 
mi les  membres  du  clergé  fecu- 
lier,  185. 

Clodomir  devient  maître  de  Sigif- 
mond  &  de  la  famille  de  ce  Prince, 
5^.  Sa  conduite  i  l'égard  de  ces 
prifonniers,  &  fa  mort,  57. 

Clotaire  &  Childebert  fe  partagent 
le  royaume  de  Bourgogne,  57. 

Clotaire  H  ,  73  &  fuiv.  Clotaire 
111,74^ 


Clotilde  ,  veuve  de  Clovis  ;  fes  en- 
'  treprifes  contre  Sigifmond,  ^6  & 

fuiv. 
Clovis  .  roi  des  francs  ,  eft  appelle 
par  éondegifile  pour  faire  la  con- 

SLiête  de  la  Bourgogne ,  45  &ftdv, 
fe  tourne  Ju  crôrc  de  Gonde- 
baud ,  44.  Se  ligue  avec  Théodo- 
ric  ^  roi  d'Italie ,  44  &  fuiv.  Il 
rend  à  Gondebaud  fon  royaume, 
45.  Attaque  les  vifigots,  4^.  Hâte 
le  fiege  d'Arles,  iiul.y  &  renonce 
forcement  â  la  prife  de  cette  ville , 
47  &fuiv.  Clovis  II,  74.ClovisIU> 

75- 
Commerce.  Son  étendue  6c  fes  objets 

dans  le  bas  empire ,  7  &  fuiv.  Sa 

renaiffànce  dans  le  moyen  âge  ,112 

&  11 5  •  En  quoi  il  confîftoit ,  3  5  }• 

Se  faifoit  par  échange  ,35^.  Tort 

que  lui  fait  l'altération  des  mon- 

.  noies,  558.  Traité  de  commerce 
entre  les  m^feillois  &  le  comre 
d'Empurias,  pr.  xlvii  &fuiv. 

Comtes.  Leurs  fonélions  dans  le  gou- 
vernement de  la  Provence  &  de» 
villes  de  cette  province  ,117.  Dit- 
fertation  hiftorique  &  critique  fur 
les  comtes  de  Forcalquier,  519. 
De  Provence ,  5 1 7.  De  Touloufe, 
519. 

Conciles.  Zèle  qu'on  y  montre  pour 
la  difcipline ,  ^5  Se  97.  Remar- 
ques-fur  la'datede  quelques-uns  , 
a^o,  25  !•  Objets  de  ces  conciles 
dans  le  moyen  âge  >  )  5  o.. 

Confrairies»  Leur  origine,  3  )  S  &fuiv. 

Conrad  le  Pacifique ,  fucceffêur  de 
Rodolphe  II ,  \6t.  Durée  de  fon 
règne ,  &  ce  qui  lui  fit  donner  le 
furnom  de  Pacifique ,  1 76. 

Conrad  III.  Privilège  qu'il  accorde  â 
Raymond  de  Baux  ^  &  à  Etiennene 
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fa  femme,  117,  pr.  xlv  &fuiv.  Ses 
tentatives  fur  la  Provence^  117  &f* 

Conftance,  emperear.  Infuffifancede 
{e%  loix  contre  les  cérémonies  ido^ 
lâcres,  i^. 

Conftance,  général  d'Honorius,  dé- 
fait Géronce  &  Conftancin ,  xo  , 


D 


de  toute  la 


Uagobert  L  maître 

Provence,  74. 
Dagoberc  il ,  ne  régna  point  fur  la 

Provence  >  74  6*  fuiv. 
Damoifeaux.  Voy.  Pages. 
1 1 .  Sa  conduice ,  1 1  •  Ménagement     Dard!!ine ,  préfet  du  prétoire  des  Gau<^ 
.  qu'Honorius  avoit  pour  lui,  ibid.         les,  16.  Précis  de  fa  vie,  5(^9.  Dif« 
Il  devient  amoureux  de  Placidie  ,         férens  jugemens  portés  de  lui,  t6 
14. 11  Tépoufe,  i6.  &fuiv. 

Conftance  y  fille  de  Guillaume  II ,     Demoifelles ,  mifes  auprès  de  gran- 
époufe  Robert,  roi  de  France ,  177         defs  dames  pour  y  recevoir  Tédu- 
.  &Juiv.  cation ,  )  1 5.  Leurs  fondions ,  ibid 

Conftantin  leGrandreçoit  Maxîmien         &fuiv.  Leçons  que  leur  donne  un 
.  Hercule  dans  les  Gaules,  1 .  Il  fe  pré-         Troubadour ,  ibid.  ^ 

cautionne  contre  fa  perfidie,  ;  &     Denrées.  Variations  dans  leur  prix , 
fuiy.  Note  for  cette  trahifon  &:  la 
punition  de  Maximien ,  4  &fuiv. 
.  Retour  de  Conftantin  à  Arles, 

{'eux  qu'il  y  fit  célébrer,  5.  Em- 
)elli(remens  dont  il  décora  cette 
ville ,  6. 

Conftantin  le  jeune  ,  j  66.  Edifice 
élevé  en  fon  honneur,  ib.  en  note. 
Infcription  de  ce  monument ,  ibid. 
&fuiv. 

Conftantin ,  fimple  foldat,  eft  éli;  em- 
pereur ,  1 9.  Son  caraâere ,  fa  con- 
duite éc  fa  mort ,  ibid.  &  Juiv.-^ 

Confulat  maritime  des  marfeillois 
dans  le  Levant.  Origine  &  fonc- 
tioiy  de  ce  tribunal  »  11 5  &fuiy^ 

Corvin,  rhéteur.  Précis  de  fa  vie,  J7i, 


.ÎS9. 

Die,  ( la  comtefTe  de)  poece  &  fem- 
me galante,  382.  Dialogue  entre 
elle  &  fon  amant ,  ibid.    • 

Divus  j  épithete  donnée  à  Conftan- 
tin le  Jeune  ,  quoiqu'il  fut  chré- 
tien, J67,  en  note. 

Doria.  Ânfaldi ,  ambaflkdeur  de  Gè- 
nes, 219.  Perceval,  poteftat  d'Ar- 
les, pr#ux,  Lxxi. 

Douce ,  fiile  aînée  de  Gilbert  &  fon 
héritière  ,  époufe  Raymond-fie- 
renger  I  ou  III ,  comte  de  Barce- 
lone ,  20 j  ,  ^6^.  Leurs  enfans, 
520,  522. 

Douce  II  eft  privée  du  comté  de  Pro- 
vence, $06. 


Cour  d'amour.  Ce  que  c'étoit,  218  Dousfraïres  ,  Raymond  Se  Laugier  , 
&fuiv.                                    •  385.  m^ 

Crocus  j  roi  des  vandales ,  ravage  la  Drac.  Ce  que  c'étoit,  353. 

Provence ,  1 8.  Il  eft  défait  par  Ma-  Durance.  Projet  d'un  canal  en  1 1  (77 , 
Tius,&meurtdanslesfupplices,i9.         pr.  xix  (&yiiiv. 

Croif^es.  Obfervation  fur  les  juge-  Durand,  (  Antoine)  pr.  xxxiii. 

mens  qu'on  en  a  ponés,  195  â^yi/iv.  Durand ,  tailleur  de  Pernes,Tron- 
Cyprien  (S.),  évcque  de  Toulon»  badour  ;  fon  zèle  pour  les  intérêts 
Son  éloge  >  5  76.  du  comte  de  Touloufe  >  4 1 2 . 
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Dyname ,  patrice  à  Marfeille.  Son 
humeur  altiere,  ^4.  &fuiv.  Sa  vie 

.   &  fes  ouvrages  ,577. 

Durant ,  ou  Duranri  ^  de  Jérufalem, 
jotf ,  n.  pr.  XVII,  XLix ,  lxvuu 


JbiOBSB.  Précis  de  £es  ouvrages  »  $73 

&fuiv. 
Edit  de  l*empereur  Frcdcric ,  contre 

les  rebelles  du  comté  de  Provence, 

f>r.  LXiv  &fuiy. 
^  ife  Gallicane.  (Voy.)  Gallicane. 

Eléonore ,  fille  de  Raymond-fieren- 

.  ger.  Çon  mariage  avec  Henri  III^ 
roi  d'Angleterre, fa  dot,  5  1 9. 

Elias  de  Barjols,  Troubadour,  s  ar- 
rache à  Garfende  de  Sabran,  279. 

Emme,  fille  de  Lothaire ,  roi  de  Lum* 
bardie ,  époufe  Lothaire  »  roi  de 
France ,  1 6^. 

Emme,  fille  <fo  Rotbpld  ,  .X7<>.  Son 
mariage  avec  Guillaume  Taille- 
fet ,  comte  de  Touloufe ,  1 77. 

Empurias  (  le  comte  d*  )  traite  avec 
les  marfeillois,  pr.  xtvii  &  fuiv. 
198  &  fuiv. 

Encens.  Prix  de  ce  parfum,  ii(>,  n. 

Ennode  oa  Ennodius ,  (  Saint  )  évêque 
de  Pavie.  Précis  de  fa  vie  &  de 
fes  ouvrages,  375  &fuiv. 

Envoyés  du  prince.  Voy.  Miffi  domi" 
nicL 

Ërmengaudj  comte  d*UrgeI ,  maître 

du  comté  de  Barcalquier ,  par  fon 

mariage  avec  Adélaïde ,  fille  uni- 

.  que  de  Guillaume  -  Bertrand  II  » 

Efclaves  ou  (erfs.  Leur  condition  en 

Provence ,  }  5  9  6  fuiv. 
^fpcrance  Bretonne.  Origine  de  cette 

expcelfion  proverbiale  ,441. 


Etiennette  gouverne  la  Provence» 

193  &fuiv. 
Etiennette,  fille  de  Gilbert,  époufe 

Raymond  de  Bauxv  Sa  dot ,  103 , , 

Eudes,  duc  d*Aquiraine.  Infcription 
que  Ion  croit  avoir  éré  faite  en 
Provence  fous  fon  règne  ,75. 

Eudes  le  Champenois ,  neveu  de 
Rodolphe  III,  181,  n. 

Euric ,  roi  des  vifigots.  Ses  exploits , 
^6  &  fuiv.  Menace  d'envahir  la 
Provence,  37.  S'empare  d'Arles, 
&  fait  d'autres  conquêtes  ,  38. 
Loix  qu'il  établit  dans  tous  les 
pays  de  fa  domination ,  ibid  &fuiv. 
Sa  morr  ,41. 

Eufebe ,  regardé  comme  le  meilleur 
littérateur  de  fon  fiecle  ,373. 

Excommunication.  Obfervations  d 
ce  fujet  ,350  &fuiv.  Excommuni- 
cation fulminée  contre  le  comte 
de  Touloufe ,  pr.  lxiii  &/uiv. 

Exemptions  accordées  aux  chevaliers 
de  S.  Jean  par  les  vicomtes  de 
Marfeille ,  pr.  xxii. 


Fa  BUE ,  Troubadour  ,311. 

Faidit ,  (  Gaucelin  )  Troubadour  li- 
moufin.  Détails  tirés  de  f(^  poé- 
fies,  146: 

Faufta ,  (  Flava  Maximiana  )  fille  de 
Waximin ,  &  femme  de  Conftan- 
tin ,  empereur ,  4. 

Fées.  Signification  8c  origine  de  ce 
mot  ,351,353.  Epoque  des  con- 
tes de  fées  Se  de  forciérs ,  iiid. 

Feraud  de  Touard ,  1 94.  Olbert-F^e- 
raud,  11 5 ,  115,  n.  130.  Guillau- 
me-Feraud  >  de  la  maifon  de  GUft- 
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t   devèsy  340 ,  pr.  un ,  txv ,  i^cvi, 

IXYIU 

fiefs.  Leur  nacnre  en  Provence ,  1 7  tf*. 
fleâifs,  héréditaires,  ibid^  Eta- 
bliiTemant  de  leur  perpétuité,  183, 
,497,  JOÔ,  5OÏ. 

firmin,  général  de  Sigebert.  Ordre 

•    qu*il  reçoit  de  ce  prince ,  5  9  &fuiv. 

t   Piège  dans  lequel  il  donne ,  60. 

Tlagellans.  Lieu  où  ils  prirent  naif- 
fance,  338. 

IIocte,ii5,  i5i,n.i76,n.  324,348. 

Folquet.  Son  origine  ,  393.  ViHte 
différentes  cours  ,  itidi  Âin>e  la 
femme  de  Barrai  ^  fon  feigneur , 
itid.  Sa  dîfgrace  &:  fa  retraite  , 
35^4.  Ab;iadonne  ki  poé(ie  Se  fe 
convertit ,  iiid.  II  eft  fait  évêque 

:  de  Touloafe,  395. 

Forbin,  Bernard,  110,  fl. 

f  orcalquier.  Origine  de  ce  comcé , 
167 ,  503  ,  507.  Pays  qui  h  com- 
pofoient,  188  é/ftiv.  Son  éten- 
due, 207  &  fuïv*  DiiTertation  hif- 
torique  6c  critique  fur  1  origine 
de  fes  comtes  ,475  &  fuivn  Ma- 
nière dont  ils  le  pulTédoient,  207, 
io5, 507.  Ses  comtes,  ^i^&fuiv. 
eurs  droits  far  Avignon,  5 1 5.  Ils 
enrichirent  les  églites,  250.  Vi- 

Îjuier  de  ce  comté  ,im:,  xcix.  Con-' 
écration  de  Tégliie   de  Forçai- 

^  ^er ,  pr.  V.  Etat  des  dommages 
que  les  comtes  de  ce  nom  avoient 
faits  â  Pertuis ,  pr.  x.  Accord  en- 
tre le  comte  de  Forcalquier'&  AI- 

'  fofrfe  I ,  roi  d'Aragon ,  pr.  xxx  & 
JidV.  Donation  de  ce  comté  par 
Garfende  ,  femme  d*Alfonfe  W  , 

•  pr.  xxxym  ^^iir.  Ratification  de 
cette  donation  ,  pr.  xiiii  &  fiav. 
Suiites  de  Taviditc  de  fes  coihtes  y 
%o^ê  fm¥. 


Forefta.  Simon ,  ^4*  ^* 

Foulques,  roi  de  Jerufalem.  Concef- 
fion  de  ce  prince  aux  marfeiliots^ 
pr.  XIV. 

France  (  tifte  des  rois  de  )  qui  ont  ré« 
gné fur  k  Provence,  depuis  Théo- 
deberr  &  Thieri ,  jufqu'à  la  deu^ 
xieme  race,  73  &juiv. 

Francs.  Sont  maîtres  de  la  Provence  j^ 
54  &fuiy. 

Frédéric  I ,  empereur.  Ses  vues  poli- 
tiques &  fa  conduite ,  1  j  <î  &Jlnv; 
Se  fait  couronner  à  Arles  j  exemfK 
rions  6c  grâces  qu'il  accorde ,  258^ 
&fuiv. 

Frédéric  II ,  ^empereur.  Sa  conduite 
envers  le  comte  de  Touloafe ,  300» 
Sa  lettre  à  ce  feigneur ,  ibid.  pr. 
xLix.  Ses  tentatives  fur  la  Pro* 
vence,  503.  Autres  lettres  de  ce 
prince ,  pr.  t.  Edit  de  cet  empe- 
reur ,  portant  révocation  de  tous 
les  confulats  des  villes  de  Proven- 
ce,  pr.  L,  304.  Ses  foins  pour  paci-^' 
fier  ce  pays ,  ,6c  quel  en  fut  le  mo- 
tif, 307  &  J\dv.  pr.  Lxiv  &fuiv^ 
Convoque  les  eccléfiaftiques  &  tes 
nobles  du  royaume  de  Bourgogne, 
pour  le  ban  8c  arrserc'^ban ,  pr. 
ixix  &  ftày.  508.  Extrait  d'tme 
bulle  de  ce  prince 'contre  les  héré- 
tiques ,  txxix;  Ordonnance  de  fbn 
commiflkire  pouf  mettre  les  maf^ 
feiUois  au  ban  de  Tcmpire ,  pr. 
Lxx.  307.  Fait  demander  eir  ma- 
riage ,  pour  fon  fils  Conrad ,  Béa* 
trix ,  fille  du  comte  de  Provence , 
328.  Raifon  pour  laquelle  elle  lui 
.  fut.  refufée ,.  329. 

Fréjus.  Deftrudion  de  cette  ville  par 
lesfarrafins,  I4(î,  173.  Bienfaits 
que  lui  accorde  le  comte  Guillau* 
me,  175»- 
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TABLE 


VTALANTERiB.  Signification  de  ce 
mot  y  &  ce  qu'elle  écoic  dans  les 
premiers  fiecles ,  z  1 5  &/uiv: 

ÇalbertouXîauberc,  230,  179,11. 

Galéas  ,  (Jean)  duc  de  Milan.  Son 
é(juipage  de  chatTe,  jCi. 

Gallicane.  (  Eglife  )  Énireprifes  fur 
fa  liberté ,  97  &  fuiv. 

Gaillard.  Pafchal  &  Pons,  pr.  lvi. 

Cantelmi ,  177,  )  34,  n.  pr.  xxxix. 

Çapençois.  Le  dauphin  du  Viennois 
reconnoît  le  tenir  de  Charles  d'An- 
jou, J57,  3J.8,n. 

Carfende  de  Sabran  ,  héritière  du 
comté  de  Forcalquier,  cpouie  Al- 
fonfe  II  j  175.  Donne  £çs  états  à 
Raymond'fierenger , fon fils,  279, 

Êr.  xxxviii  &  Juiv.  xun  &  fidv^ 
lie  eft  aimée  d'Elias  de  fiarjols , 
297  &  fuiv. 

Garfende.  Sa  fille  époufe  le  vicomte 
de  fiéarn ,  400. 

Gaules.  Différentes  divifions  de  ce 
pays,  &  leurs  époques ,  98  &Juiv. 
Maux  dont  elles  étoient  affligées 
dans  le  cin^ieme  fiecle ,  27  &jkiv. 

Gauthier ,  archevêque  de  Sens ,  fait 
la  demande  de  Marguerite  de  Pro- 
vence pour  Louis  IX ,  3 1 8 , 

Gemellus  ,  vicaire  de  la  préfedure 
des  Gaules.  Lettre  de  Théodoric 
en  fa  faveur ,  50  &fyiv. 

Gênes  s'allie  avec  Grafle ,  pr.  xxxiii. 
Fait  la paiic  avec  la  ville  d'Arles, 
pr.  tx  &  fuiv.  Ec  avec  Marfeille , 

Gennadç  ,  écrivain  du  cinquième 
fîecle,  374.  Seç  ouvrages ,  Ufid^  & 

Génois.  Leurs  entreprifes  fur  la  Pro- 


vence, 228  &fuiv.  Leurs  guerres 
avec  les  pifans,  241  &ftàv. 

Geoffroi  I ,  comte  héréditaire ,  499* 
Gouverne  par  indivis  avec  Guil- 
laume-Bertrand ,  (on  frère  »  499  » 
501  &  fuiv.  Partage  la  Provence 

,  4ivec  fes  neveux,  188,  503.  Se  ré- 
fer  vêla  baffe  Provence,  J03  &fuiv: 
Sa  mort ,  fa  femme ,  fes  enfans  , 

504,  $19-  .    ,    .    ^ 
Geoffroi  de  la  Tour.  Quel  il  croit  ? 

Trait  remarquable  de  fa  vie ,  24^» 

^47- 
Gérard  Tum  ou  Tenque.  (  Voyez  ) 

Tum.. 
Gerberge  époufe  Gilbert  II ,  vicomte 

de  Milhaud ,  &  lui  porte  en  doc 

le  comté  d'Arles ,  505 ,  5 1.9. 
Geronce ,  gouverneur  de  TEfpagne  , 

1 9*  Sa  rébellion  &  fa  fin,  20. 
Gilbert ,  vicomte  de  Milhaud,  eft 

maître  de  la  bafle  Provence,  194, 

505 ,  519.  Sa  mort,  ks  enfans ^ 
203. 

Gilles,  (le comte)  Voy.  iEgidius.. 

Gilles.  (Saint)  Alliance  entre  cette 
ville  Se  celle  d'Avignon,  pr.  xxxv 
&fuiv.  Fondation  du  grand  prieu- 
ré ;  commanderies  qui  en  aépen- 
dent,  %ox  &fuiv. 

Girard,  Raymond,  279,  n, 

GUndevès  (Ifnard  dé)  époufe  Efme^ 
diarde  de  Marfeille,  532.  Voyç» 
Féraud. 

Gondebaud,  quel  il  étoit ,  ^5.  Ses 
infortunes  ;  fa  mort ,  66  &fuiv» 

Gondebaud,  fils  de  Gonderic,  roi  de 
Bourgogne ,  facrifie  deux  de  fes 
frères  à  fon  ambition  ^  43 .  Partage 
la  Bourgogne  avec  Gondégifile  » 
43.  Il  en  efl  trahi  &  fe  retire  à 
Avignon  ',  ibid.  Son  traité  avçc 
Clovis ,  ibid.  &  fuiy.  Se  venge  de 

fon 
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fon  frère ,  44.  Publié  la  loi  Gom- 
bette,  ibid.  11  eft  attaque  par  Clo- 
vis,  45.  Se  ligue  enfuite  avec  lui, 
ibid.  &fuiv.  Epoque  de  fa  mort,  5  5 . 

Gondégifile  ,  frère  de  Gondebaud  , 
traite  avec  Clovis  pour  dépouiller 
fon  frère ,  43  ,  fa  mort,  44. 

Contran ,  fils  de  Clotaire;  fon  par- 
tage dans  l'empire  françois,  5  S  & 
fuiv.  Demande  qu'il  fait  à  Childe- 
bert ,  ^3.  Ils  régnent  enfemble  en 
Provence  ;  troubles  à  Marfeille  à 
l'occafion  de  leurs  divifions ,  ibid. 
fi^ywiv.  Us  attaquent  Leuvigilde  , 
roi  des  vifigots ,  ^8.  Gontran  eft 
battu  par  ce  prince  >  iiid. 

Gontran  Bozon,  duc  &  gouverneur 
de  Marfeille  j  fon  caraftere,  ^5 
&/uiv.  Ses  intrigues,  ibid.  &  fuiv* 
Ses  périls,  67. 

Gra0e  s'allie  avec  Gènes,  pr.  xxxiiu 
Cède  fou  confulat  à  Raymond-fie- 

.  renger  ,  pr.  li  &  fuiv.  S'allie  avec 
Pife,  159  ,  pr.  XXIII  &  fuiv. 

Grade  ^  maifon ,  z  5  3 ,  pr.  iiii» 

Grecs ,  font  avec  les  juifs  le  com- 
merce de  la  Provence  ,  9  ^ ftàv^ 

Greflfes.  Leur  origine  ,134. 

Grégoire  le  Grand ,  pape  \  fuit  le  plan 
de  fes  prédécefleurs  fur  les  libet- 
tés  de  l'églife  gallicane ,  97. 

Grégoire  VII.  Ses  prétentions  au  fu- 
jet  des  inveftitures,  189  &  fuiv. 
Sa  conduite  &  fon  caraâere,  1.90. 

Grégoire  IX.  Ses  bulles  en  faveur  des 
marfeillois  qui  i^ont  aux  croifades, 
pr.  Liv  &fuiv.  Lxxx. 

Grille.  (Jacques)  210,  n.Âmic.  141. 

Grimaldi,  171 ,  143, pr.  xviii  &fuiv. 
V.  Ter  rata  de  la  page  171. 

Guigues  fe  croife  pour  la  Terre- 
Sainte,  509.  Son  teftament  Çç  fa 
morjt,  ibid. 

Tome  IL 


Guillaume  I ,  comte  bénéficiaire  de 
Provence,  170,481.  Erreur  de 
Muratori  à  fon  fujet,  i7o.llchafle 
les  farrafins  ,  ibid.  &fuiv.  Ses  libé- 

»  ralités,  173  &fuiv.  484,  pr.  iv  5* 
fuiv.  Titre  qu'il  mérite ,  1 74.  Lieu 
&  circonftances  de  fa  mort ,  175. 
Ses  enfans ,  ibid.  Ses  podeffîons , 
48 1  &fuiv. 

Guillaume  II ,  comte  de  Provence  ^ 
495.  Succède  à  Rotbotd,  17^  6f 
fuiv.  Sa  mort ,  1 8z ,  498.  Sa  fem- 
me &  (ts  enfans ,  498  ,517. 

Guillaume  BerrrandI,  lui  iuccede  » 
iSi.  Sa  mort  9  fes  enfans,  18 8. 

Guillaume  Bertrand  II  fait  hommage 
de  fes  états  au  faint-fiége,  191, 
5  04.  Ses  revenus ,  191  &fuiv.S^ 
mort^  fesçnfans,  193  ,  195, 504, 

Guillaume  de  Sabran,  comte  de  For- 
calquier.  Ses  démêlés ,  zo5  &fuiy^ 
Voy.  Sabran, 

Guillaume  IV,  comte  de  Forcal- 

Îjaier ,  eft  dépouillé  de  fes  drqits 
ur  ce  pays,  par  l'empereur  Frédé- 
ric, 237  ,  138.  Il  y  eft  rétabli, 
150.  Règlement  touchant  les  fpc' 
cédions,  ibid.  &fuiv.  U  prête  hom- 
mage i  Alfonfe  I ,  roi  d'Araeon  , 
154.  Ses  guerres  avec  Alfoniell, 
174  &fuiv.  11  les  termine ,  i-jC  & 
fuiv.  Elles  recommencent  9  178,. 
Sa  mort ,  ibid. 
Guillaume  de  Tilburi.  Fby.  Tilburî, 
Guillaume  IX ,  duc  d'Aquitaine  Se 
comte  de  Poitou,  Troubadour  fà«». 
meux  'y  époques  de  fa  naifiànçe  Se 
de  fa  more ,  41  if  Obfer varions  fur 
.  fes  ouvrages  ,  fbid  &  413  ,  ^16  6t 
fuiv.  Ses  défauts  Se  fes  qculités  > 
4Z4  &  fuiv.  Son  départ  «pour  la 
rçi:re-Sainte>  fesdifpofition^  pour 
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lagaide  du  Poitou,  418.  Son  re- 
cour dans  fês  énts ,  fon  poèfme  fur 
{es  ôérils  &  fcs  revers ,  419.  Il  eft 
le  plus  ancien  auteur  qui  ait  parlé 
des  fées,  f^i. 
Guillelmette ,  fille  dei  Guillaume  de 
Montpellier  i  fa  dot,  557. 


H 


Henri,  roi  de  Chypre,  privilèges 
qu'il  accorde  aux  marfeilfois  ,354* 

Henri  III ,  roi  d'Angleterre ,  époufe 

.  Elconore  de  Provence ,  319.  Son 
animoficé  contre  Louis^X  ,  318. 

Henri  IV ,  empereur  ;  fes  difpute» 
fur  les  inveftitures,  189  &fuiv. 

Henri ,  religieux ,  s'aflbcie  avec  Pier- 
re Bruys  ,131;  leurs  erreurs.  Hy- 
pocride  de  Henri ,  131.  Danger 
auquel  il  échappe,  233. 

Hermengarde  ,  fille  de  l'empereur 
Louis  II ,  eft  enlevée  par  Bozon  » 
&  répoufe^  X 18.  Soutient  un  ficge 
à  Vienne,  139.  Son  caraftere  & 
fa  conduite,  140.  Elle  eft  faire pri- 
fonniere ,  ibid.  Ses  intrigues  pour 
faire  couronner  fon  fils  Louis  II , 
141.  Sa  mort,  148. 

Hermengarde ,  fœur  de  Hugues,  Fa- 
vorife  fes  prétentions  fur  la  Lom- 
hardie  ,155. 

Héros ,  évêque  d'Arles,  chafle  de  fon 
églife,  II. 

Hilaire ,  pape ,  reconnoît  la  primauté 
dfe  réglile  d'Arles,  110. 

Hilaire ,  évèque  d'Arles  j  fes  contef- 
tations  fur  la  primarie  ,  103  & 
104.  Dépofe  Cél idoine  de  l'épif- 
côpat ,  105.  Ses  démarches  pour 
foutenir  fes  fentimens,ioj.  &/uiv. 
Son  départ  précipité  Ac  Rome, 
106.  Eftime  qu'il  avoit  pour  le 


pape  S.  Léon  ,  105 ,  107.  Juftice 
que' lui  rend  ce  pontife,  io8. 

Hongrois  ;  leurs  moeurs  &  leur  ma- 
nière de  combattre ,  1 5 1 ,  1 5  3  •  Ils 
ravaigent  la  Provence ,  &  en  font 
chaHes,  153. 

Honorât  ,  (  Saint  )  fon  origine ,  fes 
Toyages ,  fa  retraite,  1 1  &ffày.  Il 
eft  élevé  à  la  prêtrife,  fait  admi- 
rer fa  vertu,  13. 

Honorât ,'  (Saint)  fa  vie  &:  fes  ou- 
vrages ,371. 

Honorius ,  empereur  ^  éloge  qu'il  fait 
d'Arles,  6  &c  16.  Foiblefle  de  fon 
gouvernement,  11.  Traité  de  paix 
avec  Ataulphe ,  23.  Il  marie  fa 
fœur  Placidie  au  général  Conf- 
iance, 16.  Réflexion  fur  fon  traité 
avec  Val  lia,  roi  des  goths,  iS. 

Hofpice ,'(  Saint  )  folitaire.  Auftérité 
de  fa  vie  &  fa  prédiâion,  61. 

Hofpitaliers.  Leur  premier  établiffè- 
ment  en-deç^  des  mers,  a«i.  Pro- 
teâion  &  biens  que  les  comtes 
leur  accordent ,  134, 150,  178. 

Hueues ,  duc  de  Provence.  Sa  naif- 
izncey  151.  Sa  conduite  dans  le 
gouvernement  ,151  &  /uiv.  Il 
chafle  les  Hongrois  de  la  Proven- 
ce ,  153.  Afpire  à  la  couronne  de 
Lombardie  &  l'obtient  ,153  & 
fuiv.  Lieu  &  époque  de  fon  facre, 
X  5  5 .  Ses  alliances  avec  plufieurs 
fbuverains  ,  155  &£uiv.S^  con- 
duite en  Italie  ,1576'  fuiv.  Conf- 
piration  contre  lui ,  &  comment 
il  la  pun -t ,  ibid.  Trait  de  violence 

•  qui  le  perdit ,  1 60.  Il  cède  la  Pro- 
vence a  Rodolphe  II ,  roi  de  Bour- 
gogne ,  1(7 1.  Sa  conduite  en  Italie 
après  cette  ceflion,  16 i  &fuiv.  Ses 
procédés  envers  fes  frères ,  Lam- 
bert &  Bozon,  16}.  Son  mariage 
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avec  fierche ,  1 6^.  Ombrage  que 
lui  caufe  fierenger  »  marquis  a  1- 
vrée,  &  fes  projets  contre  lui ,  ibid. 
&fuiv.  Il  chafTe  les  farrafins  du  Fra- 
xiner,  ibid.  U  eft  renverie  du  trône 
de  Lombardie ,  &  fe  réfugie  en 
Provence,  itftf,  167.  Sa  mort, 
16%. 
Hyerés,  (  Ifles  d'  )  S.  Louis  y  aborde  » 

I 

Idolâtrie;  difficultés  pour  la  dé^ 
truire  en  Provence. 

Ignorance.  Ses  fuites  dans  les  dixiè- 
me &  onzième /iecles,  1 84  &fuivé 

Innocent  III,  pape  \  ordres  quUl  donne 
à  fes  légats  en  Provence,  185  & 
fuiv.  Aux  comtes  &  aux  feigneurs, 
zi6.  Bulle  aux  archevêques  de 
Narbonne ,  d'Arles  ,  d'Embrun  , 
d'Aix  &  de  Vienne  ,1*7.  Com- 
ment il  reçoit  le  comte  de  Tou- 
loufe ,  &  difcours  qu'il  tient  à  fon 

*  fils,  195. 

InquiCtion  ;  époque  de  fop  établif- 
fement ,  }  5 1.  Jugement  qu'on  en 
doit  porter. 

Interdit;  abus  qu'on  en  faifoit,  105. 

]|ivcftitures  ;  difputes  à  leur  fujet , 
189  &fidv. 

Me  Sainte-Marguerite.  Voye\  Mar- 
guerite. 


Jean  (Saint)  de  Jérufalem.  Fonda* 
teur  &c  commencemens  de  cet  or- 
dre, zoi  &fuiv.  Biens  que  lui  font 
pludeurs  fouverains  ,  254,  250, 
178,  Ses  privilèges,  299. 

Jean  Vlll,  pape,  tovorifeles  préten- 


tions ambitieufes  de  Bozon ,  x  ;  i 
&fuiv. 
Jordane  Brun ,  eft  aimée  d'Alfonfe  , 

Juifs.  Règlement  de  police  qui  leur 
eft  donné  par  l'archevêque  d'Ar- 
les ,  pr.  xLiv  &  fuiv.  Epoque  de 
leur  arrivée  dans  les  Gaules  ,  1  t. 
Ils  font  prefque  feuls  en  pofTef*- 
(ion  du  commerce  de  la  Provence, 
9  &fuiv.  De  quel  droit  ;oui(Ibient- 
ils  dans  Arles ,  47.  Leurs  collèges 
dans  cette  ville  &  à  Marfeille,  ;  5  o. 

Jurisprudence.  Sort  qu'elle  éprouva 
en  Provence  fuivant  les  tems,  2  ;  5. 

Juftice.  Réglemens  de  Raymond-Be- 
renger  touchant  la  juftice^  les  droits 
d  albergue  &  les  cavalcades  ,314. 
Defesloix&  des  officiers,  345 
&  fuiv. 


£l  £  R MA  s ,  branche  de  commerce , 
3  $6. 


JLangue  provençale.  Diiïèrtatio!i 
fur  fon  origine  ;  fes  progrès  6c  in-* 
fluence  au  elle  a  eue  fur  les  lan- 
gues italienne,  françaife,  efpa- 
gnole ,  45  3  &fuiv.  Caufcs  de  l'al- 
tération des  langues  qu'on  parloic 
autrefois  en  Provefice  ,  454, 45  5. 
Première  caufe.  Tranfpoution  ou 
retranchement  des  lettres,  4$$  & 
fuiv.  Seconde  caufe ,  difficulté  de 
la  prononciation ,  457,.  Troifieme 
caufe  ,  langues  étrangères ,  iiid.  & 

.  fuiv.  Le  provençal  eft  formé  du 
latin  8c  du  grec.  Preuves  quant  au 
latin,  458  &fuiv.  Preuves  quant 
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au  grec,  4(^1  &fuiv.  Le  provençal 
fe  répand  dans*  tout  l'Occident. 
Caufes  de  (qs  progrès  ,115  &fuiv. 
Les  poètes  provençaux  font-ils  in- 
venteurs de  la  rime  ?  473  &fidv. 

Latenîer  ,  (Peregrin)  fénéchai  de 
Beaucaire ,  gouverne  le  pays  Ve- 
naiflîn  au  nom  du  roi  de  France  ^ 
309. 

Laugier,  225 ,  ijo ,  27^,  n.  pr,  ui. 

Laure;  noblefTe  de  fon  origine,  ^16. 

Lautrec,  vicomte,  ^06. 

Légats.  Leur  pouvoir  ,  285  &fuiv. 
Leur  conduite  ,287  &fuiv. 

Léon,  f  Saint)  pape.  Ses  démêlés  avec 
S.  Hilâire,   105 ,  108  &fuiv. 

Léopards  dreflés  pour  la  chafTe,  3^1. 

Leporius.  Précis  de  fa  vie  Se  de  fes 
ouvrages,  372. 

Lèpre.  Defcription  de  cette  maladie 
&  fpn  origine  en  Provence ,  70  & 
fuiv.  ^* 

Lerins ,  abbaye.  Dangers  de  fa  lîttta- 
tion ,  &  moyens  employés  pour 
fa  sûreté,  204. 

Lettres.  Epoque  de  la  révolution 
qu'elles  éprouvèrent  en  Provence , 
Ml  &  Juiv.  Leur  renaiflànce  & 
leurs  effets  ,214  &fuiv. 

Leuvigilde,  roi  des.viligots ,  réponde 
&  bat  Contran  &Childebert,  6^. 

Libère ,  préfet  des  Çaules.  Tems 
qu'il  occupa  cette  place ,  49. 

Lions  dreffés  pour  la  chaflè  ,  3(^1. 

Livius ,  pocte  chrétien.  Précis  de  fa 
vie  a  de  fes  ouvrages ,  372. 

Lombards.  Leur  invafion  en  Pro- 
vence, 61  &fuiv.  Us  font  chaffés 
deis  Gaules ,  ^2. 

Lothaire ,  fils  de  Hugues  ^  époufe 
Adélaïde ,  fille  de  Rodolphe  II , 
1^4.  Il  eft  envoyé  à  Milan  par  fon 
père  j  demande  qu'il  fait  Se  qu'il 


obtient ,  1 6y.  Se  met  fous  la  pro- 
teâion  de  Conftantin  Porphyro- 
genete ,  1  (^8.  Soupçon  fur  fa  more 
préciptée ,  ibid.  11  ne  laifle  qu'une 
nlle ,   1^9. 

Louis  ,  fils  de  Bozon  &  d'Hermen- 
garde,  fon-  âge  à  la  mort  de  fon  père , 
1 42.  Obligations  qu'il  a  à  fa  mère  ^ 
ibid.  &  fuiv.  Il  eft  couronné  au 
concile  de  Valence  ,  1 44.  Pays 
renfermés  dans  fes  états,  145.  Son 
départ  pour  la  conauête  de  la 
Lombardie ,  147  &juiv.  Mauvais 
fuccès  de  cette  entreprife  Se  traité 
honteux  qu'il  eft  forcé  de  faire , 
148.  Son  peu  de  fidélité  à  l'obfer- 
ver,  ibid.  &  fuiv.  11  retourne  en 
Italie,  te  remporte  plufieurs  avan- 
tages, 149.  11  eft  enfuite  pris  & 
puni  ,150.  Son  époufe  &  fes  en- 
fans  ,  ibid.  Ignorance  où  Ton  eft 
fur  l'époque  &  les  circonftances 
de  fa  mort ,  ibid.  &fuiv. 

Louis  VIII 3  roi  de  France ,  fait  le 
fiege  d'Avignon,  300  &fuiv. 

Louis  IX ,  roi  de  France,  reçoit  fous 
fa  garde  le  pays  Venaiffin  ,  309» 
Il  recommande  au  pape  le  comte 
Raymond  de  Touloufe;  réponfe 
du  pape ,  ibid.  &  fuiv.  Ne  veut  plus 
avoir  le  Venaiffin  fous  fa  garde» 
311.  Célébration  de  fon  mariage 
avec  Marguerite,  3 19  ,  &  preuve 
Lxxi.  Trêve  qu'il  /ait  faire  au 
comte  de  Provence  avec  le  comte 
de  Touloufe  &  les  maiieilloiS  , 
320  ,  pr.  Lxxv  &  fuiv.  Son  arri- 
vée en  Provence,  334.  Naïveté  de 
Joinville ,  ibid.  Sermon  prononcé 
devant  lui  par  un  religieux  de 
faint  François  ,335. 

Lucide  ou  Lucidius ,  prêtre  de  Pro- 
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vence.  Troubles  occafionnés  par  fes 
opinions,  }75> 
Luugnan,  (Guide)  privilèges  qu'il 
accorde  aux  marfigiliois^pr.xxv  & 
fuiv. 

M 

iVl  A  J  o  R I E  N ,  empereur ,  fuccede  i 
A vitus ,  j  5  &fuiv.  Note  hiftorique 
à  fon  fujec ,  5  4.  Sa  more  ,55. 

Maiafpine;  (Guillehnine  de)  objet 
des  poéfies  d'Albert  de  Gapen- 
çois  »  Troubadour  ,  410  &  Juiv. 
Maifon  éteinte  en  Provence  ,411. 

Manaflîf s ,  archevêque  d'Arles  ,1^1. 
SuiteVde  fon  avarice  &  de  fon  am- 
bition j  ibid  &fuiv.  i6(>. 

Mantaille  \  fa  fituation ,  i  )  !•  Con- 
cile de  Mantaille ,  ibid.  &  fuiv. 
Prélats  qui  y  affifterent,  1 57. 

Marcelinj(Saint)évcque  d'Embrun. 
Son  zèle  pour  la  propagation  de  ta 
foi ,  1 6.  Ses  difciples,  Uomnin  & 
Vincent,  ibid. 

Marguerite  de  Provence  ;  fon  mé- 
rite, 5x7  6'yiiv.Elle  eft  deman- 
dée en  mariage  par  Louis  IX, 
318  ,  pr*  Lxxi&juiv. 

Marguerite,  femme  de  Raymond  de 
Rouflîllon  i  fes  amours  avec  Guil- 
laume Cabeftain  ,  i6x  &  fuiv.  Sa- 
mort,  166.  Ses  funérailles,  167. 

Marguerite}  (Ifle Sainte)  note  fur 
cette  Ifle  ,  11  &  fuiv.  Anecdote 
fur  le prifonnier  au  mafque  de  fer. 
ibid.  èfuiv. 

Marins  ,  général  des  troupes  romai- 
nes ,  défait  les  vandales ,  &  fait 
mourir  leur  roi  Crocus,  19. 

Marofie ,  ducheffe  de  Tofcane.  Son 
caraûere ,    1 5  5    &  fliiv.  Crainte 
qu'elle  infpire  au  pape  Jean ,  &  fa , 
conduit^  à  fon  égard  ,15^*  Son 


mariage  avec  Hugues  ,  roi  de 
Lombardie,  159. 

Marfan.  (  Arnaud  dé  )  Naiffance  & 
qualités  de  ce  feigneur  ,156.  Le- 
çons qu'il  donne  aux  chevaliers  y 
ibid.  &  fuiv.  ^61  &fuiv. 

Marfeille ,  avantage  de  fa  (ituation , 
&  fon  commerce  ,  7  &/uiv.  x  1 1 
&fuiv^  125.  Tentative  d'Ataulphe 
pour  s'en  emparer ,  24.  Lettre  de 
Sfdonius  à  Tcvcque  de  Marfeille , 
37,  38.  Lettre  de  Théodoric  au 
commandant  de  la  ville  ,51.  Par- 
tage de  Marfeille  entre  Gqncran 
&  Childebert,  Troubles  y  6^  & 
fuiv.  Premiers  ravages  de  la  pefte, 
ùS  &fuiv.  Trait  héroïque  de  plu- 
fieurs  religieufes,  78.  Briganda- 
ges des  farrafinsy  84  &fuiv.  Ob- 
fervation  fur  le  vidame,  117  6 
fuiv.  Cour  de  Marfeille,  257  ^ 
fuiv.  Paffage  des  croifés ,  27 1  & 
fuiyanus.  Alliance  de  Marfeille 
avec  Pife  &  Gênes,  295  ,  avec 
le  comte  d'Empurias,  298  &  fuiv. 
Troubles  occauonnés  par  le  comte 
de  Provence  &  de  Touloufe,  328. 
Elle  fe  foumet  à  Charles  d'Anjou , 
334.  Origine  de  fes  vicomtes^ 
525  &  fuiv.  Leur  généalogie  ,  52^ 
&fuiv.  Loix  fomptuaires,  preuve 
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Marfeillois.  Leurs  privilèges  dans  le 
Levant,  225  ,  354,  &  pr-^'v  & 
XXV.  Leur  conlulat  maritime  , 
225  &fuiv.  Droit  de  chaffe  qu'ils 
fe  réfervent ,  3<ji-  Leurs  divifions 
avec  les  habitans  de  Montpellier  ,, 
3  3 6.  Par  qui  font  terminées ,337. 
'  Promettes  d'Hugues  de  Baux  , 
pr.  x;lvi  &  fuiv.  Ordonnance  du 
commiflaire  de  l'empereur  ,  pr^ 
I.XX.&  fuiv.  307r  ' 
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Maxime ,  (  Saint  )  évêque  de  Riez  , 

374- 
MaiTa ,  dame  de  la  cour  deProvence , 

.314. 
Mauronte  appelle  les  farrafins,  y 6 

ôfuiv.  Il  le  joint  à  eux ,  77  &/uiv. 

Il  eft  battu  deux  fois,  &  fe  retire , 

79  &fuiv. 
Maxime  (Pétrone)  foupçonné  d'avoir 

fait  aflaffîner  Valentinien  III  ; 

"Prend  la  pourpre  y  3Z.  Eft  mafla- 

cré,  }}• 
Maximien- Hercule  ,    empereur  » 

abandonne  Tltalie  &  l'Illyrie,  2. 

Se  rerire  auprès  de  Conftantin  fon 

gendre ,  &  le  trahit ,  ibid.  Il  fe 

réfugie  à  Marfeille  ;  eft  pris  ôc 

puni ,  )  &  4. 
Mazaugues,  (le  prcfident  de)  5(^0  , 

Meflîen ,  prêtre.  Ses  ouvrages  afcé- 
ûques,  ij6. 

Mévoillon  ,  150,  *5  5  ,  177  5  n. 
^79»  3  37i  34*  >  4^  i  >  preuve 
xxxvii. 

Milli ,  (  Adam  de  )  gouverne  le  pays 
Venaiffin,  J09. 

Milon,  légat.  Sa  conduite,  iSS  &fuiv. 

MiJJi  dominici.  Ce  qu'ils  étoient  & 
leurs  fondions  ,119. 

Mœurs  &  ufages  des  provençaux 
dans  les  dix  &  onzième  fiecles , 
ij6  &  fuiv. 

Monafteres.  Motifs  qui  les  ont  fait 
enrichir,  180. 

Monaftique.(  ordre)  Son  origine  dans 
les  Gaules  ,  1 1  &  fuiv. 

Monnoies.  Leur  altération  fréquente 
&  fes  fuites  ,3586»  ftàv.  En  quel 
rems  a-t-on  commencé  d'en  frap- 
per ert  Provence,  559  Rareté  de 
cellçs  d'or  &  d  argent  dans  le  dix 
&  puzieme  fiecles  ,   îj(>  &  fuiv. 


6  5 (Jj.  Monnoies  de  Bozon,  535. 
De  Conrad  le  Pacif.  540,  de  l'em- 
pereur Otton,  ibid.  &  541.  Des 
cvcques  de  Maguelone  ,  J41  & 
fuiv.  Des  comtes  de  Touloufe, 
547  &fuiv.  De  Guillaume,  comte 
de  Forcalquier,  55(1  &  fuiv.  Des 
comtes  de  Provence  de  la  maifon 
d'Aragon  j  5  5  7  6*  T^iv.  De  Mar- 
feille ,  5(^4  &Juiv.  De  Charles  I  » 
^6%  &  fuiv.  Vies  évcques  d*Avi- 

f;non,  5  79»  Des  archevêques  d'Ar- 
es, 581.  Des  archevêques  d'Em- 
brun, 590.  Des  évcques  de  Saint- 
Paul  -  trois-Châteaux  ,  ibid.  De 
Viviers  ,  591.  De  Valence  ,  595. 
De  Die  ,  5  97.  Du  monaftere  de 
Lerins.  P'oyeii  le  mémoire  fut  ces 
monnoies,  498. 

Monrolieu,  xjj  ,  n.  pr.  lix. 

Montpellier.  Dividons  des  habitans 
avec  ceux  de  Marfeille  ,  ^6. 
Elles  font  terminées  par  Charles 
d'Anjou,  357. 

Montrieux ,  abbaye,  105. 

Moulin-à-vent.  Tems  où  ils  furent 
connus  dans  les  Gaules  ,559. 

Mummol ,  patrice.  Ses  exploits ,  ^i. 

Ses  intrigues  ,  6^  &fmv. 

Mufée  ,  auteur  d'un  ouvrage  pour 
l'office  de  l'églife  ,  }  74. 
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ARBONNoisE,  Provincc  des  Gau- 
les.  Son  étendue  &  fes  démembre- 
mens  ,  98  &  99. 

Natibors  ou  Mad.  Tiberge,  pocte. 
Sa  nailfance  &  fon  état,  &  dou- 
ceur de  fon  caraâere  ,415  &  fuiv. 

Ncle  ,  (Jean  de)  envoyé  de  France 
à  la  eour  de  Raymond-Bérenger» 
ji8. 
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Nice  fe  gouverne  par  fes  loix  Se 
s'allie  avec  les' piianSf  119.  Eft 
affiégce,  145.  Fait  un  accord  avec 
Alfonfel ,  roi  d'Aragon  ,  2  5  ;.  Eft 
en  quelque  façon  indépendance  , 
&  s*allie  avec  les  répabliques  d'I- 
taliô,  195  6*  fuiv.  Son  abbaye  ^ 
82.  S.  BalTus  a-c-il  été  évèque  de 
cette  ville  ,  ibid.  note. 
Nobles  tombés  dans  la  roture  >  5  3 1* 
Noblelfe.  Ce  qu'elle  croit  d'abord  en 
Provence,  122  6» yiiv.  Diftinékion 
de  la  nobleife  fous  les  romains  , 
ibid.  &  fuiv.  Sous  les  francs  ,12} 
&  fuiv.  Origine  de  la  noblelTe 
françaife,  1 24  é^yi/v.  Son  hérédité 
fixée  pour  toujours,  125,  1 2<^.  Sa 
divifiqn  en  trois  fortes  de  nobles , 

Normands.   Ravages  qu'ils  font  en 
Provence  ,   8^  &  fuiv.  Leur  défaite 

dans  le  Ponthieu,  140. 
Notaires.  Epoque  de  leur  créayipij 

ij4,  "* 

o 

O  R  A  N  G  ï  ,  ville  ^e  la  Province 

Viennoife  ,  99.  Concile  aflemblé 
dans  cette  ville,  104.  Ceflionque 
fait  le  prince  d'Orange  à  Charles 
d'Anjou  }}7. 

Ordre  de  Saine  Jean  de  Jérufalem. 
Ses  commencemens  &  fon  fonda- 
teur, 201  &fuiv.  Bienfaits  qu'ils 
reçoivent  de  plufieurs  autres  fou- 
verains,  234  &  fuiv. 

Oftrogots.  Leur  domination  en  Pro- 
vence, 48  &  fuiv. 

Otcon,  empereur,  époufe  Adélaïde, 
veuve  de  Lothaire  ,  1 6^.  Ses  let- 
tres aux  habirans  d'Avignon ,  pr» 
XXXVII  &fuiv. 

Ours  drefTés  pour  la  chafTe^  ^61, 


Jr  AGES.  Leurs  fondions  &  leur 

éducation,  262. 
Parthenitts.  Ses  talêns  &  (ts  qualités^ 

37^- 

Patrocle  remplace  Héros  ,  évêqiie 
d'Arles,  21 .  Il  eft  protégé  du  pape 
Zozime  ,97.  Ses  intrigues  pour  la 
primatie,  103.  Défenfes  que  lui 
fait  le  pape  Boniface ,  104. 

Pelage.  Syftême  de  cet  héréfiarque  , 
89. 

Pelet ,  (  Bernard)  250,  23^. 

Pelleteries.  Plufieurs  empereurs  en 
défendent  l'entrée  ,76»  fuiv. 
Trait  de  Charlemagne  à  cet  égard , 
n.  8. 

Pefte.  Tems  où  cette  maladie  com- 
mença à  être  connue  en  Provence» 
6i  &fuiv. 

Pétronô ,  jurifte  &  homme  de  lettres  ^ 

,375- 
Pétronille  époufe  Raymond -Béren- 

ger  IV ,  comte  de  Barcelone.  Doc 

qu'elle  lui  porte  ,  240. 

Pifans.  Leur  puiftance  fur  mer  ,195* 
Leurs  guerres  avec  les  génois , 
241  &  fuiv.  Leur  alliance  avec 
Marfeille ,  Nice  &  Arles ,  295  0c 
299.  Avec  Grafie  ,  259.  Voy€\ 
pr.  XXXIII  &  XXXIX. 

Piftoleta  ,  Troubadour.  Sa  vie  &  fe* 
ouvrages  ,  414  &  415.  % 

Placidie ,  fille  du  grand  Théodofe  y 
eft  prifonniere  d' Ataulphe ,  &  lui 
infpire  de  l'amour,  23.  Elle  l'é- 
poufe  ,25.  Sort  de  cette  princefle 
après  la  mort  de  fon  mari  y  xC* 
Son  fécond  mariage ,  ïbid. 

Plaids.  Lieux  où  ils  le  tenoicnt  ordi- 
nairement, 233  à  fuiv  i6o. 

Pomevez,  172,  u.  181 ,  394» 
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Pontifes  ou  faifeurs  de  ponts.  Leurs 
fondions ,  x6o, 

Porcellet,  194  ,  107  ,  ni  ,  ijo, 
158  ,n.  177,  n.  181  ,  188,  33  4> 
393»  395»  405  &  pr-  yi^  vu,  vin. 

Poteftat  y  magiftrat  établi  dans  quel- 
ques villes  de  Provence ,  i^6* 

Préfets  du  prétoire.  Leurs  fondions , 
17  &fuiv.  Leur  conduite  en  Pro- 
vence, 16  &fuiv. 

Primatie  <1 'Arles  ,  98  &  ftdv.  Con- 
teftations  à  ce  fujet ,  ici  &  fuiv. 

Proculus  ,  évêque  de  Marfeille. 
Droits  qu'il  s'étoit  arroges ,  100. 
Dcfenfes  que  lui  faille  pape  ,103. 
II  refufe  de  s'y  foumettre,  104. 

Profper.  (Saint)  Précis  de  fa  vie  & 
de  fes  ouvrages,  3^8  &fuiv. 

Provençaux.  Leurs  mœurs  &  leurs 
ufages  ,  177  &  fuiv.  ^6\.  Leur 
caraâere,&  3^1.  Leur  réputation 
dans  leur  expédition  de  la  Terre- 
Sainte,  X97  &fuiv. 

Provçnce.  Réflexions  préliminaires 

.  fur  cette  province ,  i  à  fuiv.  Son 
commerce,  7  &fuiv.  111 ,  Z13  & 
%i6.  Difficultés  pour  y  détruire 
ridolâtrie.  1 6  &  fuiv.  Conduite 
des  préfets  du  prétoire,  %6  &  fuiv. 
Dernier  monument  de  la  domina- 
tion romaine ,  17.  Tentatives  des 
vifigots  pour  s'emparer  dp  la  Pro- 
vence, 19  et  fuiv.  Elfe  tombe  en 
leur  pouvoir  ,  38.  Loix  d'Euric, 
ibià.  &fuiv'  Règne  des  oftrogots  , 
48  &fmv.  Ils  la  cèdent  au^  francs, 
54  &  fuiv.  Note  à  ce  fujet,  54  , 
5  7  &fuiv.  Rois  de  France  qui  l'eu- 
rent en  partage,  57  &fuiv.  Rava- 
ges des  lombards  :  61  &  fuiv. 
Défordres  qu'y  font  les  faxons , 
Cl ,  6^.  Epoque  de  la  pefte ,  68. 
&fuiy.  Tems  où  U  lèpre  j  p^rut , 


70  &fuiv.  La  Provence  paffe  fous 
robéiffànce  deChildebert  II,  7 ^ 
&  fuiv.  Rois  d#  Fraijce  qui  ont 
régné  fur  ce  pays  depuis  Théode- 
bert  &  Thiery  11  >  jufqu'à  la 
deuxième  race,  75  &  fuiv.  Rava- 
ges des  farrafins ,  77  &fuiv.  lis  en 
font  chafTés ,  79  &fuiv.  Suite  des 
maux  qu'ils  y  avoient  faits ,  80  £* 
fuiv.  1 1 5  &fuiv.  Elle  palfe  fous  la 
domination  de  Charlemagne,  81 
&fuiv.  Souverains  qui  lui  onf  fuc- 
cédé,  83  &fuiv.  Les  normands  la 
ravagent,  86  &fuiv.  L'empereur 
Louis  la  poflede  ,88.  Charles  le 
Chauve  lui  fuccede,  ibid&fuiv. 
Etat  de  la  religion  depuis  la  fin 
du  quatrième  lîecle ,  89  &  fuiv. 
Origine  de  la  puiflànce  remp^elle 
du  clergé  ^  94.  Commencement 
de  celle  des  papes  ^  96  &fuiv.  Etat 
des  mœurs  &  des  lettres  dans  le 
fixieme  fiecle  ,111  &  fuiv.  G0U7 
ircrnement  de  la  province  8c  des 
villes,  115  &  ftdv.  Quels  étoienc 
les  comtes  de  Provence  ,117.  Ses 
viguiers ,  vicaires  ou  vidâmes  » 
ibid.  ôcfuiv*  Ses  centeniers  ,  118. 
Ses  échevins  ^  ibid  &  fuiv.  Ses  af- 
femblées  provinciales  1 1 9,  &fuiv. 
Etat  de  fes  habitans  en  général  ^ 
1 1 1 .  Sa  noblefle  ,121  &  fuiv  s  Cou- 
ronnement de  Bozon  ,131  &fuiv. 
Louis  fon  fils  lui  fuçcede ,  144  £^ 
fuiv.  Lçs  hongrois  ravagent  la  Pro- 
vence ,  1 5 1  &  fuiv.  Ils  en  font 
chafTé  ,153,154  &fuiv.  Hugues  la 
cède  à  Rodolphe  II,  161  &  fuiv. 
Partage  de  la  Provence  dans  le  ii* 
fiecle,  188  &f.  503.  Fin  de  la  pre- 
mière race  de  fes  comtes ,  1 94  £* 
fuiv.  Elle  pafTe  fous  la  doo^ination 
des  comtes  dQ  Barcelone ,  203  â' 
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fuiv.  Droicstdes  comtes  de  Tou- 
loufe  fur  lapaicie  occidentale,  ^o6 
&fuiv.  5116»  fuiv.  ta  Provence 
Yonobe  au  pouvoir  d'Alfonfe  1 , 
roi  d*Aragon  ,   144  &  fuiv.  Les 

,    principales  villes  fe  rendent  indé- 
pendantes ,  194  6  fuiv.  Guerres 

,    «n  Provence,  $05  6*yiiv.  Origine 
des  communes  &  des  àiFranchifle- 

.    mens  ,   iio  &  fuiv.  RenaiiTancd 

•  des  lQtt{es  &  leurl  effets,  i\^& 
fuiv.  J48  &  fuiv.  Fondation  de 
quelques  abbayes  ,  115.  Etat  des 
perfonnes ,  j 39  &fuiv.Dt%  efcla- 
ves  ,  ibid.  &  fuiv.  Des  perfonnes 
libres  ,  540  &fuiv.  Des  nobles  , 
J4f  ^J\  Des  bourgeois ,  J41  fi*/! 
Des  loii:x  8c  des  ofiBciers'de  juftice , 
343  ^'/«iy.  ,De  la,  religion  ;  des 
excommunications;  de  rinquid- 
tion,  J.50  &  fuiv»  Commerce  dei 
la  Provence ,  j  5  J  ^  fuiv.  Etat  de 

-  l'argent  dans  le  treizième  (iecle  » 
556  ^  y«iv.  Comment  îa  ch^ 
itoit  regardée ,  ;  ^o  6*/I^iv.  Mœuri 
<lece  tetns-ià,  ^61  &f  Hommes 
iliuftres,  $(^5  &fuiv.  Troubadours, 
}  8 1  &fuiv.  Remarques  fur  la  lan- 
gue provençale,  45  j  £*/.  Origine 
des  comtes  de  .Provence  ;  leurs 
droits  j  leur  généalogie ,  475  &f. 

Pùgét,  (Bertraiid  du  )  pr;  liik 

IvAMBAUD    DÇ  VaQUEIRAS  ,    pOCte 

{>rovençal  *,  fon  attachement  pour 
amaifonde  Baux,  ^Sy.Sesamqurs 
&  Tes  dégoûts,  148  !(  )88  ô.fuiy'é 
Rtmbaud  d*Orange ,  Troubadour  , 
3  8 1 .  Ses  aâion4  &  fon  caraAere  , 
^it.&fuiv. 
Ramnols  ^  Troubadour*  ^oye?  fon 
article,  39!.  » 
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Raymond-Berenjger  I  ou  111 ,.  comte 

-  de  Prov.  Son  mariage  &'fes  guer- 
res, 103.  Sa  mon}  fon  ëloge» 
Zi3. 

Raymond-Berenger  II  lui  fuccede, 
1 5  o.  Se  mairie  ^  137.  Reçoit  l'in- 

,  veftiture  de  Ja  Proviejicei:  i^o. 
Prend  la  régence  des.  états  de.fcn 
oncle,  141  &  fuiv.  Ses  expédi- 
tions  militaires.»  143,  £"  y^iv. 'Sa 
mort,  244. 

Raymond  -  Bereugec  IV,  comte  xle 
de  Provence,  eft.èmmené^en  Ara- 
gon, 179.  Reyiet^en  Provence^ 
►  Z97  £»  fuiv.   Epoufe  fiéacrix  de 
Savoie,!  9  8.  Rétablit  fon  autorité, 

'  30.0,.  305.  Sallie  avec  la  fviUe 
d'Arles,  305.  Eft  déclaré  déchu 
du  comté  de  Foctalquier  ,  ihidl 
.  Se  réconcilie  avec  l'empereur  , 
307.  Rfglela  jullice.&  les  caval- 
cades, 3 14.  Rend  fa  cour  brillan- 
te ,  ibid.  &  fuiv.  Marie  {q$  fiUes  » 
jî*  r  519  >  3^8.  Attaque  les 
marfeiUois,,;&  fait  enibite  une 
trêve  avec  eux  ,  3^0.  Fait  fou 
teftamenc  ;  fagelTe  de  fes  derniè- 
res'difpoficions,  it\A\  obtient  le 
gouvernement  d'Arles,  324.  Sa 
conduite  envers  le  comte.de  Tou« 
Ipufe  y  $16  &  fuiv.  Ses  èntrepriféé 
fur  Marfeille ,!  ji.8.  Sa  conven- 
tion avec  GralTe ,  pr.  li.  Sa^mbrt; 
fon  caraâere,   33.1. 

Raymond  VI ,  tomte  de  Touloufe  ^ 
eft  accufé  de  l'afl^fllinat  dç  Caftel- 
naù,  a  S?»' Attaqué  par  les  çroifés, 
a88  ^fuiv.  Vexé  par  Ces  ennemis , 
$89,  jLffo&fHÎv.  Se  fecpuru  pac 
"  les.  marfeillois  j  197. 

Raymond  VU 9  fils  du  précédent, 
a  une  conférence  avec  le  pape , 

-    «93  •  Sft  foutem;  par  les  ayigno* 
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nois,  500  &/iàv.  Se  ligue  avec  les 
habicans  de  Tarafcon  &:  de  Mar- 
feille,  305  &  io6.  S'unit  avec 
lempereur,  J07.  Perd  le  Venaif- 
,  £n ,  )oS.  Négocie  pour  fe  le  faire 

•  f  rendre  ,  309  5»  Jhiv.  S'en  fait 
.  donner  l'inveftiture  par  l*empe- 
.  ttor,  3 II. Fait callèr  ion  mariage, 

ic  v«uc  époufer  Sande  de  Pro- 
:  'veiice,  3 17.  Fait  une  trèw  aved  le 

peredecetteprincefTe»)  i&,  recher- 
:  jcbe  fiéatru  en  imanage ,  (!^  il;efll 

•  jouéparUsmiiiiftres,  3t<9  ^yî^ii'. 
RaynionddeSflht- Gilles.  Sesdrdits 

iur  le  comté  de  Provence,  154. 
Prend  la  croix  pour  la  Terre- 
Sainte,  i^ii/.  &fuif.  Sa  mort  Se  fon 
ipostrait ,  >Aoo» 

Raymond  de  RoufliUon  fait  mourir 
GocUanmé  deCabeftaing,  16^\  11 
eft^puni^e  fa  barbarie  ,  il66. 

Rayttondi  ou  de  Raymond^  aaS^ 

,*a7é/^4<5i i.. 

Ravnier(iTere)  rcKgiôui  dt  Cîreadx , 

.    légpDD  en  Provencer,  lié  Se  tt-j. 

Reilmne.  Tranfaâioti  entre  iès  fei- 
gnears  &  les  haÊïtaAs  de  cette 
ville  ,  pr.  xcx  &fuiv. 

Religieux.  Leur  relâchement,  m 

Religion.  Etat  où  elle  étûit  en  Pro- 
iVetice  >férs  la 'fin  du  quatrième  (îe- 

;  cb^,  i^&fuiv.  Lieoxoùonré- 
tudibit j  3  jo. 

Reliques.  Zèle  qu'on  avoir  pour 
elles,  j^6&/uév. 

Ricas  No  vas ,  (Pierre  ficfrmond  de  ) 

r    Troubadour.  Son  af ti<fe  ^  4 itf . 

RichaAl,  abbé  de  S.  Vi<arot,.eft  fait 
cardinal.  Son  caraâere ,  191.  il  fe 
ccoife ,  1 94. 

Richard,  roi  d'Angleterre.  Son  nau- 
frage y  fou  déguifemant  j  il  ;eft  ar- 


rêté &  vendu  à  l'empereur  Henri 
VI,  xyi.  Comment  on  le  décou- 
vrit ,  iiid. 

Richard ,  duc  de  Cornouaille,  époofe 
Sanciede  Provence,  3 2 S. 

Richard  de  Tarafcon,  Troubadour , 
409. 

Richeri  ou  Riquerii,  253,  305  , 
pr.  XXI. 

Richilde,  fœur  de  Bozm  ôc  femme 
de  Charles  le  Chauve^  117.  Fa- 
vorifeles  entreprifes  defen  frère  > 
130. 

Riclmer ,  pttrice ,  fuève  de  nation. 
Ses  crimes,  35^3^ 

Roccas,  (îCbarlesde)  iio.tr. 

Rodolphe  II ,  toi  de  Bourgogne  ;  le 
devient  de  Lombardie,  &  en  perd 
la  couronne ,  1 54  ,  1 55^  Bi^es 
lai  cède  la  Provence,  16^  &jhiv. 

Rodolphe  m,  furnommé  le  fainéant) 
fa  mort,  iSx. 

Rolland,  archevêque  d'ArIc's.  Anec- 
dote fur  fa  prife  &  fa  mort ,  8  j. 

Romée  de  Villeneuve ,  minifttexle 

'    Raymond -Berenger  ,   comte  de 

'  Provence  ,'311^  Juiv.  ^^^  Vil- 
leneuve. 

Roncelin  ,  moine  de  S.  Viûor  de 
Maffeille  ;  fa  conduite  fcandaleu- 
fe,  282. 

Roquemartine ,  •  (  Adélaïde  de  )  fa- 
meufe  parmi  lesTroubadours,393. 

Roibold  j  frère  de  Guillaume  I ,  lui 
fuccede,  17^,514,  5 17.  Sa  mort  ^ 
fa  feimne^  fes  enfan5,494  ,  514» 

Rùdel^  (Geoffiroion  JinflTré)  gon- 

,    cilhomme'  &  prince   de  Blaye  ^ 

Troubadc^ur,   242.  Extravagance 

de  fon  amour,  444  &  fuiv. 

Rûftique,  (Saint)  évèque  de  Nar« 

bonne >  3^8. 
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OABRAM  y    170,    194,  107,    218, 

*77»^79»^8o,i8i  ,188,  J07, 
}  j6 ,  400  ,  40 j  408  ,  54}  &  pr. 

.   jxxxvii,  &c  &c. 

SaiiK-Ange,  cardinal  &  légat  y*  504 

SaifiCTEfprit^TUk.  Nom  qu^elle  ppr- 

toit  dans  le  treizième  uecle  ^x^o. 
Saînt'Remi ,  viHc.  Les  comtes  de 

Provence  y  faifijîent  battre  mon- 

noie»  5(^5* 
Salamalec.  Origine  &  fignification 

de  ce  mot  y  171. 
Salas  (  Raymond  de)  Troubadour  de 

MarfeiiJe,  401. 
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Seigneurs  de  fief  en  Provence.  Leurs 
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APPROBATION. 

J'ai  I«,  par  ordre  de  Moa(èigneiir  le  Garde  des  Sceaux,  im  Aannloic  qui  a  poas 
titre  :  Hiftoire  fie  Provence ,  Tome  II.  Je  m*j  ai  rien  troa?é  qui  piiilTe  en  empêcher 
ISnpreffion,  A  Paris,  ce  18  aoâr  f778< 

AMEILHON.     • 
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ERRATA. 

Jta cm  %,  ifgfu  14-  qu'il  trouTa «ce,  lifii  il  le  trouva  occupé k  feiffc  bâtir ,  &c. 

P.  if ,,  iigk  27.  Anolfc ,  £if.  Anolfc. 

P*  69 1  ^'g*  ii«  commodités  de  la  fille  »  lif,  commodités  de  lavie« 

J?«  88 ,  iig,  3.  Gérard  de  Roa/CHon ,  donc  nous  parlons ,  ne  paroit  point  être  le  méqjie 

qui  avoit  le  comté  de  Bourges.    / 
P.  106»  iig*  30.  par  £bn  métropolitain,  lif.  par  leur' métropolitain. 
P.  1 1 3  y  à  /il  marge.  Chap.  XL.  Prlmacie  d'Arles ,  ///I  chap.  xi.ii.  Ecat  dbs  msurs  ET 

DBS  LETTRES,  fic  Corrigez  le  n*^  des ,  chapitres  fui  vans*  ^    ^ 

Jhiitm  Iig»  léL  h  rendoiem«  /(/lie  rendoient. 
P.  118 «  %.  If.  fous  lefquels  rouloit,///!  fur  lefquels  rouloic 

iig.  %%.  anz  audiences  du  comté,  /i/I  aux  audiences  du  cointeJ 
P.  i%i ,  tf  /it  noM  «  %.  ^<  vers  la  fin  ,  6cc  iif*  vers  la  fin  du  viiie  tîecle  :  dans  lcix9c 

xe ,  pcefque  tous ,  &c. 
P,*  171 ,  //^.  !••  Car  dans  les  diplômes  j&c.  efûcei  cette  phrafe.  Le  marquis  de  Prioul  ep 

51  f ,  eft  appelle  Grimaldo  ou  Grimoaldo ,  &  je  n'ai  point  de  preuves  qu'il  tûi  de  la  mai* 

fon  de  Grimaldi  dont  je  parle. 
P.  180  4  iig.  z%.  ils  fe  plaignoient,  iif.  il  fe  plaignoit. 
p.  19^  B  iig-  9*  Raymond  de  Baux ,  ajoute^  Pierre  Blaccas  ,  feignenr  d'Aups* 
'^^  237  »  iig*  24.  Alfonfc  Raymond  VII ,  iif.  Alfonfe-Raymond  Vlll. 
P.  250.,  /iV.  •  à  ia  noté,  au  mois  de  mai.  116  a.  irC  ii74* 
P.  320,  iig.  32.  les  en&ns  de  Sancie,  ///I  les  fils  de  Saiicie. 
P.  357,  iig., 17.  le  titre  utile,  iif.  le  titre  inutile. 

P.  3^1 ,  /{/•  4*  (on  ^Eifloire  ,  /i/I  fon  hiftorien.  , 

P.  422,  /if*  II,  2(  Al  norr.  Ste  Palage,  ///  Ste  Palaye. 

P«  '433  >  ^^*  x^aia  note  TèmMùiCMt  r«p  îf «rr«  rw  ^ftw^Ufei  TtuMêinu  rm  if#m  T«yi»r|Mirr 
P.  4^1 ,  iig.  18.  des,^enj|p,.///I  que  les  germains. 
P.  4^0 ,  //jgv  2.  tiré  du  grec  yaza  gaza,  iif  tiré  du  mot  grec  gaza. 
P.  465  «  %.  18.  les  anciens,  ///!  les  accens  peuveiu  tire,  &c. 
P;  471 ,  iig.  x8.  du  xe  fiede^  iif.  du  xne  fiede. 


Co  RRECTIONS  a  ajouter  au  premitr  volume. 

A    AGE    3^,  iigne  18  de  la  clémence  de  Céfiir,  Hfe^  de  Caligula. 

Iig.  19  *  iif  cet  éloge  avoit  d'abord  été  donné  a  Célâr ,  dont  la  vertu  favorite  étoit 

.  la  (démence ,  &€•  -t . 

P\  37: 1  ii£f  *  de  i-infcription»  Apres  le  iqcoftd  germaiùci^  djo^tesL  Auguft. 


p.  11 ,  %.  J.  MATAV.  C  V.  S. ,  lîfe^  MATAVONICVS.  '^  ' 

P.  68 ,  //^.  3  a^  L'infcription.  ELAMINICAE ,  lif,  FLAMINICAE. 

P.  iSi  y  /-^.  II.  de  l'ânefle  &  du  cheval,  ///•  de  râuefle  &  du  taureau,  ou  du  taureaa 
avec  la  jument. 

P*  ^91  i  ^ig'.  8.  i/^rnaud,  ajoute^  de  Varçey.^ 

P.  101 ,  //^.  7.  Armand  Louis,  ///I  Alfonfe-Louis ,  &c. 

P,  113  ,  ^'^*  ^^*  <lo°»^c  en  dot  en  1^40  i^Magdelon  dc'Viatîmille ,  lî[.  donnée  vrât- 
femblablement  en  dot  en  1640  i  Marguerite.de  Vintimille  ,  &c. 

'P:  %iA  yûg.  Il  Sffuiv.  vers  Tan  1118, /// rers  Tan  itij.  Avant  Tan  i^pi , ///I  iip"8. 

liiV.  iig.  ij.  en   i6j>  ,  ilf.  en  létfi.  f7jf  #  /</!  1^3.^ 

P.  iiy  ,  //^.  11  en  i33f ,  iîf.  en  1333.  iig-  17  i  en  1504,  ///?  en  1604. 

P.  iioy  lig.  i  I.  &  de  Cx  autres  chanoines  ^  ///  Se  de  fept  autres  chanoines. 

P.  ii5 ,  /i|r«  23<  Guillaume  m, ///l'GeoSToi'III. 

P- 137  f  %•  II*  J'^  lu  dans  une  chai:tede  Iterîns.  Henri  éveq.dç  Riez  en  to^.C  fiuitdonc 
le  mettre  entre  Augier  T ,  qui  méuruc  yraiièm)4ablemên(  e4  1080,  &  Aubier  II ,  qui 
commença  de  fi^er'en  1096* 

T.  14e.  iig.  3  de  tinfcription ,  Q,  ///  C  I.  A. ,  qui  fignifié  colonU  jutÎA  apu^ 

P..  149,  lig.  10.  tfactii  ^'^  Bernardines  fondées  en  î,^47«    ,  _  • 

V,  t6j; ,  /il".  18.  La  fondation  dû  chapitre  de  Pignans  ,  «uribuiSe  i  Théodoric  fiisdeCIdvI^/ 
cft  febulèûfc  5  car  les  francs  nctoicnt  point  encore  alors  maîtres  de  la  Prov.  Même  page, 
^'g'  3  *  t  ^ff^^^l  Ic^  cordeliers, 

p.  18^ ,  lig.  u  deux  monafleres  de  religieufes  ,  iif€:(  un  monaflerë  de  rêligieufes  de  S. 
Benoît.  Les  fœurs  ^i{ês  defTervent  Iliâpital.  Noos  aurons  occaCon  de'  parler  de  ManO& 
que  dans  le  volume  (uivztkt. 

p.  1^3 ,  /ig.  13.  doûL  ley  mgjiiifafireflt,  tij,  rauiguu^  uç  teim-u  ibiyn^ec  m  a>»^ 

^«  338 ,  iig.  it.  En  pariant  du  chapitre  de  Marfeille  ,  nous  avons  dit  qu'il  y  avoit  diz-^ 
huit  bénéficiers  qui  compofbient  le  bas-chœur.. Cet' énobcé  n'etl  poînt  exadl  :  Méffieurs 
les  bénéficiert  font  trés<li0ërens  des  eccléfiaftiques  du  bas  chœiir.  Ce  n'èift  peu^étre  pas 
la  feule  erreur  que  nous  ayons  faite ,  en  pailant  des  chantres ,  mais  c*eft  la  feule  de 
ce  genre  que  nous  ayons  apperçue  fufqu'à  pr^nt,  Bc  <Sc  intention  n'efl  point  d'ap« 
prouver  ni  de  combattre  les  prétentions  refpeûives  des  Vmôines  &  des  bénéfiders. 

p.  37^,  iig»  13.  Jean  VI,  ajout ei  furnommé  Huettî. 

P»  37P,  ^ig»  14.  mort  cvêque  d'Afcofi  ^  Ayi  d'ACcalô».  .  .  .    t      . 

P.  401 ,  iig.  8.  transféré  à  Cavaillbn/  lif.  âChâîôns.  •  '  ■    •       ^  •  .    *  ^ 

Pf  411,  lig.  13.  après  Guillaume  H,  ajoMt^  Geowvkoï  en  ii70, 

P*  453  j  %•  ^8.  /ife:[  Ifnard  de  S.  Julien ,"  religieux  âuguftin. **  " 

P.  454  y  iîg,  $.  chanoine  d*Angers  ,  lîfixàp  Digne» 

%/l6.  Gc«^e  Clàriani/£(/2r3[Eyllés!':  /    \    L  ':       .     '     ' 

p.  4^4*  lig,  17.  coropofé  d'un  prév6t ,  ûjoutei  ^'"'^  prieur,  d'un  facrifhin ,  d'un  archl- 
diacre  ,  d'un  capifcol ,  d*un  infirmier  ^  âc  de  quatre  autres  chanoines  «  parmi  lefqoels 
on  compte  le  théologal ,  le  pénitencier  8c  le  curé  de  la  cathédrale. 

P,  476  ,  iig.  13.  N.  de  Morct.  lifi^  Hiacinthe  de  Solar ,  des  feignéurs  de  Moretc,  pîémon- 
tois  ,  lui  fuccéda  en  i66t  ,  &  donna  fa  démiffion  en  16^4.  Il  fut  remplacé  en  i66f  ^ 
par  DiJace  de  la  Chie(à ,  né  aiiffi  en  Piémont-,  de  qui  mourut  le  3P  décembre  idé^. 
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